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■BLAISE   DEMONTLVO 

MARESCHAL 

DE      FRANCE. 

là  font  defcris  les  combats,  rencontres,  efcarmouches  ,  batailles", 
figes,  ajfauts ,  èfialades }Jrinfes  ,cu  furfrinfes  de  villes  & 


places  fo;  tes,defence des  ajJaUlm  &  aÇicrLesy  auecqms  p/ufieurs 

autres  fa.  ci  s  de  guerre  fgnalez  &  remarquables  ^ueh  ce  grand 

Prénommé  Guerrier  s 'eft  trouué  durant  cinquante  ou  fotxante 

fqa  il  a  porté  les  armes  :enfeml!cdiuirfes  instructions  ,  qui  ne 


ans 


doiuent^  ejlre  ignorées  de  ceux,  qui  -veulent  farutnir  'par  les 
armes  à  quelque  honneur ,  &fagement  conduire  tous  exploits  de 
guerre. 

TOME    PREMIER. 


9    oT*r7f 


A      PARTS, 

Chez  M  A  T  T  H  I  E  V    LE    BlANC,    rue  des  fcpi 

voyes,auMonr  <\  Image  tantt  Hilaire. 
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M.    PC.    X  X  V  I, 
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A  L  A 

NOBLESSE  DE 

GASCOGNE. 

£ssievrSj  comme  il  fie  voit 
de  certaines  contrées  ,  qui  prû- 
duifent  aucuns  firuicls  en  abon- 
dance^ U [quels  viennent  rarement 
ailleurs  y  il  fi  mb  le  aufiiquevofire 
Gafiogne  porte  ordinairement  vn 
nombre  infiny  de  grands  &  valeureux  capitaines 
comme  vn  fruicl  5  qui  luy  efi  propre  &  natu- 
rel :  &  que  les  autres  prouinces ,  en  comparai  fin 
d  c  lie  y  en  demeurent  comme  fier 'des.  C'efi  celle  la 
qui  afaicl  naistre  auec  tant  de  réputation  y  ces 
redoutables  &  illufires  Princes  de  la  m  ai  fin  de 
Foix^d'  Albret,  à' ar  m  aignac.de  Cominge,  de  Caa 
ddley&  Cap  taux  de  Buch  ceflelle  qui  a  e/lené  /V- 
thon&  U  H  ire, deux  fa  tôle  s  bicn-heureufes  colc- 
nesy  &fingulicrs  or;iemes  des  armes  de  la  F  race.. 

a  ij 


Ceftelle^  qui  en  nos  tours  afaict  cognoistre  a  tou- 
tes les  nations  étrangères  Je  nom  des  ftigneurs  de 
Termes^  de  Bcle^ayde  3  de  la  Valet  te, d'ofim ,  de 
Gondrin^terrido^  Komegas^CoJains \  G  oh  a  s ySar- 
labùtityér  autres  gentils-  hommes  du  fur  &  way 
terroir  de  la  G. tfcû */>e^  fins  mettre  en  conte  ceux, 
qui  vivent autour d  buy  Je  [quels  ardamment  inci- 
tez, des  trophées  &  beaux  gestes  de  leurs  preuc  ce f^ 
feurs,se(uertuent,C07nme  ils  jitnùuent  a  leur  belle 
me  m  oire ,  d'en  rapporter  aufù  vne  gloire  pareille. 
Çejtivoftre  Gafco^ne ■',  Mefticurs  qui  eflvn  ma?a- 
7Jn  de  foldatsy  la  pépinière  des  armes  Ja fleur  ey  le 
chois  de  laplits  belliq.teufè  noble/Je  de  la  terre ,  & 
l'ejfain  de  tant  de  braues  •guerriers  ■  qui  peuuent 
conitfter  l'honneur  de  la  vaillance  ,  auec  les  plus 
fameux  capitaines  Grecs \  &  Roma  ;ns  y  qui  furent 
oneques . 

Mais  entre  tous  ceux ,  qui  cxtraicls  devoftre 
noble [fe  ont  iamats  porté  ejpée  5  nid  a  deuancé  la 
proheffe  J'e  xpericnee  &  la  refolution  de  cefl  invin- 
cible iheualier  Blaise  de  Montlvc, 
Maçefcbalde  France.  Cefte prerogatiuc  d'honneur 
r;C  luy peut  e  lire  difj>  ttee ,  non  plus  que  celle  que  le 
cielluyauoii  donnpd  vne  prompte  ejr  merueilleufe 
vimeisedenw/i  :  .  ivnc  fbup'c & ne.ltmoins 
tres~Yclcnuc pru  i  s'il  defeouk r nt  fi r le  ebap 

au  mantewîtdes  .1  fures.-d'vne  m.  .1  livra- 

ble &  ji s  riche ,  qu'il  ne  s'en  voit  prefque point  dî 


combats  &aux  affaires  d'efat.d'vn  Mgage  raps 
rehau/fé  de  pointes yde  raifons^d'argumes  le  tout 
acco  mpagné  dvn  iugementjî  ciùr^&fi  vif  qu  ores 
qu'il fuft  destitue  de  la  faneur  des  lettres  >JieJl-ce 
que  la  lumière  de  fon  e  (prit  ojfu [quoi  t  la  clarté  de 
ceux, qui  auoient  ioint  à  vne  longue  experte  ce  vne 
parfucte &  riche ogaoifotnce  d'icelles \ 

La  plus  part  de  vous  y  qui  P  auez>  cogneu  ,  &qui 

auezj  combat u  fous  fon enreigne>nen  déferez, point 

de  tefnoignage:  mais  la  ieuneffe  qui  napointveu 

ce  grand homme ,  outre  ce  quelle  enpeutauoir  a- 

prins  ,  l'entendra  au  vray  par  ces  [îens  Com  nen* 

taires, qu'il  vous  auoitde  fon  viuatvouez>,&  qu'il 

dicta  eftant  m;ilaiey&languiffant de  ce  ste  grande 

arquebufade ,  qui  luy  froifo  le  vif  âge  au  fiege  de 

Rabiftensyoupour  fa  dernière  main  il  feruit  fin 

Roy \de  pionnier \de  foldatje  capitaine  &  de  gène  ~ 

rdtoutenfembk^  ne pouuant  celte  ame  genereufè  y 

entre  le  li£t  &  le  cercueil yencor  trouuer  repos.  Ce- 

Jtoit^di/oit  -il fon  ennemy  capital^  aufîi  tirant  à  la 

mortel  commend.tqù  on  mit  fur  fin  tombeau  ces 

vcrsy 

Cv  de/Tous  renofent  les  os 

J  A 

De  mo  ntl  vc?qui  n'euftoncrepos* 

//  efloit  raifonnable y  puis  q:iefoiftcna  de  l'effort 
de  vos  courages '  yilamit  fi *  hautement  par  acheté 


tant  de  glorieux faitts  d' armes  ^  qui  Fadreffe  vous 
en  fut  f aide  y&  que  vous  eufiiez,  iefruicJ  &  lé 
fldifirdt  le  ramentcuoir  dans  fes  eferits,  &y  voir 
tiré  du  crayon  d'honneur  le  nom  de  vos  âyeuls  ejr 
de  vozpcres  Et  fie  ne  me  trompe,  tlnefè  trouue- 
r a  point  hiftoire  plus  dîner fey  plus  agréable  ey-plus 
riche  d'enfeignemens ,  pour  Liconduitte  &  dire- 
ction de  la  paix  >&  de  la  guerre,  que  celle  cy.  On  y 
remarquera ,  comme  ie  croyyla  différence  quily  € 
dvne  qui  eftcompofeeparvn  home  oyfiuz, ,  nour- 
7y  mokmcnt9fjr  delicatement^dans  la  pouf  t ère  des 
Hures  &  des  eBudeSyl  celle  qui  efi  e fer i te  par  vn 
vieux  capitaine  crfoldat ,  ejlcué  dans  la  poufiere 
des  armées  &  batailles. 

Ienefçay  quelles  hiftoire  s  anciennes  apporta- 
rent  ce  profit  a  mu  un  s,  qui  en  firent  foigneujemenî 
la  lecture 3  de  les  rendre  en  peu  de  temps  tres-fages 
ty  très aduifez,  coducteurs  d'armées.  S'ilcftawfi \ 
celle-cy  fur  toutes  autres  pourra  aifeément  obtenir 
cefiadi'jintage ,  rjr  vous  inftruire,  o  gêner  eu  fi  no- 
ble ffe  de  tous  les  bons  ey  mauuais  euenemens ,  qui 
futuentlhcurey  le  mal-heurja  valeur  ou  lafeheté 
prudence  ou  inconfideration  yde  ce lu  y  qui  efi  chef 
ou  çoicraldvne guerre \ou  qui  est  Prince  cjr  mai- 
Jhe  a  :  W£j  and  tft.it.  l'on  s  4têe7icj  dequov  con^ 
tenter  vùstrccfprit, a ffa  rir  voflrt  valeur  y<t?uer  ri  r 
v  \  Qrt  cey&  former  le  vray  honneur  d'vne 

eftok militaire. Les  Comentaires  de  celt autre  Ce- 


fit  vous  en  apprendront  la  maifirife  ils  vous  y  fer- 
nirotde  modèle, de  miroueri&  d'exemple  A Is  n'ont 
point  de polifléure^quifoit fardée  ,d* artifice  qui/oit 
exquis  d'ornement  quifott  eftranger>de  beauté, qui 
/oit  empruntée, c^ej}  lafimple  vérité,  qui  vous  y  c(h 
nuement  reprefcntée. 

Cefonticy  les  conceptions  d'vn  fort \fain  &pur 
estomac  fini  rejfantent  lenr  origine, &  leur  terroer 
conceptions  herdies  &  vigoureufes  retenant  enco- 
res  l'haleine,  U  vigueur ,  &la  fierté  de  l'autheur* 
C'cjï  luy  le  premier  >  qui  ejlant paruenu  au f elle  de. 
tous  les  degré 'z  &  dignités  de  la  guerre,  a  grande- 
ment exalté  voftre  patrie  j&  par  Je  s  armes  ,  &  par 
fes  efcrits^qui  ferot  que  le  nom  des  MONTLVÇS 
viur a  glorieux,  dans  la  mémoire  longue  &  bien 
htureufie  de  lapofieritèjefmoignatfans  enuie  aux 
feedes  a-venir,que  voHre  Capitaine  &hi]loriett 
n'afçeu  moins  jagement  entreprendre  hardiment 
exécuter ,  que  véritablement  &  iudicieufement 
eferirc. 


COMMENTAIRES     D  S 

MeJJire  Blaifè  de  <JWontluc, 

cJllarefcbalde  France. 

.  LIVRE    PREMIER. 

'ESTANT  retire  chez  moy, 
en  i'aage  de  foixante  &  quinze 
ans  ,  pour  trouuer  quelque  re- 
pos ,  après  tant ,  &  tant  de  pei- 
nes par  moy  fouffertes  pen- 
dant le  ternps  de  cinquâtecinq 
ans ,  queri'ay  porté  les  armes  pour  le  leruice 
des  Rois  mes  maittres,  ayant  paflé  par  degrez, 
&  par  tous  les  ordres  de  Soldat,  Enfeigne, 
Lieurenant ,  capitaine  en  chef,  Maiftre  de 
Camp,  Gouuerneur  des  places, Lieutenant  du 
Roy  es  proùinces  de  Tofcane  &  de  la  Guyenr  L'occafîo 
ne ,  &  MarefchaJ  de  France:  me  voyant  îtro-  iuiacf* 

.  r  ii  meule 

piatprelquedetousrnes  membres,  a'arque-  sieur  Je 
buzades ,  coups  de  picque,  &  d'cfpée,  Çc  à  de-  ^^ 
my  inutile ,  fans  force  &  fans  efperance  de  re- 
couurer  guerifon  de  ceftegranae  arquebuza- 
de,que  i  ay  au  vifage.-apres  auoir  remis  la  char- 
ge du  gouuernemét  deGuyéne  entre  les.  mains 

A 


z   •    Comment,  de  M.  B.  de  Montluc. 
de  fa  Ma  efté ,  i'ay  voulu  employer  le  temps, 
qui  me  r'efte,  à  defenre  les  combats,  aufciuels 
ie  me  fuis  trouué  pendanr  cinquant  &  deux 
ans,.quç  l'ay  commandé,  m'afleurant  qucles 
capitaines,  qui  liront  ma  vie,  y  verront  des 
choies,  defquelles  il  fe  pourrôt  aider,fc  trou- 
ï3âYenfemblablesoccafions,&defquellesils 
pourront  aufîî  faire  profit ,  &  acquérir  hon- 
neur,&repufatiô.£t  encor  que  l'a)  e  eu  beau- 
coup d'heur  ,  &  de  bonne  fortune  aux  com- 
bats, que  i  ay  entrepris,  quelquefois(comme 
il  fembloit  fans  grande  laiton,  fi  ne  veux- je 
pas,  qirtf  f6n  pen(e,quei'en  attribue  la  bonc 
yffue,  &  que  i'en  donne  la  louange  à  autre 
e^u'à-Dieu.  Gar  quand  on  vénales  combats, 
otr^êmé'fuistrouue'',  on  jugera  que  c  efl  de 
fesœunres.  AuuT'Fâf-jetotïiiorris  inuoqué 
en  tomes'mes  ûdliôns,  auec  grr.ndc  conh?.nee 
dcfâgracev  Eh  quoy  il  m'a  telle 
queic^W^^^i^^ft^^^icl: ,  ny  lurpfîs  en 
qàél qW  fiiet  d  e guéÊre- ,  ou  i'a y\càm»*a n ùfî. 
toùfiours  rapporté  Vi&oiïe  &  hôncur.llfaut 
sà'à^'-.Hbhs  toii5  ,  qû fartons  les  armes',  avons 
^«?.rlHè4yeux;q'uecenJeitrie>quedeiaous, 
farts  la  bonté  diuifié^  laquelle  nous  donne  le 
cœur  i&  le  courage,  po'ér  enrreprâdre  &  exé- 
cuter" le^erehdes  &-'frirèardeuLes  enrréprifes, 
âtiPfë  $fceft  n  terir  à  h  ou  s, 

Et'poùrcc-cfue  ceux^qui  liront  .ces  Com- 
rnentai-re's^efqueis  déplairont  aux  vns,c\:  fe- 
font  agréables  aux  autres ,  rtonueront ,  peut 
<fftreycft range,  &:  diront ,  que  c'eft  mal  fai&  à 
moy,d'efcfire  mes  faits i  &  que  ie  deuois  laif- 


vtyfntc  Tremlcr. 


: 


les  depuis  VonrreprmfesV'^e^èciiribm  '  on  ■ 
les  fSitsTurà^Ws  eii  këlfe^aHiêteoy  • rt?c(ft*;-- 


Cefar, 


lu  dreiTerles  mi'êns  ma'lrpôlis/coiiîè  (brtarrs-'dè 
un d'vnSo'Uar,  fr'ënèor'dVrî foftBjfflfflS* 


guerre, iàfqunsfe  meMsirSBnë ',  ou  qvctfé 

?JL'*ÏD£ÏJUi&Jtn3i£j-it~VMirJ£'  ^OS-^-^ii.    toit' 


rft  a  i  (1  r  es  ;  g  S  i  £  ftort  m  ô  feu  1  b  u  r  '.  f  u  va  itou  si  e$*r 

ipkiiirs  &  volu'p'rez,  qui  defc'curn-êr  dëlaVcirii 

!:ru  &    gra^eur^ies    reiihè'^hoitîmes ,  ï<ftHS? 

'Dieu'  a  &ùi?&z  aé  qjltWfifêi1  parties  rrco'rfr- 

id'ableV;  Ôcqdifom :"furle  pbirïcl âeléur 

:    Ce  n  tit  p::s  vn  îiureDour  les  gesi 

ite  T  il >  ont  affez  d'K{torie?;fhaisbréîtf 

[uni  I  ^ar,  capitaine  :  &  peut  eftre  qu'vn 

-îeiuenaru  de  Roy  y;poucra  trouuer  dequo^ 

A  ij 


4        Comment. de  M.  B.  de  Montlua, 
crsndc    apprendre. Pour  le  moins  puis-ie  dire  quei'ay 
rTdu01"  cfait  la  vérité,  ayant  aufu  bonne  mémoire  à 
5iturd«   prefent ,  que  jeux  jamais ,  me  refouuenant  Ôc 
luc.nt      des  ^cux,  ôc  des  noms,  combien  que  ie  n'euf- 
fe  jamais  rien  efçtit.  le  ne  penfois  pas  en  ceft 
aageme  roeflerd  vn  tel  meftier:  fi  ceft  bien 
ou  mal ,  ie  m'en  remets  à  ceux ,  qui  raç  feront 
ceftnonneurdeliieceliure,  qui  cft  propre- 
ment le  difeours  de  ma  vie. 

Ceft  à  vous,  capitaines  mes  compagnons,  à 
qui  principalement  il  s'adrefteivous  en  pour- 
rez peut  eftrc  tirer  du  profit,  v  ous  deuez  eftre 
certains ,  que  puis  qu'il  y  aiî  long  temps ,  que 
ie  fuis  efté  en  voftrc  degré,  ôc  ay  fîlôguement 
exercé  la  charge  de  capitaine  de  gens  de  pied, 
deMaifttedcCamp  par  trois  fois, &  de  Colo- 
nel, il  faut  que  vous  croyez,  quei'ayretcHU 
quelque  chofe  de  ceft  eftar  là,  &  que  par  lon- 
gue expérience  i  ay  veu  aduenir  aux  capitai- 
Longue   ncs  beaucoup  de  bien,  &  à  d'autres  beaucoup. 

expene  i  f  i, 

du  sieur  de  mal.  De  rnoa  temps,  il  en  a  eue  dégrade 
dcMoat-  ^  armcs  &  ^e  N  obi  eues  ,  d'autres  ont  per- 
du la  vie  fur  vn  efchafYaut ,  d'autres  des-  hon- 
norez&  retirez  en  leurs  maifons,fans  que  ja- 
mais les  Roys  ny  autres  en  ayent  voulu  faire 
plus  compte  Et  au  contraire  i'en  ay  veu  d'au- 
ties  parueuir,  qui  ont  porté  la  picqueà  fix 
francs  de  paye,  faire  de  ades  ii  belliqueux,  & 
fe  font  trouuez  fi  capables ,  qu'il  y  en  a  eu 
prou,  qtji  eftoyent  fils  de  pauures  labou- 
reurs ,  qui  fe  font  aduancez  pins  auant  que 
beaucoup  de  Nobles,  pour  leur  hardiene& 
vertu.  Et  potfrce  que  toutes  ces  chofes  font 


Liure  Premttr.  I  y 

pafTeepar-deuant  moy,  i'en  puis  parler  fans  J^oiu- 
mentir.  Encores  que  ie(ois  Gentil-homme,  îucpar- 
fi  fuis- je  neantmoins  paruenu  degré  par  de-  3e«èfaC 
gré ,  comme  le  plus  pauure  foldat ,  qui  aye  e- 
îté  de  long  temps  en  ce  Royaume:  carie  fuis 
venu  au  monde  fils  d'vn  gentil- homme,  de 
qui  le  père  auoir  vendu  tout  le  biensqu'il  pof- 
fedoitjhormis  hui6fc  cens  ou  mil  liures  de  ren- 
te ou  reuenu.  Et  comme  i'ay  efté  le  premier 
de  fix  frères  ,  que  nous  auons  efté  ,  il  a  fallu, 
que  ie  fifTe  cognoiftre  le  nom  de  Monduc, 
qu'eft  noftre  maifon ,  auec  autant  de  périls  & 
hazards  de  ma  vie ,  que  foldat ,  ny  capitaine 
aye  :amais  faitt,  fans  auoir  eu  en  ma  vie  aucun 
reproche  de  ceux ,  qui  me  commandoient, 
ains  autant  fauorifé  &  eftimé  que  capitaine, 
qui  fuft  es  armées  ,  ou  ie  me  fuis  trouué.  Que 
s'il  y  auoit  quelque  entreprinfe  de  grande  im- 
portance 8&  hazirdeufe  à  exécuter ,  les  Lieu- 
tenans  du  Roy,  ôc  les  Colonncls ,  me  la  bail- 
loient  aufli  toft ,  ou  pluftoft  qu'à  capitaine  de 
l'armée,  l/efcriturc  de  ce  liure  vous  en  ren- 
dra tefmoignage. 

Or  à  l'heure  que  ie  commençay  à  porter 
enfeigne,ie voulus auflifçauoir ce,  que  doit 
faire  vn  ,  qui  commande  :  &  me  faire  fage  par 
l'exemple  de  ceux,  qui  faifoient  des  fautes: 
Premièrement  i'apprinsàme  chaftierduieu, 
du  vin,  &  de  l'auarice ,  cognoifTant  bien ,  que, 
tous  capitaines,  qui  (eroient  de  cefte  compie- 
xion,  n'eftoient  pas  pour  paruenir  à  eftre 
grands  hommes  :  mais  pluftoft  pour  tomber 
aux  malheurs ,  que  i'ay  eferits.  Qui  fut  caule, 

A   iij 


,  6         Comment,  de  Jfl\  B.  de  liïontiuc: 
queiecha'Te  d;e  moy  toutes  ces  rrôis  chofes, 

.  •  qucla  ieuneflè  engendre  aifércen*  :  lefquelles 
Miux      apportent  grand  dôma£ey&:  blfiTcntîa  rei 
qui  yro ^  mc-  &  rciiiKaT)6  d'vnrhef  Le  leu  eft  de  telle 

mènent    .  v .     ,  ,    \  .  r 

duieu.     narjure  ,  qu  i  rat  u»i  cent  tViome  a  rie  faire  ja- 
mais autre  chofe  ,  nvaiioir  aiiTc  penlement, 
foitcn  gain  ou  en  ferre.  Car  fi  vous  gaignez, 
vous  eltestou fiour s  eri  peine  ,'pcur  trouuer 
gecs^à  qui  vows  pmCû&z  iouer,ayant  opinion 
„que  vous  gaignerez  toujours  <i'auâtage3c\:ne 
ferez^ïiJtre  choie  faisais  jufquc5  à  ce,que  vo? 
aurez  tout  perdu. Et  côme  vo^ferez  reduict  à 
ce  poin&,vous  voiirau  defefpoir:  ôc  ne  ferez 
quecercher  iour&naiéfc  ou  vo9pàurrez  trou- 
ver de  l'argent,pour  reiouè'r  &  tantet ,fl  vous 
pourriez  regaigner  de,  que  vousaurez  penlu. 
Qr  cômër  voulez;  vous  doneque*  penfer  .que 
vo'  vo9  puiïïiez  acquiter  de  la  charge ,  que  le 
Roy  vo9  à  baillée,  veu  que  vo9  appliquez  vo- 
iftreteps  en  vn  autre  choie?  Et  au  lieu  de  <ôger 
à  pipper  voflrccnrcmy,  vous  peii'cz  à  p'per 
les  canes  ou  les  cie-t'S.  Cela  vous*  diuernftdu 
tout  de  voftre  chage.  Vous  deuez  ellrc  ordi- 
nairement: 'parmy  vbsioidats  :  afin  de  les  co- 
gnoiftrenom  par  nom  ,  s  il  vous  eft  poitible: 
D'autre  part,  pour  enjpefchei%qu'i!s  ne  racec 
chofe  indigne,  powr  crainte  qu'il  ne  vous  en 
pmire  venir  reproche  du  Lieutenant  de  Roy, 
ny  de  voftreCoionehd'auanragc  pour  garder 
qu'entre  eux  n'y  ay  aucune  murincfie.  Car  il 
n'y  a  rie  plus  pernicieux  en  vue  compagnie, 
que  les  mutins.  Comment  voulez  vous  donc 
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auoirle  cœur  à  tout  ce,quieilbe  foin  qu&yoy 
faciez  en  la  charge  ,  que  vous  tenez ,  h  voftrc 
efpritefttoufiours  occupéUu  icu,. q'î.H  veus 
ba  Ile  cent  &c  cent  efearmouches  le  iour,  ôc 
vous  met  hors  de  vous  mefmes  ?  Fu^ezcela, 
mes  copaignôs,fuyezie  vous  prie  ce  •nefohîk 
vice, lequel  l'ai  veucauferlaruihe  de  plu  fie  lus 
non  feulement  en  leur  honneur  Ôc  reputauô. 

Pour  le  regard. du  vin*  fi, vous  elles  fubjetSj   Lesde* 
vous  ne  pouuez  éuitei\  que  vous  ne  tôoez  eii^^1^ 
auilî  grand  mal'heur,que  celuy  >qui  ioiie.  Cat  du  vin. 
il  n'y  a  rien  au  moîide,qui  afloupiiTe  tan.t  Tel- 
prit  de  l^oramc,  Ôc  qui  Tinuite  tant  à  dormir 
que  le  vin.  Si  vous  ne  béuuez  guère,  parcô- 
fequant  vous  ne  mangerez  pas  trop,  car  le 
vin  appelle  le  manger,  pour  plus  longuement 
prendre  le  plaifir  de  boire.  Et  à  la  fin  auant 
que  fortir  de  voftre  repas  e(Vant  plein  de  vin 
&  de  viandes  il  faut  que  vous  vous  mettez  à 
dormir  ,  ôc  peut  eftre  au  reps  que  vous  deuez 
eftre  parmy  les  foldacs  ,  &r  compaignons ,  ôc 
près  voftre  Colonel  &mautiedeCâp,  pour 
entédre  toufiours  quelque  chofe  de  ce,qu'ils 
auront  (çeu  du  Lieutenatdu  Roy:  afin  de  re- 
garder, fi  quelque  occa  fi  on  fe  pourroit  pre- 
fenter,  ou  vous  puiflîez  employer  voiire  har- 
dieife  &c  fagefle.  Encore  amène  le  vin  vn  au- 
tre péril ,  c'efl  que  corne  le  capitaine  e  II  y  r.rc, 
il  ne  fe  fçait  commander,   &  moins  liifTer 
commander  les  autres  :  ôc  fe  mettra  à  frap- 
per fesfoldats  (ans  aucune  raifon.  Et  enco-  chaftie- 
resqu'ilyeuftraifon,  ildenroit  chaîner  fonnvntdes 
îoiaat,  premièrement  auecquesremonluaces 

A  iiij 
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&c  menaces  vn  peu  aigres ,  luy  remonftranr 
que  s'il  y  retourne  plus ,  il  ne  luy  faut  efperer 
autre  choie,  que  h  chaftiment.  Étnetrouuez 
vous  pas  meilleur  le  chaftiment  de  voftre  fol- 
dat  auecques  paroles  &  menaces,  que  à  coups 
d'efpce,  le  tuant,  &  mutiilant  de  fes mem- 
bres ?  ce  que  le  vin  vous  contraindra  tire.  Et 
ne  penfez  pas  eftre  craint  d'auantage,  ains  hay 
mortellement  de  tous  vos  foldats.  Et  quelle 
faction  pouuez  vous  efperer  de  faire  auec  fol- 
dats ,  qui  vous  hayront  ?  ie  vous  prie  me  croi- 
re: car  i'en  ay  veu  autant  d'expériences  qu'au- 
tre de  mon  aage.  Tay  veu  mourir  quatre  capi- 
taines par  la  main  de  leurs  foldats,  les  aifarl- 
nant  par  derrière,  pour  le  mauuais  traite- 
ment ,  qu'ils  auoyent  receu  d'eux.    Ils  font 
hommes  comme  nous,  &  non  pas  beftes  :  fî 
nous  fommes  gentils-hommes,  ils  font  fol- 
dats: ils  ont  les  armes  en  main,lefquelles  met- 
tent le  cœur  au  ventre  à  celuy,  qui  les  porte. 
Levinvous  faic"b  fouuant  à  la  première  faute 
acharner  contre  eux  fans  diferetion  :  car  vous 
n'eftes  pas  vous.  D'ailleurs  jamais  le  Lieute- 
nant de  Roy,  ou  voftre  Colonel,  <Sc  maiftre  de 
Camp  ne  vous  bailleront  entrepnnfe  honno- 
rable  à  exécuter,  qui  pourroit,  peut  eftre, 
caufer  du  tout  voftre  aduancement:  &  diront, 
vouiez  vous  bail  1er  vne  telle  exécution  entre 
les  mains  d'vn  tel,  qui  fera  ycre  à  l'heure, 
qu'il  faudroit ,  qu'il  fut  en  bon  fens  ,  pour  a- 
uoir  la  diferetion  de  cognoiftre  ce,  que  faut 
qu'il  face  ?  Il  ne  fera  rien  que  perdre  les  hom- 
mes ,  &  auec  fa  faute  caulera  voftre  perte.  O 
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la  mauuaife  renommée ,  que  ce  vin  vous  don- 
nera, puisqu'il  faut  qu'on  n'efpere  de  vous 
aucune  chofe,  qui  vaille.  Fuyez  doncques, 
mes  compagnons,  fuyez  ce  vice  aufïî  mef- 
chant,  &  plus  vilain  &  falle,  que  le  premier. 

Lecapicaine  auffinedoit  eftreauareenfa-  Lescapi- 
çondu  monde.  Car  encores  que  le  vin ,  &  le  ^aeesn> 
ieu  fe  peuuent  appeller  compagnons ,  lauari-  fuir  l'a- 
ce leur  tient  bonne  compagnie.  C'eft  elle,  qui 
caufevn  miliondemaux.  En  premier  lieu  l'a- 
uarice  apporte  à  vn  capitaine  d'audi  grands 
ou  plus  grands  mal'heurs ,  que  vice ,  qui  foit. 
Car  fi  vous  vous  laifTez  dominer  à  Tauarice, 
vous  n'aurez  iamais  auprès  de  vous  foldat,qui 
vaille.  Car  tous  les  bons  hommes  vous  fuy- 
uront,  difant  que  vous  aimez  plusvnefcu, 
qu'vn  vaillant  homme.  De  forte  que  vous 
n'aurez  que  gens  de  peu  de  valleur  auprès  de 
vous  :  &  au  premier  lieu  qui  fe  prefentera ,  là 
où  il  vous  faudra  paroiftre,  vous  ferez  aban- 
donnes :  &  faudra  que  vous  perdiez  la  vie,  ou 
que  vous  fuyez.  Ernevousfautefperer  qu'é 
la  mort,  ny  en  la  vie  vous  puiiliez  recouurer 
voftre  réputation.  Car  fi  vous  mourez ,  enco- 
re que  vous  ayez  faict  voftre  deuoir,  on  dira 
que  la  grande  auarice,  qui  eftoit  en  vous,  vous 
a  amené  à  la  mort ,  pour  n'auoir  eu  de  gens  de 
bien  en  voftre  compagnie.Et  fi  vous  vous  fau- 
uez  en  fuyant ,  afTeurez  vous ,  que  vous  met- 
tez vn  tel  fignal  en  voftre  front ,  qu'il  vous  fe- 
ra bien  difficile  de  'amais  l'ofter,  à  tout  le 
moins ,  qu'il  ne  faille  que  vous  hazardiés  à 
tous  périls  voftre  vie,  pour  effacer  la  mauuaife 
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renutatio,  que  vous  aurez  acquife.  Il  fera  bi£ 
difficile,  que  vous  n'y  perdez  ou  la vie  ,  ou 
quelque  membre.  Ceftlepaye  ordinaire  des 
b.azardcux,  ôc  pour  toute  recompence  on  di- 
ra, quele  cefeiL*oir,ouvousfer^z  tombez, de 
la  faute  qu'auez  fai&e  ,  vous  a  conduis  à  fau  e 
ce,  que  vous  auez  raiâ,  ôc  non  vn  bon  cœur, 
ouvnektilerefolution.  O  ouetant  d!autres, 
mal'heurs  ppurrois  ie  bien  mettre  par  ef- 
cript,  qui  font  aduenus  Ce  adwiennent  aux 
capitaines  auares. 

le  fçay  bien  que  vqps  "me  direz:  &  que 
ferons  nous  II  nous  nefpargnons.  de  l'ar- 
gent, &  gagnons  fur.  la  paye  des  foldats  ? 
Quand  la  guerre  finira  nous  yrons  à  l'hof- 
pitai  :  carie  Roy,  ny  perfonne  ne  fera  com- 
te de  nous  :  Ôc  nous  fouîmes  pauures  de 
nous  mefmes.  Mais  voulés-vous  croire  ôc 
que  le  capitaine  vaillant  &  fage,  grand  en- 
trepreneur &  exécuteur  aille  mourir  de 
faim  à  vn  hofpital,  comme  s'il  en  y  auoit 
en  vn  Camp  à  centaines?  Ce  feroit  bonne 
chofe-  pour  le  Roy  &  pour  toute  l'armée, 
s'il  en  y  auoit  feulement  vne  douzaine. 
Doncqv.es  efforcez  vous  de  mettre  vne  iam  - 
ht  dans  celle  douzaine  ,  ôc  efforcés  vous  d'y 
entr  c  p  u  yoftre  hardieiTe ,  figefle ,  ôc  vertu. 
Car  ces  douzene  peuucut  pas  toufiours  vi- 
ure:  l'vr.  mort,  fi  vous  n'y  pouuez  mertrs 
cncoics  tout  le  corps,  vous  y  en  mettrez 
pour  le  moins  la  moitié  :  cV  au  premier  qui 
mourra  après,  vous  cites  dedans.  Ec  vou- 
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lez  vous  donçques  croire  que  le  R  oy,  ny 
les  Princes. ,  qui  auront  eu  cognoiflance  de 
voïhe  val!çur,vous  jaUTept  =  lier  à  l'hofpi- 
ta)  ?  Cède  crainre  ne  doit  cftre  piïç  eu  auanc 
par  les  fagcs  éç  y  aiîlarïs,  car  traînes  :.  Mais  par 
les  yùrongnes,  par  les  loueurs  , .  &  parles  a- 
lïares ,  &  par  les  gens  ,  qui  ne  vallcnt  rien. 
Car  s'ils"  occupent  leur  exercice  aux  chofes 
grandes  ,  efle^nans  tons  ces  vices  auec  leur 
diligence  &  vigillance,  rien  ne  leur  peut 
manquer.  ï'ay  dit  que  ce  feroit  beaucoup, 
s  il  en  y  auoit  vne  douzaine  en  vn  Camp: 
mais  quand  bien  i\  y  en  arroit  vue  centaine, 
le  Roy  eïtafîezrr  h  e  pour  garder,  que  telles  J^J 
gens  aillent  à  l'hofpital.  Et  quand  bien  leftdoit 
Roy  promptement  n'y  peurroie  fuppl  r,il  ^'is'dV 
n'y  a  Prince ,  ny  Seigneur ,  qui  aye  efté  aux  fefpercr 
guerres ,  ou  vous  ferez  remarqué  de  la  mar-  c 
que  d'vn  homme  de  bien,  qui  ne  Toit  bien  ai- 
fe  d'en  retirer  quelqu'vn  auprès  de  foy,  ÔC 
qui  ne  cerebe  les  moyens  pour  vous  faire  fai- 
re quelque  bien  au  Roy,  &  vous  auancerà 
quoique  garde.  Et  d'autre  part  penfésvous, 
que  le  Roy  vous  laifîè  toufiours  en  vn  melme 
eftat  ou  charge  ?  Ne  le  croyes  pas  :  car  on 
enfichera  toufiours  à  bailles  les  grades  char- 
ges à  ceux,  quife  feront  bien  acquittés  des 
petites.  Donçques  fuyés  ce  vilain  vice,  qui 
vous  conduira  à  tout  mal'heur. 

Qu'ay  jeeitémoy- mefmes  qu'vn  pan- 
ure foldat  comme  vous  ?  Qu'ont  eflé  &  qui 
fonc  enc'ores  tant  dz  vailiâs  capitaines  quiiôt 
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en  vie  ;  <Je  qin  le  Roy ,  ôc  tout  le  monde  faict 
grand  eftime?  Nous  fommes  nous,  qui  fômes 
envie,  enrichis  delapayedenosloidats  ?  a- 
uonsnousachepte  de  grands  biens  des  Iarrc- 
cins,  que  news  auons  faidt  en  nos  charges? 
l'en  pourrois  nommer  quelques  vns  deno- 
ftre  Guyenne  >  (  pourec  qu'ils  ne  peauenta- 
uoir  rien  acquis,  que  îe  ne  le  fçachc ,  ny  moy 
qu'ils  ne  le  (çachent)lefquels  n'ont  jamais  ac- 
quis pour  cinq  cens  efeus  de  bien,  ôc  pour  ce- 
la font  ils  mefprifez?  vontilsàPhofpital?  le 
Roy,  la  R  oyne ,  Monfieur ,  ôc  tous  les  Prin- 
ces ,  &  Seigneurs  de  la  Cour  font  autant  de 
compte  d'enx  pour  l'eftime ,  que  tout  le  mon- 
de à  de  valleur,  qu'ils  geignent  le  deuant  à 
beaucoup  de  grands  Seigneurs.  Et  quand  ils 
font  en  leur  partie  (  ou  nul  n'eft  prophète  )  fi 
font  ils  honorés  des  grands ,  ôc  des  petits,non 
pour  le  lieu,  d'où  ils  fortent,  ne  pour  le 
bien,  mais  pour  leur  mérite.  Orpeuteftre, 
qu'il  en  y  aura  aucuns,  qui  diront,  fîie  ne  def- 
robe  le  Roy  &  les  foldats ,  a  prefent ,  que  i'ay 
charge,  comment  achepteray-je  des  biens 
pour  pouruoir  mes  enfans  ?  Encoies  refpon- 
dray-  je  à  cela:  voulez  vous  enrichir  vos  en- 
fans  de  mauuaife  renommée  &  réputation  ? 
O  le  mauuais  héritage ,  que  vous  leur  laiflez  ! 
veu  qu'il  faudra  que  pour  voftre  mauuaife  re- 
nommée, &  réputation  ils  baifTent  la  tefte 
parmy  les  grands ,  d'où  il  faut  qu'ils  rirent  des 
biens  &  charges  hjonorables.  ht  qu'elle  diffe- 
rance  y  aura  il  du  recueil  &  du  conte  que  fêta 
le  Roy,  &  tous  les  Princes,  des  enfans,  qui  fe- 
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ront  fortis  de  tels  pères  que  i'ay  did ,  aux  vo- 
ftres  qui  n'ozeront  paroiftre  deuant  perforw- 
ne ,  &  porteront  la  honte  de  leur  père  fur  leur 
front  ?  Peut  eftrequ'ilenyaura,  quidhont, 
qu'aux  charges  que  i'ayeue's  du  Royji'ayfaiclb 
de  grands  profits ,  &  que  i'en  puis  parler  à  mo 
aifc  :  l'attiftc  deuant  Dieu,  &  rappelle  eu  tef- 
moignage ,  qu'en  ma  vis  ie  n'ay  eu  trante  ef- 
cus  plus  que  de  ma  paye:  &  quelque  eilat& 
honorables  charges ,  que  l'aye  eues,  toit  en  I- 
talie,  ou  en  France,  i'ay  efté toujours  con- 
traint d'emprunter  de  l'argent  pour  m'en  re- 
uenir.  A  mon  retour  de  Sienne,ou  ie  comrnâ-  ^ufieuT 
dois,  monfieur  le  Marefchal  de>rroçy  me  dô-,  deMonc- 
na  cinq  cens  efcus.  Quand  ie  reuins  de  Moiir*  fam&l 
talfin  à  la  féconde  fois  monfieur  Beauclair,  charges. 
qui  eftoit  noftre  Treflorier,chercha  les  bôur- 
cesdetout  Montalfin  pour  me  trouuer  trois 
cens  cinquante  efcus ,  pour  me  conduire  iuf- 
ques  à  ferrare  :  &fiauois-je  dix  gentils- ho- 
mes auec  moy:  Monfieur  le  Duc  m'en  accom- 
moda,quandie  me  iettay  dans  Verfeil,  &  puis 
pour  me  conduire  iufques  à  Lion  ,  ou  ie  trou- 
uay  entre  les  mains  de  Catherin  Iean,  maiftre 
de  lapofte  deux  ou  trois  mil  francs,  que  Mar- 
tineauluyauoiclai(Tçdemeseftats:(5c  auec  ce-~ 
la  me  conduis  deuers  fa  Maiefté.  A  vn  hom- 
me de  bien  &  vaillant  jamais  rien  ne  manque- 
Or  ie  voudrois  fort  fçauQir>fi  pour  cela  ie  fuis 
allé  à  l'hofpital.,  &  s'il  ne  m'a  cent  fois  plus 
profité  d'auoir  feruy  mes  Ko)  s  6c  mâiftres'en 
toute loyauté,que  tous  les  larrecins  que  feûf- 
fefceu  jamais  faire.  G  mes  compagnons,  pre: 
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emter,«n moins aUé syfob remette 
Perdre  j  ceft  lamour  des  «32?tfK  ?*• 

cœf?     f;<r    i       ft  du  roUt  braire  à  vnbô 
Çosm.  Laiffcs  J  amour  au  crochet  lors    „      '^cur 
M*W  fera  en  campagne .  vous  "^T  que  dcs  <£, 

quetroodstemos  •  t  m.  rv:S  aPres  m"ru>- 

mnls  «flêanorfi  ny  folliene medeftK ;  ~"  $<"« 
trepranare  Se  exécuter  ce    oui  S         d C~  «  £""-  ' 
»»*fi  A  ces  hô,r.es  il  leur  fZ  Z        '  C°m" 
le,  &  non  »necf«EgS*^ 
perte  de  temps  ce  u  ér,W? rei3jf/ba"chc  & 
Zr  . ,,  1Jr*Leir'©ticr  amené  vr^  iVfii,''  * 

quepourledefîr  de  l'honneur  o  I        '   5 
vi  ennie,qi!el'am0lîrdvneftn;  °  SF*Ï» , 
robevWe  honneur  £K„  r      "°*-s  drf" 
cenerdre  la  vie  *À là '         Z 'foa.tt«.vou»  fà. 

dau.  i>v  '         &difilroer!QSm  à  Vous/ni  rf"»™- 
oat*-,  k  vous  recommande  fij^,,       T.  >  01"":<*'on 
faiwe,  qi-vons^., »    -  roi»esi  obei'f-  fourid 

q^vousapremezdebien  comL  5  , 

q^'ciour.  Car  il  eH.i.îlP0ffM^  Cr^ud- 

ftoftobeyr.  Et  notés  4"en  ?>  k  ""  P1*'*^'- 
fogftôiftla  vertu  &  „£2&2  ™eiilaiî«ïe 
]*  d^obe,<rancefe  pi?  Cv  U  J^  &e« 
£i^-  Vn  cheualrebo  ,.  s  n  ^&  ^À^ 
<lf  aille.'  Vousnedclm  A6,"'  ^fW 
re  '.«  rcnonftranceccue  l  vT  'er  ^^ 
»<«*■  tant  dtfhofe4  e'  J  "S  rais>P0^- 

«  fc n-auo^s r  teTu  S  ^T'f U  d'^W«,eV 
^l'autre     ^^"^^'vn&le^^e^ 

^  q«  m  a  occaftoné  fur  Les 
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vieux  &  derniers  iours  eferireceliure. 

Ayant  efte  nourry  en  la  maifon  du  Duc 

Antoine  de  Lorraine ,  &  mis  hors  de  page ,  ie 

feus  pourueu  d'vne  place  d'archer  de  fa  com- 

'  paienee,  eftant  monfieur  de  Bavard  fonLieu- 

Commé  *     °        1.    .  .  n  .,      ' 

cément  tenant,  ht  bien  toit  après,  il  me  print  enuie 
dufieor  d'aller  en  Italie*  fur  le  bruit  qui  couroitdes 
lue  "  beaux  faits  d'armes,  qu'on  y  faifoit  ordinaire- 
ment. Et  ayant  faict  vn  voyage  en  Gafcongne, 
ie  retiré  de  mon  père  quelque  peu  d'argent3& 
vn  cheual  d'efpaigne  :  &  fans  y  faire  long  (e- 
jourie  me  mis  en  chemin,  pour  exécuter  mon 
deffein,  remettant  à  la  fortune  l'efperance  des 
biens  &  honneur,  que  ie  deuois  auoir.  A  vne 
iourneede  la  maifon  ietrouué  près  Laitoure 
le  (leur  deCaftetnau  vieux  gentil  homme,qui 
auoit  longuement  praticqué  l'Italie.  le  m'en- 
quis  bien  au  lôg  de  Teftat  de  ce  pays  la  :  lequel 
m'en  dit  taçitde  chofes,  &me  racomra  tant 
de  beaux  exemples  de  guerre,  qui  s'y  faifoient 
tous  les  iours ,  que  (ans  feiourner  ny  arrefter 
en  lieu,  que  pour  repaiftre,  ie  paflTay  les  mots, 
&  m'en  allay  à  Milan,  eftantlorsaagédedix- 
l« fieur  fcptari$,  le  trouuck deux  de  mes  oncles  fre- 

deMont-       i  f 

lucenl'â  res  de  ma  mère,  nommes  les  Stillats  bien  etu- 
fnsln'7  m^s  ^  en  Donne  réputation  ,  l'vn  defquels  e- 
iuHe.  ftoitàmonficur  ie  Lefcut  frère  de  monfieur 
deLautrec,  quifut  Marefchal  de  France,  6c 
depuis  toufiours  appelle  Marefchal  de  Fois, 
lequel  me  donna  vne  place  d'Archer  en  fa  cô- 
paignee  :  Ce  qu'on  eflimciroeaucoupencc 
temps  là.  Car  il  fe  trouuoit  de  grands  Sei- 
gnçurs,qui  eftoient  aux  compaignies,  ôc  deux 

ou 
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su  trois  en  vne  place  d'Archer.  Depuis  tout 
s'eft  abaftardy .  Audi  tout  s;en  va  à  i'enuers, 
fans  que  ceux  qui  viuent ,  pniffent  efperer  de 
voir  les  chofes  en  meilleur  eftat. 

La  guerre  recommença  entre  le  Roy  Fran-  Ccfte 
cois  &  l'Empereur  plus  afpre  que  jamais,  luy^"1! 
pour  nous  chafTer  del'Italie  ,  &nouspourla  i;z . 
conferuer  :  Mais  cen'a  eîté  que  pour  y  feruir 
de  tombeau  à  vn  monde  de  braucs  &  vailîans 
François.   Dieu  fit  naiftre  ces  deux  grands 
princes  ennemis  iurez  &  enuieux  de  la  gran- 
deur Fvn  de  l'autre.  £e  quiàcoufté  la  vie  à 
deux  cens  mil  perfonne?  ,  ôc  la  ruine  d\i\ 
million  de  familles.  Et  en  fînny  l'vnny  l'au- 
tre n'en  ont  rapporté  qu'vn  regret  d'eftre 
caufe  detâtde  miferes.  Que  fiDieu  eu ft  vou- 
lu que  ce's  deux  Monarques  fe  fuiTent  enten- 
dus, la  terre euft  tremblé  foubs  eus:  Et  Soly- 
man,  qui  à  vefeu en  mcfme temps,  euft  eu 
aîTez  affaire  à  fauuer  fon  eftat ,  au  lieu  que  ce 
pendant  il  l'a  eftendu  de  tous  coftez.  L'em- 
pereur a  efté  vn  grand  Prince ,  lequel  toutes- 
fois  n'a  (urmonté  noftre  maiftre  que  de  bon 
heur  pendant  fa  vie,  ôc  de  ce ,  que  Dieu  luy  à 
faidt  la  grâce  de  pleurer  fes  péchez  dans  vn 
conuent,  ou  il  fe  rendit  deux  ou  trois  ans  a- 
uant  mourir.  Or  pendant  cefte  guerre,  oui  c^"2 
dura  vingt- deux  mois  j'y  vis  de  tref- belles  tuezen 
chofes,  pour  mon  apprentiilage,  &  me  trou-  fo**™ 
uay  ordinairement  en  tous  lieux,  ouiepou-  stcurde 
uois  penfer  acquérir  de  la  repuratiô. quelque    oat  us 
pris  que  ce  fuft  :  auilî  fut  il  tué  foubs  moy 
tinq  cheuaux  5  &  en  dix  iours  deux  op,e  Mô-- 


uaiwc 

izn. 

iours 


1 8  Comment  Je  M.B.de  Montluc. 
fîeurdeRoequelaure  coufin  germain  de  ma 
mère  me  donna.  De  ce  premier  commance- 
mentiegaigné  tellement  l'aniitié  de  ceux  de 
la  compagnie  qu'vn  chacîï  m'aydoit  à  me  re- 
monter ayant  perdu  mes  cheuaux.  le  fus  auflî 
au  combat  faicl:prifonnier>&  après  bien  tcfl 
deliuré  par  le  moyen  de  mes  amis. 

Que  ceux,  qui  délitent  auec  les  armes  ac- 
quérir de  l'honneur  facent  refolution  de  fer- 
mer les  yeux  àtous  périls  &  hazards  aux  pre- 
miers rencontres ,  où  ils  fetrouueront.  Car 
c'eft  fur  eux  qu'ô  ietie  Jes  yeux, pour  voir  s'ils 
ont  rien  de  bon  au  ventre  Que  fi  au  commé- 
cement  ils  font  quelque  acte  fignalé  >  pour 
monftrer  leur  courage  &  leurhardielTe,  cela 
les  marque  pour  iamais  3  &  les  fait  recon- 
gnoiftrejmefme  leur  donne  le  cœur  &  le  cou- 
rage de  faire  encores  mieux  Or  nous  perdif- 

,    mes  en  cefte  guerre  le  Duché  de  Milan.  Dé- 
serte du  &  .  - 

Duché  de  quoy  îe  pourrois  bien  elerire  au  vray  1  hiftoi- 
Mihn.  re  Cncores  que  ie  ne  fois  pas  grand  clerc.  Et  fi 
le  Roy  me  le  commandoit,  i'en  dirois  bien  la 
vcritéjlafçachantaufli  bien,qu'hôme  de  Frâ- 
ce,encor*  que  ie  fuite  bien  ieune  en  ce  temps- 
là:  l'entends  des  lieux  ou  i'eftois,  cVnon  des 
autres.  Car  ie  ne  veux  rie  elerire  par  ouyr  di- 
re.Mais  par  ce  que  ie  ne  veux  rien  elerire  par 
ouyr  dire. Mais  par  ce  que  ie  ne  veux  m'occu- 
per  à  elerire  les  faicts  d  antruy  ,  ny  les  fautes 
par  eux  cômifes,auec  beaucou  p  de  particula- 
ritez>dôt  i'ay  la  mémoire  auflî  frefche  que  i'a- 
uois  lors:  &que  tout  ce  que  iefii  peur  iorsen 
ce  païslàjfuft  fans  aucune  charge  ,cftat  com- 
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mande  d'autruy:  IeneaVarrefteray  plus  Ion- 
cuemétfurcefujet  a(Tcztrifte,quiae{lc  trai- 
&é  par  auti  e:feulement  ie  diray  ce  mor,  qu'il 
n'y  eut  point  de  faute  de  la  parc  de  monfieur 
de  Lautrec, qui  y  fit  tout  le  deuoir  d'vn  bô  ôc 
fage  gênerai:  A uffi  eftoit  il  vn  des  plus  grands 
homes  de  gcerre^que  i'aye  iamais  cogneu.  le 
n'eferiray  aufii  de  la  bataille  de  laBicoque,ou  EnbatilU 
ie  me  trouuny  côbatiant  à  pied,  corne  fit  aufli  coque1 
monfieur  de  Monmotancy  depuis  Conneila-  vets  £af- 
ble:  laquelle  bataillekdit  fieur  deLautrec fut  ?"" 
forcé  d'accorder,pour  l'opiniâtreté  desSuif- 
fes.  Tay  veu  ei)  mon  temps  le  dcfpit  des  gens 
de  cefte  nation  eftre  caufe  de  la  perte  de  plu-  ics  suif- 
ficurs  places, &  interrôpre  Piâdemét  les  affai-  fcs    f°P? 
resduRoy.  Ils  lont  a  la  vente  vrais  gens  de  des  mal* - 
guerre.Et  feruét  corne  de  répars  à  vue  armée:  hcirs- 
Mais  il  faut  que  l'argent  ne  marque  pas,  ny 
les  viures  auffi.    Ils  ne  ie  payent  pas  des  pa- 
rolles. 

Apres  la  perte  marheureufe  de  ce  beau  Du- 
ché de  Milan  tout  es  les  forces  reuindrent  en 
France,enfemble  la  côpagnie  dudit  fieur  Ma- 
refchalde  Foix  :  en  laquelle  i'eus  vne  place 
d'homme  d'armes  ,  &  vn  archer  d'apoincte- 
ment.  Quelque  têps  après  l'Empereur  Char- 
les drella  vne  année  pour  reprendre  Fontera- 
bie:à  caufe  dequoy  noftre  compagnie  ôc  plu- 
sieurs autres  furent  mandées  fetrouuer  à  Ba~  Le  sieur 
yonne  prés  monfieur  de  Lautrec  ,  quieftoic  dc  L*u- 
lieutenant  du  Roy  en  Guyene:  ledit  bieur  de  unantdc 
Lautrec  pour  pouuoir  faire  tefteàl'ennemv,  K°y  cn 

1  *  r>     ••  Guicnne- 
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qui  faifoit  raine  vouloir  entreprendre  quel- 
que chofe  fur  la  frontière,  fir  drelîèr  quator- 
ze ou  quinze  enfeignes  de  gens  de  pied.  l'a- 
uois  toujours  eu  enuie  de  me  jetter  parmy 
les  gens  de  pied.  Ce  qui  me  fie  demander  con- 
gé pour  trois  mois  au  capitaine  Sayas  ,  lequel 
poFtoit  le  drappeau  en  Pabfence  du  capitaine 
Cm  bon  fou  frère ,  pour  accepter  1  en  e.gne, 

Le  siri-  nue  le  capitaine  la  Clotte  me  prc'.ema:  lequel 

d: m -.-■.-,:-  ni;;'  nr  me  1  o € [  rô va  ,  2presauoir  auflî 

..    enueye  deuers  le  capitaine  Carbon,  pour 

g  mde  l'obtenir.  Soudain  après  la  Cloue  fut  com- 
mande aller  à  Bayoiinc ,  par  ce  que  les  enne- 
mis fe  renforçoùnt  d'hedre  à  artre.  Quei- 

catbon.  ques  lours  après  le  capitaine  Carbon  princ 
Jescompaigpjes  de  rooniieur  de  Lautrec ,  & 
de  roonfieur  ie  Marefchal  fon  frère, aucc  cô- 
fcaigmeis  de  gens  de  pied  ,  qui  eftoient  celles 
de  Megrin,Comenge,  &laCiotte,pournous 
conduire  par  les  chemins  des  bois  droictà 
faincl:  lean  de  Lus  ,  la  ou  le  camp  des  enne- 
mis eftoit.-  Or  comme  nous  fuîmes  à  demv 
quart  de  îieuë  de  faincl:  lean  de  Lus ,  fin 
hautd'vne  petite  m ôtaigne,  ayant  def-  japaf- 
fé  vue  petite  riuiere  fur  vn  pont  de  bois  di- 
ftant  d'vn  demy  quart  de  lieuë  de  celte  mon- 
taigne,  au  delloubs  de  laquelle  palïbic  vn 
ruiiïeau  de  quinze  ou  vingt  pas  de  iarge,pro- 
fond  iniques  à  la  ceinture  ,  ioignant  lequel  y 
àvne  pleine,  qui  s'eftend  comme  en  pante 
droid  aodit  ruiiïeau,  duquel  lieu  ou  delcou- 
ure  faincl  lean  de  Lus,  qui  eftvn  des  plus 
beaux  bourgs  de    France  fur  le  bord  de  la  i 
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çrand  mer,  le  capitaine  Carbon. qui  commâ- 
doit  à  la  crouppe,  lailfa  les  deux  cornettes  fur 
cède  petite  montai  gne,  IVne  dfefqttelles  por* 
toit  le  capitaine  Sajas3qui  eftoïc  la  rioftre  3  Se 
le  capitaine  ïeannot  d'Andouins  celle  de 
rnonfîeurdc  Lautrec  ,  tous  deux  en  ^blence, 
lVn  du  eapitaine  Carbon,  l'autre  du  capitai- 
ne Artigueloube  :  &  laifïa  feulement  vingt 
cheuaux  à  chacune,  &  nos  deux  compaigmes 
de  gens  de  pied:  ôc  print  le  refte  des  gens 
d'armes,  eniemble  le  Seigneur  de  Grarnottt,  G'riot 
qui  depuis  mourut  ai;  Royaume  de  N^plés, 
eftant  lieutenant  de  la  compaigniede  men- 
lieur  de  Lautrec, 

Toute  cefte  trouppe  pafTa  le  ruiifeau,  che- 
minant au  long  de  la  plaine ,  droicl:  à  fainéfc 
leandeLus,  ayant  deîparry  leurs  gés  en  trois 
trouppes,  comme  nouspouuionsaifemenc 
defcouurir  du  haut  de  la  montaigne,  ou  nous 
eftïons.  Eftans  arriuez  en  la  plaine ,  ils  firent 
alte  plus  dVne  heure,cc  pendant  qu'vn  trom- 
pette par  deux  fois  alla  fonner  la  fanfare  aux 
ennemis.  Mais  comme  il  le  voulut  retirer}  ne 
perdant  que  perfonne  fortiftdu  camp  des  en- 
nemis ,  les  cheuanx  qu'il  auoit  enuoyé  à  la  te- 
lle de  la  plaine  luy  vindrent  raporter,  que 
tout  le  camp  des  ennemis  marchoit.  Etfou- 
dain  après  nous  commençafmes  à  defcouurir 
trois  de  leur  feadrons  de  gens  ce  che-j'.l ,  qui 
marchoient  les  vns  après  les  autres.  Le  pre- 
mier des  leurs  vint  attaquer  le  premier  des 
110 (1res,  Auquel  lieu  'e  rompirent  beaucoup 
de  lances ,  plus  des  noftres  toutes  fois ,  que 
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des  lents:  par  ce  que  en  ce  temps-là  les  Efpa- 
gnols  ne  porcoient  que  des  ldces  gaies, lôgues 
&  ferrées  par  les  deux  bouts.  Pendant cefte 
„  ,  charge  de  capitaine  Carbon  rerire  les  autre 
à>  ican  deux  trouppes  pas  à  pasdeuersnous.En  fin  la 
de  Las.  féconde  des  ennemis  feioignit  à  la  leur  pre- 
mière:^ rébarerétlanoftreiufques  àlafeco- 
de,que  monfieur  de  Gramond  menoi:.  Là  il  y 
eut  vngraicombat3e<:  Force  gens  portez  par 
terre  d'vn  coftë  Se  d'autre  :  Entre  lefqucls  fu- 
rent les  Seigneurs  de  Gramôd, duquel  le  che- 
ual  fut  tué  (oubs  luy,de  Luppe  gnydô  de  mo- 
fieur  de  Lautrec,de  Poygrefî,  qui  depuis  s'eft 
faict  huguenotjde  la  Fayc  de  Xainctonge,qui 
cft  encores  en  vie}&plu(îeurs  autres. En  mel- 
me  inftant  nous  defcouurHmes  vn'  autre  grâd 
trouppe  de  cauallerie  venât  vers  nous  vn  peu 
à  main  gauche. Ce  qu'ayant  a pperceu  nos  ca- 
pitaines portans  nos  enfeignes  diréc  ces  mots 
nous  fommes  tous  perdus.  Surquoy  ieleur 
dis, qu'il  valoir  mieux  hazarder  quatre  vingts 
ou  cent  homes  .ie  pied,  pour  fauuer  nos  gens 
Refoin-    detheual.quieiloient  envierez    Le  capitaine 

tion  du     i     ^,  ©     w  ^,-  ,•  r 

lïîordc  laClotte&  Megnnme  reipond'.rent,  que  ce 
Môduc.  (eroit  double  perce,  ioinct-  aullï  qu'ils  fe  dou- 
toient ,  que  les  foldats  n'y  voudroient  pas  al- 
ler^ voyant  leur  mert  deuant  les  yeux.  Or  à 
tout  ce  propos  il  n'y  auoit  que  les  deux  capi- 
taines, auec  les  enfeignes  des  gensdecheual, 
ôc  moy  ayant  laitfe  nos  gens  de  pied  à  quinze 
ou  vingt  pas  de  nous  :  ie  me  doubte,  que  s'ils 
euiîent entendu  ma propofnion,voyât la gé- 
darmerie  perdue,  que  ien'eufTe  pas  eftcluy- 
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uy ,  comme  ie  fus.  Il  faut  le  plus  qu'on  peut  PtU(Ie-ce 
defrober  aux  foldats  la  cognoiftance  du  dan-  dvnchef 
gzr,qui  fe  prefentc,fî  on  veut,  qu'ils  allent  de 
bon  cœur  au  combat.  Sur  cela  ie  fis  refponce- 
aux  domines ,  que  ie  prendrois  le  hazaad  de 
les  côduire,  Scque  perdus  pour  perdus  il  vau  - 
droit  mieux  hazarder  &perdre  quatre-vingts 
ou  cent  piecons.que  non  pas  toute  noftre  gé- 
darmerie.  Et  fur  ce  fans  plus  confulter(les  15- 
gues  confiscations  bien  fouuent  font  perdre 
beaucoup  de  bonnes  entreprifes  )  ie  prinsla 
courfe  vers  les  foldats,  enfcmble  les  capitai- 
nes (car  il  fe  f  ùlloit  hafter  )  8c  leur  dis  feule- 
ment ces  mots  ,  Allons  allons,  mes  amis,fe- 
courir  nos  gens  darmes.Surquoy  ie  fus  fuiui 
de  cent  foldats  tirez  de  noftre  compagnie  :  & 
tous  bien  encouragez  defcédifmes  de  la  rao- 
tagne,&  moy  à  la  tefte  de  mes  gens  nous  paf- 
fafmes  le  ruiffeau.  Ce  fai&ie  donnay  vingt 
foldats  au  Baftard  d' Auzan,pour  les  condui-  D'anzaa; 
re ,  lequel  n'a  point  faict  de  honte  aux  légiti- 
mes de  cefte  miifon ,  qui  ont  tous  efté  vaillâs 
hommes. 

Il  faut  noter,  qne  la  trouppe ,  que  i'auois,  Arbale- 
n'eftoitquc  arbaleftiers  ,  car  encores  en  ce  ?'"s-  ! 
teps-Ia.il  n  y  auoic  point  d  arquebuziers  par- 
my  noftre  nation.  Seulement  trois  ou  quatre 
ioursauparauant  fix  arquebuziers  Gafcons 
s'eftoient  venus  rendre  du  camp  des  ennemis 
de  noftre  cofté ,  lefquels  ie  retins ,  par  ce  que 
par  bonne  fortune  i'eftoisce  iourlàdegarde 
à  la  porte  de  la  ville ,  &  l' vn  de  ces  fix  eftoic 
de  la  terre  du  Sieur  de  Montluc  ,  que  pleuft  à 
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Dieiijqueccmarheureuxinftrumentn'eùfl: 
jamais  inuenté,  ie  n'c  porterois  les  marques, 
Malad-    lefquellcs  encores  auiourd'huy  me  rendent 
uenu  des  languiflant:  Octant  de  braues  &vaillanshô- 
bw>tl.     nies  ne  fullent  morts  de  la  main  le  plus  fou- 
uent  des  plus  polrrons ,  &  plus  laiches,qui 
n'oferoient  regarder  au  vifageceluy,  que  de 
loing  ils  renuerfent  de  leurs  mal'heureufes 
balles  par  terre.  Mais  ce  font  des  artifices  du 
diable  pour  nous  faire  entrefer.  Apres  donc 
paiïe  le  ruiffeau,  ie  commandé  au  Baftard 
d'Auzan  de  ne  faire  iamais  tirer  fa  trouppe, 
mais  feulement  faire  mine  de  tirer:  à  fin  de 
fouftenir  6c  prefter  faucur  à  la  mienne ,  pour 
auoir  temps  de  tirer,  &  tourner  rebander.Or 
ainh*  que  i'eftoisau  pied  de  la  montaigne  ie 
ne  pouuois  voir  ce  que  faifoit  noftre  gendar- 
merie. Mais  comme  ie  me  fus  acheminé  plus 
auant ,  ie  vis  toutes  les  trouppes  des  ennemis 
affemblées  à  vn,&  celle  de  main  gauche  mar- 
cher au  tort  droict   aux  noftresquiauoient 
faict  ferme ,  ne  pounant  cheminer  ny  en  auat 
ny  en  arrière,  àcaufe  de  quelques  pierres. 
Le  capitaine  Carbon  ,  qui  n'eftoir  pointar- 
mé,  ayant  efté  auparauant  blefîc  d'vne  arque- 
•uincCar  DUzade  âU  hras  gauche  vint  à  moy  me  voyant 
bon  oc-    près  d'eux,  ôc  me  difl  ces  mots,  O  Montluc 
k  fiou    mon  amy  poufïe  hardiment,  ie  ne  r'abandon- 
dcMont-  neraypas.  Prenez  garde  feulement  luydy  je 
mon  capitaine  à  vous  fauucr,  &  ces  gés  d'ar- 
mes ,  &  en  mefm'e  inftant  ie  crie  comr*aignôs 
tirez  à  la  teftedes  cheuanx.  le  n'eltois  pas  à 
douze  pas  des  ennemis,  lors  que  ie  leur  fis 
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faire  celte  falue.il  fe  vérifia  au  dire  des  prisô- 
nicrs  qui  furent  prins  quelques  iours  après, 
qu'il  mourut  ou  fut  ble(Tc  a  ce  rencontre  plus 
de  cinquate  cheuaux,&  deuxCaualliers  tuez, 
ce  qui  fît  faire  ferme  à  leurs  trouppes. Cepen- 
dant le  capitaine  Carbon  euftloifîr  de  fe  reti- 
rer au  grand  galop  anec  fa  trouppe  droit  a.u 
ruiffèaUjOU  i'eftois  paiTé:&  ceux  qui  auoyent 
perdu  leurs  cheuaux  fe  tenans  à  la  queue*  des 
autres  fefauuerentainfî,  8c  paiïerent  tous  le 
ruiffeauice  qui  leur  eftoit  force  de  faire  ,  au- 
trement la  trouppe  de  main  gauche  leur  don- 
noir  par  le  flacdenoftrc  codé  ,àlafaueur  des 
vingt  arbaleftiers  de  Dauzan}qui  fouftindrét: 
cependant  nous  rebandafmes  tous ,  ôc  tiraf- 
rues  encores.  Et  comme  le  capitaine  Carbon 
ëuft  paiïe  le  ruifTeau  auec  la  cauallei is ,  6c  re- 
monté Monfieur  de  Gramond ,  ôc  chargé  les 
autres  en  crouppe,  il  commanda  audict  Sieur 
de  Gramond  de  courir  au  haut  du  cou{laat/5<: 
faire  retirer  au  grand  trot  les  enfeignes  ce  gês 
de  pied,&gens  de  cheual  droit  à  l'autre  riuie- 
re  ,  là  ou  eftoit  le  pont  tirant  au  chemin  de 
Bayonne.  Soudain  il  tourna  vers  moy?  ayant 
en  fa  compagnie  vnltalien  nommé  le  cheual- 
lierDiomedes,&  le  Sieur  de  Mainahaut,  ôc 
trouua  que  ie  me  retirois  droit  à  vn  forTé ,  qui 
bordoit  vn  marais,  duquel  ie  pouuois  eitre  à 
dix  ou  douze  pas.  Ce  qui  i'épefcha  de  fe  ioin- 
dre  à  moy,de  façon  qu'il  tuh  adés  affaire  à  fe 
fauuer.  Si  gaignè-  ie  en  defpir  des  ennemis  le 
folle  du  maraù  à  la  fauetir  Dauza,  lequel  ie  fis 
pafTer  en  diligéce,pour  faire  teiie.Ce  qu'il  fit. 
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Cependant  les  Efpagnols  faifoient  fem- 
blant  de  nie  vouloir  charger, mais  ils  n'ozerec 
m  enfoncer.  Taudis  ces  fïxarquebuziers  fai- 
ioyent  merueilles  de  cirer.  E:  comme  i'euz 
mes  gens  àcinqoufixpasdufoffé,  ie  les  fis 
ietter  dedans:&àlafaueurdudit  Diuzanous 
montafmcs  tous  far  la  leuee  de  ce  toiYé ,  fauf 
trois  foldats  ,  qui  y  furent  tuez  à  coups  d'ar- 
quebufe,pourn'auoire(téfî  difpos  ,  que  les 
autres.  C'eft:  là  comme  en  vn  petit  fort  ou  ie 
leurs  Es  tefte.Or  il  faut  notter ,  que  la  troupe 
de?  ennemis,  qui  eftoient  venus  àmiingau- 
che,fk alte auprès  du  ruifTeau,  quand  elle  vit 
que  noftre  gendarmerie  eftoit  defiià  demy 
montaigne:  ôc  ceux  qui  auoient  combattu,  & 
lefquels  i'auois  arrefté  fur  le  bord  du  foffé, 
faifoient  la  leur  retraicl:e,quand  ils  virent  ve- 
nir trois  feadrons  d'arquebuziers  au  long  de 
la  pleine,  venant  à  eux  le  grad  pas.  Ce  qui  leur 
mit  le  cœur  au  ventre, Se  leur  donna  courage 
n)hîtion  ^e  ?*fi-Q£  outre. Ayant  defcouucrt  ce  nouueau 
du  sieur  fecours,ie  me  mis  au  long  du  fo(Tc  du  mirais, 
?ucMàfon  &m*eftanrdefrobc  au  moyen  du  deftour  de 
premier  leur  veuë,ie  me  iettay  das  vn  pré  fort  eftroic, 
&  gaignay  à  la  courfe  le  pied  de  la  montagne, 
d  ouji'eftois  party  :  &  après  auoir  reparfele 
rumreau,ie  regaignay  la  montagne  Le  danger 
ou  ie  m'eftois  veu,  tant  pour  les  gens  de  che- 
ual,que  i'auois  en  queue',  que  pour  ce  batail- 
lon d'infanterie ,  qui  venoit  à  nous,  ne  me  fit 
point  perdre  l'entendement  au  befoing,pour 
prendre  lacômodité  pour  ma  rctraide.  Pen- 
dant laquelle  ie  fis  toufiours]  tenkt  celle  poi- 
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gnee  d'homes,que  i'auois, ferrez:  Se  les  acou- 
r  âge  an  ^parlant  à  eux  par  fois ,  ie  leur  faifoîs 
tourner  vifage,&  fahier  les  caualliers,qui  me 
fuiuoyenr  à  coups  de  t raidi ,  &d'arquebuze. 
Et  comaiei'euzgaignéle  haut ,  ieme  misdâs 
vu  vergier  fermant  la  che  fur  moy:  afin  que  la 
caualierie  n'y  peut  entrer  promptement.  Et  à 
la  faueur  de  plufieurs  vergiers,  qui  font  peu- 
plez de  pomierSjie  me  retiray  droit  au  pont, 
iufquesàvne  Eghfe,  qui  s'appelle  à  Haitée, 
ou  ie  trouuay  le  grâd  chemin  tout  couucrt  de 
leur  caualierie, y  ayâttoutesfoisvn  gradfo(?e 
entre  deux,  d'où  ie  leur  fis  retirer  quelques  ar 
quebuzades,&  quelques  coups  de  tret ,  fans 
qu'il  y  euft  guère  de  coups  perdus.  Et  pource 
qu'ils  ne  pouuoyent  venir  à  moy  ,  ils  furent 
forcez  les  vns  tirer  en  auat,&  les  autres  fe  re  - 
tirer.  Alors  ie  riz  mettre  dans  le  clos  du  cyme- 
tiere  vne  partie  de  mes  gens,penfant  faire  en- 
cores  tefle:  qui  fut  la  plus  grand  foiie^que  i'a- 
uois faiclreen  tout  ce  combat. 

Or  comme  le  capitaine  Carbon  euftgai- 
gné  le  pont,  6V  que  la  gendarmerie  ,  &  les 
gens  de  pied  furent  pafTez ,  il  dit  à  Monfieur 
de  Gramond  ,  qu'il  s'en  alloit  au  grand 
trop  &  galop.  Car  défia  il  defcouurit  dans 
les  vergiers  l'infanterie  ennemie.  Ce  que  ie 
ne  pouuois  faire,&  ne  les  apperceuz  iufques 
à  ce  qu'ils  commancerét  à  me  retirer.  Alors  ie 
fis  figne  aux  foldats  qui  eftoient  dans  le  cime- 
tière de  fe  ioindre  auec  moy  dans  le  grad  che  - 
min.  Et  parce  que  le  capitaine  Carbon  ne  me 
pouuoit  defcouurir,  il  me  tint  pour  mor: 
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ou  perdu, &  mes  ges  auflî.Qui  fut  caufc,qu»H 
laifTale  capitaine  Compai,qui  eftoitbon  fol- 
dat  3  au  bout  du  pont  auec  yingt-cinq  che- 
naux^ trente  arbaleftiers  du  capitaine  Me- 
grin,voyant  toutes  leurs  trouppes  de  cheual 
à  main  gauche,&  à  main  droicle  venir  droicl: 
au  pont  :  "ce  qu'il  fît  pourvoir  ,  s'ilyauroit 
quelque  moyen  de  me  fecourir  j  fi  ien'eftois 
perdu:&  cependan  i  l  faifoit  rompre  le  pont. 
Et  parce  que  la  trouppe  des  ennemis  de  main 
droicle  alîoit  plus  hailiuement  droicl  au  pôr, 
que  celle  de  main  gauche  ,  ielaiiïay  le  grand 
chemin ,&c  àlafaueurd'vnehayeiem'en  allay 
droicl:  à  la  riuiere,ou  il  me  fallut  encor  com- 
battre la cauallerie.  Toutesfois  ieme  fis  faire 
large^eV  me  iettay  dans  la  riuicre,  &  en  defpit 
d'eux  pafTay  de  l'autre  codé.  Les  bords  de  la 
riuiereeflants  haut  me  fauoriferct  beaucoup 
parce  que  les  gens  de  cheual  ne  fe  pouuoienn 
ietter  bas:  &  cependant  nos  tireurs  n'efloient 
pasoifîfs.EnHniegaigne  leboutdu  pont,  ou 
eftoit  ledict  capitaineCompai  bien  empefché 
aie  rompre.  Deflors  qu'il  m'euft  apperceu  3  il 
meperfoada  par  plu  fleurs  fois  de  me  fauuer, 
ôc  me  prefenta  la  crouppe  de  fon  cheua4;mais 
Belle  re-  iln'euft autre  refponce  de  moy,fïnô  queDieu 
îbiucion  m'auoicconferué  &mes  foldatsaulfi,lefquels 
chef.  ie  n'abandônerois  iufques  à  ce,que  ie  les  euf- 
fc  mis  en  lieu  de  feureté.  Surquoy  nous  def- 
couurifmcsrarquebuzerie  Efpaignole  venâc 
droit  au  p  ^usn'eitions  allez  forts  pour 

fouftei  ire;  choc,  voylapourquoyCompai, 
&lesarbaleiuersdeMegfin  prennent  le  de- 
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uant  pour  fe  retour,  &  ie  demeure  à  la  queue; 
ayant  gaignévnfofleyquibordcuryn  pré,  à  la 
faueur  duquel  les  gens  de  chenal  ne  me  pou» 
uovent  choquer. 

Iinercftoit  lors  que  mes  fix  arquebuziers, 
caries  arbsleftiers  auoyét  employé  tous  leurs 
trets  :  Toinesfois  pour  monflrer  qu'ils  n'e- 
ltoyent  recreuz  ,ie  leur  fis  mettre  l'efpée  nue 
à  la  main,  &  Tarbalefte  en  l'autre,  pour  leur 
feruir  de  bouclier.  Or  par- ce  que  les  gens  du 
capitaine  Compai  auant  partir  auoyent  rom- 
pu la  plus-part  du  pent,  cela  fuit  caufe  que  la 
cauallerie  ne  fuft  fi  toft  à  nous  ayant  efté  con- 
traincte  aller  pafleràdeux  arquebuzades  plus 
haut  à  main  droi&e.  Pendant  que  leurs  gens 
de  pied  auec  grand  difficulté  paiToiét  vnà.vn 
par  defîus  K  s  garde-  fouz^qui  eftoient  au  pot, 
il  m'eftoit  aife  de  les  deffake ,  fi  ie  n'eufTe  veu 
que  la  cauallerie  me  venoit  enfe;  mer.  No  (Ire 
honneur  defpendoit  de  noftre  retrai&e.  Gai-  BëI^ rc" 
gnant  donc  toufiours  cherr.in  de  foffé  en  fof- 
lé,  ayant  faicl:  enuiron  demy  quart  de  lieue,ie 
fis  alte:afln  que  mes  gens  ne  fuiTent  hors  d'a- 
leine,cY  vis  que  les  ennemis  auoyent  faict  de 
mefme,  &  cogneuz  à  leur  contenance  qu'ils 
auoyent  perdu  l'enuie  de  me  fuyure  :  dequoy 
ie  fus  bien  cftonné,&  aife  quant  ôc  quant:car, 
nous  n'en  pouuions  plus,  Payant  prinsvn  peu 
d'eauëjocdepomadejôciiu  pain  de  millet  en 
quelques  pauures  maifons,que  nous  trouuaf- 
*nes  en  chemin. Cependant  le  capitaine  Com- 
pai cnuoya  quelques  cheuaux  pourfçauoir 
de  nos  nouuelles ,  me  penjfant  mort  ou  pris. 


MM  M. 
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Nous  voyla  en  fin  en  lieu  de  feureté,sas  auoir 
perdu  que  trois  foldats  dans  le  premier  foiré, 
Ôc  le  baftard  Dauzan  /qui  s'amufaMans  vne 
maifonnette  près  l'Eglile. 
Pendant  tout.ce  rancontre,&  ce  combattra- 
larme  vint  à  Monfieur  de  Lautrec,  &  la  nou- 
uelle,  que  nous  eftions  deffaicts  :  Ce  qui  luy 
donna  beaucoup  de  defplaifir,pour  la  conte- 
quence  qu'apporte  ordinairementjorsqu'au 
cômancement  ontdonne  curée  aux  ennemis. 
Il  fît  mertre  tout  en  bataille:mais  corne  il  fufl 
vnpeu  efloignédelaville,il  vityenir  noz  en- 
feignesde  gens  de  pied,  que  le  Seigneur  de 
Gramond  conduifoit,  lequel  luy  raconta  ce 
qui  eftoit  aduenu:&  me  fît  ceft  hôneur  de  lui 
tefmoignerjquei'eftoiscaufedeleurconfer- 
uation  &  falut  ,  mais  quei'y  eftois  demeuré 
pouF  gaiges.Le  capitaineCarbon  n'eftoit  en- 
cor  arriué:  par  ce  qu'il  attendoit  le  capitaine 
Compai  pour  fçauoir  nouuelles  du  tour.  A  la 
fin  il  arriua:  auquel  Monfieur  de  Lautrec  dift 
ces  mots:EtbienCarbon  eftoit  il  téps  défaire 
vne  telle  folie, corne  celle,quevo9auez  faid? 
Elle  n'eft  pas  fi  petite, que  vous  n'ayez  mis  en 
hazard  de  me  faire  perdre  cefte  place  de  Ba  - 
ionnCj  qui  eft  fi  importante.  Il  luy  refpon' 
dit  ,  Monfieur,  i'ayfaict  vne  grande  fau- 
te &  la  plus  grand  folie  ,  que  îe  fis  iamais. 
Iufqucs  îcy  ne  m'en  eftoit  aduenue  de  pareil- 
le :  mais  puis  que  Dieu  à  voulu  que  no9  n'ai- 
ons  elle  deftai&s  ,que  ie  feray  plus  iagcà 
l'aduenir.  Moniteur  de  Lautrec  luy  demande, 
s 'il  y  auoit  nouuelles  de  moy,  lequel  luy  dift. 
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qu'il  penfoit  queie  fuiTe  perdu:  mais  cepédâc 
qu'il  fe  promenoir  près  la  ville ,  eh  attendant: 
nouuelles,arriua  le  CapitaineCompaijlequei 
les  a(Teura  que  i'eûois  lauué,  &  leur  racôra  la 
belle  retraite,  quei'auoisfaictendefpit  des 
ennemi5,&à leur  barbe, fans  auoir  perdu  que 
4.hômes:&qu>ilcltoinmpofliblec]ueles  en- 
nemis n'eu  (Te m  fou rTert  beaucoup  de  perte, 
le  ne  fus  pas  plurtortarriucàmôlogis,  qu'vn 
gétii  home  me  viét  chercher  de  la  part  de  M. 
deLautrec  ..lequel  me  fit  auiîi  grad  chere3qu'il 
êuftfçeufaireà  gentil-home  de  Frâce^me  di- 
fantees  mots  en  Gafcô:Môtlucmôamic,you 
n'oublideraiirmailguferuicequ'abesfaitau 
Rei,&  m'en  fouuiera  tant  que  you  viuray.  Il 
n'y  a  pas  moins  d'hôneur  de  faire  vne  belle  re 
traic~te,qu  aller  à  vn  combat.  Fay  fouuent  re- 
marqué cette  faute enluyitoutesfois  pendant 
tout  le  fouppper  il  me  fît  beaucoup  defaueur 
laquelle  touliours  defpuis  il  me  continua: 
mefmes  quatre  ou  cinq  ans  après  fe  refouue- 
nant  de  mcy^ilm'enuoya  de  Paris  en  Gafcon- 
gne  vn  courrier,auec  vne  commifîîon  de  gês 
de  piedj  me  priant  de  i'accompaigner  au  vol- 
age qu'il  fît  àNaples.Et  depuis  m'a  touliours 
plus  eftimé  que  ie  ne  valois.  Voyla le  premier 
heu,  auquel  ie  me  trouué  iamais  comman- 
dant^ ou  ie  commancé  à  marquer  ma  répu- 
tation. 

Vous  capitaines, mes  compaignons  ,  qui 
me  ferez  ceft  hôneur  de  lire  peut  eftre  mavie, 
nottez.que  la  choie  du  mode  quevousdeu/^z 
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defirerleplus  ,  c'eHiJe  chercher  l'occaiion, 
par  laquelle  vous  puifliez  môftrer  ce,  que  vo9 
Valez, quand  vous  commencerez  à  porteries 
armes  :  car  fî  à  voftre  commancement  vous 
demeurez  victorieux-,  vous  faictes  deux  cho- 
fes  encre  autres  ,  La  première  c'eft  que  vous 
fnaece"1  vous  dictes  louer  &  eftiraer  aux  grands  ,  cV 
mem  *   par  ce  moyen  par  leur  rapport  vous  ferez  co- 

appren-  i     «  i  i  i  r 

tfffagc     gneuzduRoy,duquclnous  deuons  tousel- 
4*vn  ra  pererlarecôpence  de  nos  feruices  &  labeurs, 
Laiecondeelt,que  corne  les  ioidats  cognoîl- 
fent  vn  capitaine, lequel  à  Ton  commenceméc 
à  fait  quelque  cUofe  de  bon,  tous  les  vaiilans 
homes  recherchent  d'eltre  à  luy  efperant  que 
puis  qu'il  a  eu  h"  bon  commancement ,  toutes 
choies  luy  doiuent  fucceder  heureufement, 
&  par  ce  moyen  ils  feront  emploiez. Car  c'eil 
le  p'us  grand  dcfpit  qu'vn  homme  de  bon 
cœur  puiiîè  auoirdors  que  les  autres  prennét 
les  charges  d'exécuter  les  entreprinfes,&  ce- 
pendant il  mange  la  poulie  du  bô  homme  au- 
près du  feu.  Ainlî  voustrouuereztoufiours 
accompagnez  de  braues  hommes ,  auecques 
Le  dan-  kfquels  vous  continuerez  à  gaigner  hôneur, 
ger  qu'il  &  réputation.  Et  au  côtraire,(i  vous  eftes  bat- 
rnance™  tus  au  c°mmanc:ment ,  l'oit  pour  voftre  feu- 
métqnô  te,ou  pourîafcheic  ,  tous  les  bons  hommes 
5  vous  fuyron,t,&  ne  vous  demeurera  que  gens 
de  pet  de  valleur:auec  lef  quels  ,  quand  vous 
feriez  le  plus  braue  homme  du  monde ,  vous 
ne  pouuez  gaigner  que  mauuaife  reputati' 
Mon  exemple  vous  pourra  feruirde.quelquc 
cbofe-Et  encores  que  ce  ne  foit  pas  grand 

de 
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de  Ce  rcncontre'queie  vousay  deferjt:  (îeft- 
ce,  que  des  petits  frui&s  de  guerre,  quelque- 
fois on  fait  beaucoup  de  profit.    Souuenez 
vous  mes  compagnons  ,  quand  vous  vous 
trouuerrez  en  eftat  devoir  vne  grande  force 
fur  vos  bras  /laquelle  vous  pouuez  tenir  en  nUciqU« 
bride  par  la  perte  de  peu  d'hommes,  de  ne  $>" \ha* 
craindre  poin  t  le  hazard.   Peut  eftre  que  la  Vnc  par. 
fortune  vous  fera  fauorable,comme  elle  fut  à  *ie  f°°c 

_  ...  r  •  r   rr  é  fauacr  le 

moy.  Carie  puis  dire,  que  lue  ne  me  rulle  reftc. 
prefenté  pour  la  conduicle  des  cent  hommes 
de  pied,  qui  firent  très  -bien  leur  deuoir,  que 
toute  la  cauallerie  des  ennemys  eftoit  fur  nos 
bras,  laquelle  nous  n'auions  moyen  de  fou - 
ftenir. 

Incontinent  après,  le  camp  des  ennemys 
fc  retira  en  Nauerc,  Ôc  MonfieurdeLautrcc 
cafTc  la  moytié  de  fes  compaignies,  &  referua  Renies 
les  deux  enfeignes  de  monsieur  de  Cauna',  &  comp*« 
celle  du  Baron  leande  Cauna,eftantchafcu-  |^ ^ 
ne  de  trois  cens  hommes  :  qui  fut  la  première  ?*<*. 
fois  que  Ton  les  réduit  à  ce  nombre.  Car  au- 
parauant  elles  eftoient  toutes  de  cinq  cens, 
ou  de  mil  hommes  :  qui  apportoit  beaucoup 
de  foulagemcnt  au  x  finances  du  Roy,  par-ce 
que  tant  de  Lieutenans,  Enfeignes,  Sergens, 
&  autres  Officiers  emportent  beaucoup  de 
paye,  &  qucaufli  le  commandement  d'vn 
bon  nombre  d'hommes  appelle  les  gentils- 
hommes de  fa  maifon  à  ces  charges.  Lefqueîs 
à  prefent  les  defda'gnent,  voyant  tant  de  ca- 
pitaineaux,aufpuels  on  voit  donner  ces  char- 
ges faus  iamais  auoir  donné  coup  d'efpée, 
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Or  Monficurdc  Lautrec  me  donna  la  com- 
pagnie de  mon  capitaine  ,  encores  que  pour 
lorsien'euireactaint  que  l'aage  de  vingt  ans. 
EtapresauoirlaifTé  quatre  compagnies  dans 
Bayonne,  il  s'en  alla  en  pofte  à  la  Cour,  qui 
enhardit  nos  ennemis  à  redreffèr  le  camp  ,  ôc 
mettre  le  fiegedeuant  Fonterabie  ,  laquelle 
ils  prindrent auant  que  Monfîeur  de  Lauttec 
fuit  de  retour.  La  perte  de  cefte  place  proce- 
*da  de  la  faute  ,  ou  mefehanceté  d  vnnepueu 
duConneftable  deNauarre  ,  nommé  Dom 
Pedro  de  Nauarre,  fils  du  feu  Marefchal  de 
Nauaçrc,lequel  ayant  efte  banny  d'Efpaigne, 
parce  qu'il  fouftenoitle  party  du  Roy  Henry 
de  Nauarre,fuft  mis  dans  cefte  ville  aucc  qua- 
tre cens  hommes  bannis ,  comme  luy  :  ou  il 
fuft  depuis  li  bié  follicitc  par  fon  oncle ,  quU 
fe  tourna  de  fon  cofte.  Ce  qui  fuft  caufe  de  la 
perte  de  la  place ,  laquelle  eftoit  imptenablc, 
encores  que  les  ennemis  euflent  fai&  deux 
grandes  brefehes.  Et  par  •  ce  queie  n'y  eftois 
pas,&  que  ie  ne  veux  parler  par  ouyr  dire ,  ie 
n'en  diray  autre  chofe,  fi  ce  n'eft ,  que  le  capi 
raine  Frauget  qui  la  rcdit,&  qui  s'en  delchar- 
geoit  fur  ledit  Dom  Pedro  3  fur  dégrade  à 
Lyon. 

La  perte  de  cette  place  nous  ofta  vn 
grand  pied,  que  nous  auions  en  Eipagne.  Ce 
fuft  là  ou  quelques  ans  auparauant  leSieur  de 
Ludeacquift  vne gloire  immortelle,  poura- 
uoir  fouftenu  le  ilegevnan  entier auec  tou- 
tes les  txtremicez  du  monde.  Ccluy-licn 
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rapporta  honneur  ,  <k  Fraueet  honte  Se  ruy- 
ne.  Ainfivalemondc&  la  fortune.  Cepen- 
dant fi  quelque  Prince,ou  Lieutenant  de  Roy 
paiTe  les  yeux  (ur  mon  liure ,  (  peuteftre  ,  en 
pourra -il  lire  de  plus  inutiiles)  qu'il  notte 
par ceft  exemple  ,  &  autres,  quei'ay  veu,  Se 
que  peut  eftrc  ,  ie  pourray  cottercy- après 
qu'il  e(l  tref- dangereux  de  s'aider  deceluy, 
qui  quitte  Ton  Prince  &  Seigneur  naturel:  nô 
pas  qu'on  le  doyuc  refufer ,  quand  il  fe  vient 
ietter  entre  Tes  bras ,  mais  on  ne  luy  doit  don- 
ner vne  place,  auec  laquelle  il  puhTe  faire  fa 
paix,&  r'entrer  en  grâce  auec  fon  Prince.  Ou 
pour  le  moins,  fi  on  le  fai&  ,  que  le  temps  aie 
apporte  vne  telle  alTeurance ,  qu'il  n'y  ait  nul 
doubte  :  car  cependant  il  fe  fera  comme  ac- 
couftumé  au  pays ,  ou  il  vient  exile  &  fugitif* 
Se  aura  acquis  éc  receu  des  bics.  Si  on  le  veut 
cniployer,mettez  le  loing  de  ceux  ,  aue  c  lef- 
quels  il  peut  auoir  pratiqué.  A  ce  que 
i'ay  ouy  dire  aux  capitaines  de  l'Empereur 
n'euft  pas  fait  cette  faute,  de  la  luy  bailler  en 
garde  ,  quoy  qu'il  euft  promis.  Mais  parlons 
outre. 

Toutes  les  compagnies  de  &cns  de  pied 
eltant  cafTees,  fauf  celles,  qu'on  mit  en  garni- 
ion, &ne  voulat  m'eufermer  dans  des  murail- 
les, ie  meremis  danslacompaeniedc  M.  le 
Marcfchal  de  Foix ,  iufques  à  ce ,  que  le  Roy 
François  entreprint  le  voyage  pour  aller  cô- 
battre  M. de  Bourbôjequcleitoit  venuaflie- 
ger  Marfeiiie  ;  auec  le  Marquis  de  Pefquere, 
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lequel  Sieur  de  Bourbon  pour  pour  vndef- 
pit  s'eftoit  tourné  du  cofte  de  1  Empereur.  Il 
n'y  à  rien  qu'vn  grand  cœur  n'entrcpeigne 
pour  fe  venger.  Et  par-  ce  que  le  Roy  ne  per- 
mit à  M  onfieur  le  Marefchal  de  Foix  de  me- 
ner que  vingt-  homes  d'armes  de  fa  compai- 
gnie  ,  &  qu'a  mon  arriuee  ie  trouué  que  ie 
n'eftois  du  nombre  des  eflctis,ie  me  delpitay, 
&  m'en  allayauec  cinq  ou  fîx  gentils  hom- 
mes,lefquels  me  firent  ceft  honneur  de  venir 
auec  moy^pour  nous  trouuer  à  laauecre- 
folurion  de  combattre  auec  les  gens  de  pied. 

Ra«de   ^fajs  Gonfleur  de  Bourbon  kua  (on  fieee 

tiLhôme  après  1  y  auoir  tenu  hx  lepmaines.  Lebeign. 

Romain.  Rance  de  Cere,  gentil  homme  Romain ,  des 
plus  aguerris  &  expérimentez,  &  le  Sieur  de 
Brion  y  eftoient  dedans,  auec  bonnes  forces, 
que  le  Roy  y  auoir  enuoyé.  Ledit  Sieur  de 
Bourbon  fe  trouua  trompé, &  fes  intelligen- 
ces courtes.  Le  François  ne  fçauoit  lors,que 
c'eftoit  de  fe  rebeller  contre  Ton  Prince.  De- 
ilors  qu'il  fcntit,que  le  Roy  s'aprochoit,  il  fe 
retira  parles  mcntaignes3c\:deicéditauPied- 
mont  par  Sallufles&Pignerol,  nô  fans  beau- 
coup de  perte.  Il  fe  fauua  à  Milan,  laquelle  il 
fut  contrainct ,  &  le  Viceroy  de  Naples  auf- 
fi  de  quitter,  &  f ortir  par  vne  porte,  pendant 
que  nous  entrions  par  l'autre.  Le  Seigneur 

louargc  Antoine  de  Leue,  qui  eftoit  l'vn  des  plus 

d'Antoi-  ,  *     ._,  *     „ 

dcdcLc-  grands  capitaines,  quel  Empereur  ait  eu,  ce 

rc-         croy,  que  fans  les  gouttes,  qui  le  trauailloiéc 

fortjqu'il  euft  lurpaHé  tous  ceux  de  fon  aage, 
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ilfuft  choiu*  pour  eftre  mis  dans  Pauie ,  auec 
vne  trouppe  d'Allemans,  pour  l'opinion, 
«u'on  auoic ,  que  le  Roy  donroit  là,  comme  ., 
de  faicfc  11  ne,  Le  liège  dura  lept  ou  huit  mois:  pauie. 
cependant  Monfieur  deBourbon  s'en  alla  en 
Aliemaigne,  là  ou  il  brigua  tant  auec  l'argéc, 
que  MôfieurdeSauoyeluyaucit  preftéjqu'il 
amena  auec  luy  dix  mil  Allemans,  &fït  ve- 
nir quatre  ou  cinq  cens  hommes  d'armes  de 
Naples.  Et  ayant  drefle  Ton  camp  à  Lode ,  s  e 
vint  donner  k  bataille  au  Roy,  vn  iour  de  S. 
Mathias,eftàt  noftre  camp  afFoibly,  tâtpour 
la  longueur  du  fiege ,  que  pour  les  maladies, 
qu'il  yauoiteu.  Etencores  par  mal'heur  le 
Roy  auoit  peu  auparauantcafTé  trois  milGri- 
fons,  quVn  Colonel  du  pais  mefme  commâ- 
doit,  lequel  s'appelloit  le  grad  Diant.  Et  croy 
queCefuftpoureuiterk  defpence.  He  que 
ces  petites  mefnageries  apportent  quelques 
fois  de  perte.  Aufli  quelques  ioursauat  Mo  - 
Heur  d' Albanie  auec  beaucoup  de  forces ,  #-  • 
iloit  aile  par  cômandement  du  Roy  à  Rome,  L*crj"n" 
pourdelàfeietter  dans  le  Royaume  de  Na    defpenfe 
pies:  mais  en  fin  tout  alla  en  fumée.  Car  à  aPP°l'ce 
noftre  grand  mal'heur  nous  perdifmes  cefte  foisgSd 
bataille,  &  goûtes  ces  entreprinfes  reuindrét  maL 
à  néant. 

Le  difeours  de  cefte  bataille  eft  publié  en 
tant  de  lieux,  que  ce  feroit  perdre  téps  à  moy 
d'y  employer  le  papier.  le  diray  feulement, 
qu'elle  ne  fuft  guiere  bien  conduitte  en  plu- 
iïeurs  endroits ,  de  noftre  codé  ,  qui  fut  cau- 
fe  de  faire  perdre  ceux  qui  faifoient  leur  deb- 
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Mom  &  uojr<  Le  Roy  fut  prins,  MonfîeurleMaref- 
bawille.*  chai  de  Foix  prins ,  &  blette  d'vne  arque- 
buzade  dans  la  cnide  ,  qui  luy  entroit  dans  le 
petit  ventre,  Monfieur  de  fainct  Paul  prins, 
ôc  bleflc  de  treze  playcs,  lequel  auoit  eftc  laif- 
fé  pour  mort  au  camp  ,  &  defpouillé  tout  en 
chemife:mais  vn  Efpagnal  luycouppant  vn 
doigt  pour  auoir  vne  bague  ,  qu'il  ne  pouuoit 
luy  arracher ,  la  fit  crier  ,  &  ayant  recogneu, 
fut  apporté  aucc  ledit  fieur  Marefchal  dans 
Pâme;  au  logis  de  la  Marquife  de  Scadalfol. 
Pluficurs  autres  grands  Seigneurs  y  mouru- 
rent, comme  le  frère  du  Duc  de  Lorraine, 
Monfieur  l' Admirai  deChabanes,  &  plu- 
sieurs autres  prinsj- Entre  lefquels  eftoientle 
RoydeNauarre,  Meflîeursde  Ncuers  ,  de 
Monmorancy,  de  Brion,  ôc  autres.  le  ne  veux 
taxer  lamemoire  de  perfonne,  pour  la  perte 
de  cefle  bataille,  ne  marquer  ceux  qui  firent 
mal  leur  deuoir ,  mefmement  en  prefence  de 
leftr  Roy.  Pendant  le  feiour  que  ie  fis  en 
l'armée,  ie  fus  boufiours  auec  vn  Capitaine 
dit  Caftille  de  Nauarre  ,  fans  prendre  aucune 
folde.'  Lequel  le  iourde  la  bataille  condui- 
sit les  enfans  perdus-  lî  me  pria  luy  faire 
compagnie,  ce  que  ie  fis  que  \ti  :einq  gen- 
tilshommes, oui  eftoient  venus  auec  mov. 
le  fus  prins  prilbnnier  par  deux  gentilshom- 
mes de  la  compagnie  du  Seigneur  Antoine  de 
Leue,  lefqucls  le  Samedy  matin  me  laifferent 
aller,  enfëmble  deux  de  mes  compagnons: 
car  ils  voyoient  bien  qu'ils  n'auroient  pas 
grandes  finances  de  moy.   Les  autres  auoient 
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cftc  tuez  :ic  me  retiray  en  la  mai  Ton  de  la  Mar- 
c.uifc,ou  MonfieurleMarefchaleftoitbîemL 
le  le  rrouuay  auec  Monfieur  de  fainâ:  Paul, 
toiisdeux.couchezxnvnlicT:,  &  Monfieurde 
Montejan  couché  en  la  mefroe  chambre, 
eftantblefle  en   la  jambe  :  iàoù  i'entendis  le 
difcours,&  la  difpure  qu-il  y  eut  encre  le  fleur 
Fedenc  Bege,  prifonnier ,  &  le  Capitaine  Su- 
cre, qui  eftou  à  l'Empereur/ur  la  perte  de'cer 
fte bataille,  iefquels.iaxoient  de  grand  faute 
nos  François ,  mefmes  pluiieurs  particuliers,  Vn  h  m 
au  nom  defquels  ie  pardonne.    lay  iugé  leur  me  qui 
opinion  ucs.  bonne,  efta^s  tousdeuxgrands  ^  , 
Capitiir.es.    Ce  que  ie  leur  ouys  dire  m'a  de-  doitcuir 
puis  feruy  en  d'autres  execution$,auec  ce  que  J^dcs 
l'eniugeay  moy  mefmes^comme  doiuent  fai-  vieux 

c  vii  ceux  qui  ont  enuie  de  paruenir  par  les  %£***' 
a.n:es. 

Il  -fout  non  feulement  rechercher  les  oc- 
c,  lions  de  le  trouuer  aux  combats,  &  batail- 
\i  $  :  i     ggjfjfi  eftre  curieux  d'efcoute&,  &  re- 
tenir l'opinion  ,  &  raiion  de  ceux  *jui  font 
gens  expérimentez,   fur  la  faute,  perte,   ou 
gain,  qui  s'eneft  enfuiuy  :    car -certes,  jç'eft 
grande  fagfefje  de  bien  apprendre,  &:  fe  fai- 
ie  roaift#  auxdefpens  d'autruy.    La  France 
a  long  temps  ploré  cette  perte,  &  la  prife  de ., 
ç.e  braue  Prince,  qui  penfoit  trouuer  la  for- 
rune  (îfauorable  ,  comme  à  la  iournee  des 
SuuTes  :  mais  elle  luy  tourna  le  dos  ,-&.-fit  voir 
combien  il  importe  à  vn  Roy  fe  troquet  luy  HJmpot 
mefme  à  la  bataille  ,  veu  que  bien  «feuuent  "^ 
la  prife  mené  après  (oy  la  ruine  de  fon  eftar. 
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4  o       Comment,  afc  M  .B.de  Montfac. 
*oyne    Toutesfois  Dieu  regard?  le  fiend'vn  œilcfe 

?Ubl"C  P*r^ '  ^ ^  con^crua :  car lzs  victorieux pcr- 
rciilc.      dirent  le  fens,  esblouys  de  leur  victoire.  Que 
fî  Monfieur  de  Bourbon  euft  tourné  vers  la 
France,  il  nous  euft  mis  à  deuiner. 

Le  Lundy  après  Monfieur  de  Bourbon 
commanda,  que  rous  ceux  qui  eftoient  pri- 
sonniers, &  qui  n'auoient  moyen  de  payer 
rançon,  eufient  à  vuiier  le  camp,&  fe  tecirer 
en  France.  le  fus  de  ce  nombrercar  ie  n'auois 
Rigueur  pas  granci  finance.  !i  nous  donna  vnecom- 

d  i  Sieur  r       &  il.  n        r 

4c  Bour  pagmede  gens  de  pied  pournoltre  leurere, 
on         Se  vnedecaualeciejfrnais  fansviures  ny  moyé 
quelconque  :  de  forte  quenous  ne  mangeal- 
meiufquesà  Ambrun,queraucs,&  tronfons 
de  choux,que  nous  mettions  fur  les  charbôs. 
Auant  partir  Monfieur  le  Marefchalmeco- 
menda  de  porter  (es  recommandations  au  ca- 
pitaine Carbon,*  &àtousfes  compaignons, 
lefquelsil  prioi:  ne  s'eftonner  pour  cette  per 
te,  ains  s'efuertuer  pour  faire  mieux  que  ia- 
mais ,  ôc  qu'ils  eu  dent  à  fe  rendre  prés  de 
Monfieur  de  Lautrecfon  frère.  Surquoyii 
ftrodce    rne  ht  vne  très  belle  remonftrance,  laquelle 
du  sieur  fe  pâffa  fans  beaucoup  de  latmes.ce  qu'il  pro- 
fa  mort,  nonçaauec  vne  parolle  terme  rcalieuree,  co- 
bien  qu'il  fu(t  fortbleffé  :  audî  mourut- il  le 
vendredy  âpres.  le  m'en  vins  à  pied  fans  lan- 
ceiufques  à  la  Rcdorte  en  Languedoc,  ou 
eftoit  fa  compagnie.  Apres  fa  mort  monfieur 
de  Laurrec  fit  donner  la  tierce  partie  de  fa  cô- 
pagnie  vn  capitaine  Carbon,  laquelle  il  ne 
commanda  gueres  :  Car  peu  après  vn  mcf- 
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chant  homme  ,  natif  de  Montpeflier,  qui 
auoit  fauorifé  le  camp  de  Monfieur  de  Bour- 
,bon,le  tua  par  derrière  auprès  de  Lumel, cou- 
rant la  porte.  Ce fuftvnauflî  grand  domma- 
ge, que  de  capitaine  qui  foit  mort  y  «Cent 
ans  :  Ôc  cuîde,  s'il  euft  vefeu  aux  guerres  que 
nousauons  veu depuis,  qu'il  euftfai&mer- 
ueilles,  &  beaucoup  de  zens  fe  fufTent  faiclrs 
bons  capitaines  auprès  deluy.  Car  tous  les  capitai 
iours,onpouuoit  apprendre  quelque  chofe  à  ?"£*' 
fa  fuitte,  e flanc  vn  des  plus  vigilans>&  diligés 
capitaineSjqae  iamais  i'aye  cogneu,grand  en- 
trepreneur, ôc  grand  exécuteur  tout  enfem- 
ble.  De  tierce  partie  fut  donnée  au  capitaine 
Lignac  d'Auucrgne,  qui  ne  la  garda  guieres 
longuement,  par -ce  qu'il  perdit  la  veuc ,  ôc 
mourut:  Et  1  autre  tie;  ce  à  Monfieur  de  Ne-  Megtepe 
grepelice,  perede  ceftuy- cy,  qui  vitaujour- 
d'huy, duquel  vn  mien  coufîngermain,nom-  Serilfac 
rné  le  capitaine  Serillac,  portoir  l'enfeigne. 

Cependant  Madame  la:  régente  mère  du 
Roy,  ôc  tous  les  Princes  liguez  au-rc  elle, 
rraicterent,  &-  moyennerent  la deliuranec  du 
Roy,  deforte,  que  ce  grand  Empereur  ,  qui 
s'eftoic  forgé  la  conquefte  de  ce  Royaume, 
ne  conquift  vn  feul  poulce  de  terre. LeRoy  en 
fonafïLctiou  tira  fecours  de  Ces  propres  en- 
nemis, lefquels  auoycnt  fufpedfce  la  grandeur 
de  l'Empereur  Sa  Majeftéeftant  de  retour  fe 
refouuenant  des  iniures  ôc  indignitez  qu'il 
auoit  receue's  pendant  fa  prifon,  ayant  tante  fftf# 
tous  les  moyens  pour  retirer  MelTeigneurs 
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tes  enFans,  fuit  forcé  de  venir  aux  armes,  8c 
renouuelJerla  guerre.    Ce  fut  lors,  que  le 
jff<!eur    v°yagc  de  Naples  fuit drcflcfoubs la -charge 
trVvtà  ^c  Monfieur  de  Laurrec,  lequel  m'enuoya 
Wajjics.    Vhv^Gurxr!?ren  Çafcognc,  pour  drefler  vnc 
compagnie  de  gens  de  pied.  Ce  que  fis  en  peu 
deiours:&  liiy;rnenéfeptàhuicc-  cens  hom- 
mes, dont  il  y  en  auoir  quatre,  ou  cinq  cens 
harquebuzieisrcombienqueen  ce  temps- la 
n'y  en  auoit  encores gueresen  France. Mon  - 
ileurd'Aufun  m'en  demanda  la  moitié  pour 
drefier  fa.çompagnicice  que  luy  accordis,  &: 
nTmesnofttepartageauprcsd'AlexandncJa- 
queHefuftrenduëaodit  rîeurde  Lautrcc,  le- 
uficur    quel  enuoya  Meilleurs  de-Gramond,  &  de 
J2  Monpezataflicger  le  chaiteau  de  Vigeue,  de- 
H  avre  uant  lequel  en  faifant  les  approches  &  les 
*^"rb  '  tranchées,  pour  mettre  lattilierie,ic  fus  blef- 
féd'vnearquebuzade  par  la  iambe  droicte, 
¥    quifutcaule  que  le  demeuray  boiteux  fjrt 
longtemps:  deforre  queie  ne  peuz  eftre  à 
l'aiTaut,  qui  (e  donna  à  Pauie  y  laquelle  fuft 
fc&kfu-  emportée  &  demy  brnflée.     le  me  faitois 
ltc-        porter  après  lecampdans  vne  littiere^outes- 
foisauant  que  Moniteur  de  Lautrec  partie 
de  Plaifance,  pour  marcher  droidà  Boulo- 
gne ,  ierommençay  à  cheminer. 

Or  auprès  d'Afcoily  ,  il  y  a  vne  petite 
ville  nommée  Capiftrano  fur  le  haut  d'vne 
montagne ,  aflife  de  forte  qu'il  falloir  monter 
toufiours  ,  1-uf  de  la  part  des  deux  portes, 
dans  laqurNe  force  fol d tes 4 u  pays  s'eftoicm 
retirez,  Le  Comte  Pedro  de  Nauarrc  qui 


Liure  Premier.  43 

cftoit  noftre  Colonnel  ,  commanda  à  nos  pcdrodc 
compagnies  de  Gafcons  d'y  aller.   Ce  que  g»g|jw 
nous  filmes,  &a&iillifmes  la  place.     Nous  nci.      } 
fifmcs  faire  des  mantelets  pour  approcher  de 
la  muraille,à  laquelle  nous  filmes  deux  trous, 
parlefquels  vn  homme  pouuoit  paffer  faci- 
lement ,  à  cinquante  ou  foixante  pas  l'vn  de 
l'autre  :  &  pource  que  l'en  auois  faict  l'vn ,  ie 
voulus  donner  parla.     Les  ennemis  d'autre 
partde-fplancherent&ofterent  les  tables  du 
deffus  d'vne  falle,  là  ou  le  trou  entroit,  où  ils 
auoient  mis  vne  grande  cuue  pleinede  pier- 
res. L'vnedes  compagnies  de  Monfleur  de 
Luppé  noftrc  Soubs  colonnel ,  &  la  mienne 
commancerent  à  donner  par  le  trou.  Dieu  Souhaît 
me  donna  ce  que  ie  luy  auois  toufîours  de-  du  four 
mandé,quiefîoitdemetrouuer  à  vn  aiTaut,  lucc>  on" 
pour  y  entrerle  premier ,  ou  mourir.  Lors  ie 
meiettay  à  corps  perdu  «Uns  la  falle,  ayant 
vne  cotte  de  maille,  comme  les  Allemands 
portoienten  ce  temps- là,vncefpee  au  poing, 
vne  rondelle  au  bras  ,  &vn'morionen  tefte:  fedu 
mais  comme  ceux  qui  eftoientà  ma  queue,  Gfur<je 
le  voulurent  letter   après  moy,  les  ennemis 
verferent  la   cuue  de  pierres  fur  eux  ,   & 
lesaterapperent  fur  le  trou  ,  qui  fut  caufe 
qu'ils  ne  me  peurent  fuiure.     le  derneurr.y 
dedans  combattant  tout  feui  à  vue  porte, 
qui  entroit  dans  la  rue*.    Mais  du  haut  de  k 
fallc  ,  qui  eftoit  defplanchee  on  me  tiroit 
infinité  d'arquebuzadc3,rvnedefquelies  me 
perça  la  rondelle ,  &  le  bras  à  quatre  duigts 
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de  la  main ,  &  vn'atre  me  froifa  tout  l'os  fur 
Le  finir  laioin&l,re  de  J'efpaule  &  du  bras ,  dont  ie 
deMont-  perdis  le  fenriment  Me  nimbant  ma  rondeU 
iTdTl  le  à  terre,  ie  fuz  forcé  de  reculler  deuerslc 
deux  ir-  trou,  contre  lequel  ie  fuz  renuerfé  par  ceux, 
«juebu-    qy  j  rombattoient  à  la  porte  de  la  falle,fî  heu- 
reulement  touces-rois  pour  moy,  que  mes 
gens  eurent  moyen  de  me  titer  dehors  par  les 
ïambes  :  mais  ce  fut  (1  doucement,  qu'ils  me 
laifTerent  rouler  de  haut  en  bas  iufqaes  au 
fonds  du  foiré.  Et  tumbât  au  trauers  la  ruine 
des  pierres,ie  me  rôpis  encorle  bras  enlieux. 
Et  comme  on  m'euft  releué ,  ie  dis  que  mon 
bras  m'eftroit  demeuré  dans  la  ville  :  mais  vn 
de  mes  gens  le  print  me  pendant  en  efcharpe 
furies  felTes,  &  le  mit  fur  l'autre:  ce  qui  me 
reconforta  vn  peu.  Voyant  les  foldatsdema 
compagnie  autour  de  moy,  O  mes  compai- 
gnons(di-je)  iene  vous  auois par  toujours 
fî  bien  t raictez  &  tant  aimés,  pour  m'aban- 
donner  à  vn  h  grand  befoing.  Ce  que  difois, 
ne  fçachant  l'empefehement  qu'ils  auoienc 
eu. 
LcBafti        Alors  mon  Lieutenant,  lequel  auoitefte 
Uns.'     prefqueafTomméfurletrou  ,  nommé  la  Ba- 
ftide  ,  père  des  Sauaillans  ,  qui  font  auiour- 
d'huy,  vn  des  vaillans  gentils-hommes  ,  qui 
fuftdans  no (tre  armée,  diftà  deux  capitaines. 
Bafques  ,  nommez  Mattin,  &  Ramonet,qui 
campoient  toujours  auprès  de  ma  compa- 
gnie,que  s'ils  vouloyent  donner  auec  des  ef- 
chell"s  par  vn  quanton ,  qu'il  y  auoit  près  de 
là.qu'il  donroitparle  trou  mefme,  &  qu'il 
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vouloir  mourir  pluftoft ,  qu'il  n'y  entrait.  A 
quoy  ie  les  accouragé  tout  a'itât  que  ma  foi- 
bkfTemelepouuoit  permettre.  Les  efchel- 
les  apportees,&liees,par-ce  qu'elles  fetrou- 
uerent  courtes  ,1a  Baftide  donne  par  le  trou, 
ayant  mandé  aux  aunes  capitainesde  donner 
par  l'autre ,  mais  il  ne  firent  pas  grands  faicts 
d'armes.  Cependant  que  la  Baftide  combat- 
roit ,  ayant  gagné  le  rrou ,  Martin  &  Ramo -  c&ifha 
net  donnèrent  Tefcalade:  tellemér  qu'ils  for-  "°r^v 
cerent  les  ennemis,  &  entrèrent  dedans.  De-  d'affcut. 
quoy  eftant  aduerty,  i'enuoiay  prier  la  Bafti- 
de me  garder  autant  de  femmes  &  filles, q«T'il 
pourroir,  afin  qu'elles  ne  fulTent  violée:  ay ât  veu  de 
cela  endeuotion  ,  pour  vn  veu  que  i'auois  J^^auc 
fai&ànoftre  DamedeLorette,efperantque 
Dieu  pour  ce  bien-fait,  m'aideroit  :  ce  qu'il 
fît,  &  m'en  amena  quinze  ou  vingt: ,  qui  faft 
tout  cequifefauua:  car  les  foldats  animez 
pour  me  vengcr,&monftrer&ramJtié,qu'ils 
me  portoient,  tuèrent  tout  iufques  aux  en- 
fans  ,  &  miret  le  feu  en  la  ville.  Et  quoy  que 
l'Euefqued'Afcoly  (duquel elle  deppédoit) 
priaft  Monfieur  de  Lautrec,  les  foldats  ne 
voulurent  iamais  partir,  qu'ils  ne  la  viiTét  en 
cendres  L  e  lendemain  on  m'apporta  à  Afco- 
li, ou  Monfieur  de  Lautrec  m'enuoya  viiî- 
t€r  par  Meflieurs  de  Gramond ,  ôc  de  Mon- 
pezat,menant  deux  Chirurgiens,  que  leRoy 
luy  auoit  donnez  à  fon  defpart ,  l'vn  nommé 
maiftre  Alefme,  &  l'autre  maiftre  George» 
lefquels  après  auoit  veu  mon  bras  charpen- 


E 


46*  Comment,  de  M.B.de  Montlue. 
tc,comme  il  *ftoit,dirent  qu'il  le  falloit  coup- 
perpourmefauuerlavic  :  ce  que fuft remis 
on  veut au  ^demain.  M onfieur  de  Lautrec  com- 
ooupper  manda  au(dîts  fieurs  de  Monpezat  ôc  Gra- 
aufaÛr  mon^  de  s'y  trouuer  :  ce  qu'ils  In  y  promirent 
de  m om  difficilement  ,  pour  l'amitié  qu'ils  me  por- 
toient  ,  mefmement  le  fîeur  de  Gramond. 
Quelques  iours  auparauant  mes  foldats  a- 
noient  prins  vn  ieune  homme  Chirurgien, 
lequel  auoit  feruy  Monficur  de  Bourbon. 
Ccftuy-  cy  ayant  entendu  la  refolution  de  me 
coupper  le  bras  (carie  Pauois  retenu  à  mon 
feruice)  necefToitdeme  remonftrer  que  ie 
ne  l'en  duraffe  pas ,  medifantqueie  n'eftois 
as  à  la  moitié  de  mon  aage,  &quc  cent  fois 
eicurie  fouhaiterois  ma  mort  ,  me  voyant 
{&»s  bras.  Le  matin  venu  les  fufdits  Sei- 
gneurs, &  les  deux  Chirurgiens  &  Médecins 
arriuerent  en  ma  chambre,  auectous  leurs 
appareils,  pour  incontinent  mettre  la  main 
à  me  coupper  le  bras,  fans  me  donner  loifir 
de  me  repentir,  ayant  receu  commandement 
delapartde  Monficur  de  Lautrec  ,  de  me 
dire,  que  ie  ne  me  iouciafle  de  perdre  le  bras, 
pour  fauuer  la  vie,fans  delefpercr  de  ma  for- 
tune: &  que  fi  le  rov  neme  voulott  faire  du 
bien,  que  fa  femme  &:  luy  auoit  quarante  mil 
hures  de  rente,  pour  me  recompenfer  ,  cV  Ae 
me  laiileriamais  pauure  ,  feulement  queic 
prinfîe  patience,  &  que  à  ce  coup  ie  hlle  pa- 
roiftre  mon  courage.  Or  comme  ils  furent 
preftsimedeflier  le  bras  pour  le  coupper, L* 
ieune  Chirurgien  ne  cefToit  de  me  prticher, 


.**„*■  j%    *      LïurePre^er.  *- 

cftant  derrière  mon  ii&      u  «  4  / 

comme  Dieu  aide  aal  V    r   COntrairs«   ^ 

uc  vautrée  :  lequel  leu  Aift  >«™. 
me  eux  raefmes  m'ont  anW  „!?,«      '  c 
«es  mots  :   Auffi  Ki-  Pleurs  fois, 

l«7f«itecoupper  SffrePCnt01t  *e  d^  1«  ^ 

toutiamaùcïfuH  Vit-T1  •i'eUff;CU  *  & 
b«».  i'euflè  eu  regret  j^Û-        W  fanS  tt* 
qu'il  fklloit  kiflèSL  f  n W  U  f°rtC'&  ' 

miner  le  ffl  J  '  f  s  Chirurgiens  eXa- 
^.«rauSrSîfe"  f  **  fi* 

«P«ble  , Sft  °rSfol$iIs  1C  trouuer^ 
K«««Ia,gSfe,t  encor«  m««  fi« 
l«4emain qui  La  £       ^ fl!r^mr'    ^ 

E»*!  à  Tete/;eLB3SC-e  fî^°/tera- 
<°n  logis  entre  1«  m         ,  V &  me  klf^'  dans 

«^^Smnïa,ïdefon  hr^  •  -q«* 

delavillepouVh '^,Udeuxd"  Pli,s  8«n«b 
del'h0fteEtSfte^sfnisra--nfrere 
'« f^« pendre      ed/' '  aa°IS  *?«« de 

leraent  quc  tour , ,c C °»duj  foie*  teins-.td- 

g«ndedouleUlPqUe  7„     r'  ^  ,eft  la  Plus 
&urfn>cn  ce  monde.    pen'e1ue  *'•■  puiffe 
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Et  encores  que  i  a  ye  mis  par  eferir,  au  dif- 
cours,  quei'ay  fai&de  ma  vie,  quei'aveftc 
des  plus  heureux,  &fortunez  hommes',  qui 
long-temps,  ayent  porté  les  armes,    pour 
auoir  toufioursvaincu  la  part,  oui'ay  com- 
mandé :  il  n5ay  -je  pas  efté  exempt  de  grandds 
blefleures,   &  de  grandes  maladies  :  cari'cn 
ay  autant  eu,  que  homme  du  monde  feauroit 
auoir  fans  mourir,  m'ayant  Dieu  toufîours 
voulu  donner  vn  bride,  pour  me  faire co- 
gnoiflre,  que  le  bien  &  le  mai  deppend  de 
luy,  quand  il  luy  plaift.  M  ais  encore  ce  non- 
obftant  cemefehant  naturel  afpre5fafchf  ux,& 
collere,  quifentvn  peu,  8c  par  trop,  le  ter- 
roir de  Gafcogne,  m'a  toujours  fai&  faire 
quelque  traict  des  miens  dont  ie  ne  fuis  pas  à 
me  repentir.  Or  après  qu'il  fe  fuft  faià  vn 
petit  de  pourris  au  bras ,  on  commença  à  me 
îcuer,  ayant  vn  cuiflînet  fous  le  bras ,  en  le 
liant  aucc  le  corps  tout  enfemble.    Ainfiie 
demeuré  quelques  iours,  iufques  à  ce  que 
monté  fur  vn  petit  mulet,  quei'auois,  ieme 
fis  mener  deuant  Naples  ,  ou  noftre  camp 
cftoit  défia  aliîs,  ayant  enuoyé  vn  gentil  ho- 
me des  miens,  à  pied,  à  noftre  Dame  de  Lo- 
rerte,  poui  accomplir  mon  vœur  puis  que  ie 
n'y  pouuois  aller.  Le  mal  que  i'enduray  ne 
fuftpasfîinfupportable  ny  (1  grand  ,  comme 
le  regret,  quei'euz  de  ne  m'eftre  irouuéàla 
prifede  Melpe,  «S  autres  p'aces,  &  à  la  def- 
fairtc  du  Prince  d'Orange,   lequel  après  la 
mort  de  Monfieurde  Bourbon  (  qui  ruft  rué 
.au  fac  de  Rome)  commandoit  l'armée  in; 
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rialle.  (  Si  ce  vaillant  Prince  ,  duquel  la  mé- 
moire eft  déplorable ,  pour  le  traid  qu'il  fît, 
ne  fuft  more  lors  de  fa  victoire  ,  ic  croy  qu'il 
nous  end  renuoyé  les  Papes  en  Auignon  en- 
cor  vncoup)  Dôtfaift 
Or  Monfieur  de  Lautrcc  mefït'rres  bonne  •  "  f«« 
cherc,  &  tous  les  grands  del'armée„mefme-  lucc< 
ment  le  Conte  Perro  de  Nauarre  ,  lequel  me 
fit  donner  vne  confiicancn  vailant  douze  ces 
ducats  de  rante  ,  nommée  la  tour  de  la  Nun- 
ciade,pres  la  tour  du  Grec,vn  des  plus  beaux 
chaftcaux,qui  (bit  en  la  terre  de  Labour,  &  la 
première  Baronnie  de  Naples.  quieftoit  à  vn 
riche  Epagnol,  nommé  Ferdyno  le  penfois 
lors  cftre  le  plus  grand  Seigtieur  de»  la  rroupe, 
&  à  la  fin  ie  me  trouué  le  plus  coquin}çommc 
tous  verrez  parle  difeours  de  mon  voyage. 
le  dcduyrois  bien  malmenât  con  me  le  Roy- 
aume deNaples  s'eft  perdu  Jeqnel eftoit  pref- 
queconquis.^lufieursenonteicritimaisc'eft 
grand  dommage  qu'ils  ne  veulent  dire  la  vé- 
rité >  &  qu'ils  ne  mettent  en  arrière  toute  îa 
crainte  qu'ils  ont  :  car  les  Rois  &  les  Princes 
y  pourroyent  prendre  exemple,  qui  les  feroie 
plus  fagcs,pour  ne  fe  laifTer  pas  pipper  &  de- 
ceuoir,cômc  ils  font  bié  (btn;at:mais  parsône 
ne  veut  ,  quenosRoisfoyentfifçauans  :  car 
ils  ne  faroyent  pas  fî  bien  leur  profRt,commc 
ils  font,  auprès  d'eux. le  lerray  donc  cela.cn 
arnere ,  pour  n'auoir  commence  à  eferire  fur 
la  faute  des  autres,  joinct  aufîi  que  ie  n'en  ay 
point  de  commandement  :  mais  feulement 
m'attendray  a  c  Ter  ire  mes  fortunes.,pourfer~ 
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uir  d'exemple  à  ceux  ,  qui  viendront  après 
moy:afîn  que  les  petits  Montlucs  que  mes 
enfans  m'ont  laifle ,  (e  puiiTent  mirer  en  la  vie 
de  leur  ayeuL 
jl  ne  fe  preféta  pas  grande  occafiontdefpuis 
-  queie  fuz  ?iriue  au  c  mp:caron  ne  s'atten- 
doit qu'au  fiegedela  ville  de  Naplcs,  qu'on 
vouloit  auoir  par  famine,  comme  nous  l'euf- 
firfns  eue  bien  toft,fans  la  reuolte  d'André 
d'Oria,qui  mada  auContcPhilippin  fon  nep- 
ueu,  qu'il  ramenât  Tes  galères  à  Gènes  ,  auec 
lefq-iei'cs  il  tenoitlaviîlede  Naples  bouclée 
par  la  mer5tellerrjcnt  qu'il  n'yeuft  Cçcu  entrer 
vn  char,  ce  qu'il  fie  &  incontinent  y  entra  for- 
ce vim  es  du  ooftcdelamer,  pendant  quenoz 
galieres  tardèrent  à  venir.  Dieu  pardointà 
qui  en  fufteaufe:  car  fans  celala  ville  eftoità 
rous,&  parconlequantroutleRoyaume.Ce 
,  Philippin  Lieutenant  d  André  d'Oriagaigna 

gaigr.ée    près  Ci,  o  Dorfa  vne  belle  bataille  nauale, 
parfW     cône  Vvgo  Mon^ado,&  le  Marquis  de  Guaft, 
dorij,    lefquels  vouloyent  (ecourir  Napîes  :  mais  Je 
cefte  victoire  vint  noftre  ruyne.    Philippin 
av^nr  enuoyc  les  prifonniet  s  à  Gènes  à  Ion 
oncle,  &  le  Roy  les  voulant  auoir ,  le  Sieur 
au  iréd  Oriane  les  vouli  t  rendre, fe  plaignat 
qu'il  auoit  deliuré  le  Prince  d'Orange  au  Roi 
aS^ele    *ans  recomptnee.  Le  Marquis  de  Guaft  home 
Gt3n  fin  finruié,sMen  fut  ian:ais  ,  &  quia  efté  grand 
&ru       guerier,  fçeut- fi  bien  cfbranler  l'e  prit  mal 
content   d  "André  d'Ona,  qu'en  fin  il  tour- 
na (a  robhe  ,  &  ïe  rendit  à  1  Empereur  a- 
uec  douze  galieres.  Le  Roy  noitre  maifhc 
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cftoir  bien  aduerty  de  Ces  pratiques  :  mais  il 
auoic  le  cœur  fi  gros ,  &  fentoit  fî  orTencé  Rcwolre 
cFOria,  qu'il  ne  levouloit  recercher  ,dontil  Jq^J* 
le  repentir  tout  àloi(îr:ca  r  defpuis  il  fut  cauj-  fertpre-, 
le  de  beaucoup  de  pertes ,  qui  aduindr-e.nt.au  biç£ia" 
Roy,  &  mefmes  de  la  perte  du  Royaumes  de  Roy 
Naplcs,  de  Gcnes,&  autres  mal  heurs.  Il  sé- 
bloit  que  la  mer  redoutaft  ceft  homme.  Voy- 
lapourquoy  ilnefallbitpas  ,fans  grande  & 
grande occafion l'irriter, ou  mefeonter.  Le 
Roy  ,  peut  eftre ,  en auoit  quelque  antre  oc- 
cafion. 

Noz  galleres  arriuercntà  la  fin,  &  appor- 
tèrent le  Prince  de  Nauarre,  frère  du  Roy  ,   .  £ 

•u  i  i  l  Armét 

Henry,  au  ecques  quelques  gentil  htfmmes  du  Piin- 
de  fa  fuitte  feuiemenr,  lequel  ne  vcfquit  que  c 
trois  fepmaines  après:  car  il  arriua  au  com- 
mencement de  noz  maladies.  A  fonarriuée  • 
Ôc  defeente  Moniteur  de  Lautrcc  luy  enuoya 
Michel  Antoine, Marquis  de  Salluiles:  pour 
luy  tenir  efeorte,  car  il  faifoir  fa  defeente  à 
demy  mil  de  Naples,  vn  peu  au  deiîbuz  de  la 
M3gdcleine:&  emmena  vne  grande  partie 
de  ^gendarmerie  auecques  les  bandes  noires 
Italiennes,  que  le  Coate  Hugues  de  Gènes 
commandoir,  defpuis  la  more  du  Seigneur 
Horace  Bailhonrqui  eftoient  les  compagnies 
du  Seigneur  lean  de  M  edecis ,  père  du  Duc 
deF!orance,qui  eftà  prefent,  lequel  auoic 
eftébledé  en  vne  jambe  d'vne  arquebuzade 
deuant  Pauie,eftanr  au  feruice  du  Roy,  &  cte 
là  apporté  à  Plaifance.  Auquel  lieu  la  jam- 
be luy  fut  couppée:  dequoy  bien  toftapres 

D  ij 


jt  Ctmmtnt.  de  M.  B.de  Montluc. 
\\  mourut  Defpuis  ledi&  Seigneur  Horace 
recueillit  toures  Icj»  compagnies.  Il  fembloit 
que  Dieu  vouloir  quelque  ma!  en  ce  temps  à 
noftre  Royjors  qu'il  cftoitdeuamPauie.Car 
en  premier  lieu, un  luy  côfeilla  d'en  renuoyer 
les  Grifons.  Secondement  d'enuoyer  Mon- 
iteur d  Albanie  à  Rome  auec partie  de  l'ar- 
mée. Et  pour  achci.er  le  mai  heur ,  Dieu  en 
uoyala  blelTeure  au  Seigneur  lean  ,  lequel  à- 
la  vérité  entendoit  plus  à  faire  la  guerre  ,  que 
tous  ceux  qui  eftoient  auprès  du  Roy,  ayant 
Aoujnge  foubs  fa  charge  trois  mil  hommes  de  piedjcs 
icande  meilleurs  qui  rurct  lairais  en  Italie, auecques 
Mcdicis.  trois  cornecres  de  gens  de  cheual:&  croy  fer» 
memenr,  comme  auiîi  font  bien  d'autres  que 
moy ,  que  s'il  fe  fuft  trouué  fain  à  la  bataille, 
les  chofesne  furent  pas  allées  (î  mal, comme 
elics  allèrent  Depuis  le  Sieur  Horacecreurle 
nombre,  de  mil  hommes  ,qui  furent  quatre 
mil ,  lelquels  pour  le  dueil  du  Seigneur  îean 
porro>  ce  les  enfeignes  noires:&  eux  me(me: 
alloy eut  veltus  de  noir  Auiîi  on  les  appelioit 
les  bandes  noires:&  après  fe  îoignirenraucc 
nra»dcs  Moniicur  le  Marquis  des  S  al  u  fies ,  qui  tem- 
ponfa  cnuiron  deux  ans  en  Itahe,&'  vers  Flo  - 
rence:&  après  (e  vint  îoindreà  nofhe  armée 
àTroye,oubienà  Nocera,ie  nelçaurois  dire 
auquel  lieu  des  deux,  pour-cequei'eltois  de- 
meuré blelTé  à  Ter  mes  de  Brode. 

Mais  pour  retourner  à  h  dcfccntedc  Mon- 
iteur le  Prince  de  Nauarre,  parce  qu'il  fe  fît  là 
vne  petite  fa&ion,  ou  l'eus  maparr,iela  vous 
veux  conter.  Il  fut  commande  au  capitaine 
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/rti<meloube,  qui  eftoit  Colonel  de  cinq  en    Ca?jj*ltj, 
feigne*  Gafcones ,  lefquelles  fouloienr  cftrc  gueiott- 
foubs  Moniteur  de  Lnpc  ,  Ôc  de  cinq  aunes,  bc- 
que  commandoit  le  Baron  deBcarn  ,1e  tout 
foubs  le  Conre  Pedro  de  Nauarretil  fur  com- 
mandé an  ili  au  Capraude  Bucha  fils  aifné  de 
la  maJonde  Ondalle  de  s'y  rrouuer.  le  fus  Captau 
aufli  du  nombre  ,  tout  malotru  que  i  eftois    iBu.cA 

/-   r  ■         v  .  *.  ««  aune 

Comme  nous  fuîmes  bas  a  -a  manne  ,  Mon  •  de  con< 
fîeurlaMarquis  lailTa  tous  nos  picquiers  der~  d     * 
nier  vn  grand  rampnrt   quelle  Comte  Pedro 
ic   Nauarre  auoit  faict  faire  ,  qui  duroità 
main  droide  ou  à  main  gauche  près  de  demy 
mil.Toutio^gnantily  auoit  vn  grand  portai 
de  pierre,  par  lequel  dix  ou  douze  hommes 
eutfent  peu  paifer  de  front  :  &  croy ,  que  au- 
tresfois  ilyauoic  vne  portercarl'arcy  eftoit 
&  les  marques  Ce  rempart  fc  ioignoit  auec  le 
portai  à  main  gauche  &  à  main  droietc.  No- 
ftre  bataillon  eftoit  à  cent  pas  du  portail,  8c 
celuy  des  bandes  noire  eftoit  à  trois  cens  pas 
plus  en  arrière ,  que  le  noftre ,  &  la  meilleure 
partie  des  gensàcheuâ!  encores  plus  en  ar- 
rière. Monfteur le  Marquis, Monfieur  leCap- 
tau,le  Conte  Hegue^e  capitaine  Artiguelou-  tt  d* 
be,&  prefque  tous  les  capitaines  tant  Italiens  Pn"c« 
queGafcons  allarent  auec  eux,  pour  fauori-  M^tf,- 
fer  &  veoir  la  defeente  du  Prince.  Lcdidfc  Sei- 
gneur Captau  auoit  (îx  enfeignes, trois  Pied- 
montoifes ,  &  trois  Gafconncs  Ih  firent  leur 
demeure  fi  lôguc  à  la  dt  feente*  qu'ils  demeu- 
rèrent plus  de  deux  ou  trois  grofles  heures: 
Car  ils  firent  difner  ledid  Seigneur  Prince, 
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auant  qu'il  defcendit  de  la  gallcrc.  Quelque- 
fois vn  peu  de  fejour  apporte  vn  grand  mal'- 
heur  II  euft  plus  vallu,que  luy  &  tout  les  fiés 
enflent  faidt  vn  bon  ieune  :  mais  la  vanité  du 
monde eft Ci  grande,  qu'il  femble  que c'eft  fe 
rabai{Ter,ii  on  ne  marche  coufiours  auec  tou- 
tes les  pièces ,  qui  appartiennent  à  la  princi- 
pauté :&  cependant  on  faiéfc  force  pas  de 
clerc. !l  vaut  mieux  marcher  en  (impie  gen- 
til homme,&  non  pas  faire  le  Prince  ,  &  fai- 
re bien, que  non  pas  fe  tenir  fur  le  haut  bout, 
êc  eftrecaufe  de  quelque  deiordre  &  mai- 
heur. 
Cependant  le  capitaine  ArtiguelcubenVa- 
uoit  misanec  (oixante  ou  quatre  vingtsar- 
quebuziers ,  fur  vn  carrefour  bien  près  de  la 
Magdeleine,  qui  cft  vne  grand  Eglife ,  à  cent 
ou  deux  cens  pas  delà  porte  de  Naples.Et  à 
vn  autre  'carrefour ,  à  main  gauche  de  moy, 
ou  il  y  auoit  vn  petit  Oratoire,  furent  mis 
trois  ou  quatre  cens  arquebuziers  de  ban- 
des noires,  &  vne  enfeigne  de  picquiers.  En 
ce  mefme  lieu  auflî,  &  vn  peu  à  codé  fut  mi- 
fela  trouppe  dudict  Seigneur  de  Candallc, 
qu'eftoit  de  deux  ou  trois  cens  arquebuziers, 
vis  à  vis  de  moy  enuiron  à  deux  cens  pas. 
Eftantainfià  mon  carrefour,  ievis  fortir  de 
Na?fe«T  Naples  gens  de  pied  &  de  cheual  ,  qui 
ortcn-  venoient  gaigner  la  Magdaleine  ,  la  telle 
baiflee.  le  montay  lors  fur  vn  petit  mul- 
let,  que  i'auois  Se  m'en  allay  droi£b  à  la 
defeente  des  gallere*.  Tous  les  feigneurs  & 
gentils  •  hommes  eîloyent  encor  dedans  sa- 
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mufansàfaireaccoîlades.  le  leur  fiscriçrpar 
quelques  petits  barquerors ,  qui  a!loient& 
venoiér,que  les  ennemis  forcoientdela  v-lie 
à  rrouppes ,  pour  ies  venir  embrafler  &  gai 
gner  le  dernier  de  !a  Magdal dihe  :  &  qu'ils 
penfatfènr  au  combat,  s'ils  vouloient.  Il  yen 
euft  bie  d'esbaystcar  tous  ceux  qui  font  bône 
mine,n'ont  pas  toujours  enuie  d'en  manger. 
Incontinent  ie  m'en  retourna)  à  ma  trouppe: 
&  m'en  allay  auec  deux  arquebuziers  au  lôg 
d'vne  haye,qui  bordoit  vn  grand  chemin, 
iufques  auprès  delà  Magdaîeine  :  delà  i'ap- 
perçeuz  que  les  ennemis  foroyentà  pie  ^te- 
nant la  bride  en  vne  main,  &  k  lance  en  l'au- 
tre Te  baiflans  tant  qu'il  pouuoient,  pour  n'e- 
ftre  defcouuercs  , comme  faifoient  auftîles 
gens  de  pied,q ai  marchoient  en  tapinois  der- 
nier les  murailles,  qui  fonr  dernier  les  l' r  gli- 
fe.  Iedonnay  foudainmonrnulletàvnfuldat 
afin  qu'il  coinuft  aduertir  Monfieur  de  Can- 
dalle,  &  le  capitaine  Artigueloube ,  lefquels 
il  rencontra  défia  enterre.  Sur  mon  ad  ertii- 
fement,ils  auoyenc  faicl:  mettre  vne  gallerc 
au  large,  laquelle  defcouuroit  tout  ce,queic 
leur  auois  mandée:  ce  qu'ils  ne  pouuoyent 
faire  eftant  au  p.o*t.  Ceftegallere  commença 
à  tirer  force  voilées  de  canons,  l'vne  defquel- 
les  tua  denxhomme  de  ma  trouppe,  tout  au- 
près de  moy.de  forte  que  tes  ceruclles  de  l'vn. 
me  fautarent  au  vifage.  Il  y  auoit  bien  là  du 
danger:  car  toutes  les  balles  venoyent  ou 
i'eftois,  tant  de  ^efte  gaiiere ,  que  des  autres, 
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lcfquelles  firent  le  racfme:  de  façon  que  voy- 
ant que  les  cougsrcnforçoyent  toufiours,car 
ceux  des  galiercs  penfoyent  queie  fufTedes 
ennemis ,  ic  fus  contraint  de  me  ieteerdans 
.A   les  foiîez. 

Retraite 

du  ptin-  Cependant  on  montî  promptement  a  ch&- 
ual  Monfieur  le  Prince  ,  Ôc  au  galop  le  firent 
fauuerdioi&m  cap,&  rous  fes  gentils  hom- 
mes aulîi ,  courant  à  pied  après  fuy.  Ils  n'eu- 
rent pas  grand  loifirde  sarrefter  auec  nous: 
cariecroy  ,  qu'ils  ne  vouloyent  pas  fi  tort: 
mourir  ,  puis  qu'ils  ne  faifoyent  quarnuer, 
Leur  hafte  fi  grande,  qu'ils  n'eurent  pas  loifir 
de  mettre  àtfrrelc  li&  3  ny  le  bagage  dudit 
Seigneur  Prince:  &fiy  en  euft  oui  demeura- 
rentdans  les  galiercs.  Le  Seigneur  de  Can- 
da)le,&  le  Comte  Ht-gues  ne  firent  pas  ainfi: 
car  ils  s'areftarent  au  carrefour ,  ou  eftoyent 
leurs  gens.  Le  capitaine  Arrigucloube  s'en 
alla  au  bataillon,  dernier  le  rempart.  Lafeftc 
Commença  à  tnoy.  Ienc'çayfi  c'eft  ou  bon- 
heur ou  malheur  ,  tant  y  a  quetoufiours  ie 
me  trouuois .  ou  les  coups  fe  donnoienr,&  là 
ou  O'i  commençoic.  Or  vne  rrouppa  d'arqué  - 
buzien  vint  droict  à  moy,  cou  rant  :  6V  pour- 
ce  que  i'auois  mis  dernier  vn?  leueéc  du  fof- 
fé,  quiregardoit  tout  au  long  du  grand  che- 
min venant  de  la  Magdileinc,  vne  partie  de 
mesarqucbuziers,&  l'autre  dans  les  foiîez  ï 
maindtoicte,  &  à  main  gauche  en  filb  ,plus 
pour  la  crainte  de  noftrc  artillerie,  quitiroit 
desgalleres,quenonpasdes  cnnemis,ils  s 'ap- 
prochèrent de  nous  à  moins  de  vingt  pas:lors 
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nous  tirafrne  tous  à  vn  coup  ,  qui  futcaufe 
que  cinq  ou  fix  hommes  tombarent  morts  Combat 
pat  terre.  Mes  arquebuziers  ne  pouuoient  *> 
faillir  de  tii  er.car  tout  le  chemin  eftoit  plein. 
Us  prindrentlafuitte,  8c  ks  menafmesiuf- 
questoutioignantla  Magdeleine.  Alors  i!  fe 
renforcèrent ,  Se  fe  mirent  hors  du  chemin  à 
droicte  d'eux, &  du  cofté,  ou  eftoit  Monfieur 
de  Laual  de  Dauphiné  auecques  fa  compa- 
gnie d'hommes  d'armes,  nepueu  de  Môfieur 
deBayard,&  père  de  Madame  de  Gordes, qui 
eftaprefent  fort  vaillant  gentil  homme.  Mo- 
fieurde  Canialle.qui  auoit  veu  ma  cargue,& 
voyoit  que  tout  fe  defcouuroit,&que  Tenue- 
myàpied  &  à  cheualentroit  dans  vn  grand 
pre ,  ou  eftoit  Monfieur  de  Laual,  cinquante 
arquebuziers  derenfort:&  tout  à  vncoup  vn 
bataillon  d' Alemans  fe  prefenta  à  cent  ou  fix 
vingts  pas  de  moy,à  maindroicV'.Cepenclâc 
l'arquebuzcric  Efpagnole  tiroir  de  furie  fur 
cefte  gendarmericjaquelle  fe  droit  au  grand 
pas,droidfc  au  carrefour  de  Monfieur  de  Can- 
dalle,là  où  il  fe  fift  vne  grande  faute.  le  lavous 
veux  efcrirerafln  que  ceux,  qui  ialiront  ,  en 
puiftent  tirer  proffitiç^r peut  eftre  les  hazards 
de  la  guerre  les  ietteront  en  mefmeeftat. 

Le  Conte  Hugues^  Monfieur  de  Candal- 
leauoient  mis  fur  le  grand  chemin  des  pic- 
quiers  fans  laifTer  place  pour  retirer  la  caual- 
lerieul  falloir  que  Monfieur  de  Laual  en  det 
pit  qu'il  en  euft  paflaftparîà:  car  entre  Mon- 
fieur de  Candalle  ôc  moy ,  il  y  auoir  vn  grand 

foflç  ,  QulçsgenscteGhcual  n'cuiunc  fçcu 
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pa(Ter. Que  s'ils  eufTent  laifle  le  chemin  libre, 
&  qu'il  le  fu(Tenr  mis  en  bataille  dernier  le 
fofTéjils  eufTent  arrefté  fur  cul  la  furie  des  en- 
nemis: Se  ainn"  Monfieur  de  Laual  fe  fut  fau- 
ueaifémentau  long  du  chemin,  &  cuftfai& 
vnehonnorable  retraite.  Comme  les  enne- 
mis virent  queMondeur  de  Laual  tftoit  con- 
train&de  prendre  !c  trot ,  ils  le  chargerenr 
par  gens  de  pied  &  gensdecheualde  queue 
&  de  tefte.  Et  comme  ledit  Sieur  de  Laual  fe 
fuftietté  dans  le  grand  chemin  pour  pa(Ter 
outre,il  rencontra  ces  piquiers  au  milieu  d'i- 
celuy3&  outre  fon  gré  fuft  contraint  de  pa(- 
fer  outre;  &  en  partant  porta  par  terre  tout 
ce  qui  ce  trouua  deuant  eux:  car  noz  pic- 
quiers  ne  pouuoyent  faire  largue.  C  Ja  mit 
tout  en  defordre,ie  cuilay  enrager , voyant 
vne  telle  incongruité.  Il  n'en  faut  donner  le 
tort  à  Monfîeurde  Cendalle,  pour  ce  qu'il 
tata     cftoit  icune,&:ne  s'eïtoit  iamais  trouué  en 
fesfaufe»  telle  fefte:  mais  au  Conte  Hugues,  qui  eftoir 

Wc»pa""  ^c^a  v*eux  ^  *at-  *c  nc  vcux  PftS  dure  >  4U  ^ 
ne  fit  bien  vaillam  nenf.mais  ce  n'eft  pas  tout 
d'eftre  vaillance  hardy,il  fauteftre  fage  :  il 
faut  preuoir  tout  ce  ,  qui  peut  furuenir ,  veu 
qu'aux  armes  ,les  faures  font  irréparables, 
te  Hu  *  Vne  bien  légère  traine  fouueut  après  foy  vne 
*u«  grande  perre:  corn  ne  il  fie  à  luy-mefmes,  qui 
nauoit  fonge  atout.  Carie  Conte  Hugues 
fufl  prins  pnfonnier>  &  monfieurde  Candal- 
Ie aufîî  aeftnt bielle dVne arqncbuzadt  en vn 
bras. Trois iours  après, 'es  ennemis leréuoia- 
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rent  àMofieur  deLautre^duquelil  eftoit  pa- 
rent, voyant  qu'ils'en  alloit  mourir,  comme 
defaiet  trefpaifa  le  lendemain:  &  fut  enfeueli 
àBrefle. 

C'eftoit  vn  brane  &  honnefte  Seigneur,  s'il  Mort  <jc 
en  forrit  iamais  de  la  maifon  de  Foix,  s'il  euft  Môfieur 

/  ...  _  deCaa- 

continue  comme  uauoit  commence.  le  ne  daik,& 
cognuz  iamais  homme(î  foigrvçux&r  defireux  fes  Ioii' 
d'apprendre  le  faict  de  la  guerre  de*  vieux  ca-  anse* 
pitaines,queceluy  là.  Pour  c'eîteffecl:  ilfe 
rendoitplus  fubjet  du  Conte  Pedro  de  Na- 
uarre,que  le  moindre  de  Ces  feruiteurs.  ïl  de- 
fîroit  entendre  la  raifon  de  toutes  chofes ,  Si 
s'informoit  de  tout,  fans  s'amufer  à  ce  que  la 
ieunefle  defire&aime  On  letrouuoit  plu- 
ftoftau  quartier  du  Comte  Pedro  de  Nauar- 
re,  qu'a  ecluy  de  M  onfieur  de  Lautrec.  A^uflî 
le  Comte  difôit  toufiouts, qu'il  fe  nourriflbit 
là  vn  grand  capitaine.  Etala  vérité  quand  on 
le  porta  ,  lediâ:  Côte  le  baifTa  la  l'arme  à  Iceil. 
Ce  fn  ftvne  grsnd  perte.  Tout  ce,  qui  fe  trou- 
ualàf  iftmc  rt  ou  prins,fice  n'eft  quelques 
vns  qui  fe  fauuerent  par  les  fofle  fautant  de   B  .. 
foiïe  en  folTé,  encor  fuft-  ce  peu  dechofe.Les  retraite 
ennemis  fuyuirent  de  ce  collé  là  très  bien  ^^ 
leurvi&oire. 
De  ma  part,*ie  m'acheminai  lôg  d'vnehaye, 
faifat  toufîours  tefte  aux  Alemâs  le  moins  mal 
que  ie  pouuois,  La  bône  fortunev  ouluftpour 
moy  Se  pour  ma  trouppe  qu'ils  me  fuyuirent 
atTez  froidemét.  A  l'arriuée  au  portai,  d  ont  je 
vous  ay  parlc,ie  trouucvne  trouppe  de  gens 
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d   cheual  des  ennemis, que  le  Seigneur  Dom 
Feirando  de  Gonfague  conduifoir ,  car  c*e- 
ftoit  luv  ,  qui  fit  la  cargne:  daforre  que  pour 
regaignei  le  portai,  il  me  faluft  combattre  re- 
folu  piller  ou  mourir.  le  fn  faire  âmes  fol- 
dats  vnefaluc  d'arquebuzades:  car  de  moy,ie 
n'auois  que  Ja  parole.    Sur  celte  falue  ils  me 
firent  place.  Ainfi  ayat  paffé  le  portai, ie  tour- 
nay  tefte  aux  ennemis:  &  fie  faire  ferme  à  mes 
gens.  Et  en  mefme  mitant  artiut  leur  arque- 
buzerie ,  laquelle  chargea  tour  à  vn  coup  fur 
nous  ensêblc  routes  les  trouppes.  tat  de  pied 
qucdecheual.Voyantcechocvenufur  moy, 
iegaigne  le  dernier  de  tatrencheeeuee  mes 
arquebuziers  feulement,  qui  seltoyent  feu- 
rnent,quis'eitoyerufauuez.Moueuile  Mar- 
quis fe  trouua  en  tel  eftat ,  qu'il  tenoit  le  tout 
pourperdu.Iecombattis  le  portai  vne  gtand 
demy  heure  du  dernier  de  la  tranchée  :  car  le 
portai  demeura  libre  tât  de  leur  cofte  que  du 
noftre.  Ilsn'ofoyctpaiTerjny  nousauilien  ap- 
procher,ny  enfoncer. Si  iamais  foldats  firent 
a&e  de  vaillans  homes, ceux  là  le  firent  Tout 
ce  du*'  ce,quei'auois,ne  pouuoit  efrrc  plus  haut  de 
Mar       cent  cinquante  homes. Monfieur  le  Marquis 
saïufles.*  yint  au  capitaine  Arrigueloubc.pour  le  faire 
leuer ,  d'autant  que  tons  cftoient  le  genouilà 
terre, par  ce  qu'eftans  debout,  l'arquebouze- 
rie  Efpagnole  les  pouuoit  veoir  :  &  luy  cria, 
Capitaine  Attigucloube,  ie  vous  prie  le- 
uez  vous,   &  donnez  :  car  il  faut  parier  le 
portai.  Mais  il  luy  rcfpondit ,  qu'il  ne  fe 
pouuoit   prefenter  au  portai  fans  perdre 
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le  meilleur  de  nos  gens,  comme  il  eftoit 
vray.car  toute  l'arquebuzcrie  Êfpagnole  e- 
ftoit  arriuée.  I'eftois  cotre  le  portai  :  &  oyois 
tous  ces  propos.  Monfieurle  Marquis  nefe 
contentant  de  cefte  refponce,  couruft  aux 
bandes  noires  ,    leur  commandant  marcher 
vers  le  portai  ce  qu'elles  fi.  ent    Iecogneuà 
leurdefmarehe  le  commandement , qu'elles 
auoyent  receu/eequieft  taufe^quei'auançay 
le  p3si&  crie  au  capitaine  Artigueloube,  M  5 
compagnon,  vous  receliez  i -y  vneefcorne 
pour  ïamais ,  cfrvoylales  bandes  noire  fur 
mavie,quivienr>étau  portai,  pour  emporter 
l'honneur,  fl  (c  leua  lors  ,car  il  n'auoit   pas 
faute  de  cœundonnât  la  tefte  baillée  au  por- 
tai. Le  voyant  venir,ie  me  lette  foudiin  fur  le 
portai, palTant  auec  tous  mes  gé-, qui  me  fuy- 
uirenc,  m.irchanr  droit  aux.ennemis. qui  n'e- 
ftoyent  eflo'ignez  de  nous ,  plus  de  cent  pas. 
Nous  fuîmes  fuiuis  des  trouppesque  le  Sei- 
gneur Marquis  enuoyoitimaiscôme  la  moy-  Les  Im 
tic   eftoit  paflee,  Monfieurle  Marquis  fit  pénaux 
crier  demain  en  main, qu'on  fie  aite,  fans  s'a 
uancer  plus  auant.  Les  ennemis  voyant  no- 
ftre  refoiution ,  &  la  cauallerie ,  qui  venoir  à 
noftrequeië ,  prind  ent  party  defc  retirer, 
lemeftoi^  auancé  nous  ialuausà  cinquante 
pas  auec  bonne  arquebuzades,  &  auionsen- 
uiedenous  mesler,iors  queMonfieurleMar- 
quis  vint  luy  féconda  chcual  pour  m 'arrê- 
ter, le  croy  qu'il  fit  maicaru"  tout  fuft  patte, 
nous  les  eurtions  menez   battans   iufqucs 
aux  portes  de  Naoles.  Il  y  euit  ià  a  vncofte 
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&  d'autres  pïufieurs  portez  par  terre,  qui  n'é 

releueronc  ïamais:  &m'eQonne,  que  ien'y 

demeureray:  mais    mon  heure  n'eftoit  ^as 

Venue. 

CequioccafionaMonfieurle  Marquis  de 

quTfi'ét  fzîtc  *a  retrai&efuft  pour  la  crainte  qu'il  a- 

i«tt«rle  uoitdetantervn  (econd  coup  fortune.  Il  fc 

dcssaiuf-  contenta  de  la  perte  ,qu  il  nuoit  fa'cT:e,fans 

frs-        vouloir  plus  hazirder.  Ainfi  bien  las  &  ha- 

ralîeznousretoutnafmesrepaiTerparce  por- 

tal,quiauoit  efléfant  combattu, ou  roeints 

bonshomme  demeurarent.  Celuy  qui  eftoïc 

auec  Monficur  le  Marquis,  quand  il  me  vint 

faire  retirer,  il  ne  mefauuient  de  Ton  nom, 

!uy  dift,  car  l'entendis  ,  M  onfieur  ie  cognois 

maintenant  que  le  Prouerbedcnoz  anciens 

eft  véritable:  qui  dit  :  Qu'vn  homme  en  vaut 

cent:&  cent  n'en  valent  pas  vn.  \  e  le  d)z  pour 

ce  capitaine  qui  a  le  bras  en  efcfiarpe  ,  qui  eft 

appu)  é  contre  cette  tertre.  Auffi  ie  n'en  pou  - 

luT/"  uo*s  P*US;  car  ^  ^aut  confeiTer ,  qu'il  eflleule 
de  Mot  caufedenoftre  falut.  l'entendis  ,toutesfois 
uc'  femblant  de  l'ouy r  ,  que  le  M  arquis  refpon- 
dit:  Celuy  là  fera  toufiours  bien,  par  tout  ou 
ilfetrouucra.  Encorcs  que  cecyfoità  mon 
honneur  &  à  ma  louange  :  puis  qu'il  e(t  véri- 
table, ie  l'ay  voulu  mettre  par  eferit ,  fans 
pourtant  eftrcny  glorieux ,  ny  vantard,  l'ay 
acquis  affez  de  gloire  fans  cela.  Cecy  ,peut 
eftredonnera  rnuies  aux  capitaines  ,  qui  H- 
ronr  ma  vie,  quand  ils  (e  tronucronc  en  quel- 
quegrandbeloin^n  faire  lefemblable.il  faut 
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que  ic  die ,  que  lors  i'eftimay  plus  la  louange, 
que  me  donna  ce  gentil-horci/me>&mondic*t 
Sieur  le  Marquis  que  s'il  m'euft  donné  la 
meilleure  rerre  des  fiennes  ,  encor  que  pour 
lors  ie  fuiîebien  pauure.  Cefte  gloire  mefîft 
enfler  le  cœur:  &  encorcs  plus  ,  quand  on 
me  dift,  qu'en  foupanr  on  en  auoit  entretenu 
Monfieur  de  Lautrec  &  Monfieur  le  Prince,  rhon- 
Ces  petites  pointes  d'honneur  feruent  beau-  jj**£ cn* 
coup  à  la  guerre:  &  font  que  quand  on  s'y  cœur  au 
retrouue,  on  ne  craint  rien  :  i\  eft  vray,  qu'on  foWa* 
fe  trompe  fouuent:  car  on  n'en  rapporte  que 
des  coups. Il  n'y  a  ordrc,ii  en  faut  prendre  oc 
donner. 

Capitaines,  &vous  Seigneurs  ,  qui  menez  Wn«-: 
les  hommes  à  la  mort:  car  la  guerre  n'eftau-  che£s?w 
tre  chofe.  Quand  vous  verrez  faire  quelque 
braue  a&eà  vn  des  voftrcs,  louez- le  en  pu- 
blic: conter  le  aux  autres,  qui  ne  s'y  font  pas 
trouuez.  S'il  a  le  cœur  en  bon  lieu  ,  il  eftime 
plus  cela,  que  tout  le  bien  du  monde.  Etala 
première  récontre  il  tafehera  encorde  mieux 
faire.  Que  fi  vous  fai&es  comme  pluûeurs 
font,qui  ne  daignent  pas  faire  cas  du  plus  be- 
au faidb  d'armes,  qui  (oit,  &  qui  pafïent  tout 
par  mefprisjvous  trouuerez, qu'il  faudra  que 
vous  les  recôpenciez  par  effets, puis  quevo9 
ne  voulez  faire  de  parole  i'ay  toujours  tracté 
ainG les  capitaines, qui  ont  eftéfoubsmoivoi-' 
rcles  plus  iîmples  foldats:  auflî  les  enfle  fai<5b 
dôner  de  telle  cotre  vne  muraille  &  les  eu  fie 
arreftez  au  plusdagereux  lieu,qui  fc  fuft  fçeu 
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prefentcr  comme  te  fis  là. 

Voyla  le  premier  malheur  &  la  première 
difgrace,  qui  nous  eftoit  encorcs  aduenue  en 
tout  ce  voyage.  Il  fembla  àtoutle  monde, 
queleSeignciirPrinccdcj\auarrenousaucit 
apporté  tout  mal  heur  fcmarencôtre.Plenft 
pîfixete  *^*eu  qu'il  fuit  demeuré  en  Gafcoigne  :car 
Nauarrc.  auffi  vint- il  finir  fes  jours  bienloing,  fansa- 
uoir  rien  faicl  que  voir  Naples  il  mouruft 
trois  fepmaines  après  fon  arriuce,  ou  enuirô 
&  fuft  caufe  de  lamort  de  ce  braue  ieunc  Sei- 
gneur(que ie  regieteray  toufîours)  qui  auoit 
ccft  honneur  d'eftrefon  parent.  Maisencor 
ce  ne  fuft  pas  rouncar  comme  on  fçeu t,qu*vn 
tel  Prince  arriuoir,tcut le  monde  entra  en 
opinion,qu'il  amenoit  quelque  beau  fecours 
&  renfort ,  voire  mefmes  de  l'argent,  pour 
payer  1  armée  ,  mais  rien  de  tout  cela  :  car  ny 
/uy  n y  les  galères  ne  nous  amènerons  vnfeui 
iiotr  me  de  renfort,  &  tienquefamaifon  ,  &: 
quelques  gentils- hommes  volontaires.  Cela 
oftaforr  lecceut  àtoutenoftrearmcegrande- 
ment  affligée.  L'ennemy  qui  le  fçcut,  redou- 
bla fon  courage ,  &  c>gnut  par  là  ,  que  les 
eauës  Françoifes  cftoyent  baffes,  puis  qu'vn 
tel  Prince  venoit  en  équipage,  comme  f\  c'e- 
floit  feulement  pour  venir  veoir  le  monde.  Il 
ne  s'en  falloir  prendre  à  luy,  mais  à  ceux  qui 
. ,  .    ^  î'enuoyoient. 

Koy$&      Ccft  vne  grand  faute  aux  RoyscV  aux Prin- 

prince».    ces  ^  ^uj  enti  cprcnent  de  grandes  choies ,  de 

teniiîî  peu  cenredf  ceux  ,  quMs  fçauenren- 

gagez  en  entreprinfe  de  confequance^comms 
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eftoit  celle  dudicl:  Sieur  de  Lautrec.  Caria 
prinfe  de  Naples  afleuroit  fort  l'eftat  delà 
France:laquelle  eufteu  pour  longues  années 
les  coudées  franehes  nous  l'eufhonslongue- 
mentdifputc,fi  vnefois  il  euft  efté  à  nous: 
car  noz  pertes  précédentes  nous  euffent  faidfc 
(âges.  V n'autre faute  fit  nofti  e  Roy  >  de  n'en- 
uoyer  quelque  belle  trouppe  de  Noblefïe,  & 
de  gens  de  pied  auec  ledit  Seigneur  Prince: 
car  celâjCotTirne  i'ay  dict,fît  croire  à  noz  gens 
ou  qu'il  ne  faifoit  pas  grand  eftat  de  nous  ,  ou 
qu'il  eftoit  empelché  ailleurs.  Ce  n'eftoit  pas 
la  faute  dudit  Seigneur  de  Lautrec,  qui  ne 
cefloit  de  faire  defpechefur  defpeche',pour 
aduertirlc  Roy  de  tout,  Mais  ie  retourne  à 
moy  :  car,  comme  i'ay  toufiours  protefte ,  ie 
neveux  faire  l  Hyftoricmi'y  ferois  bien  em- 
pcfché  ,  &  ne  fçaurois  par  quel  bout  m'y 
prendre. 

Or  voyla  la  dernière  fa£fcion,ou  ie  me  trou- 
uay:  &  encot es  queie  ne/uiTe  pas  le  chef,qui 
iacommandoit,fiauois  ie  charge  d'vne  bon- 
ne trouppe,&  bonne  part  au  combat  qui  fut 
redu:  lequel  fuft  très.  beau,&  non  pour  tous. 
Icl'ayefcrit  pour  m'aquitter  de  ce,  que  i'ay 
promis  ,  qui  eft  déduire  ce  qui  s'eft  faiftlà 
ou  iay  commandé,  parlant  le  refte  bien  légè- 
rement ,  comme  ie  fais  le  furplus  de  ce  mal- 
heureux (îegejlequel  en  fin  nous  fuîmes  con» 
traintsdeleuer,  Monfîeur  de  Lautrec  eftanc 
mort ,  au  gtand  mal'heur  de  toute  la  France, 
Laquelle  n'a  iamais  eu  capitaine  doué  de 
meilleures  parties,  que  celuy-  là;mais  il  eftoit 
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mal'heureux  ,&  mal  fecourudu  Roy,  après 
qu'on  l'aùoK  engagé,  comme  on  fift  à  Milan, 
6c  puis  à  Naples    De  ma  partauccce,qui  fe 
pauurc    fauua  ,  qui  fuft  prelque  rien  ,  ie  m'en  reuins  à 
cftn  du  pied  la  plus  part  du  chemin  ,  portant  mon  cf- 
Mohtluc  charpe,ayant  plus  de  trente  aulnes  de  taffetas 
fur  moy ,  pour-  ce  qu'on  me  lioit  le  bras  auec 
le  corps,  vncuifiin  entre  deux  ,  fouherajitla 
mort  mille  fois  plus  que  la  vic:car  i'auois  per- 
du tous  mes  Seigneurs  &  amis  ,  qui  meco- 
gnoifToyenr ,  y  cftans  tous  morts  ,  fauf  Mon- 
sieur de  Monpezat ,  ptre  de  ceftuy-cy  ,  &  le 
pautite  Dom  Pedro  ,  noftre  Colonel  prins  & 
mené  prifonnier  dans  la  Roque  de  Naples: 
ou  on  le  fift  mourir,  ayant  l'Empereur  mandé 
qu'on  luy  fift  coupper  la  tefte,  pour  la  r«com- 
pence  de  ce,  qu'ils  s'eftoit  reuo/té  contre  luy. 
DomPc-  C'eftoitvn  homme  de  grand  cfprit ,  auquel 
dro  de    Monfieur  de  Lautrec  ,  qui  ne  croioit  emere 

Nanarre.         r  i  r  • 

perlonne,  auoit  grande  créance,  h  lecroy-ie, 
&nefuii  pas  tout  foui,  qu'il  le  confeillamal 
en cefte  guerre:  mais  quoy  ,nousnciugeons 
que  par  les  euenemens. 
En  ce  bel  équipage  i'arriuayen  noftre  mai- 
fon ,  ou  ie  trouuay  mon  père  aftez  en  neceiîi- 
té,  pour  n'auoir  pas  grands  moyens  de  m'ay- 
dend'autanr  que  (on  père  auoit  vadu  les  qua- 
tre parts  les  trois  des  biens  de  la  maiion,  &  le 
laifllencores  chargé  de  cinq  enfans  d'vn  fé- 
cond mariage:  nous  qui  eftions  dix  de  noftre 
père  chafeun  peut  penfer  cômeila  fallu  que 
nous  qui  sômes  fortes  de  la  mailô  de  Montluc, 
ayansiuiui  la  fortune  du  mode  en  toute  ne- 
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ceflïté.  Et  fi  noftre  maifcn  n'cftoit  'pas  fi  peti- 
tc^qu'clle  ne  fuft  de  près  de  cinq  mil  liures  de 
rame  auant  qu'elle  fuft  vanduc.  Pour  m'ac- 
commoder  de  tous  points,  ie  demeuray  trois 
ans ,  fans  pouuoir  guetir  de  mon  bras  en  au- 
cune manière.  Et  après  eftreguerry,il  faluft 
faire  tout  ainfî  que  le  premier  iour  que.ie  for-  5^'^ 
tis  hors  de  page,&  corne,  perfonne  incognuë,  Leçroiie* 
cercherma  fortune  aux  grands  périls  de  ma  ies* 
vie,endurent  beaucoup  deneceitité.  le  loue 
Dieu  du  tout:  car  quelque  trauerfc  que  i*aye 
eu,  il  m'a  toujours  aidé. 

Au  premier  remuement  de  guerre  ,  le  Roy 
François  dreffa  les  Legionaires  ,  qui  fuft  vne 
très-  belle  inuention,  fi  elle  euft  efté  bien  fuy  - 
uie(pour  quelque  temps  noz  ordonnances  6c 
noz  loix  font  gardées ,  imis  après  tout  s'aba-  , 
ftardift)  car  c'eft  ie  vray  moyen  d'auoir  tou-  ua$. 
fîours  vne  bonne  armée  fur  pied  ,  comme 
faifoyent  les  Romains,  &  de  tenir  fou  peuple 
aguerry:combicnque  ie  ne  fçay  fi  cela  eft  bon 
oumauuais.  Ladifputc  n'en  eft  pas  petite  :  fi 
aimerois-ie  mieux  méfier  aux.miens,queaux; 
eftrangers.  \  \ 

Le  Roy  en  donna  mil  au  Senefcha!  de  Tou- 
loufe,feigneur  de  Faudonas,  lequel  me  fift  se 
Lieutenant:  &  encor  q  ue  ce  fuft  de  la  légion 
de  Languedoc,  &  qu'il  en  fuft  Colonel.ie  luy 
dreflay  toute  fa  compagnie  en  Guyenne,  8c 
luyfisfes  centeniers.cap  defcoades,6\:  enfei- 
gnes  grand  bruit  couroic  lors  par  laFraçe,que 
rEmpereur,pourîes  grades  intell'géces  qu'il 
auoitjS'auançoit  pour  la  conque  Ile  d'vn  tel& 
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fi  gran-l  Royaume  ,auec  forcez  inuincibfcf, 
pcnfanrl  éprendre  Je  Roy  noftre  maiftreaa 
dcfpourueUjCotrraedefaidtils'auançoirvers 
la  l'rouence.  Le  Rwy  pour  s'oppoier  a  vn  tel, 
{k  h  grand  ennem y ,  manda  ics  forces  de  rou- 
tes parts,nous  filmer  vne  relie  diiigence,auiTI 
n'ay  :e  ianiais  elle  pareflenx,que  noftre  com- 
pagnie fur  la  première  qui  arnua,  àMarteille: 
Lc.sficurs  6c  y  rrouuafmesMor.lîeurde  Batbezicux,qui 
b«£ux    cftoitdelaRochef-..ucaut>&d<:  Monpezar, 
&dc       que  le  Roy  auoir  fa  et  tes  Lieur.enans  ,  ayant 
MoT]?c    autant  d'authorirc  l'vn  que  l'autre  &  les  Sei- 

aat  dans  * 

Marfcil-.  gneurs  de  Botieres  &  de  ville  bon  Preuoft  de 
le*         Paris,  les  compagnies  de  Monfieur  le  grand 
EfcuycrGallio^&dudïct  J'eigneurde  Mon- 
pezar, qui  venoient  deFolTan  tous  defmon- 
tés,n'ayant  chafeun  qu'vn  courraur:  car  la  rc- 
dirion  dudidtFolTan^qni  fe  p  «rrdir  par  i'enor- 
mcrrahi(on,Cx:  peu  eftre  inouïe  du  Marquis 
de  Salufles,il  falluft  ,  qu'ils  laiirafTent  leurs 
grands  cheuaux.  l'Empcreure  (tant  bien  toit 
après  airiuc  à  Aix  ,  nous  eut  mes  incontinent 
tes  compagnies  Legionaires  de  mil  nommez 
deMoniieur  de  Fonterailles^perede  ceux-cy 
Defccntc  qui  fonr  en  vie,&  deMorifieur  d'Aubigeous, 
dciEm   Scelles  de  Languedoc,  Chriftofle  Goa(t,qui 
en""©-   cftoit  d'Alexandrie,  auec  fept  compagnies 
uin«e.     d'Iraliena.  le  ne  feaurois  dire  fi  lescompa- 
gnies  dcM  onfieur  de  Botieres  &  deVillebon 
y  e  itoient  ',  bien  me  fouuient  de  celle  dudi& 
Seigneur  de  Barbezieux.  Lt  tant  que  1  Empc- 
jji7.       reur  demeura  à  Aix,  nous  demouraimes  rou- 
fiours  àMarfciUe,ou  ne  fc  filt  aucune  faction, 
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que  celle  que  ie  vois  defer ire. 
Comme  l'Empereur  euft  demeuré  long  teps 
à  Aix,attendantfagrofTe  artillerie  pour  nous 
venir  bartre,les  viures  l«y  diminuoient  tou- 
fiours  de  plus  en  plus.  Pendant  ces  entrefaic- 
tesleRoy  arriuaà  Auignonjà  ou  faMajcftc 
fuft  aduertie,  que  fi  Ion  brùfloir  quelques 
moulins,querEmperereurcenoic  vers  Arles, 
&mefmes  vn,quieftoit  à  quatre lieucsd'Aix 
nommé  le  moulin  d'Auriole ,  îc  camp  des  en- 
nemis feroic  bien  toft  ar7amé,il flft  faire  l'exe-  Mûui;„, 
cutiondu  braflemenr  deldirs  moulins ,  qui  brufles 
eftoyentvers  Artas  parle  Baron  de  la  Garde,  F"ncÇo;$ 
quiauoit  vne  compagnie  de  gens  de  pied,  & 
le cipiraine Thormes  guidon  de  Monfieur le 
Conte  de  Tandes,  &  autres,  lefqucls  en  vin- 
dren:  à  bout.  Etneautroins  les  efpionsra- 
ponoyéttoufioursauRoy, qu'il  falloir  bruf- 
ler  ceux d'Auriolle,  d'autant  qu'ils  nourrif- 
foyent   ordinairement   foute  la   maifonde 
l'Empereur,  &  lesfixmil  foldats  vieux  Ef- 
paignols,le(quelsiltenoit  toufiours  près  fa 
perlonnefa   Maiefté  manda  plufîeurs  fois  à  . 

i  i  Lccâpi* 

Meilleurs  de  Barbezieux  &  de  Monpezatde  taincs 
hazardervnetrouppe  d'hommes  pour  aller  £°*{?;"I 
brufler  lefdits  moulins  d'Auriolle  :  &  le  pre-  «eprife. 
mieràquiil  prefenta  l'exécution,  fut  audit 
Ctiftofle  Goaft  ,  lequel  la  refufadifant,  qu'il 
yauoit  cinq  lieuë  iulquesaufdics  moulins, ou 
il  faloit  combatre  foixante  hommes  de  garde 
qu'il  yaqoit  dedans  ,  ôc  vne  compagnie  en- 
tière dans  la  ville,  &  que  par  ce  moyen  il 
uy  faloit  faire  cinq  lieues  à  aller  a  êc  autant 
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à  reuenir:  8c  que  à  caufe  de  cefte  longue  trait- 
te,  allant  ou  reuenam  il  feroit  deffaidt  fur  les 
chemains;  Car  bien  toit  l'Empereur  feroit  ad- 
ucrty ,  pour  n'y  auoir  que  quatre  licuës  dudit 
Autiolle  iufques  à  Aix  :  D'autre  part  que  Ces 
foldatsnc  fçauroient  faire  faire  dix  grandes 
lieues  fans  feiourner.  Cefte  refponcc  fut  en- 
uoyeeauRoy,  lequel  ne  la  print  pour  argent 
comptant,  ains  contremandaplus viuement 
qu'on  la  prefenta  à  d'autres,  ôc  que  quand  bîé 
nulles  hommes  fe  perdroyent  à  cefte  entrepri- 
fe,il  ne  s'en  donnoit  pas  de  peine  :  car  le  profit 
en  le  bruflant  feroit  plus  grand,  que  la  perte 
ronte-  (  tant  on  fait  bon  marché  des  hommes.  )  Sur- 
quoy  on  la  prefenta  à  M  onfieur  de  Fonterail- 
lejequel  vne  fois  eftoit  refolu  de  l'entrepren- 
dretmaisily  euftde  fesamis,  quiluyrcmon- 
ftrarent  fa  perte,  qu'ils  lùy  firent  toucher  au 
doigr3qui  fut  caufe  qu'il  fe  refroidit  :  Ôc  man- 
dèrent le  tout  à  fa  Maieité,laquelle  ayant  fou- 
uentnouuellesdu  profit  qu'auoit  apporte  la 
roupture  des  autres  moulins  3  pourfuyuoic 
toufiours  après  lefdits  Seigneurs  d'enuoyer 
rompre  ceux-cy.  Orvn iour après  que i'euz 
entendu  le  malcontantementdu  Roy  ,  ôc  les 
raifons  deceux3à  qui  l'onauoit  prefentéTen- 
rreprinfe,  lesquelles  à  la  vérité  eftoient  iuftes 
&  raisonnables  ,  ie  me  misàpenfer  enmoy- 
mefmes comment ie la pourrois  exécuter,  ôc 
que  îlDicu  me  failoit  la  grâce  d'e  venir  à  bout, 
ce  feroit  me  faire  cognoiftre  auRoy,&  retour- 
ner eh  la  mefme  réputation  ôc  cognoiilànce 
des  grands  queli'auois  auparauajit  acquife,  la- 
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quelle  les  deux  ans  d'oviîueté  ,  &  la  longueur 
demableireure.auoitfaitefuanouyr  Ccn'eft 
rien,mes  compagnons  .d'acquérir  de  la  répu- 
tation^ vn  bon  nom,  fi  on  ne  l'entretient  & 
&  continue.  Ayant  doc  prins  en  moy  cette  re- 
folutiô  de  l'exécuter, ou  de  creuer,  ie  m'infor- 
may  au  long  de  mon  hofte ,  qui  eftoit  du  lieu, 
ou  ces  moulins  eftoient:  il  me  dit  que  Auriol- 
le  eftoit  vne  petite  ville  fermée  de  hautes  mu- 
railles ,  là  ou  il  y  auoit  vn  chafteau  bien  muré, 
&vn  bourg  compofé  de  beaucoup  de  maifons 
auec  vne  gt âd  nie  par  le  milieu,  &  au  bout  du- 
dit  bourg  eftoit  le  moulin  à  main  gauche ,  qui 
vcnoitdelaville  ,  ôc  que  à  la  porte  de  ladidbc 
ville  y  auoit  vne  tour  ,  qui  regardoit  tout  au 

klong  de  la  grand  rue  du  moulin,  deuant  lequel 
homme  ne  s'aufoit  tenir  fans  encourir  péril 
d'eftretuéoubîe{ïè;&  par  delà  le  moulin,  il  y 
auoit  vne  petiteEglifeàplus  de  trente  ou  qua- 
râte  pas, me  difant  qu'il  falloir  palTe/  à  Aubai- 
gne  deux  lieues  de  Marieille ,  &  de  là  iufqucs 
i\uriolle  y  en  auoit  trois  ,  (i  on  pafloit  parla 
montaigne,  ce  que  gens  à  cheual  ne  pouuoyéc 
faire  aucunement  :  &  que  par  le  cheminées 
cheuauXjil  y  auoit  près  d'vne  lieuë  dauantage, 
&  Ci  falloir  paiïer  vne  riuiere,ou  les  cheuauxy 
auoycnt  toufionrs  eauê*  iniques  à  demy  ven- 
tre, à  caufe  que  tous  les  pons  auoyent  eïté  rô- 
pus.  Apres  que  mon  hofte  m'euft  dit  cela,  ie  ra°one" 
confîderay,  queiii'entreprenois  l'exécution  d'vneii* 
auec  grande  trouppe ,  ie  lerois  derTait  :  car  ncur! 
n'y  ayant  plus  que  quatre  lieues  iufques  au 
camp  de  l'Empereur  ,  il  feroit  incontinçnc 
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aduerty,&  enuoyeroit  fa  caualierie  fur  le  che- 
min de  mon  retour,cornmeil  aduint.  Carin- 
conrinent,que  nous  at  riuafmcs  au  moulin ,  le 
capitaine  du  chafteau  aduertit  1  Empereur. 
Ainfi  ic  penfay  qu'il  me  valloit  mieux  l'entre- 
prendre  auec  peu  d'hommes,  eftans  tons  bien 
mgvmbe,&  le  pied  léger,  afin  que  fi  ie  venois 
s.  boutdel'entreprife,  i'euffele  moyen  de  me 
retirer  par  vn  chemin  ou  autre  :    confiderant 
qu'encores  que  ic  me  perdi^e  auec  petit  nom- 
bre,la  ville  de  Marfeillene  feroit  aucunemét 
en  dager  d'eftre  perdue  ,  qui  eftoit  ce  que  plus 
fe  difputoit  au  confeil.    Car  perdant  mille  ou 
douze  cens  hommes  qu'on  iugeoit  necefTaircs 
pour  cefte  entreprinfc,  ladicte  ville  fe  mcttoit 
enhazard  :  mefmcs  en  attendant  vn  fiege.    le 
priay  mon  hotte  de  me  trouuer  trois  hommes 
qui  me  guidaiTenc  bien  la  nuict,  &  que  à  point 
nommé  ils  m'admenaffent  deux  heures  deuac 
iour  aux  moulins.  Ce  qu'il  feit:&  après  auoir 
bien  confulcé  auec  ces  guides,  ie  le  vis  en  dou- 
te   En  fin  mô  hofte  les  fie  refoudre^d:  leur  mit 
ie  cœur  au  ventre.  Ic  leur  donnay  à  chacun  vn 
couple  d'efeus,  &  les  fis  tenir  à  mon  logis:  ce- 
cy  pouuoit  eftte  enuiron  midy.    Ec  ayant  dif- 
puté  auec  mon  hofte  combien  d'heures  duroic 
la  nuict  pour  lors  ,  nous  trouuafmes  ,   que 
pourueuqueie  partifTe  à  l'entrée  delanui&, 
j'auois  le  temps  qu'il  mefalloit.     Er  pour  ne 
diuulguer  mon  voyage,  i'allay  à  Monfïeur  de 
Monpezatlc  premier,  luy  dire  ceque  ievou- 
Jois  faire  ,   &  comme  ie  ne  voulais  prendre 
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dne  fix  vingts  hommes  chbifi?  en  la  compa- 
gnie de  Mon(îeur  le  Senefchal,  de  laquelle 
i'eftois  Lieutenant  En  quel  que  par:  que ie  me 

iamais  trouué,i'av  toufiours  prias  peine 
de  difeerner  les  bans  des  mauuais ,  &  iuger 
les  bons  des  mauuais.  Se  i'Jger  leur  poftf  e:car 
tous  ne  font  pas  propres  à  roures  chofes .  Le-  parTic 

Sieur  de  Monpezat  trouuafort  eftrançe  d'v» 

i  o  i         •   •  f        i  \  *"     chef. 

mon  dire  .  <x  pour  rammeqn  il  me  portoir, 
me  confeilloic  de*  ne  faire  celle  folie  :  Se  cju'on 
m'en  bailleroit  cinq  censfiie  lesvoulois.  le 
luvdis,  cueiene  le  voudrois  entreprendre 
auec  cinq  cens  :  ce  que  ie  ferois  bien  auec  fix 
:$.  le  le  tourmenté  tant,  qu'il  futeon- 
rrainc  d'aller  parier  auec  Mcnfieurde  Barbe- 
zieux  ,  lequel  le  trouua  encore?  plus  eftrange, 
&  vouloir  fçauoir  de  moy  les  raifons ,  Se  par 
quel  moven  ievoulois  exécuter  cefte  encre- 
pri  c  au^c  G  peu  de  cens,  le  luy  dis  queie  ne 
voulais  déclarer  à  perlonne,  comme  i'av  vou- 
loir proceJer.  Montreur  de  Monpezit  luy 
difoit  toufiours ,  Laides  l'aller,  quand  bien  il 
fe  perdra  &fi  peu  de  gens,' a  ville  n'en  fera  pas 
perdue' ,  &  à  toutle  moins  nous  contenterons 
le  Roy.  M oofieur de  Villebon , fè  mocquoit 
demov,  &  difoic  à  Monfîeurde  Barbezieux, 
LaiiTez  l'aller  :  car  il  preniral'Empereur ,  8c 
ferons  tous  efbihis  qu'il  no  as  le  mènera  de- 
main matin  en  cefte  ville  Oril  nem'avmoit 
guicre  pour  vne  attaque  que  nous  anions  eue" 
au  port2l  Real  :&neme  peux  tenir  de  luv  di- 
re ,  Qu'il  fembloit  vn  coigne  feftu  ,  Se  qu'il  ne 
rouloïtirien  faire  ^  ne  biffer  faire  les  autres. 
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Le  tout  fe  pafTa  en  rifée ,  encore  que  ie  fufîc  à 
demyen  colère.  Il  ne  mefalloit  guieres«pic- 
quer  pour  mefaire  partir  de  la  main.  LcScnef- 
chal  deTouloufe  mon  capitaine  adheroità 
mon  opinion.  Et  fur  l'heure  il  me  fuft  donné 
congé  d'aller  choifirfix  vingts  hommes  fans 
plus,  cequeie  fis,  ne  prenant  quevn  cente- 
nier,  &  les  caps  defeoade,  le  furplus  eftoyenc 
tous  gentil- hommes,  yen  ayant  vne  bonne 
nombre  trouppeen  cefte  compagnie  là,  laquelle  en 
cueiquc  valloit  bien  cinq  cens.  Ce  n'eft  pas  toutd'a- 
plM  pro-  uo^r  ^c$  hommes  vn  grand  nombre:  quelque 
Prç        fois  il  nuict  plus  qu'il  ne  profite  :  car  ie  priay 
gund.     Monfîeur  de  Barbezieux  défaire  fermer  les 
portes  de  laville,eftant  bien  afleure  que  beau- 
coup degens  me  fuiuroyent  ce  qu'il  &&:&  ne 
tarda  vne  heure  que  mon  entreprinfene  fuit 
feeue  par  toute  la  vilfe.  Iufternent  auSoleil 
couchât  ie  me  rendis  à  la  porte  auecques  mes 
fixyingts  hommes,ou  il  n'y  auoit  que  le  guif- 
Ttuanw  cnet  ouuert.  La  rue  eftoit  fi  pleine  de  foldats , 
quivouloient  fortir,queà  peine  pouuois  je 
recognoiftreles  miens, &  leur  comenanday  fe 
tenir  tous  par  les  mains  l'vn  al  autre,  ieles 
cognoiflbis  tous ,  Et  comme  icfuz  près  de  la 
porteMonfieurdeTauanes.quiaeftédefpuis 
Marefchalde  France,vint,àmoy,eftant  pour 
lors  guidon  delà  compagnie  de   Monfieur 
legtand-  EfcuierGalliot  ,  auecques  quinze 
ou  vingt   gentils- hommes  de   ladi&e  com- 
pagnie, tous  de  ce  quartier  de  deçà,  le- 
quel me  di&  vouloir  venir  auec  moy.  le 
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le  priay  plufieurs  fois  de  rompre  fon  defTein, 
mais  ie  perdis  mon  temps  luy  perfuadant  cela 
car  il  en  eftoit  refolu ,  &  ceux  qui  eftoy ent  a- 
uecluy. 

Meilleurs  deBarbezieux  ,  de  Monpezat, 
de  Botieres,de  Villebon  ,  &  Senefchal  de 
Toulouloufeeftoyent  hors  la  porte  &  furie 
guifchet,nous  tirant  l'vn  après  l'autre.  Et  co- 
meMonfieur  de  Tauanes  voulut  palTer,Mon- 
fîeur  de  Barbezieux  ne  le  vouloit  permettre, 
luy  difant,  qu'il  ne  feroit  pas  de  la  partie,  &là 
il  y  euft  de  la  colère  d'vn  codé  &  d'autre  mais 
quoy  qu'il  fift,  il  s'en  fît  acroire  &  paiTale 
guifchet,qui  fuft  caufe  qu'on  me  retînt  quin-  Câftc*- 
ze  ou  vingt  homes  de  ceux,  que  i'auois  choi- 
fis,  mais  ie  ne  perdis  rien  au  change  î  &  ce  re- 
tardement fut  caufe  ,  qu'il  fut  nuicl:cloze,a- 
uant  que  nous  nous  mifliôs  en  chemin.  Mon- 
iteur de  Caftelpers  Lieutenant  de  monlieur 
de  Monpezat  ,  qui  me  portoit  grand  amitié, 
ayant  entendu  la  mocquerie  que  Ion  faifoit 
de  moy,  fe  délibéra  de  monter  à  cheual,ayant 
chafcun  vn  bon  cheual  :  lequel  auoit  parlé  a- 
uec  monlieur  de  Monpezat  en  fortantdela 
porte,  &  le  pria  n'eftremal  content  5 'il  ve- 
noitàl'entreprinfe,luy  disa^quei'eftoy  Gaf- 
con,  &  que  fi  ie  n'en  venois  à  bout ,  les  Fran- 
çois femocqueroyent  de  moy.  Monfieurde 
Monpezat  letrouua  vn  peu  aigre,  enfin  il 
le  lailTa  venir:  &  courut  monter  à  cheual, 
pouuant  eftre  enuiron  luy  vingt  ou  tren- 
tiefme. 
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Or  pour  deduyre  cefte  enrreprin(e,encores 

que  nefoit  paslaconqueftc  de  Milan, elle 

pourra  fcruiràceux  qui  en  voudront  faire 

<  ;  sieur  leurproflir.  Comme  nous  fufmes  fur  le  plan 

dfMont-  S   Michel, iebaillay  au  capitaine  Belfoleil, 
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lemre-  centenier  de  noitre  compagnie,  (oixante 
prife  hommes,  &i'en  retins  autre  foixante,  corn- 
]c.  prins  moniteur  de  Tauencs  auecfatrouppe. 
Et  luy  baillay  vne  bonne  guide ,  s'accordant 
auecles  deux  autres  deux  , luy  difant,  qu'il 
nefalloit  point  qu'il  s'approchaft  de  moy  de 
cent  pas,  &  que  nous  marcherions  toufiours 
àdemy  grand  pas.  Et  comme  monfîeur  de 
TauancscV  moycômençafmesà  nous  ache- 
miner, arriua  monfîeur  de  Caftelpers  au- 
quel nous  n'auions  iamais  entendu  la  délibé- 
ration. Aufïîlafît  il  fur  l'heure  que  nous  paf 
fions  le  guifehet,  ce  qui  nous  retard*  plus  de 
demy  heure.  Mais  en  fin  nous  refolufmes, 
qu'il  prendroit  le  chemin  des  cheuaux,eVJuy 
baillay  auffi  vne  de  mes  guides,  qu'il  fû  mon- 
ter en  crouperde  forte  que  nous  eufme>  trois 
rrouppes  &  chafeun  faguide.  le  luy  à\s,  que 
quand  il  feroit  au  bout  du  bourg,  qu'il  s'ar- 
reftat  dernier  PEgîife:car  s'il  entroit  en  la  rue 
la  compagnie,  quieftoitdans  la  ville,  le  tue- 
roit,ou  leurs  cheuaux.parquoy  qu'il  ne  s'ap- 
prochaft  point  qu'il  n'entendift  noftre  corn- 
pat.  Et  ainfî  nous  departifmes ,  &  cheminaf- 
rncs  tout  la  nuicl:  :  6c  iufques  à  Aubaigne 
trouuafmes  beau  chemin  :  &  de  là  iufques  à 
Auriolle  nous  alafmes  par  montaignes,  ou  ie 
croy  qu'il  nepaffbit  que  des  chiures.  Et  cô- 


Le 
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me  nous  fufmcs  à  demy  quart  de  lieue'  d*  A  u- 
riollc,  if  fis  alec  ,  &  dis  a  inonfic  j  r  <k  Taua- 
ncs  ,  qu'il  m'attandit  :car  i'auois  à  parlera 
Belfoleil,lequelietrouuayàcen:  pas  ou  plus 
pro  de  nous:  &  parlant  ï  luy  &à(aguideje 
luydis  que  quand  nous  arriverions  an  bourg, 
qu'il  ne  me  fuyuift  point  ,  mai*  qu'il  pnnr  le 
chemin  qui  alloit  droit  à  laporce  de  (a  ville 
entre  le  bourg  6c  ladïétc  ville,  Se  quis'arre- 
ftaft  tout  contre  la  porte  d'icclle.  Car  il  fal- 
loir qu'il  gaignaft  deux  maifons  desplus  pro  Dcflrfn 
ches  deladidtc  porte,  &  que  promprementil  vombut 
les  perçât  pour  les  gar-der  que  les  ennemis  ne 
peuflent  faire  lortie&  nousnuyre:  &  que  là 
ilcombanftCans  nous  fecourir  aucunement. 
Et  de  main  en  main  fis  dire  au  toldatsque  nul 
n'euftà  abandonner  le  combat  de  la  porte 
pour  venir  a  nous  au  moulin,  &  qu'ils  fiflenc 
ce  que  le  capitaine  Betfoleil  leur  comman- 
deroit.Et  alors  eftant  tetourné  vers  moniteur 
dcTauanes  ,nous  nous  achemJnafmcs.  tt 
pourec  qu'il  nousfalloit  pafTerbienmres  du 
chafteau  &  de  la  muraille  de  lavillejeurs  fen- 
tinelles  nous  criarent  par  deux  fois ,  q^»  va 
là:  àquoynousne  refpondifmes  rien,  ains 
cheminions toufiours ,  &  côme  nousfufmes 
bien  près  du  .bourg,  nous  lailTimes  le  chemin 
du  capitaine  Belfoleil ,  &  couîafmes  par  der- 
nière les  maifons  dudit  bourg: &•  irruez  que 
fufmes  au  bout,  ou  eftoit  le  moulin,  il  filluft 
defeendre  trois  ou  quatre  devrez  de  pierre 
pourentrer  enlaruë,  on  nous  trouu<tfncs 
Tnefcncinclle,quine  nous  defcouurift  qac 
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à  la  longueur  dVne  pique  de  Iuy,  &  nous  diéfc 
Qui  ?iue  :  le  luy  refpondis,  Efpaigne.  Le  cry 
n'eftoit  pas  Efpagne,  mais  Impery. Pourquoi 
il  nous  tira  ians  rien  toucher.  Lorsmonfieur 
de  Tauanes  &  moy  ,nous  iettafmes  à  coup 
perdu  dans  la  rue:  &  fufmes  bienfuyuis,&  en 
trouuafmes  trois  ou  quatre  des  ennemis  hors 
fur  la  porte  du  moulin,  qui  r'entrarent  hafti- 
uement  dedans.  Ladi&e  porteeftoitfaicteà 
deux  parties  auec  vne  barre,  qui  fermoir  le 
tout .  A  l'vne  partie,  il  y  auoit  vn  grand  coffre 
dernier,  &  l'autre  ladicte  barre  la  tenoitpref- 
que  fermée  ôc  eux  dernier.  Ledi&  moulin  e~ 
wardierfe  ftoit  plein  de  gens,haut  &bas:  car  ilseftovet 
Tauanes.  loixante  dedans  auec  le  capitaine,  lequel  n  a- 
uoit  rien  que  voir  au  Gouuerneur  de  la  ville, 
ayant  chafeun  fa  charge  :  &  falluft  que  nous 
entriflïons  là  l'vn  après  l'autre.  Monfieurdc 
Tauanes  fe  vouluft  ietter  dedans  :  mais  ie  le 
fvins  par  le  bras,  &  le  tirant  arrière,  i'y  pouf- 
fay  dedans  vn  foldat ,  qui  eftoit  dernier  moy. 
Les  ennemis  ne  tirarenc  que  deux  arquebuza- 
des,  pour-  ce  qu'ils  n'auoyent  le  loilir,  eftans 
tous  endormis  ,  fauf  ces  trois  ou  quatre  ,  qui 
eftoyenten  laruedeuant  le  moulin  ,lefqucls 
auoyent  efte  mis  là  pour  leurs  fentinelles.  Et 
comme  ledit  foldar  fut  dedans  ,ie  dis  à  mou- 
fleur  deTauanes,  entiezaceft  heure  fi  vous 
voulez, ce  qu'il  fîft,&  moyapresluy:&  cômr 
çafmcsàmenerà  bonefeient  les  mains  ,  n'y 
ayant  qu'vne  feule  clarté  fur  le  plancher.  Ils. 
gaignerct  le  haut  par  vn  degré  de  pierre  affez 
large  ,&  defendoyem  ce  degré  du  haut  du 
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planche.  Cependant  ie  fis  fortir  dehors  vn 
foldat  dire  aux  autres,qu'ils  montaflent  fur  la 
couuerture  du  moulin ,  ôc  que  le  dcfcouurac 
ils  leur  tiraflent  dedans, ce  quepromptement 
fuftfai&  :  tellementque  comme  les  ennemis 
entendirent  que  nos  gens  eftoient  fur  ladi£te 
couuerture,&  défia  leur  tiroient:  ils  commé- 
ccrent  à  fe  ietter  dans  l'eauë  par  vne  feneftre, 
qu'il  y  auoit  derrière  ledit  moulin.  Neant- 
moins  nous  môtafmes  1 'efchelle,&:  y  tuafmes 
ceux,quircftoient,  fauf  le  capitaine  bleflc  de 
deux  playes ,  ôc  fept  autres  tous  bleflez  auflî, 
qui  furent  prins.  le  manday  au  capitaine  Bel- 
{oleil  qu'il  print  courage  de  combattre  la  por 
te  de  la  ville,  car  le  moulin  eftoit  à  nous.  L'a- 
larme tandis  eftoit  grande  dans  ladite  ville, & 
ceux  de  dedans  s'esforcerent  par  trois  fois  de 
fortir.mais  nos  gens  les  tenoyent  de  fi  court, 
qu'ils  n'oferent  du  tout  ouurir  la  porte.  ïe  luy 
enuoiay  encoreslapluspartdenos  gés  pour 
le  fecourir  ,  &  nous  attandifmes  à  brufler  le 
moulin,  ôc  prifmes  tous  les  ferremens  d'ice- 
luy,  mefmes  ceux  ,  qui  feruoyét  à  tourner  les 
meulcs:arin  qu'ils  ne  le  peufTent  rer?aire,&ne 
bougeafmes  de  là  que  le  moulin  ne  fuft  entiè- 
rement bruflé  haut  &  bas:  enlembleles  meu- 
les roulées  dans  1  eaue.  Or  môfieur  de  Taua- 
nes  fut  marry  quand  ie  le  retins  en  arrière,  & 
meditaprcsenno9enretournât,pourquoiie 
ne  l'auois  lailîc  entrer  le  prcmier,penfant  que 
ievoulufte  donner  l'honneur  aux  (oldats  ,  ie 
luy  refpondis  que  ie  cognoiflois  bié  qu'il  n'e- 
ftoit  pas  encores  rusé ,  ôc  que  ce  n'eftoit  lieu, 
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qui  rrerïtaftqu'vn  fî  homme  de  bien  que  îur 
mouruft:  &  le  falloir  garder  pour  vne  bonne 
brefche ,  ÔV  non  pour  vn  chetif  moulin. 
Sur  ces  enrrefaires  arriua  n  ôfieur  de  Caftcl- 
pers  cV  lai(Ta  fa  rrouppe  derrier  l'Eglifc venat 
à  nous  à  pied  ,  (ur-  ce  le  ionr  commançoit  à 
paroiftre.  le  priay  mcnfîour  de  Tauanes  ,  Ôc 
dcCaftelpers  ,de  fc  retirer  dernier  ladi&e 
Eglife  :  car  les  arquebuzades  ton  boient  fort 
elp«.eilesau  long  de  la  rue  ,  ou  Jon  pouaoit 
defcouurir  ceux  qui  pafleyent  :&   leur  dis 
que  ie  m'en  allois  retirer  Belfoleil.  Surquoy 
ils  allèrent  dernier  lad'efee  fcglife.  Et  comme 
ie  faifois  retirer  noz  gens  les  vns  après  les  au- 
des  im-  très  courant  deçà  &    de  laie  lorg  deiarue, 
pcratnx.  morfieurde  Cafte! pers  feprefétaauec  vingt 
cheuaux  du  codé  de  1  Eglife  ,  qui  nous  fia  vn 
grand  bien  :  car  peut  elhe  qu'i's  fuflent  (or 
tis.  le  n'euz  que  fept  ou  huidfc  homme  bleCTez 
lefqncls  neantmoins  cheminèrent,  faufvn 
gentil-homme  nomme  Vignaux, lequel  nous 
chargeafmes  fur  vne  afne  de  ceux  ,  qu#  nous 
auions  trouué  dans  le  moulin.  Et  après  nous 
nous  commençafmesà  retirer  vers  le  haut 
d'vnc  montaigne  ,  qui  cftoit  prefque  le  che- 
min que  monfïeurde  Caftelpers  auoitfair. 
Et  comme  les  ennemisvirentque  nous  eftiôs 
fîpcu  ,  ils  fortirent  tous  à  noftre  queue, mais 
nouseufmcs  défia gaigné  le  haut  de  ladi&e 
montaigne,  quand  ils  arriuerent  au  bas.  Et  a- 
uant  qu'ils  fuiïent  fur  lchaut,nouscftions  au 
va  1  de  l'autre  code  ,  prefts  d'en  remonter  vn 
autre,  y  ayant  en  ces  quartiers  là  pluficurs 

6oilKfs. 
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colines.Nousn'alicns  quelepas.Etainfieh.e- 
minafmes  droit  àAubaigne.  l'auois  comman- 
dé aux  foldats,  qui  eftoiét  auec  no9, que  chaf- 
cun  portaft  vn  pain,  lequel  ils  mangèrent  par 
les  chemins  i'en  auois  aufli  faict  porter  quel- 
que peu,  lequel  ie  defpartis  aux  gens  d'armes 
de  monfieur  de  Tauanes  :  &  nous  mefraes  en 
mangions  cheminans  toujours.  le  mets  cecy 
par  efcrinafîn  que  quâd  vn  capataine  fera  vn'- 
entreprinfe  de  longue  traicle,  qu'il  prenne 
exemple  à  faire  porter  quelque  peu  à  manger 
pourrefraifehir  les  foldats  :  afin  qu'ils  puif- 
fent  fouftenir  plus  longuement  le  trauail,  car 
l'homme  n'eft  pas  de  fer. Et  comme  nous  fuf- 
mesà  Aubagne,2.  lieues  de  MarCeille,nous 
entendifmes  l'artillerie  des  galères  &  de  la 
ville,  qui  fembloit  que  ce  fuft  vne  falue  d'ar- 
quebuzes:  &  perfions  repofer  vnpeuaudixSfc 
Âubaigne:  mais  nous  fufmes  contraires  de 
pafler  outre ,  fans  autre  refraifchi(ïèment,en- 
trans  en  difpute  de  ce  que  nous  deuious  faire. 
Sieft  ce  que  nous  nous  afTeurafmes  bien,  que  ^"{^ 
l'Empereureftoitarriuédeuantla  ville,&que  uant 
demefmesil  Tafliegeroit  ,  penfans  d'ailleurs  Marftlllc 
qu'ils  nous  feroitimpoflible  dypouuoir  ren- 
trer. Ce  qui  nous  faifoit  fouuent  defpitei  &c 
maudire  l'entreprinfe  pour  nous  voir  enfer- 
mez dehors.  Et  tout  tomboit  fur  moy  qui  en, 
eftois  l'autheur.  Monfieur  de  Caftdperss'c- 
ftoitvnefois  refolu  de  s'en  aller  donner  de  cul 
ôede  latefte  àtrauers  le  camp  de  l'ennemy, 
pour  rentrer  dans  laviîle:mais  comme  il  nous 
vint  dire  fonaduis  nous  luy  remonftrafmcSj 
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qu'il  s'alloir  perdre  pour  fon  plaifir:  &que 
puis  que  nous  auionsfaidt  cous  enfembie  vne 
fi  belle  faction, de laquelle  le  Roy  auroit  grad 
contantemenr,  nous  deuions  nous  perdre, ou 
nous  fauuer  tous  enfembie.  Le  capitaineTre- 
bous  guidon  de  la  compagnie  deMonfieur  ce 
Montpézac  luy  remonftra  le  femblablc.  ht 
ainfirefolumesdelaiflerlc  grand  chu  min,  en 
allant  au  trauers  des  montaignes  à  main  gau- 
che, pour  aller  tomber  dernier  noftre  Dame 
de  làGarde,faifans  detfèinque  fi  nous  ne  pou- 
uions  entrer  dans  Ja  ville  Je  capitaine  de  la 
Garde  nous  receuroit.  Et  ainfi  deftournafmes 
noftre  chemin  ,  qui  fuft  bien  pour  nous  :car 
Vignaux  &  lesBleresprindrent  le  grand  che- 
min droict  à  Marfeille  ,  &  n'eurent  pas  fr.ict 
cinq  cens  pas,  qu'ils  rencontrarent  quatre  ou 
ciuqcens  cheuiux,  qucl'Empereur  auoit  cn- 
uoyé  au  deuant  de  nous  ,  pour  nous  combat- 
tre, ayant  efté  aduerty  par  ceux  d' Auriollc  de 
l'exécution  ,que  nous  allions  faicte.  Et  fans 
que  l'Empereur  fe  trouua  party  la  nuict  pour 
venir  deuant  Marfeille  ,&  que  les  mefTagers 
netrouuarcnt  de  longtemps  à  qui  parler,  ic 
penfe  que  nous  eufiions  efté  defFaits  :  mais 
l'Empereur  ne  le  fçeutiufqnes  aupoinctdu 
iour.  Surquoy  il  enuoya  promptemenr  ces 
quatre  ou  cinq  ces  cheuaux  au  chemin  d'Au- 
baigncjefquels  ne  firent  aucun  defplainr  au- 
dictVignaux,ny  à  ceux  qui  eftoyent  auec  luy, 
finon  qu'ils  leur  oftarent  les  armes.  En  cefte 
façon  nous  alafmes  tout  le  iour  auecques  le 
chaud,dc  montaigne  en  montagne,fans  trou- 
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«crdcTcauë  tellement  que  nous  cuidafmes 
tous  mourir  de  foi f.  Or  nous  pouuions  tou- 
jours voir  le  camp  de  l'Empereur,  &  enten- 
dions fort  clairement  les  efearmouches  mon- 
(leur  de  Caftelpers,  &  Ces  gend'armes  alloyéc 
à  pied  comme  nous,  tirant  leur  cheual  par  les 
brides.  Et  comme  nous  arriuafmes  presno- 
ftre  Dame  de  laGarde,lc  capitaine  du  Ckaftc- 
auqui  penfoit  que  nous  fuflions  ennemis, 
nous  fît  tirer  trois  ou  quatre  coup  d'artillerie 
qui  nous  contraignirent  de  nousietterder- 

'  nier  des  rochers. Nous  luy  faisions  lignes  des 
chappeaux  ,  mais  pour  cela  il  ne  eelToit  de  ti- 
rer. En  fin  luy  ayant  enuoyc  vnfoldatpouc 
luy  faire  fignc,il  cefla  de  tirer,  comme  il  enté- 
dit  qui  nous  eftions:&  ainfi  que  nous  fufmes 
deuant  noftreDames  de  la  Garde,nous  vifmes 
l'Empereur,  qui ie retiroit  par  là  ou  ileftoic 
venu.  EtCriftoflc  Coaftqui  auoittenu  touc 
le  iourl'efcarmouche  commença  aufli à  fe  re- 

i  tirer  deuers  la  ville.  Lors  nous  commmencaf- 
mes  adefeendre  la  montaigne:&  comme  mo- 
teur de  Monpezat ,  qui  eftoyent  fur  la  pot  te 
delaville,auecques  quelques  autres  capitai- 
nes,nous  eurent  defcouuerts, ils  voulurent 
rentrer  dedans,penfans  que  nous  fuflions  des 
ennemis:  mais  à  la  fin  quelqu'vndicl: ,  que  it 
nous  en  eftions,  ceux  de  la  Garde  noustire- 
royent.  Et  aufli  ledicl:  Sieur  deMontpezatre- 
cogneut  monfieur  de  Caftelpers.  Nous  arri- 

i  «  ualmes  donc  àla  porte  de  laville,ou  nous  fuf- 
mes fort  careflezj  &mefmement  quand  ils 
entendirent  que  noftre  entreprinfe  eftoit  fi 

I  F  i, 
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bien  reiihie.  Ils  parlèrent  auec  le  capitaine  du 
moulin, qui  eftoit  blefTc  à  la  tefte  «Se  au  bras,& 
après  châtain  fc  rerira  dans  lavilleje  penlois 
bien  que  monfieur  de  Barbezieux,  lors  que  le 
«k  s^  Roy  arriuaà  M;>riei!le,meprefeiiraft  à  iaMa- 
jefte,  8e  1  h  y  dît  comme  l'auois  l'entre- 

•  ■":  :  afin  d'eflre  cogneu  de  fa  Majeltc  mais 
tam  s'en  fautqu'il  le  fii^qu'au  conrraire,il  s'a- 
riibua  tour  1  honneur,  auant  que c  eitoitlur, 
quiaaoitinucnté  ladiâe  entreprinfc,  cV  qu'il 
la  nous  an  ce  a  exécuter  Moniîeur  de 

M  ôpezat  (e  trouua  f<  lade,qui  n'en  peut 

rien  duc:  de  (orte  queiederoeureray  autant 
incogneu  duRov.que  iamais.Ce  queie  fçeuz 
par  le  moyen  du  Roy  Henry  de]Nauarrc,qui 
m'a  dit  auoir  veu  les  lettres  que  ledit  Sieur  d% 
Barbezieux  en  auoit  elcritau  Roy  ,  par  lel- 
queliesils'attnbuoit  tout  l'honneur  de  ladi- 
cîc  cnttepiinte.  Monfieur  de  Lautrecn'euft 
pas  fai&  cela.  îl  n'y  arien,  quidefeourag: 
vn  boncceur.MonfieurdeTauanes,quiel1en 
vie,  peut  teimoigner  de  la  vérité,  &  ficit-ce 
que  ces  ruptures  de  moulins  ,  tant  d'vn  cofte 
que  d'autre, mefmement  de  celuy-là  mirent  le 
câp  de  l'Empereur  en  G  grade  neceilîté.,  qu'ils 
mangeoyenc  le  bled  pillcàlaTurque.  Et  les 
raiiins  qu'ils  mangeoient*  mirent  leur  camp 
envn  h  grand  delordrc  de  maladie,  cV  morta- 
lité, mefmenaent  parm\- les  Alemans,  queie 
penlc  qu'il  n'eu  retourna  iamais  mille  en  leur 
pavs.  Voila  la  fin  de  cette  entreprir. 

Doncques  noteez  C  es,  qu'en cette 

entreprinte ,  il  y  euft  plus  c  l'heu  :r  que  de  la 


capitaine 
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raifon,&  que  i'y  allay  comme  à  raton, fi  cft-ce 
qu'elle  fuft  fort  bien  comparée:  &:  ne  fuis  pas 
d'aduis  que  vouspenfiez  que  cela  procedaft 
tant  de  mon-  heur  ,  que  vous  ne  regardiez  bié 
au(ïi,que  ie  n'oubliay  aucune  chofe  de  rout'ce 
qu'il  falloir  faire ,  pour  venir  au  bout  de  l'e- 
xécution. Er  d'ailleurs  il  faut,  que  vous  not- 
tiez  ,  que  mon  principal  fondement  eftoir, 
que  l'canemy  eftanr  dedans  la  ville,  par  la  rai-  f^J,/ 
fonds  la  guerre,  nedeuoit  fortirdefonjforr,  pour  vn 
iufques  à  ce  qu'il  auroit  recognunoz  forces, capi 
ce  que  difficilemenr  pouuoit  il  faire  pour 
l'obfcurité  de  lanuict:  Se  neantmoins  fine 
me  fié- je  pas  tant  en  cefte  raifon  ,  que  ie  ne 
leur  baillafle  vne  bride,  qui  fut  Belfoleil  &  fa 
trouppe.  Il  faur  fouuenthazarder  ,car  on  ne 
fe  peut  pas  afleurerde  l'iduë.  le  tenoispref- 
que  aflfeuré  la  prinfe  du  moulin  :  mais  ie  iugé 
toufiours  le  retour  dangereux. 

Or  l'Empereur  fe  rerira  auecque  fa  perte 
&  fa  honte,  ou  ce  grand  capiraine  Anne  de 
Monmorancy  lors  grand  Maiftre,  Se  defpuis 
Conncftable ,  acquift  beaucoup  d'honneur. 
Ce  fuft  vne  des  plus  grandes  perres ,  qu'il  re- 
ceutiamais:  fon  grand  capitaines  Antoine 
de  Leue  mouruft  de  regret  à  ce  qu'on  di£t. 
l'ay  autrefois  ouy  dire  au  Marq  uis  de  Guaft, 
que  cefte  entreprinfe  eftoit  forrie  dudi&  Sei- 
gneur Anthoinede  Leuefeul.  Luy  &fon 
maiftre  cogneurent  que  c'eft  ,  d'attaquer  vn 
Roy  de  France  dans  fonRoyaume.  Apres  ce- 
lle retraite,  ie  ne  voulus  plus  eftre  Licutenat 
de  la  compagnie  de  Monfieur  le  Senefchal, 

F  ii) 
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lequel  s'il  euft  peu  me  l'euft   entièrement 
remife   entre     mes   mains.     Monfîeur     de 
Boticrcsmcfîftceft  honneur  de  meprefen- 
terfon  guidon, que  ic  ne  vouluz    accepter 
ayant  mis  mon  opinion  fur  les  gens  de  pied , 
plus  que  fur  les  gens  de  cheual.  Et  me  fem- 
bloit  que  ieparuiendrois  pluftoft  par  le  moié 
de  l'infanterie:  qui  fuft  caufe  que  ie  m'en  re- 
rournay  chez  moy,ou^yanr  demeure  quel- 
q  uc  temps,  vouluz  aller  en  Piedmont  fuy  ure 
monfîeur  de  Botieres,qui  auoit  Lieutenant 
du  Roy:  &  paflay  à  marfeille,  ou  monfîeur  le 
Conte  de  Tande  me  retint  fixou  fept  mois. 
Quelque  temps  après  l'Empereur  dreflavn. 
camp  pour  aller  aflîeger  Theroane:le  Roy  en 
mefmc  temps  en  faifoit  drefTer  vn'autre  pour 
la  fecorrir,  le  prins  1  ors  la  pofte  ôc  m'en  allay 
à  la  Cour,  ou  monfîeur  le  grand  Maiftre  me 
donna  vne  compagnie  de  gens  de  pied,&  vn- 
autre  au  capitaincGuerre,lefquels  nous  dref- 
famesincontinantà  Paris  ou  aux  enuirons;& 
fufmes  tous  deux  delà  garde  de  monfîeur  le 
Dauphin',  quidefpuis  futle  Roy  Henry  fé- 
cond. Le  camp  marchaàHedin,&à  Anchilc 
chafteau  lefquelsfurent  prins  par  monfîeur  le 
grand  maiftre  comme  fuft  auffi  faincl:  Venant 
&  après  que  noz  ennemis  n'eurent  peu  rien 
faire  deuant    Teroane  ,  laquelle  monfîeur 
d'Annebaut  refrefchità  la  barbe  des  ennemis 
mais  par  malheur  à  la  faute  de  quelques  ieu- 
nes  gentil- hommes  ,  qui  voulurent  ronrpre 
leurs  lances,   ils  cercherent  leur  ennemis 
lcfquels  les  desfîrent.    Tout  fut  prins  ,  le 
Sieur  d'Annebaut  &  autres.  Peu  deiourc  a 
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prcs  leslmperatrixfe  retirarenr, corne  fifl  auiTÎ 
le  camp  du  Roy  quand  à  moy,voyant  qu'ô  ne 
feroir  pas  grâd  cas  en  ce  quartier  là,ie  m'é  re- 
tournai après  en  Prouéce,ou  i'auois  la  fie  mes 
grands  cheuaux  &c  armes.  Et  huict  ou  quinze 
iours  après  îe  receuzvu  pacquet  dudidfc  Sei- 
gneur grand  Maiftre,  ou  il  y  auoit  vne  cora- 
miflion  pour  drefler  deux  enfeignes ,  Ôc  mar- 
cheren  Piedmont,  ou  le  Roy  s'en  alloit  pour 
fecourir  Turin,  eftanc  monfiear  de  Botieres 
pedans.Ec  incontinent  montayenpoftepour 
m'en  venir  en  Gefcogne:de  forte  qu'en  huicl: 
iours  i'euz  drefîc  les  deux  compagnies,  def- 
quelles  ie  fis  mon   Lieutenant  le  capitaines 
Mcrens,  &r  eftant  près  de  Touloufe,  ieluy 
lailTay  latrouppe,  &  prins  la pofte  ,  ayant  en- 
tendu que  monfieur  le  grand  Maiftre  eftoit 
défia  arriué  àLyon,&:  qu'il  marchoit  en  hafte 
pour  aller gaigner  le  pas  de  Suze  j  ouil  mon- 
ftra  qu'il  n'eftoit  pas  apprentis  à  la  guerre  :  & 
voyaBtque  ie  ne  me  pouuois  trouuer  aucc  les 
compagnies  près  de  luy  à  ce  combat,  iem'y 
voulois  trouuer  feul.  le  nefçenz  toutesfois 
faire  fi  bonne  diligence  ,  que  ie  trouuaflele 
Roy  à  Sorges  ,  ôc  monfieur  le  grand  Maiftre 
eftoit  deuxiournées  plus  auant.  SaMaiefté 
me  commanda  m'en  retourner  audeuanrde 
mes  compagnies, Se  me  rédre  auccques  Am- 
bres, &  Danpôs,  qui  en  auoy  e  nt  chafeun  au- 
tres deux,  &  que  monfieur  dcChauigni  nous 
cômanderoit:me  mendant  en  outre, quenous 
allifîions  mettre  le  fiege  deuantBarfelonnette 
&  nous  faifir  de  tomes  ks  villes  des  cnuirôs. 
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Comme  ic  fus  à  Marfeille,  onm'aduertift, 
que  mes  deux  compagnies  s'eftoient  desban- 
dees.    Car  comme  l'ambition  du  monde  cft 
Le  Rcnt   grande,  mon  frère  monfieur  de  Lieux  manda 
de  Lieux  à  mon  Lieutenant,  qu'il  l'attandift,  tempori- 
fcut  4c  fant  par  le  pays ,  parce  qu'il  raflembloit  vne 
Môtluc.   compagnie,  &  fous  vmbre  des  deux  mienne 
il  marcheroit.   Mon  Lieutenant  mal  aduife 
s'y  accorda, nonobftant  la  promelTe  qu'il  m'a- 
uoit  fai&c  de  faire  cinq  lieues  par  iour.  Mais 
mondict  Lieutenant  euft  laifle  le  grand  che- 
min, &  tourné  deuers  Albigeois  pour  tem- 
porifer,  il  fc  rendit  deuant  vne  ville  nommée 
rifle,  ouïes  habitans  d'icelle  refuferentles 
portes,  qui  fuft  eau fe,  qu'il  y  donna  l'alfaut, 
&  l'emporta.  Mondidfc  frère,  quieftoit  à  vne 
iournee  de  luy  auec  fa  trouppe,  ne  fçeut  arri- 
uer  que  cela  ne  fuft  faicl:.  Et  après  qu'ils  eu- 
rent faccagé  ladite  ville,  ils  eurent  fi  grand 
crainte  de  marcher,  que  tousfe  desbanda- 
rent.  V^i  chef  ne  dnit  guicres  abandonner  fa 
trouppe,  (î  ce  n'eft  par  grande  occafion.  Le 
defîr,  quei'auois  d'eftre  des  premiers  ,  me  fît 
quitter  la  mienne,  ce  qui  fuilcaufedecede- 
fordre.  le  fus  contraint  de  redrefier  deux  au- 
tres compagnies  en  Prouence,  la  cù  môficur 
le  Comte  me  fauorifa  fort ,  faifant  ma  môftrc 
à  Villeneufued'Auignon  :  &  fis  fi  grand  dili- 
géce,quc  i'ariuay  encores  deux  iours  pluftoft 
que  Ambres, ny  Dampô*  aux  vallces:&  prins 
Jechafteau  &  la  ville  de  Mieulan, ou  iè  fis  al- 
te, attendant  monfieur  de  Chauigny  ,  &les 
compagnies  defdicts  fieurs  Dambres  &Danv 
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ponsquicombartoient  le  paflagcdu  Laazet; 
letquels  n'y  eutfent  fceu  ^nrrer,  car  toutes  les 
valeeseftoientlà,qui  le  dcffendoienr.  Et  com- 
me les  Efpagnolsquie^oinr  àBarfelonnec- 
te.&quieftoientaufîi  allez  deftendre le  paiîa- 
ge, entendirent  que  i'anoisprins  Mieulan,ils 
te  retirarent  pat  les  montaignes  ,  car  ie  tenois 
le  grand  chemin  vers  Barfelonette ,  ôc  les  cô- 
m u nés  voyant  queiefdits  Efpagnolss'en  al- 
loient,abandonnarentdentiicl:  lepaflage  ,au 
moyen  dequoy  ils  entrarent  dedans.    Nous 
alafmes  afîieger  Barfelonetre,deuant  laquelle 
nous  demeurafmes  trois  (epmaines  ,  ou  i'euz 
vne  arquebuzade  par  le  bras  gauche  :  toutes- 
fois  ne  me  toucha  à  l'os,  ce  quifufteaufe  que      fieu 
ie  fuzbien  toftg'iery.Puis  après  le  Roy  ayant  deMom- 
fecouru  Thurin,  la  Majefé  s'en  retourna  Et  JJ* blef* 
pour  ne  m'eftre  trouue  en  Pedmont,  tous  arc p 
trois  fufmes  mandez  d'en  ramener  noscom-  buzade- 
pagnies  Monfieur Daiubres  s'en allatrouuer 
fadicte  M  jeftéen  pofle:  &  fît  tant  qu'il  luy 
enhitTa  vne.  Et  comme  i'entendis  la  grand 
difficulté  qu'il  y  auoit  eu  i'en  ramenay  les 
miennes  en  Prouence,  &  me  retiray  en  ma 
niaifon.    Auffi  fit  on  vne  trefue  pour  dix  ans,  pondue 
voyant  qu'on  n'auoit  peu  faire  la  paix,   l'ay  ans- 
voulu  mettre  cecy  par  eferit,  encore  que  ce 
nefoitrien  qui  vaille,  pourmonftreràtoutle 
monde, que  ie  n'ay  iamaiseftéen  feiour  ,  ains 
toufiours  preft  au  premîerfon  detabounn. 
Les  iours  de  paix  m'eftoient  années.  S ur  la  fin 
decefte guerre ,  le  Roy  honnora  Monfieur  le  ^""^ 
grad  M aiftte  de  Teftac  de  Conneflable,lequei  y  a  de 
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auoittou/îours  vacque,cômeafai&iufqucs 
icy,defpuis!a morr du  beigneur deMomrao- 
rancy.  ^cguenoz  Roys  ont  faictà  mon  ad- 
uif ,  pouroftcr  la  ialoufîe  entre  les  Princes,3c 
pour  le  danger  qu'il  ya  de  mettre  vne  il  grand 
charge  en  la  main  d'vnfeul,  tefmoingfainet. 
Pol,  ôc  Iourbon.  Ce  dernier  à  efté  bien  fiicl- 
le,  ôc  cftmorcauferuice  de  fa  Maicfté,s'eftât 
toufiours  monftrc  grand  &  fage  capitaine.La 
vérité'  me  force  de  le  dire  &  non  fans  obliga- 
tion ',  que  ie  luy  aye  ,  car  il  ne  ma  m'a  iamais 
aimé  ny  les  fîcns  aufli. 

Fendant  cette  trefuc  i'efTais  ,  mais  en  vain, 
d'eflrecourtifamiefuz  toute  ma  vie  mal  pro- 
prepourcemeftier.  Iefnistrop  franc  &  trop 
libre,au(Iîy  toouue  ic  peu  d'acquit.  Oraf>res 
le  vilain  5c  fale  afTafinat ,  quifuftfaictésper- 
fonne  des  Seigneurs  Fregoufe  &Riucon  am- 
beiiadcurs  du  Roy,noltre  Maiftre   picque 
d'vn  tel  outraga,  &  voyant  qu'il  n*cn  pouuoit 
auoir  raifon  ,  délibéra  rompre  la  trefue:  ôc 
pourceft  erTe&daelTa  fes  armées  ,  1* vne  def- 
quelles  il  bailla  à  môfieur  d'Orléans,  qui  fuft 
à  Luxembourg:  &  l'autre  a  monfieur  le  Dau- 
plui^quivintcnlaComc  dcRoufîillon,pour 
la  remettre  en  l'obeiltance  de  fon  père,  ayant 
monfîcurle  Marefchal  d'Annebaut(qui  def- 
puisaeftc  Aimiral)auecluy.  Et  pour  ce  que 
i'entendis, que  ledit  Leigneur  Matefchal  me- 
noirlescomoa^nicsde  Piedmonr,  que  mon- 
fieur de  BriflTac  commandait,  cVcncores  auec 
luy  vnînTsnicux  nommé  Hieronimo  Taain, 
qu'on  cftimaïc  le  plus  grand  homme  d'Italie* 
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pour  aflîeger  places,  il  me  print  enuie  d'aller 
au  cimp  pour  apprendre  quelque  chofedudic 
ingénieux.  Eecomme  ie  fuzlà,ic  me  rendis 
près  demonfieur  d'Ailier,  qui  commandeur 
l'artillerie  en  abfance  de  Ton  père,  lequel  ne 
bougeoir  d'auprès  dudictHieronimo  Marin- 
Ec  fu z  aux  approches  qui  fe  firent  de  la  Cité 
de  Perpignan,  laquelle  on  alîîegea:  mais  dans 
deuxnuictsie  cogneuz  qu'il  ne  faifoir  rien 
qui  vallu(ï,car  il  commença  les  rranchcsiî 
loing,que  de  ho  ici:  iours  il  nepouuoir  eftrecn 
batterie,  ainfi  que  luy  mefme  difoit.  Er  ie  luy 
refpondis  que  dans  ce  terme- là  les  ennemis 
auroient  faict  leur  ville  quatrefois  plus  forte, 
qu'elle  n'eftoir  par  ce  codé.  Pour  cefte  entre- 
prinfele  Royauoir  drefle  vneplus  belle  ar- 
mées,que  i'aye  iamais  veu.  Elle  eftoit  de  qua- 
rante mil'homme  de  pied, deux  mil'hommes 
d'armes ,  ôc  deux  mil'  cheuaux  légers,  auec 
l'atiral  neceiTaire.  Monficur  de  Monpezat  en 
auoit  efté  l'autheur  ,  mais  l'Efpaigne  eftoic 
route  abbreuuée  de  Ton  entreprinfe,Et  encor 
que  la  ville  fufr  bien  munie  ,  fi  peux- ie  bien 
dire, que  fi môfieurleMarefchald'Aunebauc 
m'euft  voulu  croire,  il  en  fuft  venuàbour.Ie 
l'auois  très-  bien  recogneuë, par-ce  que  mon- 
iîeurle  Connefteble  eftant  allé  à  Leucare, 
traïâant  la  paix  quelques  années  auparauafït 
auecGranuele  député  derEmpereur,m'auoic 
enuoyéauec  le  General  Bayard,  &lePrefïdét 
Poy  er,  qui  defpuis  a  efté  le  Chancellier  :  auf- 
quelslc  député  de  l'Empereur  donna  per- 
imiYion  de  s'aller  cfbattreaudi&  Perpignan, 
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pour  trois  ou  quacre  iours,    par  le  moyen  de 
monfieurde  Veli  Ambafladeur  pour  le  Roy 
Ledicl:  Seigneur  Conneftable  me  fît  prendre 
les  habillemens  de  cuifînier  de  monfieurPoi- 
ct  ,  afin  que  fouzceft  habitie  recogneuflcla 
place ,  &  encores  y  cuiday-ie  moy- mefme  e- 
ftrcrccogncu:iitrouay-ie  commodité  parle 
moyen  d'vn  feruiteur  dudict  deVeli  qu'eftoit 
vn  Flament ,  qui  jl'auoit  laifle ,  auquel  ic  dis, 
que  ie  voulois  auflî  laifler  le  mien ,  dc^  voir  la 
de  Mot-  P^acc:  car  il mc  mena  tout  à  l'entour  de  la  vil- 
luc  rf«o-  le ,  dehos  &  dedans  de  forte  que  ie  rapporxay 
^"r°pi>ni  a  m°nfîeur  le  Conneftable  tout  le  fort  &  le 
faignant  foible  de  ladite  ville.  Lequel  me  dit,  queie 
cuifinier  l'au°is  f°rt  bien  recogneue',comme  par  d'au- 
«Jcmon  très, qui  auoyentlong  temps  demeuré  dans 
Poyct.    ice^e>ilauoiteftéfidellementaduerty.Or  Ta- 
lée de  Poyet,  cV  Bayard  cftoit  fai&c  en  feinte, 
lesquels  ne  voulurent  mener  en  leur  compa- 
gnie l'ingénieur  du  Roy,  comme  monHcur  le 
Conneftable  vouloit  craignat  qu'il  fuft  reco- 
gneu,  &  eux  retenu  prifonniers  :  Se  compta- 
rent  auditSeigneur  la  peur  qu'ils  auoient  eue 
quand  vn  capiraineEfpaignol  me  recogneuft 
mais  ieMefauouay  le  debte  contre- failant  & 
mon  pays  &  mon  langage  ,  faignanr  fçauoir 
mieux  manier  vneilardoucrcjqu'vne  efpce, 
difanteftrecuyfinier  de  monfieurle  Prefidét 
Poyet  ,  lequel  ne  refpondit  mot  de  la  grand 
peur  qu'il  auoit,fi  i'eftois  recogneu:  mais  le 
gênerai  bayard  fe  print  à  rire  à  part  auec  luy, 
&  luy  dit,  qu'il  n<eftoit  pas  le  premier,  qui  a- 
uoit  efte  rrompc;car  celuyqu'il  pcnfoit,eftoit 
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vn  des  bons  capitaines  que  le  Roy  euft.  De 
toi//  ce  compte  monfieur  le  Conneftable  n'é 
failoitque  rire:  fieftee  ,quc  ieluy  dis,que 
tant  qu'il  viuroit ,  il  ne  me  ferait  plus  feruir 
d'efpion.  C'eft  vn  meftier  trop  dangereux,  ôc 
que  i'ay  toujours  hay:  tant  y  a  que  ce  coup  là 
ie  deuins  cuy  finier,pour  recognoiftre  la  place 
ce  que  ie  fis  tresbien.  Voyla  pourquoy  ie  dis, 
que  fi  moniteur  d*  Annebaut  m'euft  creu,  fa* 
cillement  il  euft  prins  la  ville  :  mais  il  voulue 
adioufter  plus  de  foy  àvn  maflon  Gafcon  apo  ^Xe"' 
fté;queles  ennemis  auoyent  jette  dehors,fai-  dep«pi- 
gnant  fe  venir  rendre ,  pour  amufer  monfieur  giun* 
le  Marefchal  a  le  faire  venir  alTaillir  la  ville 
par  le  cofté  qu'il  i'arTaillift,  &  à  fon  ingénieur 
que  à  moy.  Tellement  quenous  ne  fîfmes  rié.> 
qui  vaille  la  peine  de  le  dire  ,nyde  l'cicrire. 
Parmal'heurc'eftoitle  ptemier  coupd'efïay 
de  monfieur  le  Dauphin,  qui  vouloir  aufiî 
bien  fa  ire,  que  monfieur  d'Orléans  fonfrere 
quiprint  Luxembourg:  mais  ce  n'eftoit  pas 
fa  faute.  Deux  iours  auanr  que  la  camp  dcflo- 
geaft,  ledicl:  Seigneur  Marefchal  alla  autour 
delà  ville,  ie  monftrayà  monfieur  d'Eftrée, 
quieftencores  en  vie  ,1e  lieu  par  ou  ievou- 
lois,  q'uon  l'attaquaft ,  &c  de  fort  près,  encor 
que  les  canonades  &  arquebuzades, qu'ils 
nous  tirèrent,  nous  fi(Tent  bien  tenir  au  large 
Et  après  iauoirveu,il  dit  ces  mots,  O  mon 
Dieu  qu'elle  erreur  nous  auons  faict.  Mais 
lors  il  n'eftoit  plus  temps  de  s'en  repentiricar 
le  fecours  y  eftoit  entré ,  &  le  téps  des  pluyes 
approchoit  qui  nous  euft  fermé  le  pas  de  no- 
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itre  retrai&e.Encores  eufmes  no9  âlTez  affai- 
re,rant  ce  pays  eftoit  mauuiis  pourfe  t  - 

Pendant  ce  fiege,  la  compagnie  de  môiieur 
de  Boleuesvacqua,laquellcmonficurleDau- 
phin  enuoya  demander  pour  Boqual,qui  de- 
puis s'eft  fait  Huguenot,  i'en  efcriuis  a  mon- 
sieur de  Valécemonfrcre.qui  eftoità  laCour 
à  Salers.  Le  Roy  eftoit  fi  marry,pour  le  mau- 
vais fuccez  de  cefte  entreprinfe  contre  mon- 
iteur le  Dauphin ,  &  contre  monfieur  d' An- 
nebaut  ,  qui  l'auoit  auflî  cnuoyé  demander 
pour  m*  autre  ,  que  fa  Maicfténelavouluft 
accorder  à  i'vn,ny  a  l'autre,  ains  mêla  donna 
a  moy.  Le  camp  eftant  leué,monfîeur  de  Brif- 
fac  euft  pour  garnilon  Capeftaing  ,  &  Mon- 
fîeur  del'Orge  Colonel  des  Lcgionaires  Tu- 
chant ,  làouonauoitretiré  toures  les  muni- 
tions des  farines  ,  qui  eftoient  demeurées  du 
camp.  Et  trois  iours  après  tous  les  Legionai- 
t es  le  laiiTerent,&:  ne  luy  demeura  que  les  ca- 
pitaines. Il  manda  à  menfieur  de  Bnlîac  ,  que 
s'il  ne  l'alloit  fecourir  bien  toft,  il  feroit  con- 
rraint  d'abandonner  leidictes  munirions.,  Se 
fe  retirer.  Parquoy  nous  marchandafmes  di- 
ligemment fans  demeurer  que  la  moitié  d'v- 
nenuicl:  dehors  ,  &  le  rrouuafmcs  qu'il  ne 
luy  eftoit  rien  demeuré  ,  ficen'eft  Meilleurs 
de  DenezccV  Fonteraille  auec  leur  train.  Or 
ily  auoitvnchafteau  fur  1a  montaigne, tirant 
a  Perpignan  à  vne  lieue'  de  Tudian,&  à  main 
gauche  de  Millan.  Et  eftansfortis  lefdits  Sei- 
gneurs de  Brilfac  &  de  l'Orge  dudid  Tuchâ, 
pour  aller  ouyr  Mette  à  vne  petite  chappelie, 
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à  vn iet  d'arbaleftc  delà,  au  fortir de  la  Meiïe 
nousentendifmcs  tirer  force  arbuzades  audit 
chaWau.  Et  defcouurifmes  des  gens  autour 
diceluy,enfemble  la  fumée  des  arquebuza- 
dcs.  le  dis  à  Mor.fleur  de  Brifîacs'illuyplai- 
roit  ,  que  i'allafle  iufques  là  auec  trente  oit 
quarante  de  mes  foldats:  ce  qu'il  m'accorda, 
lenuoiai  foudain  la  Moyenne,  qui  eftoit  mô 
Lieutenant,  les  charger:  &  me  fis  amener  vn 
cheual,  auec  lequel  îe  marchay  droit  au  cha- 
fteau.  Le  Peloux,  qui  eftoit  Lieutenant  de  la 
compagnie  de  monfieur  de  BnlTaceuftenuie 
d'yvenirjCommecnftauiKMonbafin^aincT: 
Laurens,  qui  eftoit  Breton, &  Fabrice,  cftans 
tous  lances  pafïades  dudidt  Seigneur ,  &  cin- 
quante ou  foixante  foldats  de  la  compagnie 
dudict  Seigneur  de  BniTac.  le  fis  grande  di- 
ligence :  &  comme  les  ernemistr.e  defcou- 
urirent,  lors  queiecommcnçoù  à  monter  la 
montaigne,ils  fe  retiraient  à  vne  plaine,  qui 
eft  ou  dtflb  nz  de  Tantaue) ,  &fe  coucharent 
foubs  des  oliuiers  attendans  de  leurs  gens, 
qu'il  auoyent  encores  laifléàautre  lecapi- 
taidcdu  chafteau  eftoit  Bareunesarchitr  de 
la  garde  du  Roy ,  lequel  monfieur  detoon- 
pczat  y  auoit  miSj&me  montrant  ledicl:  Ba- 
renrenes  les  ennemis  arriua  ledit  Peloux,  8c 
fes  foldats, 8c  encores  vn  gentil-  homme  no- 
me Chamant,  fort  braue  gentil-  homme  :  8c 
bien  que  nous  euflîons  cognoifîance  qu'ils 
eftoyentplus  de  quatre  ces  hommes  bien& 
auffi  Barcnnes  Pafteuroit ,  nous  conclafmes 
deles  aller  combattre.  Ce  quartier  la  eftoit 
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que  nous  auions  fai&e  :  laquelle  s'il  euft  fuy- 
uy,àla   vérité  nouseuffions  tous  cai'lr.^en 
pièces:  &  eufàons  emponé  les  deux  drape- 
aux  qu'ils  aucient.  Si  e(r  ce  que  ie  cuide  qu'il 
lie  tint  pas  à  luy  ,  car  il  eftoir  va. liant ,  mais  à 
la  guide  ,  qui  les  conduiloit  lesmenans  par 
mauuais  chemin  ,  comme  ledict  Pelouxnous 
ditt  defpuis.Tant  y  a  que  le  champ  me  de- 
meura auec  la  pêne  de  trois  hommes  feule- 
ment. Des  gentil  homme  il  n'en  mourut  vn 
feul.  Blé  toft  après  artiua  le  Baron  de  laGarde 
à  Nice,  auec  l'armée  Turquefque,conduicte 
par  Barberoufe  :  laquelle  eftoit  compolée  de 
cent  ou  fîx  vingts  galleres.    Tous  les  Princes 
Chreftiens,qui  fouftenoient  le  party  dei'Em- 
pereur,  faifoyent  grand  cas  de  ce,  que  le  Roy 
noftre  maiftreauoit  employé  le  Turc  à  ion 
fecours:  Mais  conrre  fon  ennemy  on  peut  de 
tour  bois  faire  flèches  Q^uâd  à moy  fi  ie  pou- 
uoisappellertuuslesefpritsdes  Enfers, pour 
rompre  la  tefte  à  mon  ennemy ,  qui  me  veut* 
rompre  la  mienne  ,ie  le  ferois  de  bon  cœur. 
Dieu  melepcrdoyent.  Monfieur  de  Valence 
monfrcrefutenuoyéà  Vemz<°,  pourexcu- 
fer  &  couuiir  noftre  faict  :   car  ces  Métiers 
crioyent  plus  que  le  Roy  ne  vouloit  perdre 
leur  alliance:  lequel  fitvne  harangue  en  Italie 
quei'ay  voulu  mertre  en  François  attendant 
qu'il  nous  face  veoir    ion  hiftoire  :  car  ie  ne 
crois  pas,qu'vn  homme  fi  fçauant.comme  on 
dit,  qu'il  eft,veuille  mourir  fans  eferire  quel- 
que chofc:puis  que  moy»qui  ne  fçay  rien,m'é 
fuis  voulu  meÛer.  Voycy  ce  qu'il  did, 

L'Empe- 


Liure  Premier.  $? 

L-papereureftatlacaufe  de  toutes  les  rui- 
/nes,miferes   &  calamicez  aduenues  à  la 
Cnreftienté(lUufttiffimesSeigneur)c'eftcho- 
fe  que  chafeun  doit  trouuerbien  eftrange  que 
fes  miniftres  foycntfi  impudcns&erTrontez 
d'en  donner  la  coulpc  au  Roy  Très  chreftien 
mon  Seigneur ,  ne  blafmant  de  ce  qu'il  rient 
vit  AmbalTadeur  a  Conftantinoble.  Maisie 
demanderois   volontiers  à    ces    gens  là,  s'ils 
penfent  que  les  chofes  tramées  par  le  côrnan- 
ciement  de  l'Empereur, &  Roy  des  Romains> 
puis  dix  ans  en  ça  ,auec  le  grand    Seigneur» 
foyentfi  fecrettes,  que  la  plus  grande  partie 
deChreftientcn'enfoitabbreuuée.  Ne  fçait 
on  pas  les  trefues  ,  les  rraictez  d'accord  &  de 
i  paix  non  générale ,  mais  particulière ,  6V  les 
offres  tant  de  fois  pat  luy  faicts  de  donner  vn 
grand  tribut,  &  le  payer  annuellement  au 
grand  Turc  pour  le  Royaume  d'Hongrie,co- 
t  bien  qu'il  penfoit  eftre  vn  cas  de  confeience, 
d'endurer  qu'vn  petit  Roy  commande  à  ce 
Royaume,  foubs  la  faueur  &appuydu  Turc 
luyfcmblantchofe  bien  peu  conuenable  aux 
Chrcftiens  f  A  quoy  auec  la  vérité  ie  pour- 
rois  adjoufter,  qu'au  temps,  que  la  paix  fut 
conclue  entre  voftrc  Sereniflime  Seigneurie 
&  le  Turc,  le  Rov  des  Romains ,  par  i'entre- 
mife  fecrette  de  Ces  agens,  s'eforça  de  tout  et 
qu'il  peut ,  pour  Tempefcher  ,  comme  il  fuit 
clairement  vérifié  par  l'interception  de  leurs 
couriers  &  defpeches.  Lesmefmes  miniftres 
de  l'empereur  eftimoyent  auffi  s'eximerde 
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tout  blafme  cnfiifant  grand  cas,&  accom- 
modant à  leurpofte,  (elon  leur  coufti*  je ,  le 
{ejour  que  larmée  Naual»  du  grand  Seigneur 
a  fait  quelques  mois  dans  noz ports.  E:  loubs 
ce  ptcrexteveulcnt  par  les  calomnies  palïïon- 
nées  forger  vn  ncuueau  article  de  foy,  difanr.  . 
QiL'yn.  Prince  pour  (a  derïence  ne  peut,  ny  ne 
doit  s'aider  du  fecours  de  ceux  ,  qui  font  de 
eonrrrre  religion  à  la  fienne,ne  s'aduifans 

pas.qu'en  blafmant  le&oy  mon  Seigneur^is 
taxent  Dauid,Roy  valeureux  &  fain£t  Pro- 
phète, lequel  te  trouuîmt  pourfuiuypar  Saul, 
s'enfuit  vers  le  Roy  nchis  idolâtre  Ôc  ennemi 
de  k.Loyde  Dicui  Ec  quelquetemps  après 
luy me!mes  fe  rengea  patmy  les  efeadrons 
ùcs  infidellcs ,  qui  marehoient  pour  combat- 
tre le  peuple  de  fa  propre  Loy.  Etparmelmc 
moyen  ils  blafment  Aza  ,  Roy  des  Iuirs  ,qui 
appeila  a  fon  (ecours  le  Roy  de  Syrie  idolâtre 
pour  Te  deliurer  de  l'opprcmcn  du  Roy  d'If- 
racl.  Ils  blafment  auili,  Conftantin  Prince 
Très  chrefiien,&:  ceiuy  de  tous  les  Empe- 
reurs, qui  a  mieux  mérité  de  la  République 
Chrcftienne  ,lequel  en  la  plus  grande  partie 
de  Ces  expéditions  &  armées  ccnduifoit  auec 
foy  vn  grand  nombre  de  Gots  idollatres.  Ils 
taxent  Boniface  tant  recommandé  par  fair.ct 
Auge  11  in  en  Ces  fcpifties  ,  lequel  pour  fadef- 
fence,&  peuteftre  pour  la  vengence  de  quel- 
que iniurc  rcccuc,  appclla  en  Afrique  les 
Vandales,  homes  ennemis  de noftte religion. 

Ils  meidifent  de  Naifcs  efclaue  de  Iuftinian 
capitaine  très  valerreux:maisfur  tousreligi- 
cux^com  me  on  peut  iuger  par  le  tcfmoignage 
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de  S.  Grégoire ,  &  par  les  Eghfes  ,  qu'il  a  édi- 
fices dans  cefte  illuftriflime  Cité,  &  dans  la 
ville  deRauenne, lequel  appella  à  Ton  aide  les 
Lombars,quiencetemps  abhorroyétlenom 
des  Chreiuens.Arcadius  l'Empereur  deCon- 
ftantinopleiugé  par  tous  lesHiftoriens  noa 
moins  religieux  que  prudent,  voulant  fur  les 
derniers  lours  laufer  quelque  tuteur  &  pro- 
tecteur qui  fut  capable  pour  confeiuer  la  di- 
gnités aui  horité  de  l'Empire,  tourna  fa  pen- 
iéedeuersie  Roy  de  Perfe idolâtre:  &  le  pria 
par  (on  teftament,  de  vouloir  accepter  là  tu- 
telle &  deffence  de  fonfilsj&r  de  l'Empire.  Ce 
que  fut  fingulierement  loué  par  touslesPrin- 
ces  Chreftiens  de  ce  temps.  Et  d'autant  plus 
que  le  Roy  de'Perfe  n'accepta  pas  feulement 
la  charge,  mais  s'en  acquitta  fidcllcmenriuf- 
qnesàlamoit  Deuantque  Heraclius  fclaiiïa 
empoifonner  du  venin  de  l'hercfie  ,  il s?aicîa 
envne  înfiniréde  guerres  des  foldats  Satra- 

zins.  Bafiie  &c  Conftantin  fils  de  cens  Empe- 

* 
reur  de  Conftantinoplc  prindrent  !a  Pouilis 

&  Calabrepar  lemoyé.&  aucc  l'aide  der?  for- 
ces Sarrazines,  qu'eux  mefrees  àuoyetët  gref- 
fé de  l'ifle  de  Candie.  l'en  pcurrois  d».re  autat 
de  Federic;  quiauec  l'aide  des  Sar-razinsfei- 
gneuria  la  pius  grand  part  de  1  Italie.  levons 
pourrois  amener   Henry  &    Fcdeiic  fr-cr^s 
du  Roy  de  Caihlle,  lcfquels  au  temps  du  Pa- 
pe   Clément  quatticfme  ,  accompagnez  de 
Conradîn,  appelèrent  les  Sarrazirs  tànrpar 
terre  que  pai  mer ,  non  pout  la  tuitiôn  8c 
derfeuce  de  leurs  pays,  mais  pour  c h  aller  les 
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François  de  l'Iralic  :  &cn  peu  de  temps  auec 
l'armée  des  Barbares  s'impatroncrent  delà 
plus  grande  partie  delà  Sicille.  le  pourrois 
parler  de  Ludouic  Sforce, lequel  auccplufi- 
eurs  autres  Potentatsd  Italie  employa  les  for  - 
ces  de  Bajazet. 

Quediray-ie  de  Maximilian  de  larnaifon 
d'AurtncheJequel  non  pour  fe  derTédre,  ains 
pour  ruyner  voftre  eftat(Tref  illuftriiîïmes 
Seigneurs  )  rafdia  de  prouoquer  &  aigrir  le 
Turc  contre  vous  à  voftre  grand  ruyne  &  dô 
mage?  ce  quefe  trouuefldellcment  efcritpar 
le  Seigneur  Andiea  Moccnnigo  qui  eftdes 
voft:ies3cniemblelcs  remèdes,  defquels  vous 
vzates  en  tel  nece(Iité?Que  files  raifons  natu- 
relles: Ç\  les  exemples  tirez  de  la  S.  Efcriture, 
&des  Hyftoires  Chreftiennesncfufri(oyent, 
pour  vous  confirmer  &  perfuader  entière- 
ment la  vérité  de  celle  caufe,  ie  pourrois  l'ac- 
compagner de  plufieurs  autres  ,  que  ie  laifle 
pour  n'ennuyer  voz  feigneuries3&  qu'aufli  ie 
penfe  qu'il  ne  vous  en  refte  aucun  fcrupule, 
veu  que  ie  vous  aypar  les  exemples  cy-  deflus 
alleguezjfaict  voir  le  foible  fondemét  de  l'ar- 
ticle de  foynouuellement  forgé  par  les  Impe- 
rialifles.  Et  qui  plus  eft,  iedis  &  maintiens, 
queleRoyTrcf  chreftien  mon  Seigneur  l'i- 
mitation de  tant  de  fignalez  &  religieuxPrin- 
ees,peut  fans  faire  tort  au  rang  qu'il  tient  ny 
au  nom  Tref  chreltien,  qu'ilportejS'aider  en 
tousfes   affaires  &  necellitcz  du  fecours  & 
ayde  du  Grand  Seigneur.  Et  fi  cela  fe  peur  a- 
uec  la  vérité,  &  raiiqn^  entendre  de  tous  fe? 
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affaires  neceffaires ,  combien  a  plus  force  rai- 
fon  doit  eftre  nonfeulementcxcufé,maisgra- 
dement  eftimé  le  Roy  TreC  chreftien,  lequel 
non  pour  bcfoin  qu'il  ait  de  fe  défendre,  non 
pour  vne iufte  vengeance, que  faMaiefté  euft 
peu  defirer  decantdc  torts  reçeuz,  de  tant 
d'iniares  àluy  faictes  ,  de  tant  d'aiTafinats  & 
meurtres  exécutez  contre  :fes  fubie&s  par 
l'Empereur ,  ôc  à  fa  fufcitation,  n'a  voulu  ac- 
cepter autre  fecours  finonceluyquelon  void 
par  expérience  eftreà  rous  lesChre  (tiens  plus 
vtile  ,  que  dommageable  f  Et  fi  quelqu'vn  de 
ceux,  qui  fauorifent  le  party  de  l'Empereur, 
dcmandoic  comment  l'armée  Turquefque 
peut  eftre  dans  noz  ports ,  non  moins  pour 
le  bien  de  i'{talie,que  pour  noftireprofrîc  par- 
ticulier, ie  iuy  pourrois  demander  pour  réf- 
ponce,par  qmel  moyen  on  pourroit  prouuer, 
que  la  Chi  eftientê  ait  reçeu  aucun  dommage 
en  ce,  que  nous  auons  reçeu  &  refraifchy  ce- 
lle armée  dans  noz  ports.  Aquoy  ie  fuis  apeu- 
ré que  ne  me  pourroit  refpondre  le  plus  ad- 
uifé  &  le  plus  affectionné  des  partifans  Impé- 
riaux ,  finon  que  ce  fut  quelqu'vn  ,  qui  prùic 
plus  de  pîaiilr  d'en  ouyr  coter  &  diuifer,  que 
d'entreprendre  le  difeours  veritable,&  la  ne- 
gotiation,&  apprendre  la  raifon.  Mais  pour 
ne  laiiïer  la  moindre  chofe  du'monde,  qui 
peut  engendrer  quelque  doubte  en  l'efprit  de 
ceux,  qui  ne  font  informez  de  ce  fait  entière- 
ment, i'en  toucheray  ce  point  le  plus  brefue- 
ment,  queie  pourray.  A  toutes  les  fois,  que 
voftr ^Sérénité  à  efté  recerchée  par  les  ambaf- 
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f.deurs  del'Empr'eur  ,  pour  donner  partage 
par  les  terres  de  voltre  feigneuric  à  leurs  fol- 
frjxs  Tudefques,  Italiens, ou  Efpaignols,tout 
auflî  toft  on  a  entendu  mille  plaintes  desafïa- 
refmats  &  des  bordemens  dcîeurloldats,Èty 
aleulement  quelque  mois  que  les  TuJefques 
quidifoyentaller  àCarignan  faire  leurs  Paf- 
cues,  pour  furmonrer  ceux-là  ,  qui  auoyent 
ii  vilainement  raichc  l'onnenr  de  voz  fub- 
je-fîc,  &  fi  mefehamment  pillé  leur  bien,  c\cC- 
ployerentvne  partie  de  leur  rage  contre  les 
Eg/ifcs ,  coupant  auecvn  grand  vitupère  & 
mefpris  de  la  Religion  Chcefticnne,  les  oreil- 
les ,  le  nez ,  &  les  bras  des  Crucifix  &  des  au- 
tres images,  qui  reprefentoyent  les'Sainds, 
qui  font  au  ciel. 

L'armée  grande  &  puiiTante(Sereniiïîme 
Prince)partit  deConftantinpole>eftant  com- 
poiée  de  foldats  eftrangcrsde  noftreRciigion 
Tteftant  deftince&  enuoyée  pour  le  fecours 
du  Roy,  mon  Seigneur  ,  pana  au  milieu  de 
vozlfles^s'arreftaaupays  derEgli{e>tiauerça 
les  terres  de  Sienois  &Geneuois(peuples  qui 
plus  volontiers  fouorifent  la  grandeur  de 
l'Empereur  ,  que  leur  propre  liberté)  Mais  il 
ne  lepeutfçauoir  ny  ne  fe  trotme  perfonne, 
quife  plaigne,  qu'aucun  tort  lui  ait  eftéfait, 
ains  ont  vzé  de  toute  courtoifîc  >  ôc  donne  li- 
bre palTage  à  tous  ceux  ,  qui  ont  efté  rencon- 
trez en  merc*  paie  tout  ce,qu'ilà  Fa  Un  predre- 
paiTâtpays  pour  leur  prouifiô  ôc  auitaiiiemcc 
de  l'armée.  Lequel  bienie  ne  crois  pas  qu'en 
puiilè  rapporter  ailleurs  ,qu'a  la  feule  preféce 
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<fu  capitaine  Polin  AmbafTadeurdiiRoy.*  De 
façon  que  iamais  au  pa(Tc,ny  Turcs,  ny  Chre  - 
{liens  ne  Te  font  fi  medeftement  comportez. 

Qui  feraceluy-  la  (^Sereniflime  Prince)  qui 
puille  ou  veuille  nier, que  fi  l'armée  n'euft  efté 
retenue  par  la  Maiefté  du  Roy  mon  maiftre, 
pour  la  defFence  de  tes  frontieres,que  la  Chre 
ftienté  n'en  euft  efté  affaillie  auec  infinies  per- 
tes? Qbi  fera  celuy,qui  ne  iugera, que  cefte  ar- 
mée auec  v ne  fi  grande  puiffan ce  euft  triom- 
phé d'vne  infinité  d'ames  Chreftiennes,  &  de 
quelque  ville  d'importance  ,  C\  nous  ne  l'euf- 
fions  conuerrie  à  noftre  profit  ?  Ce  qui  aurait 
reufïi  au  bien  des^affaires  du  grandi  Seigneur, 
&  aduantage  grand  de  Tes  capitaines,ennemy  s 
de  noftre  foy.  Doncques  cefte  armée  eftat  dit "• 
pofee  &  capable  pour  faire  quelque  haut  ex 
ploitjtoute  perfonne  de  bon  iugement  pen fe- 
ra qu'il  a  efté  plus  vtilcà  la Chreftienté^u'el- 
leaye  efté  employée  pour  feruir  àla  Maiefté 
du  Roy  mon  Seigneur,  que  non  pas  Xi  de  (oy- 
mefmes  elles  fans  aucun  frein  euft  marché  co- 
tre les  Chreftiens.  Si  blé  qu'outre  qu'il  eftoit 
befoin  &  neceftàire  au  Roy  mon  maiftrejS'ay- 
der  de  cefte  armée  ,  pour  reprimer  l'infolence 
des  gens  de  l'Empereur  ,  lefquelsauoycnt  ia 
prins  quatre  de  fes  galères  dans  le  port  deTo- 
lon,il  fe  peut  iiiftï  dire  fans  repliqu^quien  ce 
cy  noftre  vtilité  prince  eftoït  côioincte  auec  le 
bié  public  de  toute  la  Chreftiété.Ie  crois  (Se  - 
renifïime  Prince  )  vous  auoir  reprçlenté  cîai  - 
rement,  ôc  confirmé  p ar  raifens toutes  eui- 
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dentés,  &argumens  certains,  deux  points 
principaux,  le  premier,  que  le  Roy  fans  pre- 
iudicedunomcV  de  l'honneur  de  Très  chre- 
ftien  a  accepté  les  forces,  qui  luy  ont  efté  cn- 
uoiées  par  le  grand  Turc  :  Le  fécond  ,  que  ce 
fecoursaefté  plusvtile  que  dommageable  à  la 
Chreftienté.  Et  i'adioufterayle  troifielme  a- 
nec  la  briefueté,que  l'imponance  de  la  matiè- 
re me  permettra:C'eft,QuelaMaicftc  du  R07 
non  pour  amb  ition  de  dominer,  non  pour  fc 
vanger  des  iniures  receuës  ,  non  pour  s'inue- 
ftir  du  biend'atruVjnon  pour  recourer  ce  que 
iuftementluy  aeftévfurpé,  mais  feulement  à 
retenu  ce  fecours  pour  fe  deffendre  ,  Tentens 
(llluftriflimes  Seigneurs)  pourdeffendrefon 
Royaume, lequel  l'Empereur  de  toujours  a- 
uec  des  violences  ouuertes,auec  des  cantelles 
fecrettes,  au#c  des  intclligences,auec  des  tra- 
hifons  contre  toute  raifon  &  iuftice,  a  cerché 
de  ruyner:  &  maintenant  Ces  minières  ,  corne 
s'ils  parloient  par  mocqueriem'ont  point  hô- 
te de  dire,  que  fa  Majefté  Cefarée  n'a  efté  cf- 
meue  par  autre  raifon  d'entreprendre  contre 
le  Royaume  de  France  ,que  pour  difïbudre 
l'amitié  qu'on  diâ  eftre  entre  laMa'eftédu 
Roy  cV  le  grand  Seigneur!  O  les  délicates  cô- 
ciences/ô  refponfes  bien  iuftiflées, pour  s'en 
feruir  toutes  fois  cnuers  vous^lluftnflîmes 
Seigneurs)  qui  auecvoftre  admirable  &  ac- 
coutumée prudence,auant  mefrres  que  i'aye 
parlé,  auez  en  vofhe  confcicnce  &  envoftre 
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cfprit  iugé  coude  contraire  :  &"  recognoifTez 
que  le  fondement  de  la  guerre  n'a  efté  autre, 
queledeffein  de  ruyner  ce  Royaume- là  :  qui 
defpuis  mill'ans  en  ça^'eft  monftrc  le  vray  ôc- 
prompt  recours  de  toutes  perfonnes  oppref- 
iées,  6c  le  feul  refuge  de  tous  eftats  affligez. 
le  voudrais  entendre  de  ceux  ,  qui  innentent 
defifubtiU  argum eus  j quel  fainct  égnillon 
de  la  foy  poufîa  l'Empereur  ligué  aucc  le  Roy 
d'Anglecrere,  de  venir  afTaillir  la  France  pne 
les  coftez  de  la  Cbampaigne  &  delà  Picardie, 
faifant  reuflîr  finalement  tout  le  fruicl:  de  fon 
entreprinfe  au  bruilement  de  ie  ne  fçay  quels 
villages,  &  fîege  de  Mezieres  pour  luy  fore 
honteux?  Quelle  religion  l'efpoinçonna  au 
temps  que  l'Italieviuoit  en  repos  &  affeuran- 
ce  ,  pour  eftre  Naples  ,  Milan,  Florence, & 
Gènes  pofîedezpar  diuers Princes, devenir 
mettre  le  tout  en  trouble  &  difeorde?  Quelle 
religion  (dif-ie)  Veimeur  dc(e  ioindre  &  li- 
guer auec  le  PapeLeon  pour  enleuer  Peftat  de 
Milan,lequel  pardroicle  ligne  appartient  aux 
enfansdemon  Roy?  Quel  fi  grand  zeledela 
foy  les  confeilloitdcvouloir  faire  tuer  leRoy 
par  !e  moyen  dVn  prince  de  France,  lequel  il 
auoitpour  cefteffecl:  auec  promettes  6c  lar- 
mes (uborne  ?  &  voyant  que  cefte  mal'heu- 
reufe  pratique  (pluftoft  qu'approcher  de  l'e- 
xccution)elloit  toute  defcouuerte,  il  enuoya 
le  Seigneur  de  Bourbon  en  France  auecvn 
nombre  infiny  de  gés  ,  foubsefpcrâcede  gai- 
gner  à  force  ouuerte  ce  que ,  la  bonté  Se  pru- 
dence de  Dieu  ne  luy  permettâr  pas,il  n'auoic 
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peu  exécuter  auec  (es  rrahifons?  Quelle  infpi- 
ration  da  faincl:  Efp?  it  peut  eftre  celle  là ,  qui 
conduifoit  il  y  afept  ans  l'Empereur  auecfepc 
mille  fantaflfins,  &  dix  mille  fantafîïns  ,  &  dix 
miîlecheuaux,poura(rîiliirh  France,  &  y  en- 
trer par  la  Prouence ,  &:  par  la  Picardie?Qnel 
commandement  de  l'Euangilc  fe  pourra  ia- 
mais  trouner  tel  que  l'ont  trouué  ceux  cy,qui 
le  montrent  en  apparence  (î  grands  zélateurs 
du  nom  Chreftien,  qui  pu'rîeiamaisiuftifier 
aux  yeux  de  tout  le  monde  la  confederatiô  de 
l'Empereur  Se  du  Roy  d' Angleterre,  veu  que 
ledit  Roy  Anglois  à  la  fufciration&pourfuic- 
tedefa  Cefaree  Maieftc  ,  a  elle  par  les  Papes 
déclaré  fchifmatique,heretique  tk  rebellefLa 
quelle  confpiration  ne  fe  peut  baptizer  du  no 
d'vn  fecours  nece{Tairc,ains  vne  iniufte  ,  mef- 
chante,  6c  deteftable  coniuration  faicte  entre 
eux  deux  ,  pour  s'entre* partir  'n  Pvoyaume 
Chreftien  ôc  Catholique  ,  lequel  de  tout  teps, 
lors  qu'ils  s'eft  prefenté  quelque  occafiô  pour 
l'agrandilTement  de  noftrefoy,  s'eft:  toufiours 
monftré  prompt  à  employer  &  fonfang,&fes 
moyens. Quelle  immenfe  charité  pourra  eftre" 
celle  •  là,qui  en  fi  peu  de  temps  a  induict  l'Em- 
pereur d'embrauperJfanorifer,&  fe  conioindre 
aux  Princes  Allcrmns,  lefquels  puis  vingt  ans 
en  ça  il  auoit  iugez  hcretiqucs,fchifmatiques, 
Se  aliénez  de  noftre  foy  ? 

Tout  le  mond~  (Screniilîme  Prince)  ne  luy 
baftoit  pas,  tant  il  eftoit  enclin  à  l'ambition  Ôc 
à  la  vengeance.  N'euft-il  pas  fenty  le  honteux 
feorne,  qui  luy  fut  faî&parle  Roy  d'Angle-» 
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terre  en  la  perfonne  de  fa  tanre ,  fi  fon  deficin 
defubiuguertoutela  Chrefb'enté  ,  re  l'cuft 
tranfportc  a  oublier  ceft  outrage  ?  Combien 
de  fois  en  vain  pour  obuier  a  l'entreprinfe 
Turquefque,  &àl'euidenre  ruyne  de  l'Hon- 
grie Ôc  de  l'Alemaigne  a  on  tante  &  cherché 
les  moyens, pour  mettre  quelque  paix  ôc  vniô 
entre  c^s  Princes  ?  Mais  hiifans  à  par  toutes 
les  haines  particulières,  les  interefts  priuez, 
le  refpect  de  la  religion,  le  defir  de  la  commu- 
ne lierre,  l'obligation  de  tant  de  bénéfices 
anciennement  receux  des  noires  ,  &  depuis 
quelque  temps  de  nous  ,  finalement  à  noftrc 
grand  dommage  ils  fe  font  conioincts  &  râ- 
liez: &  fkenr  toutainfi  que  Herodes  &  Pila- 
tejefquels  d'ennemis  capitaux  qu'ils  eftoyét, 
deuindrent  amis ,  ôc  s'aiîbcierent  pourperfe- 
cuter  hsvs  Chris  t.  Ira  doneques  l'Em- 
pereur (  Sereniffime,  Prince  )  auec  intention 
de  s'éparer  de  la  France, &  d'ofFencer  ce  Roy, 
Jequelapresauoirreceutant  d'iniures  accor- 
da fi  volontiers  &  Ci  amiablement  la  trefue  de 
dix  ans.  S'en  ira  l'Empereur  auec  intention  de 
ruyner  ce  Prince,  lequel  après  auoir  cfté  tant 
defois  indignement  aflailly  dans  fon  Royau* 
me,  &  comme  reuenant  des  obfcquesde  cefl 
llluftrifllmc  ôc  Sereniflime  Dauphin ,  qui  luy 
fuft  fi  poltronement  par  les  conceptions  de 
l'Empereur  empoifonne  ,  alla  ncantmoins 
auec  tous  Tes  autres  enfans  ôc  Princes  ,  ôc 
&  Ducs  de  fon  fang  iufques  en  la  galiere 
dudict  Empereur  auec  péril  de  fa  propre 
vie  ,  luy  monfte  anc   combien  la  paix  ne*. 
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ccflaireàtous  1rs  Chrcft  ens  ,  eftoit  conti- 
nucllemcnr  defirec  deiaMaicfté  ?  S'en  ira 
l'Empereur  auecintention  de ruyncr  ,  bruf- 
ler,&  mettre  en  prove  ce  Royaume ,  pafFanc 
par  lequel  il  a  elle  bien  vieiguc)carenré,&  ho- 
noré,&  non  autremcr,q*oe  fi  c'euft  cfté  Dieu, 
qui  fuft  defeendu  en  terre  ?  S'esforcera  il  a- 
uec  des  moyens  indus&:  violens  de  fe  rendre 
Seigneur  de  ce  Rovaume,dans  lequel  durant 
cinquante iours  parla  courtoifie  &  bénigni- 
té du  Roy  mon  Seigneur ,  il s'efl  rrouuoplus 
refpc&cquelon  naturel  Seigneur:  ôc  auec 
tout  pouuoird'y  commander  plus  qu'en  fa 
propre  maifon?  Iront  les  Tudefques  aucc  in- 
tention de  faire  (erfs  tk  efclaues  ceux,  qui 
pourconferuerlaliDcrré  de  la  Germanie  fe 
font  fi  libéralement  employez  aux  defpens 
ôc  perte  delcur  cheaanec,  &  erTufion  deleur 
fang?  Iront  les  Akmans  &  les  Anglois  auec 
volonté  de  deftruire  cette  religion,  que  nous 
auec  nos  vaîeureufes  armées  ,  ôc  aueclado- 
chined'vn  nombre  inrîny  d'hommes  excel- 
lens  en  fçauoir,  auons  publiée  par  tout  le  mô 
de?  Iront le5  Efpagnols  j  quififouuent  tk  à 
force  d'armes  ont  efté  par  nous  réduits  à  la 
foy  Chreftienne  auecinrcntion  d'en  prendre 
la  vengeance  &  pour  nous  côtraindre.àlaif- 
fer  la  religion,  laquelle  aucc  fi  grand  hôneuc 
du  nom  de  Chrift,  nous  auons  fi  long  temps 
conferuce  ?  Qu,e  Ci  nous  fommes  contre  tout 
deuoir  abandonnez  du  refte  des  Chreftiens, 
(ce  que  Dieu  ne  permette  )  nous  pourrons, 
nous  (uhic&s  duRoy  mon  Seigneur ,tret-ia- 
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ftement  demander  vengeance  à  Dieu  contte 
tous  d'vne  fî  grande  ingratitude. 

Ce  ne  feront  pas  les  mérites  deuz  à  nos  pè- 
res anciens,  pour  auoir  par  la  grâce  de  Dieu 
gaignéfc  acquis  à  la  Chreftienté  tant  de  vi- 
ctoires fous  la  conduitte  de  Charles  Martel 
au  temps  qu'ils  combattirent  &  taillèrent  en 
pièces  cinquante  mille  Sarrazins  venus  d'Ef- 
pagne. 

Ce  ne  feront  pis  les  mérites  que  nos  ma- 
jeurs par  la  grâce  de  Dieu  ont  acquis  à  la 
Chrétienté  au  temps,  que  par  leurs  forces 
foubslacondui£tetieCharîemagne,Iesinri- 
dellcs  &  Sarrazins  furent  châtiez  des  Efpa- 
gnes.ôc  d'vne  partie  del'Afîe  ?  Ce  ne  feront 
pas  ]cs  mérites,  qnepar  la  grâce  de  Dieu  les 
noftres  ont  acquis  au  temps  d'Vrbain  fécond 
lequel  fans  beaucoup  de  peine  ny  contradi- 
ction^ ifpofa  noftre  Roy,fes  Princes,  noftre 
noblefTe,  &  gencrallement  tout  le  Royau- 
me contre  les  aduerfaircs  de  noftre  Foy,(i  bic 
que  tous  enfemble,&  par  noftre  fe£ours,cô- 
quirent  le  Royaume  de  Hierufalem,&la  ter- 
re fain&c.  Pourront  lire  iamais.  lesChreftiens 
fansrecognoiiTance  de  l'obligation  que  nous 
auons  fur  eux  ,  Toraifon  prononcée  par  TE- 
ucfque  Oliuienfe au  rem ps de  Calixte  en  pre- 
fencede  voftrc  Serenitlîme  Seigneurie  ?  Le 
cômancement  de  laquelle  contient  ces  mots, 
Aucun  de  nous  n  ignore  (  Iliuftniiimes  Sei- 
gneurs)  qu'il  y  a  vingt  ans,  que  ce  victorieux 
cxcrcitc  des  Gaulois  paffad'Ejrope  en  Afie, 
©u;par  la  Bénignité  de  Dieu,&  par  leur  vertu 
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tout  le  pays  de  Balîero  iufques  en  Syrie  a  efté 
deftourné  de  lafoy  de  Mahomet.  Ce  ne  icrôc 
pas  donc  les  recompances  de  mérites  de  tant 
d  expéditions  contre  les  aduerfaires  de  lafoy 
heuieu'emcnt  faictes  par  nos  anceftres  au 
temps  de  Philippes  8c  Charles  de  Valois,  fit 
quand  fafain&eté  verra  tant  denations  ensé- 
ble  conioinétes,&  aneevn  mal  heureux  defîr 
de  ruiner  le  rcite  de  laChreftientc  &  rcfolues 
d'opprimer  ce  Royaume,  qui  fur  tous  les  au- 
tres abien  mérité  de  larepublique  Chreftien- 
ne,  ie  ne  croy  pas  qu'elle  ne  veuille  pour  no- 
ftre  tuition  ôc  deffence  nous  prefter  l'ayde  Ôc 
fecourt  qu'elle  iugera  nous  eftre  nccciTaire. 
Et  quand  fadi été  Sainteté  en  vferoit  autre- 
ment, elle  feroit  Ton  rrcfgrand  dommage ,  ôc 
contre  le  deuoir  dltalien.de  Chreftien,  ôc  de 
Pontife.  D:  Italien,  pour-ce  que  noftrefainc'fc 
Père  fçaicl:  bien,  que  la  fcruitude&  calamité 
de  l'Italie  ne  peut  naiftre  d'autre  accident, 
que  de  la  ruyne&  dcflructiondu  Royaume 
de  France  :  De  Chreftien  ^  d'autant  qu'ayant 
efté  de  rout  temps  le  Nom  de  Chrift  défendu 
Si  amplifié  par  ce  Royaume,  &eftantà  ceft'- 
heure  combattu  par  le  moien  ôc  ambition  de 
l'Empereur,  &  de  tant  de  nations  aliènes  de 
noflre  religion, il  ne  pourraeftre  abandonné 
en  ce  befomç,  finon  des  mauuiis  Chrcftiens: 
De  Pcntife,par  ce  que  ce  le  ta  contre  le  de- 
uoir de  la  SaincVté  ,  puis  quelle  eften- 
tieremeut,    &  en  toute*  fortes  t  te  ôc 
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Franco  is  &  Italiens,  ôc  tous  autres  Chreftiés 
n'a  iamais  voulu  prefter  l'oreille  a  aucune  cô- 
ditiondepaix,quc  faSaindetc  luy  ait  pro- 
pole  e.  Au  contraire  le  Roy  mon  feigneur  de-t 
fireuxd'icellc:  &du  repos  des  Chreitiens,a 
voulu  bien  feuuent  remettre  tous  les  droits 
ôc  différents  au  iugerr.ent  du  fain&Pere,  dôc- 
ques  pour  faire  l'office  de  vray  Pontife,  ôc  de 
vray  luge,  ne  pourra  il  pss  prendre  les  armes 
contre  celuy  ,  qui  fans  honte  n'ozereit  nyer 
qu'il  ns  foit  le  feul  peturbateur  du  bien,&  du 
repos  public  ?£t  quand  il  ne  fera  cela  ,pour 
luy  reprocher  fon  ingratitude  en  ceft  endroit 
les  os  de  Grégoire  troiiiefme,d'Eftiennefe~ 
cond,d'  Adrian  premier,  d  Eftienne  quatrief- 
me,de  Grégoire  neufiefme,dc  Gelafe  fexond, 
d'Innocent  fécond,  d'Eugène  fixiefme,d'In- 
nocent  quatriefme,d' Vrbain,  &  de  plufîeurs 
autres  Pontifes  eileueront  tout  à  coup:  les- 
quels eftasperfecutez,  partie  par  les  ennemis 
de  la  Foy.partie  par  lesEmpereurs  omette  fe- 
couruz  par  les  forces  du  Royaumes  Tres- 
chreftien  &  par  le  moyen  de  cette  couronne, 
comme  l'ancre  facrée  de  toute  la  Chreftienté, 
&  ont  efté garentis&  reftituez  au  fainct  fiege. 
Les  os,  les  cèdres  du  PapeCleméc  s'eileueroit 
lequel  cotre  toute  raifon  &  iuftice  reduicl:  en 
extrême  calam  té  par  1  Empereur  lequel  e(t 
allie  &  fortifié  d  hérétiques  prépare  tar  de  tra- 
gédies aux  bons  &vrays  Chrcftiensfuftdeli- 
uré  de  toutes  les  oppreflions  par  les  forces  du 
Roy  monSeigneur,  auecvne  notable  perte 
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des  noftrcs.  le  ne  croy  pas  (Ilîuftniilraes  Sei- 
gneurs(  quevous  ayez  du  tout  oublié  i'vnion 
Se  confédération ,  qui  def  puis  fept  cens  ans  a 
efte  inuiolablement  gardée  entre  celle  illu- 
îtrifîïmc  Seigneurie,^  la  Couronne  de  Fran- 
ce. 

Oublicrez-vous  l'eftroitc  alliance  ,  quief- 
toit  entre  vous  cV  nous  aux  dernières  guerres? 
Vous  n'aurez  perdn  la.  memoyre  de  cette  :n- 
treprinfe,en  laquelle  vous  &  nous  en  fi  pou 
deteinpsconquifmesConltantinople.  Pour- 
rez-vous  fupporrer  qu'vnc  nation  ,  que  voz 
majeurs  ont  tant  aymée&  honoree}demeure 
afToyblie  par  le  moyen  de  voz  ennemis  ,  auec 
laquelle  n'euiansny  vpus  nynous  dégénérez 
de  la  venu  denoz  predeceiTcur^vous  pouuez 
cncoicsefperer  de  faire  d'autres  entreprinfes 
qui  feront  pour  voftre  accroidement  auec  le 
bien  de  toute  la  Chteftiehté  ?  l'efpere ,  Illu  ■ 
(Iriflimes  Seigucurs,que  vous  conlidercz  ac- 
rcouftumée  prudence,  que   s'ilaucnoit(ce 
qu'à  Dieu  ncplaife)  quelque  (înifttc  accidéc 
au  Roy  ai  on  Seigneur,  la  libérée  de  voftre 
ferenilîime  Republique  (ereit  (ans  aucun  re- 
mède expofée  en  proyc  àceluy  ,  qui  ne  tend 
à  autre  fin  ,  que   foubmetere  les  deuxàvn 
mefmejoug,  comme  ceux  qui  fefonttrou- 
uezvnistoufiours  pour  ladcffécc  de  lacom- 
mune  liberté. Et  quandvous  ferez  autrement 
en  noftre  faucur  s'efleucro)  ent  les  os  de  noz 
anciens  peres5lelquels  voyans  Phillippe  ma- 
ria Viconteauoir  fubjuguez  GeneSj&jare- 
duict  toute  la  Totcanc  en  vn  milcrable  eftat, 
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pour  ne  vouloir  fouffrir  vne  chofe  fi  iniuflcy 
Ôc  laifïèr  enuirôner  le  pays  de  Princes  fi  puif- 
fans3rcprindrent  auec  l'aide  des  Florentins 
Gènes.  Et  parce  moyen  non  feulement  re- 
poufierenc  l'ambition  de  ce  tiran?mais  auec# 
vne  (meulière  louange  8c  obligation  de  lTra- 
lie,  reconquirent  BrellCjBergame,  &Cremo- 
ne. 

Pour  la  mémo  ire  de  tant  de  braues  ac"tes,fe 
crois  vous  auoirofté  toutes  les  dsfncultez  & 
cmpefchcmens,qui  parles  calomnies  deslm- 
penaux,vous  eftoyent  oppofez.  Et  comme 
fcruireur  derous  (IJIuftriffîmes  Seigneurs)  ic 
vous  côiure&"  fupplie  vouloir  confiderer  en 
quel  eiîat  fe  trouue  la  mifcrable  Italie:  &  ge- 
neraliement  toute  h  Chreiliemé.  Et  auanc 
vous  reloudre  &"  prendre  .part y  vouloir  non 
feulement  efeourer  IcReuerendiflîme  &  tres- 
illuftreCardinal  deFenarc:mais  examiner  par 
Je  menu,ce  qu'il  propofera  à  voftte  fublimitc 
de  la  part  du  Roy  mon  Seigneur.  le  fupplie 
encore  vncoup     voftre    Sérénité  vouloir 
auecfon  accouftumée   prudéce    confiderer 
comme  l'Empereur   cft  non    feulement  la 
caufe  de  laruync  &  mi fere  de  l'Italie:  mais 
au(ïî  le  recognoiftre  comme  infidiateur  de  la 
liberté  de  cefte  llluflrifiîme  Seigneurie.  Re~ 
l  cognoifTez ,  recognoiffez  ie  vous  fupplie ,1a 
I  maifon d' Auftriche, pour  voftrc  ennemie  ca- 
j  pirale,&comme  celle  qui  de  tour  temps  a  fait 
toureftort  d'eniamber  &  vfurper  hs  biens 
'  &pays  d'aurruy  ,  &    fpecialement  ceux  de 
voitre    illuitriflïme    Seigneurie.    Au  con- 
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traire  recognoilfezla  Maicflé  du  Roy  Tres- 
chreftien,  Mon  Seigneur  pour  voftrc  ancien 
£delle,&   affectionné  -my  :  ôc  auec  quelle 
promptitude  il  vous  a  defparty  Tes  moyens, 
«pour  le  rccouurcment  devoz  places  occupées 
injuftementpar  ceux  de  la  maifond'Auftrichc 
la  reprinfe  de  BrclTe ,  &  Veronnc  en  peuuenc 
donner  afïcuré  tefmoignage.   Et  fi  ne  vous 
faut  craindre, qu'vnc  telle  amitié  fc  puille  dif- 
foudie  ou  violler  en  aucune  forterpar-  ce  que 
n'y  ayant  entre  laCouronne  de  France  &  cefte 
illuftriiîime  Seigneurie  aucuns  differens  ny 
anciens ,  ny  recens  ,  ôc  ne  tenant  l'vn  aucune 
chofe  de  l'autre,  les  occa(îons  défaillent  aufïi, 
pour  lesquelles  les  amitiés  fe  peuucntdiflou- 
dre  entre  les  Princes  :ains  au  contraire  leur 
vnité,  alliance,  ôc  conformité  font  telles,  que 
la ruyne de l*vnc menace,  &  promet  apure- 
ment la  diflbltition  ôc  calamité  de  l'autre. 

1E  ne  fçay  pas,  quelle  opinion  refta  à  la  Sei- 
gneurie d'ynfi grand  affaire, ny  nTeloqué- 
ce  de  mon  frère  leur  fit  trouuer  bon, ce  qu'ils 
trouuoyent  ilmauuais.  Vnechofcfçayiebic, 
que  lors  &;defpuis  i'aytouliours  ouy  blafmer 
ce  faift:  ôc  crois  que  roz  affaires  ne  s'en  font 
pas  mieux  portez  :  mais  ce  n'eft  pas  à  moy  a 
demellerde  fi  grands  fuzés. Ce  grand  fecours 
du  Turc  arriué,  tout  le  monde  penloit  que  la 
terre  nefuft  alfés  capable  pour  eux  voyla  qu  c 
c'eft  des  chofes  qu'on  n*a  pas  eilayécs.  M  on- 
fîeurd'Aguicnqui  eftoit  pour  lors  Lieutcnâc 
du  Roy  en  Prouence  >  aiTembla  quelques  en. 
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feignes  de  Prouenceaux  ,  &vïnt  fe  planter 
deuant  N  ice,  ou  après  auoir  faict  vne  grande 
batterie,  l'atTaut  fuft  donné  par  les  Turcs  Se 
Prouenceaux  enfemble  :  mais  ils  furent  re- 
pouiTez  ,  en  fin  la  ville  fe  rendit,  non  pas  le 
chafteau. M ôfieurdejauoye  folicitoit  cepen- 
dant le  Marquis  de  Guaft  pour  le  fecourir,le- 
quel  fe  mift  en  campagne  auec  vne  bonne  ar- 
mée. Les  Turcs  mefprifoyent  fort  nozgens: 
il  croy- je,  qu'ils  ne  nousbattroient  à  forces 
pareilles.  Ils  font  plus  robuftes  ,  obeifîans,  ÔC 
patiensque  nous  :  mais  ie  ne  croypas  qu'ils 
foyentplus  vaillansàîsont  vnaduanugc,c'eM: 
qu'ils  ne  fongentrien  qu'alaguerte.  Barbe- 
rouiTc  fe  fa  (choit  fort,  &  tenoit  des  propos 
aigres  &picquans:mcfmcmcnt  lorsqu'on  eu  il: 
contrainctluy  emprunter  des  poudres  ôc  dçs 
baies.  Tant  y  a  qu'ils  fe  rembarquèrent  fans 
auoir  fait  de  grands  faits  d'armes,auili  l'hyuer 
approchoit.  Ils  fe  portèrent  bien  modefte- 
ment  à  l'endroit  de  nos  confederez  Les  Pro- 
uenceaux aufii  fe  desbanderenr. 

I'auois  oblié  à  vous  dire,  qu'après  lcmau- 
mis  fucces  de  la  guerre  de  Perpignan  :  le  Roj 
nous  manda  marcher  droit  enPiedmont,  ôc 
monficur  d'  Annebaut5qui  eftoit  Admirai,  al- 
la mettre  le  fîegc  deuant  Cony,  là  ou  nous  fif- 
mes  aurti  mal,  qu'a  Perpignan: &  fufmes  bien 
frotçzen  donnant  l'aflaut,  pour  auoir  mai 
recogneu  labtefchc:  ou  ie  vis  bien  faire, "«a 
brauc  Scvailiant  capitaine  fain&PetroCorfle, 
qui  fuft  prcfquealîbmmc.Ledïd:  Sieur  Admi- 
rai fe  voyant  fur  l'hyuer  s'eo  tourna  en  France 
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ayant  prins  quelque  petites  places:  5c  laifia 
moniteur  de  Botieres  Lieutenant  du  Roy,  le- 
quel l'enuoya en  girnifon  à  Gauaret  :  cV  rnoy 
àSauillan,  ou  monfieur  de  Termes    eitoit 
Gouuerneur,  quienfutbfenaife:  car  il  nous 
demandôJt.  Pendant  nojftrc  feiour  il  le  drefTa 
plusieurs  entreprinfes  tant  furThurin  ,  que 
fur  nous  :  &  nous  auiîî  fur  noz  ennemis,  cf- 
prouuans  tanroil  la  bonne  tantoft  la  mauuai- 
fe  fortune.  Mais  par- ce  qu'il  n'y  a  rien  de  m 6 
particulier  ,  ie  m'en  teray  :  auflî  ne  feroit  ce 
iamaisfai£fc,fi:e  vonlois  eferire  tous  les  com- 
bats, ou  ic  me  foiv  trouuc. 
Apres  que  les  Turcs  fe  furent  retirez,  com- 
me nous  auons  dit, monfieur  de  Sauoye  &  le 
Marquis  de  Guaft  mirent  le  fiege  a  Monrde- 
ui,  ou  le  Seigneur  de  Dros  Piedmotois  eitoic 
Gouuerneur  , ayant auecluy  quatre  compa- 
gnies de  SuyfTes,des  fix  de  monfieur  de  fainct 
Iulian,qui  firent  toujours  fort  bicn,encores 
que  ce  nefoit  leur  raefticr  de  garder  places:  Se 
y  fuit  donné  deux  ou  trois  aiîauts.  Monfieur 
de  Botieres  n'auoit  nul  moyen  de  les  fecou- 
rir:  carie  Roy  auoit  lors  peu  de  foldatsen 
Piedmont.  Les  Suy(Tes,qui  auoyent  perdu 
leurs  Capitaines  &  Lieutcnans  de  coups  de 
canons,  fe  commençarent  à  mutiner  contre 
le  Seigneur  de  Dros  Gouuerneur ,  tellement 
qu'ilfuft  cotrainct  de  capituler  pour  luyofter 
toute  efpcracc  de  fecours,IcMarquis  deGuaft 
le  plus  fins   &  rufcz  capitaines  de   noftre 
aage  x  fit  contrefaire  des  lettres  de  moniteur 
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âc  Botiercs,  par  lefquelles  il  luy  efenuoir, 
qu'i^  print  party,n'yaiant  moyen  de  le  fecou- 
rir:  il  ne  peut  defeoirurir  la  ruze ,  &  fe  rendit 
vies  &  bagaes  fauues3voiam  la  mutinerie  des 
Suy  (Tes. tout  es  fois  lacompofirion(àlagrand 
hôre  du  Guaftjfuft  mal  gardée, &  le  Seigneur 
deDros  pourdiiu  -,  lequel  fe  fauua  fur  vii  che- 
ual  d'Efpaigne,&  bien  pour  luy:  car  tout  l'or 
du  monde  ne  J'cuft  fçeu  fauuer.pour  la  haine 
que  le  Duc  de  Sauoye  luy  portoit  >  par-ce 
qu'eftant  Ton  fubiecl:,  il  s'eftoit  faune  habillé 
en  Preftre,,  nar  le  moyen  d'vn  foldat  Italien, 
quiauoitcftéàluy.  ïecroy  toutes  fois,  qne 
ccfuft  jommci'ay  dict.Iepuisdirçfansmen- 
tir.quec'eftoit  vn  desvaillan*  hommes  &  des 
meilleures  efprits,  qui  fortit  iamais  de  Pied- 
mont.  Ilmouruftà  la  bataille  de  Serifolles 
fort  vaillamment  ,  &leiour  mefmeSiquele 
Montdeuifeperdir^i'eftoispatty  deSauillan 
auec  vingt  cinq  foldats,  au  grand  regret  de 
monfieur  de  Termes,pour  efïàyer  u*  ie  pour- 
rois  entrer  dedans  :  car  auee  grand  trouppe  il 
jeftoit  difficile  :ôc  auois  vne  guide,  qui  me 
vouloit  conduire  par  les  baricades,&:  parvnc 
riuiete  qu'il  y  a  au  Montdeui  ,  pnr  dedans  la- 
quelle  ilfalloit  que  nous  alifions  longuement 
n'y  ayant eaue"  que  iufques  au  genou:&  crois 
que  par  lài'y  eufle  entré  ,  ores  qu'il  n'euft 
de  rien  feruy  ,  de  tant  qu'il  nvcuft  fallu 
pafTer  par  le  chemin  des  autres  ,  veu  que 
les  étrangers  nous  donnoyentialoy  :  mais 
ils  portèrent  la  peine  ,  car  on  en  maiTacra 
pluiieurs  àTyiIuë  de  la  ville, Fauois  prins  dix 
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fbldatsd'auantage,  plus  que  des  vingt- cinq, 
pour  me  tenir  efeorte  à  palier  le  Mou  pas ,  qui 
efl  vn  lieu  ainfi  appelle,  &  à  demy  mil  de  Ma- 
rennes  :  ou  on  ne  faillolt  guieres   Jamais  de 
trouuer  rencontre  de  la  garnifon  de  Foflàn. 
Etaudefïus,  &  à  main  droicte  de  Maupas  y 
auoit  vnc  hoftelctic  abandônéc^d'ou  on  pou- 
uoit  veoir  tout  ce,  qui  venoit  deuers  Sauillan 
droi6t  à  Cairas, &  dudit  Cairas  audic  Sauillan 
Comme  ie  defeendis  en  la  plaine,  tirant  droic 
à  Maupas, il  y  auoit  foixante  foldats  Italiens 
dcFofïan  regardans  toufiours  vers  cefteho. 
fteleric ,  qui  cft  fur  vn  lieu  haut ,  ie  vis  partir 
la  trouppe,  qui  alloit  gaigner  le  Maupas  du 
cofté  de  Cairas,  pourm'allcr  combatre  en  ce 
deftroicl::  qui  fuft  eau  fe ,  que  ie  tournay  che- 
min à  main  droi£te  ,  &  les  allay  prendre  par 
dernière  venant  à  rhofteleriermais  ils  m'aper- 
çeurent,  &  voulurent  gaignrr  le  chemin  de 
FofTàn,  pour  fe  retirer, ayant  quarre  chenaux, 
quiles  menoyent:  toutes-  fois  ie  les  pourfuy- 
uisdeiîpres,qucie  les  contraignis  fe  ietrer 
dans  vne  maifon,  ou  il  y  auoit  vn  e  (table  tout 
contre,  à  laquelle  ie  mis  le  feu:  ÔV  ainii  qu'il  fe 
virent  perduz,ils  commençaren  t  àcricr  mife- 
ricorde,(c  iettans  à  coup  perdu  les  vns  par  les 
feneftres ,  &  les  autres  par  la  porte:  mes  fol- 
dats entuarent  quelque  vns,  pour-cequ'vn 
de  leurs  compagnons  ,  qu'ils  aimoyenr  fort, 
eftoit  mort,  &  deux  blefïcz,  le  refte  ie  les  ren- 
uoia à  Sauillâ, tous  attachez  aucc  cordes  d'ar- 
queboulcs,  de  tant  que  les  miens,  qui  les  met 
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noyct  n'eftoyent  (î  grand  nôbre  qu'eux.  Puis 
m'acheminay  droiébà  Cairas  ,  &  au  moulin 
delïbus  Cairas,  rrouuay  monfic  ur  de  Cental, 
gouucrneur  dudict  Cairas, qui  me  d*ét,que  le 
Montdcui  efloit  rendu3ayàt  encores  en  main 
les  lettres,qu'onluy  auoit  eferit. le  retourna/ 
toutcourt5pourregaigner  SauiHan,&dircla 
perte  à  monfîeur  de  Termes,  pour  en  aduer  - 
tir  moniteur  de  Botiercs:  mais  comme  ie  faz 
au  deçadcCairas,&  aucommancementdela 
plaine,prcs  des  maifons,qu'il y  a, qui  s'appel- 
lent Rodies ,  regardant  en  arrière  ,ie  vis  vne 
trouppe  de  gens  à  cheual,qui  venoyct  deuers 
Foflan  au  long  de  la  prairie  tuât  à  Albe  qu'ils 
renoyent  pour  lors:  8c  m'arreftay  à  ces  mai- 
fons,pourveoirce,qu'ils  fcroyent:&eftanc 
ailes  près  de  moy  ,  medefcouurirent,  8c  me 
voulurent  approcher ,  s'acheminans  par  vne 
petite  montée  qu'il  y  auoit ,  bordée  de  hayes 
aux  deux  codez ,  8c  comme  ie  les  visademy 
montez, i'enuoyay  au  deuant  quatre  ou  cinq 
arquebuziers,  qui  leur  Menacent  vh  cheual, 
furquoy  ils  tournarent arrière.  Ce  quevoyât 
ie  penfois,  que  ce  fuit  de  peur:  qui  fuft  caufe, 
queiem'acheminay  dans  la  plaine,  &n'enz 
faict  cinq  cens  pas ,  que  khs  defcouuris  en 
icellc:  carilseftoyent  paffez  plus  bas,  eftans 
quatorze  fallades  tous  porte  lances :<Schuicl: 
arquebuziers  à  chenal  ,  &    vn  autre  ,  qui 
venoit    après  conduifanc  le  cheua)   bleue. 
le  n'auois  eu  tout  que  vint-  cinq  foldats, 
defquels  y  en  auoit  fept  picquiers,&  le  capi- 
taine Fauas  9  8c  raoy  qui  auois  vne  halebardc 
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au  poing.  Leurarquebuziers  ,  vindrent  pour 
me  charger  le  grand  trot ,  nous  tirant,  com- 
me firent  aufîi  partie  des  noftres  à  eux,  &  les 
lanciers  firent  femblant  de  vouloir  enfoncer, 
mais  aflez  maigrement:  car  des  que  noftre  ar- 
qtiebuzerie tira, ils s'arrell:«irent,&  ruent  lar- 
gue.alorsaous  prilmes  tous  courage, &  mar- 
chafmes  droi£fc  à  eux  à  grands  arquebuzades. 
Il  en  rumba  vn  par  terre,  lequel  ils  abandon- 
narent:  &ainfi  dépendirent  autre  fois  en  la 
plaine  ,  Ce  retirant  droit  à  Albe.  Nous  defar- 
mcslemort  ,  &  ie  cheualfefauua  aueceux, 
ainfi  ie  me  retiray  à  Sauillan,eftant  deux  hc  u- 
resdenui&auantquei'yarriuiy.  Cccy  ay  ie 
voulu  mettre  pareferit,  pourvn  exemple  que 
les  capitaines  doiuent  pr  endrerpour  ce  qu'o- 
res que  les  gens  à  cheual  viennent  charger  les 
gens  de  pied, ils  fe  doy  uent  refoudre  à  ne  tirer 
que  partie  de  leur  arquebuzerie  :    &  garder 
toujours  l'autre  partie  iufnues  à  l'extrémité, 
ce  que  obfcruantil  fera  difficile  qu'ils  foyent 
desfaicT:s  fans  tuer  beaucoupdes  ennemis, les- 
quels n'ozent  enfoncer,  voyant  les  arquebu- 
siers afuftez,  lefquels  bien  refoluz  à  la  faueur 
d'vn  buifïbn  arrefteront  les  caHalliers  bien 
longuement,  tirant  cependaut  que  les  autres 
rechargeront. Nous  cftiôs  refoluz  de  nenous 
rendre  point,  &  combattre  pluftoflauecles 
efoées,  craignant  qu'ils  prinient  lareuanchc 
de  ce  ,  que  nous  auions  faidt  le  matin:  caries 
quatre  cheuaùx  ,  qui  le  fauucrent  à  Fof- 
fan  ,  leur  portaient  nouuelles  de  leur  d«- 
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Des  que  monfieurde  Termes  entendit  la 
prinfe  de  Montdeui,  il  délibéra  s'aller  le  ma- 
tin  ietter  dans  Berne  :ôc  yeftan  arriué 
trouuadeux  compagnies  de  Suy (Tes  ,  quic- 
ftoient  là  en  garnifon  ,  ayant  reçeu  les  autres 
du  Montdeui,qui  abandonnoyent  lors  Berne 
&  s'en  venoient  à  Cairas^n'y  demeurant  plus 
que  la  compagnie  du  Conte,  vn'autre  Italié- 
ne.&  celle  du  capitaine  Renouart.  M  onficur 
deTermes  me  defpefcha  vnhommeàcheual 
m'cfcriuant,que  fi  iamais  ie  voulois  faire  fer- 
uice  auRoy,  que  incontinét  ie  par  tifTe  &  c'e- 
ftoit  le  lendemain  que  ledicl:  Seigneur  arriua 
à  Berne  ,  quieftoit  vn  Dimanche.  Nous  ne 
faifionslors  quefortirde  lamefïc.  Apres  a- 
uoir  vn  peu  mangé,ie  me  mis  aux  châps  pour 
y  aller  toutesfois  ie  ne  fçeuz  târ  faire, qu'il  ne 
fuft  plus  de  trois  heure  de  nuicl:  auant  que  i'y 
ai  riuaifetcar  il  me  falluft  pafTer  par  des  val'ôs 
aiïee*  mal-aifernentjd'autantque  l'on  penfoit 
que  la  ville  fuft  défia  aflïcgée,  eftant  tout  leur 
campàCaruàtrois  petismil  de  Berne,  ayant 
efté  tout  le  iour  Tcfcarmouche  deuâc  la  ville. 
Et  par  fonunemonfieur  de  fainû  Iulien  Co- 
lonel des  Suyifes,  fe  trouua  audit  Berne,  par- 
ce que  c'eftoit  fa  garnifon,  &  monfieur  à'auC- 
fun,  qui  Teftoit  venu  veoir  pour  entendre  à 
quoy  viendroitlefiege  de  Montdeuy  :  &ne 
fuft  poflible  audid  fainct  Iulien  de  retenir 
les  Suiftes  :  carie  trouuay  toutes  les  quatre 
compagnies  défia  à  deray  mil  de  Cairas,l'euz 
cette  faueur  ,quc  monfieur  le  Comte.  & 
Madame  la  ComteiTe  fa  mère  vindremau 
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deuant  rooy  *ux  portes  de  la  ville,  accompai- 
gnez  de  beaucoup  de  Seigneurs,  ayant  vue 
grande  io)  e  de  ma  venue,  penfant  que  le  ma- 
tin leficgeferoit  deuant:  mais  deuxiours  a- 
près  ,  queic  fuz  arriuc  leur  camp  marcha 
droi&àlaTrinitar.ava:  drefTévn  pont  fur  la 
riuierc  près  Foiîan  :  ôc  ce  matin  que  le  camp 
roarchoit,cinq  ou  C\x  cheuaux  légers  de  mon- 
sieur de  Termes,  c\:  quatre  oucinq  gentils- 
hommes du  Comte  de  Berne,  qui feruoiem 
de  guides,  aucc  cinq  ou  fax  arquebuziers  à 
chcual  des  niens  .allèrent  à  la  fuitte  de  leur 
camp  Ilfaifoitvne  brouéeiî  efpoiffe  ,queà 
peine  Ion  fepouuoit  veoir  1  vn  l'autre  ,  cela 
fiift  caufe,  qu'ils  allèrent  iufques  à  la  tefle  de 
leur  artillerie:  &  ptindrent  le  Commifî'aire, 
qu'ils  nommoient  le  capitaine  de  l'artillerie: 
&  le  iour  deuant  Meflieurs  de  Termes, d'auf- 
fun3  &r  fain&  Iulicn  eftoyent  partis,  ayant  eu 
aduertiilemcnt,que  les  ennemis  drcfloyeni  ce 
pont,  Monfieur  de  S.  Iulien  tira  droit  à  Cai- 
ras  ou  les  SuifTes  ne  voulurét  demeurer  :  ains 
s'en  allèrent  àCarignan:  Monfieur  de  Termes 
CiuicraignoitauiTij  qu'ils  allaflent  à  Sauillan, 
dontileftoitgouuerncur,  s'en  alla:  monfieur 
d'Auflun  s'en  alla  aullî  en  hafte  droitàThu- 
rin  Brfcf  chafeun  auoit  peurde  perdre  ce  «:  u'il 
auoit  en  charge. Le Jict  pont  eftoit  plus  aduâ- 
ce  qu'on  ne  penfoit:  car  ceux  de  Folfan  le  fai- 
foyent  pédant  trois  ou  quatre  îours,  que  leur 
capfeiournaàCarru,&  àlheuvequclecom- 
mifTaire  fut  prins,la  plus  par  du  cap  eftoit  dé- 
fia paffée  &  le  câpoic  yers  Marcrmcs;me(mc- 
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mer  la  bataille  des  Alemans.quicapaa'i  cha- 
fteau  ôc  cz  enuirons  du  palais  de  Millier  Phi* 
libertCanebouseen.il  homme  de  Sauillan. 
Môueur/de  Termes  auou  mené  aucc  lay  Be- 
rne monfieur  Cailac,  qui  eftoit  CommifTaire 
de  l'artillerie,  lequel  vouloir  demeurer  auec 
moy,pour  la  bore  amitié  que  nous  nous  por- 
tions(côme  faifôs  bien  encores)  &  penfames 
jamais  rien  tirer  dudictCômiiTairc  prifonnïer 
iufques  à  ce  qu'il  fuft  tard:  lors  il  nous  diâ:  Se 
aiïcura,  que  le  M  arquis  alloit  aflîeeer  Sauilâ, 
dont  Monfieur  de  Caillac&rnoy  fufmesde- 
my  defefperez:car  iedict  Seigneur  de  Caillac 
demeuroit  plus  audict  Sauillan ,  qu'en  autre 
lieu:  6V  moy  pource,que  ceftoit  ma  garnifon, 
&  ou  i'auois  demeuré  feptouhuic"t  mois.Ala 
fin  nous  résolûmes  tous  deux  dsnous  aller 
ietter  dedas  à  tous  périls  &fortunc  qui  pour- 
royét  aduenir:  i'auois  vingt- cinq  foldatsdcs 
miens  à  cheual,  lefquels  ie  prins  auec  quatre  ■ 
ou  cinq  de  monfieur  de  Termes ,  qu'il  auoit 
laifle  à  Berne  au  grand  regret  do.  Comte, 
qui  ne  vouluft  iamais  permettre  ,  que  le 
capitaine  Fauas,nelerefte  delà  compagnie 
parrifTent:&  arriuafmes  enuiron  deux  heures 
de  nuir  à  Cairas ,  parlafmes  auec  monfieur  de 
Centalj  lequel  nous  trouuafmes  fafché  de  tac 
que  les  Suy  (Tes  l'auoyent  abandonné  ce  iour 
là  :&  nous  dict,  qu'il  feroit  grand  cas,  fine 

I  trouuions  le  camp  logé  dans  les  granges  de 
Sauillan,  fors  les  Àllemans  y  qui  elloicnt,  ou 

I  i'aydict:  &tenoienciufquesàMarennes,par 
ou  il  noasfalloitpa{Tei:»Ci4r  par  autre  lieu  n'e- 
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doit  que  folfrz  &ruiiTcaux  fort  mal  aifez  à 
pafTer,  n'ayant  aucc  nous  aucune  guiderpour- 
ce  que  nous  fçauions  afTez  lechem:n:&  pa(îa- 
mes  parle  milieu  du  village  deMarennes,fans 
ttouuer  aucun  rencontre,  pource  ce  que  la  ca- 
uall  crie  efloit  demeurée  encores  vêts  FolTan: 
Se  arriuafmes  ainu*  à  Sauillanenuiron  deux 
heures  après  minui<5fc:&  trouuafmes  à  la  por- 
te de  la  ville  le  capitaine  la  Chareze  /rere  de 
Boguedemar. lequel  monfieur  de  Termes  rn- 
uoyoitdeuersmôfîc  ir  de  Botieres,pourl'ad- 
uertiraqu'il  attendoit  à  ce  matin  le  fîege  nous 
enuoy-fmesno'-  recommtndations  àmôfïeur 
de  Boticres,&"  qu'il  s'afleuraft^que  no*  mour- 
rions tous  ,  ou  la  place  ne  ie  perdroit  point. 
Moniteur  de  Caillac&  moy  allafmes  trouuer 
mordeurde  Termes  à  Ton  logis, &  defeendif- 
mes  fans  que  ledit  Seigneur  entendit  rien  de 
nous,efcriuant  l'ordre, qu'il  falloit  tenir, &  a- 
uoit  le  dos  deuers  la  porte,qui  eftoit  ouuerte, 
ne  nous  apperceuanr  iufqucs  à  ce^que  ie  lem- 
braflay  par  derrière  ,&  luy  dis,  Penfez  vous 
ioiïer  cefte  farce  fans  nous  ?  lequel  fe  leua  en 
fur  faut ,  &  me  fauta  au  col,  ne  pouuant  quaft 
dite  mot  deiove  :  autant  enflt  à  monfieur  de 
Caillac,  medifant,  Qu'il  luy  voudroitauoir 
auoir  coite  la  moytié  de  Ton  bien  ,  cV  que  ma 
compagnie  y  fuft.  le  luy  dis,  queielalerois 
voler, mais  que  promptement  on  tt  ouuaft  vn 
homme  >  pour  porter  vnc  lettre  au  capitaine 
Fauasmon  Lieutenant.  Et  fur  ce  ydelpef- 
chames  vn  ficn  laquay,  qui arrim auant  midy 
à  Berne:  $c  incontinam  que  ledi;  capitaine  Fa- 
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uas  euft  veu  mes  lerrres,ii  a!  la  dire  au  compte, 
qu'il  lu  v  falloir  partir.  Lequel  luy  fitencoref 
grand  inftance  de  demeurer  ,  neantmoins  il 
iornt  enuiron  trois  heures  après  midy:&  lait 
fa  le  drapeau  de  mo  enfdgnc  en  partant  à  Cai- 
rasàinonnenrdeCcmal,quiluy  dit,  Qn^il  ne 
falloir  point  s'attendre  de  palier  fans  combat- 
tre^ qu'il  luy  refpondit,Que  c'eftoit  ce  qu'il 
demandoit.  Nous  auions  did  au  lacquay,  que 
quand  il  (Vcoit  au  bout  de  la  plaine,  il  le  me- 
nait droidt  au  moulin  dudit  MclTer  Philibert» 
quieftoitàvniet  d'arquebuze  de  fon  palais, 
êc  que  là  il  fe  iettaft  au  long  du  ruyfTeau,  s'ap- 
preftant  de  combattreaudidt  moulin, me  dou- 
tant qu'il  y  trouueroirrencôtredes  Allemâs: 
toutesfois  que  s'ilpouuoit  euiterlecombar, 
qu'il  le  fift,s*attcndant  feulement  à  gaigncr  la 
ville.  Celt  aduertifTement  fuit  bien  à  propos: 
caries  Allemans  eftoyent  deflogez  le  matin, 
que  nous  pafTamcs:  &:  s'eftoyenc  câpezà  Ma- 
rennes.  Et  ainii arriua  enuiron  deux  heures  a* 
près  minui6fc,qui  redoubla  la  ioye,non  feule- 
ment à  monteur  de  Termes  ,  mais  à  tous  les 
capitaines/oldats,  Se  aux  gens  de  la  ville.  Car 
à  la  vérité  dire,  i'auoisvnc  des  meilleures,  & 
des  plus  fortes  compagnies  de  Piedmont.  le 
n'é  eus  iamais  d'autres.  Si  ie  cognoilîois  quel- 
que befongne,  ie  trouuois  toufiours  moyé  de 
m'en  défaire. 

Deux  heures  auant  fiiour,môeur  de  Termes 
euft  nouuellss  comme  moniteur  dcSauoye, 
&  le  Marquis  de  Guaft  eftoyent  arriuez  à 
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Cauilimor  deux  mil  pers  Sauillan,lc  mefmes.: 
qui  nous  fît  encores  croire,  que  le  camp  vc- 
noitnousaflïcger  ,  pour  ce  qu'ils  s'eftoient 
mis  fur  le  chemin, par  lequel  on  nous  pouuoic 
donner  fecours.  Et  comme  le  iour  fe  monftra 
arriuarent  des  gens  de  Marennes  nous  aduer- 
tir,  que  toute  l'infanterie  prenoit  le  chemin 
du  Mont-tiron,6\:dcfcendoit  en  la  plaine  de 
fainot  Fré,  prenant  le  chemin  plultoit  vers 
Carignan,que  de  Sauillan  :  ôc  de  plus  en  plus 
nous  en  venoyent  nouuelles.Ie  priay  môiicur 
de  Termes  me  laitier  aller  vers  Cauilimor  fur 
la  queue  de  leur  cauailerie,  ce  qu'il  m'accorda 
faifanr  monter  à  cheual  le  capitaineMons  fon 
enfeigne  auccques  cinquante  falades.Or  pen- 
dant que  i'eftois  allé  à  Berne,  môfîeur  de  Tais, 
quieitoitnoftrc  Colonel, auoitcnuovc  en  di- 
ligence à  Sauillan  les  compagnies  de  Boguede 
mar,&  du  Baron  de  Nicolas.  Et  pour  ce  que 
la  mienne  eftoit  lafle,  ie  ne  prins  que  le  capi- 
taine Fauas,&  ceux ,  qui  eftoienr  entrez  auec 
moy  ,  s'eftans  dcfiarefraifchis  ,  &  quelques 
quarante  des  autres,qu'eitoient  venus  lanuit, 
le  capitaine  Lyenard  Lieutenant  pour  lors  de 
Gabarrct,aucctrante  ou  quarante  de  (a  corn- 
pagnie,cV  le  capitaine  Breuil  de  Brcraigne  en- 
feigne du  Baron,quieft  encores  viuant,  ainii 
qu'on  m'a  afTeuré  n'aguieres  ,  lequel  depuis 
fuft  bltlTc  à  la  ian  bc  d'vne  arquebuzade,dont 
il eft  boiteux,commc l  on  m*a  divft ,  auec  autac 
de  gens  de  la  compagnie  dudit  B  iron:  3c  nous 
en  ailafmes  droicr  à  Cauilimor  le  long  d'vn 
grand  ruifleau,  qui  va  audit  Cauilimor,  &  à 
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main  gauche  du  grand  chemin:  Se  eftant  à  de- 
my  miile  de  là,arriua  vn  des  gens  du  capitaine 
Gabarret,qui  venoit  à  moy  de  fa  part,  me  pri- 
ant le  vouloir  attendrc,qu'ii  montoit  à  cheual 
pour  venir.  Er  comme  il  eftoit  long&:  tardif3ii 
nous  arrefta  déplus  dVngrâd  quart  d'heure: 
tellement  que  n  i'euilefuyui  mon  chemin  sas 
l'attendre^e  rencontrois  rnonfieurde  Sauoye 
a  vne  petite  chappclle  hors  Cauilimor,  tirant 
àSauilian,quioyoitla  MelTe..n'ayac que  vingt 
cinqcheuauxauecluy  pourfon  efeorte:  8c  le 
M arquis  cflcit  party  auec  toute  la  cauallerie, 
prenant  le  chemin  de  Rouy  ,difl:at  défia  à  plus 
d'vn  grand  mille  de  là.  Voyez  comme  vn  peu 
de  feiour  quelque  fois  porte  dommage.  Peut 
eftre  cuflions  nous  eu  là  vne  bône  fortune.  Et 
comme  ledit  Gabarret  fuftarnué  ie  m'ache- 
mina)^' fuzincontinantàCauiliraor^ou  les 
gens  de  la  ville  me  dirent ,  que  ledit  Seigneur 
n'eftoit  encores  à  derny  mil  de  là.  Nous  nous 
cuidafmes  le  capitaine  M  ons  &  moy  defefpe- 
rerjenfembletous  les  foldats^ayant  perdu  vno 
fî  grande  fortune  pour  la  parefFedudid  Ga- 
bariet,  lequel  nous  chargeafmes  de  malédi- 
ctions. Or  après  auoir  demeuré  là  vne  grande 
pièce  fans  fçauoir  ce  que  nous  deuions  faire, 
nous  nous  mifmes  fur  noftre  retcunmais  lors 
ilmefouuintderaduertirTeirjentdeMaréncs, 
qui  fuit  caufe ,  que  nous  prifmes  le  chemin  à 
trauersdes  prez  tirant  à cefte  plaine.    Cepen- 
dant nous  nous  oyons  touiiours  les  tabourins 
du  camp,&  ceux  de  derrière  en  mefme  temps: 
cariln'yapasjdemy  mille  de  Cauiîimor  à  la 
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vcuc  de  la  plaine:  &  comme  nous  fufmes  à  la 
vcuedefcouurifmes  crois  ou  quatre  ragachs, 
qui  fuyuoyéc  le  camp.  Deux  ou  trois  cheuaux 
légers  les  coururent  prendre,qui  nous  dirent, 
qu'après  eux  venoyent  deux  en  feignes  de  gés 
de  pied,&  vnc  de  gens  à  cheual, que  monficur 
delaTrinitac  menoit.  Leididtes  deux  compa- 
gnies de  gens  de  pied  elloycnt  celles  du  Com- 
te Petro  d'Apport  ,  gouucrneurde  Foiî-n, 
qu'vn  fien  Licutenat  nomme  le  raptaine  Af- 
canio  conduifoit:  &  les  gens  de  cheual  con- 
duifoyent  ledit  Seigneur  de  laTrinitat ,  &  les 
munitions  de  farines  auec  vnc  grande  partie 
du  bagage  du  cap, là  ou  il  y  en  auoit  vnc  grand 
quantité  de  ecluy  des  Alemans ,  ôc  des  Efpa- 
gnols,  que  cinquante  foldats  Allcmanscon- 
duifoyent,  &  autant  d'Efpagnols:  tellement 
qu'ils  pouuoyent  eftrc  plus  de  quatre  ces  che- 
uaux de  bagage, Se  quatre  vingts  dix  charettes 
chargées  de  viurcs,&  de  l'équipage  de  l'artil- 
lerie. Alors  le  capitaine  Monss'cn  alladelcou 
urirmonluur  delaTtinitar,t-ellcment  que 56 
cheual  luy  fut  bleiTc,  6c  tourna  incontinent  à 
moy  me  difant  ce?  paroles  ,  Capitaine  Mont- 
luc il  yen  a  laà  donner  &  à  prendre.  Soudain 
iemontayfurvnc  petire  caualled'vn  de  mes 
foldats,  &  prins  vn  moyen  (ergent  ayant  vint 
arquebuziers,&  les  allay  de(couurir,lcfquels 
nefaifoyent  conte  de  s'arrefter  pour  les  gens 
à  cheual  qu'ils  auoycnt  veu  :  ains  marchoienc 
touflours  tabourin  tonnant.  Et  comme  ie  tus 
auprès  d'eux  ,;c  voyois  vne  multitudedegens 
Çc  chcuauxjqui  marchoyent  par  la  plaine,  qui 
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cftoit  le  bagage  &  les  charettes:puis  i'apper- 
çeuz  lue  le  hrut  du  cofte  ou  reft<  isj  marcher- 
deux  enfeignes  &  les  gens  à  cheuai,  &  nom- 
bray  les  gens  de  pied  de  trois  à  quatre  cens 
homes?  Cx  paieillement  les  gens  à  dieualde 
trame  a  tranre  cinq  falades.  Et  tout  inconti- 
nent m'en  retourna)  au  capitaine  M ons,& 
luy  dis,  Qu'ayant  failly  vne  grand  foitune,il 
fa lloit  qu'en  tenri(iïons  vn'autre:  lequel  me 
fi.t  retponce,  Q^^;l  eftoit  preft  à  faire  ce  3  que 
ic  voudrois,  ht  le  le  priay  qu  il  m'attendilt  là 
car  l'alloîs  parler  a  mas  foldats,  &  couruz  les 
trouuer.  LccapuaineGabarr  teftoit  auecle- 
dici  capitaine  Monsa  cheual*:  &lecapitain* 
Fauas ,  Lyenard,  cVle   Breuil  conduiLoyenc 
leigens  à  pied  :  &  moy  aniué  parlai  a  eux  ôc 
âmes  foldars  ieurdifant-,  Que  comme  Dieu 
nous  auoit  ofté  vne  bonne  forcune,il  nous  en 
auoit  baillé  vne  autre  en  main  :  &  ores  que 
les  ennemis   fulîent  trois  fois  plus  forts  que 
nous  Ci  nous  les  combattions ,  puis  qu'il  s'en 
prefenroit  occasion ,  nous  n'eftions  dignes 
deftre  foldary  ant  pour  l'honneur,  que  pour 
JaricheiTe,q,cnousauionsdeuantrtoz  yeux 
carie  butin  n'eftoit  pas  petit.  Tous  les  trois 
capitaines  me  refpondnent  que  de  leur  opi- 
nion on  deuoic  combattre.  Alors  ie  hauilis  la 
voix  ,  parlant  aux  foldars  ,  Et  bien  mes  com- 
pagnons ne  ferez  vous  pas  de  i'oppimon  des 
capitaints,  quanràmoy  kvous  ay  deiia don- 
né ii  mienne,  quil  falloir  ^combattre  yôc  af- 
leurez  vous-^que  nous  vaincrons  •  car  le  pré- 
face quci'ay  toujours  eu,ic  mafleure,  lequel 
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ne  m'a  Jamais  ment y  en  quelque  chofc  que 
t'aye  entt  eprins,  croyez  mes  amis ,  qu'iU  font 
defiaanous. 

Oray  le  tpufiours  faicl  entendre  aux  foî- 
dats,  que  fauois certain  pre'age,que  quand 
cela  m'aciuen/U  ,  l'eltois  leur  de  vaincre  :  ce 
eue  ie  n'av  i  .mais  fuct ,  finon  pour  y  faire  a- 
nuizerlesioidacs  >afin  qu'ils  tinfcnc  defiala 
victoire  pour  gaignée,  &:  m'en  fuis  toufiours 
tr^s-bieu  crouuc,Car  mon  afTurancerendoïc 
atîeurez  ouue  des  plus  timides.  Lesfimples 
foldat<>  •  ontaifez  a  pipar  ,  &  quelquefois  les 
plis  h  ibi  es.  Er  lors  d'vne  voix  commanceicc 
tous  a  crier  Combatrons  capitaine  ,  combat- 
tons, le  leur  remonftrois  comme  ievoulois 
lailïer  anoftre  queue  quatre  picquiers  ,  pour 
garder  qu'aucun  ne  fe  raculalt  :  &  fi  aucun  le 
faifoit,  qu'ils  le  tuaiTenr.  Aquoy  ils  s'accor- 
derenc  volontiers  :  &  me  fuft  fort  difficile  do 
pouuoir  faire  demeurer  dernier  ,  lcfdits  pic- 
qiuer  s  fuyuant  noftre  arreft:  de  tant  que  tous 
cftoyent  affectionnez  devenir  les  premiers  au 
combat.  Ft  nottezquele  defordre  vient  tou- 
fiours pU  ftoft  par  la  queuëque  par  la  tefte:Ie 
cemmeçay  a  marcher:  ex  comme  les  ennemis 
defcouui  irent  le*  gens  de  pied,  ils  firent  halte 
a  Vendro.it  d'vne  grand  baiiTe,  que  leauc  auoit 
fai6fc  par  fuccedion  de  temps  laquelle  alloic  fi- 
nir au  dcilouz  du  mont,  ou  nous  éftions  le 
lcsvis  dans  1 1  plaine  portans  leurs  lances  droi- 
tes ,  fan  s'auancer  :  &  vis,3i.(îile  capitaine 
A  ciigne  fur  vn  petit  cheual  gris  ,  qui  falloir 
meiue  Ces  picquiers  dans  la  baille  tous  de 
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fang.pnisalloit  courant  aux  charrettes, pour 
les  ranger  près  du  bouc  de  la  baitfe,!à  ou  ils  c- 
ftoient  :  &de  îacouroitau  bagage,  le  faifant 
dcmcurerdeiriei:«'5auxFésacheuaî&  connus 
bien  a  la  diligence  de  ce  capitaine  que  c'eitoic 
vn  braue  homme,  &  me  mit  à  deuiner  ce,  qui 
aduiendroit  de  noftre  combat  me  mettat  lors 
endoubte,  pour  le  bô  ordre  de  ce  chef.  Si  eft 
ce,que  la  volonté  ne  me  châgea  iamais:  &  pé- 
dant que  le  capitaine  Afdaigne  dieliou  fô  cô~ 
bat  iedreiFoiî  le  mien:  &  prins  l'arquebuzerie 
la  baillant  au  capitaine  Gabarret ,  qui  eftoit  a 
cheua!  Etnottez  que  la  leur  eftoit  iur  le  haut 
de  la  baillé  tirant  a  nous.  le  prins  les  trois  ca- 
pitaines auecques  les  picqiners,  &  derTendis 
aux  arquebuziers  ne  tirer  ïamaisqu'ils  ne  fuf- 
fent  de  la  lôgueûr  dequatre  picques,c\:  au  ca- 
pitaine Gabarrer, qu'il  fin:  tenir  cetl  ordre  ,  ce 
qu'il  filt.  le  dis  auil]  au  capitaine  Mons,  qu'il 
me  preîtaft  vingt  cinq  falades  pour  m 'aider  a 
ruer:  car  d'vn  ibut ,  encores  qu'ils  euffent  eu 
vn  bras  attaché,à  peine  les  euflîons  nous  fçeu 
tuer:  &le  demeurât  pourroit  combattre  leur 
Caualhrie.enccres  qu'ils  fuilét  plus  for:  s^^ue 
lesnoftres.    A    quoy  il  s'accorda  ,  &  donna 
cinq  falades  au  ieune  Tilladet(quiefi;  apreséc 
appelle  môileur  deSaincl:orés)6c  au  capitaine 
Y drou,cheuaux  légers  de  îad;€te  compagnie 
îe(quels  font  encores  en  vie ,  &   beaucoup 
d'autres, qui  eitoient  en  cefte  rrouppe. 
Toures  noz  uouppes  marcharét  envncoup 
droi&àeux:côrne  lepêïois  que  leur  arquebu- 
'zerie  fe  iecreroit  àzs  la  baifie,quad  ilsverroiet 
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approche: la noftre, telle  ba  file,  ce.fuftauco- 
traire:  car  elle  marcha  droict  à  la  nolbe,&  roue 
àco-uple  rrarentde  plus  près  que  de  quatre 
picques.  I'auojs  du  aux  nulles,  que  des  qu'ils 
auroyent  tiré  ,  rmfknr  la  ma:n  aux  efpécsians 
s'amufer  plus  a  rech ii  ger&leur  courufïent  fur 
ccquils  firent.  le  couruz auec  nez  picquiers 
par  le  bout  de  la  bai  lié,  &  nous  iettamesacoup 
perdu  parrny  eux.Ydrou  &■:  Tilladct  chargeréc 
moniîeur  de  la  Trinirat ,  &  le  rompirenr:  noz 
arquebuziers  &  les  leurs  Te  iettarent 'dans  la 
b  ilîe  :  tciucs-fois  les  noftres  demeurarct  mai- 
itres,  &  noz  picquiers  auoient  abandonne  les 
picques,  &  citoyent  aux  efpces:  &  ainiîc«m- 
batcans  courageufement  amualmes  tous  au 
charetres  :  comme  auilififtie  capitaine  Mons: 
fciquelles  furent  renuerlccs,&  tous:leursgens 
en  fuutevers  deux  maifons, qu'il  y  auoit  ba^>  en 
la  plaine,  dsr  pourfuiuans  toufiouts  noftre  vic- 
toire^ les  gens  acheual  tuant  parrny  eux, bien 
peu  arriuerent  aux  mailons. On  en  iauua  quel- 
que* vns  ,  mais  des  autres  fort  peu.  car  ce  qui 
reïtoit  en  vie,e(toit  il  bleflesquc  ie  croy  ferme- 
mdÉt  qu'ils  ne  fuent  pasgiandtruiCt.Nozgen- 
d'anncs  portoyét  en  ce  tempslà  de  grands  cou- 
telas tranchans  pour  coupuer  les  bras  maillez, 
&  deîtrincherlesmcnons.Oncqucsdemavic 
ienevis  donner  il  grands  coups.  Quant   a  la 
cauallerie  tout  fuftprins,  s'enfuyant  droi&a 
Follan  ,  iauf  monfieur  de  la  Trinitatj,  luy  cin- 
quicfmc,poureftre  mieux  môté  que  les  autres 
Lcicune  Tilladetles  fuiuit  luy  troiiïefrneiui- 
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quesadeux  atquebuzades  de  Foflan,  &:  print 
vn.qui  fuyuoitl'vn  des  drapeaux  :car  l'cnfei- 
gnequilaportoirj'auoiriettê'  fur  le  coidece- 
luy  quiammcnoit  fon  chenal.  Incontinent  a- 
pres  nous  nous  achcininafmes  ,  conduifans  les 
charettes  &  les  bagages  ,&  falluft retourner 
par  le  mefme  chemin, qu'ils  efl  oycntvenuz  de- 
ucrsMarenncs:de  tant  que  lefdi6r.es  charrettes 
ne  pouoyent  pafler  par  autre  Ibu:  8c  pour  lors 
ievis  vn  fî  grand  dcfotdre  en  fàiéMpic  Ci  Vingt 
falades  des  ennemis  fu  fient  tournez  à  nous,ik 
nous  eulïcnt  deffaicts  :  par  ce  que  les  (oldatsà 
pied  &  achetai  eftoyent  fi  chargez  de  bagage, 
&  de  chenaux,  qu'ils  auoicnr  gaigne  ,quilne 
fuît  pofîible  aucapiraine  Mons  dcralierrne 
feule  ialade  auprès  de  /uv,nv  moy  deuxarque- 
buziers:  de  forte  que  laiflafmes  les  morts  fans 
cftre  recherchez  &  fouliez.  Les  vilains  de  Ma- 
rennes  incontinent  aptes  y vindrent  &  les  def- 
pouiilarent:  lefquels  defpuis  nous  ont  dit  plu- 
fieurs  fois  yauoir  gaigné  plus  de  quatre  mil  ef~ 
cus:  car  il  n'y  auoit  que  trois  ou  quatre iours 
que  ces  deux  compagnies  auovent  prins  mon- 
tre pour  trois  mois  Souuentle  butin  eft  caufe 
de  la  petre.  Voyla  pourquoy  les  capitaines  y 
doyuent  prendregardc:mefmemcnt  lors  qu'ils 
fçauent  des  garnifons  voitînes ,  qui  peuucnt 
venir  a  eux:  il  eft  roalaifé  d'y  pourueoir  s  car 
l'auarice  du  foldat  eft  telle, qu'il  creue  fouuent 
fouzlc  fais  ,11e  voulant  prendre  aucune  rai- 
fon  en  payement. 

A  près  cette  dcfai&e,  nous  retoupnafmcsà 
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iauillan,  ourrouualmes ,  que  deuxviliains 
auoyent  donne  l'alarme  à  mon fîeur  de  Ter- 
mes avant  porré  nouuellcs,  comme  nouse- 
ftions  tous  derTai&s.  Nou>  le  rrouuifmesa 
demv  defefpere:  mais  iprcs  îleuftvncdes 
plus  grandes  ioves ,  qu\i  euH:  iamais  II  y  euft 
lors  bon  marche  de  befogne  :car  ilfegaigna 
plus  de  vingt  des  E(pagnols.  Cefte  viiennie 
fufl  en  partie  Catifc  de  leur  defordre.  Nous 
voulufmesfaire  mettre  tour  au  butin, vx  rrou- 
nafmes  que  n'eltions  que  cent  quarante  cinq 
hommes,  &  cinquante  cheuaux  me  priant 
tous  que  chaicunfc  tint  auec ce,  qu'il auoit 
gaigné,  ôc  qu'Us  me  ferovent  vnp relent  :  par 
cequeie  ne  m'effcois  amuzé  a  piller,  ce  que  ie 
Ieuraccordav,vovant  tout  le  mondecontant 
ôc  me  donnarenr  (îx  cens  efcuz, comme  rirent 
aullilesgênsacheual  aucapit.iine\ions:mais 
iene  fçaurois  dire  combien.  Vovla  ce, que 
nous  filmes  celte  iournêe  à  la  queue  de  leur 
camp.  Une  mourut  furie  lieu  de  noz  gens, 
qu'vn  foldacdu  capitaine  Baron  ,  if;  cinq  ou 
fix  blecez.èv  vn  mie  corporai,lefquelsgueri- 
rét.Il  y  a  prou  de  gens  de  cheual&degés  de 
pied  en  vie,qui  feerouuarent  au  combat  \zC- 
quels  lors  qu'ils  1  ront  ce  luire, ne  medefmé- 
tiront.  le  ne  fçaurois  dire  dont  ie  meftonne, 
f\  monfieurdeOiilacs'ytrouua,  ou  h  mon- 
iteur de  Termes  le  retint  auec  luy  mais  s  il  ne 
s'vttonuail  cftoit  dansSauillan  &luylou- 
uiendra  bien, 

Or  l'entrcprinfe  qu'auoitle  Marquisde 
Guaft  fe  monftra  bien  toit  :  car  c'eftoie  peur 
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s'aller  ietter  dans  Carignan,&  là  faire  vn  fort, 
&  y  lailler  vne  bonne  trouppe  de  gé<;  de  pied, 
comme  il  fir.  Et  le  iour  queie  fis  cefte  deffai- 
&?,  il  campa  à  vn  village  près  Carmagnoîle  à 
main  droite  du  chemin  de  Reccni  audit  Car- 
magnoîle.Il  ne  me  louuient  du  nom  :  &:  à  la 
minuit  il  enuoya  la  plus  part  dcfacau?ilcri© 
pafTer  le  pont  à  Lombriaffe,  ou  vne  heure  ou 
deux  parauant  y  eftoient  paflez  deux  chenaux 
légers  de  monfieur  de  Tenues  ,  qui  s'eftoient 
trouuez  au  combat  :  &  s'eftoient  defrobez  a- 
uec  leur  bucin.craignant  que  l'on  leur  fift  met 
trcaublotr&aducrtirent  monfleurd'Aiiirun, 
&  le  Seigneur  Francitco  Bernadin  ,  quietto- 
yentà  Carignan  lcfquels  raonlîeur  de  Botie- 
res  y  auoit  enuoyez  expreffément  pour  la  def- 
manteler  ,  luy  fouuenanr  que  monfieur  de 
Termes,  &  ledicT:  Seigneur  Francisco  luy 
auoi  :nt  dict  trois  ou  quatte  mois  auparauanr, 
que  le  M  a  quis  feroit  cela,  8c  s'en  empareroic 
pour  la  fortifier  ,qui  feroit  choie  fort  preiudi- 
ciable  au  feruice  du  Roy. 

le  n'auois  affaire  d'eferire  cecy  ,  fi  n'e- 
ftoit  pour  monftrer  aux  ieunes  capitaine>,qui 
liront  ce  liure,  qu'il  n'attendent  iamais  a  faire 
leur  retraite'  à  la  tefted'vn  camp,  s'ils  ne  font 
allez  fort  pour  donner  la  bataille.  Mais 
comme  ces  chenaux  légers  curent  parlé  à 
môfieur  d' Aufîun,  8c  dit  la  d  fFai&e,que  nous 
auionsfai£fc,iiluy  print  enuie ,  comme  il  a- 
uoit  Je  cœur  en  bon  lieu,  de  faire  quelque 
chofe  auant  fe  retirer.  Ledi&  Seigneur  Fran- 
cifco ayant  entendu  par  kfdits  deux  cheuaux 
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lcgc l's  oueit  jicl'cunem/  ,  il  iugea  qu'au  point 
du  îour  ils  le*  auroyent  fur  les  bras:  priant  in- 
ftamment  moniieui  d'Autrnnde  fe  retirer,  ce 
que  ledict  Seigneur  ne  voulut  iamais  faire  :  Se 
ainfî  qu'il  fuit,  îour,  viren:  le  Marquis  de  Guaft 
toute  l'infanterie ,  ÔY  partie  des  gens  à  cheual, 
qui  marcheyent  au  long  de  lanuiere.  Ledidt 
Marquis  s'aduarça ,  &  fit  parler  à  monfienr 
àVu(iun,l  amufant  toujours, 1?  Seigneur  Fra- 
eifeo  luy  crioit,Que  le  M arquis  ne  faifou  cela 
que  pour  les  amufer:mais  il  n'en  voulut  iamais 
rien  croire  (  on  ne  peu  fjyr  fon  mal  heur)  iuf- 
quesàce,qucdeux  cheuaux  légers,  q  j'il  auoic 
enuoyé  fur  le  chemin  de  Lonbriaft  ,  1  jy  firent 
le  rapport  de  la  veriré:  mais  c'eftoit  trop  tard: 
car  la  plus  grand  parc  de  leur  cauallcnc  eftoit 
paifée.  Il  n'y  auoit  que  deux  barteaux,  mais  ils 
cfroyent  grands, &  auoyent  commence  pafler 
vn'heure  après  mmiiic!:,  alors  monileurd'auf- 
lun  di6t  au  Seigneur  FrancifcoBernardin  qu'il 
feretiraftiufques  auprès  des  Loges, &  que  là  il 
fiftalce,  ce  qu'il  fie.  De  gens  de  pied,  il  n'auoit 
que  le  cheualier  Ablal  auec  fa  compagnie  feu- 
le, Se  luy  dit,  qu'il  s'en  allaft  le  petit  pas  après 
le  Seigneur  Francifco,  Se  qu'il  fîft  louent  alte, 
pour  le  fecourir  s'il  auoit  befoin,  ce  qu'il  fciSc 
tout  a  coup  arriuirent  cinquante  ou  foixante 
cheuaux  des  ennemis  ,attacquer  l'efcarmou- 
che  Bien  eftvrav, qu'outre  fa  côpagnie&  celle 
du  Seigneur  Francifco,  il auoir  rrâre  falades  de 
la  compagnie  demandeur  de  Termes,  que  le 
Ticux    Tilladet  commandoit  ,    &  eftoyent 
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pactis  d'auec  monfîeurdc  Termes,  ilyauoic 
iept  ou  hu!(5t  iouL's,parle  commandement  de 
monfieur  de  Borierss ,  &  prière  qu'i!  luy  fu  de 
les  y  ciiuoyerr.  Ce  que  ledidr.  Seigneur  regret- 
toit  bien  ,  ne  les  avant  à  l'heure  qu'il  attendait 
letlegc  Ledifb  Seigneur  d'AulTiin  commença 
à  Faire  fa  retraî&e,&  mit  les  gés  en  trois  rroup- 
pes.  L'ennemy  lefuiuok  de  fi  pre^:  {o  iLieure- 
nanr,q:.»i  s'appeiloit  HieronimMagnn  menoic 
la  premier  trouppe:  Ôc  aacunefois  les  ennemis 
le  menaient  iufq ues a  la  trouppe,  que  condii- 
foic  monfieur  d'Aufïun:  autre  fois  le^tHie- 
ronira  rechargeoit  les  ennemis  ,  aufquels  ai  ri- 
tioittouriours  force  gens  &  comme  îllevirent 
plus  fars,  chargèrent  le  capi  ame  Hieronimà 
toute  bride,  &  le  ramenèrent  dans  latroup  jc 
de  monfieur  d'Aufïun  ,  lequel  fît  vne  cargue: 
&rramenalefdici:s  ennemis  iufques  dans  leur 
grand  trouppe:  laquelle  chargaa  ledict  Sei- 
gneurd'  A  ufïun,&  le  ramena  fur  les  bras  du  ca- 
pitaineTilladet.  Vne  autre  trouppe  d'ennemis 
qui  venoyent  encor  au  galop  outre  ceux-là 
chargea  ledi  flt rilladet, qui  eftoitaduancé  pour 
fecou rit  mon fieur  d' Au fl un:  de  forte  que  l'en- 
nemy eltoir  plus  fortdegensà  cheual  quatre 
fois^uelvsnoftres.  Et toufioutslcurarriuoic 
refraiichiiTement  en  mefme  heure  qu'ils  paf- 
fovent  la  riuiere:  tellemét  que  tout  alla  en  de* 
tordre  &en  routte,cV  fuft  porte  par  terre  mon- 
fieur d'Aufïun,  fon  Lieucenac,  6c  cinquante 
prifonniçrs:le  capitaine  Tilladet  prins  deux 
Fois,&  recouuerc  de  Tes  compagnons:  lesquels 
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ferez  en  rrouppe  tournoient  vifage  iufqûes 
au  pont  des  Loges.  Le  Seigneur  Francifco 
Bernardin,  qui  eftoit  en  bataille  auprès  du 
ponr,  vit  venir  fur  bras  tout  ce  defordre:  &c 
voyant  qu'il  n'eftoit  fufHfanr  auec  fa  troupp-c 
dv  remedier,print  p.v  ty,6Y  paila  le  pont ,  cv  là 
filt  tetterqui  fufteaufe,  que  beaucoup  de  nos 
gens  fe  fauuarentcncores ,  &  qui  tournoient 
vifage  fur  fa  f  tueur  au  bout  dudit  pont.  Or  le 
cheu  ilier  Abfal  ,  qui  auoit  prins  vn  peu  à 
main  gauche, fa  retiroit le  pas,  tte  fouuent  fit 
faire  halte,  qui  fuft  oc:a(îon  qu'il  ne  peut  gai- 
gner  le  pont.  Car  vne  partie  des  ennemis 
voyant  la  victoire  coururent  à  luy  ,  qui  auoit 
veu  toute  no{hecaualeriedesfaict:e&  enrou 
te,  chacun  peut  iuger  quel  courage  luy  Se  Ces 
genspouuoicntauoir  :  lefqucls  furenr  tous 
taillez  en  pièces, le  drappeau  piins,&  il  fe  lau- 
ua  fur  vn  périr  cheual. 

Voila  la  rourte  qu'euft  mondeur  d'  Au(Tun, 
plus  pour  vne  fuperbede  vouloir  faire  quel- 
que chofe  grande, que  nô  pour  faute  de  cœur, 
ny  de  conduire:  car  en  premier  lieu  il  rangea 
bien  fes  trois  trouppes ,  de  forte  que  toutes 
trois  combattoient,  &  luy  mefmes  ayant  efte 
prins  tenant  l'efpce  fanglanre  au  poing, &  iet- 
tc enterre: car fon cheual  cdoit  mort.  Ets'il 
fe  fuft.  voulu  conranter  de  raifon ,  il  ne  fuft  Ja- 
mais entre  en  dilpute  auec  le  Scgneur  Fran- 
eifeo  Bernardin:  car  il  y  auoit  faictce,  que 
bon  capitaine  deuoit  faire  ,  tant  de  fa  per- 
fonne,  que  fa  condui&e. 

Le  Roy  après  la  deliuranec  dudit  Seignçuc 
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Ôc  non  pas  à  ta  refte  d'vnc  arr.ee  attaquer  vo- 
ftreennernv  ,  &  entreprendre  voftre  retrai- 
te. 

Le  Marquis  de  Guaft  p^fTa  le  ponr  à  l'heure 
mefmes  auec ration  camp  ,  éV  femiftd*ns 
Cangnan,ou  ildefî^na  vri  fort,  enfermant  le 
bourg. Ct  qu'il euîl  biétofl  ource  que 

le5foflfez,quicnfermoyc  11  edtâ  bouts  &  la 
ville, luy  aidèrent  beaucoup  :  &:  y  laîiîa  deux 
mi  le  Efpagnoh  deux  mille  Allemans&*  le 
Seigneur  Pierre  Colonne  pour  chef  A  la  vé- 
rité il  fiftvne  bonne  eflr&ion  ;  6V  net  rompt 
perfonnedela  bonne  opinion,  que  l'on  auoic 
de  luy.  Car  cVftoit  vn  hom^ne  qui  auoit  beau- 
coup d'entendement  &  de  valeur:  laiiTant  à 
Ormaignollc  Cefar  de  Naples  auecques 
quelques enfeignes d'Italiens  (du  nôbredef- 
qucls  ne  me  fouuient)&:  deux  mille  Ailemas  : 
à  Reconis  quatre  enleignes  d'Efpagnoh,c  eft 
à  fçauoir  Louys  Quichadou  ,  Domîtande 
Guibare,MandolTe,cV:  Agilîere:la cauallerie  à 
Fingucs,6V  a  Vinus,&  Vigon:&  puis  s'en  alla 
à  Milan,apres  auoir  renuoyé  îe  demeurant  c'e 
ion  camp  à  Qujers,  cV  monfieur  de  Sauoye  à 
Verfeil. 

Quelque  temps  après  monfieur  de  Termes 
mena  vnc  entreprise,  qui  ne  fur  Jamais  def- 
CQUuerte,qu'amôficurde  BotieLes,L\r  àmoy: 
non  pasmefmcà  monfieur  de  Tais  qui  eftoic 
Colonnel.  Il  y  auoit  vn  marchant  de  Barges 
grand  amy  &  feruitcur  de  moniteur  de  Ter - 
mes,^:  bon  François, nommé  Granuchin,qui 
venant  de  Barges  à  Sauilla  fuit  prins  des  chc  • 
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«aux  légers  delà  compagnie  duComtePedro 
<T  Apport  gouverneur  de  F oflan  ,  lequel  Fof- 
fan,lequel  tancoft  on  menalïbit  de  pendre,  Se 
canteft  de  le  mettre  à  rançon,  de  forte  que  le 
pauure  homme  demeura  huict  iours  en  defe(* 
poir  de  fa  vie:  à  la  fin  ïl  s'aduitc  de  faire  dire  au 
Cotme,que  s'il  luy  plaifoit  qu'il  parlaft  àiuy, 
il  ltiy  diroit  de?  choies, qui  feraient  à  Ton  pro- 
fir  &  honneur.  Lequel  Comte  parla  à  luy.  Ôc 
Lviict-Granuchin  luy  proposa  qu'il  ne  tien- 
droit  qu'à  luy,  qu'il  ne  fuft  Seigneur  de  Bar- 
ges ,  &  qu'il  cftoit  en  (a  puilTahce  de  luy  met- 
tre le  chafteau  entre  les  mains,  car  la  ville  n'e- 
ft-.-it  forte.  Le  Comte  curieux  d'entendre  à  ce- 
fte  entreprînfe,conclud  &  arrefta,que  Granit* 
chin  bailleroit  fon  fils  &  fa  femme  en  oftagft 
&  ledit  Granuchinpropofah  façon,  difanr, 
Qull  eftoic  grand  amy  ducapitainedu  cha- 
fteau,&queiesviures  qu'on  mettoit dedans, 
parToient  par  fes  mains  •  &  qu'il  auoit  part  à 
quelque  rrafiïc  qu'ils  faifoyentenfemblc,fça~ 
uoireftjedit  capitaine  du  chafteau  nommé  la 
Mothe,ÔVluy,aulTirEfco{r.)is,quigardoitles 
clefs  du  chafteau. eftoit  fort  fon  amy  ,  auquel 
s'aiîurek  deleconuertir,  non  toircsfois  ledit 
capitaine  la  Moine,  mais  qu'il  eftoir  malade 
d'vnefiebure  quarte,  qui  le  tenoit  quinze  ou 
vingt  heures,&  ne  bougeoir  duli£t,ain$y  de- 
meuroir  prefquetcufioursr&comme  il  feroit 
hors  de  prifon  il  s'en  y  rcir  plcindre  2  môfîeur 
de  Termes  de  deux  hommes,  qui  auoienr  le 
bruit  d'eftre  Impériaux, qui  rauoyenc  vendu, 
&aducrtylesçnnemysde(ona]ke,  Se  qu'a- 


I4i  Comment,  de  M.  B.  De  Motubtr. 
presauoir  laiilé  fafemme  cV  foi>  fils  pour  ofta* 
ge,iliroit  demander  raifonà  moniîei  rdc  Bo- 
tieres  par  le  moyen  dcmonfieurde  Termes, 
&  pins  il  feu  yroit  à  Berges  au  chafteau,  ÔC 
qn'vn  Dimâche  marin  il  ferori  forcir  de  quin- 
ze à  vingrfoldars.quciaMothey  aucirmere- 
feruant  finon  l'EfcoiTois,lefornmeiller ,  &  le 
cuifinier^pour  aller  prendre  ceux, qui  Tau 
vendu  ,  ai  n  fin  qu'ils  feroyent  à  la  première 
Méfie  le  matin:  &  cependant  ceftenuiâ:  laie 
Comte  feroît  marcher  quarante  foldats,  les- 
quels feroient  embufquez  deuant  iouràvn 
petirc  taillis,  qu'il  y  aloingvne  aiquebuzade 
de  la  fauce  porte:  &  comme  il  feroît  temps  de 
venir  ,  il  dr<  (Toit  vn  drap  blanc  atfdeiTus  de  la 
fauce  porte.  Or  il  y  auoit  vn  Prefte  de  Barges 
qui  eftoit  b?nny,  &  fe  tenoit  à  Foflan,  qui  c- 
(loit  amy  de  Granuchin  ,  lequel  faifoit  tout  ce 
qu'il  pouuoit  pour  fadeiiurancc,  qui  fuit  ap- 
pelle a  leur  délibération  :  pour-  ce  que  ledicl: 
Preftre  auoit  parlé  fouuent  au  Comte  en  fa- 
neur dudîdl;  Granuchin.  Etfuft  concludquc 
le  Prefcrefe  rendoitvne  nuict  qu'ils  arreltai  et 
à  moitié  chemin  de  FofTanà  Bôrges,en  vn  pe- 
tit bois:  &  ponrlereccgnoiftie,  feroit  vn  (îf- 
fiet,cv  que  s'il  auoit  conuerty  1  E(coiTois,ii  le 
meneroit  auecque  luy,  pour  arrefter  ce  ,  qu'il 
falloit  faire.  Ainfin  Granuchin  cfcriuit  vnc 
lettre  à  monfieur  de  Termes,  par  laquelle  il  Je 
prioit  demander  le  fauf  conduielà  mcniieur 
de  Botieres  ,  pour  faire  venir  fafemme  &  fou 
fils  à  FotTàn  entrer  pièges  pourluy,  car  il 
auoit  tant  faict  auecque  l'aide  de  cerrams 


Liure  Premier.  143 

amis ,  qu'il  auoit  moyenne  que  le  Comte  le 
laiflbit  aller  moyennant  fix  cens  efcuz:&  que 
fi  luy  mefmes  n'eftoit  dehors  &  en  libertc,nc 
trouueroic  homme  qui  vouluft  achepterde 
fon  bien  pour  faire  l'argent ,  &  que  s'il  auoic 
le  faut  conduicfc,  luy  pleuft  le  bailler  à  vn  fiea 
amy,  qu'il  nomma  à  Sauillan  ,  auquel  il  eferi- 
uoit,  &c  pnoit  faire  les  diligences  de  faire  ve- 
nir fa  femme  Ôc  fon  fils  audid  FoiTàn,  &  cela 
fuftarrefte.  Ledift  Granuchin  fottir,  &  vint 
audidfc  Sauillan  trouucr  monfieur  deTermes, 
auquelil   compta  toute  l'entreprinfe,  6c  Ci 
marchandife.  Incontinent  monfieur  de  Ter- 
mes, qui  commançoit  défia  à  tumber  malade 
d'vne  maladie  ,  qui  luy  duroit  chafque   fois 
quatorze  ou  quinze  iours  ,  m'enuoya  quérir 
&  me  communiqua  le  tout  :  &  tous  trois  ar- 
rêtâmes que  ledid  Granuchin  yroic  parler  a- 
ueemoufieur  deBoneres  ,  pour  luy  conter 
l'entreprinfe.  Monfieur  de  Termes  luy  bailla 
des  Lettres   addreiTantes  audid    Scigneui  de 
Botieres ,  lequel  après  l'auoir  entendu,  n'en 
filt  pas  grand  cas  :  mais  feulement  referiuit  à 
Monfieur  de   Termes  ,que  s'il  cognoifïbic 
qu'on  fe  deuft  fier  audict  Granuchin  qu'il  en 
fit  comme  bon  luyfembleroit.  A  laquelle  ref- 
ponec  monfieur  de  Termes  euit  opinion3que 
monde,  r  de  Botieres  feroù  bien  aife  qu'il  ré- 
cent-quelque elcorne^uilî  ne  s'airnoiét  guier- 
res:  de  forte  qu'il  vouloit  rôpre  l'entreprinfe, 
mais  voyat  ledift  Granuchin  defefperc,  Ci  elle 
lie  fc  failoit,  &  moy  encores  plus  de  laiifer  ef~ 
chapper  vnc  telle  prife  lur  noz  ennemis,  ic 
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priay  monfieur  de  Termes  la  me  biffer  cok- 
dinrejequel  difficilement  le  me  voutaft  ac- 
c<.  rder,  craignrnr  toujours  qne  s'il  en  adue- 
icoit  mai,mon(lenr  de  Botieres  luy  prefteroit 
vrse  chanté  enuei  s  le  R.oy,coœme  c'eft  ta  cou 
ftume»  Car  quand  on  pe>rre  quelque  dent  de 
lai£t  àqi  elqu'vn  ,  oned  bien  aife  qu'il  face 
toujours  quelque  pas  de  clerc  t  afin  que  le 
mailtre  ave-  occafibn  de  le  courroucer  &  recu- 
lerccliiy  lajeblafmat  de  n'auoir  voi  lu  croi- 
re les  plus  (âges.  }  n  fin  parimportunitéil 
m'accorda  lidicteentreprinfe. 

LediétGranuchin  parnftpour  s'en  aller  à 
Barges,  &  deîcouunftje  tour  au  capitaine  la 
Mothe,&  à  l'Elcoflbis:  auxquels  itoonfteoi  de 
Termes  en  eî et  iuitau(ïi:&  la  r.uicl:  venue  par- 
rirenttous  âcux  feul  (carlediâ  Granuchin 
feauoit  bien  le  che  h  in)&  c  rendirent  au  bois 
là  ou  ilstrouuai  ent  le  P<-eftre,  &  arreftarenr, 
Que  ledit  Com  e  quitteront  la  rançon  auduffc 
Granuchin, cv  qu'il  luy  bailleroit  au  tac  com- 
me les  (Soldats. qui  Pauovent  prins,  luy  au 07 ce 
ofré:  Et  en  outre  luy  bailîero  t  fa  demeure  au 
chafteau  près  du  capiraine>qn,ii  y  metrroit.  a- 
uec  certaine  penfîon  d'argent  pour  s'entrere- 
nir  :  &  feroir  (fpoufer  à  i'£icof{pis  vnefi  le 
héritière.,  qu'il  v  auoit  à  Barges:  luy  dôneroie 
auffi  certain  erurerenement*  de  rant  qu'il  ne 
pourroitiamais  plus  retourner  ny  en  El  et)  lie, 
ny  en  France  Cela  fuft  tout  arrefté  &  corclu, 
&  que  le  Prcftre  luy  apportèrent  toutes  ces 
promenées  fignees;  &  fcellecs  de*-  feing  6V  ar- 
mes du  Conwc,à  vne  canine  qui  eftoit  au  frère 

dudlâ! 
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du  Preftrc,  la  ou  vcnoit  quelque  fois  la  nuid 
&  que  le  Dimanche  après  i'executiô  fe  fei  oie 
Granuchin  vint  à  Sauillan  après  auoir  reçeu 
les  obligations,^  nousmonftroit  tous. Or  il 
n'yauoit  plus  iniques  auDiroancheque  crois 
îours,  il  s'en  retourna  in  conrinant,&  arre- 
ftames  qu'il  meneroit  deux  guides  les  meil- 
leures ,  qu'il  pourroit  trouucr  :  non  toutes- 
fois  qu'il  leur  defcouurift  rien,  mais  auec- 
ques  des  lettres  feintes  ,  ou  il  ne  fe  parleroit 
que  de  quelque  vin  ,  qu'il  m'auoit  achepté. 
Les  guides  fuient  le  iamedyà  midyàSauil- 
lan,  ieprins  le  capitaine  Fauas  mon  Lieute- 
nant^ dans  ma  chambre  luy  communiquai 
toutl'entteprinfc,cx:  comme  ievouloisque 
cefuftluy  quil'executaft.A  quoy  ne  contre- 
dit, eftant  homme  de  bonne  volonté,  8c 
fuit  accorde  qu'il  attacheroit  les  guides  par 
le  corps  ,  &  qu  il  n'entreroit  en  chemin  au- 
cun, ny  carre  four  :  mais  à  trauers  la  campa- 
gne. Il  euil grand  affaireàconuertirlesgui- 
•  des, pour  ce  qu'il  falloir  palier  trois  ou  qua- 
tre ruifleaux,  &  qu'il  y  auoit  de  laneige& 
de  la  glace  par  tout.  Nous  demcurafmes  plus 
de  trois  heures  à  difputer  ce  chemin:  à  la  fin 
tous  deux  lesguides  s'en  accordarent,àchaf- 
cun  defquels  îe   donnay  dix  cfcuz  ,  &  les  fis 
très  bien  foupper  Nous  aduifames  qu'il  ne 
falloir  mener  gueres  de  gens  pour  ne  faire 
grand  bruit.  Nous  faifions  lois  vn  rampart 
près  la  porte -de  Fofian  ,  ayant  rompu  vn 
peu  de  la  muraille    ,&fakvn  pont  pour 
aller  cersher  la  terre  dehor*,luy  trentecin* 
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quiefme  feulement.  Pt  comme  nous  fufraés 
dehors  attachafmes  le-  guides  pour  crainte 
qu'ils  ne  fe  perdaient,  &  ainfi  (c  mift  ert  che- 
rmri  Or  rnllicmaron  des  ennemis  eftoit  en 
mefme  heure,  de  forte  rmc  Granuchin  leur  a- 
uoie  baillé  le  chemin  pour  venir  à  ce  taillis  à 
main  droi&e,&  au-*  noftres  pourvenh  pafïer 
auprès  des  murailles  de  la  ville  à  main  gauche 
&  comme  ils  furent  à  la  fauceporre,  Granu- 
chin éV  rfefcoiîois  s'y  trouuarent,  qu'eftoit 
l'heure,  à  laquelle  1' £fco{ïoisauoir  accouftu- 
mé  faire  fa  lentinclie  fur  la  fauce  porte,  &  ne 
furent  jamais  defcouucrts.  Eftanrs  arriuez  ils 
les  mirent  dans  vne  caue  du  chafteau,  ou  l'on 
ieurauoitappreftcdufeu  decharbon.du  pain 
Ôc  du  vir.  Cependant  le  iour  arnua ,  &  côme 
la  cloche  (onnoit  pour  dire  la  M  elle  bas  à  la 
villeJ'Ffcoiïbis  &  Granuchin  commandarét 
à  tous  foldats  qui  eftofentdans  le  chafteau, 
d'aller  prendre  à  la  MefTcces  deux,  que  Gra- 
nuchin chargeoit l'auoir  trahy,cV  n'y  demeu- 
ra quelaMoth?, ton  valet  de  chambre  ,  qui 
feruoit  de  foidar,celuyquc  faifott  la  dcfpence 
le  cuiftnier,  l'Efcofloi? ,  &  Granuchin.  L'£f- 
cofîbis  leua  le  pour  ,  &r  lors  ils  firent  forrir  le 
capitaine  Fanas,  lefaifant  mettre  dernier  des 
ralïïncs  qu'il  y  auoitaufons  delabaiTecourr, 
les  genoux  à  terre  :  Ôc  après  allci  ent  inconti- 
nent mettre  le  drappeau  fur  la  fauce  porte.  Et 
bien  roft  après  le  Preftre  arriua  &enuirôqua- 
rante  (oliats  anecques  luy:&  côme  ils  furenr 
Jcckns,r£(coiroisfermaia fauce  porte,  Sci 
L'tnrftanl  le  capitaine  Fauas-* 5c  fatrouppelcur 
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coururent  fus ,  Ici  quels  firent  quelque  peu  de 
derîence  :  de  forte  qu'il  enrhourtïft  fept  ou 
huici:  Graniïciuî)  faflctàie  Prcftr? ,  &  ne  vou- 
lut endurer  qu'il  reÇeiit  aucun  defplaifîr.  Or 
il  y  auoù  yn  pa\  fan,  q?ii  venoit  d'vne  maifon- 
netee  au  deftûz  du  chaileau,  lequel  appcrçeud 
entrer  parla  fauce  porte  ces  foldatsEipagnols 
porran&la  croix  rouge, &  couru  ft  bas  à  la  ville 
donner  l'al'armc:&  dire  que  le  chafteau  eftoie 
rrahy.  Lots  les  fôldats,  qui  auoienc  efté  tirez 
dehors  pour  aller  prendre  (es  deux  hommes  à 
UMeiîc  ,  voulurent  retourner  au    chafleau, 
mais  les  noftrçs  leur  tirarent  arquebuzades; 
toucesfois  bien  haut  pour  ne  les  coucher,  fai- 
gnanc  eftre  ennemis,  crians  toujours  Imperi, 
Imperi  &  Sauoyé  :  qui  fuftcaufé  ,  que  leidirs 
foldats  s'en  fuirent  à  Pigneroi,&  porrarenc 
nouueîlesà  monficur  de  Botieres.qucGranu- 
chin  au  oit  crâhy  le  chafleau  ,  &c  que  l'cnnemy 
eftoit  dedans    Morifiéùr.  Bociercs  defpefcha 
bicnencoliere  vn  courieri  moniieur  de  Ter- 
mes pour  l'aduerrir  de  c^s  hoùuclîes.  Et  outre 
trois  ou  quarte  raarcharis  de^Barges  ,  quite- 
noient le  parry  du  Roy  >  s'en  vindreut  fuyants 
à  S  au  il  Lin,  de  forte  que  nous  nnfviies  entière- 
ment que  la  trahifon   double  eftoir  coufnç 
contre  nous ,  comme  i!  a laiènc  bien  fouUeru: 
le  n'ofois  aller  veoir  mon  heur  de  Termes  a 
qui  eftoicaulicT:  malade  quafi  defefperé.cV  di- 
;  (oit  ces  mots  fînuanc.  A  rnpnfîèur  deMontîuc 
voir*  m'auez  rùynelpleV^à  Dièû  bèvousa- 
ooiriamais  creu  :  &  aïnïin  dcroeujrafrheéijjf- 
quessù  Mercredi.  Ctpèn'dfcnt  lUrmftèhYîes 
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foldats  qui  eftoyenr  entrez  dans  la  caue  pre- 
nant mes  foldats  les  croix  rouges  ,  &  mirent 
vn  drappeau  blanc  aufli  auecla  croix  rouge 
Air  vne  rour  ,  criant  autre  chofe  dedans  le 
chafteau   Impen,  Imper!. 

Or  inconrinant  Granuchin  fit  ligner  vne 
lettre  au  Preftre  ,  par  laquelle  il  mandoit  au 
Comte  qu  il  s'en  vint  prendre  pofTelîion  de  la 
ville  &  du  chafteau, Que  Cianuchin  luy  auoit 
promis:  ôc  manda  venir  vn  païiîan  de  Ton  frè- 
re, auquel  il  fit  bailler  la  lctue  par  le  Preftre 
meimes,luy  dilanr,  Que  s'ilraiioit  aucun  fi~ 
rnc  en  luy  baillant  la  lettre  ou  autren  ce,  qu'il 
le  tueroit:  Et  auiïî  fir  dire  par  ledit  Preftre  au- 
dit laboureurquelques  autres  parolcsde  bou- 
che. LepaïfTans'enva  lurvneiumenr  couranc 
à  Foltan  Jaou  il  n'y  a  que  douze  mil.  tttout 
incontinant  le  Comte  (c  refolutd'y  enuoyer 
cefte  nuictvn  lien  corporal  nommé  Ianin ,  a- 
uecque  vingt  cinq  des  plus  braues  de  toute  fa 
compagnie ,  lequel  fc  rendit  au  point  du  îour 
à  Barges.  Et  comme  il  arriua  au  chafteau, 
Granuchin,  le  Preftre ,  &  PEfcoflois  le  firent 
entrer  par  la  meime  fauce  porte  :  &  ce  pen- 
dant le  capitaine  Fauas  s'alla  mettre  dernier 
les  faflines ,  comme  auparauant:  Comblé  que 
Granuchin  fit  vn  peu  le  long  à  ©uurir  la  porte 
pour  ce  qu'il  vouloitveoir  clair  &  regarder  fi 
ie Preftre  feroit  figne  aucun:  auiîî  vouloir  jJ, 
que  ceux  de  la  ville  les  vilTent  entrer. Et  com- 
me le  iour  fut  clair, lis  ouurirenr  lafaucepor- 
te,!eur  rai  tant  entendre  que  les  foldats  du 
Preftre  dormoyent  pour  le  long  du  trauaii 
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qu'ils  auoyenr  fouflfert  lanui&  auparauanr. 
Et  comrne  ils  furent  dedans  l'Efcofibis  ferma 
foudain  la  porre  ,  Se  promptement  le  capitai- 
ne Fauas  foie,  courant  à  eux,  fans  leur  donner 
loiuT,queàbien  peu  de  mettre  le  feu  au  ar- 
quebuzes*cequeles  n*)ftres  firent:  cirilsles 
auoyenc  toutes  prçftes.Quoy  que  cefuftilsfe 
mirent  en  deffe  ace  auec  leurs  efpces  de  forte 
qu'il  y  euft  fixfoldatsdes  miens  blelfez  &ert 
mourut  de  cefte  trouppequinze  ou  feize^def- 
quek  le  corporal  lanin  en  fùft  vn  ,  qui  fuft  vn 
grand  malheur  pournoz  entrepreneurs  ,& 
vnfienfrerc:le  refteils  amenarentalacaue, 
les  attachans  de  deux  en  deux:  car  ils  eftoyent 
défia  dans  le  chafteau  plus  deptiionniers,quc 
des  noftres  mefmfcs. 

Et  pour  ce  combat  duta  plus  quel'atftre, 
les  ennemis  crioyent combattant ,  lmperi,& 
les  noftres  France  de  forte  que  la  voixalloit 
iufquesàlaville,  &  mefmementles  arquebu- 
zades  qui  furet  tirées.  Et  pour  n'eftre  encores 
dcfcouuerts, parce  que  leur  deflein  eftoit  d'y 
attirer  le  Comte  (  car  pour  celle  occafion  fc 
ioiioit  la  farce)ils  montatent  tous  fur  les  mu- 
railles du  chafteau,  &là  crioient  Impert& 
Sauoye,  portans  tous  la  croix  rouge,  comme 
i'ay  défia  di&.  Or  le  'paillant  qui  au  oit  porté 
la  lettre 'au  Comte  ne  vint  pas  auec  eux  aux 
chafteau  ,  s'eftant  arrefté  àlacafiine  defon 
maiftre,  &fuft  incontinant  renuoyé  quérir, 
&  bâillé  vn'autre  lettre  pour  la  porter  audiâb 
Comte  à  FolTan  par  les  mains  du  Preftre ,  par 
laquell  e  il  laducriifibit  que  le  cor  por  al  lanin 
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eftoit  tant  las  ,  qu'il  n'auoit  peu  eferire:  mai* 
qu'il  luyauoit  donne  charge  de  luy  mander  le 
rout&  qu'il  s'cfloir  mis  à  dormir.  Le  Comte 
après  auoir  veu  ceftr  lettre, fe  refolut  de  partir 
non  pas  le  lendemain,qui  eftoit  le  mardy jmais 
le  mectedy  après.  Quand  Dieu  nous  veut  pu- 
nir, il  nous  ofte  l'ertrendemct,  comme  il  ad- 
mot  au  fai<5t  de  ce  gentil  .homme.  En  premier 
lieu  leComre  eftoit  répété  pour  vn  des  accors 
&  autant  (âge  &  vaillant  .qu'-d.-y  .ejj.ft  en  tout 
leur  camp  ;  6c  neantmoins  il  fc  laiiîa  aueugler 
à  deux  lettre  de  ce  Prelue,  &  mefmement  pat 
la  dernière, de  laquelle  il  ncdeuoit  rien  croire 
qu'il  ne  vift  lettre  de  Ion  coporal.  Et  deuoit  re- 
garder f\  l'cxcufeeftoit  furlîfante  de  dire  que 
(on  dit  coporal  s  efloit  mis  à  iJQrimjv.Mais 
ïiousfommesaueuglez  quand  nous  louhait- 
tons  quelque  chafe.  Croyez  Meilleurs  , 
qui  fiicles  des  entrepnnfes, que  vous  deués 
loger  tout  pefesr  rout  iufques  à-la-  moindre  pe- 
tite particularité  :  cae  fi  vous  edes  fin  ,  voftre 
ennemyle  peut  eftrcauiant  que  vous.  Afin( 
dir-on)fin  &  demv.  Ce  qui  le  trompa !  encore 
le  plus  fut ,  que  le  M  ardy  ceux  de  la  ville,  qui 
penioyent  eftre  deuenuz  Impériaux,  faifant 
encore  quelque  doubte  pour  les  cris,  qu'ils a- 
uoientouys  au  combat ,  cnuoyarent  cinq  ou 
fix  femmes  au  chafteau  ynndre  dts  ç^fteaur, 
pomes,  ÔC  chaftaignes,  pour  voir  fi  elles  pour» 
roienrdcfcouurir  qu'ilycufldelatialiifon:car 
tous  ceux  qui  eftoyent  demeurez  dans  la  vil- 
Je  auoycnt  défia  prins  la  croix  rouge.  Et 
comme  noz  gens  les  virent   venir  centre- 


LivreFrcmkr*  iyi 

ont,  ils  fedonbtarent  bien  quec'citoÉt  pour 
uelquet>cca(ion  ,  ce  qui  leur  fin  reloudrc  de 
kr.re  bonne  mine ,  &  ailarenr  abarrre  le  petit 
pont  Icuis  :ik  les  firent  enrrer  dedans.  Lors 
mes  ïbidarsfe  mirent  à  promener  en  la  batFe- 
court  auec  leurs  croix  rouges,  fauf  trois  ou 
quatre  qui  partaient  bon  Hfpagnols.,  lefquels 
parlarentaufdi&es  femmes,  &  leurs  achspta- 
rei  t  ce,  qu'elles  portaient,  faignanteftreEf- 
pagnols.  Et  après  elle  s'en  recournarent  à  la 
▼ille,a{Feurat  les  habirans  qu'il  n'y  auoit  point 
de  finette:  8c  appotrerenr  vne  ietr re  auffi ,  que 
laMothcefcriuoitàvn  fienamy  à  la  ville,  par 
laquelle  il  le  prioit  d'aller  vers  môlîeurdeBo- 
tieres ,  pour  luy  dire,  qu'il  n'auoit  iamais  eftt 
confent  à  la  trahifon  de  Granuchin,  &  la  bail- 
larenr  à  vne-de  ces  femmes ,  fçachant  bien  que 
celuy,  àquiilefcriuoit,ne  s'y  trouuoitpas.Sc 
qu'il  (croient  des  premiers, qui  s'en  feroit  fuis 
à  caufequ^il  eftoit  bon  François,  Mais  il  vou- 
loiét  que  la  lettre  tubaft  entre  les  mainsdeceux 
quitcnoicntleparty  Imperial,cômeil  aduint, 
Ainfin  que  le  Comte  arriua  lé  Mecredy  ma- 
tin, noz  gens  du  chafteau  le  defcouurirenrau 
long  de  la  plaine.  Les  gens  delà  ville  luy  alla* 
rent  audeuantà  la  porte  ou  citant  il  leur  de 
rriandi  fila  chofe  eftoit  certaine  ,  queiedidfc 
chafteau  eftoit  entre  fes  mains.  Auquel  ils 
refpondirent ,  qu'ils  le  tenoyent  pour  vray 
mais  que  a  la  première  fois  que  Ces  gens 
y  entrarent  on  y  tira  force  aiquebuzades 
dedans  :  &s'y  fit  vn  grand  bruit:  &  le  lundy 
matin  quand  Ici  autres  y  entrarent ,  ils  ouy~ 
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renrde    raefmesvn  grand  bruit,  lequel  du- 
ra pluslongucment  que  le  premier,   &  qu'il 
leur  (embloit  entendre  vne  fois  crier,  France, 
Se  vn'autre  fois  Imperiôc  Dtfco:  toutesfois 
que  hyerilsauoyent  enuoié  de  leurs  femmes 
audift  chafteau  auec  des  fruicts ,  fouafles ,  6c 
cruftaignesrlcfquellcs  ils  auoient  laiflees  en- 
trer, &  virent  que  tous  les  foldats  portoyent 
la  croix  rouge.  Surquoyle  Comte  dift |à  Con 
Lieutenant, qu'il  defcendiftj&  qu'il  fiftre- 
paiftre  fa  compagnie  :  6c  dift  à  ceux  de  la  ville 
qu'ils  luy  appreftaflènt  prompeement  quel- 
que chofe  à  manger  :  car  des  qu'il  auroir  mis 
ordre  au  chafteau,  il  viendroit  difner,  3c  pré- 
dreleur  ferment  de  fidélité  ,  &  ce  faict  jS'en 
rerourneroità  Foilan.    Or  il  y  a  vne  montée 
fortmalaifcc  de  la  ville  au  chafteau,  que fuft 
caufe,  que  lcComte  defccndit  à  pied.,  accom- 
pagne d'vn  lien  nepucu  ,  d'vn  autre  gentil- 
homme 8c  fon  trompette,  Et  comme  il  fuft  à 
l'entrée  du  pont,  qui  eftoit  baille  Se  la  porte 
fermée,  toutes  foi*  le  guifehet  eftoit  ouuert, 
de  forte  qu'vn  homme  y  pouuoit  paircr,<5c  vn 
cheual  le  tirant  par  la  bride,  Granuchin,  ôc  le 
Preftre  cftans  à  la  feneftre ,  l'ayant  ialue  ,  luy 
dirent ,  qu'il  entraft.  Aufqueis  il  refpondift 
toujours,  qu'il  n'en  feroit  rien  ,  qu'il  n'euft 
parle  au  coporal  Iannin.  Comme  ils  virent 
qu'il  ne  vouloit  entrer,  Granuchin  dift  aufli 
Preftre, pour  le  faire  ofterdelà,  qu'il  allait 
dire  au  copporal  Ianim  que  mpnficur  eftoit  à 
la  porte  ,  &  luy  mefmes  s'ofta  delà  feneftre, 
faignanc  d'aller  en  bas;  alors  le  capitaine  Fa- 
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ua*8c  les  foldats  coururent  ouurir  la  porte. 
ctui  n'eftoit  point  fermée  à  clef  ,«&  tout  à  vn 
É   coup  faurarent  (ur  le  pont.  Le  Comte,  qui  e- 
ftoitvndes  plus  difpots  hommes  de  1?  Ira  lie, 
quitenoitlon  çheual  par  labricrc  ,eftant  vn 
desbons cheuaux|dudi6t  pays  , lequel ie bail- 
*    Lty.jdcf  puis  à  Moniteur  de  Tais ,  bondit  pat 
deffuz  vne  petite  muraille ,  qu'eftoit  près  du 
pont,  en  tirant  le  cheual  après  luy,  fur  lequel 
il  vouloit  fauter, car  il  n'y  auoit  cheual  fïgrâd 
i  pourueu  qu'il  peut  prendre  l'arfon  ,  qu'il  ne 
lemiften  fceUearmé  de  routes  pièces^  Illuft 
pourluiuy  do.  Baftarcfcxie  Bazorcfon  nommé 
ïanot ,  qWeft  encore  en  vie  ,eftanr  pour  lors 
.   de  ma  compagnie  tlequel  par  mabheur  ne 
■  i  voulu ft  ou.nepeufl:  parler  la  petÏ6C  muraille, 
j  pour  luy  fauter  au  colet ,  mais  luy  tira  vnar- 
ki  quebuzade  >  laquelle  luy  donna  au  défaut  de 
:  k  cuiraffe,  &  luy  entra  dans  le  ventre  perçant 
-  atrauers  les  boiaux  iafques  prcfque  de  i'auçre 
coftédequoyiumba  pjar  terre.  Le  capitaine 
Fauas  print  fon  nepueu,vn'autre  print  la  trô- 
pette',  l'autre  fe  fauua contre  bas  crianr,  Qu,c 
]ç  Comte  eftoit  prins  ou  mort  ^le  Lieutenant 
«cV. toute  fa  compagnie  tournent- remontera 
cheual  dVn  fi  grand  erVroyy  qu'ils  ne  ceifarent 
le  galop  iufquesà  porîan.  Quq  Ia)iin à  la  Cé- 
cile entréeji'y  euftefté  tué ,  on  euft  non  feu- 
lement attrapclc  Comte,  mais  peu  à  peu  tou- 
te fa  trouppe  :  car  on  1  euft  forcé  de  parler  à 
.  eux  luy  tenantla  dague  aux  reins,  s'il  euft  fait 
!  nul  (îgnc.Et;  peut  eftrc  cudtôs  nous  eu  moyen 
d'enfiller  quelque  ewreprin/c  fur  Foflan  :  car 
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vne  en  amène  vn'autre.  Ce  £ai&furlanui&, 
on  rac  defpecha  le  capitaineMilhais  de  ma  cô- 
pagnie,pour  me  portée  les  nouuelles  ,^ra« 
fiiireiedifcourSjCOinne  tout  efloitpaiïc.auec 
vne  lettre  du.Comte ,  par  laquelle  il  me  pnoit, 
que  puis  qu'il  cftoit  mon  prifonnier  &  de  mes 
gens ,  pouuant  plus  gaigner  a  ta  vie ,  que  à  (a 
morr^ie  lay  fiiTe  cefte  courtoimrdc  luy  enuoy- 
cr  à  route  diligence  vn  médecin, vn  chirugien, 
&vnapoticaire.  Le  capitaine  Milhasmevinc 
trouuer,  e/tat  entré  lors  qu'on  ouuroit  la  por- 
tede  la  ville,  &  me  rrouua,queie  m'habillois. 
Lequel  me  comtaletout  ayant  demeure  def- 
puislc  Dimanche  îufqucsauMecredy  en  grEd 
peine  &ennuy  Car  ores  que  ie  regretaffe  la 
place,  ieregrettoisencoreplus  monLieutcnac 
&  mes  foldats,la  piufpart  defquels  elroyenr 
gentils  hommes.  Or  incontinent  km  encou- 
rus au  logis  de  moniteur  de  Termes ,  que  ie 
trouuay  dedans  le  li&  malade.  Iauzeroisdire 
queluy  ,ny  moy  n'enfmes>  ismais  vneplus 
grand  ioyccar  nousfçauionsrbien qu'on  nous 
euft  accommodez  de  toutes  façons.  Et  foud-ajn 
ie  fis  partir  vn  médecin,  vn  chirugien,  &  vna- 
poticaire,aufquels  baillay  irois  cheuauxdes 
miens  .quine  centrent  d'alier,  nuques  àce 
qu'ils  furet  là:  mais  il  n'y  eu  ft  ordre  de  les  la»- 
uer:  car  il  mouruft  à  la  mi-nu icl:;&  fuft  porté  à 
Sauillan,  lequel  tout  le  monde  defiroit  veok-, 
comme  faifoir  au  (ïi  monfieur  de  Termes  toàt 
malade,  liiuft  regretté  beau-coup.  Le  lende- 
main l'enuoiai  le  corps  à  FoiTan  ,  &  retins  ie 
nepueuj  &  la  trempette,  &  les  auttes  qui 
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eftoyent  prifônier  à  Barges,  iufqucs  à  ce  qu'ils 
m'euflent  renuoyé  la  femme  &  le  fils  dudict 
Granucbin.  Ce  qu'ils  firent  le  lendemain  :& 
moy  demefmesleur  ddiuray  tous  les  prifdn- 
niers. 

le  vous   pries  capitaines ,  qui  lirez  &  verrez 
cecy^confiderez  fi  c'eft  entreprinfe  d'vn  mar« 
chanr.vn  vieux  capitaineferoit  bien  empefchc 
de  la  conduire  atiçGtât  de  ruzes&finçfles  que 
ceftuy  cyfit.  Ec  encore*  que  le  capitaine  Fa- 
uas  en  fuft  l'exécuteur  ,nejantrrK>ins  ce  mar~ 
chant  fui!  non  feulemét  l'otigine  ce  tour,mais 
auifi  l'exécuteur  :ayan.t  eu  lecceur  pour  Te  van- 
ee'r:  de  mettre  en  hazard&  faféme&fon  fils. 
En  hfant  cecy ,  mes  compagnons ,  vous  pou- 
uez  apprendre  ladiligenceauecques  fi  grandes 
froidures,  les  ruzes  &  fihefles  qui,  furet  iouçes 
dans  le  chafteau  par  Tefpace  dç  quatre  iours, 
telles  qu'homme  ne  lei  fçeut  dJèfeouurir  ny 
des  noftres,  ny  des  leurs,  nous  tenant  nous  en 
doubte.  LeComtc  s'y  porta  pour  vn  fage  çhe- 
uallier  bien  légèrement  lors  deia  féconde  let«- 
tre:  mais  il  reparafa  faute  lors  qu'il  ne  vouluft 
enrrer  fans  veoir  fon  homme.  Tout  cela  nelui 
fecuit  de  rien,  comme  vous  auez  veu.  Lors  que 
vlous  dreiferez  ces  enrreprinfes",  ptsfez  tout, 
n'allez  iamais  à  l'eftourdy  :v  &  fans  vous  préci- 
piter ny  croire  de  léger  ,  iugez  s'il  y  a  de  1  ap- 
parence, l'en  ay  veu  plus  de  ztdtàapz  qu'au- 
trement.   Et  quelque  aiTeurance,  ik  quel- 
que pxomefle  qu'on  vous  donnes,,  fai des 
vne  contrebatterie.  Et  ne  vous  fiez  pas  tant  à 
celuy  qui  conduit  la  marchandife  ,  que  vous 
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n'ayez  quelque  corde  ernmain  pour  (auuer 
voftre  faide  de  l'autre  coflé.  Ceft  mal  fait  de 
blafmer  celuy  qui  conduit  vne  entreprife,  fi 
elle  ne  porre,  pourueu  qu'iUn'y  ait  de  la  faute 
oufottifc^'eft  tout  vn.  Il  faut  elTaier  «5c  faillir 
car  fe  fiant  aux  hommes  on  ne  peut  lire  dans 
leurcœur  mais  allez  yfagemét.  l'ay  toujours 
*n  cède  opinion,  &croy  qu'vn  capitaine  la 
doit  auoi^qu'il  vaut  mieux  aller  attaquer  vne 
place  pour  la  furprendre,  lors  que  perfonne 
ne  vous  tient  la  main ,  que  fi*  quelque  traiOre 
la  condui«fb  Car  pour  le  moins  eftes  vous  a f- 
feurc,  qu'il  n'y  a  point  de  contre  trahifon:  Se 
vous  retirez  (î  vous  faillez,  auec  moins  de  dâ 
gerrcar  voftte  ennemy  ne  vous  peut  dreifer 
des  empufches. 

Cefar  de  Naples  eftat  ce  iour  àCarmagnolle 
fut  aduerty  de  la  mort  du  Comte,  dequoy  il 
fuft  bitn  fafché  :  &  pour  afTeurer  FofTany 
vouLitenuoier  trois  compagnies  Italiennes» 
lefquelles  d'autres  fois  y  auoicntcltcen^gu:- 
nifon ,  c  cft  à  fçauoir,  BiaiCede  Somme  Nea- 
politain,&  Baptifte  Millanois,  &  Rouirane 
Picdmontois  ,  lefqucls  ne  voulurent  partir 
promptement(  craignant  que  nous  lescom- 
batiflions  )  &  qu'ils  n'eu(Tent  vne  bonne  ÔC 
force  efeorte.  Les  Allemans^u'ilauoitauec- 
ques  luy  ,  n'y  voulurent  aller,  quj  fuft 
caufe  ,  qu'il  manda  àRacodis,  aux  quatre 
compagnies  Efpagnoles  ,  qui  y  eftoyent  en 
garnifon :  C'eft  à  fçauoir  %  Dora  Iean  de-Gue- 
uare  maiftre  de  camp ,  Louys  Quichedou, 
Aguilbert,5c  MandoUe:furquoyilsfurét  deux 
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iours,fans  ozer  mettre  en  chemin.  Cependac 
monfieur  de  Termes  fuft  aduerty  par  Ton  ef- 
pion,  que  leldi&es  compagnies  italiennes 
partoient  le  matin  pour  s'aller  icttei  dans 
F c flan  ,  &  que  deux  compagnies  dccauallc- 
ne  leur tenoyent  efeorte.  Umauoitilrien 
entendu  ,  que  les  Efpagnol»  y  deuflent  aller. 
Lcd'ôt  Seigneur  ne  failoit  que commancerà 
reueler  de  fa  maladie  ,  lequel  me  communi- 
qua l'affaire  le  matin  mefmes  :  &  à  la  mefme 
heu  requel'efpioneftokarriuc,  conclufmes, 
que  nous  prendrions  quatre  cens  hommes 
de  pied  de  toutes  noz  compagnics:choiiis  & 
e(lcuz;fçauoir ,  deux  cens  arquebuziers ,  Se 
deux  cens  picquiers  portans  corfelets.  Le 
capitaine  Tilladet  (qui  n'auoit  perdu  de  le* 
falades  que  deux  ou  trois)n'eftoit  encore  re- 
uenu  à  Sauillan  ,  qu'eftoir  caufe  que  la  corn  - 
pagnic  de  monficur  de  Termes  n'eftoit  pas 
fi  forte.  Et  d'autre  part  moniteur  de  Bellegar- 
dc,quieftoit  fon  Lieutenant  ,eftoit  à  fa  mai- 
fon  i  &  en  auoit  quelques  vns  auecque  luy. 
Et  à  cette  occafionle  capitaine  Môs  ne  peut 
amener  que  quatre  vingts  faladcs:&  nous 
rapporta  l'efpion  que  les  compagnies  Italie- 
nesdeuoyent  prendre  le  ehe/mn  mefmes  que 
leur  camp  auoit  tenu  venant  à  Carignan, 
qu'eftoir  par  la  plaine,  ou  nous  auions  com- 
battu les  Italiens.  Nous  côclufm  es  que  nous 
prendrions  le  chemin  deMarennes,&que 
nous  leur  ferions  aduenant.  Et  ainfin  que 
nous  voulions  iortir  de  la  ville,  arriuamon- 
ficur  de  Ccatal ,  qui venoit  de  Ccjaral,ayanc 
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auecqties  îuyquinzefailades  du  feigneurMau. 
ré  &vingt  arquebuziers  à  cheual  Ce  que  nous 
deflourna  vn  peu,  pourec  qu'il  pri2  monfieur 
de  Termes  iuy  donner  vn  peu  de  temps  pi 
faire  repaiftrefes  eheu?.ux:car  il  fa  lou  il  qu'il 
paffaft  par  ce  mefrne  chemin ,  que  nous 
voulions,  pour  s'en  aller  à  Cairas,  qu'eftoit  sô 
gouuernemcr.  Auquel  nous  difmes,  que  nous 
n'irions  que  le  petit  pas,  &  que  l'attendrions 
à  Marennes,mais  qu'il  le  hatafticar  Ci  nous  en- 
tendionsque  les  ennemis  fulTenr  prefts  de  paf- 
fcr,nelepournons  attendre. Monfieur  deTer- 
mes  vne  fois  auoir  enuie  d'y  venir  :  mais  noirs 
capitaines  le  priafmes  de  ne  venir  point,  pour 
ce  qu'il  ne  fairoit  feule ,  &  s'il  aduenoit  quel- 
que inconuenient  (ur  nous,feroit  pourfc  per- 
dre. 

Eftansarriuez  audit  Marennes  nous  flfmes 
altc  ,attendans  monfieur  de  Centsl ,  ounous 
ordonnafmes  noftre  combat  en  tcllcforte:fça- 
uoireft,que  le  capitaines  Gabarret  &  Baron 
mencroient  les  deux  cens  corfelets:  Se  moy  les 
deux  cens  arquebuziers.  Ettoutinccnrir.ent 
me  misdeuant  auecques  mefdirs  arquebuziers 
venant  les  corfelets  après  mov ,  &fortifrr,es 
hors  du  village.  Le  capitaine  Mens  fit  deux 
trouppes  de  les  gens  de  cheual,  ie  ne  fçay  à  qui 
il  bailla  la  premier ,  pourec  que  tous  eftoyent 
compagnons:  mais  ie  oenfc  bien  quecefutau 
Maflës  ou  Mon(Tcrie,oua  ldron3cuauieur.t 
Tilladct.  Et  corne  nous  eufmes  vn  peu  marché 
en  atiant ,  plutloft  que  de  ncur  monflrcr  à  h 
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vsllce  par  ou  les  ennemis  deuoycRt  pafler,  fif- 
mesalte.  le  prisvn  gentil  homme  nomme  la 
Garde  auecques  moy  eïlât  à  cheual ,  &  me  mis 
vnpeu  deuanr  pour  defcouurirla  vallée. 
Tour  incontinent  ic  defcouuredc  l'autre  code 
fur  la  plaine  du  B&be(qu'eft  vnchafteau  ap- 
partenant auChafteliei  de5auoyc)lcs  trois  com- 
pagnies Italiennes  &  la  cauallerie,  quiraar- 
choient  droit  à  Fo(Tan  ,furquoy  iemecuiday 
defefpeier,en  maudifTantmonficurdeCentai 
&  l'heure  que  ïamais  il  ef;oit  venu  .cuidant 
qu'il  n'y  eufl  d'autres  gens  que  ceux  ,  queie 
voisde  l'autre  code  lefqucls  de/îa  eftoient  fore 
auant.  Et  comme  iem'en  voulois  retourner 
pour  dire  à  la  troupe  qu'ils  eftoyenc  palier, 
îe  regarday  bas)car  pardeuant  ie  ne  regardois 
queàla  plaine  de  l'autre cofté)&  defcouuris 
les  Efpagnois,  &  les  monftray  àlaGardc(qui 
ne  les  auoit  aperçeuz,  non  plus  que  rooy)poc~ 
icinsprcfque  tous  chauffes  iaunes  ,  fle  voyons 
contre  le  foleilxeïuire  leurs  armes  :  ôc  cognuz 
qu'il  y  auoic  descorfeiets.  Nous  ne  penftons 
rencontrer  rien  que  des  trois  compagnies  Ita- 
liennes^ fans  Patente  de  monfïeur  de  Cenral 
euffions  rencontré  les  Efpagnois  &  Icaliens 
enfemble,  lefqueh  à  noftre  aduis  nous  cutfenr 
défraies  veu  la  dcfFcnce  que  firét  les  Efpagnois 
feu-s  I'aduertisles  capitaines  qu'il  ne  falloir 
point  qu'ils  fe  mcnftraiTent  encore,  caries 
Efpagnois  ne  bougeoyent  &  faifoyent  alte. 
le  commençais  auffi  à  perdre  la  veuc  des  Ira- 
liens,qui  raarcheoyeftc  droit  à  Foffan.Ceftoit 
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vne  grande  faute  à  eux  de  s'tfloigner  tant  les 
vus  des  autres.  La  Garde  retourne  à  moy,& 
fnedift,quemonileur  de  Centalcommençoit 
à  arriuer ,  venant  auec  ledit  la  Garde  vn  loldac 
àcheual,  lequel  iefîs  demeurer  Tut  le  haut, 
tenant  touiiours  faveuc  vers  Jes  Italiens,  & 
defeendis  bas  auccquesla  Garde  pour  nom- 
brer  ces  gens,  lefquels  menrarenc  quelques 
arquebuzades:  nonobftant  ce,ie  maprechay 
de  fi  près,  que  ie  les  peuz  nombrer,  &  les  cô- 
ptay  de  quatre  àcinq  cens  hommes  au  plus:  te 
incontinant  retour nay  furjebaut  &vis  que 
que  leur   cauallerie  retournoit  à  eux  ,  ayant 
laide  les  Italiens,qui  défia  cftoyent  fort  auant, 
&  horsdenoftre  veuc.  Te  detpeichay  ce  loi- 
dat  deuers  mes  compagnons, pour  qu'ils  cô- 
mençalTent  promptcn;étàmarcliei;cat  lcsEl- 
pagnols  commcnçoient  à  tonne r  le  tabourin, 
pour  s'en  retourner.  »  nus  comp:  gmes  de  gés 
de  cheualeftoient  celles  du  Côte  de  S.  Martin 
d'Eil;  parent  du  Duc  dt.Ferr.-ue  Icqnel  n'y  e- 
ftoit  point  mais  bien  fon  Lieutenant ,  &  Ko- 
zalles  Efpngnol.  Celles  des  Eipagnols  à  pied, 
eftoient  Dom  loande  Guybarre,  Açnillierc, 
&  MandolTe,  &  la  moytic  de   celle  ae  Louys 
Guichadou  ,  lequel  s'eftoir  mis  auec  l'autre 
moytie  dans  le  Chafteau  de  Reconis.  Or  m5-  . 
fieurde  Cental,&  le  Capitaine  Môs  vindienc 
à  moy  feuls,&  virent  comme  moy, que  leidits 
Efpagnols  fe  mertoient  en  file,  laquelle  nouJ 
iugeons  de  onze  ou  bien  de  treze  par  tile.  Ce- 
pendant la  cauallerie  leur  arnua. 
Ornousauoycmils  délia  deicouuerts, en- 
encore 
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cote  qu'ils  n'en  eulfentveu  que  cinq;que  nous 
cftionsn'auois  efté  rccôgneu  quand  ie  defeen- 
di$  bas  par  k  (ergent  cle  M  andode ,  qui  auoit 
eiléprinsàla  derraiélëfc  dts  Italiens,  &  rendu 
trois  iours  après.  Ils. mirent  toute  leur  caual- 
leriedeuant,&  vingt  ou  vingt  cinq  erquebu- 
ziersfeuleiTjentàla  cette  rie  leurs  picquiers,  & 
ke  demeurant  à  la  queue  :  &ainh  eoimrjrnça- 
rent  à  marcher  tabôurin  battant,  le  pr^-is  mes, 
deux  cens  atquebuzWs ,  &  les  mis  en  trois 
trouppes:  l'vncmenoitle  capitaine  Lycnard, 
&  l'autre  la  Pkllu,  lieutenant  à  moniteur  de 
Carces,qui  auoitfes  deux  compagnies  à  S  auil- 
îan:&  moyie  prins  Taùtre  ,  éc  n>eifis:<  leur 
queue,  lescorfelets  vënoyent  après  &  de  pri- 
me arriué  me  Fut  tué  la  Garde.  Ilscheminoyet 
touiiours  au  grand  pas ,  fans  iamais  faire  Sem- 
blant de  fe  rompre,  tirant  en  grand  furie  fur 
nous,&  nous  fur  eux;  tellement  que  iefuz 
corraindl  de  faire  ioindre  îediér.  capitaine  Lie- 
narda  moy,pour-ce  que  de  leur  tefte  eftoic 
parry  vne  trbuppe  d'arquebusiers  pour  ren- 
foncer le  dernier.  Et  fis  venir  pareillement  la 
Palu:&  ainlin  marcharent  toufiours  iufques  à 
ce,qu'ils  furent  à  la  veuë  du  chafteau  de  iainft 
Fié,  qui  fuft  trois  mil  ou  plus  toufiours  corn- 
bactant  à  arquebuzades.  le  les  auois  vne  fois 
ptefque  mis  en  tourte  paiîantvn  foffé,pres 
d'vne  maifon,  ctiil  y  auoit  vne  baffe-  court  :!k 
lies  tins  de  fipres,cue  nous  mifmes  la  main  aux 
f  ci  nées,  &  s'en  ietra  vingt  ou  vingt  cinq  dedas 
I  la  baffe-  court:&  eftans  pourfuyuis  d'vne  par- 
I  ue  de  nos  foldati  furent  taillez ,  en  pièces  :  8c 
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cependantils  acheuarene  de  palier  lefotfeno- 
fhe  cauallcrie  les  cuiday  charger,  ce  qu'elle  ne 
fît:  car  ce  qui  lesengîiida,c  e (toit  les arquebu- 
zades  ,  lefquellesleur  auoyent  tué  beaucoup 
de  cheuaux.  Et  quaux  capitaines,  Gabarret  ôc 
Baron  firent  vn'erreui  :  par  ce  que,  comme  ils 
nous  virent  àcefoflé  pefle  méfie  ,  ils  mirent 
pied  à  terre,prenans  leurs  picques,mais  ils  n'y 
peurét  acriuer.Quye  fî  les  corfelets  eulTenr  peu 
cheminer,  côme  noz  arquebuziers,  ie  les  euiîc 
défraies- la,  mais  iln'cttoit  poiîiblepour  lapc- 
fanteur  de  leurs  armes:  &"  ainiï  s'achcminarcnc 
gaignanr  pays.  Et  comme  ils  furentpresd'vn 
pait  pont  de  brique,  îetailïày  noz  arquebuzi- 
ers  combartansroufiours  ,&  coureuzàr.ofhc 
cauallerie,  qui  eftoit  en  trois  trouppes.  Mon- 
fieur  de  Cental  menant  la  Tienne  ,  quifetenoit 
toufiours  à  la  largue  des  arquebuzades,  mar- 
C-hoit  vn  peu  deuant,ou  vn  peuàcoftc.  Au-, 
quel  dis  ces  paroles:Ha  monfieur  dcCentalne 
voulez  vous  point  charger?   Ne  voyez  vous 
pas  que  les  ennemis  (e  fauuent,  s'ils  font  delà 
lepont:  &  incontinent  gaigneront  le  bois  de 
Sainct  Fré?  &  s'ils  le  lauuent  nous  ne  Tommes 
dignes  de  porter  ïamais  armes  ,  &  quant  à  moy 
ie  lesqu>tte  des  maintenant.  Lequel  me  dift  en- 
rage dccolcre,Qu'ilnetenoit  point  àluy:mais 
qiic  l'allaiîe  parler  au  capitaine  Mons.  Ce  <.  ue 
ie  Hs  yfic  luy  cammancéà  dire  ces  mors:  Ha 
mon  compagnon,  faut  il  que  nous  receuions 
ce  iourd  luiy  vnc  fi  grand  honte   ,   perdant 
il  belle  occalîon  ,  pour  ce  que  vous  autres 
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gens  à  eheualne  voulis  charger  lequel:  me  re£ 
pondit,  Que  voulez- vous  que  nous  facions: 
voz  corfelets  ne  peuuenc  arriuer  au  combar, 
voulez  vous  que  nous  les  combattions  tous 
feuis?furquoyieluy  refpondis  en  iurant  de  co- 
lère ,  Que  ie  n'auois  que  taire  des  corfelets, 
fouhaittant  de  bon  cœur, qu'ils  fuffent  àSauil- 
lan ,  puis  quils  ne  pouuoyent  fe  ioindre  au  cô- 
bat.  Il  me  dit,  Allczparlez  à  la  première  troup- 
pe:  &  ce  pendant  ie  m'aduanferay.  l'y  couruz, 
&  oommençay  à  remonftrer  aux  gentils  hom- 
mes de  moniteur  de  Termes, qu'il  n'y  auoic 
que  neuf  ou  dix  iours  que  nous  auiôs  combat- 
tu les  Italiens:  <Sc  à  ceftheure  que  nous  deuiôs 
combattre  les  tfpagnols  pour  acquérir  plus 
jrand  honneur,  faut  il  qu'us  nousefehappent 
efquels  me  refpondirent^tous  d'vnevoix.  Il 
ne  tient  point  à  nous,  ilnetie»nt  pointànou.1*. 
Or  ie  leur  dis  s'ils  mevouloyent  promettre  de 
charger  des  qu'ils  verroyent  que  i  aurois  faicl: 
uettreles  efpées  aux  mains  aux  arquebuziers? 
our  leur  courir  fus,  ce  qu'ils  m'accordarent  à 
>eine  de  leurs  wits.  Alors  i'auois  vn  mien  nep- 
îeu  nommé  Serillac,qui  defpuis  fuft  Lieute- 
îant  de  môiieur  de  Cypierrc  à  Parme,&  prins 
)rifonnier  auecques  lui,&  defpuis  tué  à  mon- 
e-puhïanne.Et  à  la  vérité  en  ces  trente  falades 
y  auoit  des  meilleurs  hommes, que  monfieur 
ermeseuft  en  toute  fa  compagnie.  Iêdisau* 
i6fc   Serillac  ,   Serillactues    mon  nepueu, 
liais  fi  tu  ne  donne  le  premier  ie  te  defa- 
ouë ,  ôc  dis  que  tu  n'es  poinft  mon  parent* 
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Alors  il  me  dift  promp  ement  ces  mots:  Si  ie 
donneray  mon  oncle,  vous  !e  verrez  tout  à  ceft 
heure:  &  de  faictbaiiïa  laveuc  pour  donner, 
enlemble  tousfe  compagnons.  Ieleurcriay, 
qu'ils  attendirent, qi-  c  ie  rufle  àmts  gens  alors 
ie  couruz  aux  arquebuziers ,  &  à  mon  arriuée 
leurs  dis,  qu'il  n'eftoir  plusqueftion  de  tirer 
arquebuzades  car  il  falloir  venir  aux  mains  ca- 
pitaines mes  compagnons  ,  quand  vous  vous 
trouuerez  à  tele  nopees  preftez  voz  gens, par- 
lez à  l'vn  &  à  l'autre,remuez  vous:  croyez  que 
vous  les  rendrez  vaillans  tout  outre,  quand  ils 
neleferoyent  qu'à  demy.  Tout  à  vn  coup  ils 
mirent  la  main  aux  efpées.  Etcommelecapi- 
raine     Mons ,  qui  eftoit  vn  peu  en  auant  & 
moniieurde  Cental,qui  eftoit  à  code  virent 
bailler  laviflieràla  premier  trouppe,&  me  vi- 
rent  courir  aux  arquebuziers,  &  en  melmein- 
ftat  les  efpécs  au  mains  des  foldars,ils  cogneu- 
rent  bien  que  Tauois  trouucgens  de  bonne  vo- 
lonté &  commençarent  à  s'approcher.  De  ma 
part  ie  mis  pied  à  terre  prenant  vnc  halebarde 
alamain(>;  eltoir  monarmeordinrireau  Com- 
bat)©^ courulmes  tous  à  corps  perdu  nous  iet-  I 
ter  fur  les  ennemis.  Serillac  rint  fa  projnefTe:  I 
car  il  donna  deuant, comme  tous  confeiTarenr,  |i 
Ton  clu  uai  fuit  tué  à  la  tefte  des  arquebuziers  ! 
&  dcsgesàcheualde  tept  arquchuzades.  Til-  I 
lade:,  La  uit,ldron,Monfelicrs,les  Maurens,  j 
ëc  les  Mafles  tous  gentils  hômesGafcôs,qu'e- 
ftoyent  en  cette  trouppe, compagnons  duduffc 
Serillac,  chargearent  de  cul  &  de  tefte  dans  Ici 
gcsàcheuaKlcfquebilsrenuerferéttous  fur  la 
telle  de  gens  de  pied.Monfieur  deCctal  donna 
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auflï  par  le  flanc  àtrauers  des  cens  de  chenal  ÔC 
des  gens  de  pied  Le  capitaineMon.*  donna  pa- 
reillement par  l'aune  coflé  :  de  forte  quils  fu- 
rent renuetfez  tous,  tant  ceux  de  pied  ,  que  de 
cheual ,  lors  nous  commençaimes  à  mener  les 
mains,  y  demeurant  morts  fur  la  place  plus  de 
quarrevingts  ou  cent  hommes. Rozalles  capi- 
taine d'vne  des  deux  compagnies  decheuaux 
légers  fe  fauualuy  cinquiefme',  corne  fit  Dom 
Ioam  de  Guibatre  maiftre  de  cap,  fur  vn  Turc 
auec  (on  page  feulement ,  qui  fe  trouua  à  che- 
nal, pour  et  qu'il  auoit  eu  vnearquebuzadeà 
trauers  d'vne  mam,  nont  il  eft  demeuré  eftro- 
piat ,  &:  cuide  qu'il  eft  encore  viuanr. 

Voyiala  vérité  de  ce  combat ,  comme  il  fud 
faiét,  y  avant  pour  le  iourd'huy  beaucoup  de 
gentils  hommes  en  vie,  qui  s'y  trouuarent.  fe 
n'endemande  autre  tefmoknage  que  le  leur, 
pour  fçauoir  fi  i'av  faiîly  d'vn  feul  mot  d'en  ef- 
enreia  venté.  Monfieur  de  Cenralmena  pri- 
fonnierle  Lieutenant  duGomte  fa  in  cl:  Martin 
pource  qu'vn  de  fes  gensi'auoit  prins  ,  quel- 
ques autres  à  pi  ?  i  &  a  cheual, qui  eftoient  pri- 
fonmers  de  fes  gens  :&  auecques'nous  les  ca- 
pitaines  Aguilieie,  &  Mandoiieje  Lieutenant 
deRozalles,ceiuy  qui  portoit  {3 cornette,  8c 
celuy  uni  portou  celle  du  Comte  S.  Martin, 
non  qu'ils  euiTent  )cs  crappeaux,  &  tout  le 
demeurant  des  gens  de  pied  de  de  cheual, 
à  Sauilian.  Et  dix  iours  toutes  ces  trois 
factions  fe  firent,  à  fçauoir  la  drfraicte  des 
Italiens  ,  la  mort  du  Comte  Petro  d'Apport 
à  Barges  ,  &    cefle~cy   des  Efpagnols.    te 
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veux  donc  dire, pour- ce  qu'il  me  touche ,  que 
(îiamais  Dieu  a  accompagné  la  fortune  d  vn 
hôme,il  a  accompagné  la  mienne. Car  il  ne  s'en 
faliuft  dVn  quart  d'heure,  que  ne  rencontnf- 
fîons  les  Efpagnols  &  les  Italiens  tous  enfem  - 
ble.Et  ctoy  fermemétquefi  Dieu  n'y  eu ft  mis 
la  main, nous  fuflîôs  efte  detfaicfcs.  Mais  il  nous 
enuoya  Cental,qui  nous  amuza  bien  à  propos 
pour  nous. Que  iîcelafuft  aduenu  ,  onn'ouyt 
jamais  parler  d'vn  plus  furieux  combat,  que 
celuy-là  fuftefté.  Car  s'ils  eftovent  braue  ôc 
vaiilans, nous  ne  leur  deuiôs  rien  C'eftoit  vnc 
belle  petite  trouppe  que  la  nottre.  Et  pour  ne 
laifTer  rien  en  arrière, ie  ne  voudrois  pas  qu'on 
pen(aft,quc  les  corfelets  narriuaflent  au  com- 
bat pour  faute  de  cœur,  ny  ayant  autre  choies 
qui  les  empelchaftde  s'aduancer  quelapesâ- 
teur  deleurs  armes.  Car  nous  n'auions  à  peine 
acheué ,  qu'ils  arriuarent  au  lieu  du  combat, 
maudilfans  leurs  armes  ,quiles  auoyent  em- 
pefchez  d'auoir  part  au  gafteau. 

Or  ces  trois  côpagnies  Ôc  demie  d'Efpagnols 
deffaicles  ,  &  les  trois,  quiallarentà  Folïan,ce 
qui  s'eftoit  retire  auec  moniteur  de  Sauoye  & 
le  Marquis  de  Guaft;lcs  deux  mil  Allemans,& 
les  deux  mil  Efpagnols,  qui  eftoyent  dans  Ca- 
rignan  ,  furent  caufe  que  le  camp  de  l'ennemy 
s'afoiblit  fort:de  iorte  qu'au  bout  de  quelque 
temps  monsieur  de  Botieresierefolut ,  a> 
môlleur  de  Tais,cv  de  S.  lulian  auprès  de  lu  v, 
d'aiîembler  routes  les  forces  qu'eitovenr  d 
les  garni  fous  pour  dreifer  vn  câp  voilât.  Et  me 
manda  que  îelallaire  trouuer  àPignerol  aucc 
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rrîa  compagnie,les  deux  de  monsieur  de  Car- 
ces  ,  ôc  celles  du  Comte  de  Lindrian  Italien. 
Mandoitaufîîà  monficur  de  Termes  qu'il  ne 
retint  deux  compagnies  auec  luy,  fçauoir  celle 
duGabaret,&' du  Bâton  de  Nicolas.  Lagarrii- 
fon  eftoit  fort  bonne  ,  Ôc  furent  bien  aifcs  lef- 
dits  gentils  hommes,  que  moiteur  de  Termes 
les  priaft  de  demeurer  auecques  luy.  le  veux 
cfcrireicy  vn  mot  ,  pour  tenir  en  ceruelleles 
capitaines3&  pour  leur  monftrer  qu'ils  doiuét 
penfer  errtous  les  inconneniens,  qui  leur  p  eu- 
nent  aduenir,&dc  mcfmes  aux  remèdes.  Mon  - 
iieui  deTermes  vouloit  exécuter  vne  cntrcprt- 
fcà  Caftilholleau  Marquifat  de  Sa! u (Tes,  fur 
trois  en  feignes  d'ennemis  qui  s'eftoient  mis  en 
trois  p  lais  Pvn  auprès  deTautrc^ayant  baftiô- 
né les  rues, tellement  qu'ils  pouuoyét  aller  de 
l'vn  à  l'autre  :  ôc  penfoit  ledit  Seigneur  faire 
d'vne  pierre  deux  coups.  Ceftoit  qu'il  m'ac- 
compagneroit  iufques  à  Caftilholle,  &  en  em- 
porterait auec  deux  pièces  qu'il  amenoit  les 
pàlafs,  ÔV  que  de  laie  m'en  iroisà  Pignerol,  ôc 
il  s'enretourneroit  à  Sauillan3menant  les  deux 
compagnies  du  Barô  Ôc  Nicolas  auecques  luy, 
pour  luy  feruir  d'efeorte  à  r'amener  l'artille- 
rie. 

Tonte  la  compagnie  des  ennnemis  eftoit 
logée  à  Pingnons,  Vinus,  ôc  Vigon  ,  ÔC  en 
deux  ou  trois  autres  places  circonuoidnes.  le 
n'eftois  point  d'opinion  d'exécuter  cette  enrre 
prinfe  :  pour- ce  que  les  ennemis  eftoyent 
fi  près  dudit  CaftiihoHe  ,  que  en  fepe  ou 
huict  heures  ils  pouuoyou  venir  à  nous,  6c  en 
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autant  de  temps  eflxe  aduertis.  Monfîeur  de 
Termes  *ju*eitoitdefireux  d'exécuter  cefteen- 
treprinfe,ne  vo&luft  prendre  en  payement  au- 
cune r.cu{èm,que  ie  iuy  en  donnalfe;  E:  intime- 
ment qu'il  n'y  auoit  pas  quatre  mois  que  mcf. 
fleurs  d'Au/Tun  &  de  Saindc  lulien y  auoient 
defjai#  d^ux  compagnies -,  &  prins  leurs  capi- 
taines ou  i'eftois  auecques  eux ,  devant  qu'ils 
m'auoient  demandé  à  monfieur.de  Botietes  Se 
ma  compagnie  quant  ôc  mo\  :  Se  luy  difjis  que 
c'eftoyent  les  mefmes  capitaines .,  quiefloyem 
fortis  de  prifon, après  auoir payé  leur  rançon, 
lefquels  auoient  cogne<ala  faute ,  par  laquelle 
ils  s'eftoyent  perdus,  &, y  auoient  bien  remé- 
die. Car  defpuis  qu'vn  homme  a  faicl:  vne  per- 
te en  vn  lieu  il  a  b  en  la  tefte  groiTe^'il  fe  trou- 
lîe  en  melme  hazard,  s'il  n'y  pourueoit,&  ne 
fe  fai&  fage  à  Tes  defpens,  Auffi  ay  ie  ouy  dire 
a  de  grands  capitaines  ,  quiiefl:  befoind'eftre 
quelquefois  battu, <S»:d^iuo>rfourIcit  quelque 
route  :  car  on  fe  faicl  fage  par  la  perte.  Mais  ie 
me  fuis  bien  ttouuédc  ne  l'auoir.rus  en>é:& 
aime  mieux  mettre  faicc  aduué  aux  delpens 
<l'autruy,  qu'aux  miens 

Toutes  mes  remomUances  neferuirentde 
rien,  &  commençâmes  à  marcher  fur  l'entrée 
delanuicl::  de  forte  qu'vne  heure  deuantiour 
nous  y  airiuafmes.  Moniteur  de  Termes  mit 
fon  artillerie  à  cent  pas  d'vn  des  palais  :  le  Baro 
êc  Nicolas  s'offrirent  incontinent  à  la  garder: 
&  falluftqueie  capitaine  la  Palu,  le  Comte  de 
Landri£&  moyiî  liions  ce  côbât.Iegaignail'vn 
des  palais  :  non  celuy ,  que  l'artillerie  battoir, 
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rompant  les  maifons  d'vne  à  autre  iufqnes  à  ce 
queiefisvn  trou  arche*  palais,  par Tq-el  oîï 
me  garda  bien  d  entrerai  me  foiiuenoit  decc 
tiououi'auoiseu'éh  bienefti  îlléan  vova^ede 
Naple*)  Qui fuit  cauic k  que  ie  mi  le  teu  à  vne 
petite  maiîon  joignant  iceluy  palais.  Alors  il 
Te  retirarent  dans  i'vn  des  autres,  avant  duré  le 
combat  mfques  àtroishetires'apres  rmdyjfans 
que perfonne s'en  mtilaft, que noz  quatre  cô- 
pagn.es.  l'y  perdis  quinze  ou  (eize  foldats. 
rçoniïeur.de  Carces  autant  au  plu.%j&  leComte 
de  Landiian  n'en  demeura  pas  exempt.  Et  neir 
antmoins  nous  les  auions, reduiéts  à  quitte* 
l'autre  que  l'artillerie  battoit,&:.fe  remettre  au 
troiiîefme.  Er  pource  qu'il  rfulloit  -defmur/ec 
deux  portes , on  ne  fulïpoinr  d'opinion  de<ta-« 
ter  plus  auant  la  fortune  :  mais  que.  monfietîr: 
de  Termes  s'en  doit  retourner  en  diligence  à 
Sauillan,&  moy  tirer  mon  chemin  augçques 
les  quatres  compagnies  droiet  àPigncrol  à  mô 

J  regret  Car  ie  voulais  paracheucCj  ou 
me  p'  .dre,&  tout  le  demeurant  de  ma  compa* 
"jnie.On  a  tou  (tours  remarqué  ce  vice. en  moi, 
qu'on  die,ie  m'en  fuis  plûîtoii:  bien  q[ue  mai 
trouué.  Qui  fuit  eau  ie  que  monfieur  de  Ter- 
mes condefeendit  à  ne  faire  rienid'auànt^ge, 
craignant  d'y  perdre  quelque  capitaine  î  dot  il 
eneultpcuauoir  reprochetpoureequei^Lieu- 

t  duRpyne  fçaauoir  rie  de  cette  entreprin- 
fcf&c  m'achemmay. droiet  à  Ba?.gî -s.  ! Aiiifi  q<?e 
iefuz  au  bourg  la  fruiefc  me  iurprintî  il  fal- 
loir encores,  que  ie  paiTaiTc  n  ois  grands  mil  de 
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plaine,  auant  que ie peufte  arriuer  à Cabours, 
ou  ie  voulois  repaiftre ,  6c  y  (ejourner  trois  ou 
quatre  heures  :6c  eftans  à  l'entré  de  la  plaine, 
ie  manday  au  capitaine  Lycnard(quieftoit  a- 
necques  moy)  aller  pat  1er  auecque  monfuur 
de  Botieres  pour  Ton  capitaine,  quel  chemin  y 
auoitiufques  à  Cabours  (car  ien'auoisiamais 
efté  en  ce  payslà)4eque!  me  diftque  c'eftoit 
vne  plaine:  alors  ie  fis  aire,  &  commençayà 
difeourir  auec  le  camtaine  Lyenard  comme 
mous  eftions  partys  de  Sauillan  le  foir  aupara- 
uant ,  &  que  en  fept  ou  nuict  heures  Celar  de 
Naples  pouuoit  eftre  aduerty  de  noftre  dépar- 
tement, Se  que  deux  tours  deuant  l'on  fçauoit 
par  tout  Sauilhn  ,  que  l'aïlois  à  Pignerol  :  de- 
quoy  aisément  kdi&  Cefar  pouuoit  eftre  ad- 
uerty, &  qu'il  n'y  auoit  iufques  à  Vignon,que 
fîxou  fept  mil,  ou  cftoir.  la  plus  grand  partie 
de  la  cauallcrie,  ne  pouuant  pafler  cefte  plaine 
fans  courir  vn  grmd  péril  ,&  mefmementla? 
nuicl:,  qui  n'a  point  de  honte.  Lediéb  capiraine 
Lyenard  m'accordoit ,  que  tout  cela  pouuoit 
eftre  :  touresfois  ie  n'auois  autre  chemin  que 
cchiy-làfinonque  ie  vouluffe  alléger  de  trois 
ou  quatre  mil,  &pa(Ier  le  pas  aupresde  la  four- 
ce.  ou  ilpen(oit  y  auoir  deTestic.  Mes  guides 
emendoyent  noftre  difeours  qui  me  dirent, 
qu'il  y  auoiceauc iufques  à demy  cuifte.  lene 
trouuay  homme  qui  nefuft  contraire  à  mon 
opinion  ,  &  moy  contre  l'opinion  derous,  ie 
tournay  à  main  gauche  :  de  pnns  le  chemin 
droicle  à  la  montaigne  ,  &  par  bonne  fortune 
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le  n'y  trouuay  eauc  que  iufqucs  au  genouil, 
teliemenr  que  gaignafmes  le  long  de  lamon- 
taigne  tirant  droit  à  Barges,  la  ou  nous  penfa- 
mes  arriuer  que  ne  fuftla  poincteduio  ur  ce 
que  nous  filmes  fins  dormir  le iour  que  no»is 
parnfmes,  le  foir  nous  ne  dormit  mes  point ,  la 
muet  nous  nous  marnes  à  cheminer. puis  tous 
le  long  du  îour  à  combattre  le  palais:  &  l'autre 
nuict  après  à  cheminer  à  Barges  qui  font  qua- 
rante huicx  heures,  I'ay  pareille  traiclre  (ans 
dormir  cinq  ou  fix  fois  en  ma  vie,  &plufîeurs 
fois  en  ay  demeuré  trante  fiix.Ilfaut  mes  com- 
pagnons de  bonne  heure  s'accouftumer  à  la 
peine,  &  à  partir  fansdormir  &  fans  manger 
afin  que  vous  trouuant  au  befoing ,  vous  por« 
riez  cela  patiemment. 

Or  mon  opinion  n'eftoit  pas  vaine:  car  Ce- 
far  de  Naples,  ayant  eux  aduerty  de  noftreen- 
trf  prinfe  partift  de  Carmagnolle  au  ce  cinq  ces 
cheuauxà  Vinus  8c  à  Vignon  3  Ôc  vint  faire 
deux  embufeades  au  milieu  de  la  plaine,  vn  iet 
d'arbalefte  à  codé  de  mô  chemin,  ou  il  demeu- 
ra route  la  nu  ici:.  Et  comme  ie  fuz  arriué  à  Bar- 
gesvn  peu  après  le  foleil  ieuant,ie  m'eftois  mis 
à  dormir  luiquoy  i'ouis  l'artillerie deCabours 
qui  it  ur  tiroit  eai  fe  retirant,  car  il  falloit  qu'Js 
paiulient  parle  faux  bourg  dudi&Cabours. 
le  ne  fuz  paz  bienaduerty  decefleembufcade 
iniques  à  ce, que  trois  iours  après  mon  arriuée 
à  Pigneroimonfieur  deBotieresfe  mift  encâ- 
pagne  ,  &  allafmes  à  vignon,  pour  forcer  la 
çauallerie  qu'eftoit  dedans  ,  car  des  gens  à 
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-  enr point  auecques  eux,   & 

is>  qui  font  auprès  de  la 
e.O  quen'avam  peu  faire  non  e  ca 
raàvni  .1,  5c  lanui&lacauallerièa- 

naia  vil'e  fecretrement:  6c  aq  point  du 
: ,  que  nous  v  pendons  aie:  a  i'alîaur 

venir  monfieur  de  Bocieresde  •* 
>nsde  i  -,!  )  n'y  rrou'.aimes  personne 

ains  la  lacevuide.  Er  de  mefmes  en  fîré*  ceux 
deVinns.de  Pingues:&  tous  les  autre»  ie  reti- 
nrent à  Carmasnolle. 

I'ay  voulu  dilcourir  cec\'9$<  1  ef;rire,  pour 
efueillet  les  efprits  aux  capitaines  à  bien  con- 
iiJere^queîors  qu'ils  fetrouucront  en  vn  tel 
atfaire.ihcornpairentle  temps  ,  que  1  ennemy 
peuteftre  aduer.v  Je  téps  autîi  q  rilra.it,  qu'il 
?  retraite  Et  îî  vous  trouuez  que 
l'ennerr.  cnrpspc  :o.uuet 

champs ,  Se  que  vous  ne  ioyez  allez  forrs  pour 
le  combattre,  pour  la  peine  ie  :rois  ou  qc 
îieuê'çcL  auanrage  ,  re  laitiez  à  deftourner  vo- 
ftfe  chemin.  Car  il  vaut  mieux  eftre  las, que 
prinsou '.norr.  II  faut,  mes  capitaines,  qtîcvo9 
uiement  l'œil,  mais  i  fprit  au 

guet,c'eft  fur  voftrc  vigilance  que  voilre  trou- 
pe, repofe  :  fongez  ce  que  vous  peutaduenir, 
int  toujours  le  temps  ,  <te  prenant  les 
:  s. fans  mefprifer  voftre  ennemy  Si 
vous  fçauez  *uec  parolles  allègres  ôc  ioyemes 
filtrer  le  foldat,&  l'efueiller  ,  luy  reprefeorant 
par  fois  le  dazer  ou  le  peu  de  feiour  vous  met- 
tra,vous  en  ferez  ce  que  vous  voudrez  :  6c  fans 
-ter  loifir  de  dormir  vous  le  mettrez  & 
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avons  auffi  en  lieu  à:,  leurre,  fans  engager  vo- 
ftre  honneur,  comme plurleurs  ,  quei'ayveu 
attrapper  couchez  (comme  on  dict)  à  la  Fran- 
çoifconr  fsiiù  Noftre  nation  ne  peur  patu  15 
guemenr,comme  fair  l'Efpagnolle^  Allcma- 
cie.  Lafauren'eneftpasàlanation,  ny  à  noftre 
naturel;  mais  cela  eft  la  faure  du  chef,  iemis 
François  impatient  (  di&-  on  )  &  encores  Gaf- 
con,quilefurpaflred,impariencej&  colerc,co- 
meie  pente  qu'il  faicties  autres  en  hardieiTe: 
Mais  iîayie  toujours  efte  patient, &ay  porté 
la  peine  autant  qu'antre  f  çauroir  faire.    Et  i'en 
ay  veu  plusieurs  de  mon  remps ,  &  autres  que 
i'ay  nourris,  lefquehs'endurciiToyent  à  la  pei- 
ne &  au  labeur.  Croyez, vous  qui  commandez 
aux  armes.que  Ç\  vous  eftes  tels  ,  vous  en  ren- 
drez aulli  vos  (oldats  à  ia  longue.  Tant  y  a  que 
il  ic  n'en  enfle  ai n(i  vfé,  i'eftoismorr,  ou  pus. 
Mais  reuenons  à  noftre  propos. 

Le  lendemain  nous  allafmes  paffei  la  riuie- 
re  du  Pau  ,  fur  laquelle  nTme?  vn  pont  de  cha- 
retres,pour  paffer  l'infantene:car  la  cauallerie 
n'y  auoit  eauë  que  iufques  au  ventre,  &  la  paf- 
fames  toute  la  nui&.  Ec  airpoin  t  du  iour  ie  fus 
auecques  vne  trouppe  d'arquebuziers  tour  au 
près  de  la  ville  ,  lors  que  tout  eftoit  prefque 
palTé.  Iem'amufay  à  attaquer l'efcarmouche, 
ayant  quelques  gens  à  chenal  ,quivindrent  a- 
uecmoy.Cefarde  Naplesincontinanr  mis  fes 
gens  en  ordre  pour  abandonner  Carmagnolle, 
Recommença  à  prendre  fon  cheminée  retirant 
pourpafler  vne  riuiere  qu'il  y  a  ,  &  gagnée 
Quicrs.  ht  fans  qu'il  falluft  que  noftre  cauallc- 
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ne  fi  il  vn  grand  cerne  pour  pafler  les  fofîcz, 
nous  les  culîions  combattuz,cV  peut  eftre  def- 
faits:  Et  ,pour  ne  mentir  point  à  noz  compa- 
gnies, ny  àmonfieur  deTais.Monfu-ur  le  pre- 
iidentBirague(s'ilveut  ciirelaveriré)fça:t  I 
à  qui  il  tint  :  car  itcftoi:  alors  aucampprcs 
monfieurdeBotieres:  &  vid  bien  ce  qu'en  ài- 
foit  :  &  lçait  bien  que  ie  les  fuyais  ajcc  deux 
cens  arq-iebuziers  ,  toufiours  tirant  fur  leur 
recraicte  plus  d'vn  mil  6c  demy  :  cieuant  de 
defpir ,  de  veoir  combien  laichemenc  on  mar- 
cheoit:  qui  monftrok  bien  qu'on  n'en  vouloir 
pas  manger. 

C'efto  t  vne  mauuaife  chofe  ,  quand  le  chef 
crainede  perdre.  CHiivaaucc  crainte,  ne  fera 
tien  qui  vaille.  S'il  n'y  euft  eu  de  moy  en  cefte 
rro-uppe  tans  marchander,  i'euiîe  faict  comme 
du  coir.brt  des  Efpagnols,  queiauois  defFaiiS, 
il  n'y  auoit  que  quinze  iours.  Il  y  euit  bc 
coup  d  exeufe  de  tous  coftez,  pourquoy  nous 
les  auicns  combattuz,  &  non  feulement  là, 
mais  par  tout  le  Piedmont ,  ou  on  parloitdc 
nous(Dicu  lc'çiit)fort  honorablement  après 
qu'on  euft  entendula  couionade  autrement  ne 
fe  peut  elle  appeller^ncnfieur  dt  Botieres  n'e- 
lloit  guère  contant  en  fo  ■-.:?. Mais  ie  lair- 
ray  ce  propos  pour  en  prendre  vn'autieaufîi 
n'auoit  il  pas  grand  créance,  &:  eft  oit  mal  obey 
&■  peu  refpecté.  S'il  y  auoir  de  la  fa-jte 
de  (on  collé  ,  ie  m'en  remets  à  eneil. 
J I  y  enafilzen  vie  , qui  en  peuuc  mi- 

eux que  moy:  fi  eftoit  i!           k  \l- 

lier,iHais  Dieu  n'a  faiâ  ede 
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tous  points. 

Trois  ou  quatre  iours  après arriua le  fieux 
LuJouic  de  Birague3quipropofaamonfieur 
de  Botiercs  vne  encreprife  :  qui  eftoit,  que  s'il 
vouloit  laitfèr  monlïeur  Tais  deuers  les  quar- 
tiers de  Boulongne(ou  il  eftoit  gouuernetir)a- 
uecques  fept  ou  huict  compagnies,  qu'iiiuy 
baftoit  de  prendre  Caftantin,  fainct  Germain, 
fiind  Iago.  Etpource  que  moniteur  de  Bo~ 
tieres  eftoiefur  l'entreprinfe  de  romprele  ponc 
de Carignan,  celle- cy  eftoit  fort  mai  aifeeà 
rtfoudre  auant  la  rupture  du  pont. 

Or  eftoit  arriuemonfieur  de  Termes  auec 
fa  compagnie,  &  les  deux  compagnies  du  Ba- 
ron de  Nicolas  :  &  arreftarcmt  entre  eux  »  que 
manlieur  deTais  s'en  pouuoit  aller  auec  le  fei- 
gneur  Londiné  auecques  lept  enfeignes,  Se 
qu'il  en  demeureroit  encorescinqou  fix,les 
trois  compagnies  demonfîeurde  Dros,  qu'il 
auokrefaittes,&feptou  huivSfc  autres  Itallien- 
nés.  le  ne  n'ay  pas  bonne  fouuenancc,  fi  mon- 
sieur de  StroiTy  eftoit  encores  arriué.C'eftoiet 
les  tiennes. 

Bafte  que  nous  faifions  François  ou  Italiens 
dix  huicl  enfeignes,iâns  les  Suyfles.  Erfuft 
arrefte  au  confeil ,  que  auant  que  mettre  la 
main  à  la  rupture  du  pont,l'on  verroit  comme 
fuccederoit  l'entreprinfe  dudicT:  Seigneur  Lu- 
douic-  car  fi  elle  fuccedoit  mal,  &  qu'ils  fuffee 
deffaits,,le  Piedmont  deuroit  en  péril. 

Mais  quelques  iours  après  nouuelleâ 
vindrent  à  Monûeur  de  Botiercs  qu'ils  a- 
uoientprinj  fainft  Germain  fain&  lgo,& 
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ttcia  ou  quatre  autres  villates  fermées,    ler.c 
tilt  0X1  blieî,que  nionficur  de  Tais  m'en  vou- 
loir mener,  o!e  forte  qu'il  y  eufl  de  la  contefta- 
loftiieurde  B  refta  c 

preîe  ponr,que  ie  n'y  fuîfe. -M  onfie: 
Termes, mOnGcur  D.iuiïun.  ie  Prefident  Bira-: 
gue  le  Sieur  Francisco  Bernardin  rénovent  :e 
mcl'me  party  de  mondeur  de  Botiere? ,  Se  fuz 
cor  —  de  demeurer  à  mon  grand  regret, 
ayant  ^rand  regret  ,  ayant  grand  efmie  d'aller 
auecques  ledit  Seigneur  de  Tais,  pource  qu'il 
m'aimoit,  &  auoit  grand  fiance  en  moy,autanr 
que  de  capitaine' qui  fuft  en  la  trouppe,&  qu'il 
cerchoit  toufioursleslieux  ,  ou  les  coups  h 
donnpyejnt  Lefdictes  nouuelles  venues, le  fit 
la  délibération  de  la  rup.uredu  pont  en  celle 
manière. 

I!  fuft  crdonric.quei'iroisauecqucs  cinq  ou 
fixcônij  s  Gafcounes  combattre  les  cent 

A  lien. ans..  &  les  cent  ifpagnoïsjefqucls  tou- 
te lanricl  croient  en  gardeau  bout  du  pon-3 
depuis  qi-e  noftrecapeftoit  àPingués.  A  quoy 
ie  refpondîs^cme  ie  ne  voulcis  tant  de  gés:  catf 
il  falloit  que iepaffafle  par  des  lieux  eftroics:& 
menant  fi  grand  trou,  pe  feroit  vne  il  longue 
fille  ,quc  iafixicfme  parie  n'arriver  oit  pas  au 
combat.   Bref,  qi>eie  ne  voulois  que  cent  ar-  I 
qucbuziers,&  cent  cor  (el-.ts,  pour  cftreégai 
aux  ennemis  :e!perant  que auant  queleieu  fc  I 
pa(Tà{t,icferois  cogne  îftre,  que  nt  Pac  nation  I 
vallon  autanr,que  celle  des  Allemanscx  Eipa-  | 
gnols:&  que  Boguedemar,le  Palu,&  quelque 
aime  capitaine,qu'il  v  auo*t  (  dont  rie  me  lou- 

aient 
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nient  du  nom)  meneroyent  le  demeurant  de 
route  la  trouppe  à  trou  cens  pas  de  moy ,  pour 
me  fecourir ,  h  les  ennemis  fortoyent  de  Cari- 
gnan  pour  fecourir  les  leurs ,  Ton  remift  cela  à 
ma  diferetion.  Il  y  auoit  vue  maifonàmain 
gauche  du  pont,&visà  vis,  oui)  fuft  ordonne 
que  les  Italiens  ,  qui  pouuoient  eftre  de  douze 
ou  quatorze  enfeignes  >  irofenc  à  celle  maiion 
pour  me  fauorifer ,  (îles  ennemis  îonoyent, 
ou  bien  quemoniieur  de  Dros  auec  lefdictes 
compagmes,s'il  eftoiétarriuée(  dont  ie  n'en  aj 
bonne  memoue:  toutesfoisiepenfe  que  non, 
&que  c  eitoyent  les  Itahens(  ôc  mcmileurde 
Botieres  demeureroient  à  demy  mil  de  nous  a- 
uecques  toute  lacauallerie  6c  les  SuyiTes  >qui 
eftoyenr  à  Carmagnolle^  le  capitaine  Labar- 
dac,  aueçques  la  compagnie  viendroitparde 
làlariuiereauecques  deux  canons,  pour  tirer 
yne  volée  ou  deux  à  vne  maifônette  ,  qui  eiloïc 
au  bout  du  pont  de  noitre  cofte,  ou  les  enne- 
mis faifoyent  leur  garde:  &quemonfieur  de 
Salcede(qiuVeftoit  n'aguerres  venu  rendre  à 
|nou5')entreprcndroit  de  rompre  le  pont  aueç- 
ques foixante  ou  quatre  vingts  pay  lans  portas 
chafcunvn  hafcfoe.  Aufquelson  bailleroit  fepe 
ouhuict  batteaux  ,  pour  le  mettre  deffbuzle- 
icl  pont:  ôc  coupper  les  pilliers ,  non  du  tout 
aïs  feulement  en  iaiffer  la  gro{Teurdelaiam- 
be  d'vn  homme:  &  comme  cela  (croit  faicl:  on 
ouperoit  les  longues  pièces  de  bois  ,  qui  tien- 
ent  fe  pont  par  deffuz:  Se  cela  fe  feparant,  les 
illiers  fondroyent  d'eux  mefmes  3  &  fe  rom- 
royentluy  fuft  baillé  au (îî  certains  artifices  à 
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feu.  On  luyfaifoit  entendre  qu'ils  brufleroiéc 
les  pilliers,fi  on  les  yatrachoit  Et  comme  chaf- 
cun  fuyuir  Ton  ordre,ie  m'en  allay  droit  au  pôt 
auecques  mes  deux  cens  hommes  choifis  de 
toutes  noz  compagnies, la  tefte  baifTée:  ou ie 
n'y  fçcazeftre  (i  toit  que  le  canon  n'eud  tiré 
vne  volée  à  la  maifonnette ,  &  donna  dedans  y 
tuant  vu  Ailcmant ,  que  i'y  trouuay  à  mon  ar- 
riuée ,  lequel  n'eftoit  encores  du  tout  mort  & 
quoy  que  ce  fut  la  nui&  il  faifoit  vne  lune  fi 
claire,  que  l'on  voyoit  ai.émcnt  defpuis  vn 
bout  iufques  à  l'autres  ,  fauf  que  d'heure  à  au- 
tre il  tomboit  vne  nuée  de  brouillait  de  ver- 
glas, durant  aucunes  foisdemy  heure, autre- 
fois moins.  Qtiad  cela  tumboit  on  ne  fe  voioit 
à  vn  pas  l'vn  de  l'autre. 

Or,  ou  du  coup  de  canon,  ou  du  bruit .,  que 
ie  faifoisà  la  maifon  n'eftant  à  cent  pas  du  pont 
les  ennemis  prindrent  la  fuitte,&  (e  retirarent 
vers  Carignan,ie  leurs  fis  tirer  quelque  arque- 
buzades,maisic  ne  paflayplus  outre  le  bouc  du 
pont.  Et.enmefmeinftant  arrinamoniieurde 
Salcedeau  dcflbuz,auecqucs  fes  payfans  &  (es 
batteaux:  lequel  de  plaine  arriuée  attacha  fes 
feuz  artificiels  aux  pillicrs  :  mais  celanefuft 
qu'autant  de  temps  perdu  :  &:  fallu ft  qu'il  fi ft 
mettre  Ces  gens  à  la  hache.  Ayant  attaché  leurs 
bateaux  aufdits  pilliers,  cômençarent  au  bout 
ou  eftoient  les  Suy  (ïesjvenant  toufiours  droicl: 
à  moy }  qoi  tenois  le  bout  du  pont  du  codé  des 
ennemis.  Cède  furie  de  payfans  dura  trois  ou 
quatre  heures  àcoupper:  de  forte  qu'encor- 
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res  que  les  pilliersfu  (lent  de  quatre  en  quatre 
ôc  bien  gros  auant  que  nous  eufïlons  aucun 
empefehement ,  ils  furent  couppez  iufques  à 
Fendroit  ou  i'eftois.  Moniteur  de  Salcedeen 
faifoit  touiîours  repofer  vne  trouppeau  bord 
de  la  riuiere  contre  la  terre, ou  ils  auoient  faidb 
faire  vn  peu  de  feu  ,  &  d'heure  en  autres  les 
changeoir.  Pendant  ces  entrefaites  les  enne- 
mis enuoiaret  recognoiftre par  tréce  ou  quara- 
tearquebuziers  fur  l'heure,  que  le  verglas  tu- 
boit,  lelquds  ie  ne  peux  apperceuoir  ny  ouyr* 
qu'il  nefuilentà  moins  de  quatre  picques  de 
moy,  ôc  tirarentà  trauers  de  nous.  Ce  faict 
s'en  retournarent  tour  incontinent  :  &  fine 
nous  vitentiispas  ,  à  l'occatlon  du  verglas  ôc 
brouillar. 

Or  mefïieurs  de  Termes  &  deMoneinsvin- 
drentàncus,  auecques  trois  ou  quatre  che- 
uaux,pourfçauoir  que  c'eftoit  de  ces  arquebu* 
zadesrpuis  enuoyarent  deuers monfieur  de  Bo- 
tieres,  luy  dire  que  ce  n'eftoit  rien.&que  nous 
n'auions  point  lairTé  pour  cela  l'exécution  ,  Ôc 
demeurant  tous  deux  feuls  auecques  moy.  Et 
ne  tarda  pas  vne  heure  après,  que  le  verglas  re- 
commença à  retumber,  &  reuindrent  les  en- 
nemis à  nous  x'elt  à  fçauoir  fïx  cens  Efpagnols 
choifis,  ôc  fixeens  Allemans  picquiers,  faifanc 
fon  ordre  le  Seigneur  PierteColonnieen  cefte 
manière  car  ie  içeuz  tout  defpuis.  Que  deux 
cens  arquebuziers  viendroyent  la  tefte  baiiTcc 
droid  ànous,  choifo  encores  parmy  les  fixcés 
les  quatre  cens  à  leur  queue,à  cent  pas  d'eux,3ç 
à  deux   cens  pas  dernier  ,ies    fixeens  Alle~ 

M  ij 
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mans.  Or  auois  ie  mis  les  capitaines,  qui  me- 
noyent  après  moy  lesenfeignes  au  dernier  de 
moy  deux  cens  pas  contre  vne  lcuèe  de  fefie- 
&  aucunes-  fois  le  capitaines  Fauas  mon  Lieu- 
tenant venoit  deuérs  moy ,  &  Boguedemar, 
veoircequenousfaiiions  ,  puis  s'en  retour» 
noyent  à  leur  lieu.  Du  code  du  pont  deuers  les 
SuylTes,  nous  en  auions  rompu  par  aduenture 
vingt  pas ,  ayant  commencé  decô>upperpar  le 
defliis,  de  trouuafmcs  que  comme  le  pot  le  fe- 
para,ilen  tumba  là  quinze  ou  vingt  pas,  qui 
nous  donna  grande  efperance.  Cependant 
monfieur  deSalcede  faifoit  toulîours encores 
coupperlcs  pilliers, non  du  tout, mais  vn  peu 
d'auantage  qu'au  commencement  qui  eftoit 
caufe,  qu'il  auoit  Tes  payfans  defpartis  en  trois 
trouppes,ies  vns  dans  les  batteaux  ,  d'autres 
delîus  le  pont  à  coupper  les  traucrles  ,  &  dix 
ou  douze  qu'il  yenaucit  auprès  du  feu.  Côme 
Dieu  veut  aider  les  hommes ,  il  nous  monftra 
cefte  nui  et  vnvray  miracle  :En  premier  heu 
les  deux  cens  arquebuziersvindrent  à  moy  me 
trouuanten  telle  forte,  q'uapeiney  euftfoldat 
quieuitle  feu  fur  la  ferpentine  :  carilsalloyéc 
par  fois  de  dix  à  douze  au  feu  des  paylans  pour 
efchar.hrcr  vn  peu  les  mains  ,  avant  deux  fenti- 
nelles  à  cent  pas  de  moy  fur  le  chemin  delà 
ville,  me  fiant  que  les  Italiens  yen  milîent  de 
Jeur  code,  car  ils  en  eiioyent  encore  vTipeu 
plus  près  que  moy:  mais  c'eftoit  à  code,  le  ne 
fçay  comme  nous  eftionsà  l'entée  de  l'alarme 
arriuerent  les  Efpagnols,  cria  Efpagnc,  Efpa- 
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gne:  de  tirèrent  fui  nous  tous  les  deux  censar- 
quebuziers  envn  coup.  Meilleurs  de  Termes 
&c  de  Moncins,qui  elloient  tous  deiix  feuls  Se 
à  chenal,  sen  coururent  auprès  de  môfieur  de 
Boti ères, qui  auoit  deMa  veu  le  commenceméc 
du  defordre.  Éc  nottez  que  prefque  tous  les 
deux  cens  homes, que  i'auois  au  bour  du  pont 
le  mirent  en  fuitte  droit  aux  enfeignes:  &  tout 
à  vn  coup  les  enfeignes  fe  mirent  aulïi  en  fuitte 
&  les  Italiens  qu'eftoyent  à  main  gauche  en  fi- 
rent de  me  fuies,  le  (quel  s  ne  s 'an  e  (tarent  qu'ils 
ne  fuiTent  à  la  terre  de  la  cauallerie ,  ou  eftoit . 
monfieur  de  Botieres.Noftre  mot  eftoitjfaincl: 
Pierre,  mais  ne  me  ternit  de  rien.  Alors  ie  cô- 
u  cnçay  à  crier,  Montîu.c,  Monrluc  mefehans 
mal'heureux  m'abandonnerez  vous  aînfi?Et 
de  fortune  i'auois  auec  moy  trente  ou  quaran- 
te rennes  gentils  hommes  ,  n'ayans  encores 
poil  de  barbe.    C'eltoit  lapins  belle  &  braue 
leuneiTc^qui  fuft  iamais  veuë  en  vnc  petite  cô- 
pagme.  Ils  penfoyent ,  que  ie  m'en  fuiffe  com- 
me les  autres  ,  lefquels.oyans  mon  cry  tournè- 
rent incontinant  à  moy:  &  fans  attendre  autre 
chofe,ie  charge  droict  ou  ils  me  tiroient,les 
arque  buzades  nous  palfant  au  long  des  oreil- 
les ,  mais  de  nous  voir  lesvns  les  autres  n'e- 
ftoit  poiîible,  à  caufe  du  grand  verglas,  qui  rô  - 
boit  auec  vne  efpeiTe  fumée  parmy.  Et  en  cou- 
rant droit  à  eux  ,  mes  cens  tirarent  tout  àvn 
coup,  criant  auiîi  bien  France  comme ,  ils  fai- 
foyent  Efpagne.  Et  ozerois  affermer  à  la  vérité 
que    nous  leur   tirafmes   les  arquebuzades 
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à  moins  de  trois  picques.  Dcquoy  leurs  deux 
cens  arquebuziers  furent  réuerfez  fur  les  qua- 
rre  cens,&  le  touc  renuerfé  fur  les  fîx  cents  Al- 
lemarrs:  tellement  que  tout  (e  mit  en  route  & 
en  fuittedroi<5t  àia  ville  ,  car  ils  ne  nous  pou- 
uoy ent  recognoiftre.  le  les  fuyuis  enuirô  deux 
cents  pas  :  &  nous  troubla  le  grand  bruit  que 
noftre  camp  faifoit,  ie  n'en  ouys  iamais  vn  pa- 
reil) vous  eufliez  dic"t-  ,  que  tous eftoyentapo- 
ftez,  s'entre  appellans  les  vns  aux  autres.  Ces 
grands  criards  ne  font  pas  pourtant  les  plus 
vaillans.il  eny  aquifoiitlesempreifez  ,  mais 
cependant  pourvu  pas  qu'ils  aduancent, en  re- 
culent deux.  Cegrandbruitfuftcauic,  que  ic 
n'eus  iamais  cognoiffance  du  defordre  des  en- 
nemis,ny  euxaufli  du  noftre  ,  àcaufedesgrads 
cris. qu'ils  faifoyentàrenrree,quin'eitoit  qu*- 
vne  faucc  porte  auprès  du  charteau,ou  deux  ou 
trois  hommes  feulement  pouuoient  paflfer  de 
front. Etainfî  m'en  retournay  au  bout  du  pont 
ou  ie  trouuav  monficur  de  Salcede  tout  feul.a- 
necques  dix  ou  douze  pays  as  de  ceux,  qu'il  re- 
frafchiifoitrcar  les  aurrcs,qui  eftoyent  dans  les 
batteaux  coupparent  leurs  cordfs,  &  s'en  fui- 
rent le  long  delà  riuieredroicl:  à  Montcallier. 
Ceux  qui  coupoyent  les  rrauerfes  deuers  les 
SunTes,  laitîarent  leurs  coignees  &  haches  fur 
lepont,feiertantdans  l'eauc,  ou  ils  n'auoyent 
l'eau  que  iufques  à  la  ceinture,  ponree  qu'on 
n'eftoit  pas  encores  à  la  profondeur  de  la  riuie- 
re. 

Les  SuifTes  ,  qui  ouyrenr  ce  grand  bruit ,  fe 
jpirent  à  courir  vers  Çarmagnolle ,  ayant  opi- 
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nion  que  nous  &routnoft.re  camp  eftions  en 
route,  &  prenans  les  deux  canons  s'en  allèrent 
tant  qu'ils  peurent  gaigner  Carmagnolie.  Ten- 
uoyc  vn  de  mes  foldacs  deuers  la  fuitte  r  pour 
fçauoir  nouuelies  du  capitaine  Fauas  mon 
Litutenant  ,  lequel  iî  trouua ayant  ralfemblc 
trente  ou  quatante  foldats,  qui  reuenoit  vers 
le  pont,veoirce  quei'eftois  deuenu  ,  penfant 
que  fnlîe  mort  :  &  incontinant  de(pefcha  de- 
uers Boguedernarja  Palu,  &  autres  capitaines 
qui  auoyent  fàiÔ:  alte,  ralliât  vne  partie  de  leur 
gensjes  faHant  marcher  droit!:  au  pontàgrad 
hafte,  difantquei'auoîs  repouffe  les  ennemis, 
lefqucls  incontinant  fe  mirent  au  grand  pas 
pour  me  venir  trouuer.  Le  capitaine  Fauas  ar- 
rina  îe  premier  tout  defehire  &  rompu,  par-ce 
que  les  foldats  à  fouîle  luy  auoyent  pafle  defTus 
le  ventrCjComme  il  les  penfoit  rallier,  lequel 
nous  trouua  moniieur  de  Salce.le&  moy  au 
bout  du  pont,  cftans  fur  le  propos  de  ce ,  que 
dénions  faire. Et  comme  il  arriua  nous  compta 
fes  fortunes  &  de  fes  compagnons  :  &  le  voyat 
ainfi  accouftré  tout  noftre  cas  nefuftqderi- 
fee.  La  huée  de  noftre  camp  dura  plus  dVne 
grand  heure. 

Les  autres  capitaines  eftans  arriuez,nousco- 
clufmes  dacheuer  de  rompre  le  pont,  ou  d'y 
mourir. Et  promptemétie  prins  cinquante  ou 
6o.foldats,monfieur  de  Salcede  fes  dix  ou  dou- 
ze payfans,qui  luy  eftoy  ent  demeurez.  Tordô- 
nay  au  capitaine  Fauas,  Boguedemar  ,  Ôclz 
Pelu,  qu'ils  demeuraffent  au  bout  du  pont,  &C 
nifleut  les  fencineiles  iufques  auprès  de  la 
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ville.  Iepenfoi.>que  les  Italiens  furtentenco- 
res  à  la  rnaifon  ,  6c  ordonnay  au  capitaine  Fa- 
nas qu'il  yroit  luy  mcfmes  la   recognoiftre, 
veoir  s'ils  y  eftoyent:  ôcï  fon  retour  trouua 
que  i'auois  faiéè  prendre  les  haches,  que  les 
payfans  auoientlaKTéesfur  leponr,  à  quinze 
ou  vingt  foldats,  &  auecques  les  dix  ou  douze 
payfans  nouscouppions  les  traueifes  dudidb 
pont.  Eteftantarriuéle  capitaine  Fauas  nous 
dit  n'y  anoir  trouuc  perfonne.  Ce  que  nous 
deuions  fairermais  pour  cela  n'arreftames  d'e- 
xécuter noftre  première  refolution.  Et  .-.près 
que  les  cris  furent  paiîèz,arriuarent  Meilleurs 
>  de  Termes  &des  Moneins  lefquels  mecom- 
raandarent  de  la  part  de  monfieur  de  Botieres, 
que  i'eufle  à  me  retirer.  Ledicl;  fleur  deMo- 
neins  mit  pied  à  terre,car  monfieur  de  Termes 
ne  pouuoit  à  caufes  de  Ces  goures,  6c  nousvins 
trouuer,&vitquedefpuisledefordre  nousa- 
uions  faiet   tumber  plus  de  trente  pas  du  pont 
&  deux  coupes  que  défia  nous  auions  faic"fc  ,  8c 
commandons  à  la  troificfme,  qu'elloit  à  quin- 
ze ou  ving  pas  chafeune.  Lequel  s'en  retourna 
versmoficurdeBotiere,  pour  luy  dire  comme 
le  tout  eftoit  paiïee  ,  ayant  monfieur  de  Salcc- 
de  perdu  prefque  tous  Tes  payfans  ,  mais  que 
noz  foldats  auoyent  prins  les   haches  ,  auec 
lefquels  ils  faifoyentmerueilies  de coupper:& 
que  tous  les  capitaines  6c  foldats,  monfieur  de 
Salcede,  Se  raoy  nous  eftions  refoluz  de  mou- 
rir pluftoft  que  de  bouger  de- là  ,qutilne  fuft 
couppé..  Alors  monlieur  de  Botieres  enuoya 
protefter  contre  moy  dclaperte,  qui  pour- 
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roitaduenir  contre  (on  commandement.  Ce 
que  leditt  fieur  de  Moneins  fit:&  nousdict 
d'auantage ,  que  ledict  fieur  de  Botieresauoit 
commencé  prendre  Ton  chemin  pour  s'en  re- 
tourner, côbîen  qu'il  fiftalteàvn  mil  de  nous. 
Ce  que  ic  cr oy  qu'il  faifoit:afin  que  ie  me  reti- 
ralTe.-car  iln'auoitpas  faute  de  cœur  ,  mais  il 
craignoic  toujours  de  perdre.  Ccluy  qui  eft  de 
ceft  humeur  fe  pourra  conferuer,mais  non  pas 
faire  grand  conquefte.  Moniteur  de  Termes 
s'eftoie  arrefté  au  bout  du  pont ,  comme  il  en- 
tendir,que  monfieur  deBotieres  s'acheminoit: 
lequel  Sieur  ne  retourna  pas  en  arrière  pour 
apporter  ma  refponfe  auecqites  monfieur  de 
Moneins  ,  mais  manda,  incontinent  à  fa  com- 
pagnie ,  qu'ils  ne  bougeaient,  d'où  il  les  auoif 
IauTés;&ainfi  coupafmes  tout  ledemeuratde 
la  nuicl:,iufques  à  ce  qu'il  fuit  près  d'vne  heure 
deiour  ,  que  nous  acheminafmes  iufquesàla 
petite  maifonnette:quertoit  fur  la  rerre.M  on - 
fieur  de  Moneins  retourna  encores  à  nous  à 
point  nommé  ,  lors  que  le  dernier  coup  deha- 
chefedonïioir,&  monfieur  de  Termes  courut 
àfacompagnie3pourl'aduancervnpeudeuers 
nous  :  afin  de  fauorifer  noftre  retraicte  :  inon- 
de Moneins  courut  aum*  vers  monfieur* 
de  Botieres ,  lequel  il  treuua  attendant  fon  re- 
tour: de  forte  que  nous  nous  retirafmes  fans 
empelchement  aucun ,  ayant  ofte  aux  ennemis 
vnegtande  immodité.  Oray-ie  voulu  mettre 
cecy  pat  efcrit5non  pour  me  loiier  d'vne  gran- 
de hardiefie  ,  mais  feulement  pour  monftrerà 
tout  monde ,  comme  Dieu  a  conduit  ma  for- 
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tune.  le  n'eftois  oas  fi  fol,  ny  fi  vaillant,  que  Ci 
i'eufTe  peu  veoir  les  ennemis,ie  ne  me  fuite  re- 
tiré :  &  peut  eftre  eu(fe  fuy,  comme  les  autres. 
Ce  feroit  témérité  &  non  hardiefle.  1 1  n'eft  pas 
mal  feanr  d'auoir  peur,  quand  il  fa  grande  oc- 
cafion:  car  auecques  trente  ou  quarante  hom- 
mes, ie  n'eufle  pas  efte  fi  mal  aduifé  d'attendre 
le  combat. 

En  cecy  les  capitaines  pourrôt  eftre  inftruits 
de  ne  prédre  iamais  fuitte,  ou  pour  parler  plus 
honneftement  vne  retraite ,  fans  auoir  reco- 
gneu  qui  les  doit  chaiîer  :  fc  encore  le  voyant, 
cercher  les  remèdes  pour  relifter,  lufques  à  ce 
qu'ils  n'y  voyer  plus  ordre. Car  après  que  tout 
ce, que  Dieu  a  mis  aux  hommes, y  eft  emploie, 
alors  la  fuirte  n'eft  pas  honreuie  ny  villaine. 
Mes  capitaines*  mes  compagnons,  croyez  que 
fi  vous  n'y  employez  le  tout ,  chafeun  dira,  & 
ceux  mcfmes  ,  qui  auront  fuy  auecques  vous, 
s'il  euft  fai&cecy,  s'il  euft  fai&ccla,  lemal'- 
heu r  ne  fuft  point  aduenu:  la  chofe  euft  mieux 
fuccedé.  Et  tel  en  braue  5c  parle  plus  haut, qui 
Fuit, peut  eftre, le  premier.  Etvoylal'honneur 
d'vn  homme  de  bien  (pour  bien  vaillant  qu'il 
foit)  en  difpute  de  tout  le  monde.  Quand  ii  ne 
s'y  peut  rien  plus  ,  il  ne  faut  eftre  opiniâtre, 
ains  céder  à  la  fortune:  laquelle  ne  rit  pas  tou- 
jours.On  n'eft  pas  moinsdigne  de  blalmc  lors 
qu'on  fe  perte  fe  pouuant  retirer  de  la  mtflée, 
&  qu'on  fe  voit  perdu,  que  (î  du  premier  coup 
on  prenoit  la  fukte.L'vn  eft  toutesfois  plusvi- 
Iain,que  l'autred'vn  vous  faict  eftimer  mal  ad- 
uifé,&  de  peu  d'entédemer,&  l'autre  poltrô  & 
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c'eftoir  au  temps  que  l'Empereur  &  le  Roy 
d  Angleterre  s'eftoient  accordez,  &auoyent 
fair  Ligue  pour  entrer  dans  le  Royaume  de 
France ,  lequel  ils  auoycnt  parrage.  le  demeu- 
ray  à  la  court  près  de  trois  tepmaineSj  m'eftanc 
acquité  de  ma  charge  ,  qui  eitoit  en  fomme  de 
demander  quelqrefecours  ,  &  congé  de  don- 
ner vne  batsilk  Ftforlafindiidic'r.  moys  arri- 
uarent  ècs  lettres  au  Roy  de  la  part  de  môfîeur 
d' Anguyen ,  par  lefquelles  il  l'aduerriiîbitjCÔ- 
meileftoit  arriuéàMilan  fept  mil  Allemand, 
lefquels  eftoient  les  meilleurs,  que  l'impereur 
euft  deuantLandrecy,ou  il  yauoit  fept  regimâs 
mais  il  ne  peut  combrrtre  lors  le  Roy,&  il  cô- 
mandaàtous  les  fept  Colonels  deehoifirmil 
hommes  chacun  de  leurs  trouppes, leurs  fai- 
fant  laifTer  leurs  Lieutenans  pour  tenir  leur  re- 
gimans  prefts.  Et  ainfi  les  enuoya  en  Italie  fe 
ioindre  auec  le  Marquis  de  Guaft.  Et  fupplioic 
monfieur  d'Anguy  en  fa  Maiefté  ,  demeren- 
uoyer  incontinent  deuers  luy  ,  auec  prière  de 
nae  faire  quelque  bien  pour  recompence  de 
mes  feruices  ,  &  pour  m'accouragerà  faire 
mieux.  Saclite  Maiefté  me  donnavn  eftatde 
Gentil  homme  feruant,  (en  ce  temps-là  ce  n'e- 
ftoic  pas  peu  de  chofe,nya  fi  bon  marché  co- 
rne à  cefte  heure)  &  mefiftferuir  à  fondifner, 
me  commandant  qu'après  le  difner,  iefuffe 
preft  pour  m'en  retourner  en  Piedmont,  ce 
que  ie  fis.  Et  furlemidy  mofieur  l'Admirai  me 
manda  aller  trouuer  le  Roy , qui  eftoit  défia  en- 
tré en fon  Confeil^làoùaffiâoyent  monfieur 
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£on,&  autres  lieux  plus  proclfcs  de  Cangnau. 
El  me  fembJe  que  inoileur  d'Auiïim  y  demeu- 
îachcf  j  anecques  douze  ou  quatorze  enfei- 
gnes  Italiennes,  &  rrois  ou  quatre  de  noftre,fa 
compagnie  ,  ôc  quelques  autres  de  gens  à  che- 
nal,  delquelles  ne  me  fouillent.  Les  ennemis 
n'auoyent  nul  homme  à  chenal  dans  Carigna, 
qui eftoit caufe qu'ils  cftoyct tenuz à reltroict 
dVn  codé  6c  d'autre.  Et  partir  monfienr  de 
Botieres  auecques  meilleurs  de  Termes, de 
£unct  Iulien,  Prefident  Birague  &  fTeur  Mau- 
ré-.&ralafmes  nous  reunir  cnfemble  à  fainct  la- 
go,  «S:  fain<ft  Germain  :  puis  nous  acheminaf- 
mes  deuant  Yurec,ou  ne  hTmes  rien  :  pource 
qu'il  ne  fufîpeliible  de  rompre  la  chaufee  de 
1  eauc. Que  il  elle  fe  fuit  peu  rompre,  nous  e- 
flions  dedans  ,  d'autant  que  par  ce  collé  là  il 
n'y  a  foi rete (Te  autre  que  la  riuiere,  &fufmes 
Contraints  d'aller aflîeger  fainct  Martin,  le- 
quel nous  primes  par  composition  ,  ayant  en- 
duré deux  ou  rrois  cents  coups  de  canon,  & 
autres  places  es  enuironsde  là  ,  ainfi  que  nous 
en  retournions  vers  Cheuas.  Pendant  le  liège 
d'Yuree,  monfieur  de  Botieres  eufl:  aduis,  que 
inonfieur  d'Anguien  venoit,pour  commander 
en  Ton  lieu.  I  e  Roy  eftoit  mal  contant  de  luy, 
de  ce  qu'il  auoit  auec  tant  de  loifir  laifîc  forti- 
fier Carignan,auec  d'autres  occaflons  particu- 
lières Il  faut  cheminer  bien  droit ,  pour  con- 
tante! tout  le  monde.  Ledicl:  fleur  de  Botieres 
en  fuit  fort  fafché.  Etdifoit-on  ,  quepardef- 
pit  il  auoit  quittée  Yurce ,  laquelle  à  la  loi 
ilcuftprins  :  mais  îe  ne  le  croypas.   Tant  y  a 
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quemonfieurd'Anguiéarriua  ammenat  pour 
renfort  fcpt  compagnies  de  SuyiTcs,qu'vn  Co- 
ionoel  nommé  le  Baron  commandoir.  Et  croy 
que  ce  fuit  à  c'elV  heure  là  ,  que  inonfieurde 
Dros  vint  auec  fcpt  ou  huicl  en  feignes  de  Pro- 
uenceaux.ou  italiens.  Monfieur  de  Botieres 
ie  retira  eu  fa  miifon  en  Dauohiné.  Il  y  a  bien 
des  affaires  en  ce  monde,  &  ceux  qui  ont  de 
grandes  charges,  ne  font  pas  fans  peine.  Car 
s  ils  hazardent  trop,  &  qu'ils  perdent,  les  voir 
la  mal  eftimez&iuçuéz  pour  fols  &  maladui- 
lez  .-s'ils font  lonps  clients  ,  onlemocque, 
voire  le  tient  onàcoiiardife:   les  Gigcs  tien- 
dront vn  entre  deux.  Mais    cependant. nos 
maiftres  ne  fe  pavent  poinf  de  ces  difcoursjlz 
veulent  qu'on  facent  bien  leurs  affaires.  Tel 
caquets  dss  autres,  que  s'il  y  eftoic,  fe  troiiue- 
roit  bien  fafchc. 
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COMMENTAI  R  ES    DE 

Mefiîre  Blaife  dé  Montluc, 

Marcfchal  de  France. 

LIVRE     SECOND. 


L  a  venue  de  ce  braue  &  géné- 
reux Prince,  lequel  prometroic  *" 
beaucoup  de  iuy  pour  eflre 
doué  d'infinies  bonnes  parties, 
eftant  doux,humain ,  vailiat,fa- 
ge ,  &c  libéral, cous  les  François 
&  nos  partifans  s'efiouirent  beaucoup;&  moy 
particulièrement,  parce  qu'il  m'airaoït  &  eft  - 
moit  plus,que  iencmericcis^  Apres  qu'il  euft 
recogneu  Tes  forces, fes  munirions,  &:  les  pla- 
ces,que  nous  tenions,  6V  qu'il  euft  pourueu  au 
tout  au  moins  mal  qu'il  euft  peu  ,  vers  le  com- 
mancemenc  de  Mars  il  me  defpefcha  deuers  le 
Roy, pour  l'aduertir  du  tout ,  &  cômcle  Mar- 
quis de  Guaft  drelïbit  vn  grande  armée, ÔV  qu'il 
luy  venoyent  nouueaux  Allernans  de  ranforr, 
ôc  le  prince  de  Salerne  veroit  aufïi  du  coftë 
deNaplcs,quimenoitfixou  feptmil  Italiens, 
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mité.  Il  faut  venir  à  ces  folles  &  defefperées 
iclolurionSjlors  que  vous  vous  voyez  tumbez 
ez  mains  d'vn  impitoyable  ennemy,&  fans 
mcrcy ,  c'eft  là  ou  il  faut  creuer  &  vandre  bien 
chervoftre   peau.  Vn  defefperc  en  vaut  dix. 
M  aïs  fuir,  comme  on  fift,  fans  veoir  qui  vous 
chafïè  ,  cela  eft  honteux  &  indigne  d'vn  bon 
cœur.  Il  eft  vray  qu'on  aceufe  le  François  d'v- 
ne  choie ,  c'eft  qu'il  fuit ,  ÔC  combat  par  com- 
pagnie*. Aufli  font  bien  les  autres.  De  toutes 
tailles  bons  ouuriers.Or  apresque  la  place  fuft 
rendue,  ie  vous  diray  comme  nous  fçeufmes  le 
defordeedes   ennemis.  Ccfuft  parles  gens 
mefmes  de  Carignan ,  ôc  parla  bouche  propre 
du  Seigneur  Pierre  Colonne,  cpii  me  le  Com- 
pta à  Sufanne,  en  la  prefance  du  capitaine  Re- 
nouard,  qui  l'amenoit  au  Roy ,  par  le  comma- 
dementdemonfîeurd'Anguien  comme  faca- 
pitulation  portoit  après  la  bataille  de  Serizol- 
îes,que  ie  vous  centeray  en  fon  lieu. 

Celle  rupture  du  pont  ne  fuft  fai&efans  gra- 
de confideration:  car  bien  toft  après  les  enne- 
mis commençarent  à  partir,  ne  pouuant  auoir 
aucun  refrai(c  rudement  de  Quiers  comme  ils 
auoyent  parafant  de  nui&  à  'autre.  Et  ayant 
entendu  Meilleurs  de  Tais,  &  le  Seigneur  Lu- 
douic  de  Birrgue  le  lucces  de  l'entreprinfc  du 
pont ,  mandarent  à  monficur  de  Botieres ,  que 
s'ilvouloit  venir  ez  cartiers  ,  ou  ils  eftoyent, 
qu'ils  penfoyent  qu'on  emportoit  y  urée. 

Sur  quoy  monfieur  de  Botieres  &  fon 
cenfeil  furent  d'opinion  qu'il  y  deuoit  al- 
ler ,  ôc  laifler  garniions  à  Pingues  Vinus,  Vi- 
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de  iaind  Pol ,  monfieur  l'Admirai ,  monfieur 
le  grand  Efcuyer  Galliot,  monfieur  de  BoiMy 
qui  defpuisàeftc  grand  Efcuyer  &  deux  ou 
trois  autres,defqucls  il  ne  me  fouuicnt,cV  ir.ô- 
fïeur  le  Dauphin ,  qui  eftoit  debout  derrière 
la  chaire  du  Roy,&  n'yaccit  aflii  que  le  Roy, 
monfieur  fainct  Pol  pies  de  luy  ,  monfieur 
l'Admirai  de  l'autre  cofté  delà  table  vis  à  vis 
dudict.  Sieur  deiainct  Pol.  Et  comme  le  feus 
dansia  chambre  ,1c  Roy  me  didt,  Montlucie 
veux  nue  vous  retourniez  en  Piedmont ,  por- 
t~r  ma  délibération  &  de  mon  conieil  à  mon- 
fieur d'Anguyen:  &  veux  que  vous  entendiez 
icy  la  difficulté,  que  nousfaifons  ,pour  ne  lui 
pouuoir  bailler  congé  de  donner  bataille ,  co- 
rne il  demande,  &  fur  ce  cômnnda  à  monfieur 
de  faincl  Pol  de  parler.  Alors  ledit  Sieur  de 
faincYPol  prepofa  l'cnrreprinfe  de  1  Empe- 
reur &  du  Roy  d'Anglctetre  ,  lefiuels  d~ns 
cinq  ou  iixlepmaines  auoyent  refolu  entrer 
dans  le  Royaume,  l'vn  parvucofté:  &  l'autre 
par  l'autre:  &  que  fi  monfieurd'/induyen  per- 
doitia  bataille,  Royaume  ieroiten  péril  d'e- 
flre  peidu  :  pour  ce  que  toute  l'clperr.ncedu 
Roy,  quant  aux  gens  de  pied,  eftoit  aux  com- 
pagnies, qu'il  y  auoit  en  Piedmont:  tk  que  en 
f  ranceiln'auoit  que  ces  nouueaux  cV  legion- 
naiiesreftant  beaucoup  meilleur  cV  plus  aifeu- 
ré  de  conierucr  le  Royaume^  que  non  le  Pied- 
mont ,  auquel  falloir  feulement  fe  tenir  fur  la 
défendue, fans  mettre  r  en  au  hazard  d'vne  ba- 
taille, la  perte  de  laquelle  perdroit  non  leule- 
■  ment  le  Piedmont,  mais  mettroit  le  pied  à  Pc- 
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Franc*  de  ce  coite  là.  Monfieur  l'Admirai  en 
didfc  de  rncfme,  &  tous  les  aurres  auffi,  difeou- 
rant  chacun  comme  illuy  plaifoir.  Ietrepi- 
gnoisde  parler  :  ôc  voulant  interrompre  lors 
que  monfiuer  Galiot  opinoit  monfîeur  de 
fainâ:polmefit6gne  de  la  main  ,  &  me  dict, 
tour  beau:  ce  qui  me  feit  taire  :  &  vis  que  le 
Roy  Te  prinr  à  rire.  Monfîeur  le  Dauphin  n'o» 
pina  point,  &croy  que  ceftoitla  couftnme, 
mais  le  Roy  l'y  feit  aflifter ,  afin  qu'il  apprint: 
car  deuant  ca  Princes  il  ya  toujours  de  belles 
opnions  :non  pas  toujours  bônes,  on  ne  par- 
le pas  à  demy,  &  toujours  à  l'humeur  du  mai- 
(Ire,  ie  ne  (eroispas  bon  là,  car  ie  dis  toujours 
ce  qu'il  m'en  femble.  AJors  le  Roy  me  dis  ces 
mots:  Aucz  vous  bien  entendu  ,  Montluc, 
lesraifons,  qui  m'efmeuuentà  ne  donnercon- 
gcà  à  montreur  d'Anguyen  de  combatre, 
&  derienhazarder.  le  luy  refpôdis,  que  ie  l'a- 
uois  bien  entendu ,  mais  que  s'il  plaifoit  à  fi 
Maiefté  me  permettre  de  luy  en  dire  mon  ad- 
uis ,  ie  le  ferois  fort  volontiers  ,  non  que  pour 
ce  fa  Maieftc  en  fîft  autre  chofe  iînon  ce  qu'el- 
le &fon  Confeil  en  auoient  déterminé.  Sa 
Maie(témedit3qu'ille  vouloit>&:  queie  luy 
en  difTe  librement  ce,  que  m'en  fembloit  alors 
iccommençay  en  cefte  manière,  il  m'enfou- 
uient,  comme  s'il  n'y  auoir  que  trois  îours. 
Dieu  m'a  donne  vne  grande  mémoire  en  ces 
chofes,  dont  ie  le  remercie.  Car  encore  ce 
m'eft  grand  contantement  à  prefent ,  qu'il  ne 
me  îeftcjt ien  plus, a  me  refouuenir  de  mes  for- 
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tunes  pourlcs  deferires  auvray,  fans  rien  ad* 
ioufler:  car  foit  le  Toit  le  mal  ic  le  veux  di- 
re. 

Sireie  me  tics  bien  heureux  tant  de  ce,  qu'il 
*ous  plu. 11  que  ie  vous  die  monaduis  (ur  cette 
délibération,  qui  acitc  tenue  en  voitie  confeil, 
que  pane  ai  (fi,  quei'ay  à  parler  deuant  vnRoi 
ioldatA  non  déliant  vn  Royqui  n'a  ïamais  cite 
eu  guerre.  Auarr  quYftrc  appelle  à  cette  grand 
charge, que  Dieu  vous  adonne  ,&  dcfpuis, 
vous  auez  autant  cerché  la  fortune  de  la  guerrt 
queRcy  qiùiamais  ayt  elle  en  France, fans  a- 
uoir  efpargré  voftre  perfonne  non  plus  que  le 
moindre  gentil  hemme.  Doncques  ne  doy-jc 
craindre,  puis  que  i'ay  à  parler  à  vn  Roy  foldat 
(Menileur  le  Dauphin  ,  qui  cftoit  derrière  la 
chaire  du  Roy,  Se  vis  à  vis  de  moy  me  fiifoit  fi- 
gne  de  la  tefte:  qui  me  ht  penfer  qu'il  vouîoic 
que  ie  parlaiTe  hardiment ,  Ce  qui  me  donnoit 
plus  de  hardiefle  ,  de  laquelle  ie  nayeuiamais 
faute,  car  la  crainte  ne  me  ferma  jrmas  la  bou- 
che (  Sire,  dis- je,  nous  Tomes  de  cinq  a  fix  mill* 
Gafcons  compez,  car  vous  fçauez,  que  jamais 
Jes  compagnies  ne  fonr  du  tout  côplettes  aufli 
tout  ne  le  peut  iamais  trouucr  à  la  batailie:mais 
i'eftime  que  nous  ferons  cinqmil  cinq  cens  ,ou 
fix  cens  Gafcons  comptes  8è  "de  cela  ic  vous  en 
rcrponsfur  mon  honneur  .-rous  capitaines  & 
foldats  vous  baillerons  nos  noms ,  Se  les  lieux 
d'où  nous  fommes,  Se  vous  obligerons  noz  te- 
ftes,  que  tous  combattrons  le  iour  de  la  batail- 
le ,  s'il  vous  pl.iift  de  l'accorder  &  nous 
donner    congé  de  combattre.    Ccft    chofe 
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*de  nous  attendons  &  defironsily  alorgtcps 
Jans  tantconnillci  Cn  yez  ,  Sire,  qu'au  mon- 
de il  n'y  a  point  de  lokiats  plus  relolus 
que  CCUX- la: lis  ne  défirent  que  démener  les 
mains. 

Il  y  a  d'ailleurs  treze  enfeignes  de  SuiiTcs.  le 
cognoii  les  tix  de  Iulicn  ,  a  îeux  que  celles  du 
Baron  ,  lesquelles  Fourly  commande.  I'ay  vea 
faire  là  monftre  à  toutes.  Il  y  peut  auoir  autant 
d'hommes  comptez  parmycux,  queparmy 
nous. 

Ils  vous  feront  patelles  projette  que  nous, 
quiiommes  vozluiets,  &  vous  enuoyeront  les 
noms  de  tous,poui  les  cnuoyer  a  leurs  cantons 
afin  que  s'il  y  en  a    quclqu'vn   qui  ne   face  fort 
deuoir, qu'il  (oit  dégradé  des  armes.  Oeft  cho  - 
fc  à  laquelle  ils  fe  veulent  (ous  mettre,  comme 
ils  m'ont  alieurca  mon  dcfpart.    Et  puis  que? 
g'cft  vnc  me  lme  nation  ie  croy  que  ceux  du  Ba- 
ronnen  feront  pas  moins.  Voftrc  Maieftcles 
àpcucognoiftreà  Landrecy ,  Voila  donc,  Jire, 
neuf  mil  hommes  ou  plus  ,  defqucîs  vous  pou- 
uez  faire  eitat ,  &  vous  aileurer  qu'ils  combat- 
tronc  îulqucs  audermer  (oufpirde  leurs  vies. 
Quant  aux  italiens  &  Prouenceaux,  qui  (ont 
auec  monfleur  de  Dios  ,  &  auflî  des  Gruyens, 
quinous  font  venus  trouuer  deuant  Yuiée  ,ie 
ne  vous  en  alTeurcraypas  mais  l'cfperc  «  u'ils fe- 
ront tous  auili  bienque  nous,mefmc  ment  quâd 
ils  verront  mener  les  mains,   le  leuois  lors  le 
bras  en  haut, corne  fi  c'eftoit  pour  frapper, dot 
le  Roy  <c  fous  noit.    Vous    deuezai  fil  auoic 
quarte  cens  homme  d'arme*  en  Piedmonudef? 
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quels  il  s'y  en  trouuena  bien  truis  cens,  Sau- 
tant d'archiers, qui  font  en  mcfme  volonté  que 
nous  vous  yauezSirc, quatre  capiraines  de  che- 
naux légers,  qui  fo nt  ivic'lîeurs  de  Termes, 
DauiTun,  Franciico  Bernardin,  &  Maure,cha- 
cun  dcfqucls  doit  auoir  deux  cens  cheuaux  lé- 
gers. Et  entre  tous  quatre  ils  vous  feruiront  de 
cinq  à  fix  cens  cheuaux. Tous  lcfquels  défirent 
faire  paroiftre  i'enuie  qu'ils  ont  <de  vous  Lire 
feuice.  le  fçayce  qu'ils  valent,&  cognois  leur 
courage.  Le  Roy  lors  s'cfmeut  vn  peu,  de  ce 
qu'ils  valent,  &  cognois  leur  courage.  Le  Roy 
lors  s'efmcuvn  peu ,dc  ce  que  toutes  les  com- 
pagnies de  la  gendarmerie  ny  celles  des  che- 
uaux légers  n'  efteient  complettes  :  mais  ic  luy 
dis ,  qu'il  eftoit  poflible,  &  qu'il  y  en  auoit  qui 
auoyent  obtenu  côgé  de  leurs  capitaines  pour 
aller  à  leurs  maifons  le  raffraifehir ,  cV  d'autres 
eftoyem  malades:maisques'ilplaifoitàfaMa- 
iefté  donner  congé  aux  Gentiis- hommes,  qui 
le  luy  demanderoienr,  pour  fe  trouuer  à  la  ba- 
taille, ils  fupphroy  et  bien  au  deffaut  qui  pour- 
roiteftreeldites  compagnies.  Puis  doneques 
Sire,  dif  ie  lors, continuant  mon  propos,  que 
ic  fuis  Ci  heureux  que  de  parler  deuant  vn  Roy 
foldar,qui  voulez  vous  qui  tue  dix  mil  hom- 
mes &  mil  ou  douze  cens  cheuaux,  tous  refo- 
lus  de  mourir  ,  ou  de  vaincre?  telles  gens  que 
cela  ne  fe  deffont  pasainfî:  cène  font  pas  des 
apprentifs.  Nous  auons  fouuent  fans  aduanra- 

fe  attaqué*  l'ennemy,  cV  l'auons  le  plus  fouuét 
attu  Tolérais  dire,  que  Ci  nous  auiôs  tousvn 
bras  lié  il  ne  (croit  encores  en  la  puiûanûedc 
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l'armée  ennemie  de  nous   ruer   de  tout  ^n 
iour ,  fans  perce  de  la  plus  grand  de  leurs  gens 
&  des  meilleurs  hommes  Peniez  donc  quand 
nous  aurons  les  deux  bras  libres.  &  le  fer  en  la 
main, s'il  fera  aile  &  facile  de  nous  battre  cer- 
tes, Sire  i'ay  apprins  des  (âges  capitaines  pour 
les  auoirouy  djfcourir,qu'vne  armée  compo- 
sée de  douze  à  quinze  mil  hommes, eft  barran- 
te d'en  affronter  vne  de  trente   mille.  Car  ce 
n'eftpasle  grand  nombre  qui  vaine,  c'eft le 
bon  cœur.  V  n  iour  de  bataille  la  moitié  ne  cô- 
batpas   Nous  n'en  voulons  pas  d'auantage: 
1  liiez  faire  à  nous.  Monficui  le  Dauphin  s'en 
rioit  derrière  la  chaire  du  Roy  ,  continuant 
toujours  à  me  faire  figne  de  la  telle:  car  à  ma 
mi'cilfembloit  queiefufte  défia  au  combat. 
Non  non  Sire,  ces  gens  ne  font  p  as  pour  eftrc 
de(Faits:(i  Medîcurs   qui    en  parlent    les  a- 
uoient  veus  en  befongne,  ils  changeroyent 
daduis,  &  vous  aufli  ce  ne  (ôt  pasfoldats  pour 
repofer  dans  vne  garnifon  ils  demandent  l'en- 
ncmyêc veulent  monftrer  leur  valeunils  vous 
demandent  permifiion'de  combattre  :  li  vous 
les  refuftz  vous  leur  ofterez  le  courage ,  ôc  fe- 
rez cau(e  que  celuy  de  voftre  ennemy  s'enflera 
peu  à  peu  voftre  armée  fc  deffera.  A  ce  que 
i'ayentédu  Sire,  tout  ce  qui  efmeut  Mefïîeurs 
quiont  opiné  deuant  voftre    Maieftc  ,eftla 
crainte  d'vne  perte,  ils  ne  difent  autre  chofe  fi 
ce  n'eft  fi  nous  perdons,  fi  nous  perdons: ie 
n'ayouy  perfoone  d'eux  quiayeiamaisdiâ:  fi 
nous    gaignons   quel  grand  bien   nous  acU 
uiendra?  Pour  Dieu  Sire  ,  ne  craignez  de  nous 
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accorder  noftrc  rrquefre  ,  eV  que  ie  ne  m'en  re- 
tourne pas  aucc  cefre  honte, qu'ondie  que  auez 
peur  de  mertre  \r  rnzard  d'vne  baraille  entre 
nos  mains,  qni  vo^s  offrons  volontiers  &  de 
bon  cœur  noftre  vie.  Le  Rov  qui  m'auoir  fort 
bien  efeouré,  &  qui  prenoir  pi  ifi   a  voir  mon 
imparienec,  tourna  les  yeux  deuers  monfieur 
deiainct  Pol    Lequel  luv  dit  alors,  monfieur, 
voudriez  vous  bien  changer  d  opinion  pour  le 
dire  de  ce  fol    qui  ne  fefo  icie  que  de  combat- 
tre, &  n'a  nulle  confédération  du  marheur,que 
ce  vous  feroit,flnous  perdions  la  bataille  c'eft 
chofe  trop  importaorepour  la  remettre  àla  cer- 
uclled'vn  icuneGafcon.  Alors  ieluy  refpondis 
cemefmemot:  Monficur,9lTcurez  vous  que  ie 
ne  fuis  poinr  brauache  ,  ny  Ci  efceruelc  que  vo* 
nie  penfez.  le  ne  dis  poinr  cccv  pour  brauerie: 
cars'ilvous  fouuienr  de  tous  les  adue rtifTemcs 
que  le  Roy  a  eu  defpuis  ,  que  fommes  retour- 
nez de  Perpignan  en  Piedmont  jV^us  trouuc- 
rcz,queà  pied  oui  cheuaî  ou  nous  auons  rou- 
ffiours  bartusfice  n'efl    lorsque    monfieur 
d'Auffun  fut  rompu  ,  lequel  ne  fe  perdifl  ,  que 
pour  auoir  combattu  àla  refte  d'vncamp,ce 
quevji  bon  Capitaine  ne  doit  iimais  faire,  il 
n'y  a  pas  encores  trois  mois,  vous  l'auez  enren- 
du,  car  tout  le  monde  le  fçair,  les  beaux  côbats, 
que  nous  flfmes  à  pied  &  à  chenal,  en  la  plaine 
vis  avis  deSamfre  contre  les  Iraliens  première- 
ment,&  puis  contre  les  Efpagnols  en  dix  ionrs;  j 
ayant  monfieur  d'Aufïun  quinze  iours  auanç  j 
qu'ilfutprinscombatu&dcffait  toute  vnçco 
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v  c  d'Allcmans.  Regardez  donc  nous  qui 
s .  tiimes  en  cœur  &  eux  en  pœur ,  nous  qui  fô- 
n*  aincœurs  Se  vaincus ,  nous  qui  les  defeiti- 
n  ,ïM  cependant  qu'ils  nous  craignent,  qu'eli# 
diftcrenccil  y  a  d'cuxànous?  Quand  fera  ce 
donequesque  vous  voulcs  que  le  Roy  baille 
congé  de  combattre  :  finon  1er*  que  nous  fouî- 
mes en  l'eftat,  auquel  nous  nous  trouuôs  à  pic- 
fent  en  PiedmonrfCcquene  fera  pas  quand 
nous  aurons  cfté  battus  ,  qu'il  le  doiue  faire: 
mais  à  prefent  que  nous  Tommes  coi  ftumiers 
delcs  battre.  îlnc  nous  faut  foire  autre  chofe, 
finon  de  bien  aduifer  de  ne  les  aller  aflïiilirdans 
▼  n  fort,  comme  nous  filmes  à  la  Bicquo- 
que.  *  s 

Mais  monfieur  d'Anguycn  à  trop  de  bons  ÔC 
de  vieux  capitaines,  pour  faire  vn  tel  erreur  :  Se 
ne  fera  queftion ,  finon  de  cercher  le  moyen  da 
ies  rrouuer  en  campagne  rafe,  ou  il  n'y  ay  t  hay» 
ny  forte,  qui  nous  piaffes  garder  de  venir  aux 
mains:  &  alors(Sir  e)vo'us  entedres  des  plus  fu- 
rieux combacs  ,  qui  jamais  ayent  efté.  Et  vous 
fupplie  rref  humblement  ne  vous  attendre  à 
autre  chofe,  finon  d'auctirnouuclles  de  la  vic- 
toire. 

fcr  il  Dieu  nous  fait  la  grâce  de  la  gaigner(  co- 
rme ic  tiens  affsurc  que  nous  ferons)  vous  arre- 
fterez  1-Empereur  &  le  Roy  d' Angleterre  fur  le 
cul,&  ne  fçauronr  quel  party  prendreMonfieur 
leDauphin  côtinuoit  plus  fart  en  riat  à  me  faire 
fign^quime  donnoitencorcs  vne grande  har- 
&e(Tc  de   parler  :  tous  les    autre  :   parloyeaî 
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&difoyent,  que  le  Roy  ne  fedeuoir  aucune- 
ment arrefter  i  mesparoles.Monfieur  l'Admi- 
rai ne  dit  iamais  mot:  maij  fe  fjus  rioit,  &C 
croy  qu'il  s'eftoit  apperceu  des  figues  que  mo- 
fieur  le  Dauphin  me  faifoit ,  eftant  prelque  vis 
à  vis  l'vn  de  1  autre. Monficur  de  faindfc  ?o\  re- 
charge encor,difant  au  Royrquoy  moniteur,  il 
femblequ©  vous  voulez  changerd'opinion,Ôc 
vous  attendre  aux  paroles  de  ce  fol  ent âgé?  au- 
quel le  Roy  rcfpondir  ,  difant ,  foy  de  Gentil- 
homme,mon  coufin,  il  m'a  dit  de  fi  grades  rai- 
fons,  &  mereprefenrefi  bien  le  cœur  de  mes 
gens,que  ie  ne  fçay  que  faire.    Lots  ledidfc  Sei- 
gneur de  fainct  Pol  luy  ditrie  vcy  bié  que  vous 
eftes  defîaretournc  (  Il  ne  pouuoit  veoir  les  fi  - 
gnes que  monfieur  le  Dauphin  me  faifoit:car  il 
auoit  le  dos  tourné  à  luy,  comme  faifoit  mon- 
fieur T  Admirai)  Surquoy  le  Roy  addreflantfa 
parole  audit  Sieur  Admirai  feprintencores  à 
fous  rire  &  luy  refpondit,  Sire,  voulez  vous 
dire  la  vérité?  vous  auez  belle  cnuie  de  leur 
donner  congé  de  combattre.  le  ne  vous  a(Tcu- 
reray  pas,  s'ils  combattét,du  gain  ny  de  la  per  - 
te  ,  car  il  n'y  a  que  DieuquilepuiiTefçauoir: 
mais  ie  vous  obligeray  bien  ma  vie  &  mon  hô- 
neur  que  tous  ceux  là  qu'il  vous  à  nommez, 
combattront  ôc  en  gens  de  bien  ,  car  ie  fçay  ce 
qu'ils  valent, pour  les  auoir  commandez.  Fai- 
tes vnechofe,nouscogroi(Tons  bié  que  vous 
eftes  à  deny  gaigne ,  êc  que  vous  pendez  plus 
du  cofté  du  côbat,que  au  contraire,  fai&cs  vo- 
ftre  requefte  à  Dieu  &  le  priez,  que  à  ce  coup 
vous  vucille  ayder&confeiller,ee  que  vous  de- 
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uez  faire.  Alors  le  Roy  leualesyeuxau  ciel  5c 
loi  tenant  les  mains  iertant  le  bonnet  (ur  la  table 
dict:  Mon  Dieu  ie  te  fupplie,  qu'il  te  piaife  me 
donner  auiourd'huy  le  confeilde  ce>que  ie  dois 
faire  pour  la  confcruation  de  mon  Royaume: 
ôc  que  le  rour  fait  à  ton  honneur  &  à  ta  gloire. 
Surqnoy  monfieur  l'Admirai  lu  y  demanda,  Si 
re,quel!e  opinion  vous  prent-  iiàprefenc  ?  Le 
Roy  apres  auoir  demeuré  quelque  peu  fe  tour- 
na vers  moy,difant  comme  en  s'eferiant, Qu'ils 
combattent, qu'ils  combattent.  Or  doneques  il 
n'en  faut  plus  parler, dit  monfieur  l'Admirai  :  û 
vous  perdez,  vous  feul  feres  caufe  de  la  perte, 
ôc  Û  vous  gaignez  pareillement  :  &  tout  feul  en 
aurez  le  contamement  en  ayant  donné  feul  lô- 
congé.A!orsleRoy,&tousfeleuerenr,&moy 
ietreiraUioisdaife.  Sa  Maieftéfe  meità  parler 
auec  monfieur  l'Admirai  pour  ma  defpefche,& 
pour  donner  ordre  au  payement ,  dont  nous  a- 
uions  faute  Monfieur  de  fainct  Polm'accofta 
&  me  difoit  en  riant,  foi  enrage,  tu  feras  caufe 
du  plus  grand  bien],  qu'il  pourroit  venir  au 
Roy,ou  du  plus  grand  mal.  LedicT:  Sieur  de  S. 
Pol ne  m'auoit rien di& pour  hayne,  qu'il  me 
portaft:  car  il  m'aimoit  aurant  que  capitaine  de 
France>&  de  longue  main  ,  m'ayant  cogneu  du 
temps  que  ieftois  à  monfieur  le  Marefchal  de 
Foix:&  meditencores  qu'il  falloir  bien  que  ie 
parlalfeàtousles  capitaines  &  foldats ,  8c  que 
la  grand  fiance  &eftime  ,  que  le  Royauoitde 
nous ,  l'auoit  fait  condefeendre  à  nous  donner 
congé  de  combattre ,  ôc  non  la  raifon ,  veu  l'c- 
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ftat  auquel  il  fc  rrouuoit    Alors  ic  luy  ref- 
pondis  :  M  onfieur,  je  vous  fupplietref-  hum- 
blement ne  vous  mectrzen  peineny  crainte, 
mie  nous  ne  gaignons  la  bataille  iôc  affeurez 
vous  que  les  premières  nouuelles,  que  vous  en 
entendez,  feront  que  nouslctauons  tous  fri- 
cafTez:  Ôc  en  mangerons  fi  nous  voulons.  Alors 
le  Roy  s'approcha  ôc  me  mie  la  main  fur  le 
bras,  difant  Montluc  recommande  moy  à  mon 
coufin  d'Anguien,  ôc  à  tous  les  capitaines,  qui 
fontpardclà  de  quelque  nation  qu'ils  foyenr, 
ôc  leur  dis  que  la  grand  fiance,  que  i'ay  en  eux, 
m'a  faiteondefeendteà  leur  donner  congé  de 
combattre,  les  priant  qu'à  ce  coup  il  me  fer- 
uent  bien.   Car  ie  ne  penfe  iamais  en  auoir 
tant  de  befoin  qu'à  pre(enr ,  Ôc  que  c'eft  à  cefte 
heurejqu'il  fautqu'ils  monftrcnt  i'amitic  qu'ils 
ponent,cV  qu  e  brief  ie  luyenuoieray  1  argent 
qu'il  de madele  luy  rcfpôdisSireJe  ferait oftrc 
cômâdemér,6?cefera  vn  coup  d'efperô  pour 
les  ref?ouyr,&  dones  encore  plus  de  volôrc  de 
combattre  :  ôc  fupplic  tref- humblement  vo- 
/he  Majcfté  ne  vous  mettre  en  aucun  doirbtc 
de  l'ifïiiè'de  noflre  combat:  car  cela  ne  vous 
feruiroitquedctrmailàvoftrcefprit  Mais  re- 
fiouyflez  vous  fur  l'attente  de  bien  tofï  tuoir 
bonnes  nouuelles  de  nous.  Mon  efprit  ôc  mon 
prefage  ne  me  trompa  iamais.  Et  (urec  luy  bai- 
fay  les  mains  ôc  prins  congédefaMajeftc  Mo- 
teur l'Admirai  me  dic^,quc  ie  Tallade  attendre 
à  fa  garderobbe.Icnefçay  fi  c'eftoit  foonfieux 
de  Marchemont,  ou  monficurdebayart,  qui 
defeendit  auec  moy  :  ôc  enfortant  ie  trouuay 
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fur  la  porte  Meilleurs  de  Dâmpierre,*^efain& 
André,  d'Allier,  &  trois  ou  quatre  autres,  qui 
sne  demandèrent  ,  fi  e  portois  le  congé  à  mon- 
fieurd'Anguyen  pour  combattre  .le  leur  ref- 
pondis,cn  Gafcon,  bamsy  harem  aux  pics  cr  p<t- 
tncs. Entrez  entrez  pronxptement ,  fi  en  vouiez 
manger  ,  auantquemoniieur  l'A  imiral  fcdeU 
parte  du  Rov  Ce  qu'il*  firent, de  forte  qu'il  y 
cuftde  ladfputefur  leur  congc:routesfois  à  la 
fin  fa  Majefté  leur  permiit:lefqoel>  n'empire- 
rent  la  feitercar  après  eux  vindrent  plus  de  cenc 
ge- nls  hommes  en  pofte,  pour  (etrouueràU 
bataille.  Entr'autres  le<.  Sieurs  de  iarnac,de 
Chaftillon  delpuis  Admirable  fils  de  monfieur 
l' Admirai  d'Anebaut,l  Vidamede  Chtnres, 
de  pluficurs  autres  :  defqïeh  n'y  mouruflquc 
monfieur  d'Aflier,que  i'aymois  plus  que  moy* 
mcfmes,  &  Chamans,qui  auoir  efté  blefic, 
quand  ie  combattis  les  Espagnols  en  la  plaine 
de  Perpignan.  Quelques  autres  en  yeuft  de 
blecez ,  non  qu'ils  moutufTent  II  n'y  a  Prince 
aumôde,quiaitUNobîcireplusvolôtaire,que 
le  noftrc.Vn  petit  fous  rjsdelon  M  cfchaufTe 
les  plus  refroidis  fans  crainte  de  chager  prez,vi 
gnes  moulins  en  cheuaux  &  armcs,on  va  mou- 
rir au liû,quc  nousappellons  le l'&ji'honneur. 
Eftant  arriué  au  campie  m'acquitte  de  ma 
çkarge  enueis  monfieur  d' A nguycn:&  luy  pre- 
ientay  les  lettres  du  Roy  ,  qui  fut  grandement 
refiouy:&mc  ditccsmefmes  mots  en  m'em- 
braiTanrjiefçaupisbien  quetunenousappor- 
terois  pas  la  patu..  Or  fus^nes  amis  dit  ilà  ceux, 
qui  citoyen:  auprès  de  luy  ,  à  ce  que   vous 
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:ycyez,il  f.iut  faire  le  luy  racompté  la  difficulté 
qu'il  y  auoitcu  d'auoirlecongc,  &que  le  Roy 
feul  en  eftoit  caufe.Ce  qui  nous  deuoir  plus  ac- 
courageràbicnfaire  au  combat.  ïl  fuft  auflî 
tres  aiie  quand  ie  luy  dis, que  les  Seigneurs  fu?- 
nooimez  venoyent  après  moy  ,  citant  bien  cer- 
tain qu'encores  plufïeurs  viendroyet  après  eux, 
comme  ils  fcirent,me  recommandant  ledit  Sci- 
gneur,queiem'alla(reacquitcr  enuers  tous  les 
Colonnels, capitaines  de gensd'armeSjcheuaux 
légers  ,  ôc  de  gens  de  pied  ,  de  la  charge,  que  le 
Roy  m'auoit  donne. Ce  que  ie  fci>  n  y  ayant  co- 
gnuhômc,  qui ncferefiûihitgrandementjeur 
faifant  bien  au  long  entendit  PafTcurance  que 
i'auois  donné  au  Roy  delà  viclorc.  le  ne  me 
contente  pas  d'en  parleraux  chef*:  mais  en  par- 
le aux  particuliers, les  afleurant  que  nous  feriôs 
tous  recompcnfezdu  Roy.  Etfaifoislachofc 
plus  grande  qu'elle  n'eftoit,il  faut  fouuent  me  - 
rir  pour  fon  maiftre.  Pendant  mon  feiour  men- 
fieur  d*  Auguy  en  boucla  Carignan  ,  ne  le  pou- 
liant  emporter  de  force  fans  beaucoup  de  perte 
campant  cependant^  Vimeus ,  ôc  Carmagnol- 
le:&  bien  toit  après  l'arriuee  de  cefte  Noblef- 
fe  le  Marquis  de  Guaftpartiftauec  (on  camp  le 
Vendredy  fainct,  d'Aft ,  ôc  vint  loger  à  la  mon- 
tagne près  de Carmagnolle  ,  ôcle  iourde  Paf- 
ques  partift  pour  venir  à  Serizolles.  La  compa- 
gnie du  Comte  de  Tande  eftoit  Lieutenant,  le  - 
quel  manda  à  monfîeur  d'Anguyc ,  que  le  camp 
marchoit ,  &  que  l'on  oyoit  les  tabeurins  clai- 
rement. 
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Monfieurd'Anguycn  me  commanda  de  mon- 
tera cheual,&  que  ie  courufle  defcouurir  le 
tout,  pour  en  porter  nouuclle*  certaines,  ce 
que  ie  fis  le  capitaine  Taurines  me  bailla  vingt 
fallades.  I'allay  Ci  auant,  que  ie  defoouuris  la  ca- 
ual'lerie,quipaiîbic  au  long  des  bois  dtl'Abbaie 
D'eft»rrTade,&  oyois  les  tabourins  les  vns  mar- 
cher en  auant,  &  les  autres  en  arrière.  Cela  me 
mit  en  peine  de  defcouurir  ce  qucpouuoit  eftre 
A  mon  retour  ietrouuay  monfieurd'Anguy en, 
Meilleurs  de  Coftillon  quia  eux  Admirai, de 
Dampiurre,  de  S.  André ,  Dcfcars  père  de  ceux 
cy,  d' Ailler ,  ôc  de  Iarnac ,  dans  la  chambre  du- 
dit  Sieur  d'Anguyen  parîantà  luy  ,ayansfiict 
porter  leurs  armes  fur  les  licts  dte  ladite  cham- 
bre: ôc  luy  rapportay  ce  que  i  en  auois  veu  A 
lors  tous  ces  Seigneurs  luy  dirent,  Allons  mon- 
iteur ,  allons  les  combattre  auiourd'huy  qui  eft 
bon  iour  :  car  Dieu  nous  aydera  lors ,  me  com- 
manda ledi&  Seigneur,  que  i'allaue  dire  à  Mef- 
flcursdeTais  ,  ÔcdeS.  lullien  de  mettre  les  re- 
gimensen  campagne  :  &enuoya  vn  autre  à  la 
gendarmerie  &  cauallerie  en  faire  de  mefmes, 
ce  qui  fuit  faicl:  tout  incontinent,  ôc  nous  m\C- 
mes  horsCarmagnolle  en  vne  plaine  tirant  à  Se* 
rizollcs,  Ôc  là  tout  le  monde  fe  meiten  bataille. 
Monfleurde  Mailly  Commiflaire  de  l'artillerie 
fuft  aufli  toit  là  aucc  l'artillerie  que  pas  vnde 
nous.  Nous  oyons  les  tabourins  des  ennemys 
auGi  clair  prefque  comme  1er  noftres.  le  ne  vis 
àmaviecampll  volontaire  nyîoldatsiiderlrcux 
de  combattre,  que  ceftuy  la, fauf  quelques  vos 
des  grands  de  l'armée ,  qui  perfecutoyeat  tou- 
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fîoursmofuui  d'A'  guendcneh.  zarder  point 
Se  luy  metto)entdeuant,la  peric  que  ccicroit 
au  Roy ,  s  il  perdoir  la  bataille  ,  laquelle  peut 
cftre  pourrait  aufer  la  pêne  du  Royaume  de 
Fiance  Autre  luy  rnettoyent  en  tefie  qu'il de- 
ut  n  combattre,  de  lorte  qu'ils  mettoyent  en  tel 
trouble  ce  pauure  Prince,  qui  eftoit  encores  bié 
ieunc ,  qu'il  ne  fçauroit  de  quel  cofté  (c  tourner 
tous  pouuez  penfer  fi  ic  pationnois,  &  fi  l'euile 
parlé  haur,  t\  c'et  (1  efte  bille  pareille,  encore  ne 
me  peu*  ie  tenir  déparier.  Les  Seigneurs  qui 
eftoyent  venus  de  France  tenoyenr  tous  le  par- 
ty  de  combattre.  le  pourrois  bien  nommer, qui 
eftoyent  &  les  vns  &  les  autres ,  fuevoulois: 
mais  ie  ne  le  veux  fairc:car  ienemefuis  pas  mis 
à  e (crue  pour  diie  mal  de  perfonne.  M  aïs  mon- 
(îeur  l'Admirai  de  Chalbilon,  &monfieurdc 
Iainac,  qui  fort  encores  en  vie  ,1e  fçauentauÛi 
bien, que  rrcy.  Les  vns  &  les  aunes  auoyent 
raifon,  ôc  n'eftoyenr  pouiTez  d'aucune  pœur: 
mais  feulement  crainte  de  perdre  tout  les  retc- 
noit  en  bride  :  &  rel  peut  eftre  ,  comme  1  ay  vea 
fbuuentjConrre  fa  volonté  &  contre  la  plurali- 
té de  veix  :?.rln  qu  après  il  puilledite  ,  filacho- 
fefuccedemalie  n'eftois  pas  de  c'eftaduis  :  ie 
l'auois  bien  dict,  niais  ic  n'en  fus  pas  creu  ,  hc 
qu'ily  ade  tromperie  au  mondelck  en  nolirc 
meftier,  plus  qu'en  autre  qui  loir* 
Ainil  que  nous  deuôs  mai  cher  pour  aller  cô- 
battre,ily  euO  quatre  ou  eu  q  qui  nraiét  a  parc 
monilcuid'Anguyen  dekencansà  pied  c\  l'cn- 
tindrent  fc  poimonant   plus  de  derny  heure» 
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Tout  le  monde  grinioit  les  densdece  qu'on  ne 
rnafvhoir,  en  fin  leur  conclufîonfuc  que  tous 
lesregimens  de  gens  de  pied  fe  rétireroyentà 
leurs  logis ,  comme  aufli  l'artillerie  Ôc  la  gen- 
darmerie ,  Ôc  que  raonfieur  d'Anguyen  auec 
quatre  ou  cinq  cens  cheuaux,  &  partiedes  ca- 
pitaines qui  eftoyent  de  fonconfeil  s'en  iroiée 
ùir  la  plaine  de  Serizolles  de/couurir  le  camp 
de  l'cnnemy  , que  i'amenerois après  luy  quatre 
cens  arquebusiers,  tout  le  demeurant  au  logis. 
le  vis  lors  vn monde  perfonnes  defcfpercz:& 
croy  que  iiDicu  cuit  tant  voulu  pour  rronfïcur 
d'Anguytnjqu'ilfuftmarché^lencuftcmpor- 
te  la  bataille  lansgraddiiBcultc-.carlcs  tabou- 
lins  ,  que  i'auois  ouy  retourner  en  arriere^'e- 
ftoient  tous  les  Elpagnols,  qui  alloyent  retirer 
deux  canons ,  qui  s'eftoyen  t  engagez  fans  pou- 
uoir  tirer  auantny  arrière:  &n'eufîïonstroujé 
rien  à  combattre  que  les  Allemans ,  Italiens  & 
la  cauallerie,  ^quelle  ny  le  Marquis  mefmcs 
ne  nous  pouuoit  cfchapper.  Et  comme  nout 
eufmes  demeuré  plus  de  trois  heures  vis  avis 
4cs  ennemis,  qui  eftoyent  en  vne  plaine  entre 
Sommeriue  ôc  Serizolles, lefqucls  ne  penfoyce 
rien  moins ,  que  de  combattre  (  ôc  dit  le  Mar- 
quis à  moniteur  de  Termes  dcfpuis  eftant 
prilonnier  ,   comme  il  m'a  raconté  ,    que 
iamais  il  n'auoit  eu   tant   de   pœur  d'eftro 
perdu  ,  que  ce  iour  la  :  car   le    meilleur 
de  fon    cfperance  eftoit  eu   l'arqucbuzicrs 
Efpagnollc  )   monfîeur  d'Anguyen  s'en  re- 
tourna à  Carmagnollc  auffi  mal  content , 
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que  Prince  futiamais:  &  à  la  dcfccntc  d'vn  bois 
retournant  auditCarrnagnolle  ie  iuy  dis  en  paf- 
fant  prefens  Meilleurs  de  Dampictre,  &  de  S. 
André,  ces  mots,  Monfieur,  Monfieur,  ce  ma- 
tin quand  vous  vous  eftcsUué  ,  que  pouuiez 
vous  demander  a  Dieu  autre  chofe,  que  ce  qu'il 
vous  à  donné  aujourd'huy,  quieftde  trouuer 
en  plaine  campagne  (ans  haye  ne  foflévoz  en- 
nemis, ce  aue  vous  auez  tant  defiré?  le  vois  bic 
que  vous  voulez  pluftoft  croire  ceux,  qui  vous 
confeillent  de  ne  combattre  que  ceux  qui  vous 
confeillent  de  combattre.  Alors  il  commença  à 
renier  &  dit  qu'il  n'en  croyroit  plus  perfonne 
que  foy  mefmes ,  à  quoi  ic  cognus  bien  que  ie 
l'auoismisen  colère;  ierechargayen  cheminant 
difamnon   Mor-fieurncn,  de  par   Dieu  n'en 
croyez  perfenneque  vous  mefmes:  car  nous 
fçauons  bien  que  vous  ne  defirez  autre  chofe 
que  le  combat, &Dies  vous  aydera:  &  m'cnal- 
lay  ainfi  droicl:  àCarmngnolle  fort  fafché  ,  me 
fouuenant  de  ce  que  i'auois  tant  alTeuré  le  Roy 
en  Ton  Confeil  ,  &  des  que  ieditfieurarriua  à 
Carmagnolle  il  appella  tous  ceux,  qui  entroiéc 
en  fon Confeil.  letrouuayà  mon  arriuéetous 
les  capitaines  de  nourc  régiment  mutinez  ini- 
ques aux  foldats,  lefquels  demandoyent  paye: 
niais  onlcsamulafur  Tarriuée  de  monfieur  de 
Langey,quiportoit  quelque  argent.  lefuspiic 
par  monfieur  de  Lamolle  l'aifné  9  qui  auoic 
deux  enfeignes,  lequel    fufttuéle  lendemain, 
queieparlafïeàmonfieurd'Anguven  pour  tous 
&  ils  maduoiïeroyent.  Nous  voy  la  tous  dans  la 

fallu 
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fallc:  &  par  fortune  Meilleurs  de  Dampierre, 
&defain&  André  n'eftoient  encores  entrez» 
qui  nous  trouuerenc  tous  mutinez&  nous  di- 
rent ces  mots,  Ayez  patience,ie  vous  prie  iuf- 
qucsàcequc  monsieur  fera  horsduConfeil: 
&  ie  croy  qu'ils  luy  auoy  cnt  parlé  par  lèche- 
minicar  &  ietrouuayM.d'Anguien  au  milieu 
d'eux  &  ainfî  entrèrent  das  la  chambre  ,  &  ne 
tarda  gueres  qu'ils  fortirent.Môileur  dcDam- 
pierre  fortifie  premier  qui  nous  trouuatous 
à  la  porte  de  la  chambre  &pource  que  mon- 
iteur d'Anguyen  venoit  après  luy,  en  me  re- 
gardant il  meit  le  doigt  en  la  bouche,  en  ligne 
que  ie  ne  difife  mot.  M  onfieur  d'xnguycn  paf- 
la  tout  en  courrous  droict  à  fa  chambre,  lis 
autres  Colonnels  &  capitaines  chafeun  à  Ion 
logis,  &  ne  bongeafme  point  incôtinent  après 
Meilleurs  de  Dampierre  ,  &  S.  André  forti- 
rent  en  la  falle,  &  nous  dirent  ces  mots,  Allez 
vous  en  à  vos  logis,  préparez  vous:  car  nous 
combattrons  demain ,  en  forçant  nous  regar- 
dions ceux, qui  vouloyent  qu'on  combatif* 
lefqueis  fe  rioyent  deuers  nous  autres ,  qui 
nous  donna  auffi  efperance  de  combattre, Car 
le  foir  que  i'accompagnaymonfieurDampier- 
re  à  fon  logis,il  me  dit  la  propofuion  qu'auoic 
faict  moniteur  d' Anguyen  au  cenfeil ,  qui  fuc 
fur  l'erreur  qu'il  cognoiflbit  auoit  faid  de  ne 
combattre  poinct,  ayant  perdu  ynaduantage 
qu'il  ne  pourroit  recouurer^  qu'il  les  prioic 
tous  de  le  cofiderer  &  fe  refoudre  de  combat- 
tre. 

Alors  il  y  en  euft  qui  commcoccrent  à  dif* 
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courir  ce,  qu'ils  luyauoyent  di&  auparavant, 
de  la  perte,  que  le  Roy  feroir,  auecplufieurs 
autres  chefes  &  raiions  pour  l'cmpefcher  : 
d'autres  renoyent  l'o  inion  qu'ils  auoyenc 
toujours  (uyuie,  qu'il  falloit  dôner  la  batail- 
le. Mais  môficur  d' Ariguycn,qui  fe  veit  eftrc 
tombe  en  mefme  difpute,qu'auparauant  fc 
meiten  colère,  &  dit  ,  qu'il eftoitrefolu de 
combattre  à  quelque  pris  que  ce  fut:  ôc  que 
s'ilyauoit  homme  qui  voulut  plus  difputer 
le  contraire  il  ne  l'cftimeroit  iamais  tel ,  qu'il 
Tauoit  eftimé,  Alors  vn  qui  l'auoit  tant  cm- 
pcfchc,  refponiit,  O  monfîeureft-cevnc  re- 
folution,que  vous  auez  prinfc  de  combattre 
O uy  di& monfieur  d*  Anguyen.  Or  denc  rcC 
pondit  l'autre,iln'eft  pasqueftion  de  difputer 
anrrechofe:&  arreftarent  que  chacun  fere- 
tireroit  en  fa  charge:  &  qu'vne  hciirc  deuant 
iour  nous  ferions  en  la  mefme  plaine,  qu'é- 
tions le  iour  deuanr  pour  marcherdroiét,ou 
les  ennemis  feioyent  rencontrez ,  ce  qui  fuft 
fai£t,  remontrant  cependant  aux  capitaines 
&foldats  que  le  paiement  feferoit  mal  à  pro- 
pos à  la  tefte  de  renncmy,&  qu'il  falloit  at- 
tendre. Ce  futvne  ruze  pour  amu(er  ceux, 
qui  demandoient  de  l'argent.  Etpourcc  que 
le  iour  deuant  nous  les  auions  laillez  en  la 
plaine, qui  eft  encre  Scrizolles  &  Sommeriue 
monfîeurjd'Anguyen  ne  fçauoit  bonnement 
s'ils  eftoyentà  Somroerine  ou  à  Senzoiles, 
combien  que  le  capitaine  de  Sommeriue  luy 
auoir  mandé,  que  le  camp  vouloit  loger  la  le 
Seigneur  Francifco  Bernardin  enuoya  trois 
île  les  cheuaux  Icgcisycrs  lcdi&Senzolks>& 
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allèrent  fi  près  qu'ils  defurirent  le  camp  3  qui 
cftoit  en  armes,  &  les  ubourins  cômençoyé  t 
à  Tonner  Ce  qui  les  anoit  fait  tournet  à  Seri- 
zolles  c'eftoit  pour  attendre  les  Efpagnols, 
qui  eftoient  allez  au  deuant  des  deux  canons 
côme  défia  i'ayefcritmcnfieur  de  Termes  en 
tourna  réuoyer  trois  ou  quatre  des  liens  auffi 
&  ce  pendant  nous  marchions  par  defîous  ti- 
rant^Sommeriue:  &  quand  leschetiaux  lé- 
gers furent  reucnuz:&  portèrent  les  mefmes 
nouuelics,no*  tournafmes  à  main  gauche,  & 
montâmes  fur  la  plaine, ou  cftoit  toute  l'ar- 
rcée,nous  fîfmes  alte,&  la  môfieur  d'Anguyc 
&  monileur  deTais  me  baillèrent  à  conduire 
toutes  l'arquebuzcrie.  le  le  remerciay  rref- 
humblement  de  l'hôneur,  qu'il  me  faifoit,  Ôc 
que  i'efperois  auec  i'ayde  de  Dieu  m'en  ac- 
quitter fi  bien,  qu'il  auroit  occafion  d'en  de- 
meurer content  :&  autant  en  fis-ie  à  môfieur 
de  Tais  qui  cftoit  mon  Colonnehlequel  vint 
cômander  aux  capitaines  &  Lieutenans,  que 
ie  voudrois  prendre,  qu'ils  m'cufïent  à  obeïr 
corne  à  luy  mefmes.  Or  ie  ptins  quatre  Lieu- 
tenans^qui  furent  le  Breuil,  quei'ay  cy  deuâc 
nômclcGuafguetjle  capitaine  Lienard,le  ca- 
pitaine Fanas  ,qui  eftoit  le  mie  à  Fauas  &  Lie- 
nard  ie  baillay  le  cofté  de  mai^droite,moy& 
Jes  autres  deux  allay  à  gauche  tirant  la  maisô- 
nette ,  qui  fut  côbattue  &  fut  ordônc  que  les 
Suifîes&  no*  côbattrios  enfebleàl'auatgar- 
de.que  monfieur  de  Botieres  cômandoit ,  le- 
quel auant le  bruit  de  la  bataille  auoit  elle 
rappelle.  La  bataille  de uoit  eftre  conduite 
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par  monfieur  d'Anguycn,  ayant  fous  fa  cor- 
nette les  ieuncs  Seigneurs  venus  de  la  court. 
En  l'arrierrcgarde  cômandoit  monfieurDam- 
pierre,  oueftoyent  quarre  mille  Gruyens ,  Ôc 
trois  mil  Italiens,  conduits  parles  Sieurs  du 
Dios,  Ôc  des  Crcs,  ensemble  tous  les  guidons 
Ôc  archers  des  compagnies.  Or  il  y  auoit  vn 
coutauen  pendant  ducofté  de  Serizolles  ôc 
de  Somariue.  Ceftoit  vn  taillis  non  guère  ef- 
poix.  Les  premiers  des  ennemis  que  nous  vif- 
mes  entrer  en  la  plaine  venir  deuersnous  ,ce 
furent  les  fept  mil  Italiens,  que  le  Prince  de 
Salerne  conduiioit ,  &  à^eur  cofté  trois  cent* 
lanciers  commandez  par  Rodolphe  Baglion, 
qui  cftoient  au  Duc  de  Florence,  l'efcarmou- 
chc  commença  par  ce  coutau ,  ôc  dans  le  pen- 
dant les  ennemis  auoycnt  faict  alte  deuant 
nous  :&  comme  cette  efearmouche  futatra- 
quée,ie  baillay  vne  trouppe  au  capitaine  Bre- 
uil ,  qui  eftoit  celle  du  près  de  moy,  &  au  ca- 
pitaincGafquetla  derniere,à  deux  cens  pas  les 
vnes  des  autres, ôc  de  la  mienne  ie  baillay  qua- 
rante ou  cinquate  arquebuzrers  à  vn  mien  fer- 
gent  nomme  Arnaut  de iSainctclar, homme 
vaillanr  &  qui  fçauoit  bien  prendre  Ton  partr 
&ieles  fouftenois.  Eftantàla  maifon  iedef- 
couuris  trois  (M  quatre  trouppes  d'arquebu- 
ziers  £fpagnols,quivenoyenrla  tefte  baillée 
pour  guigner  la  maifonnerte  :  ôc  les  capitaines 
Fauas&  Lienard  combattoyent  les  Italiens, 
au  vrlon  à  main  droi&e.  L'efcarmouche  com- 
mença de  tous  les  deux  codez,  cV  par  fois  me 
ramenoyenc  iufques  à  la  inaiibn  ,  autre  ic  les  < 
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rarnenois  à  eux  iufques  à  leur  trouppe  :  car  il 
s'en  eftoic  meflé  vn'autre  auec  la  premier  :  8c 
fembloit  que  nous  ioiïiflîons  aux  bartes.  A  la 
fin  ie  fus  contraint  faire  marcher  le  capitaine 
Brueilàmoy:car  ievoyois  routes  les  trouppes 
airemblées  auec  vne  trouppe  de  cauallericà 
leur  cofte.  le  nauois  pas  vn  homme  de  cheual 
auecmoy:  toutfois  i'auois  aduerry  monfieur 
d'Anguycn ,  que  leur  caualleric  eftoir  auec 
leur  arquebuzerie,  qui  venoità  rnoy.  Balte 
queperfonne  ne  vint  de  long  temps:de  façon 
que  ie  fus  contraint  quitter  la  maifon,non 
fans  grand  combat,  qui  dura  long  temps,  le 
renuoyai  le  capitaine  Breuil  à  fon  mefme  lieu 
L'efcarmouche  dura  de  trois  à  quatre  heures 
fans  iamais  céder.  Iamaison  ne  vift  mieux  fai- 
re. Moniteur  <ï  Anguyen  m'ennoya  monfieur 
d'Auflun,  me  commandant  queie  regagnaiïe 
la  maifon ,  qui  ne  me  faifoit  aduantage  ny  de- 
faduantage.  le  luy  rcfpondis,  allez  dire  à  mei- 
lleur d*  Anguyenqu'il  m'enuoye  de  la  cauallc- 
rie ,  qui  eft  à  cofte  de  leurs  arquebuziers  ,  la- 
quelle il  voyoit  aulïi  bien  que  moy  ,  car  ie  ne 
fuis  pas  pour  combattre  Cauallerie  &  infante- 
rie enfembie  en  campagne  raze.  Alors  il  me 
dic"t,ilmc  fuffit  ,  que  iele  vousaye  dicl::  ÔC 
tourne  arrierre  Ôc  le  va  dire  à  monfieur  d' An- 
guyen, lequel  de  rechef  m'ennoya  monfieur 
de  Moneins  pour  me  dire ,  qu'en  vne  forre  ou 
autre  il  vouloir  que  la  regagnaiTe,  auec  lequel 
vint  le  Seigneur  Cabry  frère  du  Seigneur 
Maure,  menant  foixante  chenaux  tous  lan- 
ciers, &  monûçur  de  M^ncins  qui  enpon- 
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uoit  auoir  enuirô  vingtcinq  ne  faifant  enco- 
re* que  commencer  à  drefler  fa  côpagnic.  le 
refpondis  tout  de  mefme  qu'à  môueur  d'auf- 
fun,  &  que  ie  ne  voulois  point  élire  caufe  de 
la  perce  de  la  bataillc,mais  que  s'ils  vouloyét 
aller  combartre  cefte  cauallerie,  qui  eftoit  au 
cofté  de  leursarquebuziers ,  que  ie  regagne- 
rois  bien  la  maifon.  Alors  il  me  refpondirent 
que  i'auois  raifon,  6c  qu'ils  eftoyét  tous  prefl: 
6c incontinent  ie  mande  au  capitaine  Brueil, 
qu'il  vint  à  moy,&  au  capitaineGafquct  qu'il 
le  meit  en  fa  place,  &  incontinct  le  capitaine 
Brueil  fe  meit  à  main  droicte,  la  cauallerie  au 
iniiieu:&  marchâmes  le  trot  droicT:  à  eux:car 
nous  n'eftions  pas  à  trois  cents  pas  lesvns  des 
autres.PourcelarefcarmoucheneceiToitia- 
mais:&  corne  nousaprochafmes  de  cent  ou 
fîx  vingts  pas, nous  commençâmes  à  tirer.-  &c 
leur  cauallerie  tourna  le  dos  6c  leur  infante- 
rie aufli  :  6c  vis  tous  leurs  lanciers  tour  à  vu 
coup  tourner  le  dos  fe  retirants  dans  leurs 
trouppes.  Incontinent  monlieur  deMoneins 
&  le  SeigneurCabry  s'en  allèrent  à  moniteur 
d'Anguyen  pour  luy  dire  ce,  qu'ils  auoyent 
veu  de  leur  cauallerie ,  6c  que  s'il  ne  m'ame-; 
noit  de  la  caualierie  pour  me faire  cfpaule,  ie 
ne  pouuois  faillir  d'eftre  rompu.  le  renuoye 
les  capitaines  en  leurslieux.il  yauoit  vn  petit 
marez  auprès  de  Serizolles,  6c  vn  grand  che- 
min creux3quienpefchoit  qu'ils  ne  pouuoiét 
pailèr,pour  veniràno'en  bataillelcM  irquis 
deGuaïtauoit  fait  paffer  (îx  picccsd'arrillerie 
lel quelles  défia  eftoyeac  bien  auanc  deçà  le 
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marez,&  comme  il  vift  Ces  gens  repouflez ,  il 
curtcraintequetoutle  campfuyuit,  &  qu'il 
perdition  artillerie. Il  fi ft  pafTer  promptemec 
les  Àllemans  ce  marez  &  chemin  creuz  :  ôc 
commeilfuftenla  plaine, ils  fe  remirent  en 
bataille  ,  car  i  1s  n'auoyent  fçcu  pafîèr  qu'en 
defordrc.cV  cependant  la  cauallerie  Se  arque- 
buzerie  Efpagnolie  vindrent  à  moy ,  comtni 
auparauant,  &  n'ayant  point  de  cauallerie  a- 
ucc  moy  ie  fus  contraint  leur  quitter  la  place 
écme  reciray  d'où  i'eftois  parti.Or  ie  defeou- 
uris  leurs  Allemans  &  leur  artillerie  :  &  en 
roefmc  temps  que  ie  me  retirois ,  raôiieur  de 
Termes  &  le  Seigneur  Francisco  Bernardin. 
fcvindié:  mettre  à  main  droite  de  noftre  ba- 
taillon &furlebordducoutau,  qui  eïtoyenc 
fore  à  l'cftroic-t  &  vis  à  vis  du  bataillô  des  Ita- 
liens, car  leurs  lanciers  cftoyent  vis  à  vis  de 
noz  picquiers:  Monfieur  de  Botieres  aucc  fa 
compagnie, cV  celle  de  monfieur  le  Comte  de 
Tandeamain  gauche  de  noftre  bataille  :  les 
Suides  eftoient  cnuiron  foixante  ou  «quatre 
vingts  pas  au  derrière  de  nous  &vn  peu  à  co- 
fté  noftre  arquebuzerie, que  les  capitaines Fa- 
uas,&  Lienard  conduifoyent,aucunesfoisils 
repoulîVyéc  les  ennemis  iufques  à  leurbarail- 
lc,aun 'esfois  les  ennemis  les  rcpoufToiet  auflî 
près  la  noftre, le  fçay  bien  qu'il  me  falloir 
courir  defarmer  noftre  bataillon  d'arqué- 
bu-ziers  du  eofte  de  Monfieur  de  Botieres 
-qinfaifoyent  le  flanc,  &  leur  bailler  pour  fai- 
re la carg'.icce  qu'ils  firér:&d'vne  grad  furie 
les  repoufterét  iufques  auprès  de  leurbataille 
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6c  futbon  befoin,car  leur  ârquebuzeric  auoic 
prefquc  gaigné^le  flanc  de  noftre  cauall&ic. 
le  cours  là,  où  ils  eftoyent ,  &  commençâmes 
vnefurieufe  efearmouche, grande  &  forte: 
car  toutes  les  trois  trouppes  miennes  nous 
méfiâmes,  ce  qui  dura  vne  grand'heure.  Or 
les  ennemis  auoient  mis  leurs  pièces  d'artil- 
lerie au  cofté  de  la  maifonnette>qui  tiroiten 
butte  dedans  noftre  bataille.  Monfieur  de 
Mailli  s'auança  auecques  la  noftre  ,  &  femift 
auprès  de  nous,  Ôc  commença  tirer  à  eux  vers 
îamaifonnette,carilne  pouuoit  là  où  nous 
renions  l'efcarmouche ,  fans  tuer  des  noftres 
Ôc  regardant  deuers  noftre  bataille  ievis  mon- 
sieur de  Tais,  qui  commençoit  à  marcher  les 
picquesbaifteesdreicl:  aux  Italiens  ie  courus 
aluy.cVluy  dis  ,  ou  voulez  vous  aller,  Mon* 
iïeur  ou  voulez  vousaller  ?  Vous  allez  perdre 
la  bataille:  car  voicy  les  Allemans  qui  vous 
viennentcombattre:&  vous  prendront  par  le 
flanc.  Les  capitaines  eftoyent  caufe  de 'cela, 
îefquclsluy  crioyent  menez  nous  au  combat 
monfieur ,  il  nous  vaut  mieux  mourir  main  à 
main,qued'eftre  tuez  à  coups  d'artillerie  c'eft 
ce  qui  tftonne  le  plus,&  bien  fouuent  fait 
plus  de  peur  que  de  mal  :  mais  fi  eft-ce  qu'il 
me  creu  ft  &  les  priây  mettre  tous  le  genouil  l 
terre  cV  leur  picques  bas  car  ievoiois  les  Suif- 
fes  derrière  couchez  routdeleur  long,quine 
paroifientric:  Se  délaie  m'en  coursàî'arquc- 
bozerie  fe  retirer  derrière  la  maifon,  &  com- 
me ievoulois  marcher  droi£tàeux,iedefcou- 
uris  le  frontde  la  bataille  desAllcmans  &  fou- 
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dainiedixaux  capitaines  Brueil  &  Gafqucr, 
qu'ils  feretiraflent  peu  à  peu  vers  l'artillerie. 
Et  faifoit  faire  place  aux  picquiers  pour  venir 
aux  mains.  Et  m'en  cours  à  noftre  bataille,  &  à 
mon  arriuee  leur  dis. 

O  mes  compagnons,combattons  bien,  que 
fî  nousgaignonslâbataiile,nousnouspouuôs 
faire  eftimer  plus  quciatnais  les  noftres  n'ont 
faidl  :  Car  il  ne  fe  trouuera  aux  hiftoires  ,  que 
les  Gaulois  ayent  iamais  côbattti  les  Germains 
picqueà  picque  ,  qu'ilrn'ayent  efté  deffaiclis, 
&  pour  nous  marquer  de  cefte  hohnorabie 
marque^que  de  valoir  f>lus  que  nos  predecef- 
feurs  n'ont  valu,ce!a  nous  doit  donner  double 
courage  de  fe  battre  pour  vaincre,  &  faire  co- 
gnoiftreà  nos  ennemis  ce  que  nous  valons. 
Souuenezvous ,  compagnons,  dece3  que  le 
Roy  nous  amande  ,  &  lagloire,quece  nous 
fera  de  nous  prefenter  à'  lny  après  'la  victoire. 
Or  monfieur,  dif-  ie  à  monfieur  de  Tais ,  il  eft 
temps  de  feleuer,  comme  il  feit  prôptemenr. 
le  commençay  à  crier  haur,Mcs  compagnons 
peut  eftrê  qu'il  n'y  à  icy  gueres  de  gens  qui  fe 
foyent  rrouuezen  bataille.  Si  nous  prenons  la 
picque  au  bout  du  derrière ,  6c  nous  combat- 
tons du-long  de  la  picque  au  bout  du  derrière; 
nousfômesderTaic"ts:car  l' Allemat  eft  plus  dex- 
tre,  que  nous  en  cède  manière.  Mais  il  faut 
prendre  les  picques  à  riemy  ,  comme  fai&le 
Suitie,&  bailFériatefte  pour  enferrer  &pouf- 
ferenauant,&  vous  le  verrez  bien  eftonne.  A- 
Jcrs  monfieur  de  Tais  me  crioit,que  ie  conruf 
fe  au  long  de  la  bataille  leur  faire  prendre  /es 
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picques  de  cette  fore  \  ce  que  ie  fis.  Les  Alle- 
muismarchoienr  grand  pas  droit  à  nous.  le 
m'encourus  deuanr  la  bataille,  &  mis  pied  a 
terrCyCari'auoislaiiïevn  miélacquaitoufîours 
deuanr  le  bataillon  auec  ma  picque.  Et  corne 
monfîeurdeTais,  &les  capitaines  me  virent 
defccndu,tou5  criarent  à  vne  fois,  Remonter 
capitaine  Montluc,  remontez,  &  vous  nous 
conduirez  au  combat.  Alors  ie  leur  refpondis, 
Quefîi'auoisàmourirceiour-là ,  ie  nepou- 
uois  mourir  en  vn  plus  honnorable  lieu,qu'a  - 
uec  eux  la  picqueau  poing,  lecriay  au  capi- 
taine la  Burte  SergétMajor,qu'il  couruft  tou 
lîouts  au  tour  du  bataillon  ,  quand  nous  nous 
enferrerions  ,  &  qu'il  et  iaft  luy  &  les  fergens 
dernier  &c  par  les  coftez,Pou(Tcz  foldats,  pouf- 
fez: afin  de  nous  pouffer  les  vns  les  autres  ,  8c 
ainfi  vinfmes  au  combat,  l'Allemand  venoit  à 
nous  à  grand  pas  &  tt ot,  de  forte  que  leur  ba- 
taille cltoit  fî  grande,  qu'ils  ne  fe  pouuoyenc 
fuyuter&  y  voyons  degrande*  fcnelUes  &des 
enfeignes  bien  derrière;  Et  tout  à  coup  nous 
nous  enferrafmes  au  moins  vne  bonne  par- 
tie :  car  tant  de  'lcut  co(tc  ,  que  du  noftre 
tous  les  premiers  rancs  ,  foit  du  choc  ou  des 
coups  furent  portez  par  tet re.  Il  n'eft  pas  pof- 
ilblc  pour  des  cens  de  pied,  deveoit  vne  plus 
grande  futic.  Le  fécond  rang  &  le  nets  furent 
canif  de  neftre  gainxar  les  derniets  les  pouf- 
foient  mht  qu'ils  furent  fut  les  leurs.  Et  com- 
me noftrc  bataille  poufloit  toufiours  ,  lei 
ennemis  fc  rennerfoient.  le  ne  fus  iamais  iî 
habile  &  fi  difpos,  &  mefutbefoin:  car  ie 
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clonnay  plus  detrois  foisdugenouil  à  terre. 
Les  Suifles  furent  fins  &  accors  :  car  iufques  à 
ce  qu'ils  nous  virent  de  la  longueur  de  dix  ou 
doute  piqucs,ils  ne  fc  leuarent  point. Et  après 
coururent  furieux  comme  fanglicrs  ,  cV  don- 
narentparlefîinc:Mô(ieurde  Botietes  par  le 
quanton:  Monïîeur  de  Termes,&  le  Seigneur 
Francifcodonnarent  à  Rodolphe  Baglon  en 
mefme  temps,  &  le  renuerferent  :  fa  caualerie 
fe  mift  en  route.  Les  Italiens  qtii  virent  leur 
cauallerierompuc,  &  les  Lanfquenets  Se  AU 
lemans  remueriez  Se  en  roucte,commençarent 
à  prendre  la  defeente  du  vallon,  &  gaignec 
tant  qu'ils  peurent  droictau  bois.Môfieurde 
Termes  eut  Ton  cheual  tué  au  choc,lequel  par 
fortune  fe  trouua  par  terre  engagé  bien  auant, 
de  forte  que  les  Italien»  le  prindrent  &Tcrâ- 
menaré:  .  aufli  n'auoit-il  çueres  bonnes 
ïambes. 

Il  faut  noter  que  le  Marquis  de  G uaftauoic 
fait  vn  baraillon  de  cinq  mille  picquiers,  qui 
eftoient  deux  mille  Efpagnols ,  ôc  rrois  mille 
Allemans,  eftanteeux  là  que  le  Comte  Lau- 
dron  au  oie  mené  en  Efpagne  du  nombre  de  (îx 
mil,  ou  ils  auoienr  demeuré  dix  ans  ou  olus, 
n'ayanrgueres  qu'ils  ciîoient  reuenus,  &  qui 
parloiencanm*  bon  Efpignol ,  que  Efpagnols 
nfels.  Il  auoir  fait  ce  bataillon  pour  abattre 
le?  Gilcons  :  car  il  difoit,  qu'il  craignoit  plus 
noftrc  bataillon,  que  pas  vn  des  autres.  Et 
auoit  opinion  que  Ces  Allemans,  qui  eftoient 
tous  hommes  d'eflitederrairoient  nos  SuiïTes. 
tz  mift  à  la  tefte  de  celte  bataille  trois  cens  ar- 
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quebuziers  feulement,  comme  enfans  per dit 
lefquclsrhiuoir'rcferucs  pour  cererTe<5t,  & 
tout  le  refte  tint  l'efcarmouche.  Et  comme  il 
fut  auprès  de  la  maifonnette  du  oftec  des  |  Al- 
lemans,  il  reit  les  Gru yens  qui  eftoyent  tous 
armez  à  blanc.  Il  penfa  que  ce  furent  lesGaf- 
cons  ,  &  leur  dicl:  ,  Hermanos  ,  hermanos, 
aqui  eftans  tous  Gafcones  ,  fat rait  à  ellos.  Ils 
ne  furent  iamais  à  deux  cents  pas  de  luy, qu'il 
apperçeuftnoftre  bataille  oui  feleuoitj&co- 
gneuft  fon  erreur:  mats  il  n'y  pouuoitîplus 
remédier,  nous  portions  tous  armes  noires. 
Cette  bataille  de  cinq  mil  picques  s'en  alla  le 
grand  pas  droi& aux  Gruyens. Il  falloit  qu'ils 
palfafTent  àcofte  de  monficurd'Aguyen,  le- 
quel Seigneur  fud  mal  con  feillc:  Car  il  donna 
auecla  gendarmerie  tout  au  rrauers  du  ba- 
taillon, les  autres  par  flanc.  Et  là  fuft  tuc& 
blcflc  beaucoup  de  gens  de  bien  &  des  prin- 
cipaux,comme  mon(îeur  d'AIÏîcr,  le  Sieur  de 
la  Rochechouard ,  cV  plufîeurs  autres ,  ôc  en- 
cotes  plus  à  la  féconde  rechatge.  Il  en  y  euft 
qui  p&ffarent  6c  repaflarent  au  trauers  ,  mai- 
tpufiours  ils  fe  r'alioyent:  &  vindrent  en  ce- 
ilemaniere  aux  Gruyens, qui  furent  bien  toft 
renuerfe  fans  tirer  vn  fcul  coup  de  picque. 
Et  la  moururent  tous  leurs  capitaines  &  lieu- 
renans  ,  qui  cfêoyent  au  premier  rang,  &  fui- 
rent droict  à  mondeur  des  Cros.  Mais  ce  ba- 
!on  d'Efpagnols  ,  &  Allemansfuiuoyent 
tou  uours  au  grand  tror  leur  victoire  ,  <Sc  ren- 
uerfarenr  ledict  Sieur  des  Cros  :  &  là  il  mou- 
Sttftji&  cous  les  capitaines.  Monfieurd'An- 
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guyenneîcpeut  (ecourir,pourceque  pref- 
que  tous  les  cheuaux  de  (a  cauallcf ie  à  ces 
deux  furrieufcs,mais  trop  incôfîderces,char« 
ges  eftoient  blelïez,&  s'en  alloycnt  le  pas  par 
la  campagne  à  cotte  des  ennemis.  Il  eltoit  a* 
defefpoir  maudiflant  l'heure  que  iamais  ila- 
uoitefte  né,  voyant  la  fuitte  de  Tes  gens  de 
piedj&qu'a  peine  luy  reftoit-  il  cent  cheuaux 
pour  fouftenir  le  choc.  Monficur  de  Pigna» 
de  Montpellier  qui  eftoità  luy  me  dit  que 
deuxfois  il  fc  donnade  la  pointe  de  l'efpée  âas 
fon  gorgcrin,fe  voulant  offencerfoy  mefmes 
Et  me  dift  au  rerour ,  qu'ils  s'eftoit  veu  en  tel 
eftat  lorsqu'il  euftvoulu  qu'on  luy  euft  donc 
derefpccdans  la  gorge.  Les  Romains  pou- 
uoyent  cela,rnais  non  pas  les  Chrefticn,chaf- 
cun  en  difoit  lots  fa  ratelce.  Nous  eftions  à  la 
paille iufques  au  menton, &<auiïï  aifes^que 
noz  ennemis  marris-  Retournons  aux  coups: 
car  il  y  en  auoit  à  donner  &  à  prendre.  La  laf- 
cheté  des  Gruyes  luy  porta  beaucoup  de  per- 
te de  ce  codé  rie  ne  vis  iamais  de  plus  grans 
grues  que  ces  gens-  là ,  indignes  de  porter  ar- 
mes ,  s'ils  ne  le  font  renduz  plu?  courageuz. 
Ils  font  voifins ,  des  S ui (Tes  mais  il  n'y  a  non 
plus  de  comparaifon,  que  d'vn  arne  à  vn  chc- 
uald'Efpagnc,  Ccn'eîtpas  tout  d'auoir  des 
hommes  en  conte,il  faut  auoir  du  bon  creu, 
car  &  nt  en  valent  mille.  Vn  brauc  &  vaillant 
capitaine  auec  miles  homes ,  dont  il  s'afTeurc 
paflTera  fur  le  ventre  à  qua  tre  mille. 

Tout  ainfi  comme  moniteur  d'Anguycn 
voyou  raaflacier  fes gens  fans  les  pouuoic 
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fecourir ,  le  Marquis  de  Guaft  voyoit  faire  \t 
rnefmes  aux  liens  par  vue  pareille  fortune. 
Voyez  comme  elle  femocquoit  de  ces  deux 
chef  d'année. Car  comme  il  vitRodolphe  Ba- 
glionréucrfé  &  [es  Allemans  pareiljcmenr,ii 
print  faceuallerie  &  fe  retira  deuers  A ft co- 
deur de  (aincl:  Iulicm  qui  [eruoit  de  Maiilre 
de  camp  &deColonnel  des  Suiilcsfe  trouua 
à  cheual,  &  à  la  vérité  dire,il  eftoit  foible  de 
fa  perfonne, n'ayant  pas  grand  force  dépor- 
ter grand  fardeau  d'armes  à  pied:  il  vift  ren- 
uerfer  leur  bataille  de  l'vn  code ,  &  la  nofrre 
de  l'autre.Et  auanr  qu'aller  à  monfieur  d'An- 
guyen  ,  il  nous  vift  SuiiTcs  &  Gafcôs  dans  ces 
cinq  mille  Allemâs  &  Elpagnols  tuant  à  tou- 
tes  mains. Et  alors  il  tourna  en  arrière  ,  ôc 
ireuua  monficur  d'Anguyen  près  du  bois  ti- 
rant à  Carmagnolle  afles  mal  accompagné:  Ôc 
luy  criajMoniieurjMonfieur/aidres  retour- 
ner vifage  :  car  la  bataille  eft  gagnce:le  Mar- 
quis de  Guaft  cften  roime>&  tout  (es  Italiés: 
écles  Allemans  en  pièces.  Or  défia  ce  batail- 
lon d'Allemans  ôc  d'Efpagnols  auoyent  faid: 
alte  ,  fc  tenants  pour  perduz  ,  qusndils  vi- 
rcntjqu'hommedepiedny  de  chcual  neve- 
noitàeux:&  cogneurent  bien  qu'ils  auoient 
perdu  la  bataljlle ,  &  commencèrent  à  pren- 
dre  à  main  droietc  àlaMota,  d'où  ils  eftoicc 
partis  le  iour  deuant.  Iepcnfois  eftreleplus 
fin  capitaine  delatrouppe,d'auoir  inuente 
de  mettrevn  rag  d'arquebuziers  entre  le  pre- 
mier Ôc  le  fécond  rang  ,  pour    tuer   les 
capitaines  du  premier.   Et    auois   dict  à. 
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monfieur  de  Tais  trois  ou  quatre  iours  au- 
parauat ,  que  plufloft  que  pas  vn  des  noftrcs, 
mouruft ,  ie  ferois  mourir  tous  leurs  capitai- 
nes du  premier  rang.  Et  ne  luy  vouluz  dire 
le  fecrer,  iufqucs  à  ce  qu'il  m'cuftbaillé  à  cô- 
duire  l'arquebuzerie ,  &  alors  il  appella  la 
Burthe  Sergent  Majorée»:  luy  dift,  que  incô- 
rinant  fit  élection  des  arquebuziers,  ôc  qu'il 
les  y  mift.Ecà  la  vérité  ie  ne  l'auois  iamaisveu 
ny  ouy  dire,  ôc  penfois  eftrc  le  premier  qui 
l'euftinucnré:  mais  nous  trouuafmes ,  qu'ils 
auoyét  efte  auflî  accors  que  nous,  car  ils  y  en 
auoyét>mis,comme  nous,  lcfquels  iamais  ne 
firent  les  noftres  ,  que  ne  fuffient  de  la  lon- 
gueur des  picques.  Là  Te  fift  vne  grande  tue- 
rie il  n'y auoit  coup,qui  ne  portai. 

Or  monfieur  d*  Anguyen  ayant  enten Ju  le 
gain  de  la  bataille  qu'il  tenoit  pour  perdue 
après  la  routte  de  ceux  de  Ton  cofté,  &  de  ce* 
lafehes  Gruyens ,  car  pour  les  alîeurer  il  s'e- 
iloit  mis  près  d'eux ,  fc  tnift  à  la  queue'  de  ces 
Allemans  Ôc  Efpagnols, Cependant  plusieurs 
de  ceux  qui  auoient  prins  lerrroy  fe  r'alieréc 
près  de  luy.  Tel  faiîoitbien  lempreifé,  qui 
n'agueres  fuyoir  :  tel  auoit  rompu  la  bride  à 
foncheual,  pourenietter  la  faute  furluy. Peu 
auant  la  bataille  par  bonne  fortune  il  auoit 
mande  à  Sauillan  cercher  trois  compagnies 
d'Italiens  fort  bonnes,  pour  fetrouuer  à  la 
mefleej  lefquclles  cftansà  Reconisoiiyrenc 
l'artillerie,  &  cognurent  que  la  bataille  fe  do  - 
noit:ce  qui  fut  caufe  qu'ils  prindrent  tous  les 
arquebuziers  à  cheual ,  &  vindrçnc  rouf- 
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fiours  courans  fi  à  propos,  qu'ils  trouuarcnt 
roonfieur  d'Anguyen  qui  fuyuoitlcs  enne- 
mis, n'ayant  vnfcul  arquebuzier  auec  luy, 
lefquels  mettans  pied  à  terre,  fe  mirent  fur 
leur  queue,  &  ledid  Seigneur  d'Anguyen 
auec  la  cauallericjtantoft  aux  coudez, tantoft 
àlatefte  pouffant  la  victoire.  Il  nous  enuoya 
vn  homme  de  cheuai  en  diligence  :  afin  que 
tourniflîons  à  luy,  car  il  falloit  encores  cora- 
battres.  Er  nous  trouuale  meflager  à  la  cha- 
pelle près  la  porte  de  Serizolles, ayant  ache- 
uc  de  tuer  auec  vne  telle  furie  ,  qu'il  n'y  de- 
meura vn  fcul  homme  en  vie,  qn'vn  Colon- 
nelnommé  Aliptanddc  Mandruce,  freredu 
Cardinal  de  Trente  ,  qui  demeura  dans  les 
morts  ayant  fept  ou  huicl  playes.  Caubios 
cheuai  léger  de  monfieur  de  Termes  reue- 
nant  à  trauers  des  morts  le  vit,  qui  eftoit 
fcneores  en  vie,  mais  tout  nud  :  lequel  pat  la  à 
luy,  &c  le  fîft  porter  à  Carmagnolle  pour  ra- 
chepter  mon(ieur  de  Termes, s'il  eftoit  en  vie 
comme  il  fuftfaict.  Les  SuirTes  en  tuant  & 
ruant  leurs  grandes  coutillades  crioyent  tou- 
jours Mondeui,  Mondeui,  là  ou  on  leura- 
uoitfaictmauuaife  guerre.  Bref  tour  ce,  qui 
fïft  tefte  fut  tue  de  noftre  cofté. 

Apres  auoir  entendu  ce  que  monfieur 
d'Anguyen  nous  mandoit  incontinant  la  ba- 
taille des  Suides  &  la  noftre  tourna  deuers 
luy,ic  ne  vis  iamais  deux  bataillons  fi  toft  re- 
faits. Carde  nous  mefmes  nous  nousmif- 
mes  en  bataille  en  cheminant ,  &  allons  tou« 
fioiusioints  cofteàeofte.  Les  ennemis, qui 
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s'enalloycnt  le  grand  pasriranc  toufioutsar- 
quebuzades,  &  faifanc  tenir noftrecauallerie 
au  large,  nous  commencèrent  à  defcouurir. 
Et  comme  ils  virent  , que  nous  leur  eftionsà 
quatre  ou  cinq  cens  pas,  &la  cauàllerie  fut  le 
deuât  ,  quilesvouloircharger,ils  iettarcncles 
picques  feiettans  entre  les  mains  delà  canal* 
lerie.  Les  v  ns  en  tueyent,  &  les  autres  en  faix- 
uoyenr,y  enayat  tel  qui  en  auoir  plus  de  quin- 
ze ou  vingt  autour  deluy,lesfuyats  toufîours 
delapreiTe  pour  crainte  de  nous  autres  ,  qui 
voulions  tout  efgorger  :  mais  (i  ne  fçeurenr  ils 
faire  fi  bien,  qu'il  n'y  en  euft  plus  de  la  moitié 
de  tuez  :  car  tant  que  noz  gens  en  pouuoyenc 
t  rouuer  autant  en  eftoit  defpeché.Or  veux  ic 
eferirece,  queiedeuins. 

Monfîeur  de  Valence  mon  frere  m'auoit  en- 
voyez de  V enife  vn cheual Turc ,  vn  des  pîôs 
braues  coureurs, que ie  visiamais.  l'auois  vne 
opinion,  laquelle  tout  le  monde  ne m'euft 
fçeti  ofter,c*cftque  nous  dénions  gaigncrla 
bataille  &  baillant  mon  cheual  a  vn  leruiteur 
que  l'auois,  vieux  foîdat,  auquel  ie  me  iïois 
beaucoup,  luy  dis  qu'il  fe  tint  toujours  der- 
rière le  bataillon  de  noz  picquiers  ,  &  que 
iî  Dieu  me  Faifoitla  grâce, que  i'efchappaf- 
ie  de  l'efcarmouche  ,  ie  mettrois  le  pied  à 
rerre  pour  combattre  auec  noz  picquiers  ,  & 
s'il  voyoit  quand  nous  viendrions  aux  mains 
qnenoîtrebataiilcfufl;  renuerfée  ,  qu'il  fifte- 
iUc  que  i'eftois  mort,  &  qu'il  fe  fauuaft  fur  le 
cheuaul.  Et  au  contraire  s'il  voyoit,  qt^enouS 
tcnucrfiflîés  la  bataille  de*  ennemis  qn^fo|» 
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uift  tQufiours,fans  fe  méfier  à  la  queue  de  no 
(Ire  bataillon:  &  comme îe  cognoiliroisla  vi- 
cloire  ,  ie  biiïerois  l'exécution,  pour  venir  à 
luy  prendre  mon  cheual,  pour  aiier  après  la 
CauaiL :.rie  vcoir  ,  fne  pourrois  prendre  quel- 
que bon  priibnmer.  i'auois  mis  vne  follieen 
ma  tette,  que  ie  dcuois  prendre  le  Marquis  de 
Gua(r,ou  mourir  me  fiani  en  la  viteiTc  de  mon 
chenal  &  m  imagine i s  d'en  tenir  vne  bonne 
..r  an  l'on  ou  recommence  du  Roy.  Comme  i'eux 
iuyui  la  victoire,  iedemeuray  derricie,  pen- 
iant  ucuuer  mon  homme.  Auiîieftois-ic filas 
de  frapper  &  courir, &  encore  de  crier,  queie 
n'en  popuois  plus.  Deux  gros  matins  d'Aile- 
mans  mccuidarentafTqn  mer:m'eilâtdefFaicT; 
de  i'vn,  l'autre  gaigna  au  pied  :  mais  ce  ne  fufl 
guieics  coing  Cettcàievis  là  donner  de  beaux 
coups,  fecerchemon  pendaradcv-ler  ,mais 
ce  fu  11  en  vain:  car  comme  leur  artillerie  tir  oie 
à  ne  lire  bataille  &donn  oit  fou  tient  par  défi 'n s 
nedre  bataillon,  &  allcit  donnée  furleder- 
net  e>cela  fi  t  oll  er  m  on  ho  n  m  e  d"'ou  ie  le  pen- 
fbiscrouuer:  lequel  s'alla  merrre  derrière  les 
Su)  fies.  Et  voyant  le  defordre  à<%  Gruyens  & 
Prouenceaux  ,  il  penfa  que  nous  eftionsde 
me  un  es  qui  fuft  eau  fe  qu'il  s'enfuit  iufquesà 
Car  m  agnelle.  Veylai  omne  on  le  trompe  211 
chois,  qu  onfaicl:  carie  n'culïe  ïamais  pente 
qu'il  cuit  eu  lî  toit  la  peur  aux  talons.  le  trou- 
uay  le  capitaine  Mens  n'ay  ara  qu'vn  leruiteur 
quiauoit  mieux  fa  ici  que  ie  mien:  car  il  Juy 
a  uoit  gardé  vne  petite  haque née,  fur  laquelle 
ilme  monta  en  croupe,  car  l'efiois  fort  las,  cV 
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alhfmcs  toulïours  voyant  tuer  ces  Allcmans. 
Et  comme  nous  fuîmes  msndez  dcmonfieur 
d'Anguyen  mifmcs  pied  à  terre  ,  allai  s  à  pied 
iufqucsà  l'entière  derïai&c  des  Espagnols  &c 
Allcmans  :  &  foudain  ic  vis  venir  mon  hom- 
me, &luy  reprochay  qu'il  s'en  eftoit  fuy:  il 
merefpondic  qu'il  n'eftoit  pas  toutfcul  ,  ains 
suoit  efte  bien  accompagné  de  plus  grands 
que  luy  ,  &  des  mieux  veftux  ,  &  que  ce  qu'il 
enauoitfaictcftoitpour  leur  tenir  côpagnie. 
Sa  plaifantcrie  appaifa  ma  cclere:car  il  ne  s'en 
faîluft  guieres  queie  ne  iouafle  des  miennes. 
Nous  nous   ralliafme  vingt  ou  vingt  cinq 
cheuauxdemonfieurdeTermeSjdu  Seigneur 
Francifco  Bernardin  ,  &du  Sieur  Maure,  ôc 
ailafmcslc  grand  galop  après  le  Marquis  de 
Guaft:  &  auec  nous  fe  mifl  vn  gentil-  homme 
duquel  ie  ne  fç ay  !e  nom  ,  e  fiant  toutesfois  de 
ceux ,  qui  efto)  ent  venuz  de  la  Cour  en  pofte 
pour  fetrouuer  à  la  bataille.  Et  trouuafmts 
deux  cheuaux  légers  qui  tmmenoient  prifon  • 
nier  le  Seigneur  Charles  de  Gonzcgue:  &  1  a- 
ucù  prins  à  la  queue  de  leur  trouppe  qui  nous 
na  encore  plus  de  courage  de  picquera- 
pres.  Et  comme  nous  defcouuriimes  la  troup- 
f  e&  de  bien  près  nous  vifmcs  qu'ils  s'eftoiet 
recceneuz ,  &  a'cftoyenr  ferrez  s'en  allans  au 
!  rrot  les  laces  en  main  ie  dis  à  ceux,  qui  efloiéc 
i  9uec  no'  fes  gés  fe  font  recogne  u  z,il  ne  feroic 
I  pasbôdônerdedas  &  me  doute  que  penfanc 
i  prendrevnprifonnier,  ils  nous  prendroyenc 
I  *  nous, comme  l'Angiois,  Ôc  ainfî  nous  en  r€* 
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tournafmes:  &  ay  opinion  encore  que  fî  mon 
poltron  de  valet  ne  m'euft  failly ,  l'curte  prins 
quelque  homme  d'authorité.  Et  en  nouj>en 
retournanr  ,  ce  gentil  homme  s'accofta  de 
moy.  ôc  me  di&  le(us  capitaine  Mcntluc  ,  en 
quel  perilaeftc  cette  bataille  d'eftre  perdue: 
moy  qui  n'auois  veu  ny  ouy  dire  aucune  cho- 
ie du  détordre  &  penfois  que  les  derniers  que 
nous  allions  deffaits  eftoyent  ceux  de  Carigna 
quifuiïèiu  fortis,  pour  fe  tfouucr  à  la  bataille 
alors  ie  luyrefpondis  en  quelle  fortes  fommes 
nous  entrez  en  aucun  peni?  car  tout  auiour- 
d  huy  nous  auons  eu  la  victoire  entre  noz 
mains,  ie  voy  bien,  dit-il, que  vous  n'auez  pas 
veu  le  grand  defordre  qui  a  efté ,  &  me  conta 
ce  qu'eftoir  aduenu  à  la  bataille.  Que  comme 
ieprieà  Dieu  qu'il  m  aide  ,  s'il  m'euft  donne 
deux  coups  de   dague  ,iecroy  que  ie  n'eufle 
point  faigné.  Car  le  cœur  me  (erra  ôc  eft  mal 
cTouyr  ces  nouueîlcs  :&  demeuray  plus  de 
trois  nuictsen  cette  peur  ,  m'efueiliant  furie 
fongedelaperre. 

Ainfiartiuafmesau  camp,oueftoit  mon- 
sieur d'Anguyen  ie  couruzàiuy,  ô\:luydis 
ces  mots,  faiianr  bondir  mon  chcua^Ec  pen- 
(ezvous,  Moniteur  que  ie  ne  fois  aufli  bon 
homme  à  cheual  qu'a  pied  ?  Alors  il  me  dit  e- 
ftaiîtencorestouttrifte,  Vous  ferez  toujours 
bon  en  vne  forte  cVen  autre.  Il  fe  baifla  &  me 
&(ï  ceft  honneur  de  m'embrafTer,  cV'me  fîft 
Air  l'heure  cheuaIier,dont  ie  me  fentiray  tou- 
tema  vie  honnoré,pour  l'auoir  efte  en  ce  iour 
de  bataille,  &  de  la   main  d'vn   tel  Prince 
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M^rhcureux  furceluy  qui  nous  Todafi  pau- 
urcmcnc.  Mais  laiflons  cela  lorsic  luy  dis, 
Monfîeurvousay  ie  autour d'htfy  feruyà  vo- 
ftre  conrantcment  ?car  monde  uide  Tais  luy 
auoic  défia  di£b,que  iauois  combattu  à  pied 
auecques  eux,  Il  me  refpondit,  Ouy  capitaine 
Monrluc,  ouy  ie  n'oublieray  iamais  ce  que 
vous  auez  fai&,&  ne  le  celeray  pas  au  Roy. 
Alors  ieluy  refpondis,Mon(îeur  il  eft  en  vous 
de  me  faire  le  plus  grand  bien,  que  vous  fçau  - 
riez  faire  a  gentil-  homme  du  monde.  Alors  il 
s'efearta  me  tirant  à  part  afin  q  ne  perfon.ne  ne 
l'ouit,  Se  me  demanda  qu'eft  ce  que  ie  vguIoîs 
qu'il  fîftpourmoy.Ieluydis  que  c'eftoit  qu'il 
m'cnuoyaft  porter  les  nouuelles  dli  gain  de  la 
bataille  au  Roy:  &  qu'il  n'y  auoit  homme  qui 
le  deuft  faire  fi  toftquc  moy,veu  quei'auois 
dit  à  fa  Majefté  &  à  Ton  conseil  pour  obtenir 
le  congé  de  combattre:  &  que  les  derniers 
nets  que  i'auois  dirau  Roy  ,eftoyent,  qu'ils 
s'attendit-  feulement  d'auoir  nouuelles  de  la 
vi&oire.Il  me  tourna  redirequ'ileftoitraifon 
que  l'y  allafTe  pluftoft  que  tout  autre.  Et  ainll 
retourna  toute  l'armée  vi&orieufe  à  Carma- 
gnolle. Mais  comme  ie  penfois  eftredefpcfch* 
pour  partir  la  nui&,  on  me  dit  que  monfîeur 
Defcars  auoit  gagné  tout  le  monde5pour  qu'il 
y  allafl  monfîeur  dcTais  m'auoit  promis  mais 
àlafinfelailTagaigner,  comme  môileurd'An- 
guycn,quieftoitle  plasgradmal'heurquime 
pouuoitaduenir  carayâr  vaincu  le  confeil  du 
Roi  &  leur  délibération  que  le  Roy  m'auoit 
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fai&ceft  honneur  que  de  condefeendre  à  rao 
opinion,  Se  luy  apporter  hs  nouuelles  de  ce, 
queieluy  auois  promis  &a(Teuré  dans  fipeu 
de  iours,ie  laifle  à  penfer  à  vn  chacun,  fi  i'eii f- 
fe  efté  le  bien  venu,  &  quel  tort  me  fuft  faict, 
mcfmementayant  commandé  ce  iour  là  vne 
grande  ôc  hormorablc  charge, &  au  contente- 
ment du  Lieutenant  du  Roy.C'euft  efté  vn  bo 
heur  à  rnoy,&beaucoup  d'honneur  aufli  d'ap- 
porter au  Roy.ce  que  ie  luv  auois  promis  & 
afTeuré.Jl  n'y  euft:  ordre, il  faillir  paflfcrparlà;  à 
peine  me  peut-on  appaifer.  I'auois  beau  me 
fafcher  8e  remonftter  le  tort  qu'on  me  faifoit. 
Cent  fois  depuis  me  fuis  ierepanty  que  ie  ne 
mcdefrobélefoirmefme  ,  ie  me  fuffe  rompu 
le  col  ,  ou  i'y  fu{Te  arriuc  le  premier  pour  en 
porter lanouuellc  au  Roy ,  ie  m'afleure  qu'il 
ne  m'en  euflfenty  quebon  çré,&eu{l  faiftma 
paix  aucc  les  antres. Orquittay  ie  alors  toute 
ma  fortune  ,  n'efperant  iamais  plus  eftt  e  rien, 
Se  vins  demander  congé  à  monfieur  d'Angine 
pour  m'en  venir  en  Gafcogne.    Ledit!   Sei- 
gneur me  promerroit  beaucoup  dechofeç,  me 
cognoifïantfafchc.môfîcurde  Tais  en  faifoit 
de  mefmes  me  voulant  retenir?  triais  ie  fi?  tant 
qu'ils  me  donnèrent  congé  auec  promettes  de 
retourner  Er  pour  eftre  plus  a fleurez  de  moy, 
ledicT:  Sieur  d'Anguyen  me  fift  prendre  vne 
commiflîon  de  Inv,  pour  promptemenr  met- 
tre aux  champs  mil  douze  cens  hommes  pour 
amener  enPiedmonrrafin  de  remplir  nos  corn» 
pagnies,car  à  la  veucc  nous  auiôs  perdu  beau* 
coup  de  gens. 
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Or  il  faut  dire  à  prcsct  dequoy  feruitlegain 
de  cède  bataille.  le  ne  le  (çay  que  par  môfieur 
de  Termes  mcfmes  ,  auquel  le  Marquis  de 
Guafl:  l'auoit  raconté  efhnr  au  lict  bleflTcdV* 
ncarquebuzadeàla  cuiffe.  Il  luy  dict  ,  que 
1  Empereur  ôc  le  Roy  d'Angleterre  s'eftoyent 
accordez, qu'au  mefmc  temps  ils  deuoient  en- 
trer dans  le  Royaume  de  Fonce  chafeun  par 
foncofté:  Se  que  l'Empereur  luy  auoitenuoic 
les  fept  mille  Aîlemans  pour  eftre  fi  fort ,  que 
monueurd'Ansuven ne l'ozat combattre,  ôc 
apf  es  marcher  droicl:  à  Lombrias  pour  drefler 
vn  pont  fur  la  riuiere,  ôc  meure  dans  Carignâ 
lcsyiures  ,  qu'il  portoitauec  luy ,  Secoue  ce 
qu'il  pourroiraiTsmbicr:cV  en  tirer  les  quatre 
mil  Efpagnols  cV  Aîlemans:  &  y  laïfîèr  quatre 
mil  Italiens, pour  s'en  reuenir  vers  Y  urée.  Ec 
deuoit  réuoyer  à  l'Empereur  les  fept  Colon- 
ncls  Aîlemans  auec  leurs  gens  Et  qu'il  luy  dc- 
meureroitenuiron  cinq  mille  Aîlemans,  & 
autant  d'ECpagnols ,  &  quatre  mille  Italiens. 
Et  que  en  mefme  temps  que  l'Empereur  Se 
&  le  Roy  d'Angleterre  entrereyent  ,  il  de- 
uoit defeendre  par  le  val  Doft'e  ,  par  ou  il 
tiroir  droit  à  Lion  ,  euauoit  ,  que  les  gens 
de  la  ville  ,  ny  aucune  fortereiTe:  cV  citant 
entre  les  deux  riuieres  ,  penfoir  dominer 
toutes  les  terres  de  Monficur  de  Sauoye , 
le  Dauphiné  ,  cV  la  Prouérice.  Tout  cecy 
me  conta  monfieur  de  Ter  me.*, après  qu'il  fuit 
retourné, qui  n'eftoit  pas  entrèprihfé,  qui  ne 
Aid  bien  aifeeà  eftre  faicle  :  fi  nous  n'cufïions 
gajgnc  la bataîHe,à laquelle  moururent  douze 
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mil  hommes  des  ennemis .  Le  gain  fuft  grand, 
tant  pour  les  prifonniers,que  pour  le  bagage, 
qui  eitoit  très-beau  &  riche.  Et.  outre  cela 
plufieurs  fe  rendirent  d'effroy,  &  en  fin  Cari- 
gnan:  dequoy  ienetoucheray  lesparticulari- 
rez,  parce  que  ie  n'y  eftois  pas.  Si  on  euft  fçeu 
faire  protfir  de  ceftebataille,Milan  étroit  bien 
efbranlé.  Mais  nous  ne  fçaurionsiamais  faire 
vailoirnoz  victoires.  Ileftvray  , que  le  Roy 
eftoit  afles  empefché  à  garder  Ion  Royaume 
de  deux  fi  puifTans  ennemis. 

SaMajefte  eftant  aduertie  du  grand  appa- 
reil ,  que  faifoit  &  l'vn  ôc  l'autre  retira  la  plus 
part  des  forces  de  Piedmont ,  ou  i'arriuay  lors 
que  moniteur  de  Tais  auoit  efte  mandé  pour 
emmener  tout  ce ,  qu'il  pourroit  :  car  ie  n'ar- 
reftay  guiercs  chez  moy.  le  a'hailTois  rien  râc 
que  ma  maifon  &quoy  que  i'euiîe  refolu 
pour  le  tort  qui  m'auoiteftéfaicl:  ,  de  n'aller 
plus  en  ce  pays  là:  fi  eft  ce  que  ie  ne  peuz 
in 'en  empefcher.#  Monfieur  de  Tais  auoit 
faict  élection  de  vingt  ôc  deux  en  feignes  noz 
bandes  furent  bien  remplies.  Et  encore  fe 
drelïà  vne  compagnie  nouuelle,que  monfieur 
de  Tais  donna  au  capitaines  Caftetgeloux 
pour  l'amour  de  moy,  qui  m'auoit  aide  à  me- 
ner les  gens,  &  qui  auoit  porte  mon  en  feigne 
au  Royaume  de  Napies  :  &  commençafmes  à 
marcher  en  France  ,defpartans  noz  compa- 
gnies de  cinq  en  cinq  l'amenois  la  première 
trouppe,&  m'en  allay  deuant  àSuzanne,pour 
garder  que  les  foldats  ne  fe  mifient  deuant,  & 
pourmettreordreauxcftappcs:&cntrouuay 


. 


Livre  Second.  23 j 

beaucoup  par  les  chemins  ,  qui  fuft  cauie  que 
ic  cheminay.  La  nui&i'arrhiÊy  à  Villaume 
deux  heures  deuantiour:  &  àThoftelerie,  ou 
i'allay  defeendre  ,  trouua  le  Seigneur  Pierre 
Colonne,qae  le  capitaine  Renouard  amenoit 
prifonnier  au  Roy,  fuyuant  la  capitulation  de 
Carignan.  Ilseiloyent  défia  leuez.  Ledi&ca- 
pitaineRenouard  me  mena  en  la  chambre  du- 
dict  Seigneur,  lequel  me  difi:  à  Tarriuée,  qu'il 
fçauoit  bien. que  c'eftoirmoy^qui  auois  rom- 
pu le pontdeCarignan,&  que  i'auois  conduit 
l'arquebuzeric  à  la  bataille  Et  difcouranrdu- 
dicl:  ponric  luy  dis,  que  fi  Tes  gens  eu  fient  fui- 
uvîeur  fortune, ils  n'euflenttrouué  à  combat- 
tre  que  moy  auecques  quarante  hommes  au 
plus,  &  que  noftre  camp  auoit  efté  tellement 
en  defordre,que s'ils  l'euftent  pourfuiuinous 
cftionstoutdeffaiclrs  Le  capitaine  Renouard 
luy  confirmoit  aufli  qu'il  eftoitvray.  Alors  il 
penfavnpeu  3  puisleuala  tefte  vers  moy  ,ÔC 
medidtEvoidicet  che  fêla  noftra  gentefegu- 
to  hauefiî  la  fua  fortuna,  no  haueua  à  comba- 
tere  piu  di  uèi  co  quarante  foldati,  Se  haueflî- 
mo  pofte  in  fuga  tuta  la  voftra  gente.  Io  vi  di- 
ço  che  fi  voi  hauefti  feguita  la  noftra  m'haue- 
refti  mefîo  fuori  di  Carignano,per  che  la  mia 
gentehauia  pigliato  il  fpauento  cofii  forte  che 
la  cita  no  eta  battante  di  vafiecurar  li.  Et  nous 
côptaleerand  defordre  des  fiens:nousdif&nc 
qu'il  auoit  penfé  autrefois  quelesEfpac-nols 
n'au  oyét  point  de  peur  imais  que  à  cette  heure 
ilcognoifïbit  bien  qu'ils  enauoycnt  autant* 
que  les  autres. 
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Et  qu'il  Ce  trouua  lors  en  telle  e>:rr:m:té',qu,il 
fuftconrrainîlliiy  mcfme  feietterà  la  porte 
vcoir  s'il  les  pourroit  arreflenmais  ils  le  psn- 
farent  porter  par  terre.  Et  entrarent  tous  à 
telle  foullc  ,  qu'ils  mirent  la  porte  prefque 
hors  des  gôs.  Et  cormne  ils  furent  tous  entre* 
cncedefcrdre,&  iemeiectay(difoir  il)fur  la 
portepourla  fermer.  EtcognoiiTcnt  tous  les 
capitaines  nom  par  nom  les  appel  lois  a  m'ai- 
der:  mais  jamais  homme  ne  s'y  prefenra  &  sas 
vu  mien  feruiteur  qui  m'entendit!  crier,  ie  ne 
l'cuflTefçeuiamais  fet mer  Et  le  defordrefuil 
h  grand  dans  la  ville,  oui  s'en  ieua  plus  de 
quatre  cents  pat  deffus  les  courtine", lefquels 
Je  matin  mouroyent  de  ho». te  s'en  retournât, 
Etvoyla   poinquoy  ie  vous  dis  que  fi  vous 
ni c fmes  eu  (îi e z  fui u y  v o([ r e  f 01 1 u  n e ,  v  ou  5  c  - 
fiiez  maiftres  delà  ville  auccques  quaranr? 
hommes.  le  cogne uz  par  ce  qu'il  me difl:  le 
vieux  pioucrbe eftrc  veritable,qui  did:>Q^ïe G 
l'oit  fçauoit ce «hk  faitl'oft,  fouuent  l'ondcf- 
fcfoid'oft. 

Or  encorcs  qu'après  la  reddition  deCari- 
gnanles  cens  delavilic  nous  aiTeurafiènt  de 
cerranddefordre,  nous  n'y  pouuions  adio:t- 
ftcrfoy,&  mov  mefmesle  premier, au  moins 
qu'il  fuftn"  grand  :  car  cela  efteftran^c.  Mais 
puis  que  le  chef  mefmes  leconfefloit ,  faut 
deneques  crcuCjCu'iîeiToit  vrayr  &  qu'ilse- 
fl'  yenr  pouffez  de  quelque  efprit, car  nous  ne 
leui  faihens  peint  de  mal,  ayant  autât  de  peur 
*  qu'eiïXj&r  peut  eftre  plus  la  nuict  eft  vne  cho- 
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fe  effroyable ,  lors  qu'on  ne  voit,  qui  vous  af- 
fatit.  Cecy  me  faùcouclure,quele  coutm'ad- 
uint  d'vn  grand  heur:  car  hardie-fTe  ne  fe  peut 
cclaa^>pcller,ains  plnrtoffc  la  plus  grani  folie, 
que  homme  fçauroit  fiiie.  Et  croy  qu'entre 
tous  les  heurs  &  fortunes  ,  que  Dieu  m'a 
donné,  celle  là  en  eft  vne  des  plus  remarqua- 
bles, &  plus  efteanges.  Mais  fuiuonsnoftre 
defïein. 

Le  defîr  de  vengeance  poufTa  l'Empereur  à 
fe  ralier&:  liguer  ,  courre  lafoy  promifeau 
Pape,  auec  le  Pvoy  d'Angleterre  :  lequel  pour 
âcipk  s'eftoit  faict  Luthérien.  Ces  deux 
grands  Princes  auoyent  party  ,  à  ce  qu'on  di- 
ioit.Ie  Royaume  (  comme  le  Marquis  de 
Guafl  raconu  au  Sieur  de  Termes ,  8c  dcC- 
puÎ5  iel'apprinsd'vn  gentil  homme  Anglois 
a  Boulongne)  toutesfois  c'eftoic  difputer  la 
peau  de  Jours.  La  France  bien  vnie  ne  peur  e- 
ftre  conquife  fans  perdre  vue  douzaine  de  ba- 
tailles ,veu  la  belle  nobleflfe  qu'il  y  a,  8c  les 
.places  fortes  quis'e  trouuent.  Et  croy  que 
plu fieurs  fe  trompeur  de  dire, que  Paris  prins 
la  F  race  feroit  perdue.  C'eftà  la  vérité  le  thre 
for  de  ce  Royaume,  &  vn  facineftimable;  car 
les  plus  gros  du  Rovaumey  apportent  tout 
5c  croy  qu'au,  monde  il  n'y  a  vne  telle  vil- 
le. On  dit  qu'il  n'y  acfcuqui  n^doyued'x 
fols  de  rame  vne  fois  l'année.  Mais  il  y  a  tant 
d'autres  villes  8c  places  cticc  Royaume^  qui 
feroyent  bridantes  ppu.r  faire  perdre  trére.ar- 
mée.'de  fone  qu'il  f-roitaifé  fe  ralier ,  &!o{ler 
celle  ià^uat  qu'ils  en  euffent  conquis  d'autres 


2]  6  Comment,  de  M.  S.  Je  Montluc 
A  le  conquérant  ne  vouloir  dcfpeupler  fotï 
Royaume  pour  repeupler  fa  conquefte.  le  dis 
cccy.parce  que  le  dédain  du  Roy  d'Angleter- 
re eftoit  de  courir  droi&  à  Paris  ,  cependant 
que  l'Empereur  enrreroit  parla  Champagne. 
Leurs  forces  ioin&es  eftoyent  de  quatre  vints 
mille  hommes  de  pied, vingt  mille  cheuaux,*- 
ucc  vn  nombre  infini  d'artillerie.  le  vous  laif- 
fe  à  penfer  fi  noftre Roy  auoit dequoy  fonger 
à  Tes  affaires.  Certes  ces  pauures  Princes  ont 
plus  de  peine  que nows:&  croy  qu'il  fit  bic  de 
rappellcr  les  forces  de  Piedmont  :  encor  qu'il 
en  y  ait ,  qui  difent  que  Peflat  de  M  ilan  eftoit 
perdu.&  que  l'Empereur  euft  rappelle  fes  for 
ce,  pour  le  fauuer.  Celadefpend  del'euene- 
ment  Tant  y  a,que  Dieu  vouiuft  que  ces  deux 
Princes  ne  me  peurent  entendre  entre  eux, 
chacun  voulant  faire  fon  profit.  Aux  chofes 
que  i'ay  veu  ôc  ouy  dire,  quand  deux  Princes 
entreprennent  la  conquefte  d'vn  Royaume, 
iamaisils  ne  s'accordent:  car  chacun  penfe 
toufiours  que  fon  compagnon  le  veuille  trô- 
ner^ font  en  defiïance  l'vn  de  l'autre.  I  e  n'ay 
pas  fort  veu  les  Hures,  mais  i'ay  ouy  dire,  qu'- 
ainfi  perdifmes  nous  au  commancement  le 
Royaume  de  Naples:  car  celuy  d'Efpagne  no° 
trompa.  Cède  crainte  &  deffianec  nous  à  fau- 
uez,&  *n  a  bien  fauuê  d'autres,corame  les  Hi- 
ftoriens  fçauent.Iecraindroisplus  vn  grand 
f  eu),que  non  pas  deux  qui  veuiét  partir  Je  ga- 
fteau.  Toufiours  il  7  a  dureproche,&deux 
nations  ne  s'accordent  pas  vofontiets,vous  le 
verrez icy.  V Anglois  s'arrefta deuant  Boulo- 
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gne,laqucllc  luy  fuft  lafchement  randuc  par  le 
Sieur  de  Veruin,qui  en  perdift  la  vie.  Ce  ta- 
bleau deuoit  eftrc  deuant  ceux  qui  entrepren- 
nent de  tenir  les  places.  Ceîaneplaiioitpas  à 
l'Efpagnol,  qui  n'en  rapportoit  nul  profnt,  & 
voyoit  bien  qu'il  vouloit  faire  Tes  affaires. 

Qr  monfieur  de  Tais  nofhc  Colonnel  ame- 
na vingt  ôc  trois  enfeignes  au  Roy,  qui  eftoîét 
celles^quis'eftoycnttrouueesàla  bataille,  ie 
tombe  mailade  à  Troyes ,  Ôc  arriuay  au  camp 
lors,qu*il  cftoit  près  de  Boulogne.  Là  où  ledit 
Sieor  de  Tais  me  bailla  la  patante ,  que  le  Roy 
m'auoit  enuoyeepoureftreroaiftrc  de  camp. 
Il  ne  fe  &&.  rien  ,  àtourlcmcins  que  ie  m'y 
veuille  tmufer,  iufquesàiacamifadedc  Bou- 
logne. Comme  nous  arriualrnes  près  de  la 
Marquife, monfieur  le  Dauphin,  qui  connu  a - 
doit  rarmcc,trouua  qu'il  y  auoit  trois  ou  qua  - 
treiours,que  la  ville  eftoit  prinfe,combiéque 
défia  il  le  fçauoit  ,  ôc  que  le  Roy  à' A  ngleterro 
s'eftoit embarqué  & auoir  fai&voileen  An- 
gleterre. Il  eft  à  prefumer,  que  ce  Prince  s'en 
alla  pour  fuyr  le  combat ,  pour»  ce  que  nous 
trouuafmcs  tout  en  defordre.  Premièrement 
noustrouuafmes  route  Ton  artillerie  deuanc 
ia  ville  en  vne  prairie»  qu'il  y  auoit  à  la  defeen- 
re  de  la  tour  Dordre.  Secondement  ru  ft  trou- 
uc  plus  detrente  barriques  pleines  de  corfe- 
lers,qu'eftoit  la  munition,  qu'il  auoit  faict  ve- 
nir d"  Allcmagne,pour  armer  les  foldats,,  qu'il 
laiiloir  pour  la  garde  de  la  ville.  Tiercement  il 
laifla  toute  la  munition  des  viures,  comme  fa  - 
rines^ins,  ôc  autres  chofes  à  manger.  Nous 


2.38  Ccmmeht.de  M. E' de  Menthe* 
uouu?/mes  tout  en  la  vjile  baffe:  de  forte  que 
fi  monfîeur  deTeiigny  (on  ru  adict,  qu'il  cft 
encores  envie)  père  de  ceiuy  ,  qui  tft  Hugue- 
not,&  quirraiûoitla  paix  pendant  ces  tiou- 
bles,eftceiuy  là,  quiftiftprins  enlacamifade 
en  la  vilje baffe,  dont  n'enefehappa  homme 
queiuy,iltefmoignera  qu'il  n'yaucit  pas  vî- 
mes en  la  ville  haute  pour  quatre  iours  :  car 
iuy  mefmes  le  me  compta. 

L'occafion  de  la  camifade,  que  nous  dorraf- 
rocs,fuft  telle.  Vn  beau  fils  de  monileur  le  Ma- 
refchaldu  Bies,nonpas  ce  beau  monfîeur  de 
Veruin,  mais  l'autre,  du  nom  duquel  ne  me 
fouuienr,vint  à  monfîeur  de  Tais,  &  luy  com- 
pta qu'vn  fien  efpicn,  quivenoit  de  Boulon- 
gne,luy  auoit  affeuré  ,  qu'il  n'y  auoir  encores 
rien  à  la  ville  haute, 6Y  que  tout  eftoit  bas:  & 
quefî  en  entrepienoit  prompeetnent  d'allée 
prendre  la  ville  baffe  (  ce  qui  eitoit  bien  aife  ) 
que  dans  huicl  iours  ,  on  auroit  la  haute ,  la 
corde  au  col  Et  que  fi  monfîeur  de  Tais  vou- 
loit  ,  il  le  meneroit  le  matin  recognoiftrc  le 
tour.  Etdifoitaufiiceft  efpion,qu"iln'y  auoit 
encores  nulle  bref  che  de  la  ville  remparce,  ôc 
que  toute  la  viUc  eftoic  ouucrte ,  corne  vn  vil- 
lage. 

Monfîeur  ce  Tais  fut!  enuieux  d'aller  vcoir 
Je  tout, 8c  m'y  emm  ena  auecque luy,&  ce  beau 
fils  de  monfîeur  le  M arefchal.  Nous  ponuiôs 
eftre  cent  cheuaux  de  toutes  nos  compagnies. 
Nous  arriuafmes  iuftemér  à  la  pointe  du  iour 
deuant  la  ville,  laiffant  la  tour  Dordre  deux  eu 
trois  cents  pas  à  main  droicte,  &  vif  mes  cinq 
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ou  fix  pauiilons  à  la  dcfccnre  fur  legrand  chc- 

hnn,qui  va  à  la  porte  de  ia  ville.  Nous  n'eftiôs 

que  cinq  ou  fix  cheuaux:  car  tes  autres  mon- 

r  de  Tais  les  auoir  biffez ,  dernier  vne  pe- 

montagnc,Ce  beau  fils  de  monfieur  le 

refchal  &  moy  defcendii'mes  iufquesau 

premier  pauilîon,  &  pa {famés  àcofté  dans  le 

c^mpà  main  gauche  ,  &  alafmes  iufquesau 

fecondj&de  là  nous  defcouurïfmes  toute  leur 

artillerie,  n'en  eftant  loing  quatre  vingt  pas, 

&  n'y  vifmes  iamais ,  que  trois  ou  quatre  fol- 

dats  AngloiSj  qui  fc  promeuoienc  auprès  de 

l'àrtiilerie,  cYandtcl  fécond  pauilîon,  nous 

oyons  parler  Anglois.  Lors  ce  beau  fils  dudiâ: 

Seigneur  Mareichal  m'en  fift retourner  vers 

monfieur  de  Tais  ,  lequel  incontinent  que 

i'euz  parlélluy  ,  defi;:endîr  de  là  ou  ic  venois, 

6V  s'arrella  auec  ce  gentil    homme,  Cependâc 

leiour  commença  à  paroiftre  grand:  de  foire 

quelesfeiirineiles  du  pres  de  l'artillerie  co- 

gneurenr  que  nous  n'diions  pas  des  leurs  ,  Se 

donnarenr  l'alarme:  &  pourtour  cela  nous  1  e 

vifmes  qu'homme  fortir  delà  tour    Dordre. 

Siefr-ceqve  l'on  ma  èï€t  defpuis  qi'e  Dcn- 

deiiar.que  monfieur  de  fain&  Polauoit  nour- 

rypage.eftoitde  garde  à  la  tour.  Erainfi  no-us 

flous  en  retcui  -.s. 

Monfieur  deTais  s'en  alla  trouver  moniteur 
le  Dauphin  ,6V  monfieur  d'Orléans  ion  frère 
aueccedic'i  gentil  homme, -Se  la  arreftarent 
qu'il  leur  fa.loit  donner  le  matin  au  point 
du  iour  vne  camifade  :&  que  monfieur  ds 
Tais  auecques  noz  compagnies  donneroit 
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le  premier  par  trois  brefehes,  qu'il  y  auoit  à  h 
muraille, qu'eftoit  du  code  denoftre  venue, 6c 
c'eftoyent  des  brefehes  qu'on  auoit  faict  pour 
plaifir.Le  Reingrauë  pria  môfieur  le  Dauphin 
queluy  &  fatrouppe  d'Aliemans  donnaient 
auecquenous  :  mais  monfieur  deTaisauoic 
délia  promis  aii  Comte  Pedemarie,  qu'il  prie- 
roir  monfieur  le  Dauphin  de  le  biffer  donner 
auccques  luy,quifullno(lremarheur  entière- 
ment: car  files  Allemansfullent  venus  aucc- 
ques  nous,iamais  les  ennemis  ne  nous  en  euf- 
■fent  rirez, &  enflent  conuié  beaucoup  de  gens> 
à  pluftoft  nous  venir  iecourir,qu'ils  me  firent. 
Nous  partifmes  de  nuit  auec  des  chemîfes  fur 
nos  armes:&  rencôtrahnes  le  Reingrauë  auec 
tousfes  iillemansprcfts  à  paffer  vn  pont  de 
bricque,  qu'il  y  auoit  auprès  de  laMarquife, 
lequel  ne  vouloir  abandonner,  ains  vouloir 
paiTer  après  nous  quelque  proirefle  qu'il  euft 
raicteàuComr^Pedemarie.Dequoy  monfieur 
Taisaduertift  monfieur  îeDauphin.Cependat 
monfieur  l'Admirai  d'Annebaut  arriua,  &  fin: 
tant  que  le  Reingrauë  fe  retira  en  arriérerons 
LuiTant  parler,  &  les  Italiens  après,  &  quant  à 
luy  ne  vouloit  bouger  d'auprès  de  la  bataille 
de  la  gend'armerie  »  qui  eftoit  près  de  la  Mar  - 
quite. Monfieur  Dampierre,quieitoit  Colon  - 
nel  des  Grifons  vint  iniques  auprès  de  la  tour 
Dordrerou  ilmiften  bataille  fes  gens. Or  m'a- 
uoit  baille  môfieur  de  Tais  vnetrouppe  pour 
donner  par  le  chemin,  que  le  iour  deuât  nous 
auions  recogneu ,  qu'eftoitàmain  droi&e  cie 
luy. le  donnav  ài'arcilkrîc:&  ceux  qui  eftoiéc 

demeure* 


Liure  Second.  141 

demeurez  auccmonfîeur  de  Tais  &  les  Ita- 
liens donnarét  par  ces  trois  brefehes:  &  l'em- 
portarent  fore  brauement.  Et  par  il  ou  eftoit 
l'artillerie,  n'y  auoit  ny  porte  ny  brèche.  Qui 
fuft  caufe  que  ie  m'en  allay  tout  au  long  de  la 
muraille,du  cofte  de  la  nuiere:  &  trouuay  v  - 
ne  brèche  de  dix  ou  douze  pas:  par  là  i'entray 
Tans  refîftance  aucune,  &  m'en  allay  droiccà 
l'Eglife,  où  ie  ne  vis  vn  fe  ul  capitaine  des  no- 
ftres ,  fauf  vn  qui  courroit  le  long  de  la  riuie- 
te  droiA  à  ces  brefehes.  le  l'appeilay ,  mais  il 
ne  m'entendit  point. 

Or  il  faut  notter,quc  monficur  de  Tais  fuft 
bîctTé  ôc  contraind  fe  retirer,  ie  nefçay  que 
deuint  le  Comte  de  P  edemaric  :  mais  on  nié 
compta  après,  que  tous  les  capitaines  Gas- 
cons Ôc  Italiens  eftoyent  fortis  delavillc,3c 
n'y  auoyent  point  arrefté,  pour  vnbruir,qu£ 
leur  vint,  que  les  Anglois  auoyent  gaigné  les 
brefehes  par  dehors  de  la  ville,  comme  il  e~ 
(toit  vray.mais  il  n'y  auoit  pas  deux  cents  ho- 
mes ,  qui  eftoyent  fortis  de  ia  ville  haute  pac 
ledehots.  Et  encore  me  di  cl:  on,  quec'eitoit 
Doudeilet  qui  fe  fauuoitdela  tour  Dordiè 
droid  àla  vifte  .Toutes  les  enfeignes  demeu- 
raient dans  la  ville.  Te  n'apperceuz  iamais  rieri 
de  tout  cecy  :car  ie  croy  ,que  fi  ie  me  futfê  ap- 
perçeu  du  defordre ,  fruité  fai&  côme  les  au  - 
très  le  ne  veux  pas  faire  le  braue.  l'y  trouuay 
deux  capitaines  Italiens  feulement  auecques 
leurs  trouppes  Ôc  drapeaux  deuânt  l'Eglife: ÔC 
qua  Uefuz deuaticelic,ie  m'amuferay  vn  petft 
à^O battre  trois  ou  quatre  maisô^ouil  y  auoit 
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force  Anglois  dedans  ,  &*lesprins  par  force, 
&  li  plupart  fans  armes.  Les  vns  auoyenc  des 
accoulh emens  de  blanc  &  rouge:&  les  aurres 
de  iauncs  Ôc  noir.  Il  y  auoitbien  desioldats 
a  u  (lî  ,qui  ne  porto\ent  pas  ces  couleurs:  à  la 
finie  cogneuz  que  tous  ces  veltuzdeliurcee- 
ftoyent  pionniers ,  pour  ce  qu'ils  n'auoyenc 
point  d'armes, comme  ceux, qui  (e  derTcndoict 
s'y  euil  il  plus  de  deux  céts  hommes  de  morts 
en  ces  maifonsipuis  marchay  droifr  à  l'Eghfe, 
ou  trouuay  lefdi&s  capitaines  Italiens ,  l'vn 
nommé  Cezar,  Se  l'autre  Hieronym  Mcgrin, 
ôc  moniteur  Dandel!ot,&  monileur  de  No- 
uailles  ,  quieftoit  Lieutenant  de  monfieur  de 
Nemours  auec  les  Italiens:  &  leur  demanday, 
ou  eftoyent  tous  noz  capitaines:  ils  me  refpô- 
direnr, qu'ils  ne  fçauoycnt  qu'ils  eftoyent  de- 
uenuz.  le  commençay  àapperceuoir,  qu'il  y 
auoit  du  defordre  ne  voyant  vn  feul  homme 
de  noz  compagnies,que  ceux,qui  cftoienr  en- 
trez auccques  moy  ,  cVenuiron  cinquante  ou 
foixante  d'autres,  qui  s'ettoyent  ara  u  fez  à  fac- 
cager  &  piller,  cV  s'eftoyent  ralliez  auecques 
moy  au  combat  des  maifons.  Tout  à  vn  coup 
voicy  vne grand trouppes  d' Anglois,  qui vc- 
noyent  la  tefte  baillée  droit  à  nous,  qui  eftiôs 
deuant  l'Eglife  ,  &  en  la  rucioignantà  icelle 
criant,  Vuho  goeth  therc ,  c'eft  à  dire  ,  Qui  va 
la?  le  leur  refpôdis  en  Anglois  Afrind  Afrind 
qui  veut  dire  ,  Amis,  Amis  .  car  de  toutes 
les  langues  qui  fe  font  meftées  parmy  nous, 
i'ayapprins  quelques  mots,&  pafTablemcnt 
l'Italien  &  l'Eipagnol;  cela  m'a  par  fois  feruy. 
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Comme  ces  Anglois  curent  fai&  d'autres  de- 
mandes, &  que  iefuz  au  bouc  de  mon  Latin 
ils  pourfuyuirét  en  criant  Qu'il,  Qu'il,  Qujil: 
c'eft  à  dire,  Tue,  Tue,  Tue.  Alors  ie  criay  au 
capitaines  Italiens,  Aiutatcmi,<5cftateapprc- 
(bmc,  perche  io  me  ne  vo  alTàhlir  li,  nonbi- 
fognolafliar  miinucftiré.  le  tournaylatefte 
baiffce  droit  à  eux,  lefquels  tournèrent  vifage, 
&  les  mcnay  battant  iufques  au  bout  de  la  rue 
&coutnarent  tous  à  main  droi&e  au  long  de 
la  muraille  de  la  ville  haute,  de  laquelle  on  me 
tiroit  de  petites  pièces,  &  force  coups  de  flè- 


ches. 


le  me  retire  iufques  aux  Italiens  ,  ouiene 
fuz  pluftoft  arriué, qu'il  vindrenc  encores 
pour  me  recharger  mais  i'auoisvn  peu  de  cou- 
rage, de  tant  que  les  auois  trouués  a(Tes  aifez  à 
prendre  la  fuitte  ,  cVIrs  laiifay  venir  iufques 
auprès  de  nous  où  ie  les  chargeay  Et  me  seble 
qu'ils  la  prindrent  encores  plusaifémenr.  le 
me  retiray  autrefois  deuantl'Eglife:  &  alors 
commença  vne  fi  grande  abondance  de  pluye 
qu'il  fembloit  que  Dieu  me  voulufl:  faire  noi- 
er  :  Ôc  vintd'vne  dcsbreiches  par  là  ou  noz 
gens  eftoyent  entrez  dix  ou  douze  enfeignes, 
qui  n'auoient  pas  fix  (oldats  auecques  eux,  5c 
auecques  moy  en  pouuois  auoir  autant  Alors 
vndes  enfeignes  me  didqueies  brefehese- 
ftoycntprinles,  5c  que  les  capitaines  eftoyenc 
fauuez.  Et  ayant  entendu  cela  ie  dis  aux  deux 
capitaines  Italiens,  qu'ils  tintent  vn  peu  ce 
quanrô,oue{toitl'£glife:car  il  y  auoit  vn  mu- 
raille deuat  la  porte  d'icelle,&  que  l'aliois  ce- 
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battre  îabrc(che  par  ou  i'cftoisentrc:&  que 
des  que  i'au rois  gagne, ie  les  enuoycrois  qué- 
rir pour  ic  retirer  a  moy:&  fi  d'aduenturc  les 
ennemis  venoyenr  à  eux,  qu  ils  leur  fouuient 
comme  i'auois  fai&  tk  qu'ils  les  chargeafsét. 
le  m'en  allai  à  la  brefchc,ou  ic  vis  défia  dix  ou 
douze  Anglois3deux  defquels  bailTarcnt  Jatc- 
fte:les  vns  l'autarent  par  la  brèche  ,  les  autres 
titarent  à  main  droite  au  long  de  la  murail- 
le par  dedans,  &  comme  nous  fufmes  dehors 
en  vifmes  encores  quinze  ou  vingt ,  qui  cou- 
royent  contre  nous  au  long  de  la  muraille  par 
dehors  :   &  tournarent  à  main  droi&e  deuers 
les  autres  brefehes  par  là  ou  nos  gens  eftoyce 
entiez     le  priayvn gentil  homme  deBour- 
gognca  il  me  fouuient  du  nom,  qui  eftoit  mô- 
té  fur  vn  cheuaf.qu'il  auoit  gaigné,  qu'il  allaft- 
cercherCczar-port,&  leronym  Mcgrin  ,  ce 
qu'il  h" (l  volontiers ,  pourueu  queieluy  pro- 
mise de  Tatrandre- le  iuy  aireurayfur  ma  vie, 
que  mort  ou  vif  il  me  trouueroit  à  cette  bref- 
che.La  pluye  continuoit  toufiours  de  plus  en 
plus, ou  eftant  ledicl:  gentil  homme  de  retour 
me  didfc,qu'il  n'auoit  peu  pafler  iufques  à  eux, 
&qu'ils  eftoyent  retirez, das  i'Eglife,ou  qu'ils» 
cftcyent  morts.  Et  tout  à  vn  cqup  voicy  venir 
droiclànctislcgrand  trot  au  long  de  la  mu- 
raille trois  ou  caatre  cens  Ançlois  ,  &<nous 
tïouuarent  fur  le  poincl:  que  nous  vouli  n$ 
rentrer  pour  aller  fecourir  les 'taliens  ,  m::is 
Comme  nous    les    vifmes    venir   à    nous  » 
nouv  fufmes  contraints  de  changer  de  pro- 
pos. 
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MefncursDandello^deNouaillcs  ,  &  ce 
gentilhomme  de  Bourgogne^  trois  ou  qua- 
tre autres  ne  m'abandonnarent  iamais, depuis 
qu  ils  m'eurent  rencontre  deuantl'Eglife,  ÔC 
bien  leur  en  print:car  ils  fuflent  pafTezle  mef- 
me  chemin  des  autres.  E  t  comme  les  Angl  ois 
venoyent  de  cède  fjric^il  fe  print  vn  cry  par- 
my  nous, les  vns  me  crioyenr ,  que  nous  nous 
fauuiflions  vers  lariuicre  ,  les  autres  vers  la 
riuiercles  autres  vers  la  montagne:  mais  tout 
àvn  coupie  me  refoîus  de  leur  remonitrrr, 
Q,ujauez  vous  affaire  d'aller  à  la  montagne  ?  il 
nous  faut  pafler  près  de  la  ville  haute, car  dal- 
ler droict.  à  la  riuiere,ne  voyez  vous  pas  qu'el- 
le crent,  &eft  défia  (î  hante,  que  nous  nous 
noierions  tonique  perfonne  ne  parle  plus  de 
cela,mais  baiflom  larefte:  car  il  faut  combat- 
tre ceux-cy.  M  oniîeur  Dandelot  me  diet  tout 
haut, lie  capitaine  Montlucje  vous  prie  com- 
battons lestear ce  part)  eft le  meilleur.  Ile- 
ftoic  homme  fort  courageux  ,  c'eft  dommage 
qu'il  fe  feit  après  Huguenot,  ie  croy  que  c'e- 
ftoit  vn  des  braues  gentils- hommes  de  ce 
Royaume.  Nous  allalmes  droicl:  à  eux:  8c  dés 
quenous  arriuames  de  la  longueur  de  quatre 
ou  cinq  picques,ils  nous  tirarent  force  coups 
de  flcfches  ,  Se  nous  courufmes  droicl:  à  eux 
pour  les  inueftirauee  les  picques  :  &  n'yeuft 
que  deux  arquebuzades  de  tirées,  &  toutin- 
continanttournarentvifage,  ôc  s'enfuyrét  de 
là,  ou  ils  venoyent.  Nous  les  pourfuyuifmes 
ôc  de  bien  près:  6c  comme  ils  furent  au  quan* 
ton  de  la  ville  deuers  leurs  gens,qui  cenoyent 
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prefque toutes  nos  enfeigncs  enfermées,  les- 
quels les  voyant  venir  &  nous  après  eux  aban- 
donnèrent les  brefehes  pour  les  fecourir  ,  ôc 
lors  feraliantstousenfemble,  vindrent  cou- 
rant droicl:  à  nous,  qui  eftions  tout  au  pied  de 
lamontagne  delà  tour  Dordre.  le  disà  mon- 
iteur Dandelot  fauuez  vous  contre  la  monta- 
gne^ aux  enfeignes  ,  &  tous  les  foldats  pa- 
reillement. Quant  à  moy  ie  voulus  vcoirlc 
fuccez  de  toutauec  quatre  ou  cinq  picquiers, 
me  retirant  vers  vn  ruiiTeau,qui  eftoit  près  de 
l'artillerie.  Et  corne  ils  eurét  abadôné  les  bref- 
ehes pour  venir  à  nous,  nos  enfeigncs  fauta- 
rent  dehors  au  pied  deuers  le  vallon, par  là  où 
ils  eftoyent  venus. Et  ainfi  qu'ils  furet  au  pied 
de  la  montagnc,ou  monfieur  Dandelot  &  les 
enfeignes  montoyenr,  ils  virét  autresfois  que 
nos  enfeignes  eftoyét  paiïees  par  les  brefehes, 
&  que  ledit  Seigneur  Dadelotauec  les  autres 
enfeignes  eftoyent  defla  à  demy  montagne. 
Ils  cuiderent  tourner  autresfois  après  les  au- 
tres :  &  n'en  peurent  attaindreau  plus  haut 
quehui<5roudix  foldars  qu'ils  taillèrent  en 
pièces  Cinq  ou  fïx  Anglois  vindrent  à  moy: 
ie  paflay  le  ruiiïeau  ,  ou  il  y  auoit  eau  iufques 
au  genouil  deflus  le  bord  d'icelle.  Ils  me  tira- 
ient quelques  coups  de  flefches,&  m'en  don- 
naient trois  dans  la  rondelle, &  vne  au  trauers 
de  la  manche  de  maille  ,  queiauoisau  bras 
droi&Jefqueîles  pour  mon  butin  ie  portay  à 
mon  logis.  Puis  allay  monter  lamontagne  au 
derrière  de  la  tour  Dordre.  Monfieur  le  Dau- 
phin ayant  monfieur  d'Orléans  fon  frère  ,  & 


Liure  Second.  247 

monfieur  l'Admirai  auec  lu  y, faifoit  marcher 
les  Lanfquenets  poumons  fecourir  dans  la 
ville, mais  auat  qu'ils  futfent  près,  Jedefordre 
cftoitvenu,&trouuarent  Meilleurs  Dâdeloc 
êc  de  Nouaille s  auec  les  enfeigne$,qui  auoyéc 
monté  la  montagne. 

Pendant  cette  confufion  monfieur  le  Vida- 
me  de  Chartres, 6V  mô  frère  môfienr  de  Lieux 
eftoyent  venus  iufques  à  bas,veoir  h  on  pou* 
uoit  entendre  nouuelles  demoy:  mais  ils  fu- 
rent bien  ramenez:&  dirent  à  môfieur  leDau- 
phin, qu'ils  tenoyent  pour  tout  certain  ,  que 
i'eftois  mort  dans  la  villetpource  qu'ils  auoiéc 
veu  tous  les  cap  naines  finonmoy.  Monfieur 
Dandelor  arrina  au  bout  de  demy  heure  ,  au- 
quel monfieur  le  Dauphin  demâda  s'il  (çauoit 
ce  que  i'eftois  deuenu ,  il  luy  ditt  que  ic  les  a- 
uois  fauuez  &  tous  ceux  qui  eftoyét  auec  luy: 
mais  que  ie  ne  m'eftois  pas  fçeu  fauuermoy- 
mefmeSjCeque  i'eufTe  bien  peu  faire  fi  i'eufîe 
voulu.Ledicl:  Sieur  Dandelot  me  tenoit  pour 
mort,  pçnfantqueiemefufTelaifie  attrapper 
auprès  de  leur  artillerie,  ou  d'vn  nauire  qu'il 
y  auoitfurleruiiTeau,queiepa(Iay  ,  mais  ie 
n'e ftois  pas  fi  fot  ,  car  fanpelie  Dieuenref- 
moin,qu'il  mepunifle,  fi  de  toutceiourlà  ie 
ne  perdis  iamais  l'entendement. 

Et  me  feruit  bien, que  Dieu  me  le  conferuat 
car  fi  ie  l'eu  fie  perdu  nous  enflions  receu  vne 
grade  efcorne:laquelle  n'eulîiôs  feeu  couurir 
6c  i'eulTe  efté  en  grad  danger  de  n'eftre  iamais 
Marefchal  de  France.Nous  euflîôs  perdu  rou- 
ies nos  enfeignes ,  &  ceux  qui  les  portoyenr 

il" 
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aoec.  Lefquels  routcsfois  Dieu  me  feit  la  grâ- 
ce de  fauuer.  Dcflors  qu'on  eft  faifi  de  la  peur, 
&  qu'on  perr  le  iugement,  on  ne  fçait  ce  qu'ô 
fait,  c'eft  la  requefte  principale,  que  vous  dé- 
liez faire  àDieu  devous  garder  l'entendement 
Car  quelque  dager  qu'il  y  air,  encor  y  a  il  moi- 
en  d  en  fortir ,  6c  peut  eftre  à  voftre  honneur. 
Mais  lors  que  la  crainte  de  morr  vous  ofte  le 
jugement,  a  dieu  vous  dis.  Vous  pen  fez  fuira 
poupe  que  vous  allez  a  prouë.  Pour  vn  enne- 
my  il  vous  femblc  que  vous  en  voyez  dix  de- 
uant  yozyeux,  comme  font  les  yurongnes, 
qui  voyent  milles  chandelles  au  coup.  Ole 
grand  heur  quec'eftà  vn  homme  de  noftre 
meftier  quand  le  danger  ne  luy  ofte  le  fens ,  il 
peur  piendre  fon  partySc  euiter  la  honte.l  al- 
îay  demâder  le  foir  le  mot  à  monfieur  le  Dau- 
phin, pource  que  môfieur  de  Tais  eftoit  blcf- 
fc  :&  comme  ie  vins  dtuant  eux,  monfieur 
d'Orléans  ,  qui  auoit  toufiours  accouftumé 
de  fe  iouer  auec  moy,  comme  faifoit  bien  mô- 
fieur le  Dauphin ,  commença  à  chanter  la  ca- 
mifade  de  Bonlongne  &  l'aflàut  deCouy  pour 
les  vieux  foldats  dePiedmont,fc  mocquant 
de  moy  &  me  monftrantau  doigt.  Lors  ie  co- 
rn ençay  à  me  courroucer  ,  &  maudire  ceux, 
qui  en  eftoyenteaufe.  Monfieur  le  Dauphin 
rioir  ,&  à  la  fini)  me  dit:  Montluc,  Montluc, 
vous  autres  capitaines  ne  vous  pouués  aucu- 
nement exeufer,  qrevous  n'ayez  mal  faiéfc. 
Comment  Monfieur,  dis-  ie,  auriez  vous  opi- 
nion que  i'eu fie  faict  faute?  Si  ie  le  fçauois  ,ie 
m'enarois  tout  à  celle  heure  faire  tuer  dans  la. 
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ville.  Vrayement  nous  fommes  bien  fols  de 
nous  faire  tuer  pour  voftre  feruicc.  Surquoy 
iîmedicT:,non,non,  ie  ne  le  dy  point  vous:  car 
vouseftes  le  dernier  capitaine,  qui  eftes  forty 
de  la  ville  plus  d'vne  heures  après  les  autres. 
Il  me  feit  bien  cognoiftre,  quand  il  Roy,  que 
ie  n'auois  point  faillly  ,  pour  Teftirae  qui  fit 
toujours  de  moy.  Car  quand  il  s'en  alla  en 
Piedmonr,il  m'enuoya  quérir  parvn  couricr 
exprès  à  ma  maifon:  ou  ie  m'eftois  retire  pour 
raifon  de  quelque  hiyne  qucMadame  d'Eita- 
pesauoit  concenë  contre  moy, à  caufedcla 
querelle  de  Meilleurs  de  la  Chafteigncraye  Se 
Iariiac.  Toufiours  à  la  Cour  il  y  a  quelque 
charité,  qui  fe  prette ,  &  par  malheur  les  Da- 
mes peuuenr  tout:  mais  ie  ne  veux  pas  faire  le 
reformareur.  Madame  d^-rttampes  en  fît  bien, 
chafTerde  plus  grands  que  moy,  qui  ne  s'en 
vantarent  pas,  &  m'eftonne  de  ces  braues  Hi- 
ftoriens  qui  ne  l'ofent  dire, Voyla  le  fuccez  de 
la  catnifade  de  Boîongne ,  Que  fi  le  camp  euft 
marche  à  noftre  queue  ,  ilfe  psnuoit  tout  lo- 
ger dans  la  ville  ,  Se  en  quatre  ou  cirrq  iours, 
comme  de  fia  i'ay  dit,  la  ville  haute  endetté  à 
nous,  Qn,e  l'on  ie  demande  à  monfieur  de 
Teligny  fic'cù  luyqui  fut  prins  prisonnier: 
&  l'on  verra  fi  ie  mens,  le  ne  fçay  qui  fut  câ*u- 
fe  que  monfieur  le  Dauphin  ne  marcha  :  mais 
iediray  bien  toufiours , qu'il  fe  dèuoit  faire: 
Se  fçay  auffi  qu'il  ne  tint  pas  à  iuy  :  mais  ce  ne 
feroyentquedifputes  d'zn  parler  d'aur.nrage. 
Il  ne  faut  qn'vn  peureux  pour  retarder  tout  le 
monde.  S'ils  fufîent  yenus,  les  Anglois  ne  fça- 
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uo)  ent  quel  partv  prendre  ie  les  cognus  gens 
de  peu  de  cœur  cV  crov  qu'ils  vallent  plus  fur 
l'eau  que  fur  terre.  Voyant  lhyuer  fur  les  bras 
monfieur  le  Dauphin  ayant  laifle  monteur  le 
MarefchalduBiezàMontreuilpourrhirraiïcr 
Bolongne,allatrouuer  le  Roy, lequel  auoit 
aufîl  appointé  auec  l'Empereur  ,s'eftant  vne 
(î  grande  forte  euanoûie^ponr  s'eftre  ces  deux 
Princes  mal  entendus  pour  noftrc  bonheur, 
i'entens  l'Efpagnol  &l'Anglois,honi  foit  il 
qui  hs  aymera  iamais  ny  Tvn  ny  l'jutre.  Trois 
mois  après  ie  quittay  la  maiftrifTè  de  camp , 
pour  venir  defFendre  quelque  bicn,qu'vn  mie 
cnclem'auoit  donné,  lefnzen  peine  d'obte- 
nir cong'é  du  Roy  pour  y  venir  ,  mais  en  fin 
monfieur  l'Admirai  me  le  fit  donner,pourueu 
queieluy  fi(Te  promefTede  reprendre  ledit  e- 
ftat,fi  ledit  Sieur  Admirai  conduifoit  l'armée. 
Il  ne  fallit  pas ,  &  me  fomma  deladi&e  pro- 
meffe,que  ie  luyauois  fai&c.  Il  obtint  du 
Roy  commidîon  laquelle  ilm'enuoya,pour 
cftre  maiftre  de  campde  cinquante  ou  Soixan- 
te enfeignes,  que  fa  Maiefté  fift  leuer  pour  fai- 
re le  voiage  d' Angleterc.  Lefquelles  i'amenay 
auHaure  de  graceentre  les  mains  de  monfieur 
de  Tais.  Or  nous  nous  mifmes  fur  mer.  L'ar- 
mceeftoircompoféedeplusdedeux  céts cin- 
quante voiles,  &  des  plus  beaux  vaifleauxdu 
rnondçauec  les  Galères.  Le  defirquele  Roy 
auoit  de  fe  venger  du  Roy  d'Angleterre  le  fit 
entrer  en  vne  extrême  dcfpence:  laquelle  en 
fin  feruit  de  peu,  quoy  que  nous  eufïiôs  prins 
terre,    &dcfpuis  combattu  les   Angloisfur 
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mer,  ou  d'vn  cofte  &  d'autre  il  y  euft  plufieurs 
vaiiTeaux  mis  à  fons.Deflors  que ie  vis  à  no- 
ftre defpartcmbrazer  le  grand  Carracon  ,qui 
eftoit,cecrois-ie,le  plus  beau  vaifïèau  qu'il  c- 
ftoit  pofn*ble,i'eus  mauuaife  opiniôs  de  noftre 
entreprinfe.Et  par  -ce  que  pour  mon  particu  - 
lier,ic  ne  fis  rien, qui  fut  digne  d'eftre  efeript, 
&:  que  le  General  eft  aiTez  difeouru  par  d'au- 
tres ,  ie  m'en  teray  pour  deferire  la  conquefte 
de  la  terre  d'Oye,  au  Ai  noftre  fait  efl:  propre 
fur  la  terre,que  fur  l'eau,ou  ie  ne  fçai  pas  que 
noftre  nation  aitiamais  gagné  de  grandes  ba- 
tailles. 

Comme  nous  fufmes  retournez  delà  cofte 
d'Angleterre  &  delembarqués  au  Haure  de 
Graoe  monfieur  l' Admirals'en alla trouuer  le 
Roy  &  monfieur  de  Tais  auec  luy  :  &  amena 
toutes  les  compagnies  au  fort  de  Outreau  de- 
uantBouIogne,ou  le  capitaine  Ville  franche 
eftoit  demeuré  auec  les  vieilles  compagnies 
maiftre  de  camp,  ayantenlaplacejquei'auois 
quitté.  LeMarefchal  du  Bies  Lieutenant  du 
Roy  en  ce  pays  là  eftoit  bien  empefchc,com ■• 
me  tefrnoignera  monfieur  de  faincl;  Germain, 
que  le  Roy  auoit  baille  audiéfc  Sieur  Maref- 
chal  pour  lefoulager,  car  tous  les  pionniers 
l'auoyent  laiiTc  s'eftans  defrobbez,  corne  c'eft 
l'ordinaire  de  cefte  canaille,  qui  ne  veille  fur 
eux:&neâtmoinsils  auoyenr  encorela  cour- 
tine tirant  au  pont  de  Brique  à  faire.    Orie 
veuxeferirececy  encore  que  ce  foit  matière 
de  côbat:afîa  qu'il  férue  aux  capitaines,, 
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Monfleur  le  Marefchal ,  qui eftoit  ordinai- 
rement follicitc  par  le  [Roy  de  mettre  ce  fort 
en  deffence  pour  bloquer  Boulongne ,  me  dit 
qu'il  raiioir  que  les  (oldats  trauaillaiTent,  puis 
que  les  pionniers  manquoyet.  le  le  remôftray 
aux  capiraines  &  eux  auxifoldats.  Lefquels 
tous  d'vnc  voix  dirent  qu'il  ne  trauailleroyct 
point, &c  qu'ils  n'eftoyent  point  pionniers. 
Dequoymonfîeur  leMarefchal  fe  trouua  fort 
fafchc  &  bien  en  peine,  de  tât  que  cette  cour- 
tine luy  demeuroit  ouuerre  ,  &  que  le   Roy 
d'Angleterre 'auoit  enuoyc  nouueau  renfort 
de  gens  à  Boulongne.  Or  ledit  Sieur  Maref- 
chal auoit  enuoyé  par  tout  le  pays  cercher 
pionniers.  Mais  ils  n'en  venoit  point.  le  me 
refolus  de  trouuer  le  moyc  pour  faire  crauail- 
ler  les  foldars  qui  fut  de  donner  à  chafeun  qui 
tiauailleroit  cinq  fols  comme  aux  pionniers, 
moniteur  le  Marefchal  me  l'accorda  fort  vo- 
lonricrs  :  mais  ie  c'en  trouuay  pas  vn,quiy 
voulut  mettre  la  main.  Voyant  leurs  refus 
pour  les  conuier  parmôtxéple,  ie  prinsma 
compagnie,  celle  de  mon  frère  monfieurde 
Lieux,  &  celles  des  capitaines  Leberonmien 
beau  frère,  ôc  Labit  mon  coufîn  germain  :  car 
ceuxlàncm'euirentofcrefufer.Nousn'auiôs 
pas  faute  d'outils,  car  moniteur  le  Marefchnl 
en  auoit  grande  quantité, &  auffi  lepionniers 
quife  defroboyent  ,  laifîoient  les  leurs  dans 
vne grand  tante, que  monûcur  le  Marelchal 
auoit  fait  tandre,  pour  retirer  leur  ferremens. 
Comme  ie  m'en  vins  à  la  courtine,  ie  commé- 
çay  à  mettre  iarnain  le  premier  à  remuer  la 
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terre,  &  tous  les  capitaines  après  :i'y  fisap- 
porter  vne  banque  de  vin  enfcmble  mon  dif- 
ner ,  beaucoup  plus  grand ,  que  ie  n'auois  ac- 
couftumc  ,  &  les  capitaines  le  leur,  ôc  vn  fac 
plein  de  (ois,  que  ic  monftray  aux  foldats  :  ôc 
après  auoir  trauailié  vnc  pièce ,  chafqtie  capi- 
taine di(na  auec  fa  compagnie  &à  chafquc 
foldac  nous  donnions  demy  pain ,  du  vin ,  ôc 
quelque  peu  de  chair,  en  fauorifant  les  vns 
plus  que  les  intres ,  dilant  qu'ils  auoycnt  mi- 
eux trauaiilcque  leurs  compagnons  :  afin  de 
les  accourager.  Et  après  que  nous  enfuies  dif- 
né,  nous  nous  rcmifmes  au  trauail,en  chantât 
iufquesfurletacd  :  de  forte  qu'on  euft  di&, 
que  nousn'auions  iamais  fait  autre  medier. 
Apres ,  trois  threforiers  payarent  à  chifcun 
cinq  fols:&  comme hous  retournions  aux  ra- 
tes, les  autres  foldats  appelloyent  les  nofrres 
pionniers,  gaftadours.  Lendemain  matin  le 
capitaine  Forcez  me  vint  dire,  que  tous  les 
Cens  y  vouloyent  venir ,  ôc  ceux  de  fon  frère 
queeft  encoresenvie  auflilefquelsic  receus 
tous  &  en  fifmes  de  mefmes  comme  le  iour 
deuant,de  forte  que  letroifiefme  iour  tous 
yvouloientvenir:  &enhui&  iours  nous  cuf- 
mes drefle  toute  »cefte  courtine.  Tous  les  in- 
génieurs dirent  &  monficur  de  faint  Germain 
mefmes  qui  ne  bougeoir  de  i'œuurc,  que  no» 
foldatsauoyent  plus  trauailié  en  huict  iours, 
que  quatre  fois  autant  de  pionniers  n'euflenc 
faiét.  en  cinq  fepmainas  Et  notez  que  les  capi- 
taines, lieutenans,&  Enfcignesne  bougeoiét 
comme  lesfoldats  &feiuoyéc  de  foliciceurs. 
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I'ay  voulu  cfcrirc  icy  ceft  exemple ,  pour 
monftter  aux  capitaines ,  qu'il  ne  tiendra  aux 
foldats  ,qu'il  ne facent  tout  ce,  qu'on  voudra. 
Maisaufti  il  faut  trouuer  les  moyens  de  les  y 
faire  faire  de  bonne  volonté  &  non  de  forer, 
mettez  la  main  à  l'œuure  le  premier  %  voftre 
foldat  de  honte  vous  fuiura,  &  fera  plus  que 
vous  ne  voudrez.  Que  (1  vous  venez  aux  iniu- 
res  &  baftonnades,ce  fera  lors  que  defpites  ils 
ne  voudront  plus  mettre  la  main  à  ce  qu'ils  ne 
font  tenus,  à  quoy  quelque  fois  la  necefîîté 
nous  force.  O  capitaines  mes  compagnons, 
combien,  &  combien  de  fois  voyant  les  fol- 
dats las  &  recreus,  ay-  ie  mis  pied  à  terre  :  afin 
de  cheminer  auec  eux,  pour  leur  faire  faire 
quelque  grande  traidte,  combien  de  fois  ay.  ie 
beude  l'eau  auec  eux  :afîn  de  leur  monftrer 
exemple  pour  partir. 

Croyez  mes  compagnons,  que  tout  de  fpéd 
de  vous,  &  que  vos  foldats  fe  conformeront  à 
voftre  humeuncomme  vous  voyez  ordinaire- 
ment. Il  y  a  moyen  en  toutes  chofes  :  par  fois 
il  y  faut  de  la  rudeiTe,mais  ce  ne  doit  efti  e  con  - 
tre  le  gros,  mais  contre  quelque  particulier, 
qui  voudra  gronder,  ou  empefeher  les  autres, 
qui  font  en  bonne  volonté.  I'ay  fait  fentir  ma 
colère  à  quelque  rétif  &  rebours;dont  ie  m'en 
repens. Quelque  temps  après  moniîeur  le  Ma- 
refchal  du  Biez  entreprinr  de  fe  faifîrcV  ruyner 
latertcd'Oye,  ayant  tante  d'attirer  l'Anglois 
en  bataille,  lequel  n'en  voulut  manger.  Tou- 
tes noz  nouuelles  compagnies  marcherentrcar 
les  vieilles  ne  bougèrent  du  fort,  pour  la  gar- 
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tîed'iceluy.  Etamcnamonfieurle  Marefchai 
fîx  ou  fept  pièces  de  girofle  artillerie,  &  par- 
tifmes  lefoit  àl'improuifte:  &  alîafmes  re- 
pofer  la  plus  part  delà  nui&  en  vnbois,  là  où 
il  y  auoic  des  petits  villages,  qui  auoyent  efte 
bruflez. 

Celle  entreprinfe  fe  fifl:  contre  l'aduis 
de  tous  les  Capitaines  de  l'armée,  pour  Pcfpe- 
rance  que  ledid  Sieur  Marefchai  auoit  de  dô- 
ncrvne  bataille,  ce  qui  attira  plufieurs  Prin- 
ces &  Seigneurs  à  venir  de  la  Court.  Apres 
auoir  perdu  l'efpcrance  les  Anglois  en  batail- 
le Monfieur  le  Marefchai  délibéra  leur  enle- 
uer  quelques  forts  en  la  terre  d'Oye.Or  com- 
me ils  furéi  fort  près  de  l'vn  d'iceux  môfieur 
le  Marefchal,Me(fieursde  Briflac  &  de  Tais 
fe  mirent  à  part ,  il  me  femble  que  monsieur 
d'Ellreey  eftoit  ,  eftant  lorsforty  de  prifon, 
monfieurdeBordillon,&  trois  ou  quatre  au- 
tres,il  ne  me  iouuient  du  nom,&:  fe  mirét  fur 
vn  petit  tertre  a  l'ombre  d'vn  arbre  regardons 
de- là  en  hors, lequel  defdi&sbaftions  quifai- 
foyent  telle  à  nous,ils  aiTaudroyenc.  Et  cepen- 
dât  ie  fis  faire  a'te,à  toutes  nos  enfeignes,pour 
attendre  les  derniers,  qui eftoyentencores  à 
vnclieuë  derrière.  Or  ie  n'auoisiamaiseftélà, 
comme  n'a  y  elle  depuis, mais  i'eferiray ,  com- 
me il  m'en  foument^'afliectedeleur  forr. 

Il  falloir  que  iedefeendiffe  enuiron  trente 
ou  quarante  pas  pour  entrer  dis  vn  grad  pré: 
|  &  à  main  droicte  il  y  auoitvnbafrion,&  àvn 
grand  iec  darquebuze  à  main  gauche,  vn  au- 
tre ,  &  par  conséquent  tour  au  longd'vnc 
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courtine  rirant  deuers  Calais,laquelle  courti- 
ne n'eftoit  que  de  terre,  &  de  la  hauteur  enui- 
ron  de  deux  brafles  il  y  auoit  aufli  deux  grands 
fofîczaueceauc'iufquesà  la  ceinture, &  entre 
les  deux  folTes ,  il  y  auoic  vne  leuée  déterre. 
Cependant  qu'ils  fe  mirét  au  confeil  fous  ceft 
arbre  eftant  à  main  gauche  de  moy  ,ic  prins  les 
capitaines  Fauas  &  Lamoyenne  ayant  eue  to9 
deux  mes  Licutenans,&  enuiron  trois  cents 
arquebuziers,aufquelsiebaillay  la  première 
f  rouppe.  le  demeuray  à  leur  queue'  il  fortit  du 
fort  bien  cent  ou  fîx  vingts  Anglois ,  qui  vin- 
èi  ent  dans  le  pré,  lefquels  auoyér  mis  cinq  ou 
lîx  moufquets  fur  leur  terrace  entre  les  deux 
foflez  ôc  nous  tiroient  fort  &  roide  ayant  laif- 
fé  entre  lefdicls  baftiôs  &  fotfez  vn  petit  che- 
min,pai  lequel  n'y pouuoit  pafTcr  quvn  hom- 
me de  front,  peur  entrer  &  fortir  dans  leur 
fort,  fc flans  qu'à  la  faueur  des  moufquets, 
qu'ils  auoient  dans  icclui,que  ceux  qui  eitoict 
fur  la  terrace ,  ne  les  oferoyent  charger.  Noz 
gens  commançent  à  arqueboufer  ,  &  eux  à 
coups  de  fleches.-il  mefembla  qu'ils  tournoiét  I 
fort  le  vifagevcrs  leurrctrsi&e  :  &  étant  fur 
vn  petit  courtauxie  vins  aux  capitaines,  ôC 
leur  dis  ces  mots  :  compagnons  ces  gens  onc 
fort  le  cœuràleurretraicte,ievoy  bien  que 
c'eft  fous  l'efperâce  de  leurs  moufquets  char- 
gez à  eux  de  queue  &  de  t  efte  :  car  ievous  fui- 
uray.  Il  ne  le  falut  pas  dire  deu:.  fois ,  car  ie  ne 
fus  iamais  retourne  à  ma  trouppe,  que  ie  les 
vismcflez&    Anglois  en   fuitte  i'arreftema 
wouppe  peur  les  iouftenir,  iî  rien  fortoitd'à- 

uantage 
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Ce  petit  chemin  eftoit  vn  peu  eflrcict,  ôc  ioi- 
gnant  le  baftion ,  fi  en  demeura-  il  vne  troup- 
pes ,  les  autres  fe  iettarent  dans  les  folfés  ,  de 
forte  qu'ils  n'eurent  pas  fe  Joifir  de  retirer 
tous  leurs  moufquets-.car  nos  (oldats  fe  ietta- 
rent dans  l'eau  auiTî  toft  qu'eux,  &  en  empor- 
tent quatre:  &  il  y  eufl  quatre  ou  cinq  def  dits 
fbldats,qui  paffarent  ladicte  terrace  &  l'autre 
fo{Té,iufques  au  pied  de  la  courtine,  qui  me 
dirent  que  la  grad  eauc  eftoit  au  premier  fof- 
fé,car  à  l'autre  qui  eftoit  près  ladiifbe  cour- 
tine n'en  auoyent  iufquesaux  genouils.  Et 
tout  incontinent  ie  dis  aux  deux  capitaines 
Fauas  &  Lamoycnne  qu'ils  ioigniflent   ma 
frrouppes&laleurenfembIe:&  trouuay  le  ca- 
pitaine Aurioqui  &  prelque  tous  les  autres 
Capitaines  ,  lefquels  ie  priay  de  faire  deux 
trouppes  car  dés  que  i'aurois  parlé  auec  M .  de 
Tais,ie  leur  voulois  donner  l'aiTaut.  1  ls  me  di- 
rét  qu'ils  s'en  falîoit  près  de  la  moitié  de  leurs 
ioldats,qu'ilsnefu(îentarriués5&  ieleur  ref- 
pondis  qu'il  n'importoit ,  veu  qu'auec  ce  que 
nous  eftions,ie  les  emporterons,  cV  prompte- 
mentils  cômcncentfe  mettre  en  deuxtroup- 
pes,  &  ie  courus  parler  auec  môfieur  de  Tais: 
lequel  ie  trouuay  auprès  de  monfieur  laMa- 
tefchal  &les  autres:&  luy  dis,allons  môfieur, 
allons  au  corn  bar.  car  nous  les  emporterons, 
ieîesaytaftezr&trouue  qu'ils  ont  plus  d'en- 
uicdefuyrquededombatrre.Alorsmonfieur 
le  Marefchal  me  ditt,  dictes  vous  capitaine 
Montluc,  pleuft  à  Dieu,  que  nous  fuflîons  af- 
fturez  de  les  emporter  promptemenr  auec 
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toute  noftre arrillerie.  Surquoy  ie  luy  refpon- 
dis  tout  haut,  monfieur  nous  les  aurons tftra- 
glcz,auantque  voflre  artilleriefoiticy.  Pie- 
nant  mondent  de  Tais  par  le  bras ,  luy  dis,  al- 
lons monfieur ,  vous  m'auez  creu  en  autres 
■  Tes,  dont  vous  ne  vous  repentirez  pas  de 
cc(te-cy.  Pay  cognu  aces  approches  que  ce 
font  gens  de  peu  Alors  il  me  refpondit,  allons 
donc:&  comme  nous  fuîmes  à  l'entrée  du  pre 
nous  trouuafmes  défia  nos  deuxtrouppes  de 
pîcqniets  &  arquebuziers  à  part.  le  luy  dis 
rconficur  regardez,  lequel  collé  vous  voulez 
combattre,cudccc(lenfeigneiufquesau  bâ- 
illon de  défions, ou  bien  de  l'enfeigne  vers 
l'autre,  quei'ay  combattu:  lequel  me  dict  cô- 
battez  ccltiy  que  vous  auez  défia  attaqué  :6c  ie 
m'en  vois  combattre  rautre5&  ainll  nous  de- 
pnrtifmes. 

Monfieur  le  Marefchal  deBies\  comme  îl 
nous  vift  commancer  à  marcherait  ces  mets, 
comme  monfieur  de  Bordillon  me  ditapres, 
A  prefent  verrons  fi  Taiseflfi  braue  comme 
il  fc  dit  auec  fes  Gafcons  or  i'appellay  tous  les 
fergensde  la  trouppe,  que  i'auois, leur  difant 
tout  hautà  la  telle  de  noftre  bataille:  vous  au- 
tres fergens  auez  toufiours  accoullumé,  quâd 
rous  combattons, deflre  fur  les  flancs  du  der- 
rière :  &  à  q'eft  heure  ie  veux  que  vous  com- 
battKzfur  ledeuantles  premiers. Voyez  vous 
celle  enfeigne,  fi  vous  nelagjgnez  ,fans  que 
i'en  trouucray  deuant  moy  en  allant,  qui 
voudront  faire  le  renard,  ie  vous  couppe- 
ray  les    iatrers.    Vous    fçauez    ce   que  ie 
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ïçay  faire,  puis  me  retournant  vers  les  capitai- 
nes leur  dis,  &  vous  mes  compagnons  fi  ien'e 
fuis  aufii  toit  qu'eux,  couppez  moy  les  miens: 
&  couruz  aux  capitaines  Fauas  &Lamoiennc 
qui  pouuoient  eftre  à  trente  pas  de  nous,  ÔC 
leur  dis,  marchez  &iettez  vous  à  coup  perdu 
danslefoiîé  :&envncoupie  retournay  aux 
naftres,&:  ayant  baizé  la  terre  nous  courûmes 
droid  aux  foilez  faifant  toujours  marcher 
les  fergens  deuant,  &  paQTames  le  premier  ôc 
fécond,  &  vinfmes  au  pied  de  la  courtines- 
Lors  ie  dis  aux  fergens  aydez  vous  aydez  vous 
àùèc  vos  hallebardes  à  montence  qu'ils  rirent 
promptement  ,  d'autres  les  poufloyent  par 
derrière,  fe  iettant  à  coup  perdu  là  dedans.  Ia- 
1  ois  vne  hallebarde  en  la  main.  Cependant  ar- 
rêtèrent tous  les  capitaines  &  picquiers ',  qui 
me  trouucrent  faifant  l'empreiïé  de  vouloir 
monter  auec  mon  hallebarde  :  &  me  tenois  a- 
uecla  main  gauche  au  bois.   Quelquvn  de 
ceux  quiarriuoyentne  me  cognoitlant  point 
me  ptint  par  les  fefîes ,  &  me  pou  (Ta  de  l'autre 
coite.  Lequel  me  filT  plus  vaillant  que  ie  ne 
voulois  eftre:  car  ce  que  i'en  faifois  ,  eftoit 
pour  doner  courage  à  tout  le  monde  de  ieiec- 
ter  de  l'autre  co(Té:mais  celui  là  mefift  oublier 
la  ru  fe  &  afranchir  ?n  faut,  que  ie  ne  voulois 
pas.Orienevis  à  ma  vie  gens  p  a  (Ter  par  de  (Tu  s 
vne  courtine.  Apres  que  l'eus  franchy  ce  faut 
les  capitaines  fau3S  &  Lamoienne,  îefquels  e- 
itoientdaslefofledu  baftion,  feiettaiétfur  le 
petit  chemin, &  paifarentde  l'autre  codé  dans 
le  baftion  ,011  ils  tuèrent  tout  ceux  qui  eftoie 
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dedans.  Monfieur  de  Tais  qui  alloirà  fon cu- 
bât, nous  voyant  attachez  à  la  courtine  fe  jer- 
ta  dans  les fo liez  de  l'autre  fort  &  fe  mirent  en 
faute  vers    Callair..   Monfieur  le  Marefchal 
nous  voyant  fi  courageusement  au  combat, 
s'eferia  comme  ilmefuft  dift  après  ,  6  mon 
Dieu  ils  font  dedans.  Alors  \cs  Seigneurs  de 
Briiîac&  Bordillondonnarentà  toute  bride, 
&  ledit  Seigneur  de  BrifTac  million  cheual 
uans  ce  petit  chemin,  ou  malaifement  il  ne 
pouuoir  pafferqu'vn  homme:mcrtant  Ces  iam- 
bes  au  long  du  col  du  cheual,  à  la  mifericor- 
de  duquel    il  fe  mil!:,  &    païla  monfieur  éc 
Bcrdiilon après  ledit  Seigneur  de  Briffocge-. 
neraldelacauallerie:  &  auoitquatateou  cin- 
quante chenaux  auccluy,  qui  leftivuirentro* 
titans  leacs  cheuaux  par  la  bride.  Monteur  de 
Briilacincontinent  versmoy:  &  me  trouua. 
que  ie  fa i fois  mettre  tout  le  monde  en  bataille 
ayant  opinion  ,  que  nous  ferions  combattus  y 
&  que  ceux  de  Calais  viendroyent  au  fecours- 
ôc  me  trouua  quei'auoisvneenfeignegaigncc 
fur  le  col,  laquelle  ie  randisenfa  prefencean 
lergem,  qui  l'auoic  Conquife ,  luy  difint  qu'il 
l'aliaft  porter  à  monfieur  de  Tais:  ce  qu'il  fift, 
&ledi€t  Sieur  de  Tais  l'ayant  receuc  I'enuoya 
parle  me  fine  fergent  à  moniteur  le  Marefchal 
lequel  il t gfanddiifgeiice  défaire  abbmrel.i 
courtine, qui  n'dteit  que  de  terre  auec  les  piô- 
niers  pour  palier  la  gend 'armeric:&  nous  voi- 
la tous  delà  auec  l'artillerie  &  tout.  Ou  eftanr 
^Meilleurs  de  BrilTac  6c  de  Bordillon  auec  les 
quarante  ou  cinquante  cheuaux,  qui  païiarcnr 
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quant  8c  eux,  prindrent  à  main  droite ,  tirant 
auxefclufes  ,  qui  fepatenele  pays  d'Artois  Ôc 
la  terre  d'Oye  :  &  rencontretenr  quarante  ou 
cinquante  cheuaux  Anglais  portants  lances: 
lefquels  (e  mirent  à  retirer  au  galop  vers  Cal- 
lais.  Moniteur  de  Britïâc  (edouta,que  ceux  là 
s'enalloient  pour  l'attirer  à  quelque  embuf- 
cad-,  &  Ht  alte  :&  manda  à  Cafiegeac  dedef- 
couurir  vn  petit  vallon  qui  eftoitvn  peu  à 
main  gauche  :  ledictCaftegcac  luy  rapporta, 
qu'il  auoit  veu  plus  de  quatre  cents  cheuaux, 
Ôc  n'en  y  auoit  mot.    Carcen'eftoit  que  des 
payfans&  femmes  des  villages  circonuoifinsj 
qui  s'enfuioyent  vers  Câll^is  :qui  fut  vn  grad 
rual'heuncar  moniîeur  de  Btiflac  les  euft  fuy- 
uiSy&c  c'eftoit  toute  la  caualleriejqu'iis  auoiéc 
dans  Callais ,  cen'euft  pas  elle  vne  petite  def  - 
faitte.  Vn  General  fur  tout  doit  enuoyer  vn 
vieux  roucier}ou  vn  homme  fort  aiTèurc  pour 
defcouurir.Vn  home  non  expérimenté  pren- 
dra bien  toft  l'alarme  ôc  s'imaginera  que  les 
buiilons  font  des  baraillons  ennemis.    le  ne 
veux  pas  dire  ,  que  Caftegeac ,  ne  fut  foldat 
mais  il  fît  vn  pas  de  clerc. 

Noftrecaualîerie  paiïiparla  brefche  que 
monfieurle  Marefchal  auoit  fait  faire  ,  mon- 
iteur de  Tais  voulut  mener  l'arquebuzcrie, 
&  m'ordonna  de  demeurer  à  la  bataille  des 
picquiers.  ïl  y  auoit  dix  ou  douze  enieignes 
d'Anglois  qui  fe  retiroyent  deuers  Calais, 
lefquels  venoyent  pour  empefchér  l'en- 
trée :  que  s'ils  euffent  peu  arriuer  à  temps 
il  nous    enflent    bien  donné  des    affaires 
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auec  l'artillerie  mefmes,  corne  dit  m  on  (leur  le 
Marefchal, quand  ie  fuscercher  moniteur  de 
Tais,  pour  venir  donner  l'atout  :  &  encores 
que  ic  fçachc  bien  à  quoy  il  tint  que  l'on  ne 
combatit  ces  dix  ou  douze  enfdgnes  ,ieneie 
veux  point  mettre  par  eferit.  Car  difant  la  vé- 
rité faudroit  que  ie  difle  mal  de  qcclquesvns, 
&  non  pas  des  plus  petits  ,  ce  que  ic  ne  veux 
faire  mais  iî  moiteur  de  S  ai  net- Cire, qui  eftoit 
Lieutenant  de  cinquante  hommes  d'arme?  de 
moniteur  de  Boi(Iy,qui  eft  morr  gi  ad  Efcuicr, 
c  lion  en  vie.  il  pourroit  dire  à  qui  il  tinr.car  il 
fut  fort  bîecé  3  &  fon  cheual  tue  ,ôc  plus  de 
quarante  cheuaux  de  la  compîgnie  bïecés  ou 
morts.  lien  fortiftvue  grande  quf relie, qui 
prefque  amena  deux  hommes  à  combattre  en 
camp  clos.  Cette  couïonade  fut  fort  grande  ôc 
de  grand  dommage,  pourleferuicedu  Roy. 
Car  cela  derTaitiln'eitcit  demeuré  perfonne 
dedans  dallais ,  que  les  vieilles  gens,  &  les  fé- 
mes  ;  &  comme  ioiiis  dire  de(puis  à  fnoniieur 
leMaicfchal  du  Bies,il  Teud  emporté  en  deux 
iours  ,  anec  l'artillerie  ,  qu'il  auoit ,  fi  ceux-là 
cniTcnt  efte  derfaiéb.  Voyant  que  ces  gens  e- 
ftoyent  retirez  dans  la  ville ,  ils  conclurent  s'é 
retourner  :ce  que  nous  filmes  deux  iours  a- 
pres  la  prinfe  :  aufli  le  temps  fe  meit  fort  à  la 
pluye. 

Or  capitaines  vous  ne  «ïeuez  defdaigner  d'a- 
prendre  quelque  chofe  de  moi,quifuis  le  plus 
vieux  capitaine  &  qui  me  fuis  trcuuéen  au- 
îant  de    combats,    ou  plus,  que  capitaine 
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de  l'Europe  comme  vous  iugerez  à  la  fin  de 
mon  lin re.  En  premier  heu  ce  qui  me  fift  faire 
ce  combat ,  fut  que  ie  les  auois  elTaiezà  mon 
arriuce,  &  les  auois  trouués  foibles  de  reins: 
le  fécond  de  ce  qu'ils  abandonneiét  leurs  pie- 
ces,  que  nous  gagnâmes  ayant  le  baftion ,  qui 
leur  feruoit  de  Mac  :  pour  le  tiers  que  ie  voyois 
venir  au  long  de  la  pleine  tirant  vers  Calais  du 
petit  tertre, dont  ie  fis  faire  alte  auant  que  def- 
cendre  au  pré,  force  gens,quivenoienr  deuers 
Calais, &  voyois  bien  que  toutes  les  courtines 
eftoyent  remplies  de  gens  :  qu'il  y  auoit  bien 
affaire, aies  emporter.  Et  pourla  quavterai- 
fon  folié,  qui  e  (lovent  près  de  la  courtine,  n'y 
auoit  gueres  d'eauë  :■&  dudicb  folié  àiadidte 
couttine,il  y  auoit  plus  de  deux  grands  pas, ou 
les  foldats  fepouuoyent  tenir  ,  &  pour  peu 
d'ayde,des  vns  aux  autres, n'eftant  icelle  cour- 
tine de  la  hauteuede  pius  de  deux  bralTes  nous 
remporterions.  Donc  capitaines,defpuis  que 
l'œil  vous  accompagne  avoir  la  force  devoftre 
ennemycVlelieu  làoùileft,&  que  vous lauez 
taux  6V  trouuéaifé  à  prendre  la  fuitte  char- 
gez le  cependant  qu'il  eft  en  peur ,  en  laquelle 
vous  l'auez  mis  :  car  fi  vous  luy  donner  loifîr 
de  fe  recognoiftre  ,  Ôc  doublier  fa  peur ,  vous 
eftes  en  danger  d  eftre  plus  fouuent  battus, 
que  non   de    battre  l'ennemy.     Par    ainfî 
vous  le  deuez  touiîours   fuyure  fur  fa  peur 
fans    luy  donner    loiflr    de    reprendre  (on 
hardicfle,  &  tenir  touiîours    auec   vous  la 
deuifé  d'Alexandre  le  Grand,qui  eftice  que  tu 
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peux  faire  annuicts  n'attends  au  lendemain* 
car  cependant  beaucoup  de  chofes  furuien- 
nent  ,  mefmement  en  la  guerre:  tepuisili^eft 
pas  temps  dédire.  le  ne  l'eu  (Te  iam  ai  s  penfé. 
PJufieurschofe«  exécuterez  vous  fur  la  chau- 
de, que  Ci  on  vous  donne  loifîr  de  vous  rauifer 
vous  y  penferez  trois  fois.  Pouffez  donc  ,ha- 
zardez,  ne  donnez  loifîr  à  voftre  ennemy 
1  de  parler  enfemble,  carl'vn  accourage  l'au- 
tre. 

Eftans  retournez  au  fort  d'Outreau,  il  n'e- 
floit  gueres  iour,que  les  Anglois  ne  nousvinf- 
fent  chatouiller  fur  le  defeendant  de  la  mer,& 
bien  fouuent  ramener  nos  gés  iufques  auprès 
denoftre  artillerie,  qui eftoit à  dix  ou  douze 
pas  du  fort:  &  eftions  tous  abufez  fur  ce ,  que 
nous  auions  ouy  de  nos  'predecefTeurs,  qu'vn 
Anglois  battoit  toujours  deux  François  :& 
que  l' Anglois  ne  fuioit  iamais  ny  nefe  randoic 
l'auois  retenu  quelque  chofe  delà  camifade 
de  Boulongne ,  &  de  la  terre  d'Oye:  &  dis  vn 
iourà  monfieur  de  Tais  que  ie  luy  voulois 
monftrerlefecret  des  Anglois, &  pourquo 
Ton  eftime  fi  hardis:  pource  qu'ils  portent  to 
armes  courtes  :  &  faut  qu'ils  courent  à  nous 
pour  tirer  de  leur  arc,&  qu'ils  s'aprochenc 
près  de  nous;  car  autrement  leur  flèche  ne  fe- 
royent  point  de  mal:  &  nous  qui  auions  ac- 
coutume de  tirer  des  arquebuzadesdcloin,& 
aufli  que  les  ennemis  n'en  faifoyét  pas  le  fem- 
blable,trouuions  eftrage  ces  approches  qu'ils 
faifoyent  courant  de  forte,que  nous  cuidions 
entièrement,  que  ce  ne  fut  que  hardieflc:mais 
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je  leur  veux  faire  vne  cmbufcadc,  cV  vous  ver- 
rez ii  ie  diray  laverrirc:  &  Ci  vn  Gafconvaut 
vn  Anglais.  Autrefois  du  vieux  temps  de  nos 
pères  auons  nous  efté  voilins.  Alors  ie  choifis 
iîx  vingt  hommes  picquiers  &  arquebuziers 
auec  quelques  halbardes  parmy  ,&  les  mis 
'dans  vne  baille , que  l'eau auoit  fai#e  tirant 
contre  bas  à  main  droicte  du  fort  :  &  enuoiay 
le  capitaine  Chaux  à  l'heure,  que  l'eauëeftoit 

baffe  ,  droi&  à  quelque  maifonnettes  ,  qui  e- 
floient  fur  le  bort  delà  riuiere  prefquevis  à  vis 
de  la  ville  ,  pour  leur  drefTer  l'efcarmouche: 
&luydis,que  comme  il  les  verroit  palTerla 
riuiere  commençai!:  à  fe retirer,  &  fe  laifïèr 
faire  vne  cargue.  Ce  qu'ils  fit  mais  la  fortune 
porta  qu'il  y  fut  blelTc  en  vnbras  ,d'vnear- 
quebuzade  :  les  foldats  le  prindrent  &  l'ame- 
nai eut  au  fort,  de  forte  que  l'efcarmouche  de- 
meura fans  chef,  les  Angiois  s'en  appeice- 
uoyent  bien  :  &  leur  firent  vne  cargue,  &:  me  - 
narent  battant  nos  gens  iufques  auprès  de 
l'artillerie.  Lesvoyas  fraierez  de  telle  raçon,is 
fortis  de  mon  embufche  pluftoft  que  ie  ne  de- 
uois,  m'en  allant  la  teftebailTée  droi&àeux, 
commandant  aux  foldats  ,  qu'ils  ne  tiraffent 
point,  que  ne  fu  fiions  au  ieci  de  leurs  flèches. 
Ils  eftoient  deux  ou  trois  cens  aiant  quelques 
arquebuziers  Italiens  auec  eux  :  &  me  repan- 
tis  bien  que  ie  n'auoismon  embufeades  plus 
forte,  mais  iors  n'efloit  pas  temps  :  &  comme 
ils  me  virent  venir  droicî  à  eux  ,  ils  quitraren; 
ks  autres,  &  vindreru  chercher  fur  moy  nous 
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marchafmes  droict  à  eux  ,  &  comme  ils 
furent  au  ie&  de  leurs  flèches ,  nos  harqu. 
ziers  commençarent  à  tirer  tout  à  vn  coup.&r 
puis  mirét  la  main  aux  efpces,ain(î  que  ie  leur 
auois  commandé:  &  courûmes  pour  lesin- 
ucftir.  Mais  comme  nous  leur  fumes  près  de 
la  longueur  de  deux  ou  trois  picques,ils  tour- 
narent  le  dos  aufîi  facilement,  que  nation  que 
i'aye  iamais  veuc&les  accompagnâmes  iuf- 
quesàla  riuicre  près  de  la  ville  ,laquelleils 
pafîerent,  dontily  euft  plusdefix  denosfol- 
dats,quiles  fuiuirentiufques  à  l'autre  codé 
d'icelle.  le  fis  altc  aux  maiionnertes  rompues 
ouiereiramblay  mes  gens ,  quelques  vnsde- 
meurat  et  par  le  chemins  de  ceux,  qui  ne  pou- 
uoient  pas  tant  courir  comme  les  autres  M. 
de  Tais  auoit  tout  veu&eftoit  (orty  du  fort 
pour  aller  fecourir  l'artillerie  &  comme  i'ar- 
riuay  à  luy,  ie  luy  dis  voyez  vous  ,fi  ie  ne  vous 
ay  dict  vérité?  Où  il  faut  dire  que  les  Anglois 
du  temps  pafîe  eftoient  plus  vaillans  que  ceux 
icy,  ou  bien  que  nous  le  fommes  plus  que  nos 
predeceiTeurs.  Ienefçayqueldesdeuxeft  vé- 
ritable. Vrayement  diét  monfîeur  de  Tais  ces 
gens  fe  retirent  bien  à  la  hafte,ie  n'auray  ia- 
mais plus  opinion  des  Anglois  telle  que  l'ai  eu 
par  le  paffe.  Non  monfîeur,  luy  dis  ie,  croyez 
onqlcs  Anglois  qui  ont  battu  anciennement 
les  François  eftoy  ent  demy  Gafcons  ,  car  ils  fe 
marioyenten  Gafcongne,&  ainfifaifçyent  de 
bonsfoldats.  Defpuis  ce  temps  nos  gens  n  en 
curent  plus  l'opinion  ny  crainte  ,  qu'ils  en 
auoyent.  Qftez  oftez  capitaines, tant,  que 
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vous  pourrez, cefte  opinion  à  vos  foldats:  car 
ils  vont  lors  en  crainte  d'eftre  deffaitts.  Il 
ne  faut  pas  que  vous  mefprifiez  voftre  enne- 
my:ny  auiïi  que  voftre  foldat  aie  opinion  qu'il 
foie  plus  vaillant  que  luy.  Defpuis  cefte  char- 
ge, ie  vis  toujours  mes  gens  aller  plus  fran- 
chement pour  attaquer  les  Angioisjes  appro- 
chant toufiours  de  plus  près  :  &:  que  l'on  fe 
fouuicnne,  quand monfieur le  Marefchal  de 
Bies  les  combatift  entre  le  fort  de  Dandelot  fi 
nos  gens  Ce  firent  prier  à  les  aller  inue  (tir.  Le- 
dit Sieur  de  Bies  fie  là  vn  acre  de  vaillant  home 
car  coninc  fa  cauallerie  fe  mift  en  fuittejl  s'en 
vint  rout  feulfeietrer  deuantnoftre  bataillon, 
&  defcendit  prenant  vne  picque  en  la  main 
pour  aller  au  combat,  duquel  il  fortit  fort  ho- 
norablement. Ien'eftois  pointlà:  voylapour- 
quoy  ie  n'en  dis  rien  :  car  deux  ou  trois  moyS 
aptes  le  retour  de  la  terre  d'Oye , ie  demanday 
congé  à  monfieur  de  Tais  pour  venir  à  la  cour 
Les  hiltoriens  font)  bien  defloyaux  de  taire  de 
fi  beaux  actes  ,  celuy  là  fut  bien  remarquable 
à  ce  vieux  Cheualier.  Eftnntà  laConrr  iefis 
tant  auec  monfieur  1*  Admiral,qu'il  me  fitdon- 
ner  congé  au  Roy  ,  d'autant  que  ie  n'auoîs 
point  reprinslachargedemaiftredecamp3fi- 
non  pour  la  commander  durant  le  premier 
voyage,  que  monfieur  l'Admirai  entrepren- 
droit.  Et  après  auoir  demeure  vn  moysàU 
Çour,fcruantie  Roy  de  Gentil  homme  fer- 
uantee  Prince  eftoit  lors  aflez  vieux  &  pen- 
fif  il  ne  carefïbit  point  :  tant  hommes 
qu'ilfouloit  vne  feule  fois  il  me  demanda 
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le  difeours  de  la  bataille  de  Serizoles  eftantà 
Fontcnebleau)Cerutlors  queie  prins  congé 
de  fa  Maicfté ,  &  ne  le  vis  oneques  d  epuis  ic 
m'en  reuins  en  Gafcogne  :  de  là  où  ie  ne  bou- 
gcay  iulques  à  ce  que  le  Roy  Henry  fat  Roy, 
ayant  efté  accable  d'affaires  ëc  de  maladies. 
Voylapourquoy  ie  ne  vous  puis  dire  de  la  re- 
dition  de  Boulougne  laquelle  le  Roy  d'Angle- 
terre1 fut  contrainct  voyant  l'obltination  du 
Roy  de  quitter  moyennant  quelque  argent. 
Peu  de  temps  après  il  mourut ,  &  le  Roy  auflï 
le  fuiuit  bien  tofl  après.  Il  faut  tous  moutir. 
Or  cefte  reddition  de  Boulogne  aduint  durât 
Je  règne  du  Roy  Henry  mon  bon  maiftre,  qui 
fucceda  à  fon  père. 

Noftrenouueau  Roy  ayant  la  paix  auec 
l'Empereur,  après  la'reddirion  de  Boulongnc 
ayant  auflï  accordé  auec  le  Roy  d'Angleterre 
il  fembloit  que  nos  armes  deufleut  demeurer 
longuemenr  au  crochet,  comme  auiTi ,  fi  ces 
deux  Princes  ne  remuent ,  la  France  à  dequoy 
demeurer  en  repos.  Apres  auoir  feiourne 
quelque  temps  chez  moy,  le  Roy  me  r'appel- 
la:  ôc  me  donna  la  charge  de  maiftre  de  camp, 
&  le  gouuernement  deMoncailicr,ious  mon- 
iteur le  Prince  de  Melphe  Lieutenant  gênerai 
en  Piedmont,eftant imonfieur  de  Bonniuet 
noftreColonnel  (ilfe  fouuintbien  de  mov  , 
&  fi  ceux  qui  le  gouuernerent  depuis  m'eullct 
aimé ,  i.en  eufle  autant  de  bien  &  d'honneur  , 
queGentilhommc  qui  fortit  pieça  de  Gafcon- 
gne)  ledemeuray  làdixhuicl:  moys,  fans  que 
pendant  ce  temps  ie  fille  chofc,qui  foie  digne 
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d'eftremifepar  cfcrir.  Carie  neveux  eferire 
que  ce  ou  i'ay  eu  quelque  commandement. 
Ayant  eu  mon  congé  pour  venir  iufques  à  ma 
maifon,  i'arriuay  en  Gafcongne,  ou  peu  après 
ie  fus  aduerty  que  de  la  vieillelTe  «5c  maladie  de 
moniteur  le  Prince  de  Melphc ,  le  Roy  y  en- 
noyoic  moniteur  de  Brifiac  , pour  y  eftre  fon 
Lieutenant  général.  Quifuft  occafion  quelc 
capitaine  Tilladet  qui attoit  auflî  eu  congé,  ôc 
moy  nous  enallafmes  à  la  Cour:&trouuaf- 
mes,que  ledift Seigneur  auoit  prins  congé  du 
Roy.  Nous  nous  présentâmes  à  fa  Maiefté, 
qui  nous  fît  fort  benne  cherc,  &à  moniteur 
le  Conncftable,  lequel  eftok  reuenu  à  la  Cour 
en  plus  grand  crédit ,  qu'il  n'eftoit   du  temps 
du  Roy  François  ce  que  plufieurs  ne  penfoiéc 
pas  les  Dames  auoient  perdu  leurcreditjd'au- 
tres  y  entrarent  de   puis  incontinent  fadice 
M  aiefté,  laquelle  eftoit  lorsenvne  petite  vil- 
lete  entre  Melun  5c  Paris  nomméeVille  neu- 
feuefainct  George,  nous  commanda  de  nous 
en  aller  à  Paris  trouuer  moniteur  de  Briiïac. 
Et   le  lendemain  que  nous  y  fufmes  arriuez, 
ledicl:  Sieur  de  Briflac  partifl,  ayant  efté  fore 
aifede  ce,  que  nous  l'eftions  venus  trouuer, 
&ain(î  allafmesmôfieurle  Prince  de  Melphe 
qùis'eftoit   mis  en  chemin  pour   s'en  venir 
mourir  en  France.  Aufli  trefpaflaii  vn'heurc 
après  noftre  arriuée.Encor  que  l'aie  èfté  quel- 
que temps  fous  luy,  ie  n'en  diray  autre  chofe; 
car  à  grand  peine  eus-  ie  le  loifî  r  de  le  cognoi- 
ftre,  que  par  ouyr  dire.  C'eft  vn  mal'heur  à  vn 
capitaine  de  changer  fi  fouuent  degencral;car 
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auant  eftrecognu  dcluy,  vous  eftes  vieux  :!e 
aroitiez&    cognoifïàncc    nouucîles  font  fai- 
chcùfcs.  Monlicurde  Briiîacdelpcchaincon- 
tmcnr  monfieur  de  Forqueuaux  vers  le  Roy, 
qui  l'adnevrit  du  tout  &  promprement  fa  mi- 
iefté  le  reuuoya  auec  la  parante  de  M  arefchal 
de  France,  qu'elle  luy  donnoir.  Nous  demeu- 
rafmescinqou  (îxmoys  (ansguerrc.il  eft  mal 
aiféque  deux  fi  grands  Princes  &  fi    voifins 
puiffenr  demeurer  longuement  (ans  venir  aux 
armes  :  comme  de  faidt  peu  de    temps  aures 
Poccanon  s'é  preienta, parce  que  le  Roy  princ 
la  protection  du  Duc  Oôtauc ,  lequel  le  Pape 
&c  l'Empereur  Ton  beau  frère  vouloyentdef- 
pouiller  de  Ton  eftat:&  pour  ceft  efïe&  le  (îeur 
Dom-Ferrartd  de  Gonfague  cenoit    aflieçce 
Parme,  cù  efloit  monfieur  de  Termes,  &  la 
Mirande  ,  ou  commandoit  monfieur  de  San-J 
fac:  lequel  yacquift  vn  grand  honneur  pour , 
auoir  tref  bien  fait  fon  deuoir  ,  Se   monftral 
qu'il  eftoir  bon  capitaine, comme  à  la  vérité  il 
eftoit  il  l'a  bien  monftré  en  tous  les  lieux  ou  il 
s'efttrouué  C'eftoitvn  des  bons  hommes  de 
cheual ,  qui  fur  en  France.    Et  par-  ce  ,  que  iç 
ne  puis  parler  dececy,  que  parouyr  àut3r>'y 
decequifefeitlà,ie  m'cn%deporteray. 

LeRoyaducrty  que  les  forces  ue  l'Empe- 
reur clloyentcmpefchées  an  Parmefan,  manda 
à  monfieur  le  Marcfchal  de  BrilTac  qu'il  rom- 
pit la  paix,&  camat  fut  la  rupture  d'emporter 
quelque  ville,  ce  qu'il  feit.  Car  il  print  Quiers 
Ôl  S.  Daraian.  L'entreprinlc  de  Cairas  ne  lue- 


LtureSecoud  zji 

Ce<îa  point,  comme  les  autres  deux.  Manfïeur 
de  Baflealla  exécuter  Sainct  Damian,quila 
print  à  l'improuifte  entre  la  pointe  duiour<Sc 
le  folcii  leuant  &  monfieur  le  Marefchal  mef- 
mes  exécuta  celle  de  Quiers  en  la  lone  que  ic 
vais  eferire,  puis  que  mon  fuied  n'aeftéque 
de  laifTer  par  efeript  ce  que  i'ay  veu,  6c  ou  i'ay 
eu  quelque  part.  Iecnide  quemôfieur  le  Pré- 
vient de  Birague,  quiyeftoit,  verra  dans  ce 
Jiurc,qyeie  n'aura  y  pas  guère  failiy  à  derire 
ladicle  prinfe.  Monfieur  Dauflun,  furefleu 
pour  aller  exécuter  celle  de  Cayras  :  &  mena 
auecluy  le  Baron  de  Cypi  ,  &  deux  ou  trois 
autres  compagnies  Françoifes,  auec  quelques 
italiens,  &  monfieur  de  Cental  auecluy. L'ef- 
caîlade  fut  furieufement  donnée:  mais  elle  fut 
auflï  biendeffcpduc.  Il  mouruft  vndes  frères 
duSieur  de  Charry  ,qui  eftoit  alléiufquesà 
Sai  i'lan,lequel  fe  trouua  là  fur  les  lieux, quâd 
on  marcha  la  nuicY&  y  alla ,  Se  monta  le  pre- 
mier vne  efchclle,  de  laquelle  il  fut  renuerfé. 
Il  fut  allez  mal  fu y ui  ,  comme  Ton  difoit.En 
mefmes  temps  monfieur  de  Ba(Té  mena  quel- 
ques compagnies  auecluy,  &arriua  à  demy 
mil  de  Sainct  Damlanau  poinctdu  iour.  Ils 
furent  (ur  le  point  de  tourner  en  arrière, veiac 
qu'ils  feroient  defcouuerts  auant  qu'ils  fuiTéc 
i  là:Toutesfois  à  la  fin  s'acheminèrent  pour  tâ- 
I  ter  fortune.  La  couftume  de  Sainct  Damian  e- 
\  doit,  que  les  foldats  ouuroyent  la  porte  à  la 
i  pointe  du  iour  pour  laifTer  fortir  le  peuple  au 
tranail  ,  &  après  y  mettoyent  quelques  fen- 
unclles.  La  fortune  porta  fi  bien  à  môfieur  de 
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Baifé5qucle  peuple eftoit  défia  forty,  «Scies 
fentinclJes  n'eftoyenc   pas  encores  fur  b  mu- 
raille :  de  force  que  le  Sieur  de  BalTc  auec  Tes 
cfchelles   entra  dans  leur  folle  ,  lefquelies hz 
dreiîèr  fans  qu'il  fallurdefcouiiCrt:&  montè- 
rent les  capitaines  les  premiet s  &  auat  qu'hô- 
mc  de  la  ville  s'en  apperçeuft  la  moitié  de  nos 
gens,  eftoyent  dedans  ,  où  il  n'y  auoit  qu'vne 
compagnie,hquelle  fe  retira  dans  lechafteaa 
auquel  n'y  auoit  pas  viures  pour  vn  iour,  &  le 
matin  fe  rendirent.  Voicy  capitaines  combien 
il  importe  de  fe  prendre  garde  à  ne  laiflèria- 
mais  la  muraille  vuide  de  fentineile  ou  pour  le 
moins  en  pofer  toujours  fur  quelque  tour  ou 
portail  ,  mefmcmentfurlàpoincl:c   duiour: 
car  c'eft  lors  que  les  exécutions  (e  font ,  on  eft 
las  de  veiller    &non  pasl'cnnemy    de  vous 
guetter. 

Toutes  ces  trois  entreprihfes  de  Cayras,  S. 
Darpian,  &  Quiers  fe  deuoycnt  exécuter  vne 
mefmenuidhaiifîi  faut- il,  qui  veut  rompre  la 
paix  ou  trefue  qu'il  face  fon  efclat  toutàvn 
coup:  car  s'il  y  va  pièce,  à  piect,il  perdra  pied 
ou  aifle. 

Trois  ioursauant  monfieur  le  Marcfchal 
tinteonfeil  pour  cède  exécution  deQiners, 
où  eftoyent  Meilleurs  de  Bonyuet,  Preiidcnc 
Birague ,  Francifco  Bernardin,dc  BaiTcDauf- 
(un,  &  ne  fçaurois  bonnement  dire  fi  le  Sieur 
LudouicdeBiragucy  eftoiclclauferois  bien 
aiTeurer,  car  monfieur  le  Marcfchal  ne  faifoic 
rien,  qu'il  ne  luy  communient, parce  que  c'e- 
ftoitvn  entendement  bien  ferre.  ïlfntarreftc 
que  nous  dônerions  l'efcalade  par  le  haut  des 

vignes 
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vignes  venant  comme  <T  Agnaflc,  à  Quiôrs.  le 
ne  trouuay  bonne  n'y  affeurée  ceflc  efealade, 
&  priay  monsieur  le  Mare/chal  que  puis  que 
lay  mefmes  yvenoit,&  que  c'ciloitle  premier 
lieu,  qu'il  afTaiiloit  eftant  venu  nouuellemenc 
en  la  charge  de  Lieucenant  de  Roy,qu'il  fit  en 
forte  que  l'honneur  luy  en  demeurait  :car  fi  a 
la  première  fois  il  n'auoit  bonne  fortune,  Ton 
prendroit  opinion  qu'il  feroit  pluftoft  mal- 
heureux que  heureux,  ce  qui  apporte  vn  grâd 
preiudice  à  vn  capitaine  &  à  vnLicutenant  de 
Roi  (on  iugesdes  chofes  par  leseuenemens)  ôc 
qu'il  falloit  faire  marcher  feercttement  tqute 
cefte  nni&là  quatre  ou  cinq  canons:afin  qu'ils 
arriuaflent  en  mefme  temps, que Tefcallade  fe 
donneroit  à  la  porte  laune:  &  ainiiilnefau- 
droit  pas  parvne  forte  ou  par  autre  à  Tempo  r- 
teriqu'il  falloit  tanter  &l'vn  &  l'autre  moyen. 
Or  l'artillerie  eftoit  toute  prefte  deuât  le  cha- 
fteau  de  Turin:  car  comme  monfîeur  lcMa- 
refchal  vift,queleRoy  auoitprins  la  prote- 
ction du  Duc  de  Parme, &  que  la  guerre  eftoit 
ouuert  en  ces  quartiers  là  ,iliedoutoir,que 
bien  toft  la  tcmpefle  viendroit  à  luy.  Voylà 
pourquoi  il  auoit  faietfes  apprefts  pour  pour- 
uoir  au  befoimeftant  au  refte  vn  des  plus  aui- 
fez  capitaines  &  Lieucenans  de  Roy, que  l'aie 
cognu. 

llyeuftfurmon  aduis  grand  difputc  :  car 
ondifoitqued Vnenui6t  l'artillerie  ne  pour- 
roit  cftre  à  Quiers ,  ôc  que  toutes  les  trois  en- 
treprinfesdefcouuertes  par  le  bruit  du  char- 
roy  de  l'artillerie  à  la  fin  il  fut  conclu  que  les 
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portes  de T'-nn  feroicnt  fermées  à  vefpres,6£ 
que  les  bœ  )fs  fcroycnt  pnns  deuers  Riuolle 
&  Veillaune  ,  &  cjuc  tout  lebeftail  fe  rendoic 
à  vclpics  d  lus  la  ville,  (Se  grandes  gardesaux 
porres,afîn  qu'homme  du  mode  ne  peufl  for- 
tir.  Futauiu  arrefté  queie  tireroisen  mefme 
heure  le  canon  6V  lagrandc  couleurine  du  cha- 
fteuide  Montcalher,  ôc  que  îe  prendroisle 
beltail  des  Genrils  hoir  mes  &  bourgeois  de 
Moncallier  ,  qui  feroit  de  la  le  pont  deuers  les 
lo^es.  Ils  firent  eftat  quaheurede  nuicl:  l'ar- 
tillerie feroit  à  MonrcaiHcr  par  le  chemin  de 
delà  !c  ponr,&  que  monileur  deCaillac  &mci 
demeurerions  enfemble  à  conduire  l'artille- 
rie auec  ma  compagnie,  tk  mcnfieur  le  Ma- 
refchal ,  Meilleurs  de  Boniuer   ck  Francifco 
Bernardin  iroyent  par  le  chemin,  que  i'ay  dict 
auec  le  refte  de  noz  gens  de  pied.  LedicT:  Sieu  r 
Marefchal  me  laiila  monsieur  de  Pcquignia- 
uecques  fa  compagnie  &  vn  autre,  lcfquelles 
s'eniroyent  deuant  nous  auccques  les  pion- 
niers ,&  dix  gabions,  que  nous  pnfmesdu 
chafteau  de  Momcalher.&  arriuafmes  les  vns 
&  les  autres  en  mefme  heure  deuant  Quiers. 
Maislacamifaderournaenfuméc5pouice  que 
leseichelles  (e  trouuarent  cour  tes ,  &  le  foiTé 
plus  profond  qu'on  n'auoit  rapporté  à  mon- 
iteur le  Marefchal.  ÇHi  fuît  caule  que  ledieft 
fleur  Marefchal  &  rous  tournarenràlaporre 
Iaune,  &nous  trouuarent  auoir  defiaremply 
les  gabions  ,&  prefts  à  loger  les  canons  pour 
battre.  Le  bonheur  nemonfieur  le    Maref- 
chal de  Briifac  commença  a  fe  mo*  ftrerlà: 
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car  fi  les  efchellcs  (p  fulTent  trouuces  a(Tés  lon- 
gues ,  &  qu'on  euft  donné  l'aiïàut  ,  toutela 
ville  cftoit  delibe  rée  de  fe  defTédre  ou  ils  nous 
eu(Tenr  à  mon  aduis  bien  eftnllez  &  repouflez 
pour  ce  qu'ils  ne  vouloyem  eftre  prins  de 
nuict,  ny  par  force:  Ôc  que  nous  n'auions  fçeji 
faire  noftre  entreprinfe'  fi  fecrectement 
queleiour  de  deuannls  n'en  eufTent  e(té  ad- 
uertis,  de  forte  qu'il  leur  eu  cftéfacilledeno* 
repoulTerrcV  peuteftrecela  les  euftdcfcoura- 
ges  de  faire  ce  qu'ils  firent.  Le  fieur  Dom  Fer- 
rand  à  fon  defpart  yauoic  lailTévn  gouuerneur 
Italien  auecques  trois  compagnies, &  en  auoic 
tiré  les  Efpagnols  pour  les  amener  auecque 
'luyàParmc. 

Noftre  batterie  fans  plus  temporifer  ayant 
faict  fon  jeu,  nous  filmes  brefche  à  main  gau- 
che de  la  porte  laune  :  combien  que  la  pluye 
furuint  Ci  grande,  que  prefque  tout  noftre  faic 
fut  en  defordre.  Et  enuiron  les  onze  heures  la 
brefche  eftoit  de  huict  ou  dix  pas.  Les  gens  de 
la  ville  qui  ne  demandoyent  pas  mieux,  que 
vne bonne  occafion  pour  (émettre  en  l'obeif- 
fance  du  Roy  >  pour  le  mauuais  traitement» 
que  les  Efpagnols  leur  faifoyent,  commença- 
ient à  dire  au  gouuerneur  ,  s'il  fe  trouuoit  af- 
fés  fort  auecques  (es  foldats  ,  pour  fouftenit 
l'alTaut.  Lequel  leur  refpondit,que  ouy,pour> 
ucu  que  la  ville  pnnr  les  armes,  llsîuyrefpo- 
dirent,  qu'ils  n'en  faireyent  rien  ,  &  que  les 
Efpagnols  ne   les    auoyent  pas  fi  bien  traU 
dez,  qu'ils  enflent occafion  de  piendre  les 
armes  contre  les  Fiâçois.  Alors  le  gouuerneur 
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%yG       Comment.  deM.  B.de  Montluc 
monfienr  cV  Madame:  &£raignoit  plus  que 
ceux  de  la  ville  lny  donnaflent  a  doz ,  que  au- 
tremerr  ii  leur  di&.Mes  amis  atrandez  vn  peu 
&  ic  feray  vne  capitulation  auecques  môfieur 
le  M  arefchal^que  vous  n'aurez  aucun  defplai- 
fir>ny  nous  autres  auflî.  Etfift  Tonner  la  cha- 
made, faifant  fortirvn  homme  dehors, pour 
piier  monfieur  le  Marefchal  de  luy  enuoyer 
le  Seigneur    Francifco  Bernardin,  &  le  Sei- 
gneur de  Mombazin>&  qu'il  fift  ceurer,cc  que 
noushTmes.  Surquoy  fuftarrefté,  quelegou» 
uerneur  mettrait  deux  ou  trois  hommes  de- 
hors pour  oftages,  &  que  les  deuxfufdic*b  en- 
treroyenr  pour  capituler  :  &  croy  que  mon- 
{îeur  Je  Prefident  Biraguey  entra  auecques 
eux,  à  caufe  qu'il  neuft  pas  voulu ,  que  la  ville 
euft  efte  faccagce:pour  ce  que  fa  femme  eftoit 
filles  de  Quiers^  que  la  plus  part  des  gentils- 
hommes eftoyent  fesparens  :  mais  pour  ne 
mentir  point ,  ie ne  fçaurois  afTeurcr  s'il  eftoit 
des  troisounonMôiîeur  le  Marefchal  n'euft 
voulu  aucunement  leur  faire  defplaifir  :  car 
c'eitoit  exemple  a  tous  les  autres  lieux^quelcs 
ennemis  tenoyent ,  pour  les  attirer  afin  que  fe 
trouvant  en  pareil  eftat ,  pour  le  bon  craicte- 
mentqu'ilauroitfai&à  ceux  de  Quiers,tous 
les  autres  eufTentenuie  de  faire  comme  eux, 
cV  prendre  le  parry  Frâçois.  La  plus  granddif- 
,  puré,qu?fuft  entre  noz  députez  le  gouuerncur 
cV  leshabituns  ,faft  quelediît  gouuerneur, 
de  tant  qu'il  eftoit  défia  prefque  nuic*r, ,  difoit 
qu'il  ne  pourroir  gagner  Aft  pour  fa  retraite 
&r  qu'ilferoi;  en  danger  d'eftre  deffai&  par  les 
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chemins,  parce  vouloit  remettre  au  lende- 
main. M  on  (leur  le  Marefchalqui  fechoitfur 
fes  pieds,  craignant  que  cefte  nuicl:  il  fuft  fe- 
couru  d'Afljdemandoit  que  Ion  luy  baillait  la 
Roquette  ,  pour  y  metere  foixante  hommes, 
&  qu'ils  eneufTem  vnde  noz  capitainestel 
qu'il  vouiroient  pour  le  mettre  dedans,  ce- 
pendant ilfaifoir  toujours  approcher  noz  cô  - 
pagnies  deuers  la  brefehe.  Le  gouoerneur 
mcfmes  vint  fur  la  muraille  de  la  Roquette  8c 
parla  à  moy,  me  priant  de  faire  reculer  les  fol- 
dats,&  qu'ils  auoient  accorde  auecques  mon- 
fleurie  Marefchal.  La  conclufion  fuft ,  qu'il 
s'en  iroit  bagues  faunes,  enfeignes  pliées,fans 
fonner  tabourin  lendemain  matin.  Eepour 
afleurance  il  fut  arrefté,  que  la  Roquette  fe- 
roit  mifeentrenoz  mains.  La  ville  m'enuoya 
demandera  monfieur  le  Marefchal  pour  me 
mettre  dedans  icclie, auecques  foixante  lol- 
dats:  car  en  Piedmont  i'auois  acquis  vne  ré- 
putation d'eftre  bonpoliticqpourlefoldar, 
ôc  empefeher  le  defordre.  le  me  gouuernay  Ci 
bien,  que  home  de  la  ville  ne  perdift  vne  pail- 
le. Lauarice  de  quelque  peu  de  pillage  defgou- 
tefouuent  ceux  qui  ont  enuiede  prendre  par- 
ty,  Ce  fait  fuft  fagernent  confîdeié  par  mon- 
fieur le  Marefchal  :  car  cefte  nuict  là  eftoyent 
partis  d'Aft  quatre  cents  arquebuziers  pour 
elîayer  d'entrer  dans  la  ville  :  mais  ils  furent 
aduertis  parles  chemins,  que  nous  tenions  la 
Roquette,  qui  les  en  fi  ft  retourner.  Il  fuft  faic 
làvn  erreur  .-car  au  confeil  il  fuft  propofe 
que  l'ennemy deuoic  yenir  à  nous  au  brui£t  d  e 
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f  Li  Comment,  de  M.  B.  de  M  ont  lue. 
cette  occafîon  ,au  mefme  temps  que  la  Ro- 
quette nous  feroit  rendue  ,  il  falloic  enuoyer 
quelque  belle  trouppe  pour  aller  battre  î'c- 
itrade  vers  Aft.fi  celaeufteftc  execusé  comme 
il  dcuoit.on  eu ftefté exécute  commeil  deuoic 
on  eutt  defTaict  ce  (ecours.  Monfieur  de  Boni- 
uet ,  qui  eftoit  campe  fur  le  chemin  d'Aude- 
zun  ,vinc  le  lendemain  auecques  quinze  ou 
vingt  gentils-hommes  en  mefme  heure  que 
les  Italiens  fortoyentde  ia  ville  :  &  ettant  en- 
tré s'arreftaàlaportepourles  veoir  forcir.  Ec 
comme  ils  furent  tous  palfez,  môlîeur  de  Bo- 
«iuet  eftant  foubs  la  féconde  porte  pour  al/er 
dans  la  ville,  &  m'ayant  commandé  monfieur 
Je  Mareichal,queie  n'y  lainaiîe encrer  hom- 
me du  monde,qu'il  ne  fu ft  dedans  i'ouys  mon 
Lieutenant,  qui  fc  couroulfoit  à  la  brefchc,ou 
ierauoismis  pour  garder, que  perfonnen'y 
entraft.  Monfieur  de  Boniuet  me  dict,  Il  y  alà 
quelque  defordre.  l'y  couruz,  &  trouuay  que 
c'eftoyenc  des  larrons  melmcs  de  Quiers ,  qui 
vouloyent  entrer  pour  (accager  la  ville  :  &C 
voulant  defeendre  de  la  brefche  pour  leur 
courir  fus,  la  muraille  me  nftglyifer  &  tum- 
bay  fur  le  cofté  gauche  dans  les  pierres  détel- 
le force,  que  ie  me  deflouay  la  hanche.  le  cui- 
de  que  tous  les  maux  du  monde  ne  font  point 
pareils  à  celuy  là,  àcaufed'vn  petit  nerf  que 
nous  auons  dans  cette  ioin&ure,  qu'eft  en- 
chance  l'vne  dans  l'autre  ,  qui  s'alongea  :  ÔC 
defpuis  ie  n'ay  cheminé  droi&,ains  toufiourf 
i'y  ay  douleur  peu  ou  prou  fans  que  l'vfage  de 
bai  ns  me  l'aye  j-  eu  otter  monfieur  de  Boniuet 
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me  fi  ft  porter  par  les  foldats  dans  vr  logis  1  a- 
uois  faict  entrer  parauant  les  Mareicbaux  des 
logis  ,  oui  faifoient  les  quartiers  monfieur  le 
Marefchai  entra  vn'heure  a  près,  que  ie  fuz  af- 
fole :  ôc  me  fift  ceO:  honneur  de  venir  descen- 
dre deuant  mon  logis,pour  meveoir  monftiât 
en  auoirautanrdcregretiquefiiefufieené  ion 
propre  frère:  anfli  maimoÉtil  de  bon  Lœar,  & 
faifoit  beaucoup  d'eftat  de  moy.  Pendant  no- 
ilre  fejour  par  trois  fois  il  vinr  tenir  le  confeil 
au  cheuet  de  mon  lict ,  côme  peut  tefrnoigner 
monfieur  le  Prefident  de  Birague  ,  quieft  eu 
vie. Il  prenoitgrand  plaifir  d'ou«r  difeourir  en 
fa  prcfêcemaisen  peu  de  mots:&r  fi  quelqu'vn 
difoir  quelque  chofe,  foudainilen  demandoic 
raifon.  Oraudi&Qujcrsouà   Môcallieriede- 
meuray  deux  mois  ôc  demy  fans  pouuoir  bou- 
ger du  liclr,  de  cette  grande  cheutte. 
Le  Sieur  Dom  Fernâd  lai  lia  la  guerre  deParnc 
&  s'en  vint  en  Aft  afTembler  forces  pour  dref- 
fer vn camp, ayant  laiiFé  au  Parmeîam  le  Sei- 
gneur Caries,  ôc  le  Marquis  de  Vins.  Le  Roy 
en  eftant  aduerty  cemmança  à  moniteur  l' Ad- 
mirai, qu'il  enuoyaft  fix  de  Ces  compagnies  à 
toute  diligence  à  monfieur  le  Mareschal  de 
Briflac  ,1e  capitaine  Y nard  lequel  pour  lors 
n'eftoitque  Sergent  Maior, les  mena.  Mon- 
fieur Daumalle,  qui  eftoit  gênerai  de  la  caual- 
leriearriua  aufîî,  comme  fift  quelques  ,  iours 
après  monfieur  de   Nemours  ,  ôc  bien  toft 
apresMenieursd'Anguyenj&PrincedeCon- 
dé  frères,  puis  monfieur  de  Mômorancy,qu* 
gliiourd'Jhiuy  çftMarefchal  deFrance,fib  aitnç 
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t8o     Comment, de  M.B.deMontluc 
de  monfieur  le  Conneftablc3monficur  le  Co- 
te de  Charmy,&  Ton  frere  monfieur  de  la  Ro- 
chefoucaut  ,  ayant  vnc  grande  fuitte  de  No- 
blette  auccques  eux  tellement  qu'il  y  auoic 
trois  compagnies  de  gens  de  pied  logez  dans 
Quiers,lefquelles  monfieur  le  Marelchai  fuft 
contraint  de  de  floger,pour  loger  les  Prince* 
Se  Scieneurs  de  leur  fuitre.  le  croy  qu'il  n'y  a 
telle  NobleiTeaumonclejquela  Françoife,ny 
plus  prompte  à  meure  le  pied  à  Tetrierpour 
îeferuicede  (on  Prince  :    mais  il  la  faut  em- 
ployer lors  ,  qu'elle  eft  en  cette  bonne  deuo- 
îion.  Au  bout  de  quelques  iours  qu'ils  furent 
arriuez,monfieur  leMarefchaldrcfTavne  en- 
treprinfe  pour  aller  prendre  le  chafteau  de 
Lans,qui  portoit  grand  dommage  fur  le  che- 
min de  Suze  à  Thurin  ,  à  eau fed'vne  vallée, 
qu'il  y  a  depuis  Lans  iufques  au  grad  chemin.' 
Et  les  foldats  dudicl:  Lans  eftoyent  prefque 
tous  les  iours- là  ,   ayant  vn  petitchafteauà 
moytié  chemin  pour  leur  rcrrai#e.Monfieur 
le  Marefchal  m'enuoya  quérir  à  Montcallier, 
ou  ie  m'eftois  faict  apporter  dans  vne  litière 
fixfepmainesaprcSjqueicmefuz  ainfi  brifé. 
le  me  fis  monter  fur  vn  petit  mullet,  &  auec- 
que  vne  extrême  douleur  i'arriuay  à  Quicrs, 
&  tous  les  iours  m'efforçois  pe  u  à  peu  de  che- 
miner. V  oy  la  le  fuccez  de  la  prinfe  de  çoiiers, 
Se  Saine!:  Damian.  A  prefentie  vois  cfcrirela 
prinfe  de  Lans. 

Monfieur  le  Marefchal  cV  tout  le  cap  mar- 
cha droict  à  Lans,ou  eftoyent  tous  les  Princes 
êc  Seigneurs  fus- nommez. £t  pource  qu'il  en 
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y  a  auiourcThuy,qui  m'aiment,  &  autres  qui 
roehayiTent  ,  ie  veux  approcher  de  la  vérité 
félon  la  fouuenance,  que  Dieu  m'en  a  donne: 
afin  que  ceux,qui  me  hayifent,  ne  me  pniiTent 
reprendre,  difant  la  vérité  :  &  que  les  autres, 
qui  m'aiment,prenent  plaifir  à  lire  ce,que  i'ai 
faict ,  Se  Te  fouuenir  de  moy  :  car  ie  voy  bien 
que  les  Hiftoriens  en  parlent  maigrement. 
Monfieurle  Marefchal  femiftdeuant  auec- 
que  rour  le  camp,&  me  baille  à  conduire  l'ar- 
tillerie auec  cinq  enfeignes  de  gens  de  pied,& 
les  Commilfaires  d'iccïlç,  qu'eftoit  Meilleurs 
Se  Cstflhcéc  du  Noguy.Iefquels  aufli  s'eûoiét 
trouuez  àlaprinfedeQjjiers.  Ledit  Seigneur 
arriuale  Je ndemain, qu'il  fuft  parry  de  obiers, 
àLanSjfuriemidy:&  nous  auecques  l'artille- 
rie arriuafmes  à  l'entrée  de  la  nui&.Le  bourg, 
&  aux  enuirons  de luy  la  gendarmerie  &  ca- 
uallerie.  Tous  les  Princes  &  Seigneurs  vou- 
lurent eftre  logez  au  bourg  de  Lans,enfemble 
quelques  compagnies  des  François  &  Italiés: 
tk  melmcment  monfieur  de  Boniuet  &  fa  co- 
pagnie  Ccllonntlle.  A  leur  arriué  ils  allarent 
an  pied  de  la  montagneà  main  droiclre  fortant 
du  bourg,  le  Sergent  Ma*or  auoir  défia  gai - 
gnélehaïud'iceilemôtaigne  derrière  le  cha- 
fteau,a  l'entour  duquel  font  graud  précipi- 
ces^ Ipecialement  fur  le  derrière,  par  là  ou 
il  faifoit,  que  moufieur  la  Marefchal  allai! 
recognoiihe.  Il  n'y  a  rien  qui  ne  (bit  pré- 
cipice ,  fauf  le  denant   du  chafleau  ,  qui 
refpond  à  la  ville.  Il  y  a  deux  bouleuars  aités 
grands ,  &  la  porte  du  chaileau  entre  deux. 


2^2,  Comment.de  M.B*  de  Montluc. 
De  mettre  l'artillerie  là,  ce  n'eftoit  que  percute 
temps:dela  mettre  du  codé  de  là,  ou  nous  ve- 
nions j  il  falloir  mettre  la  tefte  du  canon  con- 
tre-mon  :  de  façon  qu'elle  ne  pouuoit  baitte 
plus  de  la  moitié  de  la  muraille.  Et  fi  falloic 
monter  plus  de  mil  pas,  auant  qae  d'eftreau 
pied  de  ladite  muraille,  auec  la  rlus  grande 
difriculcé,quipeui1eftre.  Et  du  codé  de  main 
droite  cftoit  Je  femblable  :  &  du  derrière  du 
chafleau  encores  pis  que  tout:  car  tombant 
l'onalloircheeiràvnquartde  mil  pas  en  la  ri- 
uierc.  Etàcaufede la  grande  difficulté  ,  qu'il 
yauoitde  pouuoir  mener  l'artillerie  au  der- 
rière dudici  chafleau ,  où  y  auoit  vne  petite 
plaine  de  vingt  à  vingt  cinq  pas ,  les  ennemis 
n'y  auoient  rien  remparé,  finon  tailler  vn  petit 
foiré  de  la  hauteur  de  demypicquc  dans  le 
rocher, &'deux  moineaux  aux  deux  coftez, qui 
flanquoiét  le  fofie;&  n'y  auoit  pas  crois  moi?, 
que  deux  ingénieurs  de  l'Empereur  auoient 
efte  là,&  dirent  qu'il  n'eftoit  poiîiblc  aux  ho- 
mes de  pouuoir  mener  l'artillerie  par  ceft  en- 
droi<5fc,ny  par  aucun  des  aurres:(mon  que  l'on 
la  mift  par  la  ville  deuant  la  porre  du  chafteau* 
<p'eftoir  autant  de  temps  perdu. 

Monsieur  le  Marefchal  à  fon  arriuee  ,  & 
tous  les  Princes  &  Seigneurs  ,  &  les  Inge- 
n''eurs,quelcuïcl:  Sieur  Marefchal  auoit,  al 
larent  recognoiftre  le  dernierduchafteau  ,  y 
ayant  vnc  môtee  de  plus  de  ;co  pas,autât  mal- 
aifee,  que  montée,  qu'ils  firent  peuteftreen 
leur  vie.  Et  après  auoir  rccogncu&  demeuré 


Lîurc  Second.  25*9 

là  plus  de  deux  heures,  ils  conclurent,  qu'il  e- 
ftoit  impoflibledela  prendre. l'arriuay  le  foie 
auec  l'artillerie  &  mefufl:  dict, qu'il  s'e  falloir 
retourner  ie  lendemain:  dequoy  le  Fus  fort  ef- 
bahy.  I'eftcis  Ci  mal  de  cuilTe,  que  ie  me  iettay 
incontinanr  furvn  matelas,  &  ne  vis  monfieur 
le  Marefchaldctout  ce  foincaril  s'en  eftoic 
retourné  en  Ton  quartier  ,  bien  mal  contant 
contre  aucuns ,  quiluy  auoyéc  faicl:  facile  cè- 
de entreprinfe  ,  &  auoyentles  moyens  de  l'e- 
xécuter, icfquels  a  prefeiit  la  luy  faifoyent  in> 
poiîible.  Le  matin  il  retourna,  &aliarent de 
nouueau  recognoiitre  le  mefme  lieu  :  mais  tac 
plus  ils  la  recognoiiTbient,  plus  ils  trcuuoient 
le  lieu  difficile.  Comme  i'eux  difné,  meilleurs 
de  Piquigny  x  de  Touchepied,  &  de  Vinu  me 
vindrent  trouuer ,  &  me  dirent  que  la  résolu- 
tion eftoitrai&e  ,  pour  s'en  retourner  &  que 
ie  n'auroys  point  de  regret  de  lefaircfi  i'auois 
veu  le  lieu:  &  me  mirent  tant  de  fantefîes  en 
iatefte,  qu'ils  me  montarent  fur  mon  mullct 
ôc  me  menarent  au  derrière  de  la  croupe  de  la 
montagne, ou  les  arquebuzades eftoyent  à  bô 
marché,  finon  que  Ion  pjintfortà  main  droi- 
te vers  la  riuiere  :  &  par  là  il  eftoit  mal  aifé 
d'aller  ny  de  recognoiftre  :  &c  auoit  fallu  que 
monfieur  le  Marefchal  Ôc  tous  les  Princes 
fuiTent  montez  Ôc  defeenduz  ,  au  hazard 
des  arquebuzades.  Ce  que  Dieu  garde  eft 
bien  gardé.  Telle  fois  ay-ie  veu  tirer  mil 
arquebuzades  à  cnec  pas  demoy ,  fanseftre 
offencé.  Or  tous  quatre  fifmes  tant  que  nous 
allafmes  iufques  au  haut:  5c  me  menarenc 


i$4      Comment  M  M.  B.  deMontluc. 
parlemefmelieu,ou  monficurle  Marefchal 
&  toute  fa  trouppe  eftoyenc  montez  &dcf- 
cenduz. 

I  e  veux  eferire  icy ,  pour  en  laifler  exemple 
a  ceux  qui  viennent  après  nous  ,  comme  l'y 
trouuay  iachofe  faifable-.non  toutes  fois  fans 
vne  très-grande  difficulté:  mais  quoy  que  fuft 
nous  délibérâmes  que  nous  mènerions  l'artil- 
lerie  haut,  &  la  mettrions  en  batterie. Ln  pre- 
mier lieu  Ton  reg.irdoit  toufiours  du  pied  de 
la  montaigne  iutques  au  haut  tout  droict.  Les 
Anges  auroyent  eu  afTés  affaire  à  monter.  Car 
outre  que  la  môtaigne  eftoit  droicte,  il  y  auoit 
grande  quantité  de  rochiers.  le  commtnçay 
ànotter  ,  qu'en  faifant  vn  chemin,  qui  pGu- 
uoit  durer  cent  pas ,  iufques  à  vnc  petite  place 
qui  pouuoit  tenir  dix  pas  de  rond,  que  nous 
aurions  moyen  d'arrefter  là  lapiece.  Car  ce 
petit  lieu  eftoit  comme  plajn:  puis  ie  regarday 
que  nous  pouuions  faire  vn'autre  chemin  tra- 
uerfant  vers  la  main  gauche  &  le  chafteau, iuf- 
ques àvnc  petite  plaine, qui  fufizoit  pour  ap- 
puyer Je  canon.  Puis  après  qu'il  falloit  faire 
vn'autre  chemin  trauerfat  à  main  droicte  iuf- 
ques à  vne  autre  plaine, &de-là  nous  auions 
Ja  montée  vn  peu  droicte , iufques  au  derrière 
du  chafteau:  mais  nous  auions  pafTé  à  tout  le 
moins  les  rochers.  Et  par  tous  ces  trois  repos 
nous delcendifmesau  grand  péril  de  noz  vies: 
&  leur  môilray  qu'il  falloit  que  chacun  d'eux 
entreprint  de  faire  le  chemin  de  l'vn  reposa 
l'autre  ce  qu'ils  notarét  fort  bien:  &  après  me 
remontarenr  fur  mon  muller ,  car  auparauan: 


Liure  fécond.  28  e 

ils  me  menoyent  en  efpoufce  fouz  les  bras,  ôc 
allâmes  droidt  au  logis  de  monficurle  Maref- 
chal  :  ou  ie  les  trouuay  tous  aflïs  au  confeil, 
pour  arrefter  l'ordre  pour  nous  en  retourner 
Et  à  mon  arriuce  ,  monsieur  le  Marefchal  me 
dict,  D'où  venez  vous  moniteur  de  Montluc? 
le  vous  ay  enuoyé  quérir  par  deux  fois  pour 
venir  au  confeil,  &  pour  entendre  lacouclu- 
fion  ,  que  nous  auons  fai&icy,  de  nous  en  re- 
tourner. Il  faut  que  vous  en  rameniez  l'artil- 
lerie par  la  ou  vous  l'auez  conduire.  Alors  ie 
luy  refpondis,  Comment  monsieur  vous  en 
voulez  vous  retourner  fans  prandre  cède  pla- 
ce? celan'eft  pas  digne  de  monfieur  de  Briiïac. 
le  viens  delà  recognoiftre  ,  &  parlemefme 
lieu  ou  vdus  lauez  recogneuë:&  vous  a(Teure 
que  nous  y  mènerons  l'artillerie.  Il  me  rcfpô- 
dit,  qu'il  faudroit  donc  que  ce  fufi:  Dieu,  qui 
le  fîft:  car  il  n'eftoit  en  la  puiflance  des  homes 
de  le  faire.   le  luy  refpondis  ,  que  ie  n'eftois 
point  Dieu,  &  fi  la  y  amenerois.  Alors  il  me 
di£fc,Ouy  dans  huict  ou  dix  iours  auec  des  en- 
gins, &  cependant  Dom  Ferrad,  qui  eft  à  ver- 
ieil,  aflemble  toutes  les  forces  ,  qu'il  a  hors  & 
dans  les  gamifons,  &  nous  veut  venir  donner 
la  bataille.  1 1  y  a  trois  mille  Allemans,&  i'e  n'ai 
JuifTeny    Allemand  pour  luy  refpondfe.    le 
vous  oblige  ma  vie  tk  mon  honneur,  dis-ie, 
de  mettre  quatre  pièces  d'artillerie  dans  deux 
matins ,  montées  au  cul  du  chafteau,  Et  tou- 
jours il  retournoit  (ur  le  propos  de  trois  mil- 
le Allemans.  Et  à  la  fin  de  cholere  ie  luy  com- 
jnejay  à  dire,  Ec  faites  vous  fi  grand  eftat  des 
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Allemands  du  Seigneur  Dom  Ferrand?  Mon- 
fieur l'Admirai  àlixcoii  pagnies,  que  le  ca- 
pitaine Ynard  commande,  Monfieur  de  Bo- 
niuet  luy  en  baillera  quatre  des  (îennes,  il  s'o- 
bligera de  combattre  auec  lcfdi&es  enfeignes 
les  Allemands.  Monfieur  de  Boniuer  auec  le 
demeurant  des  (îennes  combattra  les  Elpa- 
gnols.  Nos  Italiens  s'obligent  de  combattre 
les  leur  :  Vous  auez  d'vn  tiers  plus  de  cauaîle- 
rie  auec  la  fuitte  des  Princes ,  que  le  Seigneur 
Dom  Ferrand.  Et  fi  le  capitaine  Ynardayme 
mieux  combattre  les  Efpagnols ,  que  les  Alle- 
mans ,  monfieur  de  Boniuet  &  moy  les  com- 
battrons: &  luy  baillerons  au  choix  Le  Capi- 
taine Ynardrefpondir,  qu'il  eftoit  content  de 
combattre  i'vne  trouppe  ,  ou  l'autr.g ,  &  telle 
qu'il pîairoît  à  monfieurle  Marefchal.  Mon- 
fieur de  Boniuet  d ici:  aufii ,  que  ce  luy  eftoit 
tout  vn  ,  &  quilies  combattroit.  Et  alors  ie 
combattroit.  Et  alors  ie  dis ,  Et  faut  il  faire  fi 
grand  eftat  de  ces  Allemans:  le  g^gerayque 
des  trois  mille, les  quinze  cents  n'ont  point  de 
chauffes  :  &  que  nos  foldats ,  li  pluf part  ont 
chauffes  de  velours  ÔV  de  fatin,  &  fi  s'eftimenc 
tous  Gentils- hommes,  ie  voyant  fi  bienve- 
(rus,  comme  ils.  font,  craindront  ils  ce  com- 
battre? LaifTez  les  venir  feulement  à  nous,  car 
nous  les  traidterons  de  la  mefme  façon  ,  que 
nous  fifmes  à  Serizollcs.  Alors  Monfieur  de 
Monmorancy  parla,  &  dict,  Monfieur,  mon- 
fieur deMontluc  eft  vieux  capitaine,  il  me 
femble  que  vous  deuez  adioulter  fov  à  ce, 
qu'il  vous  remonflre.   A  quoy  monfieur  le 
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Marefchalrcfpondic,  Vous  ne  le  cognoiflèz 
pas  comme  moy ,  car  il  ne  rrouue  rien  diffici- 
le :  &  vn  iour  nous  fera  tous  perdre.  Lorsie 
îiiy  rc(pondis,quc  quâd  ic  verrois  lachofe  dif- 
ficile^ craignou  autât  ma  peau  ,  qu'vn  autr  :.k 
mais  queencecy  iene  tromioisaucun  incon* 
uenient.   Alors  monfieurs  de  Nemours  dict* 
Monfîeur  laifTez  le  faire  :  Se  efprouuez  fon  di- 
re. Meilleurs  le  Prince  deCondé,&  monfîeur 
d'Ançnyen  en  dirent  autant  :  itionfieurDau- 
mallele  femblabic.  Monfîeur  le Gounort,  qui 
cftmamtenât  Marefchalde France,  monfieur 
delà  Rochefoucaut.  Iç  Comte  dcCharny,  les 
Sieurs  delà  Fayecte,deTernde,fuitfirenrtou$ 
leur  opinion.  Etaler   M. le  îvîarcfchala.  ts  O 
bien,ie  vois  que  tous  vous  autres  auez  enuie, 
quenous  faifion ?  1  ;  fol,  Fiifons  le donc:c,ir  ie 
vous  feray  c  .gnoiltre  ,  que  ie  le  '       autâc  que 
pas  vn  de  vous.    Et  voyia  ma  bataille  ga,gnee 
contre  tout  le confeil.  Alors  ie  dis  à  M. de  Ne- 
mours, M.  il  faut,  que  vou«  autres  Princes  8c 
Seigneurs  mettez  la  main  en  ceft  affaire  :  que 
vous  monftrez  le  chemin  aux  foldatsrafîn  que 
s'ils  vouloiét  reculler  à  ce  grand  trauail ,  qu'il 
faut  prédre  pour  le  faict,  dot  efr.  queftiô,  nous 
puifîiôs  leur  reprocher,que  les  Princes  &  Sei- 
gneurs y  ont  mis  la  main  pluftoft  queux.  Ce- 
pendant ie  luy  remonftray  auflî  qu'il  feroic 
bon  ,  s'il  luyeftoit  agréable,  qii il  allait  pren- 
dre vncanon  auee  toute  fa  troqppe ,  qu'il  a- 
uoit  mené  quant  &  luy ,  pour  le  conduire  au 
pied  de  la  môtagne.LedicT:  Seigneur  refpôdit, 
qu'il  le  feroit  fore  volontiers.  Or  falloir  il 
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paflerPartilleriepardedaslavilleî&eftoit-on 
contraint  de  rompre  trois  ou  quarre  cantons 
de  maifons.pour  la  tirer  dehors  ,  &  applannir 
vne  petite  defeenteau  fortir  de  la  ville,  de  la- 
quelle on  tumboit  en  vn  chemin  planier  iuf- 
ques  au  pied  de  la  montagne,  ou  cftoit  le  cha- 
(leau,diftant  mil  pas  de  la  ville.  l'en  dis  autant 
à  Meilleurs  d'Anguyen,  &  Prince  de  Condé, 
lefquels  fort  volontiers  s'y  accordarét:cVtout 
autant  à  monfieur  de  Montmoràcy,lequels'y 
offrift  de  bonne  volonté,  Quant  à  la  quat  rief- 
mepicce,ienefçauroisdirc  ,  qui  fuft  celuy, 
qui  entreprint  la  conduire ,  car  ce  ne  fuft  pas 
monfieur  Daumalle,pource  qu'il  falluft  qu'il 
s'en  allaft  en  fon  quartier  à  la  caualJerie.auec- 
ques  monfieur  le  Marefchal.  Qr,quoyquece 
fuft,  ils  ne  repofarét  de  toute  la  nuictjufques 
à  ce,qu'a  la  clarté  des  torches  ils  eurent  pofé 
Partillerie  au  pied  de  la  montagne.  M  ais  auant 
qu'ils  fortifient  du  confeil ,  ie  dis  à  Monfieur 
Daumallc?M  onfieur  voulez  vous  venir ,  &ie 
vous  monftreray  ,  comme  nous  mènerons 
l'artillerie  derrière  le chafteau:  &disà  mon- 
sieur le  Marefchal ,  Anili  bien  vous  ne  vou- 
drez pas  partir  encore,  pour  vous  retirera 
voftre  quartier.  Monfieur  Daumalle  y  vinc 
volontiers,ayant  feulement  auec  luy  môfieur 
de  la  Rochefoucaut,le  Seigneur  de  Piquigny 
&  moy.Encores  que  ma  cuiffe  me  vexât  gran- 
dement, neantmoinsiem'erTorçay  pour  leur 
faire  veoir  tout  à  l'œil.  Et  comme  no9  eufmes 
monté  la  môtagne,&recogneu  la  place,  nous 
allafmes  trouucr  monfieur  le  Marefchal ,  qui 
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sttendoit  ledit  Sieur  Daumalle  :  qui  luy  diâ, 
que  ma  raifon  cftoit  bonne,  &  que  peifonnc 
nes'cftoit  aduife  de  ce  ,  que  ie  m'eftois  apper- 
çeu&dcces  rcpofadcs.  Tous  les  Princes  te 
Seigneurs  efloient  encores  en  la  falle  où  mon* 
fleur  le  Marcfchal  auoit  difnc.  le  ne  fçay  en 
quelle  parc  monfîeur  de  Baffe  eftoit  pour 
lors  ,  car  monfieur  le  Marefchaj  le  manda  Te- 
nir auec  fa  compagnie,  &  deux  compagnies 
Françoifcs,auec  mandement  au  capitaine  Til- 
lader,  &  à  Sauallan  de s'auancer  nuict  ôc  iour, 
pour  fc  ioindre  à  eux,  ce  qu'ils  firent. 

L'endemain  matin  i'allay  regarder  en  quel- 
le façon  ie  pourrois  faire  les  chemins  en  la 
montagne ,  fans  que  fufïïons  offencez  du  cha- 
fteau.  Et  premièrement  ie  defcouuris  cinq  pe- 
tites canoniercs  faictes  pour  arquebuze, qui 
nous  defcouuroyent  tout  le  long  du  chemin. 
Pour  brider  cela,  iepriay  le  capitaine  Ynard 
de  m'amener  trois  cens  arquebuflcrs  des  meil- 
leurs de  fa  trouppe:lefquels  arriuez  nous  def- 
partifmcs  pour  en  eftre  mis  dix  à  chafque  ca- 
noniercqni  tiroient,comme  quand  on  tire  au 
blanc  l'vn  après  l'autre,&  tous  au  defcouuert*. 
&  quand  le  dernier  des  dix  acheuoit  de  tirer, 
le  premier  recomméçoit.  Dans  la  ville  y  auoic 
vncmailon,  de  la  couuerture  &  haut  delà- 
quelle  on  pouuoit  battre  au  dedans  &  au  long 
delà  courtine:  mais  pour  fc  courir  d'elle  ils 
auoieotmis  force  tables  l'vne  fur  l'autre,  en 
telle  forte,que  ceux,qui  montoient  fur  la  mai- 
{on,ne  pouuoient  rien  veoir  au  long  de  la  mu- 
raille Odes  tables  cfioicnc  fort  fimples;  ôc 
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fort   (impies:  &  auanr  le    commencement  de 
la  guerre  i'anois    mis  en    teftcà    monfieur 
le     Marc  défaire    forgera     Pignerol 

quatre    cens  arquebuzes    d  vn  qualibre,  qui 
porroit  crois  ou  quatre  cens  pas  de  :  oirdte,  Ôc 
que  ces  armes  fu  fient  miles  au  delfusdu  foeon 
ai"iu  que  personne  ne  les  peut  tirer  duPiedmôr, 
defquellcs  il  en   pourroit  diftnbuer  vingtà 
i(que  compagnie.  6c  ordonner  aux  threfo- 
riersde  bailler  douze  francs  de  paye  à  ceux, 
qui  les  portoyeiït.  Ces  arquebuzes  cftoyent 
délia  faicles  &  diLtnbuées.  Iepnayle  capitai- 
neRiche!ieu,quidcfpuisfd{trnaiftredecamp, 
défaite  monter  fur  les  maifons  lesvingtar- 
quebuziers  pour  tirer  autrauersles  tables  le 
long  de  la  courtine  :  parmy  lc(qu elles  lesar- 
qncDUZâdes  paiïbient ,  comme  par  vn  papier: 
de  forte  ,  que  tant  les  arquebuzie;s  ,  qui  bat- 
te vent  de  ddliis  la  mai fon  au  long  de  la  cour- 
tine que  ceux-là  quitirovent  à  dixaines  ,  mi- 
rent les  ennemis  en  tel  eftat ,  que  perfonne  ne 
s'auzoit  hazarder  à  palier  au  dedas  de  la  cour- 
tine. Lors  fuft  baillévingt  pionniers  à  chafeun 
des  trois  qui  anoyent  recogneu  le  chemin  ,  a- 
uec  rrois  mations,  portans  de  gros  marteaux, 
&  pics  de  fer,  pour  rompre  quelques  rochie-s 
qui  eftoyent  en  chemin.  Etainli  conimençaf- 
mesà  trauaillerà  huicl:  heures  aux  chemins, 
lefquels  à  deux  heures  après  midy  fuiec  ache- 
tiez. Etàvne  heure  de  nuict  on  commença  à 
roontei  la  première  pièce  auec    quatre  vingt 
foldats  que  l'auois  de  ma  compagnie,car  le  re- 
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{le  eftoit  à  Montcallier,lcfquels  la  montarenc 
celle  là  leur  donna  plus  de  peine,  que  toutes 
les  autres  crois.  Comme  nous  cftions  au  pre- 
mier repos,  nous  tournions  l'artillerie  droi& 
à  l'autre,  &  de  mcfmesles  foldats:  car  pour  a- 
longer,il  falloit  faire  le  chemin  droic*t,aux  fins 
que  les  foldats  peuflent  monter-  vn  peu  droit, 
Ôc  puis  après  tourner  fur  l'autre  chemin  Mô- 
fieur  de  Piquigny  portoit  vne  petite  lanterne, 
pour  donner  clarté  au  rouage.  Les  ennemis  a- 
Aors  tiroyent,mais  ïamais  arquebuzade  ne  no 
toucha*  Meilleurs  de  Caillac  &  de  Duno  s'at- 
tendoienc  à  mettre  les  gabions,  &  les  remplir 
au  cul  du  chafteau.Et  à  ['inftant  que  les  pièces 
arriuoyent  haut ,ils  les  renoîent  prendre  pour 
les  loger  5c  iamais  homme  ne  miftla  main  à  ti- 
rer lefdicl:cs  pièces,  que  mes  foliats.  Carcô- 
bien  que  monsieur  de  Boninet  en  eufl  amené 
vnetrouppe,  &  le  capitaine  Ynard  vn'autre 
pour  les  aider,(i  eft-ce, qu'ils  leur  dirent, qu'ils 
nedemandoyeut  point  d'aide  :car  puis  qu*iîs 
auoyenc  eu  l'hôneur  d'amener  la  première,  ils 
vouloyentencores  auoirceft  aduantage,  que 
d'y  condui  re  toutes  les  autres.  Dequoy  ie  fuz 
fortatze  :  car  îlseftoyent  deila  inftruicls  aux 
deftours.  A  trois  heures  après  minuicl:  toutes 
les  quartes  pièces  furent  logées  en  batterie. 
Monlleur  le  Marefchal,  &c  monlîeur  DaumaU 
ie.  eftoyentvenuz'de  leur  quartier  :  carledicfe 
Sieur    Marr fchal  auoit  grand  pœur  ,  qu'il 
ne  fuft   poffible  de  conduire  lefdictes  pièces, 
te  le  Seigneur  Daumalles  auoit  alîeuré  aptes 
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auoirvcule  lieu,  que  ie  les  y  monrerois.  Le5 
Princes  &  Seigneurs  qui  auoient  la  nuic~c  dé- 
liant trauaiilé ,  repofarent  iufques  à  ce ,  que 
monfieur  leMarefchal  lesmanda  efueillcr,qui 
fuft  à  la  relation,  queluy  alla  faire  le  capitai- 
ne Martin  Bafque,quie(toitàluY,  lequel  l'af- 
feura  auoit  laiiïe  la  der nier  piecefur  le  haut  de 
lamontagne.  Etcuydeie  ,que  ceftenuict-là 
ce  capitaine    Martin  fift  cinquante   voyages: 
d'autant  que  monfieur  le  Marefchal  l'enuoy- 
oit  veoir  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure  en 
quoy  nous  eftions. 

Arriué  que  fuft  monfieur  le  Marefchal ,  8c 
tous  les  Princes  &  Seigneurs,  ils  trpuuarent, 
que  tout  eftoic  logé  pour  commencer  abattre. 
I'auois  faict  porter  demy  fac  de  pommes ,  qui 
eftvnfort bon fruift, quarte  flafeons  devin, 
&  du  pain,  pour  faire  mager  &  boire  mes  foi- 
dars:  mais  monfieur  le  M  arefeta  lie  premier, 
&  tous  les  Princes  &  Seigneurs  me  volarcnc 
les  pommes,  ôc  à  pot  beurent  deux  fiafeons  de 
vin ,  attendant  leiour.    Oric  laifiepencerà 
ceux,qui liroit  cefte  hi(toire,fi  ie  brauois  rr,5- 
fîeur  le  Marefchal,  voyant  qu'il  m'auoittant 
repugncLurlaconduidtede  l'artillerie.  Iecroi 
que  ce  fuft  vn  des  grands  aifes  que  i'eus  ïamais 
tant  pour  le  contantement  de  monfieur  leMa- 
refchal,queles    Princes  &:  Seigneurs  ,quic- 
ftoyentlà  :  touslefquels  auoyenr   prins  leur 
part  de  la  peine.  Le  matin  au  point  du  iouron 
tira  trois  ou  quatre  volées  à  la  muraille ,  qui  la 
pcçoyenr,  &  à  trauers  les  efeuries  entroyent 
dans  la  balle  court,  cVde-là  downoyent  dans 
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le  logis  du  chafteau,  monfieur  le  Marefchal  a- 
uoitfaict  mettre  aulli  trois  canons  bas  au  codé 
d'où  nous  venions, battans  contre  mont  pour 
intimidcr:car  de  dommage  on  ne  leur  en  pou- 
uoit  faire.Mais  comme  noftre  artillerie  euft  fi- 
xe trois  ou  quatre  vollées,ils  commencèrent  à 
faire  la  chamade, &puis  fe  rendirent  monfieur 
le  Marefchal  y  lai  (Ta  le  capitaine  Breuil,beau 
frère  de  monfieur  de  Salcede  auec  {a  compa- 
gnie, qui  cftoir    des  capitaines  de  monfieur 
l'Admirai:  &  ce  faict  il  s'en  alla  auec  toute  la 
cauallcrie  ôc  Ton  infanterie  vers  la  plainede 
Caluge,  pour  veoirfi  le  Sieur  Dont    Ferrand 
s'eftoit  point  acheminé,  pour  fecourir  le  cha- 
ileau,  là  il  entendit,  qu'il  eftoit  encor  àVcrfeil 
qm  fut  caufe  que  ledit  SieurMarefchal  fe  reti- 
ra à  Qiners,ie  m'en  ôllayà  Montcallier.    Au- 
quel lieu  ie  demeuray  quinze   iours  dans  le 
lict  malade  de  ma  cuifle  :  Se  croy  fermement 
que  fans  cetrauail  ma  cuifTene  fefut  iamais 
peu  reclreder. 

Cela  vous  doit  faire  fages  mes  Capitaines,  de 
rie  vous  fier  iamais  à  vn  ou  deux,  pour  reco" 
gnoiftre  vue  place.  Et  fans  arrefter  à  voflre  iu- 
gemenc  employez  y  ceux  ,  que  vous  penferez 
non  feulement  les  plus  expérimentez ,  mais 
les  plus  courageux  ,ccquel'vnne  peut  voir, 
l'autre  s'en  apperçoic.  Ne  craignez  de  pren- 
dre peine,  pour  quelque  peu  de  difficulté, 
pour  faire  vn  bel  exploit:  ôc  auxdefpens 
de  vos  ennemis  faites  vous  fages.  Lorsque 
Vous  aurez  refolu  de  garder  quelque  pla- 
ce ,  prenez  garde  à  efearper  les  repofade^ 
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qui  font  aux  auenuës  parce  que  pour  peu, que 
le  canon  pniffctrouuer  lieu,  pour  donner  loi- 
fir  de  prendre  alaine,  en  fin  on  le  monte.  Sans 
cela,  ien'eufle  peu  venir  à  bouc  de  ce,  quci'a- 
uois  promis  celte  prinfe  ofta  beaucoup  de  cô- 
moditcànos  ennemis, &  nousferuK  fort  pour 
cefte  guerre,  cacique  temps  après  les  Ptinces 
s'en  retournarent  ponree  qu'il  ne  voyoyent 
point  d'apparence, que  le  Sieur  Dom  Ferrand 
ce  Gonîague  le  préparai!  pour  donnet  batail- 
le 3  ny  pour  aflaillir  aucune  ville.  Et  peu  de 
temps  après  qu'ils  s'en  furent  retournez,  mon- 
fleurie  M  art  (chai  par  le  confeildes  Seigneurs 
Preii  dent  de  Birague,  Sieur  Ludouic,  &  Fra- 
eifeo  Bernardin,  délibéra  d'aller  prendre  cer- 
taines places  près  d'Yurée  ,pour  tenir  ceux 
d'Yuree  en  fubicdtion  .  C'eftoit  vn  Lieutcnat 
de  Roy  tref-dignedefa  charge,  toufiours  en 
action  ,  iamais  oifif  :  &  croy  qu'en  dormant 
fon  efprit  trauailloit  toujours  ,  &  fongeoit  à 
faire  &  exécuter  quelque  entreprinfe.  Pout 
cefteffe&  nous  marchâmes  auec  le  campdreit 
àS  Maftin,ouily  auoit  vne  compagnied'l- 
raliens,  Et  le  chafteau  fut  battu  &  urins  ensé  - 
ble  les  chafteaux  de  Pons,  Caftelrcllc,Balper- 
gue,&autresés    enuirons  d'yurée  ,  &  com- 
mençâmes à  fortifier  ledi&chafteau  deSaincl; 
Martin.  Or  meilleurs  de  BaHé&  des  Gordes 
auoyent   prins  Sebc:  &  comme  le  fort  de 
Sainct    Martin  fut  aduanec  ,   Monfieur  le 
Marefchals'en  alla  à  Quiers  ,pourcftre  plus 
près  de  Monfieur  de  Balfé,  afin  de  le  fccouiir 
$11  ex?  auoit  befoin:  car  il  auoit  défia  entendu^ 
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que  îc  fieur  Don  Arbre  de  Cende  afTembloir  le 
camp  enAlexandrie:&  cuiae  qoele  SieurDon 
Ferrandeftoit  malade  pourlcrs.  Or  Te  douta 
monfieurle  Marefchal,  qu'il  prendroit  le  che- 
min de  Sebe  ,  &  ainfi  laiila  le  Sieur  Francifco 
&moy  :  cV  fit  retirer  le  Sieur  Ludouic  à  Che- 
uas,  èVaBouriengue,  pourauoir  le  cœui  à  ces 
deux  places,  delquelles  il  eftoit  Gouuerneur. 
Il  ne  tarda  pas  jiuidb  iours  ,  que  monfieurle 
Marefchal  manda   monfieur  de    Boniuet£c 
moy,  aux  fins  de  marcher  en  toute  diligence 
iour  cV  nuiét  droicl:  au  Montdeuy  ,  auec  cinq 
ou  fix  compagnies  Françoifes,  que  nous  auiôs 
à  Sainct  Martin,  deJaifiant  le  Sieur  Francifco 
en  ce  quartier  pour  faire  aduancer  la  fortifica- 
tion. Ce  quenous  fifmes  ôc  marchâmes  iour 
&  nuict,  comme  fut  bon  befoin:  carmonfieur 
le  Marefchal  mefmes  s'eftoit  engage  dans  Se- 
be, pour  fecourir  înonficur  de;  Balle.  Ercôme 
Don  Arbre  entendit  noftxe  venue  ,&  qu'en 
chemin  nous  auions  prin>  vne   compagnie  à 
Sauiîlan,  ôV  qu'il  nous  .vile  arriués  au  coing  de 
laville.il  faiet  largue  ,&  ayant  gaignévn  pont 
de  brique, il  commence  à  Faire  paflèr  Ton  baga- 
ge, le  ne  fçaurois  dire  ,  fi  le  Seigneur  Ludouic 
de  Birague  eftoit  en  noftre  compagnie  ,  parce 
quenousauions    queîaue    Italien    ennoflre 
rrouppe.  Monfieur  re  Marefchal  ^ qui  (evift 
defengagé,  fort  hors  la  ville  auecques  tout  ce 
qu'il  auoiramené,&  alla  attaquer  l'ennemi  au 
pot. Et  penfoitfe  camper  là:car  nous  trouuaf- 
mes  des  loges  défia  faites.   L'efcarmouche, 
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fuftgrande  tk  forte  d'vn  cofté  &  d'autre:  rou- 
tes-fois i'ay  opinion  ,que  finous   l'euflions 
chargé  de  queue  5c  de  tefte,  cauallerie  Se  coût 
que  nous  luy  euffions  fait  pœur,  ck  dommage. 
Car  après  qu'il  euft  palTé  le  pot  il  falloit  mon- 
ter vne  montagne,  de  laquelle  le  chemin  e- 
ftoit  (î  cftroit  qu'ils  n'y  pouuoyent  aller  ,  que 
vn  à  vn.  Or  il  nous  monftra,  qu'il  eftoit  vray 
foldat,&  homme  de  guerre  :  car  il  fift  paiïer 
premièrement  toute  fa  cauallerie,  craignant 
que  la  noftrc  la  chargcaft,&  qu'elle  la  renuer- 
faft  fur  les  gens  de  pied:  puis  fiftpaflerfes  Al- 
lemas:&  luy  demeura  derrière  auecques  mille 
ou  dou/.e cens  arquebuziers  ,  qui  tindrét  tou- 
jours le  pont  à  lafaueur  de  trois  /naifons  qu'il 
yauoicaubout  d'iccluy  ,lefquelles  nous  ne 
fçeufmes  iamais  gaigner  :  car  ils  les  auoient 
toutes  percées,  refpondantl'vne à  l'autre.  Au 
haut  de  la  monragne,il  y  auoit  vne  plaine,qui 
s'eftendoit  iufques  a  vne  villate, qu'ils  tenoiét 
eftant de  la  longueur  de  mil  pasleulement  ou 
enuiron:  là  il  flft  faire  alte  à  toutes  Ces  gens:  & 
après  fe  retira.  Mais  en  abandonnant  lesmai- 
fons,nous  nous  penfames  mefler.    Auquel 
lieu  y  euft  quelques  gens  de  morts  d'vncoftc 
Ôc  d'autre.  Nous  les  fuyuions  toujours  par 
ce  petit  chemin  contre- mont  à  force  arque- 
buzades:  car  nous  ne  voyons  pas  l'appareil 
qu'il  nousauoitfaicl  fur  le  haut  de  la  montai- 
gne.  Meffieurs  de  Boniuet,deIa  Moche  gon- 
drin  &moy  eftions  à  cheual,  cV  parmy  les 
•rquebuziers  pour  leur  donner  courage  :& 
comme  nous  fufmes  fur  le  haut ,    il  nous 
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fi[t  cargue  de  milou  douze  cents  arquebuziers 
qui  nous  ramenarent  droictau  pontplasvi- 
fte  que  le  pas  :  &  furies  bras  de  monfieur  le 
Marcfchal  Lecheual  de  monfieur  delà  mo- 
thc  fuft  tué,lemienblefïe  ,  qui  mouruft  dans 
cinq  ou  fix  iours,  &  Dieu  nous  ayda  pour  no* 
auoir  fai&  defpartir  nczfpldats  en  deux  trou- 
pes à  main  droicte  &  à  main  gauche  du  che- 
min encore  que  la  montée  fuit  bien  difficile, 
qui  fuft  caufe  que  nous  ne  perdifmes  que  fort 
peu  de  gens.  Car  Ci  nous  fumons  efté  cous  en- 
filiez dans  le  chemin  ,  nous  euffions  faictvne 
grand  perte  ;  &  nous  mefmes  y  fuflîons  de- 
meurez. Nottez  cela,iennes  capitaines, quand 
vous  vous  trouuercz  à  mefme:  car  les  vieux  ôc 
auifez,  quife  font  trouuez  en  tels  marchez, 
fçauant  ces  remèdes.  Monfieur  le  Marefchal 
retira  tout  le  camp  au  tour  de  Sebe,  &  le  len- 
demain ramena  les  canons  3que  meilleurs  de 
Bafle  &  de  G  or  des  auoyent  menez  >  quand  ils 
la  prindrent.Et  yhifTa  trois  compagnies,deux 
Françoifes  &  vne  Italienne:  puis  fe  retira  par 
le  Montdeui  deuersThurin,&  Quiers.  Or  il 
ne  me  fouuient  comme  Sebe  fut  defpuis  per- 
due: car  nous  y  retournalmes  vn  an^  après  la 
recouurcr,  qui  fuft  bien  deffendue  Se  combat- 
tue,quc  le  premier  coup:  comme  i'eferiray  icy 
après. 

Quelque  temps  après  le  Sieur  Dom  Fer- 
rand  drefia  vn  camp  furpafTant  toutes  les 
forces  de  Monfieur  le  Marefchal  :  car  le- 
dit Seigneur  n'auoit  SuifTe  ny  Allemand. Or 
fut-il  aduerty  par  le  Seigneurs   Ludouic  de 
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Birague,  cV  Francifco  Bernardin, que  ce  camp 
eftoit  dreiuf  pourvenir  reprendre  SainctMar- 
tin  &  les  auueschafteaux,enfemble  pour  pi  e- 
dreCofah  à  quatre  mil  de  Thurin  ,  &  la  forti- 
fier -.afinqneThurin  nereçeuft  aucun  refrai - 
chifTemcnt  des  montagnes  &  valees  de  Lans, 
mefmes  deCazal,duqi.el  lieu  on  tiroit  la  pluf- 
parr  des  frui&s  &  bois, qui  venoient  à  Thurin 
Or  comme  le  camp  du  Seigneur  Don  Ferrand 
fuftpreftà  marcher  droi&à  fainct  Martin 
monfieurleMarefchal  tinteonfeil  de  ce  qu'il 
deuoit  faire  deCazal,veu  quelle  n*eftort  point 
fortifiée  ny  rcnablc:  &  conclurent  qu'il  la  fal- 
loir abandonner,  &  la  defmantcler,toutesfois 
que  le  defmantelement  neferuiroic  de  rien  car 
le  Seigneur  Don  Ferrand  l'auroir  bien  toft  ie- 
faicte  Iefusaduerry  à  M otcai lier  le  foir  mef- 
mes de  la  conclu  (ion,  qui  fut  eau  fe  que  le  ma- 
tin, ie  m'en  allay  trouuer  morficurleMaief- 
chal  à  Thurin  6V  luvdemandés'ilacoit  arrcflé 
d'abandonnerCazal.IÎ  me  ditt  queouy,  parce 
qu'il  ne  fc  trouuoit  homme, qui  voulut  hazar- 
derfavie&r  fon  honneer  er  if  vetranr:  ded 
&  qu'ils  auoyent  conclu  au  confeil  d'y  mettre 
vnecompagnied'Italiens.laqueile  fe  rend r oit 
incontinent  qu'elle  verroit  approcher  le  Sei- 
gneur Don  Ferrand.  le  luy  dis  alors  queeela 
neferuiroitderiemcar  Je  capitaine  mcfmclç 
diroit  àfes  foldats  pour  les  y  arrefter  ,  &  qu'il 
falloit  faire  à  bon  efcié: ,  non  en  cède  forte.  1 1 
merefponditjEt  qui  voudriez  vous  ,  qui  fut  il 
fol,év  hors  de  fens,  que  d'entreprendre  la  (\cf- 
fençc  d'icelle  ?  ie  luyrefpondis,quccefercit 
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moy.  Alors  il  médit  ,  qu'il  aymeroit  mieux 
perdre  beaucoup  de  Ton  bien,  que  de  permet- 
tre que  ie  m'cngaiafïe  là  dedans  :  veu  que  celte 
place  ne  fçaurok  eftre  fortifiée  d'vn  an  ,  pour 
tenir  contre  le  canon.    Icluy  refpondis  lors, 
Monfieurle  Roy  ne  nous  paye,  ny  ne  nous 
entrerient,  que  pour  trois  raifons  :  l'vnepour 
luy  gaigner  vne  bataille, afin  que  par  le  moyen 
d'icelle,il  puiffe  conquern  beaucoup  de  pays: 
l'autre  pourluy  defFendre  vne  ville  :  cariln'y 
a  ville  :  qui  fe  perde  fans  amener   grand  perte 
de  pays  ,&  la  troifiefme  pour  prendre  vne  vil- 
le, car  legain  d'vne  ville  prinie  amené  à  fuie- 
Catien  beaucoup  de  gens1.  &  tout  le  refrène  sot 
qu'efearmouches,  ou  rencontres  ,  qui  ne  1er- 
uent  qu'en  particulier  à  nous ,  &  pour  nous 
faire  cognoiftre  &  e  (limer  de  nos  fuperieurs, 
&  acquérir  de  l'honneur  pour  nous  Car  quat 
au  Roy  il  ne  profite  aucunement  décela  ,  ny 
de  tous  autres  effec~b  de  la  guerre,  que  par  ces 
trois  chofes,  que  i'ay  dictes.  Et  par  ainfi  plu- 
ftoft  que  celte  place  s'abandonne,  i'y  mourray 
dedans.  Monfieurle  Marefchal  me  contefta. 
fort  pour  me  diuertir  de  cette  intention:  mais 
comme  il  me  veit  refolu  ,  ilmelaiilafaire.    il 
fepayoitfort  deraifon  ,  fans  croire  fa  telle, 
commefaifoit  monfieur  deLautrec,  auquel  on 
a  remarque  ce   défaut,  comme  ie  penfe  auofr 
dit  ailleurs. 

Or  C^zals  efl  vne  petite  ville  fermée  de  mu- 
raille de  caillous,  faus  pierre  aucune  carré  ,v»i 
fofTé  qui  l'enuironnc  ,  &  l'eauë  s'y  mec  ôc 
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s'enfortjde  forre  que  l'on  ne  peut  aprofondir 
le  fofle  ,  ny  retenir  l'eau  en  aucun  endroit, 
pour  le  plus  que  iufque  à  demy  cuifle.  Il  n'y 
auoit  trenchee  aucune  dedans ,  ny  dehors  :  les 
quatre  coings  n'eftoient  aucunement  remplis: 
de  forte  que  quand  on  m'euft  battu  vne  cour- 
tine par  le  quanton ,  on  me  pouuoit  battre  par 
le  flanc  le  demanday  à  monfieur  le  Marefchal 
cinq  cens  pionniers  de  la  montagne ,  ce  qu'il 
defpefçha  promptement  à leuer:  &c  furent  dâs 
quatre  iours  à  Cazals  :  plus  Iuy  demanday  vne 
grand'  quantité  d'outils  &  ferremens  pour 
faire  trauailler  lesfoldatsîcequeaniîî  prom- 
ptement il  m'enuoya,  auec  grand'  quantité  de 
Farines, lards, plomb, poudre&r  corderplus  luy 
demanday  le  Baron  de  Chipy,la  Garde  (  qu'e- 
ftoit  parent  du  Baron  de  la  Garde)  le  Mars, 
Martin,  &  ma  compagnie.  Toutes  ces  cinq 
compagnies  cftoient  bonnes,  &  les  capitaines 
aueCjlcfquels  ayans entendu  que ie les  auois 
nommez  de  moy-mefmes ,  le  prindrent  à  grâd 
louange ,  &  honneur.    le  luy  demanday  auffi 
le  Griti  Vénitien, qui  auoit  vne  compagnie 
d'Italiens,  le  tout  me  fuft  accordé.  Le  marin 
donc  ie  m'allay  mettre  dedans  :  &  le  foir  tou- 
tes les  compagnies  arriuarent.    Monfieurde 
Gye,  premier  fils  de  monfieurde  Maugiron, 
cftoit  là  en  garnifon  auecque  la  compagnie 
d'hommes  d'armes  de  fon  perc  :  auquel  mon- 
sieur le  Marefchal  manda,qu'il  fortift,  &  qu'il 
menait  lacompagnieaMontcallier.il  luy  ref- 
criuit  qu'il  n'auoit  pas  demandé  fi  longue- 
ment en  garnifon  à  Cazals ,  pour  l'abandon* 
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ner  lors  que  le  fiege  y  venoit ,  3c  rnefmemcnc 
puis  que  vn  Ci  vieux  capitaine  que  moy,entrc- 
prenoit  de  la  défendre,  qu'eftoit  caufe  qu'il  a- 
uoit  délibère  d'y  mourir  auec  raoy.  Monficur 
IcMarefchal  ne  print  pas  cela  pour  argent  co- 
ptant,car  le  lendemain  bon  matin  il  vinr  à  Ca- 
zals ,  ayant  auecques  luy  monficur  à' Auflun, 
delaMothe  gondrin,  &  le  Vifcomte  de  Gor- 
don, l'y  auois  défia  faicl:  tous  les  quartiers  de 
gens  de  pied ,  fans  defloger  la  gendarmerie, 
pource  que  ie  voyois  monfieur  de  Gye  obfti- 
né,  ôc  toute  fa  compagnie  refoluë*  d*y  demeu- 
rer ,  monfieur  le  Marefchal ,  arriuc  qu'il  fuft, 
ne  fçeuft  iamais  faire  tant ,  qu'il  en  peut  ame- 
ner ledit  fieur  de  Gye:  ains  refpondit  franche- 
ment, qu'il  en  pouuoit  bien  tirer  facompa- 
gnie,fi  bon  luy  fembloit,  mais  que  pour  (on 
regard,  il  n'en  bougeroit  pas.  Qui  fuft  caufe, 
que  monfieur  le  Marefchal  s'en  retourna  fore 
mal  contant  de  m'auoir  iamais  accordé  la  de- 
meure.Ie  veux  dire  à  la  venté,  que  monfieur  la 
Mothe-gondrin,  &  monfieur  le  Vicontede 
Gordon  fe  mirent  à  pleurer ,  quand  ils  me  di  - 
rent  Adieu,  &  metenoient  tous ,  commefai- 
foitmonfieurlePrefidentdeBiraguemefmes, 
qui  eft  en  vie ,  pour  perdu ,  ou  de  la  vie,  ou  de 
l'honneur.  Ec  ainfi  s'en  allèrent  après  difner. 
le  priay  monficur  le  Marefchal ,  &  tous  mes 
compagnons, qu'ils  ne  me  vinfent  plus  veoir, 
car  ie  ne  voulois  eftre  empefché  dVn  feul 
quart  d'heure,pour  diiigenter  ma*fortificariô. 
le  priay  monfieur  le  Marefchal  de  m'enuoyer 
le  Colonncl  Charamôd^ui  cftoit  à  Riboulle, 
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pour  m'aider  à  ladi&ë  fortification,  auec  deux 
ingénieurs  que  ledidt  Seigneur  Marefchala- 
uoJrjl'vndcfquels  fulttué  àlaprinfe  de  Vlpi- 
?  n,  &  l'autre  eftle  cheuaiiierReloge3qui eft  en 
France. 

Nous  commençâmes  à  remplir  les  quatre 
quantons  chafquc  capitaine  des  quatre  en  ai- 
ant  prins  le  lien  puis  defpartiÉmes  aux  quatre 
courtines  les  deux  autres  compagnies  ,  &  les 
cinq  cens  pionniers:  car  tous  ceux  de  la  ville 
audeiftiz  dix  ans  portoientla  terre  auccques 
les  quatre  capitaines.  Mais  pour  ne  vouloir 
defrober  1  honneur  d'aucune  perfonne,  mon- 
fieurdcGye}auoitvn'Enfeignede  Dauphinc, 
quife  nommoit  Monfort  ,&  le  Guy  don  ,  qui 
fe  nommoit  monfieur  d'Eftanc ,  leiqueh  efîac 
arriuez  à  Montcailier  fur  le  foir  ,  commença- 
-rentàfe  fouuenir&  plaindre  leur  capitaine: 
tellement  que  toute  la  compagnie  fe  mutina 
Ôc  refolut  d'aller  mourir  auprès  de  luy  ,  6V  ne 
l'abandonner  point  Ainlî  Yt  (hnc  pnaledict 
capitaine  Monfort,  de  vouloir  demeurer:  car 
pourroit  eftre,  que  moniteur  le  uarefchal  les 
y  TailTeroit  tous  aller,  quand  il  verroit  qu'vne 
partie  s'en  feroir  allée:  &pour  ne  malconten- 
ter ledit  Sieur  Marcfchal,  qu'il  retint  auec  lui 
tous  ceux, qui  y  voudroyét  demeurer  ce  qu'e- 
ftantaccorde  ledict   l'Eftanc   craignant  que 
monsieur  le  Marefchai  n'en  fut  aduerty,  para 
laminui<5t  fuyui  de  la  compagnie:  car  nevou- 
fîft  demeurer  homme  d'iccile  compagnie, que 
deuxgcndarmes  U  trois  archers auecledift 
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deMontfort.  Ils  laitraren:  leurs  grands  che- 
uaux  ôc  armes,  fauf  la  cyiraiTe,  &  fallade  mon- 
tarenc  fur  vncourtaut  chacun  feulement,  ôc 
laiflans  leurs  lances  à  leurs  logis  prindrent  des 
picques  auec  chacun  vn  valet  à  pied  :  ôc  ainfï 
amuarqnc  au  foleilleuant  à  Caza  diftant  de 
Moatcailier  iîx  mille.  Monfieurde  Gye,  Ôc 
le  Baron  de  Chipy  auoyent  enrreprins  de  ter- 
ra Ter  la  porte ,  de  laqnelle  ils  virent  venir  ces 
gens. 

O  capitaines,  le  bel  exemple,  que  vous  auez 
icy,  fî  vous  vou'ez  noter,  pour  entreprendre, 
quand  l'occali  jn  fe  preiente,  de  tenir  vne  pla- 
i  c  veux  encore  dire ,  que  i'auois  donné  tel 
ordre  ,  qu'il  ne  fe  mangeoit  vn  morceau  de 
pain,  Ôc  ne  fe  Deuuoit  vn  verre  de  vin,  que  par 
ordre  ôc  auec  rai  on.  Et  il  vous  voulez  pren- 
dre exemple  à  Cazals  ,  non  feulement  entre- 
prendrez vous  à  garder- vne  place  ,  pour  foi- 
ble  qu'elle  foit,  mais  vn  précnuironnédefo£ 
fez ,  pourueu  quel'vnion  y  (oit,  comme  ie  l'a- 
uois  là  dedans.  Toute  eftoit  vne  mefme  vo- 
lonté, vn  mefme  défit  Ôc  vn  mefme  courage: 
la  peine  nous  eftoit  vn  mefme  plailtr.  Orla 
fortune  mienne  fuft  fi  heureufe  ,  que  le  Sieur 
Don  FerrandbaiilaàCezar  de  Naples  la  moi- 
tié de  (on  camp,prefque  route  fon  infanterie, 
auec  partie  de  la  cauallerie  pour  la  conduite  à 
Riuero,  fept  petits  mil  deCazals,  Vulpian  en- 
tredeux:&  demeutaCefar  vintg-  deux  iours  a- 
prédre  faincl:  Martin,  ôc  autres  chafteaux  pen- 
dant ce  temps-là  ,  ie  mis  la  ville  en  derTcnce, 
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auecvne  extrême  diligence,  &fi<;  faire  de  gra- 
des tranchées  &  rampars  derrière  tous  nos 
coins  &  portails  bien  terraflez,  &  râpars  der- 
rière tous  nos  coins  cV  portails  bien  terraflez 
&tousles  hauts  gabions  gabionnezà  double 
gabionnade,  bien  délibérez  de  nous  faire  bien 
battre, &  acquérir  de  l'hôneur.  Or  Cefar  ayac 
prins  fain&  Martin  &  les  autres  chafteaux,ar- 
riua  à  Riuerol  auec  fon  camp ,  ou  tout  incon- 
tinent le  Sieur  Don  Ferrand  mift  en  confeil 
pour  arrefterjs'il  nous  deuoitveniralTaillir,ou 
nous  laifTer ,  ycu  que  i'auois  eu  temps  de  me 
fortifier,  &  que  i'auois  acheué  tout  ce ,  que  ie 
voulois  faire,  pour  noftre  deffence  :  &  aufli 
mettoit  en  auant  que  nous  eftions  (îx  compa- 
gnies la  dedans,tous  refolus  de  combattre  ,  & 
qu'il  doutoit  qu'àlaflaut  il  perdroit  plus  de 
vaillans  capitaines  Efpagnols  &  Italiens ,  que 
la  ville  ne  valoir  :  &  leur  remonftroit  tout  ce, 
que  i'auois  fait  dedans    Les  capitaines  Efpa- 
gnols &  Italiens, qui  furent  appeliez  en  ce  co- 
feiljvoyanr  que  le  hazart  tomboit  fur  eux  ,  fi- 
rét  remontre  par  leurmaiftre  de  camp,  que 
l'Empereur  auoit  làdes  meilleurs  capitaines, 
qu'il  euft  en  toute  ritalie,&:  defqnelsil  fiiioic 
autant  ou  plusdeftat  que  de  tous  les  autres, 
&  que  pour  cefte  caufe  ils  prioyent  le  Sieur 
Don  Ferrand  de  les  vouloir  conferuer  pour 
Cefte  caufe  ils  prioyent  le  Sieur  Don  Ferrand 
de  les  vouloir  conferuer  pour  vne  bataille,  ou 
pourquclquc  entreprinfe  grande,&  non  pour 
(I  peu  de  cas  qucCazal.  LàdeiTus  yeuftgrans 
difputes ,  ôc  crois  iours  tindrtnt  conleil  lur  ce 

fait. 
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fait.  Cezar  de  Naples  &  le  Gouuerneur  d'vul- 
pian  opiniaftroyenr,  que  Ion  nous  deuoir  ve- 
nir alTaiilir.  Or  les  fcldats  Efpagnols  qui  en- 
tendirent ce  qu'en  difoit  Cezar  de  Naples  di- 
rent à  leurs  capitaines  >  qu'ils  iroyent  donc  à 
l'afTautauecleur  Italiens:  car  quanta  eux  4  ils 
ne  s'ytrouueroycnt  poinct,voulans  maintenir 
ce  que  leurmaiftre  de  camp  auoit  propofé. 
Toutes  ces   difputes  furent  fceuè's  par  mon- 
sieur le  Marcfchal,  après  que  le  Sieur  Dô  Fer- 
randfutleucde  Riuerol,  par  des  lettres  qu'il 
cfcriuoitau  prefident  de  Milan  >  lesquelles  les 
gens  dufieur  Ludouicde  Birague  prindrent, 
àc  cer  endant  qu'ils  difputoyent  de  la  Chappc 
àrEuefquemonfîeurleMarefchalleurfît  def- 
rober  Albe ,  par  meilleurs  de  la  Mothe  Gon- 
drin,  Francifco  Bernardin,  &  de  Panau  Lieu- 
tenant de  la    compagnie  dudi&  fïeur  Marcf- 
chal &  quelques  autres,  dont  ne  me  fouinent. 
M  onfieur  le  Marefchal  fut  aduerty  de  la  prin- 
fe^aupoinct  duiour,  car  nos  gens  y  eftoyent 
entrez  àvnze  heures  de  nui&:&  me  defpefcha 
■vn  lien  Laquais  auec  vne  lettre,qui  difoit  mô- 
ïîeurde  Montluc  ,  tout  à  ccft  heure  i'ay  elle 
aduertv  que  noftre  enueprinfe  d' Albe  eft  for- 
tie  à  effet,&  nos  gens  font  dedans,qui  eft  cau- 
fe  que  ie  moi:te  à  cheual  &  m'y  en  vois,  à  ex- 
trême diligence,    Le  I.acquay  arriua  enuiron 
les  dix  heures.  Et  pource  que  le  Gouuerneur 
de  Vlpianretenoit  vn  trompette  de  moniieuc 
de  monficur  de  Maugiron ,  i'y  enuoyé  vn  Ta- 
bour  du  capitaineGritty:5c  luy  ayant  monftré 
la  lettre  de  mon  (leur  le  MarçfchaKie  luy  don* 
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nay  ma  charge  de  dire  au  gouuerneur  de  VI- 
pian,  que  îe  Sieur  Don  Ferrand  ne  fe  pouuoic 
mieux   reuancherde  la  perte  d'Albç  que  de 
nous  venir  attaquer.  Et  comme  le  Tambour 
fut  à  la  porte  de   Ylpian,  trouua  que  le  Gou- 
uerneur eftoit  allé  au  poinct  du  iourauCon- 
feil  à  Riuerol.  Il  dict  aux  foldats  de  la  ponc  la 
prinfc  d'Albe  ,  lefquelsfur   ces  nouuelles  le 
voulurent  tuer  ,  &  de  faict  commencèrent  à 
l'attacher  &garotter  -.mais  cependant  arriua 
le  Gouuerneur ,  auquel  iemandois  qu'il  me 
rendift  la  trompette, veuque  nous  eftions  tou- 
jours raicl  bonne  guerre,  &  qu'il  ne  comme- 
çaft  point  la  mauuaife  :  car  nos  gens  l'auoyenc 
aufli  faict  aux  leurs ,  à  la  prinfe  d'Albe.  Ledi& 
gouuerneur  print  le  tambour  8c  l'amena  à  Ton 
logis,  &  luy  dict  que  fi  ce  qu'il  difoit  n'eftoic 
vray,  qu'il  le  feroit  pendre  ,  le  tambour  luy 
reiponditquc  s'il  eftoit  vray  ,  il  ne  vouloir, 
^u'il  luy  donnaft  qu'vn  tefton  ,  &  qu'au  con- 
traire s'il  difoit  faux,  il  vouloir  eftre  pendu, Le 
gouuerneur  tourne  remonter  à  cheual ,  &  s'e 
va  à  RiueroL  Toute  la  nuict  ils  furenr  en  con- 
feil,  fi  cecy  pouuoit  eftreveritc  ounon.  Len- 
demain a  midy  arriua  le  capiraine  du  chafteau 
de  Monrcaluo  ,qui  leur  porta  nouuelles  delà 
part  du  Gouuerneur  d'Aft,  que  la  prinfe  d'Al- 
be eftoit  véritable.  Qmfut  caule,  quclende- 
n  matin  le  Sieur  Don  Ferrand  partit,&s'é 
alla  palier  la  riuiereau  pont  d'Aftureengrad 
diligence^  pour  aller  droicT:  audict  Albe,  veoir 
s'ille  pourroic  reconquefter  auant  que  mon- 
fieurle  Marefchal  l'euft  fortifier  d'auantage. 
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Comme  ie  me  vis  hors  de  la  crain&e  du  ile- 
ge,  i'enuoyai  incontinent  les  pionniers,  que 
i'auois  audit  Albe,  qui  firent  grand  plaifirà 
monfîeurle  Marefchal.  le  n'attendois  pas  là 
de  commandement  il  eftfouuent  neccfïaire» 
de  faire  auat  eftre  commandé,  s'il  n'y  a  du  ha- 
zard.    Monfieurde  Boniuct,&le  Colonnel 
fainct  PierreCorce  fc  mirent  dedans  auec  fept 
enfeignes.  Or  des  l'arriuéedu  Seigneur  Don 
Ferrand  au  pont  d*  Afture  ,  &  qu'il  euft  pafTc 
lariuiere,  moniteur  de  Saluazon,  qui  tftoit 
gouuerneur  deBerrucm'en  adnertit  en  dili- 
gence, le  fis  partir  le  Baron  de  Chipy,la  Garde 
ôc  le  Mas  foudainement ,  qui  furent  le  lende- 
main au  poinct  du  iour  à  Albe ,  dequoy  mon- 
fieur le  Marefchal  fut  fort  aife ,  comme  fut  bie 
aufîi monfieurde  Boniuet,pource  qu'ils  ve- 
noyentd'vnlieu,auquelilsauoient  prinsgrâd 
peine  de  fortifier  ,  efperant  que  ceux-  là  mon- 
ftreroyent  le  chemin  aux  autres  comme  ils  fi- 
rent. Monfieur  de  Maugiron  voalut  demeurer 
à  Cazal,car  il  y  faifoit  bon  viure,pour  les  che- 
uaux ,  l'y  laide  le  capitaine  Martin  ,  auec  luy, 
&:  enuoyai  Grity  à  (a  garnifon:  moy  &  le  Coi  - 
lonelCharmond  allafmes  trouuer  monfieur 
le  Marefchal  à  Turin,  qui  ne  faifoit  qu'aniuer 
d' Albe.  Et  ma  compagnie  s'en  allaàMontcal- 
lier.  le  vous  laifle  difcourir  ,  fi  monfieur  le 
Marefchal  monfieur  le  Pretîdent  Birague  ,  6c 
toute  la  Court  du  Parlement ,  me  firent  grand 
chère:  &  fi  ie  fus  le  bien  venu* 

Donc  capitaines ,  quand  de  quelque  entre- 
prifefortira  grande  commodité  &  quelque 
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profit  en  pourra  venir  Comme  faifoic  decefte 
cy,  veu  que  Turin,  fi.Cafal  euft  efté  prins ,  en 
fouffroit  grand  dommage ,  n'arreftes  d'entre- 
prendre de  tanter  hardiment.  Er  quand  vous 
y  ferez,  fouuenez  vous  delà  forte , que  i'env- 
(ay  :  car  ainfi  mettrez  vous  en  crainte  l'ennemi 
de  vous  attaquer.  Il  eft  plus  en  alarme  de  vou$ 
attaquer. 

Il  eft  plus  en  alarme  de  vous  aflaillir  ,que 
vous  n'eftes  de  vous  defFendrc.  Il  fonge  &  cô- 
ildcre  ce  qui  eft  dedans ,  de  qu'il  à  affaire  âgés 
qui  fçauent  remuer  terre  ,  qui  n'eft  pas  peu  de 
chofe  à  vn  guerrier.  Ileft  vray  que  le  Sieur 
Cefar  fit  vn  pas  de  Lclerc  de  s'amufer  aux  forr, 
&nous  laifTer  cependant  fortifier.  S'il  fut  lors 
venu  droidànous  ,  il  nous  euft  donné  de  la 
peine  ie  croy  qu'il  craignoic.  Audi  ma  bonne 
fortune  vouluft ,  que  le  (leur  Don  Ferranand 
fepara  ùs  forces:  s'il  fur  venu  lors  nous  atta- 
quer ,  il  euft  emporte  de  bons  hommes; 
mais  nous  euiïions  bien  ,  vendu  noftre 
peau, 

OrcommelefieiuDon  Ferrandfuftcn  Ad 
ileuftaduertiflement  que  monfieurde  Boni- 
net  eftoir  fort  dans  Albe,&quede  uouueau 
y  eftoyent  entrez  trois  compagnies  de  celles, 
quei'auoisà  Cazal, auec  grand  quantité  de 
pionniers.  Qui  fur  caufe  qu'il  entra  en  auiH 
grand  difpute,  s'il  y  deuoit  aller  ou  non,  com- 
me à  Riucrol  pour  venir  àCazal  il  partir  donc 
au  bour  de  cinq  ou  fix  iours  d' Aft,  auec  route 
fa  cauallerie  pour  recognoiftre  Albc.  Er  après 
auoir  demeuré  vn  iour  auxenuirons.  il  s'en 
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alla  camper  deuant  faind  Damian. Parce  qu'il 
auoit  entendu,  que  moniieur  le  Marefchai  a- 
uoicprinsprefque  toutes  les  munitions,  pou- 
dres, plombs  ôc  cordes  ,  pour  mettre  dans 
Albe,  Ôc  auoit donné  chargea  quelqu'vnd'é 
y  amener  autant.  Mais  bien  fouuent  la  parefïe 
Ôc  négligence  des  hommes  ,  fait  plus  perdre, 
que  gagner:  carie  ne  vis  iamais  homme  long 
en  belongne,  pareffeux  ou  négligée  à  la  guer- 
re, qui  fie  beau  fait,aùu*i  il  n'y  a  rien  au  monde 
ou  la  diligence  foit  tant  requife.  Vniour5vne 
heure,  &  vne  minute  faict  eusnouir  ;de  belles 
entreprifes.OrmonfieurleMarefchalpenfoic 
que  le  Sieur  Don  Fe  rrand  fe  vint  mettre  plu- 
ftoft  à  Carmagnolle,quc  non  ailleurs,  pour  la 
rortifîer  &  prendre  le  chaiteau  ,  penfantquc 
Sainct  Damianauroit  recouuert  des  poudres: 
Ainfî  s'en  vint  iufques  à  Carmagnolie  ,  mon- 
fieur  de  Bo(Té,qui  eftoit  Gouuerneur  du  Mar- 
quifat  de  Salufle,vouloît  entreprendre  dépen- 
dre le  chafteau.  Monfieur  le  Marefchai  s'en  al- 
la après  à  Carignan  yôcmehiiVa.  auecledic 
Sieur  de  Baffé,  pour  luy  ayder  a  mettre  les  vi- 
ures  ôc  munitions  dans  le  chafteau  :  &  ce  fut  à 
larequefte  mefmesde  monfieur  de  Bafle  :ôc 
le  lendemain  propre  que  monfîeurle  Maref- 
chai fut  party  il  fi\z  aduerty  par  vne  lettre  ve- 
nant des  pars  demeftîeursde  Briquemaur,  Se 
deChauigny ,  que  le  camp  de  l'eunemy  fecâ- 
poit  deuant  Sain£bDamian:&  qu'ils  le  prioiéc 
les  vouloir  fecourir  de  poudres  plomp5&cor- 
de,pour  l'arcjuebuz  crie:  car  ils  n'auoiét  point: 
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eu  celle,  qu'il  leur  auoit  promis:  dont  mon2 
fleurie  Marefchalfe  trouualeplus  fafché  du 
monde  &  y  enuoya  promprement  fix  charges 
de  poudre,^  quatre  de  plomb  Se  de  corde.Sc 
mandoit  au  Gouuerneur  de  la  Cifterne  diftan- 
te  de  fainct  Damian  deux  petits  mil ,  lequel  a- 
uoit  trois  côpagnies  d'Italiens  auecluy  ,  qu'il 
hazatdaftde  mettre  ceftenuict  là  ces  munitiôs 
dedans,  Monfieur  de  Bafle  Se  moy  auions  dc- 
fîa entendu, que  le  camp  s'eftoit  planté  de- 
uant  S.  Damian,  par  l'homme  mefmes,  qui  en 
portoit  les  nouuelles  à  monfieur  le  Mat efchal: 
car  il  falloit  qu'il  pafiaft  à  Carmagnolle,  com- 
me fifo  aufîi  cefte  munitiô  trois  ou  quatre  heu- 
res après  ,qu'eftoit  fur  l'entrée  de  la  nuict. 
Monfieur  de  Baffe  &  moy  exhortâmes  celuy 
qui  conduifoit  icclle  munition, de  remonftrer 
aux  capitaines,  qu'il  falloit  que  cefte  nuic*t  la 
mefmes  la  poudre  entraft:  car  autrement  elle 
n'y  pourroitpoinâ:  enrrer,&  falloie que  ce- 
luy qui  la  conduifoit  ,  y  entraft  luy-mcfme, 
Nous  le  trouuafmes  (î  froid,quenous  cognu- 
mes  bien,  qu'il  ne  feroit  rien  de  bon.  Il  clt  ai- 
fé  de  veoir  à  la  care  ,  fi  vn  homme  eft  efpou- 
uant  c,  &  s'il  luy  bafte  1  amc  pour  exécuter  ce 
qu'il  entreprend  :  Se  eufmes  peur  qu'il  n*ef- 
pouuantaft  pluftoft  les  capitaines, quand  il  fe- 
roit à  la  Cifterne,  que  de  leur  donner  courage 
Qui  fut  caufe  que  ie  me  refolus  de  m'y  en  aller 
pour  tafeher  par  ce  fecours  a  fauuer  la  place. 
Monfieur  de  BafTé  voulut  que  monfieur  de 
Clafie  fon  fils  vint  aucc  moy&  dix  homes  d'ar- 
niesjcarileftoit  Lieutenant  de  la  compagnie. 
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Nous  partifmesvn  heure  de  nui£t,&arriuai 
ivnzeheureà  laCifternes:  Auquel  lieu  rrou- 
uay  le  Gauuemeur  &:  les  capitaines  bienem- 
pefchez,  faifant  ce  grands  difhcultez  fur  la  cô. 
duictede  cette  munition  ,  Se  comme  ellefe 
pourrait  mettre  dedâs  Se  à  la  venté  3  il  y  auoic 
quelque  raifon:  car  SainctiDamianeft:  petit, 
&  le  Sieur  Don  Ferrand  ,auoit  en  Ton  camp 
fix  mil  Allemans,  fix  mil  Italiens  ,  Se  quatre 
mil  Efpagnols,  douze  cens  cheuaux  légers ,  &: 
quatre  cents  hommes  d'armes  :ôc  tout  cela 
campoit  ioignant  la  ville ,  au  tour  d  e  laquelle 
le  corps  de  garde  fe  touchoyent:&  d'y  faire 
entrer  la  munition  auec  les  cheuaux  qui  Pa- 
uoyent  portée  eftoit  chofe  impoflible.  Car  il  y 
auoitnege'iufques  ou  genou ,  &tous  les  che- 
mins eftoient  pleins  des  foldats.  Or  inconr 
tinentiefisaffembler  force  facslefqueisnous 
coupâmes  en  trois ,  &  quelques  femmes  pro- 
prement les  coufoient  dans  lefquels  ie  fis  met- 
tre la  poudre:  puis  i'eus  trente  payfans  ,  aux- 
quels ie  fis  lier  les  poudres,  plomb,  Se  corde  à 
la  ceinture,  &  leur  fis  baillera  chacun  vnba- 
tèon  en  la  main  pour  fe  fouftenir  rnonfieur  de 
Briquemaut  Gouuerneur  auoit  enuoyé  fix 
SuitTes  de  la  garde  hors  la  ville,  lefquels  n'e- 
ftoient  peu  rentrer  dedans, ainfi  fe  rrouuarent 
à  la  Cifterne  &:  prindreat  leur  par  de  la  muni- 
tion. 

Eftanrdoncpreftsà  partir  arriuarent  les 
Seigneurs  Pied-defou,&  de  Bourty,lequel  on 
m'a  dit  s'eftre  faict  Huguenot  parant  de  rnon- 
fieur de  la  fayettç  ,  &  trois  [ou  quatre  auuxs 
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Gentils  homme s'acheminanspour  s'aller iet- 
ter  dedas,lefquels  fc  mirent  à  pied&  rcnuoia- 
rent  leurs cheuaux.  Monfîeur  le  Marefchal  a- 
uoit  efeript  à  deux  des  capitaines, qui  eftoienc 
à  la  Citerne,  qu'ils  entreprinfent  de  mettre  les 
pouH res  dans  fainct  Damian.  Lefditts  capitai- 
nes eftoyçnt  vieux  foldats  :  ce  qui  ne  m'en  fîft 
efperer  aucune  chofedebon.  Car  qui  veut 
faire  vne  exécution  hazardeufe,  &  de  grand 
combat,  il  fe  faut  garder  fur  tout  de  vieux  ca- 
pitaine &  de  vieux  foldat  :  Parce  qu'ils  appré- 
hendent trop  le  péril  de  la  mort,  <5c  la  craignéc 
&n'en  tirereziamais  bôouurage:cequei'ex- 
perimcntaylà&  enplufieurs  autres  lieux.  Le 
icunen'apprehende  pas  tant  le  danger  >ile(l 
vray  qu'il  y  faut  de  la  conduic"te:&  entrepren- 
dra aifement  quelque  exécution ,  ou  il  y  faut 
de  la  diligence  II  cft  prompt  , ingambe,  &  la 
chaleur  luy  enfle  le cœur,quieftfouuent  froid 
au  vieillard. 

Or  ils  partirent  enuiron  deux  heures  après 
minuicb  &  comme  ils  furent  hors  la  ville,  ie 
me  mis  fur  vne  plate-  forme  près  de  la  porte, 
duquel  lieu  ie  defcouurois  tout  le  camp ,  fauf 
vn  peu  de  l'autre  cofté  de  la  ville.  I'enuoyai  le 
Lieutenant  duGouuerneur  de  laCifteme  pour 
donner  l'alarme  parle  fons,â  main  gauche, 
ce  qui  ne  porta  pas  grand  profit  :  d'autant  que 
les  ennemis  n'en  rirent  nul  compte.  Et  comme 
r:osgens  furent  fur  vn  petit  haut  ,pres  delà 
ville, doù  on  defcouuioit  tous  les  feux  & 
Jes  gens  raefmes  à  la  clarté  d'iceux  ,  vn 
des  capitaines  Italiens  dit  à   Monfieur  de 
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Pie  defou  8c  aux  autres, ><?^f*e  elcampooccoU 
cdiidV.eric ,  ecco  U  Titd:fciy  teco  Eftagnolh>  ecco  U  ItA- 
lurn:  leur  monftrant  le  tout  auec  le  doigî,  non 
JimtrArtbbe  l>nagata  ^bifogna.  tornarin  dietro:  ce 
qu'ils  firent.  Or  ie  demeuray  toujours  fur  ce- 
lle plate  forme  ayant  mon  mal  decuifîe,  qui 
me  tuoit  de  laquelle  ie  n'eftois  encore  guery, 
ny  de  deux  ans  après.  Voycy  nos  gens  retour- 
nes fur  la  poin&e  du  iour  :  &  me  comptarenc 
ce  qu'ils  auoient  veu,dequoyie  fuis  bien  mar- 
ry.  Soudain  ie  defpeche  vn  homme  en  pofte 
deuers  monfieur  le  Marefchal  quinefçauoic 
pas  que  ie  fufTe  à  la  Cifterne,  ains  me  penfoit  à 
Carmagnolle  auec  monfieur  de  Baffe,  &luy 
manday  tout  ce  qui  en  auoit  efté  faicl:,  ôc  qu'il 
ne  falloit  point  auoir  eiperance,  que  ces  capi- 
taines là  miffent  les  poudres  dansfain&Damia 
i'enauoisdefiafai&l  efpreuue  :1e  priant  qu'il 
mandaft  en  pofte  à  Montcailier ,  au  capitaine 
Charry,  qui  portoit  mon  enfeigne,  que  fou- 
dain  il  partit  auec   cinquante  des   meilleurs 
foldats  que  l'eiiAe,  fçauoir  trente  arquebu- 
siers &  vingt  picqniers  ,  &  qu'il  fe  rendit  à  la 
Cifterne  à  la  minuid.  Monfieur  le  Marefchai 
trouuaeftrange,  qu'il  entendît    que  i'eftois; 
là  &  defpelcha   vn  homme  en  pofte  au  capi- 
taine Charry,  auquel i'cfcriuois  pareillement 
vnmoten  hafte.    Ce  vaillant  ieune  homme 
plein  de  bonne  volonté  ne  s'en  fift  pas  prier: 
car  incontinent  il  partit  auec  les  cinquate  fol- 
dats,&  fe  redit  enuiro  vn  heure  après  minuicl: 
à  la  Cifterne.   Auquel  lieu  ie  luy  auois  fal& 
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apprefter  dans  vnc  caue  trois  ou  quatre  feux 
decharbon,&  vne  tablclongue  pleine  devi- 
ures:  &auois-ie  faidfc  enferrer  les  vilains  d'vn 
cofte:  &  pendant  queles  foldats  beuuoient 
ieles  faifois  charger  auec  lesSuifles.  Et  ne 
voulus  plus  parler  aux  capitaines  des  Italiens , 
pour  aller  pour  aller  auec  le  capitaine  Char- 
xy:  maisenpriay  vn  de  me  bailler  fon  enfei- 
gne  qu'on  nommoit  Pedro  Antonio,  vn  ieu- 
ne  fol  efuantc,que  i'auois  cognu  àMontcallier 
&  I'auois  faict  mettre  en  prifon  deuxFois,pour 
des  folies, qu'il  faifoit  dans  la  ville.  Iele  nre  à 
part  &luy  dis,  Pedro  Antonio,ieteveux  fai- 
replus  d'honneur  qu'à  ton  capitaine.  Tuas 
veula  nuict  pafice  qu'elle  fautes  vous  au- 
tres auez  faict  de  ne  vous  eftorcerd'entrer  dâs 
la  ville,  Ôc  vous  en  eftes  tetournez  auec  excu- 
fcs. 

De  ma  part  iene  prens  nulle  exeufe  en  pa-i 
yement  defpuisqu'ily  va  de  la  perte  d'vnc 
ville,  Ôc  des  gens  de  bien  qui  font  dedans.  le 
fçay  bien  que  tu  n'es  pas  fage,  &  fi  tu  veux  e'- 
prouuer  tafagefle  à  ce  coup, comme  tu  asd'au- 
tresfois  fai&  ta  hardiefïe  ie,  te  promets  ma  foi 
de  te  faire  donner  vne  compagnie  à  monfieur 
le  Marefchal,auquel  l'occafion  le  prefente  luy 
faire  cognoiftre  que  comme  tu  es  aufii  fage 
pour  commander.  le  veux  que  tu  ailles  pren- 
*  dre  cinquante  homme  delà  compagnie  de  ton 
capitaine,  auquel  ie  veux  dire  tout  à  c'efl  heu- 
re qu'il  te  les  baille,  &  au  forcir  de  la  ville  ie  te 
mettray  tous  les  pay  fans  &  lesSuiffesqui  por- 
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*cnt  la  munition, au  milieu  de  tous  les  cinqua-* 
te  foldats  :  Ôc  veux  que  ru  amenés  deux  ou 
trois  fergens,  que  ie  re  feray  baiiler  aufîi,  pour 
en  mettre  vn  à  chafque  flanc,  &  fur  le  derrière 
afin  de  donner  courage  à  tes  foldats  detefuy- 
ure,  &  garder  que  les  payfans  ne  s'efeanent* 
Mais  comme  le  capitaine  Charry  iraataquer 
vn  corps  de  garde,  palfe  outre,  fans  t'amufer  à 
combattre,  hnon  que  quelqu'vn  le  prefentaft 
deuanc  toy,  ôc  pouffe  toufiours  en  auanc ,  foie 
que  tu  rencontres  ou  non,  iufques  à  ce  que  ru 
lois  à  la  porte  de  la  ville.  Il  me  rc-fpondit  crede- 
tefignor ,  ch'io  lofaro  apena  di  mourir ,  ey  "Vo*  con- 
uofccreti  cbe  Pietro  Antonio  'fera  diuennto  faggio* 
L'ors  l'embraflant  ie  luy  dis  ,  io  tifera  riconnef^ 
auto  tlferuifio  no  mi  mancar  dtgratia  yton  giuro 
per  la  nofira  M  adonna  fe  tu  non  fa'i  cbello  che  l>n 
hftomo  da hene debbefare,io tïfaro  lm  tratto di  Mo- 
IncOy  Tu  fat  como  io  ho  manegiato  nonfuono  quindec: 
di  l>no  d'elli  nuoftri  facenda  dilpo  trône,  io  non  dima- 
dofeno  Itnpttoco  diptuderiKo  con  prejrel^a .  lime 
tint  ce  qu'il  m'auoit  promis,  car  il  s'y  porta 
bien  fagement.  Les  capitaines  luy  baillarent 
tout  ce  qu'il  demandoit  eftans  bien  aifez  d'en 
eftre  defehargez. ïe  priay  an  (îî  Pledefou  ôc  au- 
tre nommez,  que  puisqu'ils  vouloient entrer 
dans  la  ville ,  il  falloit  qu'ils  y  entraient  pour 
i'ayderà  conferuer  ,  &  non  pour  le  perdre, 
enfemble  ce  qui  eftoit  dedans  :  que  la 
conferuation  d'icelle  ville  ,  ne  confiftoit 
qu'à  mettre  les  munitions  dedans  ,  Ôc 
^u'il  eftoit  neceiTaire  qu'ils  fe  defpartiffem 
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îesvnsauxflancqs  ,  Je$  autres  fur  le  derrière, 
aux  fins  que  quand  le  Capitaine  Charry  corn- 
battroit,ils  donnaient  courage  aux  gés  dePic- 
dro  Antonio,  &  aux  pay fans  de  pafter  outre, 
ce  qu'ils  firent.Or  tous,tant  mes  foldats ,  Ita~ 
liens,que  les  payfans,furent  aduertis  par  moy, 
de  tout  ce  que  les  vns  &  les  autres  deuoyent 
faire,ainfi  for  tirent  de  la  ville  en  ce  m  efme  or- 
dre. le  dis  au  capitaine  Charry,  prefens  mes 
foldats,que  ie  ne  les  voulois  iamais  plus  vcoir, 
s'ils  n*entroyent,ou  mouroyent  tous  tat  qu'ils 
eftoyent  de  ma  compagnie.  Alors  il  me  refpô- 
dit,que  ie  m'allafle  feulement  repo fer,  &  que 
bien  toft  i'entendrois  de  (es  nouuelles.  A  lave- 
rite  c'eftoit  vn  foldat  fans  peur.  En  fatrouppe 
cftoit  vn  de  mes  coporals  nommé  le  Turc,  Pi- 
card de  natiô,qui  me  dict  &  quoy  faides  vous 
doute  de  nous  n'entrions  dedans  ?  Par  la  mort 
bieu,nous  aurions  bien  emploie  noftre  temps 
ayans  combattu  plus  de  cent  fois  auec  vous,& 
toufiours  demeurez  victorieux:  &  à  cefte  heu- 
re cy  vous  fai<5tes  doute  de  nous  ?  Alors  ie  le 
fautayembrafleraucol  ,  ôc  luy  dis  ces  mots, 
mon  Turc,ie  te  promets  ma  foy,  que  ie  vous 
eftime  tant  tous ,  que  ie  m'afleure  que  fi  gens 
au  monde  y  entrent  ;,  vous  autres  y  entrerez. 
Nous  auions  des  chandelles  baffes,  pour  nous 
efclairenafin  que  les  fentinelles  du  camp,n'ap 
perceuflent  aucun  feu  dans  laCifterne, Et  ainn* 
ils  partirent: &ie  m'en  allaymettte  fur  lapla- 
re- forme,  fur  laquelle  i'auois  la  nu'Ctaupara- 
uant  demeuré.  Le  demeut é.  Le  capitaine  de  là 
dedans  me  cenoit  toufiours  compagnie.Or  au 
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bout  de  deux  heures  i'ouyvne  grand  allarme 
à  l'endroict, par  lequel  il  falloit  qu'ils  entraf- 
fcnt,&:  grandes  arquebuzades  ,  mais' cela  ne 
dura  poindb  qui  me  û&  mettre  en  crainte,  que 
nos  gens  fuflent  rc  pouffez,  ou  bié  que  les  paï- 
fans  le  fuflent  mis  en  fuitte,  lefqucls  corne  ils 
firent  fur  le  haut,ou  les  capitaines  Italiens  a- 
uoyent  did3qu'ii  n'y  entreroit  vn  chat ,  firent 
vnpeuake  ,  les  guides  leur  monftrarent  les 
corps  degarde,  dcfquels,àcaufedelagrand 
froidure  &de  la  neige,les  fentinelles  n'eiloyét 
pas  à  vingt  pas.    Le  capitaine  Charry  appella 
Meffieurs  de  Pied  defou  ,  Bourry,fain&  Ro- 
main ,  &  Pedro  Antonio ,  &  leur  bailla  deux 
guides,s'enreferuantvne,&leurdict,  Voyla 
le  dernier  corps  de  garde  des  gens  de  pied,  car 
le  demeurant  c'eft  cauallerie  ,   qui  de  fera  pas 
grands  efforts,  à  caufe  de  la  grand  neige.   Des 
quevous  me  verez  attaquer  ce  corps  de  garde, 
paffèz  outre  le  grand  pas ,  &  ne  vous  arreftez, 
quoy  que  vous  trouucz  fur  voflre  chemin, 
mais  vous  rendez  à  la  porte  de  la  ville.    Tous 
d'vne  volonté  baiflarenrlatefte.  Le  capitaine 
Charri  aborde  ce  corpsde  garde.lequel  il  meit 
en  routte  fur  vn  autre  corps  de  garde,  ôc  tous 
deux  prindrent  la  fuitte.  Puis  paifa  outre  droit 
àlaportedelavilie,ouiltrouuaja Pedro  An- 
tonio arriué.  Incontinent  deliurarent  la  ina- 
nition fans  y  faire  autre  arreft,fînon  que  Mef- 
fieurs de  Chauigny  8c  Briquemaut  embrafle- 
renr  le  capitaine  Charry,  &lepriarentde  me 
dire  ,  que  puis  que  i'eftois  à  la  Cifterne  ,  ils  e- 
ftoyée  iueurez  d'eftre  fecourus  de  ce  qui  leur 
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faifoit  befoin.    Erqu'ilferoittref-neceffairé 
de  leur  faire  tenir  de  la  munition  encore  d'à- 
uantage.  Mais  comme  l'on  s'amufoit  à  pren  - 
dre  les  foldats  des  corps  Je  garde  ,  qui  s'en  e- 
ftoyentfuys,  dont  le  lendemain  vn  capitaine 
Charry ,  &  Pedro  Antonio ,   auec  les  payfans 
trouuarent  les  ennemis  fur  ces  entre  fai&es, 
les  chargearent  &  pallerent  outre.  le  n'y  per- 
dis vn  feu!  foldat,Italien,ny  François,  &c  n'en 
y  euft  vn  feul  blefle  ,  mefmes  aucun  payfant. 
Mais  tous  arriuarentàlaCifterne  eftantdef- 
ja  grand  iour5me  trouuant  encores  fur  la  pla- 
te forme.  le  depefchay  incontinent  vers  mô- 
fieur  le  Marefchal  pour  le  prier  ,  qu'il  m'en- 
uoyaft  encore  de  la  poudre  :  car  de  plomb  & 
de  corde  ils  en  auoyent  afïez.  Ce  qu'il  fit  tout 
promptementdeQuiers  enhors,  auquel  lieu 
il  s'eftoit  remué  pour  eftre  plus  près  de 
moy. 

Voyla  I'aage  que  doyuent  auoir  les  capitai» 
neSjà  qui  l'on  baille  les  charges  ,  pour  exécu- 
ter vne  entreprinfe hafardeuie  &  foudaine.  le 
puis  afleurer  auec  la  vérité ,  que  cent  ans  à  ne 
mourut  vn  plus  brauCjplus  fagc,ny  mieux  ad- 
itifie  capitaine  de  fon  aage,qu'eftoit  le  capitai- 
ne Charry. Et  m'aiFeurejquemonfieurde  Bri- 
quemaut  n'en  dira  pas  le  contraire  ,  encore 
qu'il  foit  de  la  Religion  de  ceux  ,  que  l'on  a 
mafTacrédepuis  à  Paris.  La  forme  de  (a  mort, 
ien'ay  quefairedei'efcrirercarleRoy,  Se  la 
Royne ,  &  tous  les  Princes  de  la  Cour  le  fça- 
uent  affez-.aufli  eft  ce  chofe  indigne  dVn  Fra- 
çois. 


i 
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Et  quant  ieleuz  perdu,  enfemble  mon  fils  le 
capitaine  Montluc,  qui  futtucàMedere  ap- 
partenant au  Roy  de  Portugal,  il  me  fembla 
queronm'euftcouppémes  deux  bras.  Parce 
quel'vncftoit  le  mien  dextre,  &  l'autre  le  fe- 
neftre.  Il  auoit  nourry  le  capitaine  Montluc 
toujours  auprès  de  foy  defpuis  Paage  de  dou- 
ze ou  treze  ans.  Et  par  tout  où  il  alloit,ce  iea- 
ne  garçon  luy  eftoit  toufiours  pendu  à  la  cein- 
ture, le  n'eufle  fçeu  luy  donner  vn  meilleur 
Précepteur ,  que  celuyià,  pour  luy  apprendre 
qu'eft-  ce  que  de  la  guerre.  Aufîi  en  auoic  il  re - 
tenu  beaucoup,  pouuant  dire  fans  honte  en- 
core que  ce  fut  mon  fils, que  s'ileuft  vefeu, 
c'euft  efté  vn  grand  homme  de  guerre,prudér, 
&  fage,mais  Dieu  en  a  autrement  difpofé. 
Lailfant  ces  propos  (  qui  me  tirent  les  larmes 
des  yeux)ie  retourneray  à  noftre  fai£t. 

Monficurdc  Briquemaut  me  manda  parle 
capitaine  Charry ,  qu'ils  n'auoyent  nul  ingé- 
nieur là  dedans,ny  homme,qui  feeuft  dire,  ou 
falloir  mettre  vn  gabion.  Dequoy  il  me  prioit 
en  adtiertir  monfieur  le  Marefchal  :  me  prioic 
aufïi  de  luy  vouloir  faire  retourner  le  capirai- 
ne  Charry  auec  mes  cinquante  foldats ,  caril 
les  eftimoit  autant,  que  la  meilleure  compa- 
gnie qu'il  eu  (lia  dedans,  8c  qu'en  recompenfe 
à  iamais  il  fe  rendroic  feruiteur  mien,ce  que  ie 
fis.Mon{îeurdeGohas,quieft  auiourd'huy,e- 
itoitlors  de  macompagnie,6cdunombredc 
cinquante,  ieune  de  dixfept  ans,&  fur  fon  co  - 
mencemée  qu'il  auoit  prins  les  armesMofieur 
le  Marefchal  cnuoyaft  en  poftcà  Albc^pour 
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fairevenir  les  ingenieurs,quiefl:oyeDf\dont  îc 
Cheuallier  Ralogecneftoit  vn.  Et  comme  le 
capitaineCharry  fut  arriué,les  picquiers  prin- 
drét  de  la  poudre  en  ceinture,  ainfi  que  les  au- 
tres auoyent  f  ici:  auparauant.  Et  ne  voulut  ef- 
corte  aucune  :  mais  alla  prendre  le  chemin  vn 
petit  à  main  droite  par  le  quartier  de  leur 
cauallerie,&  donnaàtrauers:&  paflafansper 
dre  vn  homme.  Ilfçauoit  très  bien  prendre 
{on  party. Incontinent  qu'il  fut  atriué  ,  il  pria 
Meilleurs  de  Briquemaut  &  de  Chauigny, 
de  luylaifTer  garder  lefoflc  ,  ce  qu'ils  luyac- 
cordarent:  &  le  couurit  là  dedans  de  bois  ,  ta- 
bles, &  gabions.  Et  tout  incontinent  que  les 
guides  furent  de  retour  à  moy,iedefpcfchay 
vers  mon fieur  le  Marcfchal  luydonnantaduis 
de  tout:  le  fuppliant  qu'il  m'enuoyaft  le  capi- 
taine Caupenne  mon  Lieutenant  âuec  autres 
cinquante  foldats  des  miens,  ce  qu'il  feit.  Et 
deux  iours  après  fonarriuée  le  feis  hazarder 
pour  leur  apporter  encore  des  poudres.  Il  alla 
du  cofté  de  la  gend  'armerie ,  ou  les  ennemis  a- 
noyent  mis  vn  corps  de  garde  de  gens  à  pied, 
quiprindrentlacargued'airezloin:  mais  il  fît 
tant  qu'il  meit  la  poudre  furie  bord  du  foiré 
de  la  porte,&  par  îuyme  rr  andarent  les  fufdits 
Seigneurs  recouimandatîons5auec  aduertifle- 
mentd'alTeurer  monlieur  le    Marefchal  quM 
n'euft  plus  crainéle  que  Ja  place  fe  perdit:  par- 
ce qu'ils  auoient  à  ceft  heure  tout  ce.  .qui  leur 
faifoient  beloin.  Le  Baron  dechipy,  qui  eitoit 
à  Albeauec  monlieurde  Boniuet  fe  vouluft 
cfTayei*  d'ymettre  des  poudres  du  cofté  d' A lbc 

&  chargea 
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&  chargea  de  laforcequ'auoient  failles  mies 
mais  il  y  perdit  les  poudres  ôc  les  payfans, 
auecprefquetousfesfoldats,  au  moin  s  n'en  y 
entra  que  luy  quatorzième  ou  quinziefme. En 
toutes  chofes  il  y  a  de  l'heur. 

Or  le  camp  ydemeura  feze  ou  dixfepr  iours. 
deuant,  &la  batterie  durafept  iours.  Cefar 
de  Neples  auoit  deux  mines,  qui  alloyent  par 
deflbus  le  fo(Té,àrendroic1:  delabrcfche,  lcf- 
quelles  eftoyent  défia  près  de  la  muraille.  Vn 
pionnier  fefauuant  fut  prins  de  nos  Italiens, 
qui  me  di&  le  tout  lequel  incontinent  la  nuicl: 
venue,  ie  baillay  au  capitaine  Mauries(  qui  e- 
ftoit  pour  lors  mon  fergét  ôc  cefte  guerre  der- 
nière àeftéfergét  major  à  Bourdcaus,  près  M. 
Môtferrand(  qui  l'attachait  ne  vouiîft,qu'vn; 
autre  foldat  ,  &vne  guide  pour  le  conduire. 
Lequel  le  meni  fi  bien  qu'il  ne  trouua  ,  que 
deux  fentinelles  par  le  chemin,lefquelles  fou- 
dainement  fe  rerirarent    au  corps  de  garde. 
Ainfi  il  palTa  &  mena  le  pionnier  dans  la  ville, 
dans  laquelle  il  demeura  tout  leiour,&  com- 
me le  ionr  fut  grand ,  Meilleurs  de  Chauigny  , 
êc  de  Briquemautle  menarent  fur  la  muraille 
de  la  batterie  duquel  lieu  il  recognuft  en  quel- 
le part  fefaifoit  lamine.  Incontinent  ilsdef- 
cendirent  aufoflc  ôc  commencèrent  à  le  coup» 
per  Ôc  gratter  tellement  que  bien  toft  après 
ils  defcouurircnt  les  trous  ,&  defpuis  nous 
entendifmcs  qu'il  ne  s'en    falluft  de  guerer 
qu'ils  n'y  attrapaient  Cezar  de  Napîes,  qui  e- 
ftoit  làpour  recognoiftre  la  mine.  Or  les  deux 
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iours  derniers  ils  firent  vne grand  batterie,& 
auoitfaicl:  faire  le  Sieur  Don  Ferrand  grand 
quantité  defafcines,queles  foldatsEfpagnols 
Iraliens  <k  Allemans  iettoyent  dedans  ,  ayant 
couppé  la  contre  efGarpe  en  deux  ou  trois 
lieux:  mais  autant  qu'ils  en  iettoyent, le  capi- 
taine Charry,qui  eftoit  dedans  les  retiroit  dâs 
la  ville  par  vn  trou  qu'ils  auoyent  au  défions 
de  la  bt efchc ,  de  forte  que  penfant  que  lcdicl: 
foilé  fut  remply,  ils  rcnuoyarentrecognoiftrc 
en  r>leiniour,eftant  en  bataille  pour  donner 
l'aHaHt:  mais  ils  trouuarent  qu'il  n'y  auoit  rie, 
Et  alors  firent  grand  diligence  delà  batterie 
deux  iours,  &fitiroyentvnc  bonne  partie  de 
Ja.nuiû  à  la  clarté  de  la  Lune.  Voyans  la  bon- 
ne contenance  quetenoyent  nos  gens  là  de- 
dans, &  que  leurs  mines,  ny  fafeines  ne  leur 
auoyent  de  rien  feruy,  délibérât ent  de  ne  dô- 
ner  poirct  l'afîaut,  tins  de  leuer  le  fiege,  Et  la 
dernierenuictqu'ilseurent  achcucla  batterie 
i'y  fis  encores  entrer  le  capitaine  Mauries,qui 
entendit,  que  le  camp  fe  leuoit ,  &  comme  ils 
retiroient  l'artillerie:  car  meilleurs  de  Chaui- 
ghy,&  de  Btiquemautjautantqu'ilpartift  de 
là,  vouîfirent  qu'il  entendit  comme  iî(c  leuoit 
à  laverité,pour  m'en  porter  les  nouuelleSjain- 
Ç\  paffa  <5c  repafla  tout  à  fon  aife,  fans  ttouuer 
pet fonr.e,  ponree  que  toute  le  camp  eftoit  dé- 
fia en  bataille, &  hors  des  loges,  Comme  il  fut 
arriué  deuers  moy  enuirondeux  heures auant 
Jeiour,ieles  depefchay  incontinent  fur  che- 
naux vers  môfieur  le  Marefchal, lequel  il  trou- 
va encores  au  lick:  pource  qu'il  n'auoit  dormj 
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vne feule  goutte  detoutelanuicl:,  ayant  de- 
meuré tout  leiourauec  monfieurle  Prefidcnt 
Birague,&  le  Sieur  Francisco  Bernardin  au 
deflus  de  Riue  deQuiers.QM  comme  ils  n'oui- 
rentenuiron  les  deux  heures  après  midy  plus 
tirer  Taftillerie  ,  ayant  demeuré  là  iufquesà 
vne  heure  de  nuicl:  fans  rien  entendre,  tindréc 
la  place  pour  perdue  au  capitulée.  Mais  le  ma- 
tin vn  peu  après  lcSoleil  leuant,&  ainfî  que  le 
vallet  de  chambre  eufe  ouuert  ,  comme  le  ca- 
pitaîneM  auries  luy  euft  porté  les  nouuelles,ic 
vous  laiffé  penferla  ioye  qu'il  euft.  Il  me 
manda  foudain,  que  ie  m'en  reuinflè  le  trou- 
uer. 

Or  ie  fis  là  vntour  de  ieune  capitaine,  car 
comme  le  capitaine  ,  M  auries  me  dicl; ,  que  le 
eampfeleuoit ,  ie  m'enallayen  grandhafteà 
Sainct  Damian.  Et  audltoft  que  le  capitaine 
Charry,qui  eftoit  fur  la  muraille  me  vift  veni£ 
ilfottit  dehors  aueemes  autres  foldats:  de- 
quoy  ie  fus  bien  marry»  Les  ennemis  s'eftoiéc 
mis  Jcrtierevne  petite  montagne  le  ventre  à 
terre ,  5c  auoyent   laiffé  quinze  ou   vingt  ar- 
quebuziers  à  la  defcouuerte.  le  les  allay  atta- 
quée &  les  chargeairmais  corne  ie  fus  à  quatre 
pas  des  antres  ils  fe  leuarent  &  me  chargèrent 
de  cul  &  de  tefte,  tellement  qu'ils  me  menaréc 
battant  tonte  contre  la  ville, laquelle  mefe- 
couruft(  bic  pour  moy)de  deffus  la  muraille  à 
coups  d'arquebuzades.  Là  le  capitaine  Char- 
ry  ftitprins3&bleffé:fansmonLieutenât,que 
i'auois  laiffé  aux  gabions,  ils  rn'auoyent  tail- 
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le  en  nièces  ,  auec  tous  les  cinquante  du  capi- 
taine Charry.  le  perdis  feptou  hui&  foldats^ 
defquels  il  en  y  euft  trois  morts ,  monfieur  de 
Gohas  fut  vne  fois  enueloppc  cV  puis  efchap- 

Fa.  L'aife  que  i'auois  de  voir  le  fiege  leué ,  6c 
enuie  d'auoir  quelque  prinfe  fur  les  ennemis 
me  feit  mal  à  propos  faire  ceft'  efeapade.  Cela 
faiâ:  ic  m'en  retournay  à  la  Cifterne ,  après  a- 
uoir  veu  meffieurs  deChauigny,&  de  Brique- 
maut,  &  le  foir  me  rendis  à  obiers.   Auquel 
lieu  ie  fus  au  (fi  bien  venu  de  monfieur  le  Ma- 
rcfchal  &  de  tous  ceux ,  qui  eftoyent  auec  luy 
que  homme  euft  feeu  eftre.  Lequel  Sieur  Ma- 
refchal  defpecha  monfieur  de  Biron  deuers  le 
Roy,  pour  luy  porter  le  fuccez  du  fiege,  Se  lui 
demanda  vne  place  de  Geutil  homme  de  la 
chambre  pour  moy.  Et  au(îî,pour  la  grand  m- 
itance  &  fupplicatiôjque  ie  luy  fis  eftant  fou- 
uent  en  douleur  de  ma  cuifte,  ilme  defehargea 
de  l'eftat  de  Maiftre  de  camp ,  encores  que  ce- 
lle requefte  ne  fut  guère  aggreableauditSieur 
Marefchal:  mais  me  gratifier  de  tout  ce ,  que 
ie  luy  eufie  feeu  demander ,  il  voulut  me  con- 
tenter. Et  eftant  ledit  Seigneur  de  Biron  à  la 
Court,  le  Roy  ne  voulut  donner  ledit  eftat  de 
Maiftre  de  camp  ,quc  preablcment  il  ne  fut 
mieux  informe  àqui  il  le  deuoit  donnât :Et  or- 
donna que  monfieur  leMarefchalnommeroit 
Vn  homme  monfieur  de  Boniuet  vn  autre.  le 
îiommay  monfieur  de  Chipy  ,  qui  fut  caufe 
•queledict  Monfieut  Biron  fut  longuement 
à  la  Court  pour  les   allées  &  venues  qu'il 
faliuft  faiie  :  &  cependant  ie  demeuray  tou- 
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fiours  charge  dudiét  eftatde  maiftredecamp 
iufques  au  retour  dudicl;  Seigneur  de  Biron( 
lequel  lors  portoir  le  guidon  de  monfieur  le 
Merefchal)qui  m'en  apporta  la  defeharge, 
ayant  le  Roy  donné  iceluy  eftatau  Baron  de 
Chipy  quei'auois  nome.  Etde  me fm es  m'ap- 
porta la  place  deGentil  homme  de  la  chambre 
car  il  ne  vouluft  partir  qu'il  ne  me  viftenroo- 
1c  en  vne  place  des  vieilles,  qui  auoyent  vac- 
qué,  &  fi  me  porta  la  patente  du  Gouucrne- 
ment  d' Albc ,  à  quoy  ie  n'auois  iamais  penfé, 
&  moins  eftime  que  leRoyme  préférât  à  trois 
ou  quatre  autres,  pour  lefquels  monlîeur  le 
Marefchai  au  oit  elcript.  Voylàdes  feruices 
que  ie  fis  au  Roy  &  a  monfieur  le  Marefchai, 
à  quinze  ou  vingt  iours  Tvn  de  l'autre. 

Or  , mes  compagnons,  celuy  efl:  bien  heu- 
reux, qui  faicl;  feruice  à  Ton  Roy ,  fous  vn  f\cn 
Lieutcnanr,qui  ne  celé  pas  l'honneur  de  ceux, 
qui  fonr  quelque  chofe  remarquable*:  comme 
ne  faifoit  pas' monfieur  le  Marefchai  de  Brif- 
fac,car  onques  homme  ne  fit  rien  auprès  de 
luy,qui  fut  digne  que  le  Roy  l'entenduT^qu'iL 
ne  l'en  aduertift,  il  ne  defroboit  pas  l'honneur 
d'autruy  pour  s'en  enrichir,  il  ne  celoit  la  va- 
leur du  plus  grand,  iufques  au  petit.  Et  com- 
me Dieu  voudra  que  vous  ferez  emploie  au- 
près de  tels. 

Licutenans  de  Roy,  ne  craignez  poincl: 
à  hazarder  vos  vies  ,&  y  mettre  toute  voftre 
diligence,&  vigilanoe  à  leur  faire  feruice:i'en- 
tensfivousauezenuiede    paruenir,  par  lef 

X  iij 


3 1 6  Comment,  de  M.  B.  de  Montfoc. 
armes, &  par  la  vertu,  finon  retirez  vous.C'eft 
vn  extrême  regret  à  ecluy,  qui  a  expofe  fa  vie 
pour  faire  quelque  chofe  de  bon,  quand  on 
celé  fon  nom  à  fon  Prince  ,  duquel  nous  dé- 
lions tous  dépendre.  Il  n'y  alarrecin  qui  ex- 
cède celuy, qu'on  fai&  de  l'honneur  d'autruy. 
Et  cependant  la  pluf  part  des  généraux  des  ar- 
mées ne  fa  ici:  pas  confeience  de  cela. 
Pendant  que  le  Seigneur  de  Bironcftoitàla 
Court,  demeurant  charge  de  l'eilat  de  Mai- 
lire  de  camp,  comme  dit  eft,  Ôc  au  commence- 
ment de  Iuin,  que  les  bleds  commençoientà 
meurir,  le  Seigneur  Don  Ferrand  ne  voulue 
point  laiflèr  ce  grand  camp,  qu  ilauoir,  inu- 
rille,ains  à  la  perfuafion  de  môfîeur  de  la  Tri- 
nitat' frère  du  Comte  de  Benne,  vint  aflîeger 
Benne  :  Et  luy  fift  entendre  ledit  Seigneur  de 
la  Trinitat  qu'il  coupperoit  l'eauc ,  qui  alloit 
dans  la  ville  faire  moudre  les  moulins,  &  qu'il 
n'y  auoit  poinct  de  bleds  farines  dans  icelle 
pour  vn  mois,  l'afTeurant  qu'il  luy  feroit  ga- 
gner vnc  paye  pour  fesfoldats  faifant  coup- 
per  le  bled  ,  qui  commençoit  à  eflre  meur ,  & 
foudain  le  faire  battre  par  deux  ou  trois  cents 
vilains,  qu'il  rneneroit  aucc  luy:  Sçachant  bié 
que  ceux  des  Langues  &  de  Bernifle  la  paille, 
levoudroyent  achepter,&  qu'ainh*  dans  vn 
moys  ils  rendr  oient  la  ville  fans  tirer  coup  de 
canon.  Monfieur de Sauoyc, qui cftoit ieune 
6c  la  première  fois  q  u'il  cftoit  entré  en  armée 
y  eftoit  :  &  vindrent  mettre  leur  camp  au- 
près de  Benne  vn  mil  fur  le  bord  d'vne  riuie- 
re,  qu'il  y  a  de  laquelle  ils  cc-upparent  l'eau? 
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^e  forte  qu'il  n'en  venoic  pas  vnc  goutte.  Or 
par  mal'heur  monfïeur  le  Marefchal  auoit  or- 
donnai vn  gouuerneur,  lequel  ie  ne  veux  nô- 
mer  ,  d'y  faire  apporter  douze  cents  lacs  de 
bleds  ,  &  farine,  moytié  de  l'vnôc  moytiede 
l'autre  de  (on  gouuernement,  comme  il  eftok 
decouftume.  le  ne  veux  point  mettre  paref- 
critl'occafion  pourquoyledicl:  gouuerneur 
n'y  enuoya  lefdictes  munitions,  car  il  touche- 
roit  trop  à  (on  honneur  :  auiîi  ne  veux-ie  dire 
mal  de  perfonne.  Monfïeur  le  Prefident  de  Bi- 
rague,fçaitbien  les  raifons, pour-ce  qu'il e- 
ftoit  au  confeil,  quand  monfïeur  le  Marefchal 
m'enuoyaquerir:ouilenfuftfort  parlé  &dif- 
puté.  Le  camp  de  l'ennemy1  eftoit  défia  deuant 
Benne^ily  auoithuic~t  iours,c\:nefaifoit  pas 
grand  femblancde  l'aftaillir  ,  efperant  qu'il 
l'auroit  bien  toft,  par  faute  de  viures,  encores 
que  la  ville  fuft  aiîcs  forte,  Se  que  le  Comte  & 
laComteiTeeftoyenc  fort  affectionnez  au  fer- 
mée du  Roy,  Iln'yauoic  en  tout  que  trois 
compagnies  de  gens  de  pied  dedans ,  qu'eftoic 
celle  du  Comte,celle  du  ieune  îa  mo11c,&  cel- 
le deLouys  Duc, qui  cftdu  Montdeui.  faifant 
en  tout  deux  compagnies  Italiennes, &  vue 
Françoife.. 

Ledit  capitaine  la  Molle  eftoit  malade,c\r  par 
ordonnance  des  Médecins  pour  changer  d'air 
s'eûoit  fai6t  porter  au  Montdeuy  ,  &n'a- 
uoit  (edict  Seigneur  Comte  auecques  luy 
chefs,  quelediét  Louys  Duc:  &  qui  pis  eft 
n'ayant  iamais  efté  affiegé,  fe  voyoit  bien  cm  - 
pefché,  n'ayant  perfonne  auprès  de  luy  ,  q>ji 
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i  it  Ccmjftent.de  M.  B.deMcxtluc 
ent  endit  à  la  deffence  d'vn  llege.C  eft  vn  affai- 
je  ,  où  les  plus  habiles  (errouuent  cfionnez, 
quand  ils  voyent  vnefurieufefonnerie,  s'ils 
n'ont  autres-  fois  veu  vnc  telle  dance ,  &  d'au- 
tre part  il  fc  voyoit  fans  munition  aucune  :  de 
forte  qu'il  Te  refolut  d'aduertir  monfieur  le 
ÏA  arefchal  du  tout.  Et  de  la  craime  qu'il  auoit, 
que  la  place  fe  perdit,comme  il  auoit  iufte  rai- 
fon,eftantceluy,  qu'y  auoit  le  plus  d'intereft, 
par-ce  que  la  place  eftoit  fîcnne,il  defpecha 
ioudain  le  Lieutenant  de  la  compsgme  de 
Louys  duc,  lequel  arriua  au  fortir  du  dilner  de 
rr.onfîeur  le  Marefchal  eflr.nt  pour  lors  à  Car- 
roagnoilej&  ai.ecques  luy  mefsicurs  de  Boni- 
ue^Prelidenr  de  Birague,d'  AuiTun,  Francisco 
Bernardin,la  Mothe  gondrin,  ôc  quelque  au- 
tre ,  duquel  ne  me  peut  fouuenir.  Comme  M. 
le  M arefchalouitia  créance  du  Comte,  &  en- 
tendant qu'il  n'y  auoit  point  de  viures  ,  &  que 
îegouuerneur, que  ie  neveux  nommer,  n'en  y 
auoir  point  fait  apporter ,  comme  il  luy  auoit 
ordonné, combien  que  touficursluy  faifoit 
entendre  l'auoir  faic"r,il  entra ,  luy  ,  Ôc  toute  la 
compagnie  en  vn  grand  defeipoir  ,tenans  la 
place  pour  perdue,  n'ayant  monileur  le  Ma- 
refchal moyen  aucun  pour  la  fecourir:d'autat 
qu'il  n'auoit  pas  gens  pourrefifter  à  la  tierce 
partie  du  camp  de  l'ennemy.Or  il  demanda  au 
Lieutenant  quel  capitaine  defîroir  le  Comte, 
qui  allai!:  deuers  luy  pour  le  fecourir  :  il  luy 
dict  qu'il  m'aimoit  fort ,  ôc  difoit  fonuent  que 
Je  l'auois  vne  fois,  fecouru  ,  &  qu'il  voudroir, 
qu'il  luy  euft  courte  la  mouic  de  fou  bien ,  & 
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queiefuflclàauecques  luy.Ic  ncfaifois  loi* 
que  fortird'vnefieburejdonti'enauois  toutes 
lesieurcs  gaftces&la  bouche  cnleuce.  Mon- 
fieur  le  Marefchal  une  manda  par  Ton  vallet  de 
chambre,venir  à  Ton  logis:  &  le  trouuay  cri  ce- 
lle fafchcrie,Il  me  fift  compter  par  ledid  Lieu- 
tenant l'extrémité,  en  quoyfetrouuoit  Ben- 
ne,fecomplaignantdugouuerncur,quirauoit 
trompé:&  me  pria  bien  fort,  me  vouloir  aller 
iecter  dedans.  Alors  ie  luy  refpondis,que  vou- 
lez vous  que  i'y  face,n'y  ayant  bled  ni  farines? 
le  ne  fuis  pas  pour  faire  miracles.  A  quoy  il 
me  refpôdir ,  qu'il  auoit  telle  opinion  de  moy, 
enfembîe  toute  la  compagnie,  que  (ne  pou- 
uois  entrer  dedas,la  place  ne  leperdroit  points 
Se  que  ie  trouuerois  quelque  exp  edient. 

Vn  chafeun  fçait,comme  ces  Seigneurs3quâd 
ils  veulent  faire  entreprédreà  vn  homme  vne 
chofe  impoilible  Je  (çauent  bien  louer  &  fiât- 
ter:carilnVallarepreienter  Lans,SaincT:  Da~ 
mian ,  &  autres  lieux  5  ou  ie  m'eftois  trouuc» 
ayant  trouué  ,  ayant  efte  toufiours  fî  heureux, 
quetoutm'eftoitfuccedéà  mon  defir.  Mon- 
(îeur  le  Prefident  Birague  me  commença  à 
prendre  de  l'autre  cofté  à  perfuader.  Mon- 
fieur  de  Boniuet  &  \çs  autres  ne  difoyent  mot 
cognoiifanr  bien  que  l'entreprife  eftoit  hazar 
deufe ,  pour  la  perte  de  l'honneur  :  &  que  à  la 
fin  il  faudroit  venir  à  vne  capitulation:con> 
me  monfieur  le  Marefchal  mefmes  me  dic~b, 
que  au  dernier  refuge  il  faudroit  pafler  par  la. 
Alors  ie  luy  dis, que  raymerois  mieux  cftre 
tnort ,  que  fî  l'on  me  trouuoit  en  eferipturcs* 


5jo  Comment  Je  M.  B.  de  Uontlui* 
Se  que  i'eufîc  capitule, ny  rendu  vne  placey  e- 
flant  entre  pour  la  fauuer:  mais  que  i'y  ferois 
ce  que  Dieu  me  confeilleroit  en  l'aide  duquel 
iemefiois.  Alors  monfîeurde  Boniuet  com- 
manda àdouze  ou  quinzeGentils- hommes  des 
fîcns  de  venir  aucc  moy  dont  leGouuerneur  la 
Mothe  rouge  en  eftoit  vn  du  nombre,  qui  eft 
encores  en  vie  :  &  en  prins  autant  des  miens, 
faifans  en  tour  trente  cheuaux,  fans  mener  au- 
cun vallet,  que  mou  cuifinier,  &  vn  valletdc 
chambre:  &  efcriuit  au  Vifcontc  de  Gordon  à 
Sauillan,  qu'il  me  baillaft  vne  bonne  guide,& 
du  capitaine  Theodor  Bedeigne,  qu'il  me  fift 
cfcorteauecquc  fa  compagnie  c'eftoit  vnSa- 
medy.  Le  Dimanche  marin  au  point  du  iour 
i'entray  dans  Benne.  Qu*  qui  fera  ouyr  le 
Comte  en  fa  confciencc  ,  s'il  eft  en  vie ,  il  dira 
que  ce  fuft  vne  des  plus  grandes  ioyes  ,  qu'il 
euft  iamais:&  en  tefmoignera  autant  Madame 
la  Comteflefamere,  &  toute  la  ville.  le  me 
mis  foudain  àdormir  au  chafteau:&  deux  heu- 
res après  nous  difnames.  Monfieurle  Comte 
affigna  tous  les  grands  de  la  ville ,  mailons ,  & 
charpentier  aum*  ,  «Sflesfiftà  lamaifon  delà 
ville  anqueilienmonfieur  le  Comte,  Mada- 
me la  Comreffe  ,  aufli  Se  tous  nous  ren- 
difmes. 

Laie  propofay  tout ce,qui nous  eftoit  be- 
foinde  faire.  Monfieurle  Comre  propofale 
peu,  qu'il  y  auoit  de  munitions  qui  n'eftoyent 
que  cinquante  ou  cinquante  deux  facs  de 
bled.  La  ville  remonftra ,  qu'elle  n'en  auoit 
pourhuid  iours,  de  force  qu'encore  que  la 
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ville  foitafïizc  en  bon  lieu  ils  fe  trouuarent  à 
l'extrémité  pour  eflreau  bout  de  l'année  :  ÔC 
d'autre  part  ils  auoientvendu  tous  leurs  bleds 
aux  Geneuois,  &  à  ceux  deuers  Sauonne  :  car 
il  fe  vendoit  trois efcuz  foliefac.  Monfieurlc 
Comte,  qui  toufiours  a  cfté  homme  de  grand 
defpence  ,  auoit  vendu  tous  les  fîens  furl'ef- 
perance  des  douze  cents  facs ,  que  le  Goutier- 
neur,que  ie  ne  veux  nommer, ydcuoit  mettre. 
Nousdifputames  ,  quand  bien  nous  aurions 
des  bleds ,  comment  nous  les  ferions  moudre. 
Mais  dez  incontinent  que  monfieurle  Comte 
m'euft  dict,  ou  eftoit  le  camp,ie  comprins  que 
ie  recouurois  des  bleds  ,  combien  que  ie  n'en 
vouluz  rien  dire  à  pei  fonne,infques  au  retour 
du  conleil,  que  ie  le  dis  à  monfieur  le  Comte, 
&  à  Madame  feulement.  Au  confeil  fe  prefen- 
ra  vn  petit  homme  mnilon  ,  aagé  plus  de  foi- 
xanteans,  quidi&auoir  tiré  plusieurs  pierres 
pour  mettre  fur  les  foffes  des  morts,  d' vn  ro- 
cher qu'il  nomma  près  de  là,  &  qu'il  penfoic 
que  qui  tireroit  ce  defïus  les  morts ,  qu'elles 
feroyent  quelque  peu  bonnes  pour  faire  des 
meules,  du  tout  non.  Alors  nous  députâmes 
deux  de  la  ville  auec  madame  la  Comtefîè,  qui 
y  vouluft  aller  pour  en  faire  l'erTay  auec  les 
maffons.  Ladicte  Dame  arriua  auec  grand  ioie 
&  s'offrit  elle  mefmes  de  prendre  la  peine  de 
faire  faire  des  meulles. 

le  ne  le  voulois  pas  endurer:  mais  à  la 
fin  il  falluft  qu'elle  fut  creuë.  Et  fift  fi  grand 
diligence  que  en  deux  iours  &  deux  nuicl$s 
elle  en  euft  vnze  complexes  ;  lefquelles  fu~ 
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rent  diftribuees  à  ceux  de  la  ville ,  qui  s'obli- 
gèrent de  nourrir  les  foldats,mais  qu'on  trou- 
ijaft  moyen  d'auoir  des  blés.  Or  nous  arrêtâ- 
mes auec  ceux  de  la  ville,  qu'à  vne  heure  de 
nui&ilmerendoient  cinq  ou  fix  cents  hom- 
mcs,&femmcs,  les  vns  portans  de  petites  cor- 
des :  les  autres, ferrements  feruans  à  couper  les 
bleds  :  &  que  les  portes  de  ville  feroient  fer- 
mées: aux  fins  que  perfonne  ne  peuft  fortir 
pour  donner  aucun  aduis  à  l'ennemy  Car  mô- 
fieurdelaTrinitatauoit  quelques  amis  dans 
dans  la  ville,  dequoy  monficur  le  Comte  mef- 
mes  fe  doutoit.Puis  depefchay  deux  hommes 
de  la  viile,qui  allarent  porter  vne  lettre  au  ca- 
pitaine Hieronym,  fils  duColonnellean  de 
Thurin,  quieftoità  vne  petite  ville,  de  la- 
quelle ne  me  fouuient,  mais  eftoitàvn  mil, 
du  lieu  ou  les  ennemis  auoyent  coupe  l'eauë, 
êc  le  priois  que  cette  nui&  là  il  s'elTaiat  en  vne 
forte  ou  autre ,  de  racontrer  ce ,  que  les  enne- 
mis auoyent  rompu:&  qu'il  s'erTorç  aft  de  no9 
faire  venir  de  l'eaue ,  s'il  eftoit  pofliblc  lequel 
ccftenui&làmcfmes  excuramon  aduertifïè- 
ment,combien  qu'il  fuft  vn  bien  ieune  gentil- 
homme. Et  croy-ie  qu'il  n'auoitpas  vingt  ans 
alors.  Or  nous  nous  retirafmes  attendant  la 
nui&.  Et  comme  nous  fufmes  au  chafteau ,  ie 
dis  à  moniteur  le  Comte,  qu'il  falioit  que  no* 
en  alliions  tous  fculspar  defTusles  murailles 
pour  regarder  le  chap  de  bled ,  qui  feroit  près 
de  la  ville,  lequel  il  nous  falioit  couper  toute 
cette nui&  là,  pendant  que  ieietterois  deux 
ects  foldats,  &  le  capitaine  Théodore  dehors 
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pour  donner  l'alarme  fort  &  reddeaux  corps 
de  garde,qui  gardoyenc  que  ceux  de  la  ville 
ne  pcurTent  prendre  du  bled.  Comme  donc 
nous  en  eufmes  choiii  vn  ,  nous  rctournafmes 
fonpper,&  après  nous  menafmesle  capitaine 
Theodorc,&  deux  chefs  des  compagnies,  qui 
eftoyeutfurla  muraille  delà  ville, pour  luy 
monftrcr  la  part ,  ou  ils  deuoycnt  aller  donner 
1  alarme,  &  les  aurres combattre  le  corps  de 
garde,  Puis  ordonnafmes  dix  hommes  de  ceux 
de  la  ville  fur  vn  cheual  chafeun  pour  comma- 
der  cepcup!c,-quicoupperoitles  bleds, pour 
le  faire  hafter- 

A  vnc  heure  de  auicT:  toutes  ces  gens  forti- 
rent.-les  gens  de  guerre  à  eombartre,  ôc  le  peu- 
ple à  couppende  forte  que  toute  la  nui&  vous 
n'euflie^ouy  que  alarmes  ,  tant  au  camp,  que 
au  corps  de  garde. Côme  le  peuple  auoit  coup- 
pc  ,  éc  lie ,  ils  couroyent  deuant  la  porte  de  U 
ville,&  là  dcllioyent  leurs  fardeaux:  ôc  incon- 
tinent s'en  retournoyent  :  car  les  vns  cftoyenc 
ordonnez  pour  coupperles  autres  pour  lier, 
&  porter.  Cependant  le iour  vint:&  on  fîft  re- 
tirer lagerbeàceux,àquiappartenoitle  bled 
dudidb  champ,  ftùiïï^lne  lepcrdift  vn  fac  de 
bled  de  toute  cefte  nuict.  Les  ennemis,  qui  vU 
rent cette  compaigne  toute  couppée,&  cm» 
portée, y  mirent  encor  des  gardes  plus  fortes, 
ôc  plus  près.  Le  peuple  qui  commença  à  reco- 
gnoiftre  fon gain, fe délibéra  defe  hazarderà 
retirer  de  leurs  bleds,  pluftoft  que  les  ennemis 
les  eulTent  :  de  forte  que  à  l'entrée  delà  nui& 
ilsfortirent  plus  de  deux  cens  hommes  de  la 
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ville. Les  vns  alloycnt  loing,&  les  autres  près* 
Or  Benne  eft  prefqueenuironnc  de  vallons, 
qui  font  a  (Tes  couuerts  de  taillis,  &  arrofez  de 
force  ruifTeaux. Et  comme  ils  fentoyent  venir 
gens  ils  fe  cachcoyent  là  auec  leurs  bledsrpuis 
Je  matin  fe  rendoyentàlaville  à  l'ouuerture 
àcs  portes.  Le  lendemain  matin, que  ie  fuz  ar- 
riué  ,  l'eauë  commença  avenir  aux  moulins 
parla  diligence  du  capitaine  Hieronym  ,  & 
nous  duta  deux  îours  6c  deux  nui6ts.Il  y  auoit 
vne  grande  confufion  aux  moulins,  mais  nous 
fîfmes  vn  ordre  que  nul  ne  moudroit  que  feu- 
lement pour  faire  dix  ou  douze  pains.  Et  ainft 
&  deux  nui&s  de  Jà,  le  capitaine  Salines  Efpa- 
gnol  vint  recegnoiftre  reauë,laquelle  la  nuict 
mefmes  nous  perdifmes.  I'aduertis  le  ca- 
pitaine Hietonym  du  lieu,  auquel  ils  Tauoyét 
rotirné  coupper.qui  ne  cefTa  iufqucs  à  ce,quJil 
l'euft  remparé  :  mais  il  ne  fçcuft  faire  fi  bien, 
qu'il  nous  vint  de  l'cauc  que  vn  iour  du- 
rant. 

Car  d'heure  en  antre  les  ennemis  Palloicc 
recognoiftre.  MadamelaComtdrceuftpara- 
cheuc  auflifcnœuure,qui  fuft  caufe  que  ne 
rous  fouciafmes  plus  d'eauc. 

Or  par  le  moyen  des  efcarmouches,qui  fu- 
rent fai&es  au lli  belles  en  ces  lieux,qu'en  tou- 
te autre  place,  que  ieme  trouuay  iamais,& 
auec  la  diligence  qu'on  metroit  de  coupper  de 
nui&jnouseufmes  autant  de  bleds  qu'eux  le 
Seigneur  Don  Ferrand ,  qui  fe  vift  fruftréde 
la  promette ,  que  monficur  deîaTrinitat  luy 
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anoit  faille ,  commença  d'eftre  fort  ma!  con- 
tant contre ledict  Seigneur'  delà  Trinitat.  Le 
capitaine  Théodore  s'en  retournai  Sauillan 
l'autre  n u ici: ,  après  que  nous  eufmes  fai&la 
première  couppe ,  en  laquelle  il  fc  trouua ,  ôc 
eu  il  qnatre  cheuaux  ouhontmesblccczdefa 
trouppejefquels  demeurarent  à  Benne.il  ad- 
uertift  monfîeur  le   Marefchal  de  ce,  quei'a- 
uoisfai&àmon  arriuce.  Alors  il  fe  commen- 
ça à  refîouyr ,  ôc  tous  ceux  qu'eftoyent  auec- 
que  luy,  &  à  prendre  quelque  efperance  de  la 
conferuation  delà  place.   I'ay  opinion,  à  ce 
que  i'en  vis ,  qu c s'il  l'euft  attacquée auec l'ar- 
tillerie, il  eft  tout  certain ,  qu'il  falloir  qu'ils  fc 
rendirent;  mais  Ton  Pamufoit  toufïours  fur 
celle  eauê',&  fur  ce,  qu'il  n'yauoit  point  de 
bled,  dequoy  il  demeura  fort  mal  contant,  & 
fatisfaid  contre  ceux ,  qui  Tauoyent  confcillc 
d'envfcr  de  cefte  forte.  Qui  fuft  caufe  qu'il  en- 
tra en  quelquefoupçon  de  monfîeur  de  laTri- 
nitat:  &  leua  fon  camp  levingt-troifiefme  iour 
après  que  ie  fuz  arriué-s'y  eftant  parqué au- 
parauantrefpaccdehuiék  iours.  Monfîeur  le 
Comte  eft  en  vie ,  comme  l'on  m'adiâ:  Mon- 
fîeur le  Preftdent  Biragueeftencores  viuant, 
ôc  prou  d'autres  qui  tefmoigneront,  Ci  ie  cou- 
che rien  icyqui  ne  foit  véritable. Une  me  peut 
fouuenirfî  monfîeur  de  Cotte  eftoit  encores 
reuenu  près  de  monfîeur  le  Marefchal:  car  il 
eftoit  allé  en  France.  Or  voyîa  comme  la  ville 
fe  fauua:  &  quelques  iours  après  le  Baron  de 
Chipy  reuint,  de  la  Cour  remercier  le  Roy  de 
la  donation  ,  qu'il  luyauoit   fai&dç  fendit 
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oftat  ,  &  ayant  prins  fa  charge  de  maiftre  do 
camp,  ie  m'en  allay  à  Albc  prendre  poflefliori 
de'mon  Gouuerncment. 

O  capitaines,  que  de  grandes  chofes  faitVn 
homme,  pour  peu  detprit  &  d'expérience, 
qu'il  aye:  quand  il  ne  veut  occuper  fon  efprit 
en  autre  chofequ'à  ce,enquoyil  fe  trouue, 
pourenfortir  a  (on  honneur  ,&  au  profit  de 
ion  maiftre.  Aufli  c'eftvn  grand  mal'heur  à  ce- 
luy  qui  l'occupe  en  plaifirs,  &  voluptez,  jeuz, 
Se  feftins.  Car  il  eft  impoflible,  que  Pvn  ne  vo* 
face  oublier  l'autre.  Nous  ne  pouuons  pas 
feruir  tant  de  maiftres.Doncques  quand  vous 
vous  trouucrez  là,  defpouillezvous  de  tous 
vices ,  &  bruflez  tout  :  aux  fins  que  vous  de- 
meurez auecques  la  robbe  blanche  de  loyauté 
&affedtionque  nons  deuons  tous  à  noftre 
maiftre.  Cat  Dieu  n'aide  iair  ais  les  vitieux,  ôc 
voluptueux  mais  au  contraire  ilafîîfte  tou- 
fiours auprès  de  celuy  ,  qui  eft  veftu  de  la  rob- 
be blanche, pleine  de  loyauté. Ievous  confeil- 
lece  ,  que  ie  me  fuis  toufiours  confeilléj  & 
voyla  pourquoy  Dieu  m'a  toufiours  tant  aide 
&  fauorifc,que  ien'ayiamais  eftedeffait  :& 
n'ay  iamais  efté  dcrTait:  ôc  n'ay  iamais  combat- 
tit fi  ie  commandois  )que  la  victoire  ne  m'en 
foie  demeure..  Et  ne  pouuois  faillir:  carDicu 
me  confeilloit  toufiours  me  mettant  en  mé- 
moire tout  ce  , qu'il m'eftoit  befoin  défaire. 
Et  voyla  pourquoy  i'ay  eu  tout  iamais  ii  bon- 
ne fortune.  Comme  il  vous  aidera  aufll  bien, 
qu'il  a  faict  à  moy,  fi  n'employez  voftre  e(pri  t 
en  autre  chofe,  qu'à  feruir  voftre  maiftre  en 

loyautés 
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loyauté^  fidelité^que  nous  luy  deuons. Puis 
quand  nous  ferons  en  repos  ,  alors  nous  poll- 
uons prendre  cous  nos  plai(irs:car  cela  ne  por- 
teraaucun  dommage  au  Roy,  ny  àceluy,  c^vt 
nousferuons  foubsluy.    Lors  vous  iouyrez 
d*vndoux&  plaifanr  repos,  quand    vous  re- 
tournerez chez  vous  charges  d'honneur,  ôc 
que  vous    vousprefencerezà  voftre  Prince, 
2  uquel  on  racontera  ce   que  vous  aurez  faict. 
Tout  le  bien  du  mode  ne  vauepas  cela. Mirez 
vous  donc  en  moy  mes  compagnons,  qui  n'ay 
îamais  fongé  autre  chofe  qu'à  faire  ma  charge. 
31  eftimpoLÎible,  faisât  ceb^que  vous  ne  rapor- 
tiésdel'hôneur.  Maiscependât  vo9  qui  aurez 
la  charge  d'attaquer  &  boucler  les  places, lors 
que  vous  voudrez  par  la  faim  renger  &  forcer 
les  aflîegez  il  vous  voyez  que  vous  ne  puilîîez 
du  tout  les  empefeher  d'emporter  des  bleds 
voifins,  donnez  y  lefcu icarleur  defiobant  ce- 
fte  commodité,  les  voyla  bien  en  peine.  Car 
de  dire  que  vous  gardés  cela  pour  vous  ,  il 
faut  conclure  que  vous  eftes  bienimprouidéc 
de  vous  engager  à  ataquer  vne  place  fans  auoir 
le  moyen  de  vous  parTer  de  ce  qui  eft  prés  de  la 
ville  que  vous  attaquez,  &  à  fa  veue.   En  ces 
chofes  il  ne  faut  point  eftre  pitoyable  :  car 
c'eft  affaire  à  mauuais  médecins. 

Quelqueremps  après  monfieurlc  Maref- 
chal  entreprint  d'aller  prendre  Courtcuille, 
qui  eft  vn  chafi  eau ,  &  vne  petite  ville  au  Lan- 
es:lc  chafteau  eltfort,&  la  riuierepafTepar 
le  milieu  de  1a  ville,  fur  laquelle  y  a  vn  grand 
pointe  bricque>&  vn  bourg  tout  ioignanr, 

Y       ~"~ 
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Ledit  Seigneur  Marefchal  pafla  à  Albç  ,  Se 
m'amena  auecques  luy  ,  &  la  moitié  de  ma 
compagnie ,  qu'il  priht  pour  fa  garde  :  le  refte 
illaiffàdans  Albe.  Lequel  eftantarriucaudict 
Courteuille  fe  logea  de  là  la  riuierc  au  bourg. 
Au  décade  laquelle,  &  bien  prés  du  chaiteau 
y  auoit  vn  Monaftere,auquel  il  logea  trois  en- 
feignes  :  toutesfois  ceux  du  chafteau  domi- 
noient  plus  les  noftres,  que  les  noftres  eux, 
Monfîeur  de  Salcede  auoit  tenu  cefte  place 
lors  qu'il  eftoit  auecques  les  Efpagnols.Mon- 
fiem  le  Marefchal  mift  du  cofté  de  deçà  le  pot 
huit  ou  dix  canôs  pour  battre  1a  courtine  ,  qui 
refpôdok  deuerslcMonaftere,  dâs  lequel  du- 
rant la  batterie,monfieur  de  Boniuet  fe  logea. 
Et  combien  que  ie  ne  fufte  plus  Maiftre  de 
camp,  neantmoinsiene  l'abandonnois  nyde 
nuict,ny  de  iour.  Or  en  deux  ou  ttois  iours  fe 
tira  douze  cens  coups  de  canon  contre  cefte 
courtine, &  finalement  en  n'y  fift  rienrpource 
qu'ils  auoîentfaict  vn  grand  rampart  fore  ef- 
pois  par  derrière  la  muraille.  Et  comme  elle 
fuft  abbattuc  ,  la  place  demeura  plus  forte 
qu'elle  n'eftoit  à  caufe  dudi&  rampart.  Mon- 
sieur le  Marefchal  demeura  trois  iours  qu'il 
ne  fçauoit  s'il  deuoit  enuoyer  quérir  de  la 
munition  dauantage ,  ou  s'il  s'en  deuoit  re- 
tourner. Le  capitaine  Richelieu  auoit  gaigne 
la  ville,  &  s'eftoitlogédedâs  auec  deux  autres 
compagnies:  mais  comme  ie  vis  monfieurle 
Marefchalen  cefte  peine,  ie  paflay  la  riuierc 
du  cofté  du  Monafterc:  car  encore  que  ie  fui- 
uiflè  monfieurde  Boniuet,  (îeft- ce  que  le  foir 
iemeretiroisprés  de  raonfieur  le  Marefchal» 
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Il  y  auoit  vne  porte  au  Monaftere  qui  fortuit 
lurvn  grand  chemin  ,  fur  lequel  on  pouuoit 
marcher  aircurémenc ,  Ôc  à  couuert,  fans  eftre 
veus  du  chafteau  :  mais  de  la  porte  du  Mona- 
ftere iufques  au  chemin ,  il  y  auoit  quinze  ou 
ieize  pas,  lefquels  falloir  depefeher  bien  vifte, 
car  toute  la  courtine  battoit  fur  cefte  porte. 
Puis  il  falloit  aller  la  tefte  bailTee  iufques  au 
prés  du  pont  de  l'entrée  de  la  ville,  ôc  courir 
iufques  à  ce  qu'on  eftoit  dedans.  Comme  i'eus 
palTé  le  danger,  &  fus  dans  le  chemin,  ie  cora- 
mençay  à  regarder  s'ilferoit  pofliblc  mener  le 
canon  das  la  ville.  Ce  que  ie  trouuois  fort  dif- 
ficile .-qui  fufl  caufeque  ie  m'enallay  dans  la 
villepour  prendre  le  capitaine  Richelieu, auec 
lequel  i'allay  defcouunr  le  derrière  du  cha- 
fteau qui  refpondoit  fur  vne  grande  place  in- 
habitable, eftant  entre  la  muraille  de  la  ville  ôc 
le  chafteau.  Il  y  auoit  vne  petite  maifonnette 
tout  auprès  de  la  muraille  delà  ville ,  dans  la- 
quelle nous  nous  mifmes  pour  regarder  à  no- 
ftre  aife  ,j(î  le  chafteau  eftoit  gueres  fortifié  en 
cet  endroit.Or  ie  voyois  des  fentes  &creu  ailes 
dans  la  muraille, à  trauers  lefquelles  on  voyoit 
leiour.  Etmonftray  au  capitaine  Richelieu, 
que  f>  par  quelque  inuention  nous  pouuions 
mener  trois  canons  à  cefte  part, que  nous  em- 
porreriôs le  chafteau,  àcaufe  qu'ils  nel'auoiéc 
point  fortifié  en  cet  endroit ,  pour  l'impoillbi- 
lire  qu'il  y  auoit  d'amener  Tar  tilierie. 

Ce  qu'on  iuge  impofiible  ,  eft  poftîble  aux 
autres  :  &  fait  perdre  beaucoup  de  places.  Or, 
ie  m'en  rçcourjjay  fur  lç  chemin  prés  TAb^ 
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baye, le  capitaine  Richelieu  auecques  mo 
commençalmcsàdifcourir  s'il  y  auoit  aucun 
moyen.  Siuquoy  il  me  va  incontinent  entrer 
en  fa  ut  aile  de  faire  fonder  la  riuiere ,  &  veoir 
s'il  y  auoit  bon  fonds,  lefisappeller  vn  foldat 
del' Abbaye,  &  comme  il  fuft  vcnuàmoy  ,ie 
luy  preientay  dix  efcus  ,  pourueu  qu'il  allait, 
fonder  la  riuiere:  &  luy  monftray  qu'il  luy  fal- 
ioit  aller  pieds  &  mains  par  terre,  iufques  à  ce 
qu'il  (croit  dans  l'eau ,  &  v  eftant  qu'il  fe  mift 
en  eau  iufques  au  col.  Iefis  appeler  vnautre 
foldat ,  Se  manday  aux  capitaines  quieftoienr. 
en  l'Abbaye,  qu'ils  fi  (Te ne  fortir  quinze  ou 
vingt  foldats  ,  qui  allaient  iufques  au  pied  de 
la  muraille  en  manière  d'efeat  mouche.  Ce  qui 
fuftfaict.  Etainfi  iefauuay  le  foldar,qucles 
ennemis  ne  s'apperceurent  iamais, qu'il  fuft 
dans  l'eau.  Premièrement  il  alla  droit  à  la  mu- 
tulie  de  la  ville ,  ou  l'eau  donnoit  contre,  puis 
alla  tout  cotre  mont  iufques  au  gué, que  nous 
pallions^  allant  de  l'Abbaye  au  logis  de  mon- 
iteur ie  Marefchal,  &  par  derrière  l'Abbaye  il 
entra  dedans  ,ou  nous  courulmcspoureuiter 
le  danger  ,  &c\c  trouuafmes  défia  dans  l'Ab- 
baye, les  foldats  de  l'efearmouche  retirez  ,  il  y 
auoit  délia  grand  pièce  :  &  me  compta  quels 
fonds  delà  riuiere  eftoit  fort  bon  ,5c  qu'il  n'y 
auroit  eau  que  iufques  au  majeui  dés  roues. Et 
incontinent  monray  à  cheual,  &  allaydireà 
moniteur  le  Marefchal  ce  que  i'auois  veu,pre- 
fens les  deux  Côniflaires  de  l'artillerie  nom- 
mez Baîazerçiues-  ôc  Duno.  Car  monfîeur  de 
C*iilac  n'y  eftoii  point.  Duno  concerta  contre 
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moy  qu'il  auoit  roiu  veu:&  moy  contre  lu  y  ie 
contraire.   A  la  fin  mon(îenr  le  Mare(chai  die 
que  c'eltoit  leur  meftier  :  8c  que  d'entrepren- 
dre cela,  &  n'en  pouuoir  venu*  à  bout,  cène 
feroit  que  perdre  temps,  Se  faire  mourir  des 
gens  fans  raifon.  Alors  ie  me  commençay  à  ef- 
mouuoir  ,  l'eftant  défia  contre  Duno  :  Ôc  dis  à 
monfieurle  Marefchal5  Monlicur ,  il  y  a  long 
temps  que  i'ay  cogneu  monficnr  de  Briiïac,  8c 
ne  le  visiamaisauoir  tât  de  crainte  des  arque- 
buzades,qu 'illaifiaft  dciecognoillie  vnecho- 
fe  qu'il  vouloir  veoir.  Iecroyque  vous  elles 
celuy-là  mefines^  que  pour  eitre  Lieutenant 
de  Roy  vousn'eites  point  couard.  Montez  à 
cheual,&  ie  vous  feray  confeiIer,apies  i'auoir 
veu  ,  que  vous  prendrez  le  chaiteau  ,  (ans  qu'il 
vous  coufte  dix  coups  de  canon.   Alos  icusen 
colère  montafmes  à  cheual,  8c  meuafmes  Du- 
no ,  8c  laifia  Balazergues»  Se  alLfmes  paiFer  la 
riuicreau  defïus  de  l'Abbaye  ,  dans  laquelle 
nous  enrrafmes.  I'auois  amené  auecques  moy 
îe  foldat  qui  auoit  fondé  la  riuiere.Or  pour  al- 
ler au  chemin  ,  il  falloir  ouunr  promptement 
la  porte  ,   où  les  ennemis  t&ioierir  toufibtïrs 
l'oeil,  8c  courir  quinze,  ou  vingr  pas  >  iniques  à 
ce  qu'on  eftoit  dans  le  chemin  a  la  courtine  du 
chafteau.    Et  tout  à  vn  coupla  porte  fufiou* 
uerte.  le  pailay  &  courus:  uionueur  le  Marc(-- 
chal  de  mefmes. Quand  il  paiîa,.ils  tirerét  trois 
arquebuzades,  defquelles  ie  peu  (ois  qu'il  fuft 
attainc.car  i'auois  ouy  îe  bruit  de  h  bale^com- 
me  quand  elle  frappe  quelqu'vn  :  8c  comme  il 
arriuaàmoy,  ieleregardav  au  vifage,  &  via 
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qu'il  fecoûoit  la  tefte  en  riant.  Il  s'aflit  contre 
terre  auprès  de  moy ,  car  il  fe  falloit  tenir  bas, 
&  me  dit, le  lay  failly  belle,  car  les  balles  m'ôt 
donné  entre  les  ïambes.  Vous  eftesmalfage 
(luy  dis-ie)monuèur,demefuiure:  Ne  voyez- 
vous  pas  queie  veux  eftre  Lieutenant  de  Roy 
lî  vous  mourrez  ?  Voila  pourquoy  ie  me  veux 
depeftrer  de  vous ,  &  vous  ay  amené  icy  :  de- 
quoy  il  ne  fift  que  rire ,  voyant  en  mon  vifage 
que  i'eftois  très-  aife  qu'il  euft  efchappé  celle 
fortune  :  car  on  euft  ietté  ce  malheur  fur  moy: 
mais  ien'yeufle  feeuque  faire.  Car  qui  va  à 
telles  nopees,  en  rapporte  bien  (ouuent  des  li- 
urees  rouges. 

Cependant  arriua  Duno  &  le  foldat,  au- 
quel monfieur  le  Marefchal  promift  de  don- 
ner les  dix  efeus  que  ie  luy  anois  promis  :  mais 
qu'il  y  faloit  retourner  en  fa  prefence,  &  qu'il 
luy  en  donneroit  encores  dix.  Ce  que  le  foldat 
promit.  Duno  fe  fait  ofter  les  botteSj&  s'en  va 
en  pourpoinct  auec  le  foldat  entrer  dans  l'eau 
par  derrière  l'Abbaye,  lln'auoit  pas  faute  de 
cœur.  Il  faut  que  les  gens  de  ce  meftier  fe  fou  - 
cient  des  arquebuzades,  comme  de  pommes 
cuites.  N ous  les  vifmes  venir  l'vn  après  l'autre 
tout  contre  bas  la  riuiere  :  &  vindrent  iufques 
à  la  muraille  de  la  ville,  dans  laquelle  ils  paife- 
rent  eftâs  fortis  tout  auprès  de  la  porte. Ce  qui 
ne  fuft  pas  fans  grand  danger  6V  péril,  tat  pour 
cux,que  pour  nous:  car  il  y  faifoit  bien  chaud. 
Souuentiedeiiray  monfieur  de  BrifTac  à  fon 
iogîs,  ayant  plus  de  peur  de  luy  que  de  moy. 
Voyant  Duno  &  le  foldatpaffeZjOousprifmes 
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lu  courfc  à  la  mercy  des  harque buzades,  Se  re- 
gaignafmes  la  ville. Ce  queDieu  garde  efl  bien 
gardé:car  c'eft  merueille  que  quelqu'vn  de  no* 
n'en  euft  fa  part.  La  peur  où  l'affection  me  fai- 
foit  aller  plus  droit  &  plus  vifte:de  forte  que  ie 
nefentois  gueres  mon  mal.  Lors  ie  monftray  à 
M.  leMarefchal  tout  ce  que  le  capitaine  Ku 
chelieu  &  moy  auions  veu:  &  après  auoir  veu 
la  relation  de  Duno,mefmes  du  fonds  de  la  rî« 
uiere5&veu  la  vérité  de  ce  que  ie  luy  auois  dit, 
il  fe  mift  à  courroucer  côtreDuno.  Alors  ie  lui 
dis  qu'il  ne  fe  faloit  plus  courroucer}mais  qu'il 
fe  faloit  attendre  à  prendre  le  chafteau.  Il  n'y  a 
fi  fçauant  qui  ne  fe  trompe.  Surquoy  il  donna 
charge  au  capitaine  Richelieu  d'affembler  crê- 
te ou  quarante  groffes  pippes  ,  &  que  fur  l'en- 
trée de  la  nuict  il  les  &(ï  porter  au  lieu  que  Du- 
no  luy  monftreroit:  &  à  l'autre  capitaine  de 
ruiner  vne  maifon,  pour  auoir  des  tables  pour 
mettre  fur  les  pippes,  après  qu'elles  feroiét  ré- 
plies de  terre:  afin  de  haufler  encores  dauâtage 
à  caufe  de  la  grande  tour  du  chafteau  qui  pou- 
uoitveoir  le  recul  du  canon.Ilcômandaaufîîà 
l'autre  capitaine  d'alsebier  des  pièces  de  bois, 
&  faire  le  tout  fi  haut,  que  de  la  tour  on  ne 
peuft  veoir  le  recul  du  canon.  Et  auâc  que  par- 
rirdclamaifonnertequi  eftoitaucul  du  cha- 
fteau,ie  monftray  à  M. le  Marefchaivn rocher 
là  ou  trente  ou  quarante  harquebuziers  pou- 
uoient demeurer  aucouuert,  quipouuoient 
tirer  aux  carneaux  de  la  tour ,  quand  les  enne- 
mis fe  prefenteroienc  pour  tirer  à  l'artille- 
rie. Car  il  falloir  ,  Qu'ib  fc  monftraiTenc 
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de  la  ceinture  en  haut. 

Apres  nous  allafmes  à  la  muraille  de  la  ville 
contre  l'eau,  mefurer la  hauteur  qu'il  falloit 
que  le  canon  montait  pour  aller  dans  la  ville: 
&  trouuafmes  qu'il  né  y  auoit  pas  deux  pieds, 
pource  que  le  chemin  eftoit  fort  bas.  Vn  Gen- 
til-homme  de  monfieurle  Marefchal  arriuaà 
nous,  ayant  ledit  fîeur  Marefchal  deffendu 
qu'homme  ne  pafTaft  l' Abbaye  , auquel  iefis 
bailler  la  charge  de  rompre  la  muraille,  &:Ia 
faire  tomber  ducofté  de  l'eau.  Puis  nous  en 
retournafmes,  &Duno  demeura auecques  le 
capitaine  Richelieu.  Sur  l'entrée  de  la  nuicl:  vn 
Gentil- homme  y  arriua  auecques  trente  ou 
quarante  pionniers  :  &  puis  vn  autre  Gentiî- 
hôme  dudit  fieur  aulîi  auecques  quatre  vingts 
ou  cent.  Ils  trouuerent  que  le  capitaine  Ri- 
chelieu auoit  défia  plus  de  la  moitié  des  pippes 
fur  le  lieu.  Monficur  de  Boniuet  &  moyac- 
compagnafmes  Balazergues  qui  amenoit  trois 
canons  auecques  des  cheuaux.  Carmonfîeur 
le  Marefchal  en  auoit  recouuert,pour  en  ame- 
ner fîx  pièces: &allafmes  à  cheual  plus  de  vingt 
pasdanslariuierc  aucc  le  canon, comme  fift 
auffi  le  fieur  de  Balazergues ,  &  les  charretiers 
en  eau  iufques  au  defliis  de  la  braye.Puis  nous 
tournafmcsdefcendre  derrière  l'Abbaye,  & 
nous  en  allafmes  dans  la  ville.  Etencoresque 
les  ennemis  tiraffent  fort,  ils  ne  pouuoiét  rien 
veoir,acaufedelagrade  obfcuntcde  lanuiet: 
&tiroieru  à  coup  perdu,  &  à  la  fortune ,  la- 
quelle nous  rit  pour  lors.  Elle  ne  fait  pas  toul- 
iours  ainfimu  moins  à-moy .  Il  y  en  a  de  fi  heu- 


Lhtre  Second.  34  f 

reux  auc  iamaislecoup  ne  porte.  Ce  braue 
caualher  monheur  de  Sanfac  (ie  croy  qu'il  n'y 
a  pas  deux  Gentils  hçmmes  viusns,  qui  fe 
foienr  trouuezen  plus  <!c  combats, que  nous 
auons  fait  luy  cV  moy-  jamais  il  ne  fuft  bletfe, 
cu'onfçache  qu'îîa  bataille  de  famet.  Denys. 
Ien'ay  pas  efté  Ci  heureux  en  cela  cjue  luy. 

Or  comme  nous  arriuaimes  au  lieu  où  ce 
Gentil  homme  elloir,  nous  rrouuafmesdefîa 
la  muraille  ouuerte,  &  dans  l'eau:  puisfifmes 

ipre  aux  pionniers  deux  coins  de  mâifons, 
quiempefehoient  de  pafTer  le  canon,  lequel 
rout  incontinent  arriua  à  la  muraille  ,  par  où 
les  chenaux  entrèrent  dans  la  ville:  &  auec- 
ques  l'ayde  que  les  foldats  firent,nous  mîfimes 
le  canon  dedans  :  &  après  Balazergues  s'en  re- 
tourna chercher  les  autres  deux,  &  demefmes 
les  menafmes  là  où  Duno  auoic  remply  Us 
tonneaux  :  &:  deux  heures  auant  iour  tout  fuft 
preftàrircr:  &  les  foldats  logez  derrière  le  ro- 
cher pour  tirer  haut  aux  carneaux.  Moniteur 
le  Marefchal  fut  adueny  que  Don  Atbre  de 
Cendecftoitarriuéà  Sainâ  Stephe  cinq  mil 
de  nous  ,  qui  marchoit  la  nuict  pour  fecourir 
le  chafteau ,  qui  fuft caufe  que  ledit  fîeur  Ma- 
refchal nous  manda  y  qu'il  s'en  alioîtgaigner 
vne  montagne,pour  eftre  à  fon auantage  pour 
Iecombattre,&:  que  nous  fiflionsle  mieuxque 
nous  pourrions  auecques  les  (ix  .compagnies 
quenousauions  à  l'Abbaye,  Se  dans  la  ville. 
Ledicl  fieur  gaigna  de  nuiéfc  la  montagne  3  & 
rangea  (es  gens  peur  deftendie  le  partage  & 
venue. 
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A  la  poin&e  du  iour,  comme  nous  pcnfions 
mettre  Je  feu  au  canon,lc  tambour  du  ctafteau 
commença  à  faire  la  cbifMlrft.Il  y  auoit  vn  Ef- 
pagnol  qui  en  eftoit  gomieraeur,n6mcDom 
Diego  ,au(îi  glorieux  Ôc  fapctbe  qu'vn  autre 
euft  fceu  eftre.  Aufll  il  en  portoit  le  nom.  Mô- 
fîeur  de  Boniuet  fift  la  capitulation.  le  me  mis 
dans  la  maifonnette  fur  vn  matelas  que  ledi& 
fîeur  deBoniuet  auoit  fait  porter  pour  lui,puis 
me  fift  efueiller  pour  figner  la  capitulation, car 
Don  Diego  me  cognoilïbit.  Il  auoit  eftc  Lieu- 
tenant de  rVne  des  quatre  compagnies  d'Ef- 
pagnols  que  le  Roy  auoit  quand  nous  prifmes 
la  terre  d'Gye.Monfîeur  le  Marefchai  enuoya 
courir  de  la  cauallerie  au  deuat  de  Don  Arbre, 
lequel  ils  trouucrét  fur  fa  retraire,  à  caufe  qu'il 
auoit  efté  aduerty  que  M.  le  Marefchai  auoit 
gaignélepafTage:  &enuiroii  vne  heure  après 
midyleditfieurarriuaà  nous:  &  trouua  que 
Don  Diego  &  fes  trois  compagnies  , dontlV- 
ne  eftoit  Éfpagnole,eftoient  partis  il  y  auoit 
plus  de  deux  heures.  Plufieurs  demanderét  ce 
Gouuernement  là  audit  (îeur  Marefchai,  car  il 
eftoit  en  fort  bon  lieu ,  pour  y  faire  bon  ferui  - 
ceauRoy,&  fon  profitrmais  monfieur  de  Bo- 
Jîiuet  &  moy  nous  accordafmes  enfemble 
pour  le  faire  donner  au  capitaine  Richelieu, 
qui  eftoit  Lieutenant  d'vne  de  Ces  compagnies 
Colonnelles.  Età  noftre requefte monfieur le 
Marefchai  le  luy  donna  ,  &  efcriuit  au  Roy 
pour  iuy  confirmer  le  don.  Ce  que  fa  Majefté 
fïft.  Monfieur  de  Boniuet  luy  laifta  fa  compa- 
gnie pour  quelque  temps. 
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CapitaineSjfont-  ce  deux  cbofes  qu'on  doiue 
laifTer  en  arrière  fans  eftre  miles  par  efcrit,la 
prife  de  Lans ,  &  celle  de  Courreuille  ?  Pefez 
bié  tout  ce  que  nous  fifmes,  &  à  l'vn,  Se  à  l'au- 
tre :  l'aduis  que  ie  donnay  ,  fans  m'arrefter  au 
rapport  qu'on  faifoit.Et  vous  Princes  &  Lieu- 
tenans  de  Roy,ne  cra  ignez  pas  tât  voftre  peau 
que  vous  ne  vouliez  fçauoir  que  c'eft.    Pour- 
quoy  auez-vous  ces  grandes  charges, pour  de- 
meurer en  voftre  cabinetf  Voyez.comme  mô- 
ileurdeBriflacfift.  Il  nelefalloit  pas  pretfer 
d'aller  reeognoiftre,mais  pluftoft  de  s'arrefter. 
il  eftoit  tout  plein  de  cœur.  Et  vous  qui  vous 
trouuercz  engagez,  faites- vous  fages  aux  def- 
pes  de  ces  brauaches,  qui  fe  rédent  au  premier 
coup  de  Marines, &  cependat  fonr  les  Kolàds. 
Celuy  qui  le  fait  de  parole,le  doit  eftre  au  dou- 
ble par  effet.  le  m'aîfeure  que  (î  ce  Don  Diego 
euftvoulu5il  nous  eufl  donné  de  la  peine.  Car 
perdre  vne  place,  &  n'apporter ,  ou  auecla 
mort ,  ou  auec  la  vie,  de  l'honneur ,  celuy  qui 
vous  y  a  mis ,  vous  faiét.  tort,  s'il  ne  vous  fai& 
couper  la  terte.  Sans  doute  il  pouuoit  eftre  fe- 
couru ,  &  pour  le  moins  deuoit-  il  endurer  vn 
affaut  :  car  nous  ne  l'euflîcns  pas  emporté  du 
premier  coup,  qu'il  ne  nous  eufl:  cofté  cher. 
Quelque  pauure  place  que  vous  ayez  ,  (i  vous 
reloluez  d'artaindre  le  canon,  depuis  qu'elle  a 
endure  faire  la  brèche,  il  faut  que  celuy  qui 
commande, pour  fon  honneur  endure  vnaf- 
iaut ,  s'il  na  faute  de  toutes  chofes ,  &  moyen 
de  faire  le  moindre  retranchement. 

Quelque  temps  après  monfieur  le  Maref- 
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chai  voulull:  aller  prendre  Seue,&rr 
à  Albe,quc  iemetinfle  preft,  &  qu'il  pall-. 
par  Albe.  Et  comme  il  m'euft  donné  <uiuis  de 
fondéparr ,  &  que  ie  tirade  trois  enfeignes 
d'Albe  pour  les  amener  auecques  luy  ,  ie  le? 
tins  preftes ,  &  deux  ceulevrine* ,  comme  il 
m'auoitaufliefcrit.En  l'attendant  i'allay  aûie- 
ger  Saruenal ,  qui  efh  vne  petite  viJ!e  a  qut 
mil  d'Albe  tirant  vers  les  Langues^  deux  a 
très  petites  villettes  (ut  le  mefme  chemin ,  où 
les  ennemis  auoient  garnifon  mefmerncnt  a 
Saruenal,où  ilyauoiccent  hommes  eftragrrs. 
Apres  l'auoir  battue  vers  la  porte,,  ceux  de  de- 
dans (e  mirenr  à  parlementer  auec  moy  :  mais 
cependant  mes  gensentroier  par  vn  autre  co- 
fté,par  vne  feneftxe  auec  des  efchclles  :  de  for- 
te?que  cependant  que  leur  capitaine  marchan- 
doit  fur  la  capitulation  auec  mov  5ceux  de  de- 
dans fe  virent  prins ,  ôc  furent  forcez  ie  rendre 
àdiferetion.   Les  heures  d'vn  parlement  (ont 
touiiours  dangereufes  :  c'ell  lors  qu'ondoie 
mieux  border  fa  muraille  ,  pour  euiter  les  fur- 
prtfes.  Car  lors  entre  la  poire  $c  lefroumage, 
on  tante  le  gué.   I'en3y  veu  plufieurs  foue- 
ment  furprins.  Croyez  l'Italien  qui  diliNotefi- 
dar^o*  no  fer  ai  ingincLio*   Vous  deuez  fort  eitu  - 
diercefte  leçon  gardiens  des  places>car  depu 
qu'vnefenlme  parlemente  &  vousefeoute,  à 
Dieu  vous  cou  mène.    Vousauezdefiale  pied 
en  l'eftrieu.  Aufli  quand  vne  place  commence 
à  ouurir  l'oreille  à  la  compoiîriô,  tenez  ia  har- 
diment pour  perdue.    Ileft  vray  qu'il  ne  faut 
pas  leur  donner  loifir  de  fe  rauifcr;car  il  y  ad- 
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ûmufc  touz,&  qui  font  mine  de  parlementer; 
mais  c'eft  pour  venir  à  ieur  point. Si  vous  crai- 
gnez fecours ,  ou  vous  voyez  foîble ,  prenez- 
les   an  mot:  fa  i  die  s  profit  du  temps  :  ayez  des 
oftagcsdebôneheure3{î  vous  pouuez.  Et  vous 
d'autre  cofté  qui  les  voulez  garder,  fur  tout 
n'ouurez  iamais  1  a  bouche  pour  le  parlement, 
(1  vous  n'en  auez  enuie/ju  n 'eftes  preiTez.  Car 
foudain  voftre  ennemy  en  tire  vn  merueilleux 
aduantage.   Il  vaut  mieux  que  ce  foii  quelque 
particulier,  qui  en  face  l'ouuerture.    Elle  elt 
plus  feante aux  affiegeans,  qu'aux tenans  :  Ôc 
l'vn&  l'autre  doit  faire  bonne  raine  :  il  le  co-- 
çnoiftra  bié  toft  qui  a  mauuais  ieu.  A  ces  heu- 
s  ayez  toùfiours  l'œil  au  guet.   Dcflors  le 
,  irt  par  tout, qu'on  fe  rend. Cependant 
ceux  de  dedans  ,  au  lieu  de  fonger  à  le  deffen- 
dre,penfentà  fauuer3quifon  argent, qui fesar- 
mes  :  Se  ceux  de  dehors  qui  voyent  que  l'efpe- 
rance  du  butin  eft  perdue  pour  eux,  fila  capi- 
tulation s'enfuit,  tafehent  à  vous  donner  vn 
croc  ingambe.  Car  lors  on  s'approche  plus  ai- 
fémentdela  muraille  ,  parce  que  volontiers 
il  fe  fait  quelque  trefue.  Souuenez- vous  donc 
toujours  que  l'heure  des  parlemens  cft  dan- 
gereufe. 

Les  autres  deux  vilîettes  fe  rendirent  8c 
nv'enuoyerentles  clefs. MonfieurleMarefchal 
arriuale  lendemain  bien  aife  de  mon  exploict: 
&march/afmes  droitàSeue.  OrSeueeft  vne 
petite  ville  bien  iolie,  de  bien  fermée  de  mu- 
raille. Vneriuiere  pafTe,  ou  bien  par  dedans  la 
ville ,  ou  contre  les  murailles ,  car  ie  n'y  ay  ia- 
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mais  efté ,  que  quand  montreur  de  Boiiiuet  & 
moy  vinfmes  feconrir  moniteur  le  Marefchal, 
&  à  ce  coup  que  nous  la  reprifmes:&  n'y  cou- 
chay  qu'vne  nui6t.  Car  M .  le  Marefchal  m'en 
fift  retourner  le  lendemain  matin ,  pourcc  que 
Don  Arbre  eftoit  auec  Tes  forces  à  cinq  mil  de 
là,&:  dans  Albe  n'eftoit  demeuré  que  mô  Lieu- 
tenant auecques  la  moitié  de  ma  compagnie. 
Or  il  y  a  vne  montagne  au  defïus  de  la  ville,au 
Commet  de  laquelle  il  y  a  vne  Eglife,  &  dans  le 
rocher  vnhermitage,  dans  lequel  onentroit 
pardeflus  vne  table, depuis l'Eglifeiufques à 
l'entrée  du  rocher:  &  dedans  y  auoit  des  Au- 
tels pour  duc  MelTe  ,  &  vne  chambre  pour 
l'Hermite  :  &  n'y  auoit  autre  clarté  que  par  la 
porte  où  Ton  entroit ,  qui  refpondoit  vers  la 
ville,  Ils  auoicnt  bien  percé  rtglife,&  ne  fal- 
loir que  tirer  la  table  à  eux  :  tout  le  monde  ne 
les  cuit  feeu  prendre.  Ils  auoient  encore  faict 
vn  autre  fort  a  quinze  ou  vingt  pas  à  main 
droite .  &  l'auoient  fait  en  manière  d'vn  folTé, 
&  les  contre-  efearpes  fort  hautes.'de  forte  que 
comme  on  venoit  fur  la  contre  efearpe,  hom- 
me ne  pouuoit  montrer  vn  doigt  de  la  telle, 
fans  élire  deicouuert  &tué:  &encoresauoiét 
fan  vne  tranchée,  qui prenoit depuis  ce  fort 
iufques  TEglifc. 

Comme  nous  arriuafmes  pour  camper  au- 
près de  là,  le  fleur  Fracifco  Bernardin  &  moy, 
qui  citions  Marefchaux  de  camp,  eftans  fur  le 
poindl  de  loger  l'armeCjdeux  ou  trois  cens  ho- 
mes fortirent,  tant  du  fort  que  de  la  tranchée, 
&  de  l'Eglife:  &  nous  attaquèrent.  le  n'auois 
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que  le  capitaine  Chary  auecques  moy  3  &  cin- 
quante harquebuziers  ,quclques  gens  à  cheual 
auions  nous  pour  tenir  lcorte.  Le  Baron  de 
Chipy  Maiftre  de  camp  m'enuoya  renforcer 
de  cent  harquebuziers.  le  fus  contraint  de  iuy 
mander  qu'il  m'en  enuoy  aft  encore  :  car  nous 
eftions  aux  majns  de  bien  prés.  Sur  ce ,  voicy 
arriuer  môfieur  de  Boniuet  en  pofte,qui  reue- 
noit  de  la  Cour3lequel  oyat  refcarmouche,dic 
au  Baron  de  Chipy  fans  defeendre:  Fai&es  altc 
icyjiufqua  ce  que  M.  le  Marefchal  fera  ardue, 
&  ic  m'en  vois  r routier  monfieur  de  Montluc: 
Les  capitaines  le  fuiuirent  ôc  quelques  har- 
quebuziers à  cheual:  &  en  nous  embraffanr, 
hs  ennemis  fîrét  vue  cargue aux  noftres.  Alot s 
ie  dis  à  M.  de  Boniuet,  Monfieur,  pour  voftre 
bien  venue  mettez  tous  pied  à  terre  :  &  allons 
fairevnecargueà  ces  gens:  Scrembatrons-Jes 
iufques  dans  le  fort.  Incontinent  tout  le  mode 
mift  pied  à  terre,  &  me  dit:  Dônez,vous,droic 
à  ceux  qui  voudront  regaigner  le  fort.  Il  préd 
vne  rondelle  à  la  main, 6c  moy  vne  hallebarde, 
car  i'ay  touflours  aiaic  à  ioiïer  de  ce  bafton.  Et 
alors  ie  dis  au  feigneur  Fancifco  Bernardin: 
Mon  compagnon,cependant  que  nous  ferons 
la cargue ,  faictes  les  quartiers.  Ilmerefpon- 
dit,  eft-cetout  ce  que  vous  voulez  faire  de 
la  charge  que  monfieur  le  Marefchal  nous  a 
donnée  ?  Or  ie  feray  le  fol  aufli  bien  que  vous: 
ôc  pour  ce  coup  ie  feray  Gafcon.  Il  mift  pied 
à  terre ,  cV  s'en  vint  à  la  cargue  auec  moy.  Il 
cftoit  armé  d'armes  fort  pefantes  :  &  de  luy- 
mefmes  l'aage  le  rendoit  pefant.  Voila  pour» 
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quoy  il  ne  peut  pas  venir  fi  viftc  que  moy.  Il 
mcfcmbloit  ences  banquets  que  mon  corps 
nepeloit  pas  vn  once, & que  ienetouchois  pas 
entetre.  linemefouuenoirgueres  de  ma  han- 
che. Iechatgeay  deoielà  ceux  qui  tcnoicntle 
colle  de  la  tranchée,  monfîeur  de  Boniueten 
£il  autant  de  Ton  codé  bien  brauement  :  &  les 
rembarafmes  de  telle  forte  que  ie  paflay  la  tra- 
chée pefle-mefleauecques  eux,  &  les  menay 
t  uant  iufques  àl'Eglife.  Iamais  pour  vn  coup 
iene  fiappaytant.  Ceux  qui  efloient  dedans 
voyant  leurs  r>;ens  en  def  ordre ,  &  ainfî  mafTa- 
crez  l'abandonnèrent,  &  fe  mirent  au  lôg  d'vn 
petit  chemin, tout  au  long  du  rocher  de  lamô- 
tagne,  qui  cUoic  defeendre  bas  à  la  ville  :  &  vn 
des  miens;  celuy  quiportoKl'enfeigne: 

maisilfedesfu  brauement  de  luy,&  fauta  dans 
lechemin5gaigriant  à  ha  (le  la  ville.  l'y  courus, 
mais  il  fuit  plus  ville  que  moy  lauiTiilauoitla 
peur  aux  talons.  Le  capitaine  fuit  tué  fur  la 
porte, qu'ils  eftimoient  beaucoup,^  eftoit  ho- 
me de  loixante  ans:car  il  eftoit  tout  blâc.Tous 
ne  peurent  pas  gaigner  le  chemimcar  il  en  ren- 
tra vne  partie  dans  PEglife  quife  deffendoienc 
fort  bien.  Ils  auoient  fait  vn  rauelin  deuant  la 
porte, lequel  nous  leur  gaignafmes:&  alors  ils 
ic  retirèrent  tous  deux  dansl'hermitage,  &  ti- 
rèrent la  table  à  eux  comme  vn  pont-leuis. 

Monfïeur  de  Boniuetfut  mal  trai&c,  detat 
qu'il  perdit  pour  le  moins  vingt  hommes  des 
meilleurs  qu'il  euft ,  &  plus  de  trente  de  blcf- 
fez.  Car  comme  nos  gens  fe  voulurent  ietter  à 
coup  perdu  dans  le  fort  de  defîus  la  contr'ef- 
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carpe,auant  que  pouuoir  dccouurir  le  fort,  ils 
eftoient  tuez:  ôc  en  perdit  entr'autres  quatre 
de  ceux  qu'il  auoit  mené  de  Fracc,  qui  ne  vin- 
drenr  que  trop  toft  pour  eux,  doc  il  yenauoic 
deux  Bafqucs  aufli  vaillas  ieunes  hommes  que 
la  terre  en  porta  iarnais.  le  les  auoisveus  ail- 
leurs. Ces  gens  ont  les  noms  fi  reuers,  qu'il  ne 
m'en  fouuient ,  dequoy  ic  fuis  marry.  Ledicl: 
fieur  fut  contraint  de  lauTer  ce  fort ,  Ôc  venir  à 
moy  à  l'Egiife.   Mondcur  le  Marcfchal  auoic 
fait  faire  alte  à  tout  le  camp,  à  vn  mil  de  là,  at- 
tendant quand  le  feigneur  Francifco  ôc  moy 
luy  porterions  les  cartiers  ,  ou  falloic  que  le 
camp  fe  logea.  Et  comme  il  vid,  qu'il  n'auoit 
pointdenouucllcsde  nous  ,e.nuoya  vn  Gen- 
til homme  pour  fçauoir  que  nous  cflions  de» 
uenus  :  lequel  nous  trouua  à  l'Egiife  :  Ôc  nous 
dit  que  monfieur  le  Marefchal  cftoit  mal  con- 
tent ÔC  fort  fafchc,ne  fçachant  où  loger,  ny  ou 
les  carriers  eftoient  faits.   Alors  ie  luy  dis,  re- 
tournez vous-  en,  Ôc  luy  dices^qu'il  a  fait  deux 
fages  Marefchaux  de  camp  ,  qui  n'ont  fonge 
autre  chofe  qu'à  le  loger ,  ôc  l'armée  :  mais  ça 
elle  à  enuoyer  des  gens  au  royaume  des  tau- 
pes. Le  Gentilhomme  cogneuftbien  qu'il  n'y 
auoit  rien  de  £fi&,  ôc  s'en  retourna  eûât  pref- 
que  nuict  :  de  force  qu'il  faluft  que  la  cauallc- 
rie  femift  dans  vnvuallon  à  main  gauche,  ôc 
noftre  infanterie  en  vne  autre  à  main  droicte. 
Monfieut  le  Marefchal  arriua  â  nous,  quife 
fuft  volontiers  courroucé  :  mais  ayant  veu  ce 
que  nous  auions  fait,  ne  s'en  foucia  plus.,  ains 
fe  mifeà  rire  de  fes  Marefchaux  de  camp  qu'iî 
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auoic  faidls.Lc  tîeur  Francifco  Bernardin  s 'ex- 
cufoitlur  moy3&  moy  fur  luy:  mais  monfieur 
le  Marefchal  dit,ie  fçay  bien  que  la  teite  blan- 
che eft  trop  (âge,  &  que  ce  font  des  boutades 
de  Gafcogne. 

Or  le  Colonel  faincl  Petro  Corfie  vint  auec 
mon/leur  le  Marelchal.  Ceux  deTHermitage 
le  demâdciét,pource  qu'il  y  auoit  des  CoriTes  : 
&  le  capitaine  qui  fuft  tue  fur  la  porte  en  e- 
doit.  Le  Colon nel  fainct  Petro  les  afleura  de 
la  mort  dudit  capitaine  3  &  que  fivn  ou  deux 
vouloient  fbrtir ,  il  le  luy  monftreroit  morr. 
Cs  qu'ils  firent.  Monfieur  le  Marelchal  y  c- 
floit  toufioursicar  il  ne  fçauok  ou  aller  loger: 
Ôc  toute  la  nuidt  demeura  auecques  nous.    Il 
y  en  euft  bien  de  mal  couchez ,  &  qui  me  don- 
nèrent force  bon- foirs.  Apres  qu'ils  eurétre- 
cogneu  leur  capitaine  mort,  ils  fe  rendirét  fur 
la  promefïe  dudit  Colonnel  de  les  laifler  fortir 
vies  ôc  bagues  fauues:  &  entra  ledit  Colonnel 
là  dedans  auecques  cinq  ou  fix.  Et  comme  vint 
le  iour,  ils  fortirent  dehots ,  &  fe  mirent  pref- 
que  tous  auecques  ledit  Colonnel:&  enuoye- 
rentleur  tambour  à  ceux  du  fort  leur  dénon- 
cer qu'ils  eftoient  rendus  :&  qu'ils  les  confeil- 
loient  d'en  faire  le  femblable.  Ce  qu'ils  firent 
àmelme  compofition  :  carie  Colonnel  faincl: 
Petro  menoic  tout  cela.    Puis  defcendifmes  là 
bas, Se  incontinent  le  Gouucrneurfcrcndit:& 
àmefmeinftnntdeflogreaauec  le  refte  des  fol- 
dats  qui  luy  eftoient  demeurez:  &  monfieur  le 
Marefchal  fe  logea  dedans  auec  quelques-vns 
feukmenr,pour  ne  manger  les  yiures,  &  n:«ec« 


Littre  Second.  3// 

tredeforJreenlaville.  De  laquelle  fift  gou- 
uerncurle  capitaine  Loupjy  lâiflant  quatre 
ènfeignes  auecques  luy ,  8c  quelques  cheuaux 
légers.  Et  après  fe  retira  ledit  fleur  par  mcfmc 
chemin,  &  moy  comme  i'ay  défia  dit3  me  ren- 
dis à  Albe  à  vne  heure  après  midy. 

Voila  tout  ce  que  ie  fis  en  Piedmont,  pendac 
que iedemeuray  prés  monfieur  le  Marefchai 
de  Briflac.  Que  Ci  ie  voulois  eferire  toutes  les 
efearmouches  aufquelles  ie  me  fuis  trouué ,  il 
me  faudroit  double  papier  pour  l'efcrire ,  ÔC 
mefmes  celle  d'Andefaniquifuft  la  plus  forte* 
ôc  la  plus  grande  efearmouche  que  ie  me  trou- 
uay  iamais.  Car  c'efloient  tous  les  gens  de 
pied  des  deux  camps ,  entre  lefquels  ie  n'auois 
que  trente  Scquatre  foldats  de  ma  compagnie, 
pourec  que  i'eftois  en  garnifon  à  Sauillan.  Et 
moniteur  de  Termes  ne  vouloit  permettre 
que  la  compagnie  en  fortift.  le  fis  couurir  de 
taffetas  iaune  les  morions  à  mes  foîdâts ,  pour 
l'amour  de  monfieur  de  Termes  qui  portoic 
le  iaune:!efquels  eftans  Ci  petite  troupe  exécu- 
tèrent de  (1  beaux  fai&s  d'armes ,  &  Ci  cfmer- 
ueillables,que  tant  qu'il  y  aura  mémoire  d'ho 
me  qui  fuft  alors  en  vie,  il  fe  parlera  en  Pied- 
mont  dés  braues  morions iaunes  de  M  ontluCo 
Car  à  la  vérité  ces  tréte  quatre  en  valoiét  cinq 
cens:&  me  fuis  cent  fois  eflonné  de  ce  que  ces 
gens  firent  lors.  le  pouuois  bien  dire  que  c'e- 
îtoit  petit  &  bon.  I'ayeflTayé  que  cela  fert  fort 
de  marquer  vos  gens  de  quelque  chofe  parti- 
culière. Car  fe  voyans  recogneus,  Cela  leur  re- 
double le  courage.  Ceux- là  firent  très- bien, 
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Cv  Ce  marquèrent  d'vne  réputation  telle, que 
roLule  monde  les  monftroir  par  les  compa- 
gnies, moirftrant  par  merueillcs  ces  morions 
iaunes  quiauoien:  fait  deh  beaux  fai&sd'ar- 
mes.   Depuis  auflîiemc  fuis  rrouuc  en  plu- 
iieurs  autres  efearmouches  ,  lefquellcs  ienc 
me  veux  amufer  à  eferire:  le  ne  ferois  que  rrop 
lonç  -.tant  va,  que  fans  bataille  ce  fut  vn  beau 
combat.  le  me  fuis  trouucen  vn  autre  tres- 
beau,dcquoy  le  Baron  de  la  Garde  fefouuicn- 
dra  quand  il  mena  les  galleres,  nous  eftans  dé- 
liant Bolongnc.  La  grande  efcarmouchefefir, 
quand  il  delcendit,qui  Jura  deux  heures  Au- 
quel lieu  les  coups  de  canon  nous  tiroienc  fî 
menu,  qu'il  fembloit  falué  d'arquebuziers. 
I'auois  fur  les  bras  toutes  les  forces  de  Bolon- 
gne,  noncbfbin  lefquellcs  ie  fis  vne  des  plus 
belles  &  honorables  retrai&es  ,  qu'homme 
lcauroit  faire.   Feu  moniteur  de  Guife  veid  le 
tout ,  lequel  n'auoit  que  vingt  cheuaux ,  &  ne 
me  pouuoir  lecourir  aucunement.  Car  iicnft 
falu  qu'il  fe  fut  ictté  fur  la  plaine,  dans  laquel- 
le l'artillerie  l'euft  deuoré  incontinent  :  &  n'y 
auoit  homme  qui  penfaft  que  ie  peufle  faire 
rerraicte  fans  nous  mettre  en  fuite.  Mais  le  la 
fis  citant  rcr.fiours  de  la  longueur  de  quatre 
picques,  ik  tournant  vifage  à  tous  propos.  Et 
veux  dire  que  ie  ne  fis  iamais  choie  de  laqucl- 
leierenrafie  plus  de  louange  que  de  celle- cy. 
Moniîeurde  Guife  la  fit  bien  valoir,  &  ne 
m'en  loua  que  a  op.  Mats  ie  me  contente  d'ef- 
crire  ce  que  i'ay  fait  en  commandant,  en  quoy 
ceuxq'ùme  feront  cet  honneur  de  lire  moa 
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liure  ,  pourront  apprendre  quelque  chofe 
pourlcraict.  des  armes  ,  qui  n'cft  pasfîaifé 
qu'on  penfe.  Il  fa  m  auoir  de  grandes  &  loua- 
bles parties  pour  élire  bon  capitaine.  Ce  n'eft 
pas  tout  d'cftrè  vaillant  &  courageux,  il  y  faut 
i?nt  d'autres  picces  en  noltrc  harrsois  :  ie  ne 
veux  pas  dire  que  ie  (ois  ces  premiers  :  mais 
cftant  auiourd'huy  ie  plus  vieux  de  ce  Royau- 
me, encorestrouuera  mon  opinion  voix  en 
chapitre.  Ce  qui  feruira  à  ceux  qui  enfçauent 
moins  que  moy.  Quant  aux  autres  il  ne  leur 
faut  pas  de  Précepteur. 

lequittay  donc  le  Piedmont  pour  me  ve- 
nir rafraifehir  vn  peu  ,  &  me  repofer ,  à  caufe 
d'vne  grande  maladie  en  laquelle  i'eftois  tom- 
be Et  quelque  iufteoccafion  que  i'ctifTejà  pei- 
ne pcux-ie  auoir  mon  congé  de  monfïeur  de 
BniTàc ,  lequel  en  fin  me  le  donna  >  auec  pro«. 
rnciTedereuenirbien  tod.  A  mon  arriueeie 
me  trouuay  honore  &  eftimé  des  plus  grands 
Seigneurs  du  pays.  Mon  nom  cftoit  en  répu- 
tation bien  grande:&  pour  vne  chofe  que  i'a- 
nois  fai&e5on  m'en  vouloir  faire  accroire  qua- 
tre.Les  bruits  vont  toujours  en  augmentant. 
Audi  en  ce  temps  pour  vne  cfchoîlede  guer- 
re ,il  nefeparloit  que  de  Piedmont.    Oriene 
demeuray  gueresoinY,  ou  fur  les  cendres.  On 
ne  m'en  donna  pss  le  loifîr  ,  comme  aufîi  ie 
n'en  auois  pas  de  volonté  ,  m'eftant  toufîours 
propofédeparuenir  par  la  voyc  àcs  armes, à 
toutes  les  poin&es  d'honneur ,  que  les  hom- 
mes peuuent  atteindre.  Songez,vousquieftes 
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nay  s  Gentils-  hommes  ,  que  Dieu  vous  a  fai&$ 
miftre,pour  porter  k$  armes ,  pour  feruir  vo- 
ftre  Prince,  &  non  pas  pour  courre  le  lièvre, 
ou  faire  l'amour.  Quand  la  paix  viendra,  vous 
aurez  voftre  part  du  piaifir.Tou  tes  chofes  ont 
leur  temps  &  leur  faiion. 
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COMMENTAIRES    DE 

Meffire  Bhife  de  Moncluc, 
Marcfchal  de  France. 

LIVRE    TROISIESME. 


Ependant  que  la  guerre  fefai- 
foiren  Piedmont ,  comme i'ay 
efcritcy  defîus  ,lous  cegrand 
guerrier  monfieur  le  Maret 
chai  deBriffac,  qui  y  eftablic 
vne  très  belle  discipline  mili- 
taire, aufiî  pouuoit  on  dire  que  c'eftoit  la  plus 
belle  elcole  de  Y  eu  rope,on  ne  dormoit  pas  du 
co{tédePicardiesChâpagne  &Mets»quifucaf- 
fiegé  par  FEmpereur.  Ce  fut  là  où  ce  grâd  Duc 
de  Guife  acquift  vne  gloire  immortelle.  le  n'ay 
eu  iamais  plus  grad  regret,  que  de  n'auoir  veu 
ce  (îege.Mais  on  ne  peut  eftre  en  tant  de  lieux. 
Le  Roy  qui  defîroit  troubler  les  affaires  de 
l'Empereur  en  Italie, fit  ta:  par  les  pratiques  ôc 
menées  de  quelques  Cardinaux  fes  par  tisâs,^: 
demandeur  de  Termes  ,  qu'il  f.rreuolter  les 
habitans  de  la  ville  de  Siene  3  qui  eft  vbg 
{{es- belle  ville ,  &  importante  en  la  Tofcane^ 
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de  forte  que  les  Efpagnols  qui  eftoient  dédis 
en  furent  ckaiïez,^  la  citadelle  ruinée.  Com- 
me ce  peuple  fe  veid  iouyfTant  de  la  liberté, 
ayant  leucles  enfeignes  Françoifes  ,  il  ne  fie 
faute  d'implorer  l\iyde  &  fecours  du  Roy,  le- 
quel en  donna  la  chargea  monfieur  de  Strof- 
fy,  qui  fut  depuis  Marefchal,  lequel  aucc  l'ay- 
dedes  alliez.du  Roy  mift;  des  forces  en  cam pa- 
gne, aiîîftc  des  (ieurs  Cornclio,  Bentiuollo, 
îregoufe ,  &  autres  fieurs  Italiens ,  des  fieurs 
de  Termes, &  de  Lanfac.  Ledit  feigneur  Strof- 
fy,  quoy  qu'il  euft  les  forces  &  de  l'Empereur 
&r  du  Duc  de  Florence  fur  les  bra<,  fi  eft  ce 
qu'il  s'y  porta  fort  vaillamment  &  prudem- 
ment ,  pour  faire  telle  au  Marquis  de  Mari- 
çnan,  dit  Medequi,  lequel  faifoit  la  guerre  à 
toute  outrance.  Toutesfois  en  defpit  de  luy,le 
fîeur  Stroflyprinr  plufîeurs  petites  villes  ,lef- 
quelles  dépendent  de  l'eftat  de  Siene:  dequoy 
se  ne  veux  particulièrement  parler ,  parce  que 
ie  n'y  eftois  pas.  A  ce  que  i'ay  entendu, il  s'y  fît 
de  beaux  exploits.  Carl'Empereur  &le  Duc 
de  Florence  ne  defiroient  rien  tant,  que  chaf- 
fer  le  Roy  d'Italie, pour  la  crainte  qu'ils  auoict 
qu'y  ayant  vn  pied  ,  il  n'y  mift  tout  le  corps. 
Mais  nous  ne  fçaurions  iamais  garder  nos  cô- 
queftes  ,  ie  ne  fçay  pas  fiàPaduenir  on  fera 
mieux.  le  me  doute  fort  que  non  ;  pour  le 
moins  iî  me  le  femble  ainfi.  Dieu  vueillc  que 
§•  me  puifîe  tromper. 

Or  monfieur  de  StrofTy  manda  au  Roy  qu'il 
nelepouuoit  feruir  tenant  la  campagne,  ôc 
commandant  dans  Siene  :  ôc  qu'il  le  fupplioic 
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très  humblement  vouloir  faire  cfle&ion  de 
quelque  pcrfonnage3de  qui  fa  Maj efté  le  peut 
fier  ,  pour  y  commander  tanr  qu'il  feroir  en 
campagne.  Le  Rov  ayant  receu  ceftedcpefche 
appella  monfieur  le  CoiiWftabîe^onfieur  de 
Guifej  &  monfieur  le  Marefchal  de  faind  An- 
dré,pour  en  nommer  chacun  vn.Par  les  main* 
de  ces  trois  tour  pafioit.  Tous  les  Pvoys  ont  eu 
toujours  cela.- ils  (elaiflentgouuerner  a  quel- 
ques- vns, peut  eflre  trop.  Certes  il  fembîe  par 
fois  qu'il  les  craignent.  Monfieur  le  Connefta- 
ble  eftoit  plus  fauory  ,  &  plus  aimé  du  Roy, 
qu'autre  fut  jamais.  Monfieur  le  Conneftable 
nomma  le  fien  ,  monfieur  de  Guyfc  le  fien  ,  &c 
monfieur  le  Marefchal  de  fainét  André  auffi  le 
fien.  Alors  le  Roy  leur  dit:  Vousn'auez  point 
nommé  Montiuc.  Monfieur  de Guyfe  luy  rei- 
pondit,  il  ne  m'en  fouuenoit  point  :  monfieur 
le  Marefchal  de  faind  André  en  dit  de  mefroc, 
&  encores  luy  dit  monfieur  deGuyfe  3  fi  v 
nommez  Montiuc,  ie  me  tais  ,  &  ne  par! 
plusdeceluy  quei'ay  nommé  :  ny  moy  atifl'îj, 
dit  monfieur  le  Marefchal,  lequel  depuis  m'a 
fait  tout  ce  difeours.  Alors  monfieur  le  Con- 
neftable di(t,quc  ie  n'eftois  pas  bon  pour  faire 
celle  charge,  parce  que  i'eftois  trop  bizarre, 
fafcheux  ôc  choiere.  Le  Roy  refpondit ,  qu'il 
auoit  toufiours  veu  ,  Se  cogneu  que  la  eholcre 
&  bizarrerie  qui  efloir  en  moy ,  neftoit  finon 
pour  fouftenir  fon  feruice ,  lor&  que  ie  voyois 
qu'on  le  feruoit  mal.  Or  iamaisiln'auoitouy 
dire  que  i'eufleprins  querelle  auec  perfonne 
pour  mon  particulier.  Monfieur  de  Guyfe,  <5ç 
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monfieur  le  Marefchal  refpondirent  qu*auflî 
ne  l'auoient-ils  iarnais  ouy  dire .  &  que  défia 
i'auois  cfté gouuerneur  de  Môtcallicr  &  d' Al- 
be,  fans  que  iarnais  homme fe  foit  plaint  de 
rnoy.  Et  d'autrepart  que  fi  i'eftois  tel,môfieur 
le  Marefchal  de  Briftac  ne  m'enft  pas  tant  aime 
&  fauorifé,  ny  ne  s'en  fut  tât  fie,  comme  il  fai  • 
foit.  Monficur  le  Conneftable  répliqua  enco- 
r es  fort  :  car  ilvouloit  que  celuy  qu'il  auoic 
nommé  y  allaft.  Il  fe  fafchoit  de  céder,  &  auiîi 
il  ne  m'a  iarnais  guercs  aime ,  ny  les  fiens  aufïî. 
Monfieur  le  Cardinal  de  Lorraine  y  eftoit,qui 
a  meilleure  fouuenance  que  moy,de  ccky  que 
monfieur  le  Conneftable  auoit  nomme:  Tou  * 
tesfois  il  me  femble  que  c'eftoit  Boccal  ,  le- 
quel depuis  s'eftfaict  Huguenot.  A  ia  fin  le 
Roy  s'en  fit  accroire  ayant  monficur  de  Guy  - 
fe  ôc  monfieur  le  Marefchal  de  (ainct  André 
de  fon  codé  ,  &  enuova  vn  courrier  deuers 
monfieur  le  Marefchal  de  Bri(Tac,pour  me  fai- 
re venir  en  Auignon,  auquel  lieu  i'attendois 
vnGentilhomme,quefaMajeftém'enuoyoir, 
lequel  apportoit  ma  depefche  pour  m'en  aller 
à  Siene. 

Or  monfieur  le  Marefchal  quelques  iours 
deuant  m 'auoit  donné  congé  pour  m'en  venir 
à  ma  maiso,  à  caufe  d'vne  maladie  qui  m'eftoit 
furuenuë,comme  i'ay  ditrlequel  n' auoit  nulle 
cnuie  de  ce  faire,comme  luy-  mefme  m'a  con  - 
fefie  depuis,&  m'a  fait  cet  honneur  de  me  dire 
que  s'il  euft  cogneu  l'importance,  que  ce  luy 
fut  de  m'auoir  perdu,  qu'il  euftencoreseferic 
au  Roy  plus  de  mal  de  moy,  qu'il  n'auoit  fait: 
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&  qu'en  fa  vie  ne  fe  repetit  tant  de  chofe  qa  il 
euft faitc,que  de m'auoir  laifTé  partir  d'auprès 
de  luy:car  il  m'auoic  bien  trouuc  à  dire  depuis 
que  i'eftois  party  de  Piedmont.  Monfîeur  de 
Coffé,  monfîeur  le  Prefîdent  de  Birague,6c 
autres  peuuenttefmoigner  combié  de  fois  ils 
luy  ont  ouy  regretter  mon  abfence,  mefme- 
ment  quand  les  chofes  ne  luy  fuccedoient,cô  - 
me  il  vouloit.Et  fî  Ion  regarde  bien  ce  que  i'a- 
uois  fait  eftat  fous  luy, on  trouuera  que  ce  que 
ie  dis  eft  véritable  :  6c  qu'il  auoit  raifon  de  me 
regretter.  I'eftois  toufiours  à  Ces  pieds,  &:  à  fa 
tcfte.Iecroy  toutesfoisquepourmaptefence 
il  ne  Ce  fut  rien  fait  de  mieux  :  mais  fi  fuis  ie 
contraint  de  dire  le  vray.  Il  y  en  a  qui  en  dirôt 
dauantage  s'iîsveuîent. 

Or  il  efcriuit  vne  lettre  au  Roy,&  vnc  autre 
à  monfîeur  le  Conneftable ,  par  laquelle  il  ma- 
doit  à  fa  Majefté  qu'il  auoit  fait  vne  efle&ion 
fort  mal  à  propos  pour  commander  à  Siene; 
car  i'eftois  vn  des  plus  choîeres  hommes  du 
monde ,  &  le  plus  bizarre ,  de  tel  qu'il  falloit 
que  la  moitié  du  temps  il  enduraft  de  moy,co  - 
gnoiftantniesimperfe&iôs  :  Mais  que  i'eftois 
bien  bon  pour  faire  tenir  la  police  &  la  iuftice 
en  vn  camp,  pour  comander  à  la  campagne,  ôc 
pour  faire  combattre  les  foldats.Mais  que  cô- 
iîderé  les  humeurs  des  Siennois,  c'eftoit  feu 
contre  feu,  qui  feroit  le  vray  moyen  de  perdre 
cet  eftat,qu'il  faloit  conferuer  par  douceur.  Il 
prioit  monfîeur  le  Conneftable  autTidelere- 
ruonftrer  au  Roy  :  &  cependant  il  medepef- 
çhe  vn  courrier  3  lequel  me  trouua  fort  mala- 
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de  :  Se  me  mandoir  que  le  Roy  me  vouloir  en- 
voyer à  Siene  :  mais  que  comme  ?my  mien  il 
tne  confdlloit  de  n'accepter  point  ccftechnr- 
ge3me  priant  de  ne  l'abâdonner  pour  aller  ail- 
leurs 3 fous  vn  autre,  &  m  affeurant  que  (î  lien 
vacquoit  en  Piedmont,  que  i'aimafle mieux 
quecequei'auois  queie  l'aurois.  Tout  cela 
cftoient  des  artifices  pour  me  retenir. 

O  qu'vnfngc  Lieutenant  de  Roy  doit  veil- 
ler ,  6c  prendre  garde  qu'il  ne  perde  celuy  au- 
quclil  a  beaucoup  de  fiance  ,  &  qu'il  cognoift 
de  valeur.  Il  ne  doit  rien  efpargner  pour  le  re- 
tenir: car  bien  fouuentvn  homme  fcul  peut 
beaucoup.  Il  faut  mager  beaucoup  defel  pour 
cognoiftre  vn  homme  ,  &  cepedant  vous  cftes 
priué  de  celuy  auquel  vous  auiez  fiance  :    car 
vous  auezja  efprouué  fa  fidélité.   Or  auoit 
mandé  aufîi  ledit  fieur  Marefchalau  Roy  que 
i'efloisen  Gafcongnc  malade  :   &  comme  le 
matin  Ces  lettres  furent  leuës,monhcur  îeCô 
neftable  qui  en  fut  bien  aife,  dit  au  Roy  ,  qu'il 
luy  en  auoit  bien  dit  autant ,  6c  qu'homme  ne 
me  pouuoit  mieux  cognoiftre  que  moniteur  le 
Marefchal  de  Briflàc  qui  m'auoient  fouuent 
veu  en  befongne.   Le  Roy ,  qui  de  fon  propre 
naturel  nVaimoiCj&m'atoufiours  aimé, de- 
puis qu'il  meurt;  remarqué  à  la  camifade  de 
Boulongne,  difl ,  comme  monficur  le  Marei- 
chal  de  fain&  André  m'a  dit  plufieurs  fois  que 
quand  bien  tous  ceux  de  fon  confeil  luy  di- 
roient  mal  de  moy,  qu'ils  ne  gaigneroiét  rien: 
car  fon  naturel  eftoit  de  m'airner ,  &  qu'il  ne 
vouloir  quirer  fon  eflc&ion,  quoy  que  Ton  en 
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parlaft.  Monficur  de  Guyfe  print  la  parole ,  Ôc 
dit,  voila  vne  lettre  qui  contrarie  fore.  Enprc* 
mier  lieu,  môfteur  le  Marcfchal  de  BrifTac  dit, 
que  Montlucelt  cholere  ôc  bizarre, ôc  qu'il 
ne  s'accommodera  iamais  auec  les  Siennois: 
mais  qu'il gaftera  tout  voftreferuicc,fI  vous  le 
leur  enuoy  ez  :  d'autrepart  il  le  loue  des  choies 
qui  requièrent  d'eftre  en  vn  homme  de  com- 
mandement ,  ôc  qui  a  en  charge  des  chofes 
grandes  :  car  il  die  qu'il  eft  homme  de  grande 
police,  ôc  grande  iufticc,&:  pour  faire  combat- 
tre les  foldats  en  grandes  entreprinfes  &  exé- 
cutions. Qui  a  iamais  veu  qu'vn  homme  doiic 
de  toutes  ces  bonnes  parues  n'eult  auec  luy  de 
la  cholere*  Ceux  qui  ne  fe  foucient  gueresque 
les  chofes  aillent  mal  ou  bien,ceux  là  pcuucnc 
eftre  fans  cholere.  Au  demeurant ,  Sire ,  puis 
que  vous  mefmcs  auez  faicT^'eilect-ion ,  il  me 
fcmblequenelade.aezreuoquer.  Moniteur  le 
Marefchal  de  fainéfc  André  refpondit  après, 
ce  que  moniteur  le  Marefchal  de  Brilfac  dit, 
facilement  vous  le  pouuez  rabilier  en  efcriuac 
à  Montluc  ,  que  vous  mefmes  l'auez  cileu ,  ôc 
que  pour  l'amour  de  vous  il  laifle  tant  qu'il 
pourra  fa  cholere ,  ayant  affaire  auec  cerueaux 
bizarres, tels  qu'eftoienr  les5  Siennois. Le  Roy- 
dit  lorsqu'il  n'auoit  peint  de  crainte  qu'après 
qu'il ra'auroit eferit  vne  lettre,  ie  ne  fiffe  ce 
qu'il  me  commanderok:&  foudainme  depef- 
chavn  courrier  à  ma  maifon  ,  par  lequel  me 
manda  que  quand  bien  ie  ferois  malade, que  ie 
me  mille  en  chemin  droit  à  Marfcille  ,  auquel 
licuietrouucrois  ma  depefclre,c\:m'embax> 
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qucrois auec  les  Allemans^que  IcRincroq  me- 
noit55:  dix  compagnies  Françoifes,où  il  m'ch- 
uoy croit  au fîi  de  l'argent  pour  faire  mô  voya- 
ge^ queielaiirairevnpeu  machoîereenGaf- 
conçne,  m'accommodant  à  l'humeur  de  ce 
peuple.  Le  courrier  mç  rrouua  a  Agen  entre 
les  mains  des  médecins  bien  malade  ;  toutes- 
fois  ie  luy  dis  que  dans  huicl:  iours  ie  me  met- 
trois  en  cheminree  que  ie  Rsy8c  cuiday  mourir 
à Thouloufe, duquel  lieu,  parle  confeildes 
médecins ,  ie  deuois  retourner  arrière  ;  ce  que 
ie  ne  voulus  faire  :  ains  me  fis  trainer  iufques  à 
Montpellier ,  là  ou  ie  fus  encore  confeillé  par 
les  médecins  de  ne  paffer  plus  outre,s'aiTeurâs 
que  fi  ie  m'hazardois ,  ie  n'arriuerois  iamais  à 
Marfeille  en  vie:mais  quelque  chofe  qu'ils  me 
fceuiTent  dire ,  ie  me  refolus  de  cheminer  tant 
que  la  vie  me  duAroit ,  à  quelque  prix  que  ce 
fut.  Et  comme  ie  partois  ,  m'arriua  vn  autre 
courrier  pour  me  taire  hafter.  Et  de  iour  à  au- 
tre ierecouurois  ma  fanté  en  allant  :  de  forte 
que  qand  ie'fus  à  Marfeille ,ie  me  trouuay  fans 
comparaifon  mieux  que  quand  Veftois  party 
demamaiibn. 

Certes  le  R  oy  mon  bon  maiftre  auoit  railon 
de  derïenc  iufe  :  car  iamais  ma  cholere 

ne  porta  nul  préjudice  à  (on  feruice ,  ouy  bien 
àmoy^cV:  uure .  quin'afceuefqui- 

uer,  ny  le  gai  dei  de  mon  humeur:  Iamais  ie  ne 
luy  perdis  place, hnraille.  rencontre,  ny  ne  fus 
caule  deluv  faire  perdre  vn  ferukeur.  Lacho- 
1ère  ne  m'a  iamais  lette  tant  hors  de  mov.  de 
mefairechofepreiudiciableàfon  feruice.  Si 
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elle  eft  violente  &  prompte,  aufli  elle  en  du- 
re moins.  I'ay  toufiours  cogneu  qu'il  vaut 
mieux  fe  feruir  de  ces  gens-  là  que  d'autres. 
Car  il  n'y  a  point  d'arrière  boutique  en  eux:  Se 
s'ils  font  plus  prompts,  plus  vaillans  que  ceux 
qui  veulent  auec  leur  froideur  fe  faire  eftimer 
plus  fages.  Mais  laidant  ce  propos  ie  retourne- 
ray  à  mon  voyage» 

IctrouHay  que  le  Baron  de  la  Garde  eftoit 
party  auec  l'armée  pour  aller  en  Arger,  faire 
auec  le  Roy  d' Arger  qu'il  luy  baillait  Ion  ar- 
mée: pource  que  ledit  fïeur  Baron  auoit  efté 
aduerty  que  le  Prince  d'Orie  l'attcndoitauec 
vne  grande  armée  fur  le  chemin  pour  le  corn- 
batre.  Et  l'armée  du  Roy  n'eftoit  pas  afTez  for- 
?e,qui  fut  caufe  que  nous  temporilafmes  quel- 
ques iours.   Comme  donc  le  Baron  fut  arriué 
ayant  l'armée  d'Arger  auec  luymous  nous  eov 
barquafmes  àTollon,&  par  le  chemin  recen- 
trâmes huicl:  ou  neuf  nauires  chargez  de  bleds 
qui  venoient  de  Sicile,  &  l'apportoient  en  Ef~ 
pagne  :  lefquels  ledit  Baron  fKtbruflerjfauf 
deux  qu'il  amena  pour  fournir  fon  armée.   Et 
ainfi  allalmes  iufques  à  Porte  Herculérauquel 
lieu  nous  fut  impoflibie  de  faire  defcéte:à  cau- 
fe que  le  Marquis  de  Marignâ  auoit  fon  camp 
prés  du  chemin  qu'il  nous  faloit  tenir  pour  al- 
ler à  Sie»e;  qui  fut  caufe  qu'il  nous  falut  rem- 
barquer pour  reculer  en  arrière' ,  8c  faire  la 
defeente  auprès  d'Efcarlin,  oùmonfieurde 
Srroifyeftoirauec  fon  camp.  Là  trouuafmes 
que  le  Prieur  deCapue  auoit  efté  tué  en  re- 
cognoiaancEfcarlin ,  il  y  auoic  deux  iciars, 
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qui  fut  vn  grand  dommage:car  c'eftoit  vn  vail- 
lant home,  s'il  en  y  auoir  en  terre,  ou  fur  mer, 
fie  vn  bon  feruiteur  du  P.oy.  Il  efroit  frerede 
moniîcur  dcStrol!y:&  me  dit- on  qu'il  fut  tue 
de  la  main  d'vn  payfan,qui  luy  tira  vue  arque- 
buzade  de  derrière  vn  buiiïbn.  Voyez  quel 
mal  heur  î  qu'vn  grand  capitaine  meure  de  la 
main  d'vn  vilain  auec  Ton  ballon  à  feu.  Nous 
marcha(mes  ainlî  iufquesà  Boncomuant,al- 
ianc  toufiours  monfieur  de  Stroify  vn  peu  de- 
uant  nous  à  caufe  des  viures,&  là  tour  le  camp 
fut  arTemblc. 

Auantquelcs  Allemans  &  François  fuiîènc 
arriuez  audit  Boncomuant,mô(icur  de  StrolTy 
fe  mit  deuant  le  matin  y  aucc  les  trois  mil  Gri- 
fons  ,  defquclsmoniïcur  de  Forcauaux  eftoit 
Colonnel,&  auec  les  Italiens:afîn  de  faire  pla- 
ce aux  Allemans  Ôc  François  quiauoient  bc- 
foin  déloger  &repofer  deux  heuics.    le  vins 
trouuer  le  iq;r  deuant  monfîeur  de  Strofïy  :  Et 
le  matin  partis  auec  luy  pour  arriuer  de  bonne 
heure  à  Siene  ,  eu  nous  trouuafmcs  monfîeur 
de  Lajifac  ^  qui  à  noftre  arriuee  donna  à  difncr 
à  monficut  de  ScroiTy  ,  à  monlîcur  de  Forca- 
uarli  ,  6:  àmoy.   Sur  Tarnuee  des  Grifons  <5c 
dès  ïtalens  iedrcifavne  grande  efearmouche 
àuincte  Bonde,  vn  Monaftercde  Nonnains 
prés  faincl  Marc,quieft  vn  autre  Monafterc v 
de  Religieux.  Le  Marquis  de  Mangnan  au  oie 
fon  camp  au  Palais  du  Diau,  qui  cil:  fur  le  che- 
min de  Florence, pré>  Sienne  vn  mil:  &  ce  ma- 
tin mefmcs  il  eftoit  party  pour  aller  àfaincte 
Boude  aXïaillir  le  capitaine  Eertholomé  de 

Pcfeic, 
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Pefere,  lequel  monfîcur  de  StrofTy  auoit  mis 
dedasauec  (a  compagnie. Ledit  Marquis  auoic 
Uifls  (es  I  caliens  audit  Palais  du  Diau,&  mené 
tous  les  Espagnols  &"  Allemans  aucc  luy  :  6c 
comme  nous  difnions  Pefcarmouche  le  com  - 
mençafort  Ôc  roide  à  fain&e  Bonde.  LesGri- 
fons  6c  les  Italiens  firent  alte  au  Palaflot  prés 
Sienedemy  mille  ,  &  nos  Italiens aufiî parle 
commandement  de  moiteur  de  StrofTy:  pour- 
cequ*il  vouloitaduiferpluftofl:  où  il  mettroit 
tout  le  camp  ,  &  qu'il  vouloit  aulîi  qu'allant 
que  ceux  là  fuiTent  logez,  les  Allemans  &  Frâ- 
çois  fuiFent  arriués:pource  que  tout  à  vn  coup 
fe  logeraient  cnfemblc:mais  n'ayant  point  en- 
coresparachcuéde  difner,nousoiiifmes  quel- 
ques petites  pièces  tirera  iain&e  Bonde,  que) 
Je  Marquis  y  auoit  mené.    Alors  ie  dis  à  mon- 
fieurdeStroily  ces  mots,  M  on  fîeur,  celte  es- 
carmouche cft  grande  &  roide,  mdice  auec  de 
l'artillerie  3  ils  vous  emporteront  le  capitaine 
Berthelomé  de  Pefairo:  ic  vous  pnealio';  voir 
que  e'eft.   Ledict  ueur  refpondit,  allons  donc, 
aullî  faut-  il  que  nous  allions  regarder  où  nous 
logerons  le  camp,  Môfieuî  de  Lanfac  me  pre- 
fla  vn  cheual  turc  poil  gris,car  ie  t/auois  point 
ftfnené  mes  chenaux  par  mer.  Lois  ie  dis  à  mô- 
fieur  de  Strofly,  s'il  rrouueroit  bon  que  i'allaf- 
fc  voir  que  c/efroit  de  cette  efcarmouchc}pen- 
dant  qu'il  iroir  regarder  auec  meilleurs  de  La- 
'  de  Forcauaux  où  il  logerait  le  camp,   il 
me  dit  qu'il  le  rrouuoit  bon,&  fonifme?  pari* 
porte  fain<5b  M  arc.Ietiray  droit  au  lieu  deTef- 
i  mouche  a  &  eux  yo  peu  à  main  droite  pouf 
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regarder  où  ils  mettoient  le  camp  :  Comme 
i'arriuay  delà  la  Trèfle,  où  fe  faifoit  l'e (car- 
mouche,  ie  n'y  trouuay  aucun  capitaine  :  ÔC 
eftoit  comme  vne  efearmouche  faidte  en  dc- 
fotdre  :&  les  ennemis  auoientgaigne  aduan- 
tage  fur  les  nofttes,car  ils  les  auoient  tirez  des 
cottauxpres  faincte  Bonde  ,  ôc  ramenez  iuf- 
ques  aux  prez  qui  font  ioignant  la  riuiere  de  la 
Trèfle.  Et  à  mon  arriuee  ie  demanday  les  capi- 
taines, &  n'en  trouuay  vn  feul  qui  fe  dift  capi- 
tainerdont  s'cn(uiuoit  vn  gtand  defordre.  Sur 
cela  l'en  vis  venir  vn  fur  vncheual  gris:&cou- 
rus  à  luy, pour  luy  demander  s'il  eftoit  capitai- 
ne:lequel  me  dift  qu'ouy.Ie  luy  demanday  fon 
nom,ilmerefpondit,  io  mi  cbiamo  Mânouldc 
fanu  Flior^ôc  ie  luy  dis,Jignor  cupitan,  io  mi  chia- 
mo  Monduco ,  dndxmo  wjieme.  Or  tout  le  camp 
auoit  défia  entendu  que  ie  venois  auec  le  fe- 
cours:  &  encore  que  nous  ne  nous  fuflions  Ja- 
mais veus,fieft-ceque  nous  nousrecognuf- 
mes  au  nom.   Ielepriayde  r'allicr  Ces  gens, 
pour  donner  vne  cargue  aux  ennemis,  Ôc  les 
ramener  contre-  mont,ce  qu'il  fit:&  ramenaf- 
mesiufques  auhaur.  Cependant  tout  au  long 
d'vncottau  l'efcarmoucne  tiroit,  cVaulong 
des  vignes  droiefb  au  Palaflbï,  qui  eftvn  petit 
Palais  ,  au  derrière  duquel  eftoient  les  Gri- 
fons.  Et  au  dos  de  la  montagne ,  vn  peu  auanc 
l'artillerie  que  le  Marquis  auoit  à  fain&e  B6- 
de,  tiroit.  Là  cous  les  capitaines  Italiens,  cV  le 
fieur  Cornelro  Bentiuolio  qui  en  eftoit  Co- 
lonnel,eftoit  au  coing  des  vignes  tirant  à  fain- 
&c  B  onde ,  &  à  faincî  M  arc,  derrière  vn  petk 
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Oratoire,  au  cou uert  de  l'artillerie. 

Or  depuis  le  Pallaflot  iufques  au  petit  Ora- 
toire, il  y  pouuoit  auoir  trois  cens  pas.    Le 
feigneur  Marioul  &  moy  fîfmes    tarit  que 
nous  mcnafmes  tout  au  long  du  coteau  des  vi- 
gnes  l'cfcarmouchc  fur  leurs  bras.    Pauois 
amené  auec  moy  le  capitaineCharry,qui  eftoit 
mon  Lieutenant  à  Albe,  auec  trente  bons  fol- 
dats  ,  tous  lefquels  prefque  eftoient  Gentils- 
hommes ,  n'eftantroulu  demeurer  aueemo» 
frère  monfieur  de  Lioux,  à  qui  le  Roy  auoic 
donné  le  gouucrnement  d' Albe, à  la  applica- 
tion &  requête  que  monfieur  de  Valancô 
inon  frère  de  moy  luy  en  auions  fai&e.  Sur- 
quoy  il  y euft  grande  difpute  :  car  monfieur  lé 
Marefchal  de  Briifac  difFeroit  de  l'accepter* 
iufques  à  ce  qu'il  euft  refponce  de  moy.   Et 
commeil  entendit  que  le  Roy  eftoit  refolude 
m'enuoyerà  Sicne,  il  m'enuoyavn  courrier 
de  nouueau  ,  me  priant  que  ie  ne   quirtafie 
point  le  gouuernement  d'Albe,&queie  nom- 
maire  mon  Lieutenant ,  ou  autre  pour  corn* 
mander  au  gouucrnement  iufques  à  mon  re- 
tour ,  m'alïeurant  qu'il  accepteroit  celuy  que 
ienommerois,  &  que  cependant  il  feroir  gar- 
der mes  gages,  tellement  queiene  perdrôis 
rien:  &au  lurplus,queieconfideraflè  que  la 
charge  que  le  Roy  me  donnoit  à  Sienc ,  riô  fe- 
roit  point  de  C\  longue  duueé  que  le  gouuerne- 
rcentd'Albe.    Maisie  le  fuppliay  très  hum- 
blement d'auoir  mon  frère  pour  aggreabie^ 
l'aiîeuranc  qu'il  lny  feroit  auflî  arTedticnné 
ftruiteur  que  moy  :  §r  que  quand  bien  i* 
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retourneroisde  Sienc,  que  ieiurois  de  l'aller 
trouuer,  pour  luy  faire  feruicc  en  (impie  fol- 
dat  5  encore  que  le  Roy  ne  me  baillaft  aucune 
charge  pour  eftre  près  de  luy.  Or  pour  mon- 
trer la  complexion  de  monfieurleMarefchal, 
ie  veux  dire  8c  maintenir  que  c'eftoic  vn  des 
bons  (eigneurs  ôc  maiures  que  cinquante  ans 
a  fut  en  France,  pour  ceux  qu'il  cognoifloit 
auoirbon  zèle  ôc  affection  au  feruice  du  Roy: 
G  mon  (leur  le  Prefident  de  Birague  met  la 
main  àlaconfcienccileniurera  comme  moy. 
Il  aimok  plus  le  profit  dautruy  que  le  fié  pro- 
pre :  on  ne  perdoit  rien  prés  de  luy ,  il  faifoic 
part,  6c  des  biens- faicts.,  Se  de  l'honneur.  Au 
refte  il  aimoit&honoroitiufques  aux  (impies 
foldars.    Les  bons  hommes  il  les  cognoiflbic 
par  leur  nomprenoit  l'aduis  de  tous  fans  croi- 
re Ta tefte  feule,  comme  faifoic  monfieurde 
Laurrec.  Or  pour  retourner  à  lelcarmouchc 
ietrouuayà  l'Oratoire  le  fieur  Cornelio,  le 
Colonnel  Charamont,  que  ic  n'auois  encores 
veu.    Entre  ledit  Oratoire  &  faincle  Bonde  il 
y  a  vn  grand  chemin  ,  de  au  long  d'iceluy  deux 
petites  maifons à  dix  ou  douze  pas  l'vne  de 
l'autre.  Nous  fîfmcs  vnecargue  aux  ennemis 
aulôgdece  chemin:  ôc  leur  oltafmes  les  deux 
maifons.   Le  capitaine  Chary  fe  îetta  dans  l'v- 
ne, nos  Italiens  dans  l'autre.   Ils  demeurèrent 
là  eniurô  trois  quarts  d'heure  roufiours  pref- 
que  aux  mains,  de  (one  que  le  Marquis  y  def- 
banda  toute l'arquebuzerie  Efpagnolle&  Izs 
Italiens  mefmes  ,quie(loientà  leur  fort  de  S» 
Marc;&miftfixettfeigtîcs  Efpagnolles  tous 
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au  long  du  grand  chemin ,  pour  fouftenir  l'ef- 
carmouche.   Or  la  grande  efearmouche  eftoic 
à  main  droite,  &  à  main  gauche  das  les  vignes, 
defortequclacaualierien'y  pouuoic   rien  fai- 
re. Le  feigneur  Cornelio  parl'aduis  des  capi- 
taines fe  voulut  retirenie  luy  remonftray  qu'il 
ne falloit point  qu'il  commençait  (a  retirade 
qu'il  n' eu (t  de  la  caualerie5enfcmbleles  Gri- 
fonspourle  fouflenir,  vers  lefquels  ie  m'en 
irois  pour  les  prier  de  marcher  iufques  à  moi- 
tié chemin  du  PalaiTot  à  l'Oratoire:  &  que  de 
mednesi'irois  prier  le  Comte  delà  Mirande, 
qui  eftoit  Colonel  de  la  cauaîericj&auoit  fait 
alte  du  cofté  du  PalaiTot,  en  vn  vallon  derrière 
vn petit  bois:ce  qu'ils  trouuerentbon:ainfi  ie 
courus  aux  Grifons,  ôc  les  priay  de  vouloir 
marcher  feulement  deux  cens  pas,  LeColon- 
nel  qui  commandoit  fous  monfieur  de  Four- 
queuaux  n'y  voulut  entendre.  Te  courus  au 
Comte  ,  8c  le  priay  de  lai(Ter  venir  quatre  cor- 
nettes de  gens  de  cheuahee  qu'il  fînqui  furent 
le  Comte  de  Fontauala,Cornelio,Ioby3  le  Ba- 
ron de  Rabat,&  Serillac  monnepueu,quico- 
duifoitla  compagnie  de  monfieur  de  Cipier- 
re.Or  comme  les  cornettes  marchèrent  au  ga- 
lop,ic  vis  le  fïeur  Cornelio  qui  commençoit  à 
fe  retirer  à  l'initaïKe  des  capitaines;  &  courus 
à  luy,  &  luy  remonftray  que  les  iix  en  feignes 
marchoient:  &  que  c'eftoit  des  Efpagnols,  car 
les  drapeaux  eftoie  nt  trop  grands,qui  eftoit  fi- 
gnequeleMarquiseftoitlàauec  tout  le  cap: 
lequel  les  chargeroit  dés  qu'il  commenceroit 
à  prendre  la  defeente  ,1e  priant  de  tournerai 
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rnefmelieu.Ce  qu'il  fît, n'en  cftant  pas  à  tren- 
te pas.  le  tournay  aux  cornettes ,  &  les  arre- 
ftay  à  moitié  chemin  du  Pallaflot  à  l'Oratoi- 
re, puis  retournay  autresfois  aux  Grifons:  lef- 
quels  après  que  ic  leur  eus  remonftic  noftre 
perce,  fe  leuerent ,  &  commencèrent  à  Tonner 
les'tabourins ,  &  marcher  iufques  au  cofté  de 
la  cauallerie.  Le  Marquis  qui  vift  que  la  caual- 
lerie &  les  Grifonsfe  monftroient ,  il  voulut 
retirer  les  fix  enfeignes  du  grand  chemin.  Il 
n'y  auoit  chef  aucun  des  noftres  quifut  àche- 
ual  que  moy  ,  &  le  feigneur  Marioul  ,  qui  ne 
m'abandonna  iamais.  Audi  ie  pouuoisveoir 
rout  ce  que  l'ennemy  faifoir.  Alors  ie  luy  dis, 
voila  les  enfeignes  Efpagnollcs  qui  tournent 
vifage  ,  ayant  yeu  noftre  cauallerie  &  les  Gri- 
fonSjfai&es  leur,  feigneur  Cornelio,  vne  car- 
gue:  car  il  eft  temps  maintenant.  Le  feigneur 
Marioul  defcend,&  mit  vne  rondelle  au  bras, 
ôc  l'efpee  en  la  main.  le  dis  au  capitaine  Char- 
ry,  qu'il  monftraft  ce  qu'il  auoit  toufiours 
efté,  Ôc  qu'il  fitparoiftre  à  ces eftrangers  ce 
qu'vn  Gafcon  fçauoit  faire, &  qu'il  gaignafl:  le 
deuant  de  tous.  Moniteur  de  Fourqueuaux 
auoit  amené  quatre  cens  harquebuziers  Ita- 
liens de  Parme,  braues  hommes  ,  qui  eftoient 
ioincts  à  l'Oratoire  le  nesaeferay  poinr  plus 
vaillant  que  ie  nç  fuis ,  car  ie  ne  defeendis  pas. 
lefai.ois  defîale  Lieutenant  de  Roy.  Et  de- 
partif  mes  les  foldars  à  main  gauche,  &  à  main 
droidfce  ,  Ôc  au  long  d'vn  grand  chemin  :  &  U 
flfmeslacargue,  quifutbraue  ,s'il  s'en  eft  ia- 
mais fài&x  ôc  telle  que  nous  Içs  ramenafmef 
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iufques  à  vne  defcente  à  main  gauche  de  fain- 
0:c  Bonde  où  efloit  le  Marquis  ,&  le  demeu- 
rant de  fes  Efpagnols  &  Allemans.  Et pource 
que  les  Efpagnols  tenoient  iufques  fur  le  bord 
de  la  moncee  ceux  qui  auoient  prins  la  fuît te, 
donnèrent  au  trauers  d'eux  :  &  le  ramenèrent 
lesvns&  les  autres  iufques  fur  le  bras  des  Al- 
lemans. Le  Marquis  qui  vift  cedefordre  fur 
fes  bras ,  commença  à  fe  retirer  par  vne  vallée, 
tant  qu'il  pouuoit,  fans  former  trompette,  ny 
tabourin  :  Ceux  qui  eftoient  fortis  de  S.  Marc 
fe  retirèrent  auflî  en  hafte,  &en  ramenèrent 
les  quatre  petites  pièces,  defquellesilsbat- 
toient  faincte  Bonde ,  dans  leur  fort  de  faincl; 
Marc.  Et  me  dit  le  Marquis ,  lors  que  ie  fortis 
deSiene,  enm'accompagnant  enuirondeux 
mille  de  la  ville,  que  (1  nous  eufîîôs  poufle  ou- 
tre, nous  mettions  fon  cap  en  defordre  &  fui- 
te^ les  deffaifions  :  mais  nous  ne  voyons  pas 
fon  defordre.  Le  prouerbe  des  ancies  eft  vray. 
Si  l'oit  fçauoit  de  Toft,mal  iroit  de  l'oft.  Nous 
noustinfmes  tous  heureux  d'auoir  efchappç 
yne  fi  grande  fortune  :  &  nos  ennemis  encore 
plus.  Monfieur  de  StrofTy  qui  eftoit  de  l'autre 
coftcdclaportefaind:  Mate,  en  des  vallons 
qu'il  y  a ,  difeourant  toufiours  auec  Meffieurs 
deLâfac  &  deFourqueuauxpout  l'aflîette  du 
çamp,oyoit  bien  qu'il  y  auoit  vne  grade  efcar- 
mouche:mais  il  fçauoit  aufli  que  tous  les  capi- 
taines y  eftoient:  &  ie  m'en  y  eftois  aufli  allé, 
Jlsnepenferentiamaisquela  çtune  fut  fi  af- 
pre  qu'elle  eftoit  :  à  la  fin  comme  ils  entendi- 
rent le  rçncontre  fi  fçrtjih  biffèrent  U  tout^Se 
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cl  Lirurcnt  à  nous  :  toaresfois  ne  peurenr  ard- 
uerà  lacargue  ,  dequoy  fut  bien  marryledicl: 
feigneurcie.Strofly  ,  mefme  de  ce  que  Tonne 
l'audit  aduerty  de  ce  combat,  au  (fi  "fur  bien 
moniteur  de  Fourqueuaux,  d'autant  cjuc  )cs 
Gnions,defquels  il  eftoit  chef,  efloienr  venus 
iufques à,  combattre,  6c que  les  arquebusiers 
auctiét  combattu,  le  luy  dis  que  ic  n'auois  nul 
homme  à  cheuai  auecmoy,  finonlc  licurMa- 
rioul ,  Se  que  ceftuy  là  eftoit  trop  hemmede 
bien,  pour  biffer  fa  cargue  &  l'efcarmouche, 
enr  ilauoit  trois  ou  quatre  enfeignes  ious  luy. 
Parquoy  îe  ne  leur  pouuois  cnuoyer  perfonne 
pour  les  aduertir.  Or  moiteur  de  StroiTy  auoic 
mandé  ie  fieur  Robert  ion  frère  au  fortir  de 
table  en  diligence  pour  faire  auancer les  Fran- 
çois &  Allem  ans, ce  qu'il  fit:  &  les  trouua,qui 
çommençoient  à  boire ,  lesquels  il  ne  peut  ti- 
rer promptement  des  tables:  car  ledit  iïeur  de 
Stroiîyauoit  fait  mettre  à  mager  dans  legrâd 
chemin:  &  it  l'on  ne  leur  euftrienappreftelà, 
ainli  comme  ainii,ils  fuirent  paflez  outre,  &  à 
poinct  nommé  fufïenr  arriuez  fur  la  chaude 
4u  combat, ainfi  la  bataille  eftoit  gaignee:mais 
il  faut  dire  comme  l'Italien  ,  Fa  meindeuinoy  &* 
'in  te  aAro  danan.  Voila  ce  qui  fe  fit  le  premier 
iour  que  l'arriuay  à  Siene  eftant  fi  bien  remar- 
que des  Sienois ,  8c  de  tous  les  capitaines  Ita- 
liens qui  ne  me  cognoifloienr  pas,  que  cela  me 
porta  vnegrande  faueurparmy  les  Siennois, 
Se  parmy  tout  le  camp  ,  courant  à  cheuai  par- 
rny  les  gens  de  pied  ,  ores  ça,ores  là  :  dif  pofant 
u>;  cy  d'vu  collé  ,  ceux  là  de  l'autre ,  ic  leur 
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rnonftray  que  ce  n'eftoitpas  la  centiefme  ef- 
carmouehe  où  ie  m'eftois  trouné. 

Or  monfieur  le  Marefchal  logea  Ton  camp 
entre  porte  Noue  &  porte  TurTe  das  de  beaux 
bourgs  qu'il  y  auoit.  Et  non  feulement  en  cet 
endroit-  là  eftoient  beaux  les  bourgs,  mais  i'o- 
ferois  bien  dire  que  11  les  bourgs  de  Siene  euf- 
ient  efte  tous  enfemble ,  ils  euffent  furpairé  la 
ville  de  grandeur.  Car  dans  les  bourgs  y  auoit 
déplus  beaux  Palais,  de  plus  belles  Egli  es  & 
Monafteres  qu'il  n'y  auoit  das  la  ville.  Le  Ien  • 
demain  matin  monfieur  de  StrofTy  nous  mena 
fur  la  muraille  de  la  ville  tirât  au  camp  de  l'en- 
nemy:&  là  difputafmes  s'il  feroit  bon  de  ie  cô- 
battre.  Lesvnsle  frouuoienc  bon ,  les  autres 
mauuais  :  ceux  qui  le  trouuoient  mauuais  di- 
loient  que  nous  ne  pouuions  paifer  pour  aller 
au  Palais  dû  Diau,fans  palTer  à  la  veuë  d'vn  pe- 
;  tit  fort  que  le  Marquis  auoit  fait  entre  la  peti- 
te Obferuance  &  le  Palais  duDiau:auquel  lieu 
il  y  auoit  trois  ou  quatre  pièces  de  grofTe  artil- 
lerie ,  comme  il  eftoit  vray ,  8c  que  lailfant  ce- 
ftuy  là  derriere3nous  laifîîons  pareillemét leur 
fort  de  Camolie.  le  propofay  que  pour  le  dô- 
magequerartilleriedu  petit  fort  nous  pou- 
uoit  faire  ,  nous  parlerions  vnpeudeuantle 
iour  3  &  laifïerions  vn  enfeigne  ou  deux  pour 
brider  le  petit  fort,  &  quant  au  fort  de  Camo- 
lie,nous  y  pouuions  laiilèr  trois  ou  quatre  c5- 
pagnies  de  la  ville.  Et  de  ma  part  3  qu'auec  le 
demeurant  de  la  villc,ie  paiTerois  à  porte  Fon- 
te- brande,  Ôc  aurois  monté  vne  montaignolle 
aupoin&dttiour  pour  me  rendre  à  la  plaine» 
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&  tellement  à  propos,que  tout  ainfique  no~ 
ftre  camp  arriucroit  prés  du  leur,  à  mefmc 
temps  ie  me  t  endrois  fi  prés  d'eux  ,  qu'il  fau- 
droit  qu'ils  entraient  en  crainte  de  ncus  veoir 
arriuer  l'vn  d'vn  cofte,  l'autre  d'vn  autre.  Les 
Siennois  faifoit  efhr  de  tirer  quatre  mille  bas 
hommes  dehors.    Ilycneuftquitindrentma 
propofition,&  des  Siennois  auflï,qui  eftoit  de 
les  combattre ,  d'autres  le  contraire.  Le  ieu  ne 
pouuoiteftre  qu'il  ne  fut  bien  difputc,carle 
Marquis  auoit  trois  tierces  d'Efpagnols ,  fça- 
uoir  la  tierce  de  Sicille,celle  ie  Naples,&  cel- 
le de  Corfeguc  (  c'eft  ce  que  nous  appelions 
regimens)  les  deux  premières  compofees  de 
foldats  vieux,  &  celle  de  Corfeguedenou- 
ueaux  :  mais  fi  eftee  qu'il  y  auoit  de  bons  fol- 
dats,&  deux  regimens  d' Allcmans,en  chacun 
defquels  y  auoit  douze  enfeignes,  auec  quatre 
ou  cinq  mille  Italiens.  Quant  à  la  cauallerie>id 
penfe  que  la  noftre  euft  battu  là  leur:  car  nous 
auionsdebons  capitaines,  &debrauesche- 
uaux  legiers.  Au  refte  noftre  camp  eftoit  de  dix 
enfeignes  d' Allcmans,dix  de  Grifons,quator- 
2e  de  François, &  de  cinq  à  fix  mil  Italiens.  De 
tout  ce  iour  môficur  de  Strofly  ne  peut  refou- 
<he  ce  qu'il  feroit,  pour  la  diuerfîte  des  opi- 
nions :  toutesfois  ie  penfe  que  le  lendemain  il- 
fefut  refolu  de  les  aller  combattre  :  car  les 
Siennois  en  auoient  gt ande  enuie,&  croy  que 
ces  gens  qui  euflent  combatu  pour  leur  liber- 
Ce,  euifent  fai&  rage  :  mais  le  Marquis  en  fut 
aduerty  ,  ou  fon  defïein  n'çftoit  pas  de  demeu- 
rer plus  là  ;  car  il  partift  vne  heure  4euant  le 
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ïour  ,  &  fi  Dieu  euft  voulu  infpirer  monfieur 
de  Strofly  ,  à  ce  que  ce  iour  il  les  fut  allé  com- 
battre,nous  les  trouuions  le  matin  dcflogcz,3c 
les  combattions  fur  leur  retirade  ,  &  en  defor- 
dre.  Mais  ilfauttoufiours  retourner  ace  que 
i'ay  dit  cy-  deuant,F*  me  indemno  cr  ïo  ù  daro  ai- 
nare. 

Le  Marquis  print  le  chemin  deuers  Mau- 
chaut,  auquel  lieu  mâfieur  le  Marefchal  auoic 
laiiTé  quatre  enfeignes ,  ou  bien  le  Marquis  la 
tenoit,qui  s'en  alla  à  vn  autre  lieu  prés  de  là,& 
monfieur  de  StrofTy  droit  à  Mauchaut,  ie  n'ay 
bonnement  fouuenance  lequel  c'eftoit:mais  fi 
eft-  ce  qu'ils  demeurèrent  hui&  ou  neuf  iours 
ayant  leurs  camps  à  fept  ou  nuict  mille  :  Wn 
allant  pour  prendre  quelque  place,  &  l'autre 
fuiuant  pourfccourir.Toutesfoisle  Marquis 
arriuadeuant  Mauchaut,  &  commença  à  la 
battre  pour  la  prendre,ou  bien  pour  la  repre  - 
dre.  le  n'y  eftois  point  :  car  i'eftois  demeure 
à  Sienne  fuiuant  l'intention  du  Roy,  &  fuiuat 
ma  charge.  Et  fans  vne  maladie,ou  ie  comme- 
çois  d'entrer,  ie  cuide  que  monfieur  de  Strof- 
fym'euftmené  auec  luy  ,  &  euft  laific  mon- 
fieur de  Lanfac  gouuerneur,  comme  ilfaifoit 
auparauant:  mais  à  la  fin,comme  monfieur  dç 
Strofly  partift,  monfieur  de  Lanfac  print  fon 
chemin  à  Rome  ,  pour  faire  fa  charge  d  -Am- 
bafTadeur. 

Comme  le  Marquis  fentift  approcher  mon* 
fieur  de  Strofly,  il  luy  fit  place ,  &  leua  fon  ar- 
tillerie :  &  fe  mift  vn  peu  à  main  droide  de  la 
▼iîlç  3  à  cenç  cinquante  â  ou  deux  cens  pa« 
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&  s'ayda  de  trois  petites  montaignolles  ,  dans* 
lefquelles  il  fe  retrancha, &  du cofte  où  eftoic: 
les  fontaines.  M onfieur  de  Stroiïy  fe  vint  ci 
per  entre  le  Marquis  &la  ville,  au  lorg  d'vn 
grand  chemin  creux  qu  il  y  auoit.  Ormôiï^ir 
de  Stroiïy  fe  mettoit  fi  prés,pour  comban  r  ; 
Marquis,  s'il  le  pouuoit  tirer  hors  de  {on  re- 
tranchement.   Là  demeurèrent  fept  ou  huift 
iours,regardans  à  qui  deflogeroit le  premier. 
Le  Marquis  cognoifToit  bie  que  s'il  deflogeoit 
lepremier,monfieur de  StroîTy  lecombatroir, 
ce  que  le  Marquis  ne  vouloir  faire  :  car  il  \*y 
eftoit  derTendu  cxpreiïemcnt  de  rien  hazarder, 
comme  il  nous  a  efte  dit  depuis  par  Don  Ican 
de  la  Lune  mefmes  qui  eftoit  auec  le  M arquis, 
lequel  eftoit  vn  braue  Efpagnol. 

Or  entre  les  deux  armées  n'y  auoit  qu'vn 
champ ,  quine  duroit  pas  cent  cinquanre  pas, 
dans  lequel  fe  faifoient  les  eicarmouches  des 
gens  de  pied,  lefquelles  les  noftres  perdoient 
prefquc  toufiours  à  caufe  de  l'artillerie  que  le 
Marquis  auoit  mis  fur  ces  trois  montaignol- 
les», de  forte  que  monfieur  de  Stroiïy  perdift 
plusdegens  par  leur  artillerie,  que  par  leurs 
arquebuzades.  Ledit  fieur  de  Stroiïy  ne  tenoit 
quvne  fontaine,vers  laquelle  l'artillerie  d'vne 
des  montaignolles  tiroir ,  &  y  endommageoit 
beaucoup  de  gens,tcllement  qu'il  faloit  que  la 
nuictPon  allaft  prendre  l'eau.   Monfieur  de 
Strofly  ne  pouuoit  mettre  auflî  fa  caualerie  çn 
bataille ,  que  l'artillerie  des  montaignolles  no 
l'endommageaft  ;  &  me  dit  on  qu'en  trois  ou 
quatre  iours  il  y  auoit  efte'  mi  pi9  de  iix  vingts 
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hommes,  ou  cheuaux,  de  forte  que  la  caualle- 
rie  en  eftoit  tonte  efpouuantee,&  nos  gens  de 
pied  en  eftoict  de mefmes.Monfieur  de  Strof- 
ly  s'opiniaftroitàne  vouloir  defloger  le  pre- 
mier, fur  l'efperace  qu'il  auoit  que  le  Marquis 
deflogeroir,afin  de  le  combattre,  Se  auflï  qu'il 
ne  luy  vouloit  donner  cet  aduantage 'qu'il  le 
fit  partir  le  premier.  L'vn  &  l'autre  auoit  boa 
cœur,&  la  gloire  en  recommandation.  Mais  il 
vaut  mieux  faire  les  affaires  de  fon  Maiftre, 
fans  fe  mettre  fur  le  poincb  de  l'honneur  J'cn- 
tens  fi  ce  n'eft  vne  honte  toute  defcouuerte.  Il 
m'aduertiifoit  tous  les  iours  de  tout  ce  qui  fe 
faifoit,  enfemble  le  Sénat.  Aufll  tous  les  iours 
nous  eftiôs  au  confeiî  pour  difputer  de  ce  que 
monfieurdeStrofTynousefcriuoir.Ieradiier- 
tifTois  à  toute  heure,  &  prioisdene  fecôfom- 
mer  là  en  la  perte,pour  laquelle  les  foldats  des 
ennemis  demeureroient  en  cœur,  &  les  fiens 
en  peur.  Autant  luy  efcriuoient  les  feigneurs 
du  Senar.mais  il  auoit  fi  grande  enuie  de  com- 
battre le  Marquis5que  cefte  enuie  luy  oftoit  la 
cognoifTance  de  la  perte  qu'il  faifoit.  le  rnou- 
rois  d'enuie  d'y  aller  :  mais  le  Scnat  n'en  fut 
d'aduis.   A  la  fin  il  m'eferiuit  que  dans  deux 
ioursil  feretireroiràla  veuë  de  fon  ennemy 
droit  à  Lufignano.    le  luy  dcpefchay  inconti- 
nent vn  Gentilhomme  qui  eftoit  prés  demoy, 
nommé  le  (leur  de  LecufiTan ,  8c  le  priay  de  ne 
faire  point  fa  retraite  de  iour,  puis  que  la  perte 
des  efearmouches  eftoit  tombée  fur  les  fiens 
(car  par  mal  heur  les  deux  icurs  derniers  nos 
gens  auoienr  plus  perdu  que  tous  les  autres.) 
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Et  quelque  chofeque  l'on  luy  feeuft  confeil- 
ler  au  conrraire,ie  le  fuppliois  de  me  croire,& 
de  faire  fa  retraite  de  nuift:  car  iln'yauoit 
que  deux  mille  iufques  à  Lufignano  :   &  le 
priois  qu'il  fe  fouuint  que  le  Roy  François  fe 
retira  deuantLandrecy  en  celte  forte  :&  tant 
s'en  faut  qu'il  en  fut  blafmc,  qu'au  contraire,il 
en  fut  eilimc}  &  luy  fut  attribué  à  la  plus  gran- 
de fagefTe  qu'il  fît  iamais .  par  tous  les  Princes 
&  Potentats  de  la  Chreftienté.  Et  neantmoins 
il  n'auoit  fait  aucune  perte  aux  efearmouches, 
l'aduertiflant  que  iamais  iufques  icy  ;c  n'auois 
veu  faire  vne  bonne  retraite  en  cefte  forte 
aux  amis  &  ennemis,  fi  ceux  qui  la  faifoient 
eitoient  fuiuis  de  prés.    Et  luy  mis  en  auanc 
la  retrai&e  que  voulurent  faire  Meflieurs  de 
Montegean  &  Boifi  à  Brignollcs  ,  lefquels 
ne  fe  voulurent  retirer  fans  voir  l'enncmy, 
quelque  confeil  que  les  capitaines  qui  eftoiét 
eux  leur  donnalTent ,  qui  fut  caufe  qu'ils  fu- 
ret desfaicts  à  vn  quart  de  lieuëdu  logis, mon- 
iteur Danncbaut ,  qui  pour  lors  eftoit  Maref- 
chal  de  Erance  à  Teroihnne ,  monficur  Dauf- 
fun  à  Carignan  :  &  prou  d'autres  que  ie  luy 
nommois.    Et  puis  qu'vn  fi  grand  Roy  que  le 
noftre ,  &  grand  guerrier,  comme  il  eftoit ,  en 
auoit  efté  loiic  de  tout  le  monde ,  qu'il  en  de- 
uoit  prendre  exemple,  attendu  aufîî  que  tant 
de  vaillans  capitaines  s'eftoient  perdus  en  fai- 
fant  la  retrai&c  à  la  tefte  de  l'enncmy  ;  que  pat 
telle  perte ,  fi  elle  aduenoit,  il  peuuoit  penfci 
que  deuiendroit  la  ville  de  Siene.  Bref,  mon- 
sieur de  l'Efcuflàn  me  rapporta  qu'vnc  fois 
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moiteur  de  SiroflTy  s'etroit  refolu  delà  faire  en 
Cefte  forte:   &  (ans  vn  homme  mal-heureux 
qu'il  auoir  auprès  de  iuy  nômé Thomas  d'Al- 
bcnc,il  fe  reiiroit  en  la  façon  que  ie  luy  con- 
fcillois.  Mais  comme  il  y  a  des  gens  au  monde 
que  Dieu  a  f li&s  hcureux,il  en  a  faidt.  d'autres 
pour  eftrc  malheureux, comme  eiloit  ce  Tho- 
mas.  Car  il  luy  remonftra  tant  de  chofes,  que 
finalement  il  fift  changer  l'opinion  à  monfieur 
de  Strofly  ,qui  me  manda  qu'il  eftoit  refolu  de 
fe  retirer  à  la  veuë  de  fon  ennemy.    Er  pour 
monftrer  qu'il  fe  vouloir  retirer  ainfi  que  ie 
luy  confeilloiSjledit  fieur  fie  partir  à  vne  heure 
denuict  deuxcanons  qu'ilauoitdroi&àLufi- 
gnano  :  auquel  lieu  ie  cuide  que  les  canons 
eftoient  défia  arriuez,car  il  n'y  auok  que  deux 
petits  mille  ,  auant  qu'il  changeaft  l'opinion 
qu'il  auoit  prinfe.  Et  il  eiloit  quatre  heures  de 
nuict  auanr  que  monfieur  de  l'Efcufian le  laif- 
faft,  qui  m'apporta  fa  refolution,  &  arriua  en- 
uironles  fept  heures  du  matin  à  la  mode  de 
France.  Or  c'eftoit  en  Aouft ,  foudain  ie  man- 
dayàla  Seigneurie  que  ie  lespriois  de  fe  vou- 
loir trouuer  rous  au  Palais  :  parce  que  i'auois 
à  leur  communiquer  quelque  chofed'impor- 
tance,ce  qu'ils  firent-  Or  ma  maladie  me  croiC- 
foit  de  plus  en  plus  :  car  elle  fe  tourna  en  fiè- 
vre continue  auec  di(îenterie:neantmoinsie 
me  rendis  au  Palais  enuiron  les  neuf  heures: 
&  alors  ie  commençay  à  leur  dire  en  Italienne-- 
quel  lors  îeparlois  mieux, qu'à  prefent  ie  ne 
fçaurois  eferire.  Voila  pourquoy  ie  l'ay  cou- 
ché en  François  î  afin  au©  que  les  Gentils- 
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hommes  Gafcons  qui  n'entendent  guetesec 
lâgage,&  qui  lit  ont  comme  ie  m'afleure ,  mon 
liut e^n'ayent  la  peine  de  fe  le  faite  interpréter, 
merefoiuienant  à  peu  prés  de  ce  que  ie  leur 
dis.  Et  ctoy,  certes,  que  ie  n'y  manquepasdix 
motsrcar  tout  mon  dilcours  fai6l,eftoit  autant 
que  la  nature  m'en  auoit  peu  apprendre  fans 
nul  art. 
Merïieurs,ie  vous  ay  prie  de  v*ous  afTembîer, 
•  pour  vous  rem  onftrer  quatre  chofes  qui  font 
de  grande  importance,  âc  ce  à  caufe  que  mon- 
sieur de  Strolîy  m'a  mande  cette  nuict  par  le 
feigneur  de  Lecuflan,  Ja  refolution  qu'il  auoit 
prinfe  de  fe  retirer  à  ce  matin  de  plein  iour  à  la 
veue'  de  sô  ennemy  iufques  à  Luîignano.  Vous 
fçauez  les  prières  que  nous  luy  auons  faites  de 
vouloir  prendre  garde  à  cefte  rettaite,  Se  mef- 
mementeeque  ieluy  enuoyc  dire  parle  fei- 
gneur de  Lecuflan.  Ce  qu'il  a  bien  goutte  au 
commcncement,ayant  vne  fois  refolu  de  faire 
comme  le  Roy  François  fift  deuant  Landrecy. 
Toutesfois  parie  ne  fçay  quel  mal -heur,  il  (e 
laiflegouuernerà  vn  homme  qu'il  a  pres  de 
luy ,  nommé  Thomas  d'Albene  ,  lequel  luy  a 
fait  changer  d'aduis  :parcc  qu'il  luy  fait  accroi- 
re que  celte  retraite  denuicï:  luy  fera  honteu- 
le.  Dieuvueillequelemauuais  conkildece 
Thomas  ne  luy  foit  honteux  âc  dommagea- 
ble ,  &:  à  vous  auflï.  Or  attendant,  M  eflieurs, 
quel  fuccez  aura  ce  combat,i'ay  à  vousremon- 
iirer  quatre  chofes  ,  La  première,  &  qui  plus 
vous  touche  ,  c'eft  qu'il  vous  fouuienne  que 
vous  eftes  fouucuins  en  voftre  republique: 

qu« 
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que  vos  predecefieurs  vous  ont  laifTé  cet  ho- 
norable tiltre  de  père  en  fils  :  que  cette  guçrrc 
ne  vous  amené  aucre  chofe  que  la  perte  de  vo- 
ftrefouucraineté.  Car  fi  les  ennemis  demeu- 
rent vi&orieux .,  il  ne  vous  faut  cfpererrien 
plus,  finon  que  comme  vous  eftes  fouuerains, 
vous  demeu rez  efclaues  &  (ubiets:  qu'il  vo us 
vaut  beaucoup  mieux  mourir  les  armes  en  la 
main,pour  fouftenircet  honorable  tiltre,que 
viure.&  le  perdre  ignominieufemét: La  (econ- 
de  ,  c'eft  que  vous  confideriez  1  amitié  que  le 
Roy  mon  Prince  vous  porte, lequel  ne  pretéd 
autre  bié  de  vous,  finon  que  voftre  amitié  loit 
réciproque  àlafienne  :  ëc  que  comme  libéra- 
lement il  vous  a  prins  en  (a  protection,  que 
vous  ayez  cette  ferme  fiance  en  luy  qu'il  né 
vous  abandonnera  pas.   Car  fi  pourvnpetic 
coup  de  fortune  vous  vouliez  changer  d'opi- 
nion,regardez  au  peu  d'eftime  que  l'on  aurok 
de  vous  autres.  Il  n'y  auroit  Prince  fur  la  terre 
qui  vous  voulut  aider  ny  lecourir5fi  vous  vous 
inonftriez  levers  fk  muables.    Et  pour  toutes 
cesconfideracions  >  ie  vous  prie  vouloir  eftrc 
conttans  ,  Ôc  vous  montrer  magnanimes  Se 
vertueux  en  l'aduerfité,  lors  que  lesnouuelles 
vous  viendront  de  la  perte  de  la  bataille  :  la- 
quelle ie  crains  beaucoup  ,  veu  Paduis  que 
moniteur  de  Strofly  a  pirïns  ,  routesfois  Dicdi 
vneiile  deftourner  tout  mal  heur.   La  tierce 
e(l,auc  vous  côfideriez  i'eftimation  en  laquel- 
le vos  predecefieurs  font  morts:  &  laquelle  ils 
vous  ont.  1  ai  lie  pour  héritage,  pour  s' ettre  dits 
tcmtàiamais  les  plus  vaillans  &  belliqueux 

Bb    * 
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de  toute  l'Italie  ,lai(Tans  honorable  memoira 
des  batailles  qu'ils  ont  gaignees  ,  nation  con- 
tre nation.   Vous  vous  dites  aufli  eftre  fortis 
des  anciés  belliqueux  Romains,  &  vous  vous 
dites  leurs  vrais  enfans  légitimes ,  portas  leurs 
armes  anciennes  ,  qui  eft  la  louue  auec  Remus 
<te  Romulus fondateurs  deleurfuperbeCitc, 
la  capitale  du  monde.  Doncques  Mefïîeurs^c 
vous  ptie  vous  vouloir  fouuenir  qui  vous 
elles,  ôc  qu'ont  efté  les  voftres.  Et  fi  vous  per- 
dez cebeautiltre  ,  quelle  honte  ôc  infamie  fe- 
rezvous  à  vos  pères,  ôc  quel  argument  dône- 
rez-vous  a  vos  enfans  x  de  maudire  l'heure 
qu'ils  feront  fortis  de  tels  peres,qui  de  liberté 
les  aur©t  mis  en  feruitudefLa  quarte  fera  pour- 
vous  remonftrer,  que  comme  i'ay  parfaite  fia  - 
ce  que  vous  vous  montrerez  vertueux  ôc  ma- 
gnanimes ,  &  que  vous  prendrez  en  bonne 
part  toutes  les  remonftrances  que  ie  vous  ay 
faites, qu'aulli  vous  vous  refoudrez  prorapte- 
ment  à  donner  ordre  à  tout  ce  qui  fera  necef- 
faire  pour  la  conferuation  de  voftre  ville  :  car 
de  la  bataille  ie  la  vous  baille  pour  perdue, 
non  qu'il  viennede  la  faute  de  moniteur  de 
Stro(Ty,mais  pour  la  perte  que  nous  auons  dc- 
ia  faite  aux  elearmouches.   Car  il  eft  impoflî- 
ble  que  noftie  camp  ne  foit  demeure  en  crain- 
te^ celuy  de  l'ennemy  en  courage. C'eftl'or- 
dinaire  à  celuy  qui  eft  victorieux  d'auoir  le 
cœur  enrlc  ,  &  au  battu  de  trembler  de  peur. 
Les  petites  pertes  aux  elearmouches,  qui  font 
auant- couriers  de  la  bataille ,  ne  pre&gent  ia- 
nuis  que  perte  endommage,  £t  d'auuepar 
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faut  que  ceux  qui  fc  retirent  monftrenrle  dos 
àl'ennemy.  Et  encores  que  Von  tourne  quel- 
quesfpis  vifagè,toufiours  faut  il  s'acheminer, 
lîn'eft  poÛfiblc  que  Ton  ne  rencontre  quel- 
que haye  où  forte,  là  où  il  faut  que  l'onpaflc 
fouuent  en  détordre.  Car  en  matière  de  retrai- 
te on  veut  e#ré  des  premiers  :  parce  qu'ordi- 
nairement la  peur  &  la  crainte  l'ont  aux  deux 
codez,  qui  accompagnent  ceux  qui  fe  veulent 
retirer.  Et  pour  peu  que  Ton  foit  hafte,  tout 
eft  perdu  ,  fi  Tennemy  à  feulement  la  moitié 
du  courage  que  doiuent'  auoir  les  hommes.. 
Soutienez-vous,  Mefïîeursvde  la  bataille  que 
Hannibal  gaigna contre-  les  Romains  à  Can- 
nes prés  de  Rome.   Les  Romains  qui  eftoient 
dans  la  ville  ne  penferentiamais  qu'il  fut  pof> 
fiblc  que  les  leurs  fulfent  vaincus, &  ne  pour- 
ueurent,ny  donnèrent  aucun  ordre  à  leurs  af- 
faires: tellement  que  quand  les  nouuelles  leur 
Vindrentdelaperte,îls  entrèrent  en  vneii  gra- 
de peur,  que  les  portes  de  Rome  demeurèrent 
trois  iours  &trois  nuicts  ouuertes,ùns  qu'ho- 
me ofaft  aller,  les  fermer: Et  ii  Hânibal  euft  fui- 
uyfa  victoire,  fans  aucune  difficulté  il  eftoit 
entré  dedans. Titc  Liue  a  deferit  cette  hiitoire. 
Or  doneques,  Meilleurs, donnez  ordre  tout  à. 
cefte  heure  àvo$portes:&  cflifezdes  hommes 
pour  en  prendre  la  charge.  Et  faidas  quel'eè- 
îecHon  foit  des  plus  gens  de  bien  ,  &  des  olus 
'.idrlles  qui  font  par  m  y  vous*  Faiclcs  crier  par 
la  ville  dés  à  cette  heure  que  tous  ceux  qui  ont 
bleds  &  farines  aux  moulins  ,  fe  haitent  de 
ce  moudre  5  &  Rapporter  coût  dans  U 
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ville.  Faites  que  tous  ceux  qui  o ne  grains,  ou 
autres  viures  dans  les  villages ,  les  retirent  in- 
continent dans   la  ville  3  à  peine  que  l'on  les 
bruflera,  ou  qu'on  les  donnera  au  lac,  fi  dans 
demain  à  l'entrée  de  la  nuicl:  roue  n'eft  retire: 
&  ce  afin  que  nous  puifliôs  auoir  viures, pour 
attendre  le  fecours  que  le  Roy  nous  cnuoyc- 
ra.  Car  il  n'eft  pas  (1  petit  Prince,  que  comme 
ilaeulapuiilance.de  vous  enuoyer  fecours, 
qu'il  n'en  aye  encores  pour  vous  en  enuoyer 
dauantage.  Faites  commandement  à  vos  trois 
Gonfaloniers  de  tenir  toutes  leurs  côpagnies 
preftes  à  l'heure  qu'ils  feront  madez.  Er  pour- 
ce  qiïc  ma  fièvre  me  ttauaille,ic  fuis  contraint 
me retirerau  logis,attendant  les  nouuelles  de 
ce  que  Dieu  nous  dônera.  Et  vous  pouruoyez 
tout  incontinent  à  ce  que  ie  vous  ay  remon- 
ftre  ,  vous  offrant  pour  le  feruice  du  Roy  no- 
lire  Maiftre,cV  le  voitre  particulier,non  feule- 
ment ce  peu  d'expérience  que  Dieu  amis  en 
moy,  mais  ma  propre  vie. 

Ain  (î  me  départis  d'eux  ,  lcfquds  inconti- 
nent refolurent  de  prendre  patience  en  la  for- 
tune que  Dieu  leur  enuoyeroit ,  &  de  manger 
iufqnes  à  leurs  enfans,auant  que  de  fe  defifter, 
pour  quelque  mal-  heur  qui  leur  feeuft  aduc- 
nir  de  la  protection  Ôc  amitié  du  Roy.   le  co- 
gneusdeflorsà   leur  carre,  &  à  leur  langage, 
que  ces  gens  eftoient  bien  refolus  de  garder 
leur  liberté  ,&  l'amitié  qu'ils  m'auoient  pro- 
rnife  ôc  iurce.  Et  à  la  vérité  leur  refolution  me 
refiouyt  fort.  Ils  firent  faire  tout  incontinent 
crie.  Tout  le  monde  couruft  aux  champs  reçi- 
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ttt  ce  qu'ils  y  auoicnt.  Et  fur  les  cinq  heures, 
comptant  à  la  mode  de  France,  du  foir,  arriua 
le  capitaine  Combas,  maiftre  de  camp  de  l'in- 
fanterie Françoife3qui  me  vint  diuertir,que  la 
bataille  eftoit  perduc,&:  que  raofieur  de  Strof- 
fy  eftoit  bleftc  à  mort ,  lequel  on  auoit  mis  fus 
des  perches  pour  l'emporter  à  Montaliîn:& 
quelànui<5t  mefmes  tout  ce  qui  eftoit  efcha- 
pé  du  cap  feroit  aux  portes  de  Siene.    le  vous 
laiiîe  penfer  en  quel  eftat  ie  me  trouuay^eftant 
malade  d'vne  fièvre  continue,  &  d'vne  diffen- 
teric,  voyant  le  chef  mort ,  ou  autant  valoir, 
n'ayant  que  quatorze  ou  quinze,  jours  que  i'e- 
ftoism'iucparmycefte  republique,  n'y  co- 
gnoiffant  perfonne  du  monde ,  ôc  ne  fçachant 
qui  eftoit  bon  François  ou  on.   Il  faut  tant  de 
temps  pour  cognoiftre  les  hommes.    Mon- 
sieur de  Stroflfy  nem'auoitlaiffé  quecinq  co- 
pagnies  Italiennes^efquelies  ien'en  cognoif. 
fois  vn  feul  capitaine.    Il  les  auoit  laiffez  dans 
la  citadelle,  &  dans  le  fort  deCamolie,qui 
cftoient  les  clefs  de  la  ville,  l'enuoyay  le  capi- 
taine Combas,  pour  en  diredes  nouuelles  à  la 
Seigneurie  au  Palais  ,  lefquelsnes'enefbahy- 
rent  aucunement^ains  dirent  au  capitaine  C6- 
bas  ,   qu'il  y  auoit  deux  ou  trois  iours  que  ie 
leur  difois  quecefte retraicte  eftoit  dangereu- 
fe*.  Et  qu'en  cor  es  auxremonftraces  que  ie  leur 
auois  fai&es,  ils  tenoient  la  bataille  pour  per- 
due :  mais  que  pour  cela  ils  ne  changeroient 
point  de  labonne  volonté  qu'ils  portoient  au 
Roy,  ny  de  l'efperance  qu'ils  auoient  d'efirc 
fecourusdeluy, 
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Ne  trouucz  cftrange ,  capitaines  mes  com" 
pagnons  > n*  prefageant  la  pe ne  d'vne  bataille, 
iel'aiîeurois  ainfi  aux  Siennois.    Ce  n'eftoit 
pas  pour  leur  defrober  le  cœur ,  ains  pour  les 
affeurec  :  afin  que  la  nouuelle  venant  tout  à 
coup  ne  mift  vnc   efpouuante  générale  par 
coure  la  ville,  celales  fait  refoudre:  cela  les  fait 
aduifer  aie  poutuoir.  Et  me  femble  que  pre  - 
uanc  les  chofes  au  pis  ,  vous  ferez  rcieux  que 
non  pas  vous  afTeurer  par  trop.  Chacun  fur  ce 
queie leur  auois  dit,  s'eftoit  refolu.  Ontrai- 
noit  tout  dans  la  ville.  Le  matin  au  pypinct  du 
iourarriua  l'infanterie.    Car  la  cauallerie  en 
auoir, arnçnémoiieur  de  Srra(Ty:auiTî  n'y  aueit 
il  rien  à  manger  pour  les  cheuaux.  Le  Colon- 
ne! Reincroc ,  &  le  feigneur  Cornelio  Benti- 
uollio  vindrent  à  mon  logis.  Nous  arreftaf- 
ines  que  le  Reincroc  feroit  fix  enfeigne*  de 
dix  qu'il  en  auoit,lc  feigneur  Cornelio  fix  Ita  - 
liennes ,  &  le  capitaine  Çombas  fix  des  Fran- 
çoifes  :&  tout  le  refte  s'en  iroit  à  Montalfin. 
Les  trouppes  n'entrèrent  iamais  dans  la  ville, 
quel'eile&ionne  fuft  fai&c  ,  &aueclerefte 
nous  fifmesauiu  partir  les  cinq  enfeignes  d'L- 
talicns,pour  s'en  aller  audit  Montalfin, auquel 
lieu  efcriuis  à  monsieur  de  Stroiïy  ,  fur  l'aiîeu- 
rance  que  m'auoit  donne  le  feigneur  Cornelio 
qui  auoit  encores  efperâce  en  fa  vie,  pour  Taf- 
ieurer  de  Tordre  que  i'yauois  donné:  lequel  il* 
trouua fort  bon.  Le  Marquis  ne  feeuft  pour- 
fuiurefavicQ:oire:car  s'il  l'cuft  faid:,toutîecâp 
eftoir  mis  en  pièces.  Et  tour  le  monde  n'euft 

eu  fauuer  monfîeur  de  Stroify,quc  le  pue  d r 
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Florence  nel'cuit  faiâ:  mourir  cruellemenr. 
Ceft  la  faute  ordinaire  des  victorieux.  Vous 
Seigneurs  généraux  des  armées  qui  viendrez 
après  nous,  faictesvous  fagesauxdefpensde 
tant  d  autres:  &  ne  vous  laifiez  ainfi  trâfporter 
i  la  îoye  pour  vne  bataille  gaignee.Suiuez  vo- 
ftre  pointe,  ne  donnez  tat  de  loifir  à  voftre  en- 
nemy  de  fe  r'auoir.  Le  Marquis  n'arriua  iuf- 
ques  au  ledemain  à  Lufignano;  carilcraignoit 
que  monfieur  de  Strolïy  ne  r'alliaft  encores 
Ton  camp ,  yeu  qu'il  n'auoit  point  perdu  de  fa 
caualerie,ne  Cachant  point  que  ledit  feigncur 
deStroÏÏy  fuit  blette.  Le  Marquis  ne  vint  de 
trois  iours  deuant  Siene.  le  ne  mets  point  icy 
comme  la  bataille  fuft  combattue,  ny  perdue, 
pourccqueien'y eftois  point,  &quau(ïiily 
auoit  de  la  difpute,  qui  auoit  bien  fait,  ou  mal 
fait.  Cccy  eft  comme  vn  procès ,  il  faut  ouyr; 
toutes  parties,  auant  qu'en  donner  arreft.  Car 
i'ay  ouy  les  Grifons  Ôc  les  Italiés,que  les  Fran- 
çois &  les  Lanfquenets  acculent  d'auoir  mal 
fait  [ mais  ils  le  nient  )  &  encore  pis  la  caualle- 
rie.  Autres  difent,&  afleurent  qu*il  y  euft  de  la 
trahifon.  Or  ie  n'en  fçay  rien,ic  n'en  parle  que 
pour  ouyr  dire.Ie  retourneray  toujours  à  no- 
ftre  propos,que  ces  retraites  de  iour  à  la  bar  - 
bedeTennemy  font  fi  dangereufes  ,  qu'il  les 
faut  euiter,  fi  l'on  peut,  ou  pluftofl:  bazarder  le 
combat  tout  entier. 

Monfieur  de  StrofTy  demeura  iufques  au 
treiziefme  iour  que  l'onletenoic  pour  mort 
toutesfois  il  n'arfreitoit  pour  cela  d'enuoyer 
capitaines  deuers  la  Ron^anie  pour  auok des 
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gens,  Se  garnir  roures  les  places  de  la  Marine, 
&cequieftoitauxenuirons  de  Montalfin  de 
gens  depied,&degensdecheual.  Ceftoit  vn 
homme  fort  prodent  &  fage:mais  il  eft  impôt 
iible  d'eftre  toujours  fuiuy  du  bon-  heur.  Or 
me  voyant  à  l'extrémité  ,  &  prés  de  la  mort, 
crtanr  abandonné  des  Médecins  ,  ie  baillay  la 
charge  décommander  au  feigneur  Cornelio, 
Moniteur  de  StrofTy  entendant  mon  extrémi- 
té, depefche  en  pofte  à  Rome  pour  faire  venir 
monlleur  de  Lanfac  pour  y  commâdet :  lequel 
arriué  qu'ilfuftà  MontalflnJ'on  luy  confeilla 
de  s'en  venir  de  nuict  à  pied  auec  deuxguides, 
&  vn  feruiteur  ,  hors  des  grands  chemins,  & 
que  plus  facilement  il  fe  fauueroit.Mais  com- 
me il  fuft  prés  de  Sicne,  des  foldats  qui  alloiet 
a  la  guerre  le  rencontrèrent,  lefquels  leprin- 
drent,&  l'amcnerenr  au  Marquis,  &  du  Mar- 
quis à  Florence ,  là  où  il  demeura  prilonnier 
tant  que  la  guerre  dura,  &  dauantage.  Ledict 
fieurde  Lanfac  fut  là  malconfeillé:carilauoir 
afîez  de  moyen  de  palTer,s'iI  euft  bien  feeu  cô- 
duire  fon  affaire  :  s'il  fuft  venu ,  ic  croy  que  ie 
fuiTe  mort,  car  ien'euffe  eu  rien  affaire,  l'auois 
l'efprit  tant  occupé  à  ce  qui  me  faifoit  befoin, . 
que  ie n'auois  loifir  de  (onger  à  mon  mal.  M ô • 
fïeur  de  Fourqucuaux  fut  prifonnier  &  bleffé 
à  la  bataille,  &  le  capitaine  Balleron  Colonnel 
de  l'infanterie  Françoife,&  plufieurs  autres 
de  quatre  à  cinq  mille.  On  médit  que  de  fa 
peribnne,  JcdicTfc  fieurde  StrofTy  fit  a&ed'vn 
preux  &  vaillant  capitaine.  Voila  le  fuccez  du 
mal  heur  de  la  bataille. 
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Ceftehiftoire  pourroit  bien  feruir  à  ceux 
qui  ont  tant  cTcnuie  de  faire  des  retraites  à  la 
veucdePennemy.  le  confeillerois  roufiours 
que  l'on  fongeaft  pour  combattre,comme  i'ay 
dit,  mais  non  pour  fe  retirer.  Car  ie  ne  trouue 
point  au  faict  désarmes  chofe  fi  difficile  qu'v- 
ne  retrai&e. Celle  de  monfieur  le  Conneftable 
à  faincT:  Quentin  nous  en  donne  encores  fuffi- 
fante  preuue. Lequel  fçauoit  en  Ton  temps  en- 
feigner  Se  monftrer  aux  capitaines  ce  qu'ils 
deuoient  faire  :  neantmoins  le  malheur  porta 
qu'il  ne  feeuft  prendre  pour  Iuy  ce  qu'il  auoit 
de  couftume  de  départir  aux  autres.  Et  veux 
dire  que  s'il  euft  efté  bien  fecouru  des  capitai- 
nes de  gens  de  pied,qui  eftoient  demeurez  de  - 
hors  auecques  luy  ,  que  peut  eftre  il  euft  fait  fa 
retraite. Car  il  ne  falloir  qu'hazard'er  trois  ou 
quatre  cens  arquebuziers  aupré\s  de  monfieur 
le  Marefchal  de  faincT:  André,  lefquels  euftent 
bien  gardé  au  Comte  Dayguemont  de  reco- 
gnoiftre  le  defordre  qui  eftoit  parmy  le  baga- 
ge.lequel  eftoit  encores  méfié  parmy  la  caual- 
Jeric.  Car  il  n'euft  iamais  charge  ledi&fîeur 
Marefcal,  s'il  euft  efti  fécondé  des  harquebu- 
ziers.  De  tant  que-ledit  Comte  n'auoit  pasvn 
homme  de  pied  :  &  monfîeufte  Conneftable 
euft  eu  vne  grande  demie  heure  de  temps  à  s'a- 
cheminer, comme  il  auoit  défia  commencé  de 
faire:&  cepédant  euft  gaigné  le  bois  pour  Tau  - 
uer  fon infanterie  :  &  fe  fuft  retiré  auec  toute 
facauallcrieàlaFere.  Et  ainfî  ne  fepouuoit 
perdre  que  les  arquebuziers  auec  partie  delà 
çaualleric  de  monfieur  le  Marefchal:  &valoit 
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mieux  que  cela  fc  perdift,que  le  chef  &le  tour 
comme  il  fift.    l 'en  ay  parie  à  des  capitaines  de 
gens  de  pied  ,  qui  font  encores  en  vie ,  ôc  leur 
remonftray  comme  on  n'auoit  eu  1  entende- 
ment de  côprendre  cela:Que  moy  n'ayant  que 
dixhuicl:  ou  dixneuf  ans,i'auois  bien  cogneu  a 
fainéfc  Ieande  Lus,  à  la  retraite  du  capitaine 
Carbon, &  demonlleur  deGramont^qu'ilfal- 
loit  hazarder  vneperire  partie  pour  fauuerlc 
tout. Et  enfîsrexpcriéce^ommei'ayau  com- 
mencement eferit.  Ils  s'exeufoient  fur  le  mai- 
flre  de  camp ,  &  le  blafmoient  fort.  Tous  ces 
exemples  ay-  ic  mis  par  eferit, qui  peuuent  fer- 
uir  àl'aduenir.  Et  fuis  contraint  redire  fouuéc 
cette  mefmc  faute ,  qui  fe  fait  fur  les  retraites 
pour  les  grands  inconueniens  qui  en  aduien- 
nenr,  pour  cauferia  perte  dvne  bataille.  Elle 
ne  feroit  pas  tant  à  regretter  lors  que  la  batail- 
le &lecombat  eft  refolu  ,  &c  qu'vn  chacun 
Içait  ce  qu'il  peut. Mais  d'eftre  batu  en  fe  vou- 
lant retirer,  cela  eftinfupportable. 

Voyez,  Lieutenans  de  Roy  ,  combien  ces 
fautes  importent.  Celle  dé  fainct  Quentin  mit 
ce  Royaume  en  danger:  Cx'fut  caufe  qu'il  fal- 
lut quiter  toutes  nos  eom;ueftcs:  celle  cy  mit 
les  affaires  du  Roy  en  Italie  enmauuais  eftat.. 
N'ayez  donc  hôte  aucune  de  vous  couurir  de 
lanuicr.  Tant  s'en  faut  que  cela  foit  honteux, 
qu'il  eit  honorable  de  feioiier  <5cmocquerde 
l'ennemyqui  vous  attend  ,  lequel  au  îour  ne 
trciuie  que  legifte:  il  vous  fera  bié  plus  vilain 
&  plus  honteux  d'eftre  battus  en  tournant  le 
dos.  Si  vous  auez  tant  de  honte,  combattez  dç 
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par  Dieu  à  bon  cfcicnt/Tenez  vous  de  pic  coy 
dans  voftre  fort,li  vous  l'auez  tant  foit  peu  ad- 
uantageux;&  là  attendez,  ou  que  voftre  enne- 
my  fe  La(Te,ou  qu'il  vous  vienne  combattre,&r 
vous  attaquer  :&ainh  vous  louerez  à  boule- 
veuc,  comme  on  dit. 

Or  le  Marquis  logea  letetzode  Corfeguea 
la  petite  Obleruance,&  le  terzc  de  Secille  à  la 
Chartroufe,&:  les  retrancha  bien fort,defortç 
que  nous  ne  pouuions  aller  à  eux.  Et  luy  auec 
tout  le  demeurant  de  Ton  camp  demeura  à  Ar- 
bierotte,&pai  tie  de  (a  caualerie  à  Bonconuét. 
Il  fe  fioit  que  la  garnifon  qu'il  auoit  au  fort  de 
S.  Marc ,  battroit  toutes  les  nui&s  l'ellrade  du 
codé  de  Fontebrâde:afîn  qu'il  n'cntraft  viures 
dedans  Siene  :  mats  il  ne  feeuft  fi  bié  faire  qu'il 
n'y  entra  des  vaches  &  des  bœufs  par  l'efpace 
de  fix iepmaioe5. le  péfc  que  ce  quixetenoit  là 
le  Marquis }  eftoic  qu'il  attendoit  ma mort,  & 
celle  de  monfieur  de  StroiTy^fe  fiant  que  Mef- 
iîeurs  de  Lanfac  &  de  Fourqueuaux  prins,nos 
gens  eftans  fans  chef  François,prédroient  par- 
ty  de  fe  retirer:  toutesfois  moniteur  de  Strofly 
guérit.  Et  pourec  qu'il fuft  aduerty  que  i'eftois 
mort ,  àcaufequ'onme  tint  trois  iours  en  cet; 
eftat ,  n'entrant  perfonne  dans  ma  chambre 
que  les  Prçftres,  pour  auoir  foin  de  mon  amc, 
car  le  corps  eftoit  abandonne  des  Médecins, 
on  manda  à  moniteur  de  Strofiy  que  i'eftois 
mot  t.  Monfitur  de  Strofiy  qui  vift  monfieur 
de  Lanfac  prins ,  8c  inoy  mort ,  fe  hazarda  de 
Montalfin  en  hors/e  venir  ietter  dâs  Siene:&; 
parti  jft  à  l'entrée  de  la  nui&  de  M  ôtalfia.  auec- 
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ques  (îx  enfeignes  de  piedj&deiax  compagnies 
de  gens  de  cheual,  l'vne  defquelles  Senllac 
monnepueu  conduifoit,  lequel aduifaauant 
que  partir, d'emprunter  trois  ou  quatre  trom- 
pettes de  fes  compagnons,  fe  craignant  qu  il 
aduiendroit  ce  qu'il  aduint.  Carmonfieurde 
StroflTy  nefeeuft  faire  Ton  parlement  fi  fecrer, 
que  le  Marquis  n'en  fuft  aduerty:&r  le  vint  at- 
tendre auee  tout  Ton  camp  vers  Fontebtande, 
&  an  longdelariuiuieredela  Trèfle. Môfieur 
de  StrolTy  auoit  mis  tous  fes  gens  de  pied  de  - 
uant,&  fa  caualierie  derriere,lequel  eftoit  mev 
ré  fur  vn  fort  petit  cheual  ,  ayant  fa  iambe  en 
efcharpe  à  l'arçon  de  la  ("elle  ,  cVllEuefquede 
Sieneauecluy.  Etcommenos  gens  de  pied 
Italiens  arriuerenr  auprès  dei'embufcadedes 
cnncmisTlcs  ennemis  leur  coururent  fus3auec 
telle  efpouuante,que  fans  faire  gueres  de  refi- 
ftance  fe  mirent  en  fuite, &  portèrent  par  terre 
moniteur  de  StrolTy,  lequel  fe  ietta,  &  l'Euef- 
queauec  luy  ,  parmy  des  ruines  de  quelques 
maifons  rompues, tenat  fon  cheual  par  la  bri- 
de. Le  bruit  fuft  fi  grand  que  l'on  le  pouuoit 
ouyràSiene  :  car  il  n'y  auoit  pas  du  tout  vn 
mil.  Les  ennemis  executoient  leur  victoire,  à 
rrauers  defqucls  Seriliac  donna  auec  {es  trom- 
pettes. Et  comme  ils  entendirent  tant  de  tt om- 
petres :  8c  voyant  noftre  caualierie  parmy  eux, 
tournèrent  vifage  en  routte  &  en  fuitte  fur  le 
Marquis,qui  eftoit  derriereauec  fes  Allemâs, 
qui  fuft  contraint  voyant  le  defôrdre  le  reti- 
rer à  Arbierorte.  Or  ceux  qui  auoient  fai&  la 
cargue,&  qui  autôî  TauGient  p rinfe,  c'eftoient 
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Hfpagnots  &  Itsliésenfemble,  &ainfi  les  nô- 
tres s'enfuiréc  d'vn  codé,  ôc  les  ennemis  d'vn 
autre.  Deux  ou  trois  cens  Italiens  des  noftres 
^aignerét  les  murailles  de  Sienc,d'autres  s'en- 
fuirent à  plus  de  d^uze  mil  de  là,  &  des  vieux 
capitaines  que  môfieur  le  Marefchal  eftim.pic 
beaucoup.  Mais  les  plus  vaillans  hommes  du 
monde  ayans  perdu  le  ii-gement,  penfant  tout 
perdu, ne  fçaiient  où  ils  en  (ont.  Voyez  com- 
bien les  hazards  delà  guerre  font  grands  ,  êc 
combien  il  e i\  vilain  de  prendre  la  fuifte,  fans 
voir  le  danger  apparent.  Sur  ces  entrefaites  le 
iour  commence  à  venir.    Seriltac  le  trouue 
n'ayant  perdu  que  trois  ou  quatre  de  fa  com- 
pagnie ,  qui  s'en  eitoient  tuys  auec  les  gens  de 
pied  :  &croy  que  de  l'autre  compagnie  n'en 
demeurapas  beaucoup  :  car  il  n'y  auoit  qu'vn 
Lieutenant  qui  la  commandaft.   Monsieur  de 
StrolTy  qui  Te  vifl  fans  ouy  r  aucun  bruict ,  re- 
monte à  cheual  affez  mal  aifément ,  &  com  • 
mëct  à  recognoiftre  noftre  caualerie  qui  auoic 
fait  alte,  &  regardoit  Serillac  s'il  le  trouueroic 
parmy  les  morrs.  Et  comme  il  le  voit  venir  à 
îuy,  ie  vous  lailfe  penfer  quelle  ioye  eurét  l'vn 
&  i'autret&ainfi  s'acheminèrent  droit  à  la  vil- 
le. Or  ie  veux  dire  quemonfieur  deStron^y  fie 
là  vne  des  plus  grandes  folies  que iamais  hom- 
me de  Ion  eftat  ait  fait,  comme  ieluy  ay  dit  céc 
fois  depuis.  Car  il  fçaifoit  bien  que  s'il  eftoic 
prins,toutle  monde  ne l'euftfceufauuer,  quo 
le  Duc  de  Florence  ne  Peuft  faict  mourir  ho  a- 
reufemenr,pour  l'inimitié  iuree  qu'il luy  por  • 
toir.Ec  encoresqueSenllacfaftmonnepue-u, 


398  Comment,  de  M.  B.  de  M ontlik* 
luydonneray-ic  cefte  louange  &  reputaticri 
auec  la  vérité, qu'il  fuft  caufe  du  falut  «le  mon- 
iteur de  StrofTy .  le  le  puis  bic  efcrire,quis  que 
le  fieur  de  StrolTy  mefme  me  le  difoir.Sa  corn  - 
pagnie  eftoit  fort  bonne,  eflat  la  plu(part  Gaf- 
cons  &  François:  car  c'eftoir  la  vieille  compa- 
gnie de  monfieur  de  Cipierre.  Il  n'arriua  à  la 
ville  des  capitaines  que  CararTe  ,  qui  depuis  a 
efté  Cardinal,  &  vn  autre,  comme  l'on  me  dir, 
du  nom  duquel  ne  me  fouuienr  :  &  deux  ou 
trois  ces  foldats  ,lefquels  monfieur  de  StrofTy 
ne  voulut  point  qu'ils  entraient  dans  la  ville: 
ains  la  nui&  après  les  en  renuoya  auec  ce  capi- 
taine^ retint  CararTe  auec  luy. 

Or  comme  monfieur  de  Scrofly  fut  dans  la 
ville,  il  dénuda  nouuelles  de  moy  :  l'on  luy  dit 
que  depuis  quatre  iours  ©n  cômençoit  à  auoir 
quelque  peu  d'etperance  de  ma  vie.  Monfieur 
de  StrofTy  vint  defeendre  deuant  mon  logis, 6c 
l'Euefque,&  ledit  Gentil-  homme,6c  me  trou- 
ua  fi  extenue  ,  que  les  os  m'auoient  perce  la 
peauen  plufieurs  lieux  :  &  me  reconforta  le 
plus  qu'il  peuft:&  là  demeura  douze  iours, at- 
tendant ce  que  Dieu  feroit  de  moy.  Et  comme 
il  veid  que  de  iour  à  autre  ie  rccouurois  fan  té, 
délibéra  le  treiziefme  a  l'entrée  de  la  nuict  for- 
tir  fans  en  dire  mot  à  petfonne  qu'à  moy.  Et 
vn  peu  deuant  qu'il  montaft  à  chcual,  luy  &r 
î'Euerque  me  vindrent  dire  à  Adieu  ,  fçachant 
bien  que  fa  prefence  feroit  opiniaftrerdauan- 
tage  le  Marquis:&  aufli  qu'eftant  dehors  il  au- 
roit  le  moyen  de  me  fecourir  ,  qui  luy  promis 
d'àttédreiufque^  aux  derniers  abois,  1  c  Mai 
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quis  auoit  ietté  des  gens  par  tous  les  chemins. 
Et  par  là  ou  ledit  Marquis  ne  penfa  iamais 
qu'il  pafTaft  y  il  print  Ton  chemin  forçant  à  la 
porte  Camollia ,  Ôc  descendit  à  main  droicte 
dans  le  vallon,  laiflantlefortdeCamolliaau 
dcffus,&:  s'en  alla  au  long  du  ruiifeau  tirant  au 
Palais  du  Diau.  Monfîeur  de  StrolTy  s'acheua 
là  de  guérir:  car  il  s'arma,  Ôc  monta  fur  vn  bon 
cheual.   Il  rencontra  quarante  ou  cinquante 
foldats  à  pied  ennemis,  qui  luy  donnèrent  Ta- 
larme  :  toutesfois  il  marcha  toujours,  ôc  ne  fe 
perdit  que  quelques  valets  ,  d'aucuns  qui  e- 
ftoient  fortis  de  la  ville  pour  s'en  aller  auec 
luy.Cencfuft  pas  fans  dâger.  Enpeudeiours 
ilefehapa  trois  grades  fortunes.  Peu  après  fon 
départ  ie  recouuray  ma  famé,  &  me  fis  porter 
par  la  ville  fur  vne  chaire.  Le  Marquis  ne  per- 
dant point  temps  nous  brida  de  toutes  parts. 
Tous  les  iours  il  fe  faifoit  de  belles  efearmou- 
ches.   le  cogneus  bien  que  le  Marquis  me 
vouloitauoir  par  faute  de  pain.  Voila  pour- 
quoy  ie  fis  cefte  Harangue  aux  capitaines  que 
îailemblay. 

£  Mefîîeurs^iecroyqu'iln'yanul  de  nous  qui 
nedefîrefortir  à  Ton  honneur  Se  réputation 
de  ce  fiege.  Le  defir  de  l'honneur  nous  y  a 
amenez.  Vous  voyez  que  nous  fommes  icy 
pour  long  temps  :  car  il  ne  faut  pas  que  nous 
pelions  que  l'ennemy  fe  leue  iamais  d'icy  qu'il 
ne  nous  aye  dVnc  façon,ou  d'autre.  Car  delà 
prife  de  cette  place  depéd  fa  victoire.  Or  vous 
voyez  que  le  Roy  eft  bien  loin  de  nous  ,  ÔC 
qu'il  ne  nous  peut  fecoutir  qu'auec  vn  long 
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temps.  Car  il  faut  qu'il  prenne  noffcrc  fecours 
<T  Allemagne  &  de  France:  parce  que  les  Ita- 
liens fans  autre  nation  ne  feroient  affez  forts 
pour  faire  leucr  le  fiege  aux  ennemis  qui  ont 
non  feulement  des  Italiens,mais  de  toutes  na- 
tions. Et  pour  attendre  le  fecours, il  nous  faut 
auoirvne  longue  patience  en  efpargnanc  nos 
viures  ,  tant  qu'il  nous  fera  pofîible.  Et  pour 
ceftcoccafioni'ay  à  vous  remonftrer  que  ie 
veux  faire  amoindrir  le  pain ,  qui  eft  de  vingt- 
quatre  onces,  à  vingt.  Iè  fuis  certain  que  les 
foldats  en  crieronr.fi  ce  n'eft  que  vous  leut  re- 
montrez combié  nous  fommes  loin  du  Roy, 
&  que  fa  Maiefté  ne  nous  peut  fi  toft  fecourir, 
&  que  vous  voulez  pluftoft  mourir  de  faim, 
que  fi  Ton  vous  reprochoit,que  Ci  vous  euiîîez 
eu  la  patience  d'amoindrir  le  manger ,  la  ville 
ne  fe  feroit  pas  perdue*.  Ce  feroit  vn  vilain  re- 
proche, pour  réplir  le  ventre  perdre  fon  hon- 
neur. Vous  ne  vous  y  eftes  point  enfermez 
pour  la  perdre, mais  pour  la  conferuer.  Repre- 
lentcz-lcur  qu'ils  font  parmy  des  natiôs  eftra- 
geres  ,  ou  ils  peuuent  marquer  la  leur  d'vne 
marque  honorable.  Quel  honneur  gaignét  les 
hommes  de  fe  faire  non  feulement  honorer, 
mais  encores  honorer  la  natiô  de  là  où  ils  for- 
tent?C'eft  ce  qu'vn  cœur  généreux  fe  doit  pro- 
pofer.  Vous,  Allemans,  vous  vous  en  retour- 
nerez glorieux,  &  nos  François  auflî.  Quant  ï 
vous, qui eftes  Italiens,vous  nous  rédrez  touf- 
iourscefte  gloire  dauoir  d'vn  cœur  inuinci- 
ble  combattu  pour  la  liberté  de  voftre  patrie. 
Laquelle  chofe  nous  ne  pouuôs  faire  que  par 
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vne  longue  patience  :  afin  de  donner  temps  au 
Roy  de  nous  fecourir.  Croyez  que  fa  Maiefté 
Trefchreftienne  n'obrnettra  rien  de  l'amitié 
#  qu'il  vous  a  iuree.Si  vous  remonttrez  tout  ce  - 
cyà  vos  foldats,&  qu'ils  voyent  &cognoif- 
fent  que  vous  mefmes  elles  en  cefte  délibéra- 
tion, ie  m'ailèure  qu'ils  prendront  le  mefme 
chemin  que  vous  tiendrez.  Ne  vous  exeufez 
pas, Meilleurs,  fur  eux.  le  n'ay  iamais  veu  mu- 
tinerie ,  &  (ienay  veufouuent  aduenirpour 
les  foldats,fi  les  capitaines  ne  leur  portoient  le 
manton.  Si  vous  leur  monftrezlc  chemin,  il 
n'y  arien  qu'ils  ne  faïTent.Iln'y  z  incommodi- 
té qu'ilsncfouffrent.  Faicr.esJedonc,ic vous 
fupplie,  ou  refoluez-vous  de  bonne  heure  de 
defcouurir  ce  que  vous  aucz  au  fonds  du  fac:à 
fin  que  ceux  qui  aimeront  mieux  fans  hôneur 
aller  manger  leur  faoul  s'en  aillent ,  ôc  ne  de- 
ftournét  la  belle  refolution  des  autres.  Et  par- 
ce que  les  Allemans  n'entendoient  point  mon 
iargon5ie  dis  au  truchement  du  Reincroc  qu'il 
remonirraftàfon  maiftre  ce  que  i'auois  dit- 
Ce  qu'il  fît.  Le  Reincroc  dit  que  luy  Se  Ces  foi- 
datsprendroientla  mefme  patience  que  nous 
mefmes  prendrions.  Et  qu'encore  que  l'on  die 
que  les^Allemans  ne  pouuoient  pâtir  fans  boi- 
re &  manger  leur  faoul  :  luy  &  tous  Ces  gens 
feroient  cognoiftre  le  contraire  à  ce  coup.  A  la 
rite  ces'gens  me  faifoient  peur  ,  parce  qu'ils 
liaient  plus  à  faire  chere  que  nous.  Quanta 
*  Italie  ileft  plus  accouftumé  à  pâtir  que  nous. 
Etainfife  retirèrent  chacun  en  fon  quartier 
fifemblçr  leurs  compagnies^  aufqueHesfaenc 
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I t-mblable  remontrance  que  ie  leur  auois  fai- 
lle à  eux.  Les  foldars  l' iyant  entendue  leuerée 
tous  ta  iTuin,  Se  iurerent  qu  ils  pàuroient  îuf- 
quesau  dernier  foulpir  de  leur  vie  ,  auart  que 
fe  rendie,ny  faire  rien  indigne  de  gens  d'hon- 
neur. Apres  ie  manday  au  Sénat  que  îcles 
prioû  d'aiVembler  le  lendemain  matin  tous  les 
plu?  grar.ds  delà  Ciré  au  Palais  ,  pour  enten- 
dre vre  remonftrancc  que  ie  leur  voulois  fai- 
re  ,  quitouchoit  àeux,&  à  leurs  affaires  :  ce 
qu'ils  firent  :  &  leur  fis  cefte  rcmonftrance  en 
Italien. 

Seigneurs,  fî  pluftoft  Dieu  m'euft  rendu  vn 
peu  de  famé  &  de  mémoire,  pluftoft  euflay  ie 
penfc  à  ce  qu'il  nous  faut  faire  pour  la  confer- 
uation  de  voftre liberté,  &  de  cefte  cite.  Vous 
auez  tous  veu  comme  la  maladie  m'a  conduit 
iufquesau  dernier  foufpir:&  àlafinDieu,plu- 
floft  par  miracle  ,  que  par  œuure  dénature, 
nVarelTulcité  ,  pour  faire  encor  feruice  à  cefte 
republique, .en  vne  telle  &  fi  grande  extrémi- 
té. Or  Seigneurs,  ievoy  bien  que  la  confirma- 
rion  dr  U  Ci  é,&  de  voltre  liberco  ne  confifte, 
fînon  à  prolonger  les  vinres  :  cax  fi  par  les  ar- 
mes le  Marquis  (e  veur  efforcer  de  nous  auoir, 
i'cfpere  que  nous  Prendrons  fi  mal  content, 
qv.'il  maudirai  heurede  nous  eftre  venus  af- 
fieger    le  voy  qu'il  n'eft  pas  refolu  d'en  man- 
ger:au  contraire  il  veut  à  faute  de  mâger  nous 
forcer.  A  quoy  il  faut  obuier  ,  s'il  eftpoflible. 
Hieri'aiTembliv  leColonneldes  AllemansÔC 
fes  capitaines, le  feig'-eur  Cornelio',que  voila, 
auecc ues  les  liens ,  Combas  pareillemcc  aucc- 
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qùes  les  capitaines  François,  aufquels  ierc- 
monftray  que  pour  prolonger  le  temps  ,  6c 
donner  loiîîr  au  Roy  Trefchreitien  de  nous 
fecourir ,  il  falloir  amoindrir  le  pain  des  fol- 
dats  qui  cftoit  de  vingt- quatre  onces,&  le  fai- 
re reuenir  à  vingt.Et  que  comme  tout  le  mon- 
de entendra,mefmenét  le  Roy,que  nous  fom- 
mes  délibérez  de  tenir  iufqu'au  dernier  mor- 
ceau, cela  incitera  fa  Maiefté  à  mettre  la  main 
à  leuer  noftre  fecours  ,  pour  ne  perdre  tant  de 
gens  de  bien  ,  &  n'abandonner  au  befein  ceux 
qu'il  a  prins  fous  fa  protection.   Or  félon  que 
i'ay  entendUjVous  2uiez  fait,  eflant  moy  à  l'ex- 
trémité la  defeription  des  viures,  &  n'auiez 
trouué  à  manger  que  iufques  au  quinziefme 
deNouembre.  Dequoy  vous auez  donné  ad- 
uis  à  fa  Maieftc.  Cela  luy  pourroit  bien  auoir 
donnéoccafîon  de  fe  refroidir  à  nous  chuoA  er 
le(ecours,vcu  le  long  chemin  qu'il  y  a:&  auflî 
que  nous  nous  approchons  de  l'Hyuer.  Les  ar- 
mées nevolent  point,  &  ne  vont  point  en  po- 
ite:fon  fecours  fera,  &  digne  d'vn  giad  Prince* 
&tefpondât  à  l'amitié  qu'il  vous  porte, &  ba- 
ftat  pour  forcer  vos  ennemis.  Voila  pouiquoy 
ceftehoféqui  ne  peuft  eitrciitoftprefte.  Or, 
ieigneurs, après  auoir  fait  la  remonftrance  aux 
capitaines  ,  ie  les  trouuay  tous  de  bône  volôte 
à  pâtir  iufqti'au  dernier  foufpir  de  leurs  vies: 
&  nation  pour  nation  s'en  allèrent  faire  la  ré- 
onitranceauxfoldats,  lefquelsils  trouucréc 
tous  de  bonne  volonté  de  prendre  patience:  ôc 
adnïî  l'ont  promis  &  iuré.   Regardez  donc  ce 
que  vous  autres  deuez  faire ,  puis  qu'il  y  va  4c 
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la  perte  de  voftre  liberté , de  vos  Seigneuries, 
Se  parauanture  de  vos  vies.  Car  il  ne  vous  faut 
cfpcrer  aucun  bon  trai&emcnt ,  veu  que  vous 
vous  eftes  mis  fous  la  protection  du  Roy.   le 
vous  prie  doneques,  puis  que  nous  qui  n'auôs 
icy  rien  à  perdre ,  qui  n'auons  ny  femmes  ,ny 
foyers ,  vous  monftrons  le  chemin ,  aduifez  de 
régler  voftre  defpence  ,  &  ordonner  commif- 
faires  pour  faire  defeription  de  tous  les  bleds 
que  vous  auez  dans  la  Citc,auec  la  defeription 
des  bouches:  &  ce  faict, commencez  à  amoin- 
drir voftre  pain  iuf  ^ues  à  quinze  onces.  Car  il 
n'eft  poiHble  que  vous  n'ayez  quelque  peu 
plus  decommoditéenvosmaifons  que  n'ont 
pas  les  foldars.  Ec  de  tout  ce  bon  ordre  i'en  ad- 
uertiray  les  Minilires  du  Roy  qui  font  à  Ro- 
me,&  delà  feray  paflfer  outre  vn Gentil- hom- 
me:, afin  qu'il  iuge  le  temps  qu'il  pourra  auoir 
pour  noflre  fecours.  Du  furplus,repofez  vous- 
en  fur  moy ,  qui  ne  veus  auoir  plus  de  priuile- 
ge  que  le  moindre  citadin» Ce  ieufne  que  nous 
ferons,  fera  non  feulement  pour  nos  péchez, 
mais  auili  pour  redimer  vos  vies,  pourlacon- 
feruarion  defqutllesie  dépendray  volontiers* 
la  mi  enne.  CreJeteJtgnon,  que  fin  k  U  morte  ,  io  ">; 
gardaro  qnello  che  >io;  promejjo  :  npoftte  yifopra  di 
me. 

Alors  ils  me  remercièrent  bien  fort  de  la 
bonne  exhortation  que  ie  leurfaifois,  qui  ne 
tfendois  qu'à  leur  confcruatiomôu  me  prièrent 
que  ie.mc  retirante  à  mon  logis,  pourec  qu'ils 
vouloiêtenrrercn  là  grand"  laJle,  là  où  tousLs 
plus  grands  Seigneurs  de  la  vilie  ciloiét  ailenv 
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blezraufquels  ils  firent  entendre  ce  que  ie  leur 
auois  remon{tié>&  que  dans  deux  heures  ils 
m'enuoyeroient  dcix  de  leur  Seigneurie  pou r 
m'en  rendre  refponce  :  &  ainfî  me  départis 
d'eux.  Ce  qu'ils  firent.  En  cède  affemblce,  ma 
propofirion  ayant  efté  reprefentee,  en  fin  tous 
d'vne  voix  prindrent  refolution  de  mager  inf- 
ques  aux  femmes  &enfans,pluftofl  qu'ils  n'aç- 
tcndi(Tent  la  volonté  du  Roy,  fur  l'efperance 
qu'ils  auoient  en  iuy  qu'il  les  fecoureroit  :& 
que  tout  incontinét  ilsalloient  donner  ordre 
au  retranchement  des  viures ,  &  à  faire  la  def- 
cription  des  bleds.  Ce  qui  fuit  faict  dans  cinq 
ou  fix  iours.  Et  après  ie  fis  partir  lé  feigneur  de 
LefcufTàn  à  grande  difficulté.  Car  le  Marquis 
faifoit  faire  garde,  pour  empefeher  qu'on  ne 
nous  portaft  aucuns  viures. Et  tant  de  payfans 
quieftoientprins,  eftoient  pendus  fansiemif- 
fion-    LefcufTàn  alla  à  Montalfin  aduertirdu 
tout  monfieur  de  StrofTy  ,  pour  à  Rome  don- 
ner aduis  du  tout  à  mefîîeurs  les  Miniftre^du 
Roy:&  de  là  il  s'en  alla  vers  fa  Maiefté  iuy  re- 
prefenter  le miferable  eftat  des  Siennois, félon 
que  ie  Tanois  chargé. Cecy  pouuoit  eflre  enui- 
ron  la  my- Octobre. 

Depuis  ce  temps  ie  ne  peuz  faire  aucune 
chofe  digne  de  mémoire  iufquesàla  veille  dç 
Noë'ljfaufqu'vnpew  après  lepartement  dudit 
Lefcuflan,  nous  rabaifïafmes  le  pain  des  foi- 
dats  à  dixhuid  onces5&  de  la  ville  à  quatorze* 
Il  fe  fift  pendant  ce  temps  de  fort  belles  efcar- 
mouches.  Orlaveillede  Noël  cnuiron  quatre 
heures  après  midy,  le  Marquis  de  Marignaa 
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m'enuoya  par  vn  lien  trompette  la  moitié 
d'vn  cerf,  fix  chappons  ,  fix  perdrix ,  fix  flaf- 
cons  de  vin  excellent  ,  &  fix  pains  blancs, 
pour  faire  le  lendemain  la  fefte.  le  ne  trouuay 
pas  cftrange  cette  courtoific, de  tant  qu'à  l'ex- 
trémité de  ma  grande  maladie  ,  il  permift  que 
nies  Médecins  cnuoyaiïent  vers  les  Siennois 
au  camp-,  pour  recouurcrde  Florence  certai- 
nes c) roques. Et  luy  meTme  m'enuoya  trois  ou 
quatre  fois  des  oifeaux  très- bons,  qui  (ont  vn 
peu  plus  grands  que  les  beque  figues  qui  fç 
prennent  en  Proucce.  Me  lai^a  au Qi  entrer  vn 
mulet  charge  de  petits  Hafcons  de  vin  Grec 
que  monfïeur  le  Cardinal  d' Armaignac  m'en- 
uoya, pource  que  mes  gens  luyauoient  eferit, 
queie  ne  parlois  d'autre  chofe  en  ma  grande 
maladie  ,  que  de  boire  vn  peu  de  vin  Grec.  Et 
ledit  feigneur  Cardinal  faft.  tant  que  le  Cardi- 
nal de  Mfdicis  en  efcriuit  audit  Marquis  Ton 
frère.  Et  faifoit  entendre  ledit  feigneur  Cardi- 
nal, que  c'eftoit  pour  me  faire  vn  bain.  Le  vin 
arnua  fur  le  poinct  que  i'abbayois  à-  la  mort, 
&nem'enfurt  pas  baille:  mais  en  départirent 
la  moitié  à  des  femmes  enceintes  de  la  Cite.  Et 
quand  monfieur  de  StrofTy  entraxe  lay  en  dô- 
nay  trois  bu  quatie  flafeons ,  le  refte  ie  le  beu- 
uois  comme  Ton  boit  de  l'hypocras  le  matin. 
Toutes  ces  courroifiesauois-ie  receu  du  Mar- 
quis,ce  qui  r  e  me  fit  point  trouuer  eftrange  le 
prêtent  qu'il  m'enuoyoit.  l'en  enuoyay  partie 
aj  i  Seigneurie,  partie  au  Reincroc,  &  le  refte 
ie  le  guday  pour  le  fe'gneur   Corneho  ,  le 
Corme  dt  Gayas,  &  pour  moy:  parce  qu'ils 
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mângeoient  ordinairement  auec  moy.  Tou- 
tes ces  courtoifîcs  font  tres-honneftes  &  loua- 
bles ,  mefmes  au  plus  grands  ennemis,  s'il 
n'y  a  rien  de  particulier,  comme  il  n'y  auoic 
entrenous.  llferuoic  fon  maiftre,  &  moy  le 
mien,  il  m'attaquoit  pour  Ton  honneur»  &  ie 
fouftenois  lemien.il  vouloitacquerir  de  la  ré- 
putation, &moy  auiTi.  C'eft  affaire  aux  Turcs 
&Sarrazinsdercfufer  àfonennemy  quelque 
courtoifie.  Une  faut  pas  pourtant  qu'elle  foie 
telle,.3t  fi  grande,qu'elle rompe^ou recule  vo* 
ftre  deiTein. 

Mais  cependant  que  le  Marquis  me caref- 
fe  auec  ces  prefens  ,  lefquels  ie  payois  en 
grands- mercis  ,  il  penfoit  bien  à  me  faire  vn 
autre  feflin.  Car  la  nuict  mefmes, cnuiron  vne 
heure  après  minu ici: , il  donna  l'eColadeauec- 
qu es  toute  fon  armée  à  la  citadelle  ,  &  au  fort 
de  Camollia.  C'eft  vne  cho(e eftrage,  que  pl.js 
<Tvn  mois  atïparauam  mon  elprit  me  dif  ur,  ôc 
fembloitme  pronoftiquer  que  le  Marquis  me 
donneroit  vne  efealade  ,  Ôc  que  lecapit.  1  e 
S.  Auban  (eroit  caufe  de  la  perte  du  foi  t.  Cela 
m'eltoit  toutîours  deuantles  yeux,  ôc  qu'aufU 
les  A.'lemans  feroient  caafe  de  la  perte  delà  ci- 
tadelle où  il  entroit  toiue>  iesnui&s  vne  enfeî- 
gne  en  garde,  qui  fuit  caufe  que  ic  mi:  vne  em- 
feigne  de  Siénois  en  garde  dans  vne  maison. vis 
àvisde  la  porte  4e  la  citadelle.  Le  fei^neur 
Corneho  fit  tant  auec  le  Reincroc ,  qu'il  pro- 
mit que  s  il  venoit  vne  alarme  ,  &  que  le 
camp  s'efTbrçaft  de  donner  efealade  à  la  dta- 
<Ulle,qucle  capitaine  Aiicruâd}quil  y  mettoi? 
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tous  les  foirs  de  garde,  auroit  commandernee 
de  luy,de  laifTer  enrrer  la  compagnie  Sienoife, 
pour  ayder  à  defFendre  la  citadelle  Ce  que  luy 
oublia  ;  comme  ie  penfe ,  ce  foir  là.  Tous  les 
foirs  i'allois  voir  entrer  en  garde  vne  compa- 
gnie Françoife  dans  le  fort  de  Camollià,&  vne 
autre  Sienoife  entre  le  fort  &  la  porre  de  la  vil- 
le.fous  vne  grande  halle  qui  eftoit  enuironnec 
aux  deux  codez  d'vne  petite  tranchée.  Mais  à 
ïa  tefte,  qui  alloit  droit  au  fort ,  n'y  auoit  rien: 
ains  tout  eftoit  planier  :  ôc  y  pouuoit  auoir  d  u 
corps  de  garde  au  fort  ,  foixante  ou  quatre- 
vingts  pas,&  autant  iufques  à  la  porte  de  la  vil- 
le. Cefteenfeignedemeuroitlàpour  deux  oc- 
cadoSjLVnepour  fccourirlefortjS'il  en  auoit 
betoin:  comme  l'autre  compagnie  Sienoife  ,  la 
citadelle*  &  l'autre  pour  garder  que  Tennemy 
ne  vint  donner  vne  efealade  à  la  muraille  de  la 
ville:  ponree  que  du  cofté  de  main  gauche  for- 
tant  de  la  ville  3  la  muraille  eftoit  fort  balTe ,  ôc 
tricotes  vne  partie  tombée.  Or  p'iufieurs  fois 
auparauantauoîs-icditau  feigneur  Cornelio 
&  au  Comte  de  Gayas  ce?  mots,voyant  entrer 
la  compagnie  du  capitaine  fainct  Auban  dans 
lefort  :  Croiriez  vous  qu'il  me  va  toufiours 
devant  les  yeux,que  nous  dcuôs  perdre  ce  fore 
par  la  faute  du  capitaine  fain<5t  Auban,  &fa 
compagnie.  le  nela  vois iamais  entrer,  que  la 
Nièvre  ne  me  prenne  du  mauuais  preiage  que 
:  tn  av.  le  ne  le  pouuois  eftimer  dans  mon 
cœur  ,  pource  qu'il  n'auoit  iamnis  vingt  hom- 
mes d'apparenec  en  fa  compagnie:car  il aimoir 
mieux  vn  tefton  quVn  homme  de  bien.  Et  de 
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iuy-mefmesnevouloit  bouger  de  fon  logis, 
quelque  chofe que  ie  luy  remonftraiTe ,  &  (es 
compagnons  luyremonftroient  auflî.  le  renf- 
le voulu  loin  de  là,  t&t  ie  l'auois  à  contrecœur: 
Lanecefïitéme  forçoit.  Cela  eftoitcaufeque 
monefpritmedictoittoufiours  que  cet  hom- 
me me  caufetoit  quelque  mal-  heur.  Or  noftre 
fortdeCamollia  eftoit  enuironné  d'vn  foiTc 
large  d'vne  picque,  &  profond  autant,  &  non 
gueres  plus ,  par  trois  coftez  ;  Se  à  latefte  qui 
.   venoit  droict  au  corps  de  garde  des  Siennois, 
n'y  auoit  rien  qu'vn  petit  rampart  de  la  hau- 
teur de  fïx  ou  fep<.  pieds,&  non  dauantage:  Et 
y  auoit  vn  petit  relais  à  moitié  du  rampart ,  là 
ou  les  foldats  fe  pouuoient  tenir  à  genoux  .Les 
ennemis  auoient  vn  autre  fort  trois  fois  plus 
grand  que  le  noftre,  ôeyisa  vis  du  noftre,à  cet 
cinquante  pas  l'vn  de  l'autre.  De  forte  qu'eux 
ny  nous  n'ofions  leuer  la  tefte,  fans  eftre  blef- 
fez  de  ces  quartiers- là.Et  au  noftre  y  auoit  vnç 
petite  tour  vis  à  vis  du  leut ,  là  où  nous  teniôs, 
pour  afïèurer  mieux  noftre  faict  ,  toufiours 
ttois  ou  quatre  foldats  qui  nous  (eruoient  de 
fentinelle:&:  y  montoientauecques  vne  petite 
efchclle  à  main, tout  ainfi  que  l'on  monte  à  vn 
pigeonnier.    Ladite  tour  auoit  efté  percée  du 
cofte  du  fort  des  ennemis:  éVnousyauiôs  mis 
quelques  barriques  pleines  déterre  :  car  cç 
trou  auoit  efté  fait  par  l'at  tillerie  de  leur  fort. 
Lequelfort  monfieur  de  Termes  auoit  faiét 
faire, mais  quad  il  s'en  alla,n'eftoit  pas  du  tout 
achcué:  neantmoins  quand  le  Duc  def  loren- 
ce  fe  rompift  auecques  le  Roy ,  le  Marquis  fit 


4 1  o      Comment.de  M  B  de  Menthe. 
vne  nuidt  vnc  grande  crai&e  menant  force 
pionniers  auecques  luy,  &  s'en  faifift,  car  Ton 
n'yfaifoitpoint  de  garde  ,  &  incontinent  le 
mirendtfÉance. 

Or  comme  i'ay  défia  dit  cy-defïus  à  vne 
heure  après  minutct  le  Marquis   me  donna 
l'efcaladerout  àvncoup  à  la  cicadcile,  &  ?u 
fortde  Camolha,  où  la  compagnie  de  fain<ft 
Auban  eftoit  par  mal  heur  cette  nui&-  là  de 
garde.    Le  Marquis  donna  à  la  ciradellc  auec- 
ques les  Efpagnols  &  Allemans:  &  ne  fetrou- 
ua  par  bonne  que  trois  clchelfes  qui  fufTenr 
afTez  longues:  &  de  prime  arriuee  ils  chargea- 
rem  fi  fort  ces  trois-  là  ,  que  l'vnc  fe  rompift. 
Les  Allemans  fe  defTendoienr ,  &  les  Siennois 
fe  prèfentoient  à  la  porte,comme  il  leur  eftoic 
ordonné.  Le  capitaine  des  Allemans  qui  auoit 
la  charge  de  la  porte,  nelesvouloit  laifTcr  en- 
trer.  Gefte  difpute  dura  plus  de  demie  heure? 
cependant  cinq  ou  fîx  dts  ennemis  entrèrent» 
Se  forcèrent  les  Allemans ,  lcfquels  commen- 
cèrent à  prendre  la  fuite.  Alors  l'on  cuurift  les 
Siennois, qui  coururent  à  la  tefte  de  la  citadel- 
le, où  les  ennemis  commençoient  à  entrer  :  8c 
rencontrèrent  ces  cinq  ou  fix  quieftoienten- 
trezjlefqucls  ils  mirent  en  picces:&  y  en  auoit 
deux  quiefteient  parensdu  Marquis,  donc 
l'vnnemouruft  pas  foudainement.  Cela  re- 
froidir les  aurres,qui  eftoiét  fur  le  poinct  d'en- 
trer. En  mefme  temps  on  donne  l'efcalade  au 
fort  de  Camollia.  Sain6t  Auban  eftoic  dans  la 
ville  dans  fon  lict  bien  à  Ton  aife,  ôc  fon  Lieu- 
tenant nommé  Comborcie  eftoit  au  fart ,  qui 
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tftoitvnieune  homme  non  expérimente  :  ic 
croy  qae  s'il  euft  eu  de  bonnes  gens  en  fa  com- 
pagnie ,  qu'il  euft  fait  fen  deuoir,  rous  deux  fe 
font  faits  Huguenots  depuis.  Dés  que  les  en- 
nemis prc'enterét  les  efchelles  par  trois  cour- 
tines ,  toute  fa  compagnie  fe  met  en  fuitte  & 
routte.  &"  voila  les  ennemis  dedans:  &  des  qua- 
rte qui  eftoienc  en  la  tour,  les  trois  fe  ietterent 
à  corps  perdu  bas,&  l'autre  abbatit  les  barric- 
ques  du  trom&  tiroit  le  ennemis  dedans i  Ce 
snefchant  auoitefté  prins  quelques  iours  au- 
parauant:  &  auoit  demeuré  plus  de  dix  iours 
prifonnier.Et  penfe  que  fur  fon  entrcprinfele 
Marquis  fe  refolut  de  donner  l'efealade  :  car  il 
s'en  alla  auecques  eux,  &  depuis  ne  le  vifmes, 
OrlefieurCornelio  &  CôtedeGayas  eftoiéc 
logez  presdelaporre  de  Camoliia  ,  lefqueU 
coururent  incontinent  à  la  porte ,  où  trouue- 
rent  que  la  plufpart  de  la  compagnie  Siennoi  • 
fe  eftoit  contre  iceîle,  &  l'autre  partie  tiroit 
encores  aux  ennemis  qui  fortoient  du  fort 
pour  venir  à  eux.  Le  fieur  Cornelio  laiffa  le 
Comte  de  Gayasà  la  porte  de  la  ville ,  &  cou- 
rut à  moy  m'aduertir:  &  me  trouua  que  ie  for- 
toisdu  logis  auecques  deux  pages  qui  por- 
toiét  chacun  deux  torches:&  lui  dis  qu'il  cou- 
rut fortir  dehors  luy  ôc  le  Côte  de  Gay  aspour 
garder  (urtout  que  les  Siennois  n'abandon- 
nalTent  leur  corps  de  garde,  &  qu'ils  leur  don- 
naflTenr  courage. Car  ie  m'enallois  fortir  après, 
luy  Ce  qu'il  fit:  ôc  ardue  il  bien  apoind, qu'il 
trouua  tout  abandonne  :  &  leur  fît  vrie  cargue 
auecques  les  Siennois;  ôc  les  repoufla  iufques 
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dans  le  fort  gaigné.   L'alarme  efteit  défia  par 
toute-la  ville ,  qui  couroit  à  la  citadelle,  &  qui 
couroit  à  la  porte  de  Camollia  Comme  i'arri- 
uois  à  la  porte ,  vint  à  moy  la  Mohcre  ôc  l'Ef- 
pine ,  tous  deux  à  cheual ,  l'vn  Conrrerolleur 
des  guerres  ,  &  l'autre  Threforier,  comme  de 
prefent  efl  encores  la  Molière  Contrerollcur, 
aufquelsiecommanday  l'vncourir  à  la  porte 
S.  Marc ,  ôc  l'autre  à  la  porte  Noue  :  &  qu'en 
allant  criaffent  toufiours  victoire,  les  ennemis 
font  repouffez,  le  faifois  cela  ,  craignant  que 
quelques  vns  de  la  ville  eufTent  intelligence 
auec  les  ennemis,&que  quand  ils  entendroiéc 
ces  cris, ils  nes'oferoientdcicouurir.  Cepen- 
dant l'eftois  à  la  porte  de  la  viile-.&  faifois  for- 
tir  les  capitaines  &  foldats  François ,  pour  fe- 
courir  le  (leur  Cot nelio.  Comme  ie  vis  qu'il  y 
auoit  affez  de  gens  dehors  >  ic  commanday  au 
Lieutenant  du  capitaine  Luffan  de  ie  tenir  à  la 
porte, ôc  fermer  le  guichet  quand  ie  ferois  de- 
hors :&  que  fi  i'eftoisre  pouffé  qu'il  n'ouuric 
point ,  ains  qu'il  nous  laiffa  tous  tuer  dehors, 
Se  à  moy-mefme  le  premier.  Et  fortis  aues 
mes  quatre  torches:  &  trouuay  lefieurCor- 
nclio  Comte  de  Gayss ,    &  la  capitaines  que 
i'auois  mis  dehors  qui  auoient  gaigné  ic  rem- 
part, Ôc  les  foldats  fur  ce  petit  relais  le  genoûii 
à  terre,qui  leur  tiroiét  dans  le  fort,  6V  eux  aux 
noftres,  qui  ne  ponuoient  leuer  lateftefans 
cftre  defcouuerts.  ht  par  les  aimes  deux  codes 
les  ennemis  donnoient  l'affaut,  &  les  noftres 
derTendoient.Or  comme  ieiettois  les  gens  de- 
hors par  le  guichet,  fainft  Auban  paifa  outre, 
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Uns  que  ie  l'apperccuiTe.  La  porte  pour  entrer 
dans lefort  que  nous  auionsperdu,eftoit  faite 
comme  vn  trou  ,  ayant  vn  pas  en  auant ,  ôc  vn 
autre  à  codé, faite  en  onde,ou  en  ferpét.  Et  n'y 
pouuoit  parler  qu'vn  homme  de  front.  Là  ie 
trouuay  dans  celle  entrée  le  capitaine  Bourg, 
qui  eft  encores  en  vie ,  lequel  portoit  l'enfei- 
gne  du  capitaine  Charry,le  fieur  Cornelio,  <3c 
le  Comte  de  Gayas  contre  luy.  Monficur  de 
BarTompierrecommiflàire  de  l'artillerie  efîoic 
touiîours  auprès  de  moy,&:  quelque  cauôiu'er 
des  riens.  le  voyois  bien  que  le  combat  dure- 
roit:  ôc  craignant  que  la  poudre  nous  faillites 
dis  à  monfieur  de  Biiïbmpierre  qu'il  depef- 
chaft  deux  de  Ces  canôniers  pour  en  aller  qué- 
rir: ce  qu'il  fit.   I'oferois  dire  qu'il  fut  autanc 
caufe  de  noflre  falur,que  tout  le  combat, com- 
me vous  entendrez.  Ceux  que  nous  combat- 
tions eftoient  les  Irai  iens  :  car  les  Efpagnols  Se 
Allemans  donnoient  à  la  citadelle.  le  courois 
toufioutsauxvns  &  aux  autres ,leurcriat,cou- 
rage  mes  amis^courage  mes  amis,&  tout  à  vn 
coup  au  cofté  de  la  main  droite  de  la  porte,  ou 
cftoient  les  trois  fui-  nommez ,  i'appecceus  S. 
Auban,  auquel  ie  mis  l'efpee  à  la  gorge:  Ôc  luy 
dis^paillardjmefchant^tu  es  caufe  de  nous  fai- 
re perdre  la  ville ,  c^que  ne  verras  iamais  ,  cac 
te  tueray  tout  à  cefte  heure,  ou  tu  fautera?  de- 
dans. Alors  tout  efpouuanté  me  dift,ouy  mpn- 
fieur  i'y  fauteray  :  ôc  appella  Luiîan ,  Blacon, 
Ôc  Combas  ,  qui  eftoient  de  fes  compagnons, 
leur  difantjhéîmes  amis  fecôdez  moy.  le  vous 
\  fautez  après  moy:lcs  autres  luy  refpondi* 
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rent  faute  feulement ,  nous  te  fuiurons.  Alors 
ie  luy  dis,  ne  te  foucie  de  rien,  car  ie  te  fuiuray 
môy-mefme,  &mifmes  tous  les  pieds  furie 
relais  comme  luy  Et  tout  à  coup, comme  il  fur 
fur  le<iit  relais3  fans  marchander,  car  s'il  Teuft 
faift,il  eftoit  mort,  il  fe  ietta  à  coup  perdu  de- 
dans,ayant  vnc  rondelle  à  la  main,  &  fes  com- 
pagnons aufîî.  llnefutiamais  en  l'air  que  les 
autres  n'y  fuiTent,  &  ainfi  tous  quatre  fautè- 
rent, dedans  :  c'eftoit  à  deux  pas  de  la  porte 
que  combattoient  le  Bourg,  le  fieur  Corneho 
&  le  Comte  Gayas  :  &  tout  àvncoup  ie  fis 
fauter  quinze  ou  vingt  foldats  aptes  les  qua- 
tre capitaines  :  &  comme  tout  cela  fe  ietta  à 
coup  perdu'dedans ,  le  Bourg ,  le  fieur  Corne- 
lio,cV  le  Comte  de  Gayas  pafTerenr  &  entrerét 
dedans.  le  fis  mettre  les  deux  torches  fur  ce 
-  relaisrafin  que  nous  vidions, pour  ne  nous  en- 
tretuer les  vns  &  les  autres:  &entrayparlà 
où  le  fieur  Cornelio  eftoit.  Or  les  piques,  hal- 
lebardes, n'harquebuzes  ne  nous  feruoient  de 
rien  ;  car  nous  eftions  tous  aux  efpees  &  aux 
dagues  :  &  les  filmes  fauter  pardeftus  les  cour- 
tines par  où  ils  eftoient  entrez  ,  fauf  ce  qui 
rnourut  dedans     1 1  y  en  auoit  qui  eftoient  en- 
cores  demeurez  àla  tour  t  le  capitaine  Char- 
ly arnua  à  nous  %   encore  qu'il  n'y  euft  que 
huictiours  qu'il  auoit  eu  vne  harquebuzade 
parla  tefte  ,  lequel  nous  tenions  pour  mort: 
toutesrois  iele  veisl'elpee  &  la  rondelle  en  la 
main,  vn  morion  fur  fon  couurcchef ,  qui  luy 
couuroitfa  plàyc.   Le  bon  cœur  fe  monftre 
touhourslà  où  il  eft.  Encore  extrêmement 
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blefic  ,  vouvoie  îlauoir  part  au  combat.    I  c- 
fto:s  au  pied  de  Fefcheile  ,  &  auois  du  au  fieur 
Coraelio,&  au  jointe  de  Gayas  de  fortir  hors 
le  fort  ,  donner  courage  à  ceux  quidefFjn- 
doientles  flancs,  &  que  1  vn  print  vncofté, 
ôc  1  autre  vn  autre  :  ce  qu'ils  rirent  ,  &  y  trou- 
uerent encore  prou  d'arraires.   le prins parla 
main  le  capitaine  Charry  ,  ôc  1  jy  dis ,  capitai- 
ne Charry,  ie  vous  ay  nourry  pour  mourir, 
faifant  grand  feruice  au  Roy.  Il  faut  que  vous 
montiez  le  premier.   Luy  plein  de  bonne  vo- 
lonté .&  fans  marchander,  commence  à  mon- 
ter par  l'eicheile ,  laquelle  ne  pouuoit  eftre  de 
plus  de  dix  ou  douze  degrez:  &  falloit  entrer 
parvne  faufle  trappe  ,  comme  i'ay  défia  dit. 
l'auois  de  bons  arquebuziers  ,  Ôc  toufiours 
les  faitois  tirer  à  ce  trou  de  la  fauffe  trappe:  ôc 
Es  mettre  fur  l'efchellc  deux  defdi&s  arque- 
buziers qui  montoient  après  luy.  l'auois  les 
deux  torches  auec  moy  :  car  les  autt es  deux  le 
fîeurCornelio  Ôc  le  Comte  les  auoient  empor- 
tées :  &voyoient  fi  clair ,  que  nos  arquebu- 
ziers n'offençoient  point  le  capitaine  Charry, 
qui  montoit  degré  par  degré,  donnant  touf- 
iours loifir  à  nos  arquebuziers  de  tirer.  Et  cô  - 
me  il  fut  afe  monftrer  fur  le  haut ,  ils  tirèrent 
deuxarquebuzadesqui  Luy  percèrent  la  ron- 
delle ôc  le  morion,  fans  luy  faire  mal  à  la  tefte. 
I/arquebuzier  qui  eftoit  après  luy  ,  rira  par 
deflbus  la  rondelle  ,  qui  fut  caufe  que  le  capi- 
taine Charry  s'aduança  de  monter,&  les  voila 
tous  trois  dedas  lvn  après  l'autre.  Ilsytueréc 
trois  des  ennemis,  &  le  refte  fauta  par  le  trou. 
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Ceux  des  flancs  furent  aufïi  repoufïez:  ôc  ainfî 
noftre  fort  fut  regaigné  de  tons  collez. 

Or  le  Marquis  auoit  donne  le  mot  à  celuv 
qui  eftoit  chef  à  l'efcalade  du  fort,qui  eftoit  le 
gouuerneur  de  leur  fort  de  Camollia,  que  s'il 
entroit  le  premier  par  la  citadelle,  qu'il  vint  à 
luy  auec  tous  les  Italiens  :  Ôc  que  fi  aulli  il  gai- 
gnoit  le  fort ,  qu'il  le  viendroit  fecourir  auec 
les  Allemans  ôc  Efpagnols.  Et  comme  ledicl: 
Gounerneur  du  fort  eufi:  gaigné  le  noftre  cri 
aduertit  le  Marquis  :  mais  pource  qu'il  y  a  des 
vallons  entre  la  citadelle  &  le  fort  de  Camol- 
lia, ledicl  Marquis  ne  peuft  venir  n*  roft  qu'il 
euft  voulu.  Etnous  qui  penfions  auoir  tour 
acheué,vifmes  venir  tout  leur  camp,  ayàt  plus 
de  cent  cinquante  torches  :  &  par  bonne  for- 
tune les  deux  caftons  de  BaiTompierre  atriue- 
rëtaueclapoudreicVtoutà  vncoup,&  àgrâd 
hafte  nous  la  departiimes  aux  harquebuziers, 
car  ils  n'en  auoient  plus,&  ic  tournay  mander 
audit  BaiTompierre  de  renuoyer  à  la  poudre. 
A  mefmeinftantm'arriua  la  Molière  cvl'Ef* 
pine:  &  toutàvn  coup  i'en  renuoyaylaMo- 
liereauGonfalonier  de  faintfc  Martin,  c 
m'enuoyaft  deux  cens  arquebuziers  les  meil- 
leurs qu'il  euft,  conduits  par  le  fîls  de  Miller 
Bernardin,  bonne  enfeigne ,  vn  ieune homme 
qui  portoit  vne  enfeigne  de  fon  regimét, plein 
de  bonne  volonté:car  ie  l'anois  cogno>&  bien 
remarque  aux  efearmouches.  Il  vint  haftiue- 
menr,  de  nous  trouua  aux  mains  auec  tout  lé 
camp.  IelaiiTaylefieurÇornclio,^:  le  Comte 
d®  Gayas  auec  les-  autres  capitaines  detfendro 

le  fort, 
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lcfort'>  Se  moy,  Bàllompierre  ,  &  le  Commif- 
faire  ordinaire  des  guerres  allions  au  long  des 
rlancs  ,  ne  faifantautre  chofe  que  courir  d'vn 
codé  &  d'autre  pour  donner  courage  à  no* 
gens,    il  pouuoic  eftre  trois  heures  après  mi- 
nuicl:  quand  nous  recommençâmes  à  combac 
tre,  qui  dura  iufques  à  ce  que  le  iour  les  en  a- 
ra.Et  rirent  la  plus  grande  folie  que  gens  pou- 
uoient  faireicar  à  la  lumière  des  torches,  nous 
les  voyôs  plus  clair  que  s  il  euft  efté  iour:  s'ils 
fulTentvcnusàlafaueur  de  la  nuicl:  auec  peu 
de  lumierç ,  ils  nous  cufient  donne  plus  d'af- 
faires.  Les  deux  Cens  arquebuziers  Siennois 
que   noi?5  mena  le  fils  de  Miller   Bernardia 
nous,  firent  vn  grand  bien,  comme  fit  auffi la 
poudre  que  Baiîompierre  auoit  reuoyee  que-, 
rir:  car  le  rout  nous  fit  befoin,  auant  que  nous 
nous  fepanflions /pour  la  longueur  du  coin- 
bat: où  il  fut  bien aiTailly,&:encoies  tnieux  dé- 
fendu. 

Voilalefuccezdu  combat ,  qui  fut  le  pk# 

grad  &  le  plus  long,  où  ie  me  fois  iamais  trou- 

uc  fans  bataille,  &  là  où  ie  tiens  que  Dkvt  n/a- 

autarit.  ou  plus  aydé  &  garde  1  enievrdemcnu 

car  fi  l'eu  lie  faiily,d'vn  pas  feulement  à  com^ 

mâdc/^nous  e [uons  perdus, comme eftoit  auiîï 

Ja  ville:  car  par  cet  endroit  1|  nous  ny  suions 

: un.  fortifié.  Et  toute  noftre  fi  mee  eftoit  en  ce 

fort:  ie  promets  à  Dieu  que  trois  mois  aptes 

pour  lemoinsjes  c.-heueux me  drerTbientieji  la 

teitç,qjuandiem;enfouuenoi5.  Les  ennemis 

perdirent  donc  là  fîx  cens  hommes  morts  ou 

fek'dez ^comvQç.no.usdifQiettt  les  ^riionru 
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quenous  preniô;.  Nous  ne  perdifmes en  tour 
cinquante  hommes  morts  ou  bleffcz.    Et  ce 
qui  leur  en  fit  tant  perdre  à  eux ,  fut  la  lumiè- 
re des  torches  ,  quifaifoit  que  les  noftresne 
pouuoient  faillir  ,  8c  mefmement  eftantpres 
les  vns  des  autres  d'vne  picque  ou  deux  au 
plus  :  qui  rut  vne  grande  incongruité  au  Mar- 
quis, comme  i'ay  dit.  Car  nous  qui  auionspeu 
de  lumière  les  deCcouurions  à  eux,  &  donnoic 
grand  aduantage, comme  i'ay  dit. Et  comme  il 
fut  ionr  nous  voulufmes  recognoiftre  nos 
morts  dans  le  fort  parmy  les  leur,  l'y  trouuay 
mon  Valet  de  chambre, &  mô  palefrenier,  qui 
cftoient  fautez  après  les  capitaines  ;  de  ma  vie 
ie  n'eus  deux  meilleurs  fcruiteius.    Le  fieur 
Cornelio  &  le  Comte  deGayas  allèrent  veoir 
la  citadelle  ,  car  ie  ne  me  pouuois  plus  foufte- 
nireftant  encores  fi  foible  de  ma  grande  ma- 
ladie ,  que  qui  m'cufl  foufflé ,  m'eufl:  ietté  par 
terre:  &  m'eftonne  comme  il  fut  poffible  que 
i%  prinfie  cette  peine.  Dieu  au  befoin  me  re- 
doubla les  forces  :  car  à  la  vérité  pendant  ce 
grand  &  long  combatte  ne  cefiay  de  courir  & 
fauter,ores  ça,  ores  là,*fans  me  trouuer  iamais 
las ,  Ç\  ce  n'eft  lors  que  ie  ne  vis  plus  les  enne- 
mis. Ils  me  rapportèrent  comme  tout  s'eftoit 
pafle ,  &  y  trouuerent  vn  parent  du  Marquis, 
qui  n'eftoit  encores  mort ,  lequel  ils  firent  ap- 
porter à  leur  logis  cV  penfer. 

Oriene  veux  oubliera  mettre  icy,  pour 
monftrer  exemple  aux  autres  ,  que  fi  iamais 
homme  fur  fecouru  en  tel  befoin  que  ie  le  fus: 
&  ne  voudrois  pour  rie  defrober  l'hôncur  des 
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chefs  qui  eftoient  là:ny  aux  foldats,  car  depuis 
que  le  fieur  Cornelio  &  le  Comte  fortirent 
auant  moy,  &  firét  la  cargue:  &  depuis  que  ïy 
fus  arrlué,  le  Lieutenant  de  Luflan'que  i'auois 
îaiiïe  à  la  portemine  iura  n'auoir  iamais  veu  hô  - 
me  qui  y  fut  venu  pour  Centrer  ,  que  les  deux 
canonnwrs  de  Bafïbmpierre  en  allât  quérir  les 
poudres.  Toute  la  ville  demeura  toufiours  en 
armes ,  tant  que  le  combat  dura  :  &  veux  don- 
ner cefte  louange  aux  Siennois,  auec  la  vérité, 
comme  Dieu  ett  véritable,  qu'il  nefe  trouua 
iamais  vn  feul  homme  qui  demeurait  dans  les 
maifons ,  &  qui  ne  print  les  armes ,  vieux  5  Ôc 
ieuncs  ,  ny  nefe  trouua  vn  feul  homme  qui 
monftraft  porter  aucune  affection  à  l'Empe- 
reur , qui  me  donna  vne  grande  atTeurancede 
deux  chofes,l'vne  de  la  loyauté,&  l'autre  de  la 
hardieiïe.  Trois  iours  après  le  Marquis  m'en  - 
uoya vn  trompette ,  ceiuy  mefme  qui  m'auoic 
apporte  le  prefent ,  voir  s'il  y  àuroit  aucun  en 
vie  de  ceux  qui  eftoient  entrez  dans  ia  ciradel  - 
le,  &  qu'il  ne  me  vouioit  point  nier  qu'il  n'y 
euftdeuxde  (es  parens,  Le  fieur  Cornelio  luy 
menarecognoiftreceluy-làqui  eftoit  en  vie, 
&  trouua  que  c'en  eftoit  vn,  La  trompa  te  re- 
tourna incontinent  le  dire  au  Marquis,  lequel 
ilmerenuoyaenmefme  inftant,  me  priant  dé 
le  luy  vouloir  rendre,me  r-efpondant  de  la  ran- 
çon ,  ce  queie  fis  dans  vne  h&iere  qu'il  m'en- 
uova.mais  il  mourut  trois  iours  après  qu'il  fut 
^en  leur  camp. 

Vous GouUerneurs  des"  places,  ilmefem- 
bie  que  vous.deueï  prendre  icy  vn  beau  exenv 
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pic  à  vous  prefenrer  vous-mefmc  au  combat. 
Car  iW  en  a  qui  difent  qu'vn  gowsrneur  on 
Ueutenant  de  Roy  ne  doit  iamais  hasarder  fa 
jperfonne:  bc  mètrent  en  auat  que  s'il  eft  mort, 
tout  eft  perdu."  le  leur  accorde  qu'il  nedoit 
pas  s  hnzarder  à  toutes  chofes  ,  &  à  toutes 
uurtes,  comme  vn  frmple capitaine:  maispuis 
qu'il  y  vade  la  perte  du  tout ,  que  fera-  ce  que 
vous  deurehdrez  Gouuerneurs  8c  Lieutenans 
de  Roy>  &  combien  y  aura-il  de  difputc  fur 
voftre  honneur  &  renommée  ?  Serez- vous 
quittes  en  difant  ,ie  ne  voulois  in'hazarderau 
combat  pour  la  crainre,  auec  ma  perte  de  per- 
dre tour,  mêfrnemehtde  prendre  ce  hazard  la 
nuicl^iefecourir^ouvnfort,  ou  vne  citadelle, 
veu  quciepouucisd^ftcndre  la  ville?  cela  ne 
vous  fauuera  pas.ïugcz  que  la  prinfc  d'vn  fort 
eft  de  relie  confcqueilce  ,  que  voftre  ennemy  a 
vn  pied  Tur  la  gorge.  Il  faut  creuer  plu ftoft,ou 
reconquérir  ce  que  vôusauêz  perdu  ,  comme 
iefl? ,  ayant  au  fortir  fsttt  fermer  la  porre  j?our 
nous  p  (ter 'toute  efp'erànce  de  retràiûe,  eftant 
refohr  de  mourir  ou  repoufîer  le*  ennemisicar 
les  îr.iiîa:it  là  aiîflj  bien  eftoisiè  perdu. 

Er  vous  capitaines  mes  compagnons,  mirez*. 
vous-cV  prenez  exrmple  fur  fairiétAuban-.afin 
quev 3  "  viez  plus  les  vaillans  hommes  que 
l'areenr-car  l'arçenrvous  mènera  àla. perte  de 
voftrc\ie  &  de  voftre- réputation  :  &  les  vaii- 
Jans  homes  que  vous  aurez  prefs  de«vous,vous 
fauueront  l'vn  &  Tautre:&ne  vousfetor  por- 
ter iahbnte  fur  le  front.  Admirez  &  fuiucz 
quant  Se  quant  le  grand  cœur  de-  Charry ,  le- 
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quel  demy  mort  vint  encore  au  combat,  8c  fe 
prefenta  pour  entrer  le  premier  8c  palier  auec 
vne  efchclie.par  vn  trou.  le  croy  qu'il  n'y  peur 
auoir  palfage  plus  dangereux:car  voftre  enne- 
my  a  grand  prinlefur  vous.  Toutesfois  nul 
danger  n'arrefta  ce  braue  foldat  de  prendre  ce 
hazard.  Pour  côcluhon  de  cec\\ie  vous  diray, 
Gouuerneursdes  places,  que  lors  que  quel- 
que mauuaife  opinion  vous  entrera  dans  la  cè- 
de,que  vous  y  pouriioyez,  comme  iefn. ayant 
mis  les  compagnies  prés,  des  forts.  Mais  i'eufïe 
mieux  faict ,  puis  que  fainct  Auban  m'eftoit  à 
contre-  çœiir,  de  remployer  en  quelque  autre 
lieu  ,  ne  m'en  polluant  du  tout  deft'-iire.  Cela 
m'a  depuis  fait  fage,  8c  m'en  fuis  bien  txou  ué, 
n'ayant  depuis  donné  charge  à  homme  qui  me 
vint  à  regtet.  Il  y  a  aiîçz  de  moyen  de  s'en  de- 
peftrer ,  fanspounantoirencer  petfonne,ne 
Juy  ofterie  courage. 

Psu  après  aniua  vn  Gentil-homme  de  la 
chambre  de  l'Empereur  ,  comme  depuis  nous 
entendifmes,  portant  lettres  au  Duc  de  Flo- 
rence, &  audit  Marquis,  par  lefq^elles  leur 
mandoit  qu'il  trouuoit  fort  effrange  qu'on  fit 
tant  durer  cefte  guerre,  &  qu'il  Içauoit  bié  que 
Sienne  n'eftoit  pas  pour  relifter  contre  l'artil- 
lerie ,  mais  quec'eftoit  la  couftume  du  Mar- 
quis de  faire  durer  la  guerre.  Le  Marquis  re- 
rooftroit  qu'il  auoit  fait  tout  ce  qui  eftoit  pof- 
fîbleen  iuy  :  &  qu'il  cognoifloit  bien  qu'auec 
l'artillerie  on  ne  la  prendroit  pas  ,cari'auois. 
de  vaillans  hommes  là  dedans,  8c  la  ville  refo- 
luë  de  combattre  auec  raoy,  me  rendant  plus 
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d'honneur  que  ie  ne  m-eritois,  me  louant  de 
grande  vigilance,  &  de  pouruoyanec:  de  forte 
qu'il  cognoiflbit  bien  à  l'ordre  que  ie  tenois 
dans  la  ville,  qu'il  perdroic  le  temps  défaire 
batterie.  Toutesfois  cirant  venu  cedit  Gentil- 
hôme  pour  cet  effet,  de  la  part  de  l'Empereur, 
Se  ayant  défia  parlé  au  Duc  de  Floréce  Cofme 
de  Medicis, ils  firér  refoudre  le  Marquis  à  fai- 
re batterie.  Iln'auoir  rien  obmisdccequ'vri 
homme  de  guerre  deuoit ,  nous  tenant  bridez 
fans  efperâce  de  fecours:&  toutesfois  on  l'ac- 
eufoit  de  vouloir  faire  durer  la  guerre.  C'eft 
l'ordinaire,  lors  que  les  chofesnefontpascô- 
duires  à  l'appétit  de  ceux  qui  en  parlent  à  leur 
aife:  le  dciir  de  ceux  que  nous  feruons,va  plus 
vifte  que  nous  ne  pouuons. 

Vers  le  vingtiefmedelanuier  nousfufmes. 
aduertis  que  l'artillerie  partoit  de  Florence  en 
nombre  de  vingt- (îx  ou  vingt- huift  canons, 
om  grandes  coulevrines.  LesSiennois  furent 
curieux  d'enuoyerefpier  ,  pour  en  fçauoirla 
vérité:  &  trcuuerent  qu'elle arriuoit  à  Lufi- 
rnmo,  qui  mit  la  Cité  vn  peu  en  trouble  :  cVa 
la  fin  le  lendemain  de  Paduertiflement  ils  fe  re- 
folurent  d'aficmbler  roure  la  nobleffe  Se  ci- 
toyens au  Palais  ,  pour  refoudre entreux  s'ils 
deuoient  endurer  ra{Taut,ou  compoferauec  le 
Marquis.  Or  là  il  ne  me  falloit  pas  faire  le  ma- 
uais:  car  ils  eftoient  plus  forts  que  moy:  Se  fa- 
loit  toufiours  gaigner  ces  gens-  là  auec  remon- 
ftrances  Se  perfuafions  douces  Se  henneftes, 
fans  parler  defe  courroucer.  Croyez  que  ic 
forçay  bien  mon  naturel  côue  l'aduis  de  mon- 
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fîeur  leConneftable>qui  m'auoit  reprefenté  ôc 
dépeint  au  Roy , comme  il  m'auoit  veu  en  mon 
aage  bouillant.  Il  faut  qu'vn  capitaine  Ôc  gou- 
uerneur  fage  ,  ôc  aduifc,  quand  il  eft  parmy  les 
nations  eftrangeres ,  tafche  tant  qu'il  peut,  fe 
conformer  à  leur  humeur.  Parmy  les  Ailemâs 
ôc  SuhTes  il  faut  faire  carroux  :  auec  les  Efpa- 
gnols  tenir  leur  morgue  fuperbe ,  ôc  faire  plus 
le  Religieux  Scdcuotieux qu'on  n'eft:  parmy 
l'Italien  eftredifcret&:  fage,  nel'offencer  ,ny 
caieiTer  leurs  femmes. Quant  au  François  il  eft 
à  tout  faire  :  tant  y  a  que  Dieu  me  fit  la  grâce, 
qui  fuis  Gafcon,prompt3cholere,  fafcheux,& 
mauuais  patient,de  me  comporter  fî  bien  par- 
my cefte  nation  foupçonneufe  ôc  défilante, 
qu'il  n'y  euft  citadin  qui  fe  peuft  plaindre  de 
moy.  Or  corne  toute  la  noblefle  ôc  feigneurie 
de  la  ville  alloit  au  Palais,  MiflTer  Hieronim 
Efpano,quieftoit  Gentil  homme  Siennois,  ÔC 
des  plus  grands  de  la  ville ,  ôc  des  huict  de  la 
guerre  ,  auant  qu'aller  au  Palais ,  vint  haftiue- 
ment  parler  auec  le  fleur  Cornelio ,  ôc  luy  diffc 
comme  tous  les  fleurs  qui  eftoient  de  la  Cité, 
eftoient  appeliez  à  fc  rendre  au  Palais  inconti- 
nét,  Ôc  que  c'eftoit  pour  refoudie  s'ils  deuoiéc 
attendre  la  batterie,  ou  entrer  en  compofition 
auec  le  Duc  de  Florence  ôc  le  Marquis  de  Ma- 
rignan  ,  ôc  qu'il  auoit  défia  entendu  que  la 
plufpart«balotteroient  qu'on  deuoit  entrer 
en  compofition  >  ôc  non  endurer  la  batterie  & 
Tafiaut,  pour  la  crainte  qu'ils  auoientd'auoir 
pis,&  qu'il  s'en  y  alloit,  Ôc  le  pria  dero'aduer- 
tir.   Tout  incontinent  te  freur  Cornelio  vint  à 
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moy,  &  me  trouua  queîe  voulois montera 
chenal  pour  aller  voir  les  gardes  :  &  comme  il 
m'euft  dit  cela  ,  monrafmes  tous  deux  à  ma 
chambre  ,  &  difeourumes  longuement  quels 
moyens  il  y  auroitde  rompre  ce  coup.  Et  en 
ïrre^me  jnftant  arriuale  (ei<neur  tfnnholomc 
Caualcan,qui  m'en  dit  autant,  ôc  qu'il  penloic 
bien  que  défia  la  refolution  eftoic  prinfe  par 
route  ia  ville  ,  &c  qu'ils  n  alloicnr  au  Palais  ,  li- 
non poar  balottcr.  Et  que  s'ils  l'auoientvne 
foi<  balotté,il  n'en  falloir  plus  parler. 

Or  tous  trois  eftions  bien  empefehez. eux  de 
me  donner  confeiljCV  moy  de  le fçauoir  pren- 
dre. A  la  fin  ic  m'aduifay  d'aller  au  Palais,  ôc 
emmener  auec  moy  le  Reincroc  &  Tes  capitai- 
nes Je  (eigneur  Cornelio  auec  les  liens  Itdiés, 
Se  (Tombas  auec  les  capitaines  François.  Nos 
.Allemans  Commençoientfort  àpârir  de  vin, 
éc  lepainbien  petit^car  dechairil  nés' en  par- 
loit  plus,finon  de  quelque  cheual,ou  quelque 
a(ne,qu'on  mettoiren  vente  à  la  boucherie,  ôc 
d'argent  îlnes'en  parloit  plus  du  toutrcar  rrô- 
fieur  deStrofTy  n'auoit  nul  moyen  d'en  y  faire 
entrerrqui  nous  mettoit  en  crainte  que  les  Al- 
lemans le  ioindroient  auec  la  ville  pour  entrer 
encompofition."  Quifutcaufe*que  ie  priay  le 
iieurCornelioâ'aller  parler  auec  le  Reincroc, 
ôc  le  priay  de  me  faire  compagnie  au  Palais, «S: 
amener  (es  capitaines  auec  luy,  &  qtt'il  laiiTaft 
îesLicurenans  ôc  Enfeignes  en  leur  quartier 
ctiacun-.afin  qu'efiac  au  Palais  il  n'aduinr  quel- 
que furprinfe  au  tour  des  murailles  ,  &  luy 
qu'il  en  fit  de  mefme  ;  ôc  manday  au  capitaine 
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Gombïis  que  pareillement  il  vint:&  enuovalc 
fieùr  Bartholomédiligemmentau  Paiais,poux 
regarder  s'il  pourrojt  gaigner  ejuelquvn  fe- 
crenement  pour  ayder  à  rompre  cefte  boutée. 
Caril  mefembloit  bieaduis  que  ii  îe  pounois 
rompre  ce  coup ,  ie  pratiquerois  tant  de  gens, 
que  la  balore  blanche  fecoit  la  plus  forte  :  ôc 
ainlï  s'en  allèrent  tous  hors  de  ma  chambre,cV 
ne  leur  dis  rien  de  ce  que  ie  voulois  faire. 

Or  i'eftois  encore  fi  très-  exténué  de  ma  ma- 
ladie ,  &  le  froid  eftant  grand  6V  afpre ,  i'eftois 
contraint  d'aller  fîenueloppc  le  corps  &  late- 
fte  de  fourures  ,  que  quand  1-on  me  voyoit  al- 
ler par  la  viile,nuine  pouuoit  auoir  e(per<dnce 
de  ma  lamé,  ayant  opinion,  que  iJeO ois  gafté 
dans  le  corps  ,  &  que  iememouroisà .veuê* 
d'œil.Queferons-nous^ifqient  les  Dames  Ôf 
les  paoureux  fcar  en  vnc  ville  il  y  en  a.d'vns  Se 
d'autres  )que  ferons- nous  ,fi  noftreGouuer- 
neur  meurt?  Nous  fomrues  perdus:  toute  na- 
ftre  fiance  après  Dieu  eft  en  luy.   Il n'eft  p.uiîi- 
ble  qu'il  en  etchappe.  le  croy  fermement  que 
les  bonnes  prières  de  ces  hôneûes  femmes  me 
tirèrent  de  1  extrémité  3c  langueur  où  i'eftois, 
i'enrens  du  corpsrCar  quant  à  l'efprit  Ôc  enten- 
dement 'eue le femisiamais  affoiblir.    Ayant 
doncaccotiftuméauparauant  d'eftre  ainilen- 
beguiné,&  voyâr  le  regret  que  le  peuple  auok 
de  me  voirainft  malade  ,  ie  me  fis  bailler  des 
chaudes  de  velours  cramoi/i  que  i'auois  ap- 
portées d'Albe ,  couuertes  de  parlement  d'or, 
fort  découpées  &  blé  faites:  car  au  téps  que  ie 
les  auois  hites  faire,  i'eftois  amoureux.  N  ous 
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citions  lors  de  loifîr  en  noilre  garnifon  ,  & 
n'ayant  rien  à  faire  ,  il  le  faut  donner  aux  Da- 
mes, le  prins  le  pourpoint  tout  de  mefme,vne 
chemife  ouuree  de  foyc  cramoifîe  ,  &  de  fillet 
d'or  bien  riche  (  en  ce  temps-  là  on  portoit  les 
collets  de  chemifcs  vn  peu  auallez  )  puis  print 
vn  collet  de  buffe,&:  me  fis  mettre  le  hauflecoi 
de  mes  armes, qui  eftoient  bien  dorées.   En  ce 
temps-là  ieportois  gris  &  biac,  pour  l'amour 
d'vne  Dame,  de  qui  i'eftois  feruiteur,lors  que 
i'auoisle  loifîr:  &auois  encore  vn  chappeau 
de  foye  grifefaid  à  l' Allemande,  auec  vn  grâd 
cordon  d'argent  ,  &  des  plumes  d'aigrette 
bien  argentées.  Les  chappeaux  en  ce  temps- 
là  ne  couroient  pas  grands,  comme  font  à  ce- 
lle heure  :  puis  me  veftisvncazaquin  de  ve- 
lours gris  ,  garny  de  petites  trèfles  d'argent  à 
deux  petits  doigts  l'vne  de  l'autre,  &  doublé 
de  toile  d'argent  ,  tout  découpé  entre  les  tref- 
fes ,  lequel  ieportois  en  Piedmont  fur  les  ar- 
mes. Or  auois-ie  encore  deux  petits  flafeons 
•le  vin  Grec,  de  ceux  que  monficur  le  Cardinal 
d'Armaignac  m'auoic  enuoyez.  le  m'en  frot- 
tay  vn  peu  les  mains.- puis  m'en  lauay  fort  le  vi- 
fage,iufqu*à  ce  qu'il  euft  prins  vn  peu  de  cou- 
leur rouge  j  &  en  beus,  prenant  vn  petit  mor- 
ceau de  pain,trois  doigts,pnis  me  regariay  au 
mroir.   le  vous  iurc  que  ie  ne  me  cognoiflbis 
pasmoy-mefme,  6c  me  femblok  que  i'eftois 
encore  en  Piedmôt  amoureux  comme  i'auois 
eux.  le  ne  me  peux  contenir  de  rire ,  me  fem- 
blantque  tout  à  coup  Dieu  m'auoit  donne 
tout  vn  autre  vifage. 
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Le  premier  qui  arriua  à  moy  auec  fe$  capi- 
taines fut  Je  fieur  Cornelio,  Se  le  Comte  de 
Gayas,  monfieur  de  Baflbmpierre  CommitTai- 
re ,  &  le  Comte  de  Bifquc  que  i'auois  enuoyé 
quérir.  Et  comme  ils  me  trouuerentdecefte 
forte  ,  fe  prindrenc  tous  à  rire.  le  biautis 
parla falle plus  que  quatorze,  &  n'eiuTe  pa$ 
eu  la  puiflanec  de  tuer  vn  poullet ,  car  i'eftois 
fi  foible  que  uen  plus.  Conibas  &  les  capi- 
taine François  n'arriuerentauiîi.  Toute  cefte 
farce  ne  tendoitqu  a  faire  rire  Jes  vns  cV  les 
autres  :  6c  le  dernier  ce  fut  le  Colonnel  Rein- 
croc  &  (es  capitaines,  qui  comme  il  me  vift  de 
cefte  iorre,il  (emift  à  fanglotter  de  force  de  ri* 
re:&  ie  le  prins  par  les  bras,&  luy  dis:&  quoy 
feigneur  Colonnel, penfez  vous  que  ie  fois  ce 
Monrluc  qui  va  tous  les  iours  mourant  par  les 
rues  ?  Nanny,  nannyrcar  celuy-là  eftmort: 
&  ie  fuis  vn  autre  Montluc.  Son  truchement 
le  luy  dift,qui  le  faifoit  encores  plus  rirc:&  de- 
ia  le  iieur  Cornelio  luy  auoitditlarefolution 
poutquoy  ie  l'enuoyois  quérir,  de  qu'il  falloir, 
que  nous  oftiiîïons  par  vne  forte,ou  par  au  :re 
ce  doute  qui  eftoit  parmy  les  Siennois.Et  ain- 
ïî  nous  nous  en  allalmes  tous  àcheual  au  Pa- 
lais: &  comme  nouseufmes  monte  le  degré, 
nous  trouuafmes  la  grade  falle  toute  pleine  de 
noblefle  &  de  bourgeois  de  la  ville,qui  eftoiéc 
du  confeih  Or  à  main  gauche  il  y  a  vne  petite 
falle ,  en  laquelle  n'entre  que  le  Capitaine  du 
peuplejes  douze  Confeillers,&  les  hui&  de  la 
'guerre:  tout  cela  fe  nomme  le  Magiftrat.  I'en- 
«ray  ainil  en  la  grande  falle ,  &  leur  oftay  mo» 
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chapeau.  le  ne  fus  cogneu  de  perfonnc  de  pri- 
me abordée,  ainspenferem  tous  que  iefufîe 
quelque  Gentil  home  que  monteur  de  Strof- 
fy  eulrenuoyc  dans  la  ville  pour  commander 
Taflaut.  A  caufe  demafpibleiTei'eiitray  dans 
la  petite  falle,&  tous  les  Capitaines,  fc  Colo- 
nels après  moy  ,  lefquels.demeurercnt  debout 
auprès  delà  porte  :  ïk  ic  m'aJlay  aiTeoir  auprès 
du  capitaine  du  peuple,  ou  ceux  qui  tenoicut 
le  lieu  du  Roy  auoiétaccouftumé  le  foir, com- 
me i'au ois  fait  fouuent.  Et  en  entrât  mon  cha- 
peau à  la  main,ie  me  foufriois  vers  l>n  8c  vers 
l'autre:  tous  s'eimerueilloiét  de  me  voir:  deux 
deûa  auoient  commencé  d'opiner.  Et  alors  ie 
eommençay  àleur  parler  en  Italien  en  cefl« 
fubftance. 

Seigneurs,  i'ay  efté  aduerrv  que  depuis  que 
vous  auezentendu  à  la  ventc,que  les  ennemis 
amenoient  l'artillerie,  vous  eihez entrez  en 
quelques  difputes,qui  engédrent  parmy  vous 
pluftoft  la  peur  &  la  crainte,  que  quelque  bel- 
le refolution  de  combattre,&  défendre  voilre 
TÎ}le  &c  liberté  auec  les  armes.  Ce  que  i'ay 
trouué  fort  eftrange ,  &  m'en  luis  elroerueiHc 
riemelepouuant  perfuader.  Toutefois  à  la  fin 
iemcfuisrefolude  venir  vers  vous  auec  les 
Colonels  &  Capitaines  de  toutes  les  trois  na- 
tions que  le  Roy  a  en  cefte  ville,  pour  vous  vi- 
siter en  ce  lieu,&  entendre  de  vous  la  vérité  de 
tout  ce  qui  (c  palfe.  Or  Meilleur  s  ,ie  vous  prie 
confiderez&  pefez  bien  ce  confeil  où  vous 
elles  tous  appeliez.  Car  de  ce  Confeil,  &  delà 
refolution  que  vous  prendrez  dépend  tou: 
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rhonneur;grandeur*anthoritc ,  Se  alTeurance 
de  voftreeltatîde  vos  vies,devoshôneurs,  ÔC 
conferuauon  de  voftre  liberté  ancienne:  Ôc  au 
connairc^oute  la  honte,  deshonneur,  repro- 
che ,  auecvne  infamie  perpétuelle  à  vosen- 
fans,deï  hôneur  à  vos  pères,  qui  vous  ont  laif- 
ié  pour  héritage 'une  telle  grandeur  que  vous 
tenezjl'ayant  dcrTendue  roufiours  par  batailles 
les  armes  en  la  main, contre  tous  ceux  qui  leur 
ont  voulu  ofter.   Et  à  prêtent  que  vousdenez 
acheter  l'occafion  qui  le  prefente,dela  moitié 
de  vos  biens ,  pour  rnonftrer  à  toute  la  Ghre» 
ftiéré  que  vous  elle?  hs  vrais  enfans  légitimes 
de  ces  anciens  Romains  belliqueuxjesenfa,ns 
légitimes  de  vos  pères  qui  ont  tant  combattu 
pour  fouftenir voftre  liberté  ,  eft .1!  peilible 
que  cœurs  Siennois ,  cœurs  Ci  gésier  eux  (oient 
entrez  en  frayeur,pour  ouïr  parler  l'artillerie? 
Voulez  voas  entrer  en  crainte  pour  celafïe  ne 
puispefer  quececy  procède  de  vous  qui  aucz 
faitpreuucde  voftre  generofué.  Cen'eftpas 
•aufli  faute  d'amitié  que  vous  portiez  au  Roy 
Trefchr.eftien,  nydela  bonne  eîperance  que 
Vous  &uez;enlqy.    Cen'eft  pas  auiTi  pour  vous 
xlcfierie^  s  autres,  pour  les  partialités 

.qui  Vont  dsu.5;vo!irc  Cite.  Car  ierray  Limais 
cogneu  que  vous  fuffiez  diuilez,  mais  aju  con- 
traire t>ien  vnis  pour  Uconferuatian  4e  voflrc 
-liberté  &•  Seigneurie.  le  vous  a  y  veu  toufîours 
rcfolus  de  mourir  les  armes  au  poing  ,  pluftou; 
-que  de  la  vous  lailTer  rauir.  I'ay  touhours  veu 
grands  &;  petits  marcher  d'vn  mefme  pied  ,  ÔC 
fcuoir  y  ne  rnefme  refolution,  Ce  n'eft.pas  auiîî 
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pour  faute  d'hardielïe:  carie  n'ay  iamaisveu 
faire  fortie  aux  efcarmouches,quctoufiours 
quelqu'vndevoftreicunelTencfe  foit  remar- 
qué pardelTus  les  noftres,  encore*  mcfmc  qu'ils 
foient  plus  vieux  foldats  qu'eux,  pour  auoir 
faict  des  actes  dignes  d'eftre  louez  ôc  eftimez 
d'vn  chacun.    )e  ne  puis  croire  que  gens  qui 
font  il  bien ,  puiffent  pour  le  bruict  du  canon, 
qui  faict  plus  de  peur  que  de  mal,  entrer  en 
crainte,  ôc  prendre  refolution  de  fe  rendre 
efclaues  de  Cède  nation  infupportable  des  Ef- 
pagnoU*,  ou  devosvoifins  vos  anciens  enne- 
mis. Or  puis  que  cela  ne  procède  de  vous ,  il 
faut  donc  qu'il  procède  de  moy,  qui  ay  ceft 
honneur  d'eftre  Lieutenant  du  Roy  de  Fran- 
ce voftre  bonamy  ôc  protecteur.  Que  fi  vous 
lefaicles  pour  crainte  ,  que  ic  n'aye  lafante 
pour  prendre  la  peine,  qu'il  conuient  fuppor- 
ter  à  l'heure  que  les  ennemis  nous  aiïaudronr, 
pour  lafoible(Te  où  ic  fuis  encores ,  à  caufe  de 
ma  grande  maladie, cela  ne  vous  doit  faire  en- 
tier en  deffiance.   Les  bras  ôc  les  iambes  ne 
font  pas  tour.   Ce  grand  capitaine  Anthoine 
de  Leue goutteux  Se  impotent  â  plus  gàignc 
de  victoires  dans  fa  chaire,  qu'autre  de  noftrc 
aage  n'afaiét  à  cheual,  Dieu  m'a  referuc  touf- 
iours  le  iugement  pour  vous  conferuer  :  m'a- 
uez- vous  iamaisveu  manquer  ?E(tois  iecrou- 
py  dans  vnlict  lors  de  la  grande  camifade  ÔC 
eicalade  que  voftre  ennemy  vous  donna?  Mais 
voyez, ievous  prie,  Meilleurs,  la  grandegrace 
que  Dieu  m'a  fait  tour  à  vn  coup,m'ayant  ren- 
du la  force,  autant  queiencfuiTcseftc  mala- 
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cîc.    Et  par  là  vous  pouuez  cognoiftre  que 
Dieu  nous  ayme  ,  &  qu'il  ne  veut  pas  que 
vous  ny  nous  nous  perdions.   le  me  Cens  af- 
fez  fort  pour  prendre  le  harnois ,  vous  ne  me 
verrez  plus  feurny  ,ny  cmmaillotté.    Que  fi 
vous  le  fai&es  pour  crainte  de  mon  inlufit- 
fance,&  peu  d'expérience,  en  cela  vous  fai- 
tes vn  grand  tort  au  Roy.   Car  c'eft  autant» 
comme  de  donner  à  entendre  à  tout  le  mon- 
de que  fa  Maiefté  vous  a  enuoyé  icy  vn  hom- 
me defgarny  de  toute  fuffifanec,  &  mal  expé- 
rimenté pour  fçauoir  ordonner  ce  qu'il  faut" 
faire  pour  la  deffence  de  voftre  ville.    Quoy 
penfez-vous  que  le  Roy  vous  ayme  fî  peu» 
que  de  m'auoir  enuoyé  icy ,  s'il  n'auoic gran- 
de alfêurance  de  moy ,  &  qu'il  n'euft  efTayé  en 
autre  lieu  qu*eft-cc  que  ie  porte ,  &  ce  que  ie 
puis?  le  ne  vousdiray  rien  de  moy,  cela  fe- 
roit  honteux  à  moy-mefme  .,  vous  en  auez 
veuvne  partie,  l'autre,  vous  la  pourrez  en- 
tendre.  Vous  pourrez  donccjues  iuger  que  le 
Roy  ne  m'a  pas  choifî  parmy  tant  de  Gentils- 
hommes qu'il  a  en  Ton  Royaume  ,   ôc  ne  m'a 
pas  enuoyé  auprès  de  vous, fans  auoir  bien  pe- 
(c  ce  que  ie  fçay  faire  ,  par  la  longue  expérien- 
ce qu'il  en  a  toujours  eu  ,  non  feulement 
pour  eftre  politique^omme  vous  m'auez  veu 
iulques  icy ,  mais  pour  pourueoir,  lors  que 
de  force  on  veut  emporter  vne  place.    Crai- 
gnez-vous, Seigneurs,  que  la  hardiefîcme 
faille  au  befoin  ?  Ec  deqûoy  meferuiroktant 
depreuues.quei'enay  fai&  depuis  que  ie  fuis 
icy  atiec  vous  eftancmaladefVous  m'auez  veu 
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fortit  des  quei'ay  peu  monter  à  cheual,  allant 
voir  les  eicarmouches  de  lî  prés  ,  que  moy- 
mefmeles  coromandois.  Et  ne  vous  louu'icnt- 
li  pas  du  iuur  que  i  entray  enecue  viile  ,  &de 
la  grande  e(carmouche  que  ie  rendis'  vos  gens 
Tont  vemlls  y  ont  eu  part:  &  la  nuitt  deNocl 
encores  plus,  où  le  combat  dura  fixçroifes 
heures.  Ne  vins  ie  pas  moy-mefme  aux  mains? 
ne  cogneuftes  vous  pas  alors  que  ie  ne  perdis 
point  l'entendement  à  ordônermy  la  hardielTe 
àcôbattre?  I'ay  honte  deledire5mais  puisque 
vous  le  fçauçz,ie  n'en  dois  pas  rougir.  le  ne 
vous  veux  dire  que  ce  que  vous  auez  yeu  :ie  ne 
fuis  pas  Espagnol  ventart.  lefuia  François,  ôc 
encore  Ga(con,qui  eft  de  noftrc  nation  le  plus 
franc  &  libre.  Ormeilîeurs,  il  mefembleque 
vous  auez  alfezd'expcnéce  de  vous  mefmes, 
qui  vous  rendra  dignes  d'vn  perpétuel  repro- 
che ,  ii  vous  prenez  autre,  rctolution,  outre  ie 
dommage  que  vous  en  receurez.  Il  me  femble 
que  vous  medeuezauoir  cogneu  ,  depuis  que 
ie  fuis  auec  vous  autres,  Se  que  ie  n'ay  rien  ou- 
blié de  ce  que  le  Roy  s'etlpiomisque  ie  içau- 
rois  bien  faire  ,  quand  la  necciTnc  Le  preiçnte- 
ra.  Toutes  ces  reinonurances  que  ie  vous  ay 
faites  ,  tant  de  .ce  qui  yoq  heen  particu- 

lier,comme  de  £q  qui  touche  le  mië»  vous  doit 
faire  oublier  toute  crainte.,  Se  prendre  tout  le 
cœiirêv  la  magnanimité  qu'ont  toujours  eu 
vos  predeceire.iiis,&;vous,mL(ir<cs  qui  eftes  en 
vie.  P&rqucy  ;ie  vous  prie  que  vous  preniez 
t-ouj  enfemble  vue  refolutiû  relie  que  les  vail- 
i-acis  ^ommcs,comme  vous  elles, doiuêt  pren- 
dre! 
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drc  :  c'eft  Je  mourir  les  armes  en  la  main,  plu- 
ftoft  que  de  laiifer  perdre  v^ftre  fouueraincré, 
&  liberté,  b:  de  moy .  &  de  tous  les  Colonnels 
&  capitaines  que  voila,  nous  huons  Dieu  que 
tous  mourrons  auec  vous,. cnmme  nous  vous 
en  donnerons  à  ce  fte  heure  Tafleurance.  Ce 
n'eftpas  pournoftre  bié,&  pour  acquérir  des 
richefles:  ce  n'eft  pas  pour  nos  aifes,  car  vous 
voyez  que  nous  pàtiiTons,  &  la  faim  &  la  foif: 
ce  n'eft  donc  que  pour  noftre  deuoir ,  ôc  pour 
nous  acquitter  du  ferment:  afin  qu'on  puifle 
dire,  &  vousquelqi  eiour,  que  c'eft  nous  qui 
auons  defTendu  laliberté  de  cède  Cité  ,  Ôc 
qu'on  ftous  puifTe  appeiler  les  conferuateurs 
de$Siennois. 

Alors  iemeleuay>&  dis  au  truchement  Al- 
leman,  qu'il  retint  bien  ce  que  ie  voulais  dire, 
pourle  redire  au  Colonnel  Reincroc,  ôc  à  (es 
capitaines.    Et  alors  commença)*  à  pariétaux 
Colonnels  3Ôc  leur  dis  :  Si^nori  miei  tsrfr<\ulli> 
itiriitmo  tutu  £r  promet  lurno  innr.fi  ïâdio  cke  nci 
menremo  tutti  Carme  in  mano  con  tjà  Iqy'q  fer  A-mi- 
tar  li  a  deffendere  lorflcureffa  cr  libertA:<cr  ogm  ~\nô 
di  ndi  s'ohlin  fer  lifoi  foldati  :  £r  Allait  tuti  le  ~yofire 
tnani.   Alors  chacun  haufla  la  main,  le  truche- 
ment  le  dit  au  Colonel Jequel  incontinent  le- 
ualamain,&  tous  fes  capitaines  crians,ïo,/â 
kneriiCyôt  les  autres, ouy,ouy,  nouslepromcu 
torTs. chacun  en  fon  langage.  Surquoy  le  çàpi- 
raine  du  peuple  fe  leua,  ôc  tout  le  Cohfcil,  me 
remerciant  infiniment:&  après  tournale  vifa- 
gedcuersles  capitaines,  lefquels  il  remercia 
bien  fort, Ôc  d'vne  grande  volonté.  LorS  ils  m> 
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prier  vouloir  retirer  à  mon  logis,  iuf- 

■qri  eufTent  parle  à  tout  leConfeil 

qui  ell^it  dans  la  grande  (aile  ,  6V  donne  a  en- 
tendre toute  la  remoiiftrance  que  itleur  auois 
faicT  Ce  quei.  fi    eV  a  ta  for  ne  delà  petite  û  1- 
le,  ie  trouuay  Miller  Bartholomé  Caualcan, 
qui  ne  feauoif  pasla  proportion  que  l'attois 
fairexai  il  n'entra  pas  dans  la  faite  du  Cdnfcil, 
lequel  me  dift  à  l'oreille  qu  il  pcloit  que  tous 
auoient  prins  refolution  de  -n'endurer  poim  la 
batterie.  Alors  ie  l'en  r -menay  à  mon  logis  :<3c 
trois  heures  après  arriuerét  quatre  des  Magi- 
strats, dont  Milïèr  Hieronim  Efpano  en  eiloic 
i'vn  ,   ayant  charge    de  toute    la^Séigoeu- 
rie  généralement  de  me  remercier  infinimét: 
Se  me  dit  que  Miller  Ambroiî  M  ntiauoit  par- 
le en  la  chaire  accoutumée  ,  qui  eft  au  milieu 
dé  la  gi  ade  falle, contre  la  muraille, leur  failant 
entendre  la  remonftrâce  que  ie  leur  auois  fai- 
te lequel  n'en  oublia  rie,  car  c'eftoitvn  hom- 
me fage,  &  bien  adnilé,  6c  le  fermét  qu'auoiét 
fait  tous  les  Colonels  &  capitaines,les  exhor- 
tant de  fe  refoudre  tous  au  combat.'  Il  ne  me 
fou i.icnt  s'ils  femirent  à  la  délibération  de  ra 
ballotte ,  ou  (î  tous  leuerent  la  main  ,  comme 
nous  auions  fait:mais  les  quatre  nous  rappor- 
tèrent que  iamais  ils  n'auoient  veu  vne  plus 
i  nde  ioyc  qui  s'eftoit  mife  enrr'eux.apres  la 
•pofmondudit  Ambroli  Mitti.Et  mecflréc 
auiîj  q  i'apres  queie  fus  en  ladite  Galle,  6v  faidt 
lefdircs  remonitrances,les  deuxGentils  hom- 
mx  s  qui  aiment  ouiné  qu'il  falioit  capituler, 
<k  encrer  eu  compqfmô  auec  renncmy,auoiéi 
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prie  le  Sénat  leur  vouloir  faire  ce  bien  que  de- 
rayer  leurs  opinions  ,,&  n'y  auoirefgard;&  les 
lailfer  encore  opiner.ee  qui  fut  faict:  &  opinè- 
rent qu'il  fallait  combattre,&  n'entrer  en  au- 
cune compofirion,ains  pluftoft  mourir  les  ar- 
mes à  la  main.  le  dis  à  Miifer  Hieronim  Efpa- 
noqueiem'en  alibis  1  étirer  pour  tout  ceiour,  • 

pour  toute  la  nuid  pouteicrire  l'ordre  qu'il 
falloir  tenir  pour  le  cornbar,&  par  toute  la  vil- 
JéS&  qu'incontinent  ierenuoyerois.comnieie. 
f-croisauflî  aux  Àllemans  en  leur  langue  :  aux 
François  en  la  leur. 

GouuerneUrs  êc   capraines  ,  yous  deuez 
prendre  qaelqwe exemple  içy  ,  pourcê  qu'il  y 
en  a  qui  difent  quand  ils  ont  rendu  vue  pia- 
ce  que  les  foldats  n'ont  point  voulu  combat* 
.autres  oncles  eèrM  deîa  ville  les  vouloienc 
trahir,  &  les   ont  forcez  d'entrer  en  capiru- 
ion  &  composition.  Ce  ne  font  qu'exeufes. 
Cène  font  qu'excuies , croyez  moy..  Ce  qui  : 
v  dus  force  ,  c'eft  voftre  peu  d'expérience,  j 
Meilleurs, mes  compagnonsâquand  vous  vous 
trouverez  en  relies  nopoeq  ,  prenez  vos  beaux 
accouftremens,  parez- vous:  lauez  vous  la  fa-.. 
■  de  vin  Grec:  &f  la  f-.'cr.es  deuenir  rouée  :  ÔC 
•trehez  ainubrauemér  p;:rmy  la  ville  $c  par- 
V  K'S  fokiats-,  !a  café  ieuee  ,  ne  tenant  iamais 
:re  propos ,  finon  qu<  bien  toft  auec  i'ayde 
eu  ,  &  la  force  de  vos  bras  èc  de  vos  ar- 
.  vous  aurez  en  deÊpifr  d'eux  la  viude  vos 
inemis;  &  non  eux  la  voftre  :   qttfîîé  ne  font 
•  eus  venir  attaquer  dans  vortre  foi  :  :que 
pie  vous  défiiez  le  plus  :c^r  Je  .là  c^e- 
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pend  leur  ruine, &  voû;rc  deliurance.Et  de  cè- 
de forte  iniques  aux  femmes  prendront  cou- 
rage,3<:  lesfoldars  parei'licmcrrmais  (i  vous  al- 
lez auec  vn  vi(age  paile,nc  parlant  à  perfonne, 
trifte,  mélancolique  &  penfif,  quand  route  la 
ville, &  tous  les  (oldacs  auioicnc  cœur  de  lyôs, 
vous  le  leur  ferez  venir  de  mourons.   Pariez 
fduuet  auec  ceux  de  la  ville  en  quatre  ou  cinq 
paroles, &  pareillcrmcc  aux  (oldatsjeurdifant, 
&  bicri,mes  imiF.n'auez  vous  pas  courage?  le 
riens  la  victoire  noftre,&  la  mortdenoscnne- 
ipis  délia  pour  aifcuree:car  fay  ie  ne  fçay  quel 
pteïage  en  raoy,  que  quahd  i!  me  vient,ie  fuis 
tout  alîeui  é  de  vaincre,  lequel  ie  liés  de  Dieu, 
&  non  des  hommes.    Parquoy,  repoiez  vous 
furmoy,  &  refoluez  vous  tous  de  combattre, 
&  forcir  d'icy  auec  hÔncur  &  reputatiô.  V  ous 
ne  pouuez  mourir  qu'vne  fois:  c'eft  choie  «jui 
eftdeitinee.   Si  Dieu  l'a  ordonné,  vous  auez 
beau  fuyr.  Mourons  donc  auec  honneur:mais 
iln'y  a  nulle  apparence  de  dager  .  ains  pluftoft 
pour  nos  ennemis,  fur  lefquels  nous  auons 
tout  aduanrage.  Et  que  voulez- vous  gouuer- 
ueurs  &  capitaines,  qui  o'edire  qu'il  a  peur, 
vous  voyant  refolus  en  cefte  forte?  le  vous  dis 
que  quâd  ils  en  trembleroient,ils  la  perdroiét: 
.^  deuiendra  le  plus  peureux  aufli  hardy  que 
le  plus  courageux  delà  troupe.  ïamais  lesfol- 
da*s  ne  seftonneront  tant  qu'ils  verrôt  lahar- 
diefledô  leur  chef  direr.   Ettout  ainii  que  le 
chef  rapporte  la  louange,  ôc  quelereftcn'a 
rien,  finon  celle  que  leur  chef  leurdonnede- 
uaat  le  Prince:  ainfî  doit  le  chef  ie  refoudre  de 


Liure  tmficfme.  4^7 

ne  monflrer  iamais  auoir  peur.  Car  en  faifanr 
cela,  les  foldats  mefmes  en  porteront  bon  tef- 
moignage:  &  ainfi  la  réputation  qu'il  aura  ac- 
quite,  luv  demeurera,  fans  que  iamais  aucun  y 
contredife.Ienevousconleilie  donc  rien  que 
ie  ne  l'ayeefprouué  moy- meime  ,non  feule- 
ment là, mais  en  plufi<  urs  endroits, corne  vous 
trouuerezdanscelir.ie,  Ç\  vous  aucz  iapatien-, 
ce  de  le  lire.  Or  voicy  Tordre  que  ie  fis  pour  ic 
combat,  &  pour  toute  la  ville.  ïe  vous  repre- 
fente  toures  ces  particularités,  fans  me  cô^ 
tenter  de  dire  que  Siene  fut  alïkgee, où  ic  fou- 
ftins  le  (lege  neuf  ou  dix  mois:&  puis  ie  capi- 
tulay,  forcé  de  famine:  Car  de  )àk- capirainc> 
le  Lieutenant  de  Roy*;lefoldat  n'en  peut  pas 
faire  profit.  Ceft  THiftorien.  De  ces  réb  il  n'y 
en  a  que  trop.  le  m'eferis  à  moy  mctme  :  ÔC 
veux  in (turre  ceux  qui  viendront  «près  moy. 
Car  n'eftre  nay  que  pour  foy  :  c'eil  à  due  en 
bon  François, eftre  nay  vne  befte. 

Tordonnay  donc  en  premier  lieu,  que  la  Ci- 
té feroit  diurfee  en  huicl:  parties  ,  ôc  que  les 
huici  de  la  guerre  en  auroient  chacun  la  lîen- 
ne:que  chacun  des  hui&cô.nettroient  vn  per- 
sonnage,de  qui  ils  reipondroient.  Lequel  per- 
fonnage  feroit  la  iefeription  de  tout  le  quar- 
tier qui  lny  (eroir  baillé  en  charge  ,  combien 
d'hommes,  de  femmes,  &  d'enfans:  il  y  auroic 
en  leur  quartier  de  Faage  de  douze  ansdes  maf- 
Jes  iufques  à  foixanre,  &  les  femmes  iufques  à 
cinquante,  &  qui  fu lient  pour  porter  la  hotte, 
la  barelle,les  picqs,  les  pâlies,  &  les  fappes:  & 
que  chacun  de  fon  quartier  feroit  des  capitai- 
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nés  de  chaque  art  fans  qu'ils  foie-  me,flez:qu,ii 

(.L'oit  fait  comiuâdcment  à  peine  de  la  vie, que 

que  leur  capitaineries  man  venir  là 

eu  i]s  (croient  coni-uandez  ,  d'y  vcmr  tout  in- 

.continent, &  les  ferai  :  nfan*:quc  chacun 

fera  prouiiion  prôpteaicnt  de  ce  que  leur  ofrir 

.  ceportcr^,&que  le^maiftres  des  leiuiccuis  «Se 

chambrières  ,  ou  maiftrelfcs  ,  fcroiu  tenus  de 

promprement  donner  ordre  que  leurs  ferui- 

teurs  ex:  chambrières  foient  garnis  des  outils 

.  feruasà  trauailler,  chacun  en  foneftar5à  p< 

x  cens  efeus:  èk  la  Cité  d'en  fournir  aux 
partîtes  qui  n'auront  dequoy  en auoir, aux  dé- 
pens du  rrcior  public,.  &  quelc  aeputeï 
feront  leurs  rool!  de  mailonen  mai- 
ion  peur  enrooiler  le  dés  que 
les  capitaines  critioc  chacun  en  (on  quartier» 
force, force,que  tous,  c\r  toutes  ceurrÔJ  àleuis 
oun!s;tY  fe  rt  n<konc  ou.leur-capita.Jue  les  me  > 
nera  :  &  le-  députez,  bailleront  les  roollqs  de 
fous  ceux  c\*  celles  qu'ils  auront;  trouuez  en 

rs  quartiers,  à  chacun  des  huict  delà  guer- 
re ,  quartier  pour  quartier  :  que  .ux  ,  ou 
5  : c i ]  1  e s  qui  excéderont  iViaec  faidïf  demeure- 
ront aux  mailons  de  leurs  maiftres,  poi'ileut 
accouftrer  à  manger3  cV.gardei  la  maiion  ;  que 
^Icfdicts  députez  Feront  roolle  de  tous  les  matV 
fons  &  charpentiers  cuti  feront  en  leur  quar- 
tier: lequel  roolle  brilleront  àce!uy  des  huiôfc 

guBçre  qui  les  aura  commis.  Voila  l'ordre 
por.r  les  pionniers  &  maraœuui . 

L'ordre  de  ceux  qui  portoient  les  armes, 
cirou  qucles  trois  Gonfalonicrs  3  qui  ejl  de 
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faincl:  Martin  ,  de  Ciotat ,  Sç  deCattrolîia,  fe- 
rpjent  incontinent  la  reirruë  Je  tontes  leurs 
coaipagnies>quieftoient  virt^t  Se  quatre:  &  re- 
garderoient  les  armes -d'v<rt  chacun  ,  h  ^Vqs 
envoient  bien  en  ordre  pour  combattre  :  &  (i  - 
non  incontinent,  les  contraindroient  de  les  fai- 
re accouitrer.  Qu'ils  feroienr  rcaffiner  routes 
les  poudres:  &  qu'on  feroit  grand  quantité  de 
boulets,  &  de  cordes.  Quekfdits  Gofaloniers 
fe  tiendroient  chacun  en  (on  quartier,  (ans  en 
bouger,  iufqu'àcequVn  des  hniél;  de  h  guer- 
re viendroit  commander  ce  qui  leui  fauclroic 
f.ure  :  que  les  Genrils  hommes  .vieux;  qui  ne 
pourroient  porter  armes, ny  tr..uail]er ,{e  renyj 
droienr  à  folicieer  les  pionniers  du  quartier  là 
,o\\  fcroientleunrndifons, ■  &  aydet --aux  c j p i ^ 
taines  deidict.s  pionniers.  Or  auois-.ie  rouf- 
io,nrs4ehberqq!\e  iii'ennemy  n-.us  yenj 

llir  auccques.  l'ariâllque  ,  d  ?  r  a  e  retrancher, 
lvup.de  L  muraille  qufe  fei  -  vtvCr  te,  pour; 

huiler  entrea  4  leur  arte.  j\s  eftat  .rouf; 

tours:  de  fermer  les  deux  bouts  .  ôc  y  mettre  à 
acun  quatreoucinq  grofles  pièces  d'arrl-- 
Jerie,  chargées  de  groii  es  v,&  de  gros, 

doux,  &  pièces  de  rec.  Derrière  la  retiiv.de,  ic 
deliberay  mettre  tous  les  mou{qu;r:.  dc.la, ville, 
enfemble  l'arque  buzeiie:  àc  cemme  il^ r  iejçoiét 
dedans  faite  tirer  l'ardUet  i  uzerie 

tout  à  vn  coup.  Er  nous  qui  (  ^ux 

bouts,  venir  courant  à  eux  auçciçs  pieqius, 
hallebarde^,  efpeesà  deux  tnaijis  ,  &  eipees  5c 
rôdelles.  Cccy  railois  ie,pource  quels  voyois 
bien  qu'il  n'eftoit  poflible  au  Roy  de  non*  en- 
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uoyer  fecourir,  àcaufe  qu'il  eftoit  engage  en 
tant  de  lieux, qu'il  n'efloit  pofîibîedepouuoir 
leuergés  fuhH  fans, pour  leuer  leilegeparmer, 
ny  par  terre.    Monfîeur  de  Strofîy  n'auoitle 
moyen  de  nous  fecourir.  Er  pnrasnfi  ieles  vou- 
lois  laifTer  enrrer,  &  faire  peu  dedtffence  à  la 
brèche  :  afin  de  leur  donner  la  baraille  dans  la 
vilie,apres  eftre  partez  par  la  furie  de  noftre  âc- 
ti'lcne  &  atquebuzerie-   Cnr  de  deffendre  la 
brèche,  il  eu  il:  tfté  à  mon  aduis  bien  aifé:  mais 
nous  n'eulîïons  apporté  car  de  Hommage  à  nos 
enî  emis,  comme  en  lenr  1  aidant  l'entrée  ,  la- 
quelle nous  eullions  feint  d'abandonner,pour 
les  tirerau  combat. 

Cinq  ou  fix  iours  auantque  l'artillerie  vint, 
ie  faifois  fortir  de  la  ville  deux  payfans  ,  &  vn 
capitaine,  ou  fergent,  dés  que  la  nu  iét.  venoir, 
comme  pour  fenrinelles  perdues.  C'eft  vne 
çhofe  fort  bonnet  aile  urée  :  mais  regardez 
bien  qui  vous  enuoyerez  :  car  elle  vous  peut 
faire  mauuais  patty.  Et  comme  la  nuict  eftoit 
venue,  le  capitaine  mettoit  le  payfan  enfenti- 
nelle  à  cinquante  ou  foixante  pas  de  la  murail- 
le, &  dans  vn  fofTc,ou  derrière  vnc  haye:  ayant 
aduis  que  dés  qu'il  entendroit  aucune  chofe,il 
viédroit  trouuer  le  carntaine  au  pied  de  la  mu- 
raille. Lequel  capitaine  auoit  charge  de  moy, 
que  tout  incontinent  que  le  payfan  aurait  par- 
lé a  luy,  de  fe  mettre  tous  deux  i'vn  après  Tau- 
ne  à  quatre  pieds,  Se  s'en  aller  en  auat  iufqucs 
au  heu  où  le  payfan  auoitouy  le  bruit*.  &.'  qu'il 
falloitque.  pîuftoftilsfe  couchafTem  le  ventre 
à  terre,  pour  defcouurir  s'ils  aduiferoiêt  point 
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trois  ou  quatre  qui  recognufîent  ce  lieu  là:  6c 
voir  fi  après  ils  s'afTerableroient  pour  parler: 
carcelaeft  le  vray  figne  qu'ils  recegnoiffent 
cet  endroit  pour  y  amener  l'artillerie.  A  quoy 
fiire  ils  nedeuoient  eftre,  que  lemailtre  ou 
CommiiTairede  l'artillerie. le  Colonel  ou  mai- 
ftredecamp  del'infanteiie  ,ou  l'ingénieur,  le 
maiitic  charretier,  &  vn  capitaine  des  pion- 
niers :  afin  que  (elon  larefoknion  qu'auroic 
prinfe  le  CommiiTaire  ,  le  Colonnel  &r  l'ingé- 
nieur, le  mailtie  charretier  recognoiffe  aulîilc 
lieu  par  Là  où  il  pourra  mener  l'artillerie.    Et 
l'ingénieur  doit  monftrer  au  capitaine  des  pio- 
niers  ce  qu'il  faudra  faire  pour  faire  l'efplana- 
dejfelonqueîes  tous  auront  refolu.  Et  voila  la 
recognoiifancequifedoir  faire  la  nuid  ,  après 
que  vous  auez  recognu  de  iour  vn  peu  de  loin. 
Car  fi  ceux  de  dedans  valent  rien  ,  ils  doiuent 
par  efcarmouches.ou  par  l'artillerie  vous  gar- 
der derecognoiftre  de  prés.    Le  capitaine  me 
deuoit  incontinet  venir  aduertir  de  ce  que  nos 
payfans,  &  luy  auroient  veu:  &  laiiTer  encores 
Jespayfans  en  fentinelle,  &  vn  ioldat«nfori 
lieujfùfques  à  fon  retour.   Or  par  trois  fois  ils 
furent  defcouuerts  en  cefle  manière:  &  tout 
incontinent  quei'efloisaduerty,  ayant  auiîï  le 
roolle  des  hui&  quartiers,  &  des  huict  de  la 
guerre, qui  commandoiét  leurs  quartiers, (ou- 
dain  i'aduertifiois  le  feigneur  Cornclio,lequel 
promptement  me  fçauoit  direle  quartier  où 
cciioir,  &  le  feigneur  des  huict  de  la  guerre 
qui  le  commâdoit.  le  n'auoisiamais  dit  à  hom- 
me quelle  eftoit  mon  intention ,  finon  au  fei*-* 
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gneurComeîio    C'efloir  vn  hon, 
aduifc  ,  &  vaillant  ?  auquel  me  ce 
fort.    Br  comme  il  feeuft  que  ic  leurvotilois 
liuxer  la  bataille  dans  la  ville  ,  détour  vn  ii 
nous  ne  fîfmes  que  donner  le  tour  & 

dehors,  &recogncufmes  fort  bien  te  c'a* 

droits oùl'ennêmy  nous  pouuoir  faire 
rie:  &  pareillement  recogneufmes  l'endroit 
où  nous  falloir  faire  la  retirade.   Er  in- 

continent que l'aduertiiTement  me  venoir  du 
Capitaine  qui  demeuroit  enfentineilc  hors  la 
ville  ,  foudain  i'aduertiftois  le  feigne  ur-  du 
q 'iâtrier ,  &*  îladuenitToit Ton  coran.  on 

Coifn^îs  le  capitaine  dçs  pionniers  :  de  lone 
quedans  vne  heure  vous  eulli:  7  me  le 

'moins  mille  ou  douze  cens  perfo  ;  com- 

mencer la  retirade.  Orauois  ie  ordonne  a-aili 
que  la  Ciré  feroir  grade  prouifion  de  toi 
de  forte  que  ceux  qui  auoient  recogneu  ,  n'e- 

'ftoienr  gueies  de  rerour  au  Marquis  ,    - 
voyo'ient  toutc*c  enciroirpirle  dedan;  de  & 
Tille  couuert  dé  torches  <Sc  «ie:gens  :  tellement 

'  cj&'aii  poin6b  du  K>ur  noiis  aurons 

-  céhofre  rer  ir.ide:  &  renuayixns  le  1112: 
■pè<e^ccux  la)cnfaifant venir d'vnaïuiequur  • 
Ues  au  tnidy.  Et  d'vn autre  depuis  na 

f  dytu(îqilCsàlari'uîC^:cV  ufequee  d'autres 

iufques  à  la  m  in  •,  de 

façon  qit^  nous  fai!  H 

grand  labeur»  que  m:  non- 

Tit  marrer  et  rour- 

o         la  ville  au  M 

Ilot  lefongetu.  Et-mcoi 
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rnandon  de  Seine,  frète  dufcigneur  Rigo- 
mcs,qui  commandoit  le  codé  de  la  petite  Ob- 
feruance, auquel  ie  parlay  le  Vendredy,  auanc 
'  eue  nous  panifiions  de  la  ville  à  fiance  ,entrë 
leur  logis,  &  le  fort  deCamollia.  que  le  Mar- 
quis eftcit  entré  vne  fois  en  tel  foupçon,  qu'il 
penfoit  qu'il  y  eufl:  quelqu'vn  en  leur  Gonfeil 
qui  m'aduertifl:  de  leurs  délibérations:  voyant 
que  deflors  qu'il  auoitdetfeigné  de  nous  bat- 
tre ,  deflots  on  trauailloit  en  cet  edroit.  Cat  la 
îiuift  on  entend aifementlebruit.Vn.fi  grand 
Remuement  ne  ie  peut  cacher.  Et  pource  qu'il 
_me  dit  qu'il  auoit  fait  vn  Hure  du  fiegede  Sie- 
ne,  il  me  pria  queie  luy  von  lu  fie  dire  commet 
ie  ponuois  defcouurir  leur  intention.  le  luy 
fcn  dis  la  vérité. 

-  Màrsponr-i  ctourner  àn-otlre  proposa  la  fin 
It  Marquis  vint  mettre  fon  artillerie  lue  vne 
petite  mory:agne,entre  porteOuille,  &  lagrâ- 
âcObferaance  Ce  lieu  là  me  cuida  mettre 
adèuineri  moy-mdme,  qui  peniois  efrre  fi 
Jiii  :  pJaroe •qnf-à  la  porte  Ouiileil  y  a  vne  gran- 
de antiporce  fort  large  :8c  que  les  rnailonsde 
iaviilefe  touchent  prefqne,  n'y  ayant  que  la 
rue  entre  deux  ,ri'eftanr  pofiible  de  long  temps 
y  faite  li  miradeneceftaire:  carilfallo'àabat- 
tte  plus  de  cent  maifons.  Cela  me  fafchoit  ex- 
trêmement :  car  c'eft  autant  acquérir  d'enne- 
mis dans  nos  entrailles, parce  que  le  pauure  ci- 
tadin quivoit  enieuer  (a  maifon  perd  patien- 
ce, le  baillay  au  Comte  de  Bifque  la  charge  de 
faire  terrafler  cefte  porte:nous  prenions  la  ter- 
jçdans  desiardins  vacâns.,  qu'il  y  a  vn  peu  4 
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main  gauche.  O  le  bel  exemple  que  voicy ,  ôc 
que  k  veux  coucher  par  efcrit:  afin  de  feiuir 
de  miroiràceux  qui  voudront  conferuer  leur 
liberu. 

Tous  ces  pauures  habitans, fans  môftrer  nul 
defplaifïr  ,  ny  regret  de  la  ryine  de  leurs   mai- 
ions,  mirent  les  premier*:  la  main  à  l'œuuie; 
chacun  accourt  à  h  befogne.  Il  ne  ruft  4amais 
qu'il  n'y  eu ft  pi  j s    deyiur:     miile  âmes  au 
trauail:&  mefuft  roonftrépar  des  Gcnnls  I  ô~ 
mesSiennois  vn  grand  nombre  de  gen.ii  fem- 
mes portans  des  parnicrs  fur  leur  relie  pleins 
de  terre.   Il  ne  fera  iamais,  Dames  Sic-nn-àies, 
que  n'immorralifevoftre  nom,  rat  que  leliurc 
deMontluc  viurarcarà  la  vente'  vous  eftes  di- 
gnes d'in  mortelle  louange  ,  il  Jamais  femmes 
le  furent.  Au  commencement  de  la  belle  ref  o- 
lution  que  ce  peuple  fr  dedeffendre  fa  liber- 
té, toutes  les  Dames  delà  ville  de  Siene  edel- 
partirent  en  trois  bandes  :  La  première  e^oit 
coduite  parlaSignora  Forreguerra,  qui  efttrt 
veftuë  de  violet,&  toutes  celles  qui  la  fuivoiét 
aulïi,  ayant  fon  accouftrement  en  façon  d  vne 
Nymphe ,  court ,  &  monftrant  le  brodeqmn; 
La  fecôde eftoit  la  S  ignora  Picolhuomini,  ve- 
ftuë de  fatin  incarnadin  ,  &  fa  troupe  de  mef* 
mehuree.'Latroiiiefmeeftou  la  Signora  Liui; 
Faufta,ve(tuc  toute  de  blanc,come  au  (fi  eftoie 
fa fuitte,auec  fon  enfeigne  blanche.  Das  leurs 
enfeignes  elles  auoient  d»  belles  deuifes  :  ie 
voudrois  auoir  donné  beauroup  ,  Se  m'en  ref- 
fouuenit. Ces  trois  efeadrons  e(toiciitcompo< 
fez  de   trois  mille  Dames ,  gemilrfemmes  >  ou 
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bourgeoifes. Leurs  armes  cftoient des pics,de$ 
pâlies, des  hôtes  cVdes  facines.  Et  en  cec  équi- 
page firent  leur  monftre,&  allèrent  commen- 
cer les  fortifications.  M  onfieur  deTermeSjqui 
m'en  a  fouuent  fait  le  compte  (car  ien'y  eftois 
encor  armé  )  m'a  alTeuré  n'atioir  iamais  veu  de 
fa  viechofe  fi  belle  que  celle  là  le  vis  leurs  cn- 
feignes  depuis.  Elles  auoientfai6fcvn  chanta 
l'honneur  de  îa  France,  lors  qu'elles  alloient  à 
leur  fortification.  le  voudrois  auoir  donné  le 
meilleur  cheucl  que l'uye  ,  &  Pauoir  pour  La 
mettre  icv. 

Et  puis  que  ie  fuis  fur  Phonneur  de  ces  fem- 
mes ,  ie  veux  que  ceux  qui  viendront  après 
nous, admirent, 6c  le  courage,&  la  vertu  d'vnç 
ieune  Siennoife,laquelle  encor  qu'elle  foit  fil- 
le de  pauurelieu  ,ineritetoutesfoiseftremife 
aurang^îus  honorable.  Fauois  faiclvne  or- 
donnance au  temps  que  ie  fus  créé  Dictateur, 
que  nul  ,  à  peine  d'eftre  bien  puny,  nefaillift 
d'aller  à  la  garde  à  fon  tour.  Celle  ieune  Jîllc 
voyant  vn  fien  frère ,  à  qui  il  touchoit  de  faire 
Jagardc,ne  pouuoit  y  aller, prend  fon  morion, 
qu'elle  met  en  refte, Tes  chauffes, &  vn  colecde 
beurtle:  &  a>.ec  fon  hallebarde  fur  le  col ,  s'en, 
va  au  corps  de  garde  en  cet  équipage  ,  pâiTant 
lors  qu'on  ieuft  le  roolle  foubs  le  nom  de  fon 
frère:  fit  la  fentinelleà  ion  tour  ,  fans  eftre  co- 
gnuë,iufqucs  au  matin  que  le  iour  eut  poincl:. 
Elle  fut  ramenée  à  fa  mai  fon  auec  honneur. 
L'aprefdifnee  le  (eizncur  Cornciio  me  la  mou- 

Or  pour  retoutner  ànos  moutons,il  ne  fuft 
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pollibledecciour  là,  nydclanuict  fuiuante, 
que  le  Comte  peuft  faire  fon  terre  plain,ny 
nous  auilîla  retirndc  ,à  laquelle  nous  trauail- 
lions  ,  laifTans  enuiron  quatre  vingts  pas  au 
Marquis  ,  s'il  y  vouloit  entrer.  Nous  auions 
faiftvnetraucrfe  auprès  de  porte  Ouille:  Se 
lànousauions  mis  trois  grandes  couleurines, 
chargées  de  ce  que  i'ay  dit.  Auquel  lieu  eftoit 
le  feigneur  Cornclio,c\:  le  Comte  de  G 
trois  canonniers  qu'auoit  laillé  monfieui 
Baflompierrc.  A  main  droicte  3  fur  vn  hauc 
eftoit îâ grande  Ob(eruance:Entreicclle  cvles 
murailles,  nous  auions  mis  cinq  canons  farcis 
de  mefme:  lefqaelsledic1:BaiTbmpierrecom- 
mandoit.  Or  l'vn  &  l'autre  eftoient  fi  cachez, 
que  l'ennemy  n'y  pouuoit  rien  voir  de  delHis 
les  colines  Bien  sNipperceucient  ils,quehauc 
à  1  Obferuâce  il  y  auoit  des  gensxar  toujours 
ils  tiroient  là  quelque  coup:mais  nous  eftions 
rous  derrierre  vne  tranchée  qu'allions  faicte 
enirerObfetuance  &  la  muraille  de  la  ville, 
tapis  &  couchez  :  de  forte  quenepouuions 
cftre  veus.  Lesfoldns  eftoirnt  tous  contre  les 
maifons, avant  fait  force  trous  en  icelles,  pour? 
aller  &  venir  au  cornière  Derrière  la  retirade, 
qui  n'eftoitgueres  plus  haute  que  la  hauteur 
d'vn  homme, ils  eftoien*  îuert,' 

pouuoir  eftre  veus.   Le  fejgnenr  Cornelloe-' 
ftoit  aufti  couuerr ,  à  qu'il  eftoit  en 

lieu,  eV  à  lacouuerre  d'vne  forte  eipaifte  nui- 
raille  qui  touchoir  à  porte  Ouille.  L'ordre  dtt 
combat  eftoit  tel. 

Le  feigneur  Ccmelio  auoit  auecqtu 
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vnc  enfcigne  d  Allemans ,  deux  de  François, 
quatre  dltaHçns  ,  «5c  quatre  de  Sienois  ,  ayant 
le  Comte  de  Gavas  auecluy  pour  lefoulager: 
i  oy  à  rOb(eruance,lc  Reincroc  auec 
mpagnies  d*  Allemans  , deux  de  Fran~ 
.Jeux  d'italiens^*  quatre  enieignes  Sien- 
n  01  tes  En  toutes  les  deux  troupes  du  (eigoeur 
Cernelio,  &  de  moy ,  il  n'y  auoit  vne  idAc  ar- 
quebuze,(inon  pkques,  hallebardes,  elpees  à 
deux  mains  ,  encores  n'y  en  au<  s  beau- 

coup ,  efpees  &  rondelles  ,  routes  a  r  rue  s  pour 
nous  ioindre  incontinent  colleta  collet.  Ce 
fo  rie-plus  furieufes  armes  :  car  s'amuferà 
ces  l  feoperterics  ,  c'eft  temps  perdu  ,  il  faut  fe 
ioindre.  Ceque  lefoldfrne  veut  faire ,  ran« 
qu'il  v  a  désarmes  à  feu  :  car  il  veut  roufiours  ~ 
porter  de  loin  Toute  la  nuiét  ils  mirent  leurs 
jus  pour  vingt  &  ûx  ,  ou  vingt  Se  fept 
pièces  :  &  au  poinct  du  iour  ils  en  eurent  pla- 
C  .-meils  cutlcnt  fasc!  tout  !e  re- 

fle,  n'eiift-cfté  qu'il  !eur  falloir  mon;  er  fur  Cer- 
ftemoi  tagne  Leur  artillerie  à  bras.  J.,a  murail- 
le cfti;  fiez  bonne,   laquelle  il  n'y  a  pas  long 
psvndè  £    Pie, qui  citait,  de  la  mai- 

lomini    &  ce  l'ordre  du  peuple 
fait  faire..  Au  poinâ  du  iour  ils  ccr> 
:t  leur  baterie  à  vn  piedoù  deux  pieds 
detepreiouiiou  rr,  &  bien  près  de  cent 

qu'ils  faifoient  pour  couper  la  murail- 
1 6  bas .  E 1 1  e  len  déni  a  in  m  c  1  ï  n  p  c  n  fo  ient 
es  le  relie  de  l'artilierieabbartre  en  peu 
:■  !  .1    ■       lille  :  mais  pour  cela  le 
BifqueneceiToitdeiéplir  touhours 
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ceire  antiporte ,  Ôc  nous  laiiloit  des  flancs  :  de 
forte  que  nous  pouuions  voir  au  16  g  de  la  brè- 
che. Enuiron  midy  ils  iaiflerent  celle  batterie 
de  bas,&"  commencèrent  à  battre  au  milieu  de 
la  muraille.  Et  comme  ie  vis  qu'ils  commen- 
çaient à  faire  iour,ie  laiffay  le  feigneur  Corne- 
lio ,  qui  alloic  d'vn  lieu  à  autre  :  ôc  prins  mon- 
fieur  de  BafTompierre ,  &  nous  en  allafmes  au 
fort  de  Camollia:  6c  de  là  nous  voyons  tout  le 
reculée  leur  artillerie.  le  iaiiTerày  ce  propos 
pour  acheuer  l'ordre. 

le  lailTayvne  compagnie  Françoife  au  fort 
de  CamoiliajVne  autre  a  la  citadelle,  ayâr  deux 
compagnies  deSiennois  à  chacune  :  plus  les 
deux  compagnies  d'Attemans  à  la  grande  pla- 
ce, chacune  à  part  :  à  la  porte  fainct  Marc  vne 
d'Italiens.  Et  tout  au  long  de  la  muraille  vers 
Fonde-brandc  des Siennois, ôc  de  melmc  vers 
la  porte  Noue:  ayant  donne  le  mot  aux  deux 
compagnies  Françoifes  ,  que  fî  i'auois  befoin 
d'eux, ie  les  enuoyerois  quérir,  laiiTans  les  Sié- 
nois  dans  la  citadelle  Se  dans  1*  fore.  Et  autant 
en  auois-  ie  dit  aux  Allemans  :  &:  auois  mis  en 
l'ordre  que  nous  changerions  de. mot  de  fix 
heures  en  fix  heures ,  tant  le  iour  que  la  nuict: 
afin  que  quand  nous  ferions  au  couuert ,  s'il  y 
auoit  aucun  traillre  qui  3llaft  en  nul  endroit, 
où  il  pourroit  auoir  intelligence auecques  les 
ennemis  ,  tirer  les  gens  de  là  pour  affaiblir  cet 
endroit, &  s'en  aller  ailleurs, qu'homme  ne  fe- 
roit  creu,  s'il  ne  portoit  le  mot  changeant,  le- 
quel feroit  porté  aux  Siénois  par  deux  des  Sei- 
gneurs des  huid;  de  la  guerre  ,  l'vn  par  vne 


moitié 
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moitié  delà  ville,  &  l'autre  par  l'autre.  Et  iî 
ceux-làmefmes  n'apportoient  le  mot,  ils  ne 
bougeroient  pointJ'auois  touiloiirs  peur  que 
le  Marquis  euft  quelque  intelligence  à  la  vil- 
le. Voila  pourquoy  i'y  mis  cet  ordre.  Les  AK 
leman*  qui  cftoient  à  la  place  auoient  le  mef- 
me  commandement.   Et  encores  falloir  qa'vrt 
chef  ou  fergent  des  autres  le  vint  quérir,  il  fuft 
efleu  fix  fergens  de  nos  compagnies  Italien- 
nes &  Françoifes,lefqucls  auoient  charge,  ce- 
pendant que  la  batterie  &  l'aflaut  fe  donne- 
roient, d'aller  toulionrs  au  long  de  la  courrinë 
de  la  muraille  aux  quartiers  que  ie  leur  auois 
ordonné ,  lefquels  n'abandonneroient  iamais 
leur  quartier.  Fuft  aufli  ordonné  qu'à  peine  dé 
la  vie  il  n'y  auroit  homme  de  quelque  nation 
que  ce  fuft ,  ny  les  Siennois  pareillement ,  qui 
s'hazardaft  d'abandonner  la  retirade3eftant  du 
nombre  de  ceux  qui  y  eftoient  ordonnez  pour 
le  combat.   Et  autant  en  fuft  fait  tout  au  long 
des  murailles  de  la  ville,  Fuft  ordôné  aufîï  que 
des  huict  feigneurs  delà  gucrre,les  quatre  de- 
meureroiêt  toufiours  auecques  moy  ,  ou  bien 
auecques  lefeigneur  Cornclio  :  afin  que  les 
deux  qui  demeureroient  auecques  luy  ,  aîlaf- 
fem  tous  à  chenal  chercher  le  fecours  que  lé 
feigneur  Cornelio  leur  diroic  ,  auecques  la 
mot ,  pour  le  fecourir  s'il  en  auoit  befoin  :  &C 
les  deux  miens  en  feroient  le  femblable:c*eft  à 
fçauoir  des  compagnies  Siennoites  :  &  les  au- 
tres quatre  iroient  aux  lieux  où  les  quatre  fer- 
pens  eftoient  ordonnez:  afin  que  rousenfem- 
ble  donnaient  courage  aux  gens,  fi  la  necciïlte 
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lcreqncroir.  Etlàoùne  fc  prcfcnreroit  au- 
cun befoin,&  qu'aucun  viendroir  à  euxaiiîc- 
ques  le  mot  demander  des  gens  pour  fecourir, 
il  leur  en  baillerait  partie,  &  l'autre  fe  garde- 
roit  toujours  pour  dépendre  cet  endroit. Que 
les  officiers  du  Roy,  comme  contreroolleurs, 
commiiTaires  des  viures,  threforiers,  ou  com- 
mis feroient  ordinairement  partie  du  iour,  ÔC 
partie  de  nui  et  tousàcheual,  allant  toufiours 
par  la  ville  :  &  que  d'heure  en  autre  vu  d'eux 
m'apporteroitnouuelles,  comme  tout  fe  por- 
toit  dans  le  corps  de  la  ville, &  autour  des  mu- 
railles,nous  portans  toujours  afleuranced'a- 
uoir  parlé  aux  quatre  de  la  guerre  ,  ôc  aux  fer- 
gens  qui  eftoienr  députez  auecques  eux.  C'eft 
l'ordre  que  iedonnay, à  tout  le  moins,  dot  i'ay 
fouuenance,  n'oubliant  tous  les  iours  à  vifiter 
les  compagnies,  ôc  encourager  les  habitans  de 
tien  faire. 

A  prefentie  retourne  à  ce  que  nous  fifmcs 
au  fort  de  Camollia.  Moniteur  de  BaiTorapiet- 
re  couruft  chercher  vn  canon  qu'il  y  auoità 
la  citadelle:  mais  comme  il  le  penfa  remuer,  le 
rouage  fe  desfit ,  Ôc  amena  vndemy  canon, 
qu'vn  Siennoisque  ledit  BalTompierre  auoit 
mis  àrartillerie,tiroir:&  en  tiroit  comme  d'v- 
ne  arquebuze.il  fuft  ayde  d'vne  troupe  de  fol- 
dats  François  ôc  de  Siennois,  qui  eftoient  à  la 
citadelle  pour  l'amener.  Et  quant  à  moy.ie  fai- 
fois  faire  vne  plate- forme  aux  foldatsdu  fort, 
ayant  vne  compagnie  de  pionniers  ,  que  io 
manday  foudain  quérir.  Nous  l'eu  (mes  fai- 
te en  moins  d'vne  heure  &  demie,  où  ie  mon- 
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le  demy  canon,    le  donnay  dix  cfcus  à  no- 
ftre  Siennois:  afin  qu'il  fift  de  (i  bons  coups  de 
cette  piece-là ,  comme  il  faifoit  à  la  citadelle. 
llsauoicnr  mu  des  gabions  au  flanc  venant 
deuersnous.  Balïbmpierre  &  moy  nous  nous 
mifmes  à  main  droite.  Nous  regardions  la  ba- 
ie en  l'air, comme  vn  chapeau  en  feu,  donnant 
fort  à  train  droite, le  fécond  à  main  gauche,  le 
fremilîoisdedefpit.Monileurde  Baffbmpier- 
re  m'aiTeuroit  toufiours  que  bien  toit  il  pren- 
droit  la  mire:  &âlloir,&  venoitàluy.Le  troi- 
fiefme  donna  au  pied  des  gabions ,  &  le  qua- 
triefme  dans  leur  artillerie,  ôc  y  tua  force  ges.* 
car  tous  ceux  là  qui  aydoien^s'enfuirem  der- 
rière vne  petite  maifonnette  qu'il  y  auoit  au 
cul  de  l'artilierie.  Et  alors  ie  l'allay  embraffer; 
Se  Je  voyanr  bien  affûté  >luy  dis,  Fradelmio  da  U 
'cno.perdiofaao  tiprefentc  d'altri  Jjecefeoudi>C^ 
d  ~)>n  bichler  ds  ~)>inogreco,    le  luy  laiffay  le  capi- 
taine François  quigardoit  le  fort ,  pour  touf-r» 
ioursiefauoriferde  ce  qu'il  auoit  befoin  :  ÔC 
nous  retirafmes  monfieurde  BatTbmpierre  ôc 
moyànoitxelieu.  Il  y  vint  vneenfeigned'Al- 
lcmans,qui  venoit  au  long  de  l'autre  gabion- 
fiade,  enfeigne  defployee.  Celapouuoit  eftre 
fur  ks  quatre  heures.  Nous  lapouuions  voie 
marcher  du  derrière  de  rObferuâce:&  ne  fu(l 
iamaisarriué  à  l'artillerie,  que  noftre  pièce  ti- 
ra :  &  tuai'Enfeigne  :  &  foudain  Alîemans  ea 
fuite ,  fe  retirans  là  où  ils  eftoient  auparauanc» 
Et  fift  ce  Sienois  de  fi  grands  coups ,  qu'il  leur 
defmonta  fix  pièces  de  canon  :  &  demeura 
leur  artillerie  toute  aband$nee,iufques  à  l'en- 
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tree  de  la  nuidt,  i an*  iamais  tirer  que  deux  ca- 
nons ,  qui  cftoient  couuerts  des  gabions ,  qui 
tenoientle  flanc  vers  Camolia:  lefquelsnoftre 
artillerie  neponuoit  atteindre:  parce  qu'elle 
donnoit  par  dcllus  >  à  caufe  de  la  hauteur  des 
gabions.  Et  enrre  chien  &loup  tirèrent  fepr 
ou  huict  coups  à  J'Obferuanceoù  nous  eftiôs, 
ôc  aux  maifons  prochai  nes:&  de  toute  lanuipl 
ne  fe  tira  rien  plus.  Nous  fîfmes  grande  dili- 
gence toute  la  nuiefc  d'acheuer  noftre  retira- 
des&  le  Comte  de  Bifque  l'annporte  :  de  forte 
que  deux  heures  deuant  iour  tout  fuft  para-* 
cheué,&  chacun  en  Ton  lieu  ou  il  deuoit  com- 
battie.  Ce  qui  nous  faifoit  tant  hafter,  c'eftoit 
que  nous  oyons  mener  vn  grand  bruit  à  leur 
artillerie  :  &c  penfîons  qu'ils  y  mena(Tent  l'au- 
tre :  qui  fuft  caufe  que  ieietray  vnhommede- 
horspourrecognoiitre  leurbatrerie  :  lequel 
nous  rapporta  qu'ils  auoient  coupe  plus  de 
quatre  vingts  pas  de   muraille  à  vn  pan  ou 
deux  de  terre, &  qu'il  péfoit  qu'en  peu  d'heu- 
re ils  Tauroient  toute  abbattuc.Dequoy  nous 
ne  nousfouciafmes  pas  beaucoup  :  car  nous 
efperions  leur  vendre  bien  cher  l'entrée.   Et 
enuiron  vne  heure  deuant  iour  ils  cciTerent  de 
faire  bruit ,  qui  nous  fîftpenfcr  qu'ils  n'atten- 
doient  que  l'aube  du  iour  pour  donner  feu.  le 
montay  fur  la  muraille3ayac  le  capitaine  Char- 
ryauecques  mov  :  lequel  à  toute  force  m'en 
vouloir  faire  defcendre>  quand  l'aube  du  iour 
commençai  paroiftre.  Et  bien  toft  après  i'ap- 
perceus  qu'aux  feneftres  des  gabiôs  n'y  auoic 
peine  d'artillerie  ,  &  qu'en  Ueud'auoirmifc 
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l'autre  ,ilsauoientofté  celle  qui  y  eftoit.  Et 
alors  ie  crfay  au  feigneur  Cornelio,  que  nous 
cftions  hors  d,a{îaut3&  que  les  ennemis  auoier. 
retiré  l'artillerie.  Tour  le  monde  commença  à 
monter  fur  la  muraille:  &  les  Siennois  à  belles 
iniures  contr'euXjdifair.  en  leur  Italien.  Coionp 
marrdm  ,   l>enete  qua  lu  meteremo  per  terra  lunti. 
brafît  di  mun.    Ils  furent  contraints  de  demeu- 
rer trois  iours  au  deflousdeiamonragne  pour 
r 'habiller  leurs  rouages  ,  que  le  demy  canon 
que  nous  auions  menéàCamoiîia  leur  auoic 
gafté. 

Or  comme  i'ay  efcrir,ce  Gentil  homme  de 
la  chambre  de  l'empereur  auoit  roufiours  fait 
le  mauuais,  mais  comme  il  euft  bien  recoeneu 
le  tout,  luy  cftantremonftré  par  le  Marquis, 
que  la  retirade  ,  &  tout  ce  que  ie  faifois,  eftoie 
pour  les  lailTer  enrrer,&  leur  donner  la  batail- 
le dâs  la  ville.  (Car  il  ie  fçauois  ce  qu'il  faifoit, 
il  fçauoitauffi  ce  que  iefaifois.  Toujours  il  y 
a  quelque  traiftre  parmy)  il  fuft  auffi  bien  d'o- 
pirrfon  auec  le  Marquis  &  les  autres  capitai- 
nes^que  la  ville  ne  fe  prendrait  tannais  par  for- 
cerais qu'il  la  falloir  auoir  par  famine:  &  fuft 
d'aduis  que  Ton  renuoyaft  l'artillerie  à  Flore-* 
ce.  Lequel  s'en  retourna deuers  fonmaiftie, 
pour  luy  conter  ce  qu'il  auoic  veu,  &  que  le 
Marquis  ne  pouuoit  faire  autre  chofe,finon 
ce  qu'il  auoit  fait.  Ienefçay  s'il  luy  conta  la 
peur  qu'il  y  auoit  eue  :  laquelle  le  Marquis 
tnefme  me  recita  lors  que  ie  fortis  de  Sienne» 
qui  m'accôpagna  plus  de  dev.*  mil ,  &  me  difl 
que  lors  que  leur  artillerie  fuft  abandonnée^ 
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pour  le  fracas  que  noftredemy  canon  faifoit» 
il  eftoit  tout  au  cofté  de  la  maifon  nette  dans  fa 
li&iere,  ayant  la  goutte,  &  lalictiereeftoirà 
terre:&:  ce  Gentil- homme  de  l'Empereur  par- 
loir à  luy  ayant  les  mains  fur  la  courtine  d'i- 
celle,&  la  tefte  dedans, parlant  en  fecret  audit 
Marquis. Noftrecaoonnier  voyant  que  l'artil- 
lerie eftoit  abandonnée,  &  que  tout  le  monde 
eftoit  retire  au  cofté  de  la  maifoncerte,tira  vnc 
volée  contre  icelle,de  laquelle  vne  partie  de  la 
muraille  qui  eftoit  de  brique ,  tomba  fur  la  li- 
&iere  ,  dans  laquelle  ledit  Gentil  homme  Ce 
rrouuafurles  ïambes  du  Marquis,  fieftonné 
que  rien  plus,&  me  iura  qu'en  fa  vie  il  nepen- 
ia  mourir  qu'alors:  &  le  luy  tirèrent  hors  de 
deifus  (es  ïambes,  6V  luy-mermc  à  bien  grand 
peine:  car  toute  la  li&iere  eftoit  pleine  delà 
counerture  de  ladite  maifon.  Et  me  dit  outre 
lediâ:  feigneur  Marquis ,  qu'il  y  euft  fi  grandç 
peur,que  la  goutte  le  laiftà.Car  tout  ce  fracaf- 
fement  tomba  fur  luy  tout  à  coup,enfemble 
fur  ce  Gentil  homme  qui  penfoit  eftre  mort. 
I'ay  ouy  d're  que  l'apprehcnfion  de  la  mort  a 
guery  des  maladies.  le  ne  fçay  Ci  depuis  Ces 
gouttes  font  reprinrmais  ledit  feigneur  Mar- 
quis mafleura  qu'il  ne  Tauoit  eue  depuis.  S'il 
cft  vray  ou  non,ie  m'en  rapporte. 

Cecy  pouuoit  eftre  vers  la  my-  Ianuicr  :  & 
ne  tarda  pas  hui&  iours, que  nous  commençâ- 
mes à  cognoiftre  que  les  Allemans  fc  faf- 
choient  fou  du  peu  de  pain  qu'ils  mangeoiét* 
n'ayant  vne  goure  de  vin,  qui  eftoit  le  pis.  Le 
sBLeùicroc  roefrnes,  qui  çftoit  maladif,  ne  pou-» 
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«oit  pâtir.  Ilnefetrouuoitrien,finon  quel- 
que peu  de  cheual,  ou  d'afne.  Et  commençâ- 
mes à  regarder  le  feigneurCornclio  &  moy, 
quel  nous  pourrions  trouucr  pour  faire  fottir 
ces  Allemans  :  8c  regardions  que  s'ils  eftoient 
dehors,  nous  pourrions  tenir  encores  la  vil- 
le plus  de  deux  mois  ,  là  où  s'ils  ne  Corroient, 
nous  ferions  contraints  de  la  rendre.  Et  ad- 
uifames  tous  deux  d'enuoyer  vn  homme  fe- 
crettement  à  monfîeur  de  StrofTy,pour  luy  re- 
monftrer  ïetout  y  &  le  prier  delesenuoyer 
quérir  auecques  les  meilleurs  moyens  ,  de- 
quoy  il  fe  pourroit  aduifer,dont  ie  luy  fis  l'ou- 
uerture:  &  luy  enuoyay  le  capitaine  Coffeil, 
qui  auioureThuy  porte  mo  enfeigne,  bren  em- 
bouché. Il  le  falloir  faire  paiTer  à  grande  diffi- 
culté :  car  il  falloit  combattre  deux  corps  de 
garde,  à  caufe  que  le  Marquis  auoit  defîa  faict 
grande  quantité  de  tranchées  qui  venoiét  iuC- 
ques  auprès  de  la  ville  de  tous  codez.  Le  capi- 
taine Charry  en  combatift  vn ,  &  le  Comte  de 
Gayas  auecques  vne  troupe  d'Italiens  l'autre? 
de  forte  qu'aine  qu'ils  combattoient  ,  il  ^auça 
la  tranchee,&  gaigna  le  derrière  du  camp  aueg 
Tes  guides: &  deux  îours  après  retourna  en  com- 
pagnie d'vn  Gentil-hommç:  Italien,  nommé  le 
capitaine  Flaminio  ,  lequel  portoit  des  lettres 
au  Reincroc,&  aulli  à  moy,m'efcriuant  que  iç 
le  luy  enuoyaflè  auec  Ces  compagnies  :  &  qu'il 
drefleroit  vn  camp,  là  où  il  auoit  force  cauale- 
rie,&  gens  de  pied  Italiens.  Et  que  s'il  n'auok 
vn  nerfdetramôtane3ilneme  pouuoit  fecou- 
*in  ôc  qu'il  proteftoit  contre  moy,  il  la  Ciré!  fe 
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perdroitj&r  au  Rcinctoc  de  fort  belles  lettres, 
ayant  fort  bien  fait  le  bec  au  capitaine  Flami- 
jiio.  Cet  homme  là  fe  mifl  à  lamenter  ,  difànc 
que  monfîeurde  Stroily  le  reduifoir  à  toute 
extrémité, &c  qu'il  luy  eftoit  impofljble  de  paf- 
fer  fans  eftte  de». fait  :  mais  qu'il  en  parleroità 
les  capitaines  :  &  y  cuit  grande  difpure  parmy 
eux.  A  la  fin  vn  de  ceux  en  qui  il  auoit  plus  de 
fîance,&:quileferuoit  de  maiftrede  camp,luy 
dift  qu'il  valloit  mieux  s'hazarder  les  armes  en 
la  main  pour  fefauuer,  que  non  de  demeurer 
pour  mourir  de  faim  ,  ou  fe  rendre  à  leur  dif- 
cretion  foubs  vne  capitulation  ,  laquelle  ainfi 
corne  ainfifalloit  que  fend  dans  peu  deiours. 
Car  il  n'y  auoit  rien  plus  à  mâger,  &  leurs  iol- 
datscommençoient  à  murmurer,  &n'atten- 
doient  que  l'heure  qu'vne  grande  troupe  s'en 
iroient  rédre  aux  ennemis  :qui  fuit  caufe  qu'ils 
fe  refolurent de  partir.  Le  Reincroc  n  auoit 
pas  grand  torr,eftantvn  périlleux  voyage:  car 
au  fortir  delà  porte  il  falloir  combattre  force 
corps  de  garde  d'Efpagnols.  Etàdemy  mil  de 
là  vn  autre  à  vne  tranchée  que  1  ennemy  auoic 
fait  auprès  d'vn  moulin. le  fis  défendre  qu'hô- 
me  du  monde  ne  parlaft  de  cette  fortie  :  &  fis 
fermer  les  portes  de  la  ville.  Et  à  1  entrée  de  la 
nuict  rous  arriuerenr  auecques  leurs  bagages  à. 
la  grande  place  de  porte  Noue. 

Les  Siennois  qui  n'auoienr  rien  entendu  de 
cecy  ,  commencèrent  de  s'en  aller  au  Palais 
tous  defefperez.  le  fis  fortir  trois  trouppes, 
dcuxdeFrançois,&  vne  d'Iraliés.  La  première 
menoit  le  capitaine  Charry  :1a  féconde  le  capi- 


Liure  troi/ie/rnc.  4/7 

tainc  Blacon  ,  qui  eft  non  à  prefent  en  Xain- 
rongciHuguenot:&:  la  troinefmele  Comte  de 
Gayas.  Le  capiraine  Charry  auoit  charge  de 
côbattrele  premier  corps  de  garde,  qui  cftoit 
au  long  d'vne  grande  rue  du  faux- bourgs  :1e 
fécond  eftoitaux  Ati^uftins  fur  la  rue  mefme: 
ôc  letroifiefmeaupresdeS.  Laze.  Ils  auoienc 
commandement  de  moy ,  de  ne  cefTcr  iamais* 
iufques  à  ce  qu'ils  euiTent  combartu  tous  les 
trois  corps  de  garde.  Et  le  Comte  de  Gayas 
prenoit  par  dehors  le  faux  bourgs  à  main 
droite ,  tout  au  long  àcs  maifons,  allant  touf- 
iours  le  petit  pas  pour  les  recueillir.  La  tetzo 
deCecilieeftoitàla  Chsrtreufe,  ayant  de  fore 
bôs  ioldats:  &  le  Reincroc  au  fortir  de  la  por- 
te prenoit  àmain  droite  ,  entrant  dansvn  val- 
lon ,  &  le  Comte  de  Gayas  demeuroit  furie 
haut,,  allant  roufiours  le  pas  >  qui  faiioit  deux 
effets  pour  fecourir  les  noftreSjComme  dit  eft, 
&  le  Reincroc,s'il  en  auoit  bcfoin:&  ainfi  cô- 
mençames  à  ouurir  la  porte,  pouuat  eftre  vne 
heure  de  nuici.  Le  capitaine  Charry  fe  mift  dé- 
liant. C'eftoit  luy  qui  menoit  toufiours  la  fe- 
fte,  Blacon  après,  &  le  Comte  de  Gayas  après, 
6Vpuis  les  Àllemans  qui  furent  incontinent 
descendus  au  vallon.  Et  tout  à  vn  coup  nous 
cntendifmeslecombarde  nos  François  con- 
tre les  Efpagnols.  Le  capitaine  Charry  mift  en 
route  les  deux  corps  de  garde  l'vn  après  Pau- 
tre  ,  iufques  a  celuy  de  faincl:  Laze.  Surquoy 
forment  ceux  de  la  Chartreufe  fecourir  lueurs 
gens:  &  vindrentaux  Auguftins, où  Blacon 
auoit  fait  alte >  attendant  le  capitaine  Charryi 
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&  là  fe  mirent  entre  deux.  Le  capiuine  Charry 
cuida  retourner, entendant  bien  que  Ton  com- 
battoit  Blacon  :  &c  rencontra  les  ennemis,  qui 
redoubla  le  combat.  Le  Comte  de  Gayas  ne 
lepouuoit  îecourir  ,  à  caufeqaeicluyauois 
derTendu  expreirément  qu'il  ne  s'engageait 
point  au  combat ,  iufques  à  ce  qu'il  au  roit  co- 
gneu  que  les  Allemanseftoient  fauuez  :  mais 
à  la  fin  il  falluft;  que  tout  femeflaft  :  car  nos 
deux  troupes  Françoifes  luy  tombèrent  fur 
les  bras.   Le  combat  dura  plus  dVne  gran- 
de heure.Le  feigneur  Cotnclio  Ôc  moy  eftions 
hors  la  porte  au  nfteau  ,  ôc  n'y  auoit  rien 
d'ouuertque  le  guichet.  Et  comme  les  fol- 
à*ats  venoient  Wn  après  l'autre  ,  nous  les 
mettions  de  îans  :  &  tout  à  vn  coup  ouyfmes 
venir  le  combat  à  nous,  qui  crioît  France,  qui 
crioit  Efpagnc.    Voila  tout  arriuc  auprès  du 
rafteau ,  méfie,  Nous  auions  les  torches  dans 
les  portes,  &  par  le  guichet  voyons  vn  peu  de 
clarté  ,  &  tirions  les  foldats  dedans.  Il  fal- 
loir bien  dire  qu'en  lVne  partie,  Se  en  l'au- 
tre y  auoit  bien  de  vaitlans  hommes.    Car  ia- 
rnais  François,  ny  Italien  ne  fe  ietta  de  fu- 
rie fur  nous,  ains  tournoient  toufioursvifa- 
ge  deuant  ce  rafteau  :  6c  iamais  ne  fe  retirè- 
rent, finon  à  mefure  que  nous  les  tirions  de- 
dans.   Tous  les  trois  chefs  y  furent  bletfez: 
êc  y  perdifmcs  do  morts  T  ou  ble(Tez  plus  de 
quarante  des  meilleurs  foldats  que  nous  auiôs 
François  &  Italiens.    Et  à  lafinnouscufmes 
le  refte  de  nos  gens  dedans,    fit  pourec  qu'a- 
llant k  for  tic  les  Siennois  eftoienc  cftonne* 
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de  ce  que  les  Allemans  s'en  alloient,ie  fi  . 
Je  feigneurCornelio  tout  autour  des  gardes, 
Se  par  les  forts  ,  pour  réconforter  nos  gardes: 
car  perfonne  ne  fçauoit  que  les  Allemans  s  en 
deuifent  aller:  cV  moy  m'enallay ?.u  Palais, & 
trouuay  tous  les  Seigneurs  bien  eftonnez.  Et 
alors  iccommençay  à  leur  remonftrer  ce  qui 
s'enfuit  : 

le  voy  bien,Seigncurs,  que  vous  vous  elles 
afTemblezicypourlafortie  des  Allemans  ,& 
#jue  vous  eftes  entrez  en  crainte  cV  en  foup- 
çorr*,  que  pour  leur  départ  la  Cité  fe  perde,  ie 
vous  dis  que  c'eft  la  conferuation  dicelle  ,  Ôc 
non  la  perte.  Car  leurs  fix  enfeignes  dépen- 
doient  plus, que  les  douze  Italiennes  &  Fran- 
çoifes.  D'autre  part ,  vous  auez  entendu  que 
lefdits  Allemans  commençoiect  défia  à  mur- 
murer, ne  pouuantplus  pâtir,  le  preuoyois 
aflfez  que  leurs  capitaines  mcfmes  n'en  fuiTent 
pas  efté  maiftres,ayant  crainte  qu'ils  fe  rendif- 
ïènt  aux  ennemis.  Vous  auez  entendu  depuis 
cinq  ou  fix  iours  que  les  ennemis  crtoyent  au- 
près de  nos  murailles  que  nous  eftiôs  perdus, 
&  que  nos  Allemsnsferoient  bien  toft  auec- 
ques  eux.  Cela  ne  venoitpas  des  capitaines: 
mais  du  cômun  qui  ne  pouuoit  plus  pâtir.  Or, 
Seigneurs,  fi  vous  vousefbahyfTezàprefcnt 
pour  leur  allée,  on  diroit  que  voftre  hardieiTj, 
ny  la  noftre  ne  dépédoit  que  de  la  leur:&  pour 
Je  honorer  à  eux ,  nous  nous  deshonorerions 
nous- mcfmes.  Aquoy  ie  ne  confentiray  ia- 
rnaisrcar  vous  fçauez  que  tous  les  grands  coin* 
bats  quife  font  faits  en  ce  fiege , vous  &  nou$ 
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les  auons  faits,  8c  ne  font  iamais  fortis  dehors 
qu'vn  fcul  coup,  que  malgré  moy  le  Colonnel 
Reincrocvouluft  faire  fonirfes  gens  foubs  la 
conduite  de  fon  nepucu  ,  &  de  fon  maiflxe  de 
camp,  qui  nevouloitauoir  perfonne  d'autre 
nation  que  de  la  fienne:  &  vous  viftes  comme 
bien  toft  ils  furent  renuerfez  iufques  au  de- 
dans du  fofTé  du  rauelin  de  porte  Noue.   Et  fi 
par  fortune  itnem'y  fufTetrouué,  qui  fis  for- 
tir  le  corps  de  garde  Italien,  il  n'en  fuft  efcha  - 
pé  vn  feul.  le  ne  les  veux  pas  blafmer,  mais  ii§ 
font  meilleurs  pourvue  bataille,  que  pour  vn 
iîcge.  Ordoncques,Seigneurs,pourquoy  en- 
trez-vous en  crainte  p  oui  leur  fortie.  le v bus 
veux  dite  encore  vnc  autre  chofe  ,  que  quand 
i'enaurois  enuoyé  les  douze  compagnies  qui 
me  retient  en  cefte ville,  encores  entrepren- 
dray-iedegarder  voftre  Ciré  ,auecques  vous 
autres  feulement,  pourueu  que  les  chefs  me 
demeuraiîenr  pour  me  foulager.  Il  faut  faire 
par  tour  vos  enfeignes,n'ay  as  que  deux  nui&s 
de  franches, &  les  nofhesn'enauron    qu'vn  e: 
&  quenous  commencions  à  retrancher  noftre 
pain  à  quatorze  onces, &  vous  autres  à  dix.  Ec 
faut  mettre  les  bouches  inutiles  hors  la  ville, 
Se  commettre  Cix  perfonnages ,  pour  faire  la 
defeription  d'icelles  demain  mcfmes ,  fansef- 
pargner  perfonne  quelconque,  &  prompte- 
xnent  les  mettre  dehors  :  ôc  ainil  nous  prolon- 
gerons noftre  pain  trois  mois,  qui  fera  le  téps 
que  le  Roy  nous  pourra  fecourir,mefmement 
à  prefenr  que  le  Printemps  vient.  CcfTez  donc 
d'auoir  peur,  ains  au  contraire,  prenez  ce  qu<^ 
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l'ay  fai&,  pour  voftrc  (aliu.  Si  ic  l'ay  fai&  fans 
Je  cômuniquer  au  Sénat,  ce  n'eft  pas  par  mau  - 
uaife  volonté,  mais  pour  tenir  fecret  ce  def- 
part ,  qui  eftoit  fort  dangereux ,  comme  vous 
auez  peu  voir ,  ayant  eitc  force  de  faire  ioiier 
ce  perfonnage  à  monsieur  de  Stroffy,  pour  me 
deliurer  de  ces  gens  qui  ayment  trop  leur 
ventre. 

Ayant  entendu  ma  rcmonftrance,  ils  me 
prièrent  d'aller  repofer ,  &  qu'ils  mettroient 
le  tout  en  deliberation,me  remerciât  bien  fore 
du  bon  confort  &  confeil  queie  leur  dônois. 
Le  matin  toute  la  harangue  que  ie  leur  auois 
faicte  fuft  feeue  par  la  Cité ,  8c  ne  fe  parla  plus 
de  crainte  aucune. Or  ils  ne  le  peurent  bonne- 
ment accorder  aux  bouches  inutiles  ,pource 
que  i'vn  vpuloit  fauorifer  l'autre:  &  me  créè- 
rent par  balotte  leur  Dictateur  gênerai  pour 
l'elpace  dVn  moistde  forte  que  le  capitaine  du 
peuple,ny  le  Magiftrat ,  pendant  ce  temps,  ne 
commandèrent  iamais  rien  ,ains  moy  abfolu- 
înent  tenois  le  rang  &  l'eftat  que  faifoient  an- 
ciennement les  Dictateurs  Romains.  le  créa 
fîx  CommiïTaires,  pour  faire  la  defeription  des 
bouches  inutiles  ,  6c  après  baillay  ce  roolle  à 
vn  cheualier  de  fainct  Iean  de  Malte  ,  accom- 
pagne de  vingt  cinq  ou  trente  (oldars  pour  les 
mettre  dchors:ce  qui  fuft  fait  dans  trois  iours 
après  que  i'eus  baillé  le  roolle.  Et  M  n'eftoic 
que  i'ay  bon  tefmoignage  des  Siennois ,  &  des 
officiers  du  Roy,&  capitaines  qui  efboient  das 
Siene,ie  ne  raettrois  cecy  par  eferit.  craignanc 
qu'on  dift  que  ie  fulTe  vn  menteur:  c'eftehofe 
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qui eft  véritable.  le  vous  dis  queleroolle  des 
bouches  inutiles  femôta  à  quatre  mil  &  qua- 
tre cens  ou  plus:que  de  toutes  les  pitiez  &  de- 
folatiôs  que  i'ay  veu,ie  n'en  vis  iamais  vnc  pa- 
reille, ny  n'çn  verray  à  lad.  enir,  à  mon  aduis. 
Car  le  mai  (tre  falloir  qu'il  abâdonnaft  Ton  fer- 
uiteur,quU'auoit  feruy  lôgtemps.-lamaiftref- 
fe  fa  chambrière,  &vn  monde  de  pauures  gens 
qui  ne  viuoient  que  du  trauail  de  leurs  bras.  Et 
par  trois  iours  cette  defolation  &  pleurs  dura. 
Ces  pauures  gens  s'en  alloiét  à  trauers  des  en- 
nemis Jefquels  les  rechafloient  vers  la  Citc:&: 
tout  le  camp  demeuroit  nui&  &  iour  en  ar- 
mes pour  cet  crTect  :   car  ils  1rs  nous  reict- 
toient  iufques  au  pied  des  murailles  :  afin  que 
nous  le?  remifïîons  dedans,  pour  pluftoft  mâ- 
ger  ce  peu  de  pain  qui  nous  reftoit,&  veir  fi  la 
cité  le  voudroit  reuolter,pour  la  pitié  de  leurs 
feruueurs&  chambrières  :  mais  cela  n'y  fift 
r:en.&  fidura huictiours.  Usnemangeoienc 
que  des  herbes,  &  en  mourufl  plus  de  la  moi- 
tié:car  les  ennemis  les  tuoient5&  peu  s'en  fau- 
na.  Il  y  auoit  vn  grand  nombre  de  filles  &  bel- 
les fermes  :  celles-là auoient  pafTage  :  car  la 
nuict  les  Rfpagnols  en  retiroient  quclques- 
vnes  de  ce  ux-là  pour  leur  prouifion:  mais  non 
que  le  Marquis  le  feeuft,  carilleuralloitdela 
vie  ,  cV  quelques  hommes  forts  &  vigoureux, 
qui  paiîoient  &  efchappoient  la  nuict ,  mais 
tout  cela  ne  venoit  pas  à  la  quarte  part  :  car  le 
demeurant  moûruft.   Ce  font  des  loix  de  la 
guerre.  Il  faut  eftre  cruel  bien  fouuent,  pour 
venir  à  bout  de  fon  ennemy.  Dieu  doit  bien 
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eftre  mifericordicux  en  noftrc  endroit^qui  fai- 
sons tant  de  maux. 

Vous ,  Gouuerneurs  &  capitaines  des  pla- 
ces, fi  vous  ne  le  fçauez, apprenez  ces  rufes.Ce 
n'eft  pas  tout  d'eftre  vaillant  &  fage  ,  il  fauc 
cftre  fin  &  aduilé.  Si  i'eufTe  prié  le  Reincroc 
de  forcir,  il  en  euft  efté  mal  content,  &  m'eufl: 
reproche'  que  ie  l'enuoyois  à  la  boucherie, 
l'y  proceday  plus  fagement,  m'aydant  de  Tau- 
rhoritc  de  monfîeur  de  StrolTy.  le  ne  ltfchois 
qu'à  gaigner  temps,  pour  ennuyer  mon  enne- 
my  ,  ôc  donner  loifir  au  Roy  de  nous  ayder: 
n^is,  comme  iJay  dit,  il  courroit  au  plus  pref- 
fé.  Plus  touche  la  peau  ,  que  la  chemife.  Ne 
craignez  de  vous  defeharger  des  bouches  inu- 
tiles :  eftoupez  les  oreilles  aux  cris.  Si  i'eufTe 
creu  mon  courage,  ie  I'eufTe  faict  trois  mois 
pluftoftipeut-eftre  que  l'euffefauuéla  ville-.ou 
pour  le  moins,  i'y  eulTe  amufe  mon  ennemy 
plus  longuement.  Cent  fois  ie  m'en  fuis  re- 
penty. 

Le  Marquis  ayant  veu  que  i'auois  mis  les 
Allemajfts  dehors,  lefquels  furent  la  plufparc 
deffaicts  par  les  chemins,  &  à  leur  grande  fau- 
te ,  laquelle  ie  ne  veux  eicrirc  icy,  car  ils  ne 
furent  pas  defFaicts  aux  enuirons  de  Siene, 
mais  ailleurs  par  les  chemins ,  où  la  peur  leur 
print  fans  grâd  raifon  :  Voy ac  auiîî  que  i'auois 
ietcéles  bouches  inutiles  dehors ,  &  que  tou- 
tes ces  deux  chofes  prolongèrent  le  fiege  \ôg 
temps  auecques  le  retranchement  de  noftre 
pain ,  <^u'il  feeuft  par  ceux  qui  eftoient  for- 
us,  cela  le  fiH  penfer  à  quelque  autre  remède 
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pour  nous  auoir  ,  craignant  que  fur  le  Prin- 
temps il  furuint  quelques  neiges, comme  fou- 
uentiladuientencetemps  en  ce  quartier  là: 
&  que  fi  cela  aduenoit ,  il  falloir  qu'il  leuaft  le 
fiegc,s'en  allant  par  les  villes, pour  mâger:  car 
prefquc  il  eftoitenauflî  grande  neceflité  que 
nous:  &  mangeoientles  foldatsdefoncamp 
des  mauues  &  autres  herbes  auflî  bien  que 
nous  :  parce  que  bien  fouuent  la  munition  ne 
pouuoit  arriuer  à  temps:car  elle  venoit  deuers 
Florence, làoù  il  y  a  trente  mil,&  furde  petits 
afnes,fauf  cent  mulets:&  faîloit  qu'ils  portaf- 
{enr  à  manger  pour  aller  &  venir  ,  qui  eftoit 
cinq  ou  fix  iours.  Et  à  chaque  voyage  en  mou- 
roit  toullours  vue  partie  par  le  chemin. Car  de 
trouuervnt  feule  herbe,  ny  foin,  ny  paille,  ny 
grain  ,  il  ne  s'en  trouuoit  plus  ,  Ôc  moins  per- 
sonne qui  y  habitaft,  ny  à  dix  mil  prés  du  che- 
min. Et  toute  fa  cauallerieeftoit  encoresdix 
mil  par  delà  Florence,  fauf  la  compagnie  du 
feigneur  Cabrimepueudu  Marquis.quieftoit 
de  cinquante  cheuaux:  &  falloit  que  de  quin- 
ze en  quinze  iours  fe  rafraif  chit  des  autres  cin- 
quante ,  qui  le  tenoient  à  Bonconuent.  Et  11 
Dieu  nous  euft  voulu  donner  vn  peu  de  nei- 
gejfeulemét  pour  huict  ioursjcur  camp  eftoic. 
contraint  de  fc  rompre. Toutes  ces  chofes  mi- 
rent le  Marquis  ,  pour  abbreger  la  guerre  en 
vneopiniô,c'eft  de  trouuerle  moyen  de  mer- 
trediuifion  entre  les  parts  dans  la  ville ,  nous 
voyant  foibles ,  fçachant  bien  qn'encores  qu 
nous  euilions  douze  enfeigncs,ii  n'y  auoit  pas 
dixhuid  cens  hommes ,  Ôc  par  l'aduis  des  Sic- 

nois 
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noisbannisde  la  Ciré,  qui  eftoient  présdu 
Marquis,  fuft  trouuc  inuention  de  gaigner  vn 
ciradindelavillc,  nommé  MilTcr  Piedro,  qui 
eftoit  borgne,  &  de  Tordre  du  peuple  ,  qui 
eftoirl'ordre'de  qui  nous  nous  fions  le  plus, 
ioint  auec  l'ordre  des  reformateurs ,  ôc  ce  par 
le  moyen  des  petits  garçons  qui  alloient  cher- 
cher des  herbes  au  long  des  prez  de  la  riuiere 
de  ia  Trèfle,  auecques  des  petits  facs:&  filtra* 
le  Marquis ,  qu'il  le  conuertift  à  eftre  traiftre. 
Et  la  forme  de  ce  faire  fut  que  MilTer  Piedro 
receuroit  plufieurs  blancs  hgnets  de  ces  Sien- 
noisqui  efîoient  auecques  le  Marquis,  là  ou 
luy- mefmc  coucheroit  les  lettres. 

Le  fonds  de  ce  faict  eft  tel ,  qu'il  falloir  que 
ledij  Mifler  Piedro  couchaft  dans  les  lettres 
ces  mots,    Gomme  ils  trouuoient  eflrange, 
qu'ils  fe  laiiToient  tromper  fiouuertementau 
feigneur  de  Montîuc  :  ci  que  lesenfans  pou- 
uoient  bien  cognoiftre  que  toutes  les  afTèurâ- 
ces  qu'il  leur  donnoit  que  le  Roy  les  fecour- 
roi:  ,n'e(toient  que  bayes  &  tromperies  ,  ôc 
qu'encores  qu'il  fuft  efté  banny  de  la  Cité, 
neantmoins  il  regrettoit  infiniment  de  la  voir 
perdre  ,les  larmes  aux  yeux  :  &"  que  s'ils  vou- 
laient faire  fortir  vn  homme  pour  aller  iuf- 
ques  à  Rome  entendre  fi  le  Roy  faifoit  armée 
pour  les  fecourir  ,  ils  cognoittron  m  la  trom- 
perie &  caureiledont  i'vfois  en  leur  endroit: 
&  qu'il  les  prioitdene  f'e  laiiîer  conduire  au 
dernier  morceau:  &c que  s'ils  le  f&ifoienc ,  ils 
n'en  efchapçroienr  que  par  leurs  tef<es  ,  &  lafe 
ruine  de  leurs  biéiisjfemmes  &  enfarisï&  qi 
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y  auoit  moyen  encores  de  faire  leurappoin- 
(ffcement  auccques  l'Empereur  par  le  moyen 
plu  Marquis  ,  s'ils  le  vouloient  mettre  das  leur 
ville  ,  qui  eftoit  chofeaifee,  s'ils  fevouloienc 
tenir  &  accorder  auccques  aucuns  de  la  Cite, 
qui  défia  leur  auoient  promis:&  que  pour  fca- 
uoir  qui  eftoienc  ceux  de  l'inrelligence ,  il  fal- 
loit  qu'ils  allaitent  voir  à  vne  telle  rue:  &  là  où 
on  verroit  vne  petire  croix  blanche  au  bas  de 
la  porte  de  la  maifon,celuy  là  eftoit  de  leur  in- 
telligence.   Ce  mefchant  borgne  faifoit  bien 
fon  office,&  addreïFoit  les  lettres  à  vn  de  ceux 
de  qui  nous  auions  fiance,  eftant  bien  certain 
que  celuy-là  porteroit  la  lettre  au  Magiit'rat,& 
qu'incontinent  le  Magiftrat  enuoyeroit  le  ma- 
tin en  la  rue  qu'il  nommoit  en  la  lertre,&  qu'il 
nrendroitle Gentil-homme  de  la  maifoh  où 
la  petite  et oix  fe  trouueroit.Toufiours  il  s'ad- 
drcflbirde  faire  la  croix  à  quelque  maifon  de 
l'ordre  des  Noues,  8c  des  Gentils  hommes, 
pource  que  les  autres  deux  ordres  les  tenoiéc 
pour  fufpects.  Et  penfoit  le  Marquis  que  tout 
incontînet  que  ceiuy-là  feroit  prins,  cognoif- 
fant  l'humeur  des  Siennois,&  la  grande  hayne 
qu'ils  fe  portoient  les  vns  aux  autres,ils  l'ame  • 
neroientfansautte  forme  de  iuftice  ,  furl'ef- 
chafaut:  &  que  par  ce  moyen-là  ces  deux  or- 
dres de  Noues  &c  Gentils  hommes  entteroiéc 
en  vne  grande  contention  8c  defefpoir,&  que 
pour  fainier  leurs  vies  feroient  contraints  de 
prendre  les  armes  ,8c  Ce rendre  maiftresd'vn 
canton  delà  ville  prés  les  murailles,  pour  te- 
nir la  main  aux  ennemis  :  afin  qu'ils  peuflenc 
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entrer  dans  la  ville. 

Or  commença  ledit  mefehant  borgne  à  for- 
ger la  première  lettre  :  &  de  nuict  la  va  mettre 
fous  la  porte  de  la  maifon  d'vn  des  Gentils- 
hommes ,  qui  n'eftoit  point  foupçonné  :  8c  fie 
lacroifette  en  vue  autre  rué*  àtla  mailon  d'vn 
des  plus  riches  Gentils  hommes  de  l'ordre 
des  Noues  :  cV  le  matin  le  Gentil- homme  à 
qui  la  lettre  s'addrellbit  ,  trouua  icclledans 
l'entrée  de  fa  maifon,  &  foudain  la  leuft ,  &  la 
porta  au  Magiftrat  :«&  incontinent  qu'ils  l'eu- 
rent veuè\me  l'enuoyerent  par  Minier  Hiero- 
nim  Efpano  ,  &  me  mandèrent  qu'ihauoient 
mis  en  délibération  d'aller  prendre  ledit  Gen- 
til-homme ,  8c  l'amener  tout  droict  à  l'efcha- 
faut. I'enuoyay  les  (leurs  Cornelio  &  Bartho  - 
Jomé  Câualcan  deuers  eux  le  prier  de  ne  met- 
tre point  la  main  fitoft  au  fang,  Ôc  quececy 
pourroit  bien  eftre  des  inuentions  du  Mar- 
quis,pour  nous  mettre  en  diui(lon,&  qu'ils  le 
pouuoient  bien  mettre  en  prifon.  Ce  qu'ils  ri; 
rent.  Deux  iours  après,  voicy  vne  autre  k 
trouuee  en  meflbe  forte  à  la  maifen  d'vn  Gen- 
til homme  de  l'ordre  des  Noues  y  qui  n'eftoit 
point  fufpe&,&  lacroifette  à  vndeh.  rJre  des 
Gentils- hommes.  Alors  la  furie  commença  il 
grade,qu'ii  me  fallu.il;  aller  au  Palais  moy-i#ef- 
me,&  à  peine  peus-ie  obtenir  cefte  grâce.,  que 
pour  cinqiours  on  dilayair  ,  pour  voir  fi  pen- 
dant cejéps  Dieu  nous  enuoyeroit  la  cognoif- 
fanec  de  ce  faict.  Toute  la  ville  eftoii  eimeuë, 
&  ne  fe  parloitd'autrechofeque  de  faire  cou- 
per telles.  Comme  ie  veux  que  Dieu  rn'ayde, 

Gg  ji 
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il  m'alloic  toujours  au  deuant,quec'eftoitvne 
cautelle  du  Marquis  ,  car  ie  fçauoisà  qui  i'a- 
uois  affaire.  le  priay  Mifler  BartholoméCa- 
ualcan,quil  ne  ceffaft  iour  &:nuic"r.  d'aller  voir 
lefdits  Gentils  hommes  &  bourgeois  de  Tor- 
dre des  Gentils-  hommes,  8c  des  Noues  3  à  qui 
le  mal  heur  touchoit,  les  prier  qu'ils  ne  fede- 
fefperaflTent  poinr,  6V  que  ie  garderois  bien 
qu'on  ne  mettroit  point  la  main  au  fang,  6c 
que  ien'adioufterois  point  de  foy  àtoutesecs 
lettres, ny  croix.  Le  fieur  Cornelio  m'y  fecou- 
roit  fortaufli  :  carilauoit  bien  bonne  part  en 
la  Cité, à  cau/e  de  mon  fieur  le  Cardinal  de  Fer- 
rare  ,  prés  lequel  il  auoit  toufïours  demeuré, 
tant  qu'il  demeura  en  la  Cité. 

Or  à  trois  ou  quarre  iours  de  là,  penfant  que 
la  furie  feroit  pafTee ,  voila  vne  autre  lettre,  8c 
vne  croix  trouuee  en  mefmc  forme  des  au- 
tres:<Sc  alors  tout  le  monde  perdift  patiencc:& 
les  vouloir- on  mener  tous  trois  fur  Tefcha- 
fant   Te  courus  au  Palais,  menant  le  fieur  Cor- 
ne!io,&:  te  (îeur  Barthoiomé  auec  moy.  Allant 
au  Pains,  il  me  vint  en  l'efprit  qu'il  falloit  rô- 
pre  ce  coup  ,  par  le  moyen  de  ladeuotion  :  8c 
comme  ie  fus  au  Palais,  trouuay  défia  prefque 
route  la  grande  falle  pleine  de  gens  de  Tordre 
difpeuple,  cVdes  reformateurs.  Et  dés  que 
i'enrray  en  la  falle  du  Magiftrat,  tous  commé- 
ecrent  à  me  crier ,  qu'il  n'eftoit  plus  temps  de 
diilîmuîer3cV  qu'il  falloit  f.ureiuRice.#Et  alors 
ayant  prins  place  ie  parlay  à  eux  en  telle  ma- 
nière en  langage  Italien  ,  comme  h>  autre» 
fois. 
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Seigneurs,  depuis  le  temps  que  i'ay  eu  cet 
honneur  de  commander  en  voftre  Ciré,  par  le 
commandement  du  Roy  mon  maiftre,  vous 
n'auezrienentreprins,  (bit  pour  lefaidt  delà 
guerre,  foie  pour  la  conduite  de  voftre  ville, 
fans  me  le  communiquer  ,  &  prendre  aduis  ôc 
confeiidemoy.  Enquoy  i'ay  eftéfi  hetreux, 
par  la  volonté  de  Dieu, que  ie  ne  vous  ay  con- 
seillé chofe  aucune,  qu'elle  n'aie  reufîi  à  voftre 
bien, honneur  &c  profit, comme  ie  ne  voudrais 
faite  ,  n'ayant  pas  plus  à  cœur  mon  falut  ôc  ma 
vie,quc  la  voftre  propre.  Or,  Mefîieurs,puif- 
quei'ayeftéiî  heureux  Ôc  fi  fortuné,  que  de 
vous  auoir  toujours  donné  des  confeils  falu- 
taires  ôc  profitables  :  ie  vous  fupplie  en  auoir 
la  mefme  opinion  ,  Ôc  me  croire  en  vne  affaire 
fï  importate  qui  fe  prefente,  lequel  à  mon  ad- 
uis trouble  grandement  vos  entendemens.  le 
vous  demande  vn  don  les  mains  iointes,  ôc  au 
nom  de  Dieu  ,  que  vous  vous  gardiez  fur  tou- 
tes chofes  de  m  ettre  la  main  au  fang  de  vos  ci- 
toyens ,  iufques  à  ce  que  la  vérité  foir  du  tout 
defcouuerte.  Laquelle  ne  peut eftre longue- 
ment cachée.  On  a  beau  couurir  le  feu ,  la  fu- 
mée en  fortira.  Aufti  on  a  beau  mafquer  ôc  dé- 
guiferce  faict,la  vérité  paroiftra.  Tout  le  mo- 
de (Se  croyez  moy)  ne  me  fçauroit  faire  croire 
que  cecy  foie  autre  chofe  qu'vne  rufe  ôc  eau- 
telle  du  Marquis.   Il  confiderequelapeau  de 
Lyon  ne  luy  fert  de  rien  ;  il  a  veftu  celle  du  re- 
nard, afin  de  pouuoir  venir  à  bout  de  fon  def- 
fein.Or  il  ne  fçauroit  mieux  faire,ne  plus  fine- 
ment en  vfer,  qu'en  iettant  ladiuifionparmj* 

G  g    iij 


47°  Comment,  de  M.  B.  de  Montltic. 
voftreCité.  Et  comment  la  peut- il  mieux  fè- 
mer,fî  ce  n'eft  en  vous  perfuadant  qu'il  y  a  des 
traiftres  parmy  vous,  &  dans  vos  murailles, 
(cachant  bien  que  cela  vous  occaflônera,  non 
feulement  de  les  emprifonner,mais  encore  de 
les  faire  mourir, &  par  leur  mort  mettrela  Ci- 
té en  trouble:  car  le  fang  ne  peut  mentir.  Les 
parens  porteront  la  mort  de  leur  pai  ent,quâd 
bien  elle  feroit  iufte  ,  auec  douleur  &  delplai- 
(ny&c  rafeheront  à  fe  venger.  Bref,  vous  voila 
des  ennemis  domeftiques  plus  dommageables 
que  ceux  de  dehors  :  vous  voila  en  peine  de 
;er  à  la  mort  des  voflres  ,  au  heu  de  pen- 
fer  à  celle  de  vos  ennemis.  Voyez  doneques, 
Meflîeurs,  quel  aife,  quel  plaifir^cV  quel  con- 
tentement: vous  donnerez  à  vos  ennemis, quâd 
ils  fçauront  que  vous  fongez  à  faire  couper 
teftes  ,  &  encores  de  ceux  que  i'oferois  dire 
inrer  fur  mon  ame  eftre  innocens.  Quoy  qu'il 
enfoit,  l'attente  ne  vous  peut  eftre  domma- 
geable :  car  ils  font  envos  prifons.  Vous  eftes 
aiTeurez  d'eux  :  vous  fai&es  bonne  garde.  le 
veilleray  de  mon  cofté ,  pourquoy  vous  natte- 
rez- vous  de  les  faire  mourir?  A  l'honneur  de 
Dieu, croyez  moy,vous  ne  vous  en  repentirez 
pas.  le  n'y  ay  point  dsintereft  que  le  voftre, 
avons  recours  à  Dieu  en  vne  telle  neceflitc. 
Commandez  que  tout  le  Clergé  de  voftre  ville 
dés  demain,  ordonne  vne  ProcefTîcn  générale 
par  toute  la  ville  ,  cV  qu'il  foit  enioint  à  tout  le 
ircriedes'y  trouuer  ,  &  qu'on  fe  mette  en 
prières  :  afin  qu'il  plaife  à  Dieu  nous  faire  tant 
vie  grâces  de  defcouurir  la  Yeritc  de  ce  faiéc,& 
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la  trahifon^'il  y  en  a,ou  l'innocéce  de  ces  pii- 
fonniers.  Iem'afTcure  que  Dieu  nous  exauce- 
ra: ôc  que  bien  toft  vous  en  ferez  efclarcis:lors 
vous  pourrés  faire  iuftice  Ci  la  caufe  y  efcheoit, 
ôc  procéder  contre  les  coulpables.  Mais  auanc 
cela ,  fur  la  cholere  mettre  la  main  au  fang  de 
vos  citoyens,  fans  auoir  bien  pefé  toutes  cho- 
{es, il  me  femble  que  vous  ferez  très-  mal:&  fe- 
rez caufe  d'vn  grand  mal- heur  en  voftre  Cité, 
Meflîenrs,  la  feule  affection  que  i'ay  au  bien  de 
voftre  feruice,&  à  voftxe  falut  8c  conferuatio, 
me  fait  tenir  ce  langage  :  3c  vous  fupplie  me 
faire  ce  plaifir,  de  fuperceder  pour  quelques 
iours.  Lefquels  cependant  nous  employerons 
en  prières  ôc  oraifons. 

Vn  murmure  courut  lors  par  la  falle,les  vns 
difans  ouy ,  les  autres  non:car  toujours  y  a-il 
des  contredifans.  Mais  en  fin  mon  aduis  fur 
fuiuy  :  ôc  foudain  les  Eglifes  aduerties  ,  ôc 
tout  le  peuple,  afin  de  s'apprefter  pour  aller 
le  lendemain  en  Proceflion  générale  faire 
prières  à  Dieu  :  car  de  ieufnes  nous  en  fai- 
sons afifez.  le  me  trouuay  àla  Procetëion  ,  6c 
tous  les  capitaines,  enséble  tous  les  Seigneurs 
&  Dames  de  la  ville:les  parens  des  prifonnierc 
fuiuans  pleuroient,bref  toute  la  ville  ce  iour- 
là,  &  le  ledemain  fut  en  deuotion  ôc  oraifons, 
faifant  chacun  prières  à  Dieu  qu'il  nous  fit  la 
grâce  de  defcouurir  la  vérité  de  cefte  trahi- 
fon.  Cependant  ie  ne  dormois  pas  :  car  h 
nuiefc  le  (leur  Cornelio  ôc  moy  difeourumes 
comment  cefte  pratique  du  Marquis  fe  pou- 
uoit  faire.  Iarraifonnois  à  part  moy,  puis  qu'il 
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en  eftoit  venu  fi  auanc ,  que  celuy  qui  menoit 
la  marchandife,ne  s'arrefteroit  pas  là,&  que  le 
confeiltjelavilleneferoit  pas  fi  fecret, qu'il 
n'euft  aduisdece  quiauoit  cfté  conclu,  car  à 
ces  grandes  aflemblees  ,  il  y  a  toufiours  quel- 
que parleur  :  &  cogneus  bien  que  i'auois  faict 
vn  erreur  d'auoir  tout  haut  dit  que  i'eftois  af- 
fenréque  c'eftoitvnerufe  du  Marquis  :  car  il 
eftoit  à  craindre  que  cela  ne  firtenir  en  ccruel- 
le  Ton  conducteur.  Or  puis  qu'il  y  auoit  appa- 
rence qu'il  nous  donneroit  auec  fes  lettres  Se 
buletins  quelque  nouuelle  alarme ,  ie  nVadui- 
fay  de  faire  aller  de  nuict  par  la  ville  quelques 
hommes,  le  plus  coyement  qu'on  pouuoir, 
pour  voir  fi  rien  ne  fe  defcouuroit.  Et  ainfi  fif- 
mes  faire  la  fentinellc  deux  nui&s.  Le  iour  ie 
fziCois  amufer  le  peuple  aux  Procédions  par 
les  ParroilTes.  Et  lors  que  quelqu'vn  de  la  Sei- 
gneurie me  venoit  dire  que  c'eftoit  perdre 
temps,qu'il  falloit  faire  iuftice,ie  le  priois  d'a- 
uoir patience  ,  l'afleurant  que  ie  cemmençois 
à  defcouurir  quelque  chofe  :  car  il  enfalloic 
ainfl  vfer,pour  retenir  la  fureur  du  peuple. 

Or  la  troifiefmenuicl:  après,  cnuiron  vne 
heure  auant  minuicT: ,  voicy  pafTerce  MiiTer 
Piedro,qui  s'arrefta  deuant  vne  maifon,&  mit 
la  main  à  la  fetTeftre*  laquelle  eftoit  ba(Te,  &  la 
trouua  fermée.  Or  l'vne  des  trois  lettres  fc 
trouuaauoirefté  mife  par  vne  feneftre  baffe, 
comme  eftoit  celle-là.  Lors  il  mit  le  genoiiil  à 
terte,  &:  par  delTous  la  porte,  mit  la  lettre  tant 
auant  qu'il  peuft  allonger  le  bras ,  puis  s'en  va 
au  long  de  la  rue.  Vn  Gentil  homme  qui  eftoit 
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au  guetjincontinent  va  après  luy: &  le  prenant 
par  le  bras,  luy  dit ,  chefete  l>6i  :  l'autre  luy  ref- 
pond,  ïo  [on  Miffer  Tiedro,  Il  ne  me  fouuient  du 
îurnom  de  ce  mefehant.  Il  le  recognut,  Se  luy 
ûiftydoue andate^  lequel  luy  refpondir,  menel>o  4 
Ligiurdix^z  Gentil-  homme  luy  refpodit,  adwy 
adio  :  Puis  ayant  heurté  fit  ouurir  la  porte  ,6c 
trouualalettrequiparloit  comme  les  autres. 
Incontinent  il  la  porta  au  Magiftrat  :  lequel 
m'enuoya  deux  deleur  confeil,me  faire  enten- 
dre le  tout.  Ils  allèrent  faire  leuer  le  fièur  Cor- 
nelio,  qui  vint  auec  eux  :  &  fut  arrefté  que  les 
portes  ne  s'ouuriroient  point  le  matin  :  ny  les 
gardes  Se  fentinelles  ne  bougeoiét  qu'il  ne  fut 
prins.  Et  fur  le  rflatin  le  fieur  Cornelio  s'en 
iroit  enuironuer  la  maifon  auec  cent  hommes 
par  dcuant&  par  derrière.  Le  fieur  Cornelio 
le  cognoifïbit  :  Se  comme  ileuftdéparty  ces 
gens,  il  heurta  à  la  porte,  Se  le  trouua  encores 
au  licl::&  tout  incontinent  ils  m'aduertirét  de 
la  prinfe.  Et  pource  que  le  terme  de  ma  dicta- 
ture eftoit  paîféji'vfois  de  prières,  cérame  au- 
parauant,  &  leur  requis  que  tout  incontinent 
il  fut  mis  fur  la  géhenne ,  car  il  nioit  la  lettre, 
ôc  n'auoirveuauffi le  Gentil  hommedetoutc 
cède  nuict.  Et  comme  il  fut  fur  la  géhenne,  il 
pria  de  ne  le  tourmenter  plus,  car  il  vouloir 
confefler  la  vérité.  Ce  qu'il  fit  tout  au  long,  Se 
les  pratiques  du  Marquis  pour  mettre  la  diui- 
fion  dansla  ville.  Sur  la  chaude  l'on  le  vouloit 
faire  pendre  aux  feneftres  du  Palais: mais  ie  les 
priay  de  ne  le  faire  encores ,  Se  fut  mis  en  vnc 
baffe  folle.  Et  priay  le  capitaine  du  peuple  de 
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me  vouloir  bailler  les  trois  Gentilshommes 
prifonniers ,  car  ie  vouloîs  parler  à  eux  à  mon 
logis,  ce  qu'ils  firent. 

Le  (leur  Cornelio  &  Bartholomé  Caual- 
can  les  amenèrent.  Et  comme  ils  furent  au  lo- 
gis ,  ie  leur  remonftray  qu'ils  ne  deuoient  au- 
cunement Ternir  mauuais  gré  au  Sénat  de  ce 
qu'ils  les  auoient  faits  prendre, eftans  les  affai - 
res  réduits  à  tels  termes ,  que  le  père  ne  fe  de- 
uoit  fier  du  fils ,  ny  le  fils  du  père ,  puis  qu'il  y 
alloit  de  leurs  vies,  &  de  leurs  biens ,  &  qu'ils 
allaitent  au  Maeiftrat  le  remercier  affedtueu- 
fementdece  qu'ils  n 'auoient  pasfai&iufticc 
d'eux,  ains  qu'ils  auoiét  euja  patience  iufques 
à  ce  que  Dieu  auroitfait  cognoiftre  la  vérité. 
Ils  me  refpondirent  qu'ils  ne  feroiét  pas  cela: 
car  ce  neftoient  pas  eux,  qui  leur  auoient  fau- 
uéla  vie, mais  que  c'eftoitmoy,  &  qu'ils  vou- 
loient  remercier  Dieu  cV  moy ,  &  non  eux .  Il 
nous  coufta  à  tous  trois  plus  d\  ne  heure  à  les 
.  conuertir.  le  leur  remôfkay  que  s'ils  ne  le  fai- 
foient,  ce  feroit  accomplir  ce  que  le  Marquis 
defiroitjqu'ils  demeuraient  en  haine  mortelle 
&  en  diuifiô  Et  rout  ce  que  ie  pouuois  imagi- 
ner,qui  pouuoit  feruir  à  les  y  faire  allcr,ie  leur 
difois  pour  les  humilier.  A  la  fin  fe  recognoif- 
fans  grandement  obligez  à  moy  de  ce  que  ie 
leur  auois  fauué  les  vies ,  ils  me  promirent  de 
lefairc,cV  les  y  accompagnèrent  le  fieur  Cor- 
nelio &  Miller  Bartholomé  à  ma  requefte^car 
iecraignois  qu'ils  s'en  defdilTentpar  les  che- 
mins. Et  comme  ils  furent  deuât  le  Magiftrat, 
vn  d'eux  parla  pour  trois,  lemonftrant  leur  ia- 
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nocence,  &  le  tort  qu'on  leur  auoit  faict,  du- 
quel ils  ne  fe  vouloient  reurbuùenir,,veu  la  ne- 
ceflîté  du  temps ,  &  l'cftat  de  la  Cité  ,  les  fup- 
pliant  affe&ueufement  les  vouloir  tenir  pour 
leurs  bons  citadins  &  amis ,  &  pour  loyaux  à 
leur  republique.  Et  afin  qu'à  l'aduenir  eux  Se 
leur  pofterité  n'é  fufTent  remarquez, qu'il  leur 
pleuft  leur  en  bailler  patentes  feellees  de  leur 
grand  f  eel.  Et  alors  le  capitaine  du  peuple  leur 
fît  vne  grande  remonftrance,par laquelle illes 
prioit  les  exeufer  :  qu'eftant  queftion  du falut 
public, ils auoient  efté  contraints  fermer  les 
y  eux  à  l'intereft  particulier:  &  veuWmporta- 
ce  de  l'affaire  en  faire  ta  recherche,mais  qu'on 
lestenoit  pour  gens  de  bien  &  bons  citoyens. 
Surquoy  ils  defeendirent  tous  de  leur  liège,  &r 
les  embrarTerent.  MiiTer  Bartholomé  Caual-. 
canmeditquelaplufparts'eftoiét  rois  àpleu- 
renainfi  fe  retirèrent  en  leurs  maifons. 

Et  pource  que  ce  mef  chant  borgne  eftoit  de 
l'ordre  du  peuple,qn'eftoit  la  plus  grade  part, 
&  là  où  il  y  auoit  plus  de  gens  de  guerre ,  i'eus 
crainte  que  fi  l'on  le  faifoit  mourir,  que  ceux 
de  fon  ordre  nous  lcualTent  quelque  bruit 
parla  ville,  difant  qu'on  cognoifïbit  bien  à 
cefte  heure  de  quel  ordre  eltoient  les  traiftres, 
&  que  cela  pourroit  eftre  caufe  de  leur  faire 
faire  mettre  la  main  aux  armes.  Qui  fut  cau- 
fe queie  fis  requefte  à  tout  le  Sénat  me  don- 
ner fa  vie:&  le  bânir  à  perpétuité: afin  d'aflbu- 
pir  toutes  chofes  :  &  que  le  Marquis  ne  peaft 
dire  que  rië  de  sô  deiTein  euft  fuccedé  nô  plus 
que  fes  encreprinfe*  par  les  armes. Et  voila  cô- 
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me  le  tout  fut  defcouuert  &  affbupy  :car  le  Sé- 
nat m'accorda  ttia  prière,  le  me  fuisfouuent 
cltonné  comment  ie  fus  fi  fage  &  Ci  modéré  en 
vne  affaire  fi  importâte,veu  qu'il  eftoit  raifon- 
nable  d'en  faire  vn  exemple. Mais  cela  euft  ap  - 
porté,  peut- eftre,  plus  de  mal  que  de  bien.  Il 
ne  faut  pas  toujours  eftre  fi  afpre  :  voyant  les 
autres  Ci  efchauffez  après  le  fang  de  ces  prifon- 
niers-.celame  refroidifibit.Ne  vous  laiiTez  pas 
mes  Gentils- hommes,  qui  aurez  charge  des 
places ,  emporter  à  la  première  apparence  des 
chofes  qu'on  Vous  dira.  Songez  &pefezles 
circonftances  :  rompez  les  dcflêins  du  peuple, 
que  vous  commanderez  fous  quelque  prétex- 
te ,  comme  ie  fis ,  l'amufant  à  nos  proceiTions, 
non  que  cela  fut  mal  fait ,  mais  ie  voulois  voir 
iî  le  temps  defcouuriroit  quelque  chofe.  Si 
i'eufïe  permis  la  mort  de  ceux  cy , leurs  parens 
euiTent,peut  eftre^fté  pouflez  de  quelque  ef- 
prit  de  vengeance.  Tafchez  par  tour  à  entrete- 
nir l'vnion  de  ceux  que  vpus  commadez,com- 
me  ie  fis  en  cefte  ville ,  là  où  tout  fut  r'appaifé 
de  accommodé  Et  aufïîfongez  à  quel  ennemy 
vous  aucz  arTairercar  vous  pouuez  penfer  qu'il 
ne  laifie  pierre  à  remuer,  ny  artifice  pour  met- 
tre de  la  diuifion  dans  la  ville.  Ainfi  ay-  ieou  y 
lire  autresfois  dans  Tite  Liue ,  qu'A nnibal,  ce 
grand  capitaine,  faifoit  pour  mettre  de  la  diui- 
fiô  parmy  les  Romains.  Il  faut  que  votlre  pru- 
dence &  fagefie,  Gouuerneurs  des  places,fça- 
che  difeerner  Ci  cela  a  de  l'apparence ,  Ci  celuy 
qui  cft  aceufè  eft  home  de  ptatique,  de  moyé, 
ôc  s'il  arien  raicl  qui puiile  approcher  de  cela. 
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Si  en  le  prenant  on  pourra  cognoiftre  à  fa  con- 
tenance quelque  peur,  ou  en  Tes  rcfponces 
quelque  variation.  Vous  deuez  en  oelacftre 
fages  &  difcrets:cVpenfer  qu'il  n'y  arien  plus 
ailé  que  de  calomnier  vn  homme.Dieu  mercy 
^out  le  paflaauec  douceur  :&:  les  prifonniers 
&  leurs  parens  me  vindrent  remercier. 

Or  après  que  le  Marquis  euft  perdu  toute 
Ton  eferime ,  &  toutes  Tes  rufes ,  il  nous  laifTa 
en  paix ,  ne  s'atrendant  nous  auoir,  qu'au  der- 
nier morceau  de  pain:  &  commençâmes  à  en- 
trer au  mois  de  Mars,nousayâttout  failiyrcar 
de  vin  il  n'y  en  auoit  vne  feule  goûte  en  toute- 
la  ville,  dés  (a  my-Feurier.  Nous  auions  man- 
gé tous  les  cheuaux,  afnes ,  mulets ,  chats  ,  8c 
rats,qui  eftoient  dans  la  ville.  Les  chats  fe  ven - 
doient  trois  &  quatre  efeus  ,  &  le  rat  vn  efeu. 
Etentoutela  Cite  n'eftoit  demeuré  que  qua- 
tre vieilles  iumens,fî  maigres  que  rie  plus,qui 
faifoient  tourner  les  mouliçs,  deux  que  i'en 
auois,  le  Contreifcolleur  la  Molière  le  lien ,  &c 
l'Efpine  Threforierlclîen  ,1e  (leur  Cornelio 
vnc  petite  hacquenee  baye, qui  auoit  perdu  la 
veuë  de  vieilleflè5Mifler  Hieronim  Efpano  vn 
cheual  Turc. qui  auoit  plus  de  vingt  ans.  Voi  - 
1?.  tous  les  cheuaux  ôc  iumens  qui  eftoient  de- 
meurez dans  la  ville  en  ces  extremitez  plus 
grandes  que  ie  ne  vous  fçaurois  reprefenter- 
Car  iecroy  qu'il  n'y  a  rien  fi  horrible  que  la 
famine.  De  Rome  en  hors  Ton  nous  donna 
quelque  efpera^e  de  fecours ,  6V  que  le  Roy 
enuoyoit  monneur  le  Marefchal  de  Briffac 
nous  iecourir. Qui  fut  caufe  que  nous  acconr- 
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cifmes  noftre  pain  à  douze  onces,les  foldars  &T 
lesgensdelavilleàneuf,cependantpeu  à  peu 
nous  perdions  pluileurs  habitans  &  foidats, 
qui  tomboient  morts  fur  la  place  en  chemi- 
nant, de  forte  qu'on  mouroit  fans  maladie.  A 
la  fin  les  Médecins  cogneurent  quec'eftoit  les* 
mauues  qu'on  mangeoit:  pource  que  c'eft  vne 
herbe  qui  lafche  reftomac,&garde  de  faire  di- 
geftion.Orn'auiôs-nous  autres  herbes  au  lôg 
des  murailles  de  la  ville  3  car  tout  eftoit  man- 
gé^ encores  n'en  pouuoit  on auoir,fans  for- 
tir  à  l'efcarmouche:  &:  alors  tous  les  enfans  & 
•  femmes  delà  ville  forroient  au  long  des  mu- 
railles. Maisie  vis  quei'y  perdois  force  gens, 
&  ne  voulus  plus  laiiTer  forrir  perfonne.  Or 
d'ouyr  plus  nouuelies  de  monfieur  le  Maref- 
chal,  n'y  auoit  plus  remède  :  car  les  tranchées 
venoient  iufques  auprès  des  portes.  Lefquel- 
les  tranchées  le  Marquis  auoit  fait  redoubler, 
pour  crainte  que  nous  fortifTions  à  la  dclefpe- 
rade  fur  luy',&  lu  y  dônilïïo^s  la  bataille,com- 
me  autrefois  auoient  fait  les  Siennois  es  guer- 
res qu'ils  auoient  eu,  comme  eux  mcfmes  ra- 
contoient. 

En  cet  eflat  nous  trainafmes  iufques  au  hui- 
dtiefme  d'Aurii ,  que  nous  eufmes  perdu  tou- 
teefperance.  Alors  la  Seigneurie  me  pria  ne 
trouuermauuciis ,  s'ils  commençoientàpen- 
feràleur  faiat.  Et  voyant  qu'il  n'y  auoit  plus 
remède 0  fi  cen'cfl:  de  nQiis  manger  nous-mei- 
meSjîe  ne  le  leur  peus  demiexchargeat  de  ma- 
ledi&ions  ceux  qui  engagefffles  gens  de  bien, 
&puis  les  biffent  ià.  le  n'entendois  pas  parler 
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ju  Roy  mon  bon  maiftre,  il  m'aimoit  trop, 
mais  bien  de  ceux  qui  te  confeillent  mal  à  fou 
aduantage.  l'ay  toufiours  ven  plus  Je  mauuais 
confeils,que  de  bons,  prés  les  Roys.   Ils  en  - 
noyèrent  vn  des  leurs  deuers  le  Marquis,pour 
le  prier  de  leur  donner  vn  faufeonduit ,  pour 
deux  de  leurs  gens  qu'ils  luy  vouloient  en- 
uoyer:  ce  qu'il  fit*  Ôc  commencèrent  à  capitu- 
ler.Le  Marquis  leur  y  ayda  fort,  ôc  co  mméce- 
réc  à  entrer  en  grade  fiâce  de  luy  :  car  il  voyoit 
que  de  faire  faccager  cette  ville,  &  la  faire  rui- 
ner,  cela  n'apportoit  profit  à  l'Empereur,  ny 
au  Duc  de  Florence  ,  Ôc  que  cela  ne  feroit  que 
le  gain  des  foldats.   D'autre-  part  il  craignoit 
que  fi  les  Siennois  ne  pouuoient  auoir  aucune 
composition ,  que  nous  fortifiions  fur  luy  à  la 
defelperade,  ayant  défia  perdu  plus  de  la  tier- 
cé partie  de  fes  gens ,  lefquels  efloient  mdrts, 
pour  le  long  fîege,&"  autres  qui  s'eftoient  de(- 
robez:de  forte  qu'il  n'auoitprefque  point  d'I- 
taliens ,  lefquels  logeoient  dans  le  fortfaincl: 
Marc.  Et  demeura  le  Marquis  vn  mois  dutât, 
n'ayat  auprès  de  luy  quefixenfeignes:  Ôc  tout 
le  refteeftoit  aux  tranchées  :  &nepouuoitia- 
mais  rafraifehir  fes  gens  que  de  dix  enfei- 
gnes  ,  lefquelles  n'auoient  plus  d'vne  nuict 
ft  anche:  &  telle  garde  y  auoit,  qu'elle  ne  fe  re- 
muoitdefixiours.Vojlaoù  il  fut  auffi  bien  re- 
j  duit  dehors,que  nous  dedans, ôc  ne  fe  pouuoic 
ayder  «de  fa  cauallcrie  ,  ny  monfieur  de  StrofTy 
non  plus  de  celle  qu'il  aiuoit,  à  caufe  qu'il  n'y 
auoir  choie  du  monde  fur  la  terre ,  pour  don- 
nef  à  manger  aux  chenaux  depuis  Montalfin 
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iufqufs  à  Siene,  &  de  Siene  iufques  à  Flo- 
rence. 

Or  parleray-ie  à  prefent  de  moy  3  comme  ie 
viaois.  Icn'auoisnonplus  dauantage  que  le 
moindre  foldac  :  8c  mon  painnepeloit  que 
douze  onces, 8c  ne  s'en  faifoit  de  blâc,que  fepe 
ou  huicl:,  dequoy  les  trois  venoient  à  mon  lo- 
gis: &  le  refte  Te  gardoit  pour  quelque  capital  - 
ne ,  qui  eftoit  malade.  Ny  la  ville,  ny  nous  ne 
mangeafmes  iamais  depuis  la  fin  de  Feurier, 
iufquesau  vingt- deuxiefme  d'Auril,qu'vné 
fois  le  iour.  le  ne  trouuay  iamais  f oldat  qui  en 
fit  plainte.  Et  afTeurez-vous  que  les  remon- 
trances queie  leur  faiiois  fouuenc ,  nous  fer- 
uoient  de  beaucoup. Car  s'ils  s'en  fuiTent  vou- 
lu aller  au  camp  de  l'ennemy,  le  Marquis  les 
euft  fort  bié  traitez:  car  les  ennemis  eftimoict 
foitfnos  foldats  Italiens  8c  François:&  aux  ef- 
carmouches  ils  cognoilfoient  leur  valeur.  I'a- 
uois  acheté  trente  poules  8c  vn  cocq,  pour  me 
faire  des  œufs:  8c  en  mangions  le  fieur  Corne- 
lioje  Comte  de  Gavas  8c  moy:  parce  que  tous 
trois  magions  toujours  enfemble  en  vn  quar- 
tier le  matin, &  en  vn  autre  le  foiftmais  vers  la 
fin  du  mois  de  Mars,  cela  fut  rout  mange,^  le 
cocq  &  tout.  C'efl:  dommage  qu'il  n'y  en  euft 
dauatage.  Ainfi  ie  demeurav  tans  chair  8c  fans 
œufs  :  8c  ne  mangions  plus  quenoflrepetir 
pain  ,8c  vn  peu  de  poix,  aucc  du  lard  <5c  des 
mauues  bouillies  ,  vne  fois  le  iour  feulement, 
Ledefirque  i'auois  d'acquérir  de  1  honneur, 
Ôc  de  faire  fournir  cette  honte  à  l'Empereur, 
d'auoir  arrefte  fi  longuement  fon  armée, me. 

faifou 
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faifoit  trouuer  cela  fi  doux  ,  qu'il  ne  m'eftaic 
nulle  peine  de  ieufner.Ce  chetif  fouper  auec 
vn  morceau  de  pain,ra'eftoitvn  banquet  lors 
qu'au  retour  quelque  efcharmouche  ie  fça- 
uois  les  ennemis  eftrc  frottez ,  ou  que  ie  fça- 
uois  qu'ils  eftoyent  en  mffme  peine  que 
nous. 

Mais  pour  retourner  à  la  capitulation, 
le  Marquis  enuoya  deuers  le  Duc  de  Floren- 
ce ôc  Dom  Iohan  Mauricou,qui  eftoit  Am- 
baffadeur  pour  l'Empereur  vers  le  Pape ,  le- 
quel fe  tenoit  à  Florence  à  caufe  du  ficge.Lc- 
dicVDuc  cnuoyavn fauf- conduit, les Sie- 
noi s  autô  enuoyarent  deuers  le  Pape ,  qui  e- 
ftoit  Pape  Iulle ,  qui  mourut  deux  ou  trois 
iours  après ,  duquel  ils  curent  mauuaife  ref- 
ponceleurreprochanr  leur  obftination,  6c 
qu'ils  fe  retiraient  au  Duc  de  Florence  ôc  luy 
baillaffent  la  carte  blanche.  Oeftoit  vn  terri- 
ble Pape.  Le  Duc  vfa  de  plus  grande  honne- 
ftetc,  &fe  monfttaplus  courtois,  comme 
doit  faite  vn  Prince  qui  defire  attirer  &  gag- 
«er  le  cœur  d'vn  peuple.  C'eftoit  aufli  vn  des 
plus  fages  mondains ,  qui  ait  efté  de  noftrc 
temps.  Il  luy  a  bien  feruy  ayant  à  eftablir  fa 
principauté  au  temps  des  deux  plus  grandsSc 
ambitieux  Princes,  qui  furet  iamais,lefquel$ 
auoient  grand*  enuie  mettre  le  pied  en  Italie. 
Mais  l'EÏpagnol  à  efté  plus  fin,  que  le  noftre: 
&  ce  Duc  s'eft  tres-bien  gouuernc.  Il  s'ap- 
pelloitCofmej&croy  qu'encores'ileft  en  vie? 
Pendant  tous  ces  pourparlers  alarent&rc- 
uindrent  huift  ioujrs  durant  de  Florence  a» 

Hh 
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camp. Or  le  Lundy  fut  le  toit  la  capitulation 
fut  appor:ce,&  le  matin  le  Marquis  m'auoit 
dnuoyé  vn  trompette  me  ptiant  queie  iuy 
cnuoyaiTedeux  Gentils  rïôn.es,enquii'euiTe 
fiâce:pcur  leut  dire  q  e  chofejqu'il  vou- 

loir que  Vent5diiîe:&  eftoir  venu  à  S.Lazare 
poiit  ceft  effet.  Ieluyenuoyny  le  Sieut  Cor- 
nclio,&  le  capitaine  Charry  ,  aufquels  il  dit 
ceque  pottoit  la  capitulationjaquelledcuoit 
arriuer  ce  (bit  mefmcs  à  la  cité ,  ôc  que  entre 
autr es  chofes  il  y  auoit  vn  at ticle ,  qui  difoit 
que  le  Sieur  de  Môtluc  auec  les  compagnies 
Italiennes  &  Françoifes^,  &  tous  officiers  du 
Roy  fortiroyet  bagues  (auues  enfeignes  def- 
ploy cesjes  armes  fur  le  col ■&  tabourin  Ton- 
nant j  &queceftarticlelànemeferuoitde 
rien,  cat  nous  n'eitions  pas  aux  Sienoisains 
au  Roy.  Et  puis  que  nous  n'eftions  a  eux  ils 
n'auoientauiîî    puiffancede   capituler  pour 
nous?  &qu'il  falloit  qu'ô  capitulaft  de  la  part 
duRoy  pour  nous  &  que  ic  capitulante  feule- 
ment de  la  part  duRoy , qu'il  m'afleuroit  que 
i'aurois  tout  ce  que  ie  dtmandois&  que  hors 
le  feruice  de  l'Empereur  ilferoit  antanr  pour 
mo y ,  que  pour  le  Cardinal  fon  frere  :  &  que 
Juy  3c  moyeftions  deux  pauuresGentilshom- 
mes,qui  auec  les  armes  cftiom  paruenus  aux 
degrez ci  honneur  que  des  plusgradsde  Fra- 
ce  &  d'Italie  feroyent  bienaifes  d'auoir  nos 
places:  & leur  dicr  qu'il  attendroit  là  maref- 
,ponce.I»s  me  rrouuarem  à  porte  Noue,ou  ie 
inepourmenois  anec  Mciler  Hieronim  Ef- 
panos  :  &  après  auoir  entendu  ce  quil  me 
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mandoir,  ie  leur  dis ,  qu'ils  luy  allaient  dire, 
queiefçauois  bié  qu'il auoir  les  hiftoiresRo- 
maines,  ouilpouuoit,auoir  trouué  que  du 
ps  des  anciens  Romains  belliqueux  ils  en- 
noyarcnt  vne  de  leurs  colonies  habiter  en 
Gafcongnc  près  de  môtsPirenéesd'ou  ieftois 
natif  &  que  s'il  ne  fe  vouloir  contenter  de  ce 
que  les  Sienois  m'auoyent  comprins  en  leur 
capitufcition,    à  laforcieieluy  monftrcrois, 
que  l'eftois  forty  &  extraie!:  des  Belliqueux 
:  Romains  qui  aimoiét  mieux  perelre  cent  vies 
fï  taiit  enpouuoyentrecouurer  qu'vn  doigt 
de  leur  hôneur  &  réputation  &  quei'aymois 
mieuxque  lesSienois  capitulaient  pour  moi 
que  (i  îe  capitulois  pour  eux  &que  pour  moi 
le  nom  deMontluc  nefe  trouucroit  iamais  en 
capitulatiô.  Et  ainfi  s'en  retournarét  vers  lui 
&  çôme  ils  luy  eurent  fait  la  refponce,  il  leur 
dicl  en  T calien  ,  che  l>ol dir  quefio?  mipare  chel>o 
tocar  k  U  différât*,  ^/tltre  ^oite'io  refs  due  for  ter  ef- 
feeonragione,    ne  fer  quejîone  fui  mÀi  riprefode 
l'lmperatore,0"  no  refiafu  M  aiefia  kferuirjidi  me 
Alors  le  Sieur  Cornelio  luy  dict,  quei'eftois 
refolu  en  cela,  &  que  i'aymois  mieux  mettre 
letoutauhazard  de  l'efpée  qu'au  hazardd'v- 
ne  capitulation.  Et  alors  il  leur  dict,  or  bien 
recommandez  moy  àluy,  &  dictes  luy ,  que 
ie  luy  monitreray  que  iefuis  fon  amyhors 
le  feruice  de  l'Empereur  &  duDuc  de  Flora- 
ce  ,  Se  qu'il  foctira  en  toute  aiTeurauce  félon 
la  capitulation  des    Sienois     ou  comme  il 

luy  plaira:  &ain(i    s'en  retournarent    vers 
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O  Capitaines  9  que  vous)  pouucz  prendre 
prendre  icy  vn  beau  exemple  ?  c'eft  que  co- 
rne vous  vous  trouu/rez  en  tels  affaires,  ne 
roonftrez  iamais  auoir  peur.  Car  il  n'a  chofe 
aufnonde,qnimettetant  l'ennemyencrain- 
&e,quand  il  eognoit  que  le  chef , contre  qui 
il  à  affaire ,  ne  s'eftenne  de  rien  ,  &  qu'il  luy 
inonftre  toujours  en  les  parolles,  qu'il  fc 
rengera  plufloft  au  cembac,  qu'à  latapirula- 
tion.  Csr  il  n'y  a  rien, qui  mette  plufloft  l'en- 
nemy  àdeuiner.Ce  qu'il  doit  faire3&  vfer  de 
cefte  fortc,afin  de  donner  sux  Tiens grad  cou- 
rage.I'auois  autant  de  peur  qu'en  autre ,  me 
voyat  bien  engage.  &  nulles  nouuelles  de  fe- 
cours,ny  devjures,nydhommcs  :  mais  que 
Ton  demande  à  ceux  qui  font  encore  envie, 
Ç\  iamais  ils  cognurent  que  ie  m'eftonaire,nô 
plus  que  le  premier  iour  ,  que  i'y  entray.  Et 
au  dernier  que  nous  eflions  réduits  en  extrê- 
me neceffitc  de  toutes  chofes ,  ce  fur  alors, 
que  ie  fit  plus  le  refolu  de  combattre,  qu'au- 
parauar.Et  croy  que  celaferuit  de  beaucoup 
aux  Sienois  &  à  nous  d'auoir  route  telle  cô- 
pofjtioniCommefi  nousTeuflions  faidtedes 
le  premier  iour,  que  les  ennemis  rousafïîc- 
gerent.Le  foir  arnua  la  capitulation  Jaié  tard 
&lc  Mardy  marin  quatre  de  la  feigneurie 
portarent  ]anoltre,ouietrouuay  vn  article, 
qu'vn  chacun  de  quelque  bas  eftar  &  condi- 
tion qn'il  futfortiroit  aucc  leurs  bagues  fau- 
ues/emmes  &enfans,  qui  voudroyent  for- 
tir,fauf  &  referué  les  banis  &  rebelles  de  l'e- 
ftat  dcf'Empereur>dvR©y  d\Angletcrrc;qui 
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eftoitlcRoy  Philippe,^  du  Do*c  de  Floren- 
ce. Alors  ie  cognus  bien ,  que  c'eft  article  eu  - 
boic  fur  les  pauures  Florentins  eftoient  dans 
la  cité  auec  nous  ,  &  qui  auoient  elle  bannis 
pour  la  parc  de  monfieurdcStrofll.  Il  y  a- 
uoic  auiîî  dss  Napolitains  &  Miianois  ydc 
façon  que  ie  voyois  ià  perdre  plus  de  cenc 
homme, &  mettre  leur  telles  fur  i'efcrurïaut. 
Alors  ie  dis  aux  Seigneurs,  qu'il  s'en  retour- 
nalTent,&  que  dans  vn'heurcie  m'enyroisà 
eux,cVleur  monftrerois  la  trôperie  qui  eftoir 
dans  leur  capitulation,  &  quepromptement 
ils  alfcmblaftent  les  plus  grands  de  la  cité,  ce 
qu'il  firent  :  &  prins  le  Sieur  Cornelio  Se 
BartholoméCaualcan  ,'  qui  penfa  mourir  de 
peur ,  quand  il  entendit  ma  propofuion ,  car 
il  eftoit  Florentin. 

Seigneurs  i'ay  veu  voftre  capitulation, qui 
tend  plucott  à  vous  faire  coupper  la  telle  que 
non  à  laconferuation  de  vos  vies  Se  biens. 
Vous  voyez  vn  article  ,  que  tous  generallc^ 
mentioairontdela  capitulation,  leurs  ba- 
:  gués  fauues,fauf  Se  referuc  les  rebelles  de  l'e 
ftat  de  l'Empereurjdu  Roy  d' Angleterre ,  Se 
du  Duc  de  Florence.  Or  vousfçauez  ,  que 
l'Empereur  vous  à  fai6ts  déclarer  rebelles  à 
la  chambre  Imperialle,  corne  fuiets  de  l'Em- 
pire pour  vous  edre  rebelles  contre  lur.  Par 
la  donc  vous  voyez  que  vous  elles  déclares 
fuices:<5c  vous  autres  di&es  que  non,  Se  que 
vous  eftez  feulement  recommandez  à  l'Em- 
pire. Le  procezn'efl:  point  encoresiugé,pour 
voiri\  vous  elles-  fuiets  ou  recommandez:  &£ 
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dez:  &  quad  les*  ennemis  ferôt  icy  bedâs,&que 
vous  ferez  en  leur  puifTance^  uels  iuges  vo  li- 
iez vous  qui  iugcnt  ce  procez,  finon  les  bour  - 
recux,auec  vos  teftes,cefeio:  les  pièces  qu'ils 
vifiterôt.Or  meflieursjievous  vois  tous  morrs 
vos  biens  confifquez  ,vos  fémes  ôc  vos  enfans 
en  perdition»  Quant  à  moy  &  aux  foldats,  ils 
nous  laifTeront  fortir  feuremcnt  :  car  les  gens 
de  guerre  parlent  partout  :  &  toufioursauec 
meilleur  marche  que  les  autres  lis  fçauét  que 
nous  n'auons  rien  à  perdre  que  nos  armes  :  ôc 
que  nous  fômes  tenus  d'obcyr  à  noftre  Prin  • 
ce.  Que  s'ils  nous  font  quelque  ontrage,  à  no- 
ftre tour, nous  en  aurons  la  raifon  ,  cai  les  hô 
mes  Te  rencontrét  pluftoft  que  les  môtagnes. 
Mais  tout  le  mai-heur  tombera  fur  vous,  veu 
l'inimitié  que  l'Empereur  &  le  Ducvouspor- 
re.  Vn  Prince  ne  pardonne  guère  à  fonfuier, 
qui  s  eft  rebelle:  &  s'il  à  moyen  d'y  trouuerà 
redire  il  ne  faudta  d'en  prendre  Toccaiion.  Et 
pource  que  nous  auôs  vefeu  (i  longuemét  en- 
îébleiamais  auoireu  vns  feule  parole  de  col- 
lere  entre  nous.  Et  moy  qui  ay  receu  tat  d  hô- 
neur  de  vous  autres, fi  vous  me  voulez  cro yre, 
nous  ferons  péfcrauMarquïs  chofe  à  laquelle 
peut  cftre  n'a  il  encores  penfé  ,  c'eft  que  nous 
ïbrrionsles  armes  à  la  main  au  combat,  &luy 
donnions  la  bataille  ,  &  faut  croyre  que  Dieu 
ne«t  aycier*  êc  fera  pour  nous,veu  la  cruauté, 
qu'ils  veulent  exécuter  en  voftrcr  endroit.  Et 
à*  »€>y,ie  vous  «rire  ma  vie  &de  tous  mes  ca- 
pitainee  ôcfoUatt,pour  mourir  auecvou$:afin 
qae  to us  mouriÔs  ôc  viuôs  cnfcmblc,  pluiloft 
que  de  vou*  voir  ainil  trahis  &  vendus. 
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Or  m'affeurois  ie  bien,  que  ceft  article  n'y 
auoir  pas  efté  mis  pour  eux,  mais  feulement 
pour  ceux  que  i'ay  nommé  :  ôc  trouuay  cette 
inuention,  afin  d'amener  les  Sienois  au  com- 
bat aueenous:  cari'aymois  mieux  mettre  le 
tout  au  hazard,que  de  perdre  vn  feul  homme 
de  ceux,  qui  eftoyent  dedans  la  ville  ,  &qui 
fous  ma  parole  s'y  eftoyent  opiaiaftrez.    Ils 
prindrent  cela  pour  argent  comptante  fe  rc* 
folurenttousjapresquei'en  fus  party, à  com- 
battre.    Et  tout  incontinent  leur  mandayee 
qu'il  fallait  faire,    qu'eftoit que  1er Gonfalo- 
nierscommanderoyét  de  faire  affiner  les  pou- 
dres de  leur  gens,  &:efmoudre  leurs  efpées, 
hallebardes,  fers  de  picques ,  ôc  qu'à  peine  de 
la  vie, il  n'eu (l  homme  de  ceux}qui  pourroyée 
portes  les  armes,    qui  ne  fut  près  dans  deux 
iours,  &:que  tous  les  Preftres  Ôc  Religieux, 
qui  auoyent  prins  les  armes  pour  defTendre  la 
cité  à  la  batterie,les  euftent  à  prendre  fous  les 
mefmes  Capitaines  qu'ils  eftoyent,  ÔC  croy 
que  pour  deux  ou  trois  iours  il  ne  fe  vitvn  plus 
grand  remuement  de  gens  en  ville.     Les  deux 
députez  qui  auoyent  fauf-conduit  du  Duc  de 
Florence,&  du  Marquis,  tournarentvcrs  les 
trois  heures  après  midy  au  Marquis,  &Iuy 
Hionftrarent  ceft  article  ,   qui  au-oit  mis  en 
defefpoir  toute  la  ciré  ,  ôc  les  foldats  mefmes: 
Ôc  luy  dirent  la  délibération  :   ôc  par  quel- 
ques aduertiftement  il  entendu  le  rerauemer, 
&  appareil  qui  fe  faifoir  dans  la  cité  pour  le 
combattre.    Ce  qui  fut  eaufe  ,  qu'il  defpecha 
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toute  Unuiét  vers  le  Duc  de  Florence,  ôc 
Dom  loanMauricou  ,  lequel  ie  vis  depuis 
près  la  Royne  d'Efpagne  à  Ûayonne,  les  ad- 
uerrir  du  tout>&:  qu'il  les  prioit  qu'à  prefent 
qu'il  eftoit  fur  le  poinct  d  auoir  la  ville,pouc 
ceft  article  là, ne  le  miflTent  au  hazard  de  per- 
dre le  tout:  &  qu'ils  oonfidcratfcnt ,  qu'il  a- 
uoic  affaire  auec  vn  bon  chef  &  vieux  foldat, 
me  iouanc  deux  fois  plus  que  ie  ne  valois:  ôc 
que  comme  ils  fçauoiec  eux  mefmes.il  auoic 
perdu  près  de  la  moytié  de  fon  armc'e,  ôc  en- 
core* en  auoit-il  beaucoup  de  malades,  ôc 
qu'il u'auoit  pas  vingt  nom  nés  de  cheual, 
cariln'auokrien  pour  les  nourrir,  ny  moyé 
de  les  y  faire  venir:  qu'ils  côfidcraiTent  ôc  pe- 
fafTentbien  ceft  affaire: que  quand  à  fuyilfe 
defehargeroit  fur  eux.  Ec  comme  le  Duc.de 
Florence  ôc  Dom  I ean  virent  la  deliberatio, 
ils  luy  enuoyarent  ie  Cou(îgnou,Secretaiie 
ôc  principal  du  Duc  auec  la  carce  blanche,^ 
qu'il  y  mie  tout  ce,que  nous  voudrions  :  car 
illuy  tardoitqu'ilnefuftinîidre  delà  ville. 
Ce  futleMercredy  matin, q  îeleCouûgnou 
arriua  :  &enuoya  chercher  ledict  Marquis 
les  deux  depucez,qui  eftoient  rentrez  leMar- 
dy  au  loir  dans  la  ville:  ôc  couchèrent  dedas 
les  arciclcs,que  tous  ceux,  qui  feroyée  banis 
&  rebelles  de  l'eiht  de  l'Empereur  ôc  l'Em- 
pire &  du  Duc  de  Florence,  forcicoyent  en 
toute feureté  comme  les  autres:  &ain(i  allâ- 
mes iufques  au  Dimanche  macin ,  qui  eftoit 
le  vinge-deuxieme  d'Auril,  que  nous  fortif- 
iées ainfi  que  s'enfuir*' 
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Allant  que  perfonne  de  nous  fortit,  ie  remis 
k  citadelle  &  le  fore  de  Camolia  entre  les 
miins  des  Sienais  là  ou  ils  ineirent  vne  tnfe- 
gue  en  chafeun:  Scieurs  fis  mettre  vnecnfei*- 
gne  en  chafque  porte  de  la  cité* ,  que  nous  te- 
nions ouuerte  puis  reuins  a  porte  Noue.  Le 
Marquis  auoit  fait  mettre  toute  fon  infante- 
rie Efpagnoile  tout  au  long  de  la  rue,  qui  Vft  à 
S.  Lazare  deçà  &  delà  fesAllemans  en  batail- 
le vnjpcu  a  main  droi&e  dans  vn  champ.  Et  à 

5  Lazare  eftoit  le  Sieur  Cabry  fon  nepueua- 
uec  cinquante  ou  foixante  cheueux,*qûieft 
tout  ce  qu'ils  auoycnt,comme  de(îa  i'ay  eferit 

6  trois  cérs  arquebufiers  Italiens,  qu'il  auoit 
prins  dans  les  forts  de  S.  Marc,  &  Camollia, 
qui  eftoit  la  garde  que  leMarquis  auoit  ordo  - 
né, pournous  faire  compagnië.LeSieur  Cor- 
nelio  &le  Comte  de  Gayas  armez  ,1a  picque 
fur  le  col  cofte&cofte  vne  trouppe  d'arqué  - 
buziers  après  eux&apres  deux  capitain5s,qui 
amenoiét  la  refte  des  picquiers  là  ou  il  y  auoic 
force  corcelets  &au  milieu  des  picquiers  les 
enfeignes  defployées  &  hauffées  ôc  à  la  queue 
des  piequiers,  le  demeurant  des  harquebuzi- 
ers,&  deux  capitaines  à  leur  queuc.Le  Same- 
dyi'auoisenuoyé  prier  le  Marquis  qu'il  vou- 
lut vferd'honeftetéenuers  les  femmes  ancié- 
nés  &  les  enfans,  quifortoyentauecnous,de 
nousprefter  quarante  ou  cinquante  mulets 
de  ceux  de  (a  munition,  ce  qu'il  fit  :  Se  auanc 
fortirlesfis  diftribuer  aux  Sienois  lefqucls 
chargèrent  les  anciennnes  femmes&rqaelque 
enfans  fur  les  genou*.  Tout  le  refte  eftoit  k 
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pied  :  ou  il  auoit  plus  de  ccnx  filles  fuyuant 
leurs  pères  &  mères  &  des  femmes  quipor- 
roient  des  berfeaux  ou  ;eftoient  leurs  enf-ms 
fur  leurs  teftes  ôc  eufliez  veu  beaucoup  dhô- 
mes  qui  renoient  en  vne  main  leur  fille  ck  en 
l'autre  leur  femme  de  furent  nombrezaplus 
de  huidb  cents  hommes ,  femmes ,  &  enfans. 
I'auoisveu  vne  grande  pitic  aux  bouches 
inutiles  mais  l'en  vis  bien  autant  a  la  defpar- 
tie  de  ceux  qui  s'en  venoient  anec  nous  ,  ôc 
ceux  qui  demeurQyent.  Oncquesà  ma  vie  ie 
n'a'y  ijtu defpartye  fi  defolée-  Et  encores  que 
nosfoldats  euffentpaty  iufques  a  toute  ex- 
trémité M  regrettoyentils  infiniemeut  celle 
defparue  &  qu'ils  n'euiFent  la  commodité  de 
fauuer  ladibertc  de  ce  peuple  &  moyencores 
plus  qui  ne  peus  fans  larmes  voir  toute  cefte 
m  if  ère  regrettant  infiniement  ce  peuple,  qui 
s'eftoit>monftré  (ï  deuotieuxa  fauuer  fa li* 
berré.  Et  après  quele  Sieur  Gornelio  fut  de- 
hors tous  les  Italiens  fortirent  ôc  les  citadin* 
a  la  queue  des  italiens.  Puis  fortit  àlateftc 
de  nos  François  SaincY.Auban&:  Luflan  ar. 
jnez  les  pjçques  (ur  le  col  ,  &  après  eux  vn< 
trouppe d'arquebuzier*,  &  alateltedes  pic- 
quiers  deux  capitaines.  PL' vne  troupped'ar- 
queb»  raine  Charry  &  Bla- 

ton  commandoit;  chacun  vne  halebar- 

dealar  .es  au  milieu  des  pic- 

quiers^touraiiifi  K>s  après  ie  fortis 

armé  &  M  cilcr  \   panoj  cofte.acofte  de  moy 
car  ie  craigne  L'on  le  print  car  il  cftoit 

vn  des  principaux  autheurs  de  la  reuoltc  de 
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laciré,'ileftoitfurvn  cheuaî  rurc  vieux, de 
moy  fur  vn  autre  bien  maigre  8c  haraileen- 
co^faHois  ie  bonne  mine.  le  laiiTaydcux  cn- 
feignes  Sienoifesala  porte  fk  les  priaydcla 
fermer  incontinent  après  moy,  &nel'ou- 
nrir  iufqnes  a  ce  que  le  Marquis  luy  jçiefme 
arriuaftaiceile.  Ledit  Marquis  alloit  &ve- 
noit  8c  le  Seigneur  Chiapin  Vitello  auec  îuy 
tout  au  longdes  files, pour  garder  que  perfô- 
ne  ne  touchait  aux  Sienois.  Car  quant  ano- 
ftre  bagage,  ilcrtoittl  petit  qu'il  ne  faifoit k 
poindt  de  nombre.  Les  trois  Maiftres  de  cap 
des  Efpagnols  me  vindrét  faluer  ÔC  tons  leurs 
capitaines  Les  Maiflresdecamp  nedefeen- 
direntpoincT:smais  tous  les  capitaines  dcCcé- 
dirent&me  vindrentcmbraiter  la  iambe, 
puis  remontarenta  cheual&  nVaccompa- 
gnarent  iufques  ace  que  nous  trouuafmcs  le 
Marquis, 6c  le  Sieur  Chiapim,  quipouuoient 
eftrc  a  trois  cents  pas  delà  porre  delà  ville: 
&  là  nous  nous  embraffames ,  &  me  mirent 
au  milieu  d'eux,  Et  allafmes  toufiours  parlât 
dufiege  Ôc  desparticularitez ,  qui  eiloyent 
furuenucs  nous  attj^puant  beaucoup  d'hon- 
neur mefmes  médira  qu'il  m'auoit  beaucoup 
d'obligation  car  outre  qu'il  auoit  aprinsbe- 
aucoucoupderufes  de  guerre  i'efteis  caufe 
qu'il  cftoit  guery  àçs  gouces  :  Se  me  conta  la 
pe-ur  qu'il  auoireu  ,  &  le  Gentil  homme  de 
l'Empereur.  Cela  ne  Ce  paiTa  pas  fans  rire,ie 
Juy  dis  qu'il  m'auon  bienfaira  pîus;dc  peur  la 
nuictde  l'cfcallade:^  fi  pour  cela  ien'eftois 
pas'  guery  de  ma  fiebvrc.  Surquoy  ie  luy  dis, 
qu'il  au  oit  faira  vne  grande  faute  d'eftre  rc- 
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nu  a  moi  comme  firent  les  luifs  pour  prendre 
noftre  Seignear  carilsauoient  apporté  lan- 
ternes flambeaux  qui  me  donnoit  grand^M- 
uantage.  Il  me  refpondic  baifTint  la  cefte  ,  car 
il  eftoit  fore  courtois  ,fignor  ">*  altra  yoltapro 
piitfatùo.  Apres  ie  luy  racompté  que  s'il  euft 
contintinué  fa  batterie  il  n'en  euftpas  eu  fi  bo 
marché  que  lesGafcons  cfto*ent  d'vne  nation 
opinkftrc  mais  qu'ils  eftoient  de  chairôc  d'os 
comme  les  autres  qu'il  falloir  manger.  Sur  ce 
propos  &  autres  nous  nous  entretirnmes  iuf- 
quesacequenousfufmcs  vit  mil  au  de  là  S. 
Lazare,  &  la  il  dict  au  Sieur  Ciapm  Vuello, 
qu'iiallaflalateftedenosgens ,  &  qu'il  par- 
lad  au  Sieur  Cabry ,  qu'il  gardaft  bien  qu'au  - 
eun  defordre  ne  fe  fit&que  fi  perfonne  failoir 
fcmblant  de  rien  prendre  du  noftrequ'il  raaft 
tous  ceux  qui  mectroit  la  main  Ôc  qu'il  com- 
manda le  mefme  le  mefme  au  Capitaine  des 
trois  cens  arquebuziers.  Et  comme  le  Sieur 
Ciapin  fe  fut  departyde  nous  lcMirquis  m'e- 
b  ra(Ta  me  difant  ces  paroles  en  aufli  bon  Ft an  - 
çois que i'euflefçeu dire,  Adieu  monfisurde 
Montluc,ie  vous  prie^ecommandez  moy 
tref-  humblement  à  la  bonne  grâce  du  Roy. 
Affeurezleque  ieluyfuis  trcfhurable  &  af- 
fectionné feruiteur  autant  que  GenciUhom- 
me,quifoiten  Italie,  mon  honneur  fauuc. 
Alors  ie  ie  remerciay  delà  bonne  volonté 
qu'il  portoit  au  Roy  ,  &courtoifiesque  i'a- 
uoisreceues  deluy  ,defquellesie  porterois 
tefmoignage  par  tout ,  &  m'en  reuencheçois 
làoui'aurois  moyen  de  luy  faire  feruice.   Il 
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m'en  offrit  de  mefmes,6\:ainfi  nous  tournât- 
mes  re  m  b  rafler.  Iln'auoitpas  auec  luy  alors 
que  quatre  ou  cinq  cheuaux  car  tout  efloit 
derrière  en  mefme  ordre  qu'il  auoit  laifle  ,  & 
s'en  retourna'&ljientoft  après  rcprinslefîcur 
Chyapin  Vitel^^c  nous  embrafiames  &  dif- 
mes  a  Dieu.     ^^ 

Nous  allafmes  a  Arbierroute,qui  eft  vn  pe- 
tit village  fur  la  Trèfle  ou  bien  la  riuiere  mef- 
mes  s'appelle Arbie,&  là  trouuaf  mes  dix  huit 
afncs  chargez  de  pain,que  le  Marquis  y  auoic 
cnuoié  pour  le  nous  diltribuerenpaiïant  par- 
my  les  eipagnols lesfoldats  auoient  porté  des 
pains  tout  exprès  de  en  donnoyent  aux  noftre 
le  veux  dire  au  tefmoignage  de  ceux, qui e- 
ftoyent  auec  moy  que  ce  '  pain  la  fauua  la  vie  à 
plus  de  deux  censperfonne  6V  s'en  trouuera 
prou  qui  diront  a  plus  de  quatre  cents.  Et  en- 
cores  ne  fe  peut  il  faire,  qu'il  n'en  mourut  pi* 
de  cinquante  cciour  là  mefme  car  nous  auiôs 
demeuré  depuis  le  Mercredi  iufque  au  Dima- 
che  fans  manger  que  fîx  onces  de  bifeuit ,  le 
jour  pour  homa^e.  Et  lelcudy  de  deux  che- 
naux que  i'auoisi'en  fis  tuervn  qui  vaudroit 
a  prefent  plus  de  deux  cens  efeus  ,  il  cft  vray 
qu'il  eftoit  pour  lors  bien  maigre  &  ledef- 
partis  par  toutes  hs  compagnies  Frânçoifes 
&  Italiennes,  &  fis  prendre  tout  lhuille  des 
lampes  des  Eglifes   ôc  le  diftribuay  pareille- 
ment auxfoldats,&  auec  des  mauuescV  orties 
faifoyent  cuire  cefte  chair  &  huilles  &  ainfi 
fc  fuftentarent  iufques  au  Dimanche  matin, 
qu'il  n'y  auoit  homme  quand  nous  fortito 
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qu'eu  il  mangcvn  morceau  Le  Marquis  me  fit 
apporter  quatre  rlafcons  de  vin;auec  cinq  ou 
fix  pains  blanc*:&  comme  nous  fafmes  à  Ar- 
bierreute  hTmcs  halte ,  au  long  de  la  riuien  e 
fous  des  faules  qu'il  y  auoit  mâgeans  ce  pain. 
le  donnay  deux  des  fl  ifcon^cvin  au  Sienois 
les  autres  deux  nous  les  bcIWies  chafeun  vn 
peu  &  après  nousmifmes  enchemindroicTrà 
Montalfîn.    Et  comme  nous  fuîmes  près  de 
Boncoriucnt ,  qu'efloit  la  garnifon  ,  le  Sieur 
Cabry  en  fit  retourner  l'efcorte  a  pied  &  iuf- 
ques  à  ce  qu'il  veit  monfïeur  de  Stroilî ,    qui 
venoitau  deuant  de  nous   auec  trouppede 
gens  à  cheual,  il  ne  nous  abandonna  &  alors 
il  medictaDieu&r  nous  embralTa  comme  il 
filles  fleurs  Cornelio5Cpmte deGayas  Se  to9 
nos  capitaines,  car  il  eftoit  vn  fort  honnefle 
Gentil  homme, Cxbraue  foldat  s'ils  en  auoiét 
en  leur  camp  Et  ainfi  arriuafmes  à  monfïeur 
de  Stroili  ,  &:    nousembralfames  fans  nous 
pouuoir dire-mot.    œErnefçay    lequel    de 
no'js  deux  auoit  le  c  $ur  ferrc,pour  le    fou- 
uenirde  nos  fortune  .   Et  aiufî  arriuafmes 
tous  defeharnez  ôc  prefque  refTemblans  des 
mores  aMontaliin, qui  eftoit  le  Dimanche:& 
le  Lundy  &lcMardy  dcmeurafmes  enfermez 
auec  les  Threfoners  cV  Côtreroolleurs,pour 
regarder  à  la  defpcnce,&a  ce  que  i'auois  em- 
prunte pour  prefter  aux  foldaçs:  trouuafmes 
que  le  Roy  nous  deucit  quatre  mois.  Et  me 
dôna ledit  SieurdeStrofiidu  fiépropre  pour 
m'en  retourner  en  France  cinq  cents  eleuz. 
leiureroisqu'il  ne  lui  endemeura  pas  la  moi- 
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rie  autant.  Car  le  Sieur  Cornélîb  &  moy  fu(-  * 
mes  conrrain&sd'éprunter  quarre  céts  efeus 
pour  defgagerfon  grand  ordre  qu'il  auoit  en- 
é  chez  vn  Iuif  au  côm'encement,  qu'il  ar- 
nuaaSiene.  Ieluy  voulus  rendre  depuis  & 
meimesàThiomuiile,mais  il  né  lesvoulut  re- 
prendre*^ le  mocqnoi:,voilalarinduiiege.. 
O  mes  compagnons  qui  me  ferez  ceft  h$- 
neurquede  lire  mon  liurene  m'accorderez 
vous  pas  ce  que  i'ay  dict  cy  deiTus  que  Dieu 
àuoit  accompagné  autant  ma  fortune  qu'il 
feit  iamais  à  capitaine  de  mon  aage.  Vous  al- 
liez noté  les  grandes  aduerfltez,  que  i'euz  en 
ce  iiege,,  Se  le  peu  de  moyen  que  i'auois,  fans 
qu'on  m'en  peufl  donner  de  dehors,  pour  e- 
ftre  le  Roy  fort  engagé  de  tous-coftez.  Vous 
auez  entendu  que  aucun  n'efpargneroit  rien 
vous  auez  au  Ai  veu  la  grande  famine,  que  i'y 
and  uray  les  trauerfes  que  me  donnoit  le  mar- 
quis l'extrémité  ou  ie  fusreduict.   Et  fi  bien 
le  con{lderez,trouuerez;  que  i'ay  eflé  autant 
iccôurudeDieu,  que  homme  ,  qui  ait  porte 
lesarmes:,ily  à  cent  ans.  le  ne  peux  mentir 
en  monliuretcarily  a  trop    de  tefmoings, 
quifonten  vie.CognoilTez  vous  (lie  vous  ay 
dictla  vérité,  quand  i'ay    eferit  qu'il    fauc 
employer  tout  ce  que  Dieu  a  mis  aux  hom- 
mes ,  auant  que  fe  tenir  pour  vaincu?    Co- 
gnoiifez  vo9  s'il  me  falluft  rie  oublier,&"  que 
li  i'euffe  rien  oublié  en  quel  eft'at  ic  me  trou- 
uois,&mettois  ceftepauurecité:  &mettois 
encores  l'honneur  du  Roy,  Ôc  fa  réputation» 
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endifputerpartoutlemonde.il  ne  m'en  fou- 
nient  jamais ,  que  îe  n'en  demeure  en  triftefTe 
pour  la  follie  que  i'auois  fai&e  d'auoir  mis  la 
cite  ,  &  tous  nous  autres  iufques  au  dernier 
morceau  Ôc  a  la  diferetion  des  ennemis  & 
perte  de  l'honneur  &  réputation  du  Royrcac 
ilnevouloitpas  queie  me  laiiïaiTeitduircà 
cela:  &  que  l'on  le  demande  a  monfieur  de  la 
Chapelle  aux  Vrfînsque  fa  Maieftédefpef- 
chaexprefTement  pour  m'aduertirqueient 
me  laifralTe  mettre  a  telle  extrémité,  de  fortir 
ajiccvnc  réputation  hont*eiife  pour  luy.  Les 
Princes  font  glorieux  &  combattent  plus 
pour  la  gloire&  lhonneur,que  pour  acqueft 
Et  veux  dire,  que  ce  ne  fuft  pas  œuure  d'ho- 
mes mais  œuure  de  Dieu,  d'en  efchaper  erj 
celte  forte.  Deux  iours  auantque  nous  for- 
tifiions de  Sicne,lcSenat  me  baillait  mon  ac- 
quift  en  patante  lignée  de  leur  grand  feel,cô- 
fefîant  la  dedans  queie  n'auois  point  voulu 
capituler  pour  lavillenypour  nous  maisaufïï 
que veu  l'extrémité  enquoyils  eftoient  ré- 
duits ie  ne  les  auois  pas  voulus  crapefeher, 
m'appellanten  tefrr.oignagedela  loyauté  & 
fidélité  qu'ils  auoient  monftré  aufcruicedu 
Roy  n'ayant  aucunement  faillyau  ferment 
qu'ils  luy  auoient  donné  &  que  ie  fortois  fur 
leur  capitulation  &  non  eux  fur  la  mienne.  I 
Or  ou  trouuerez  vous  liurc  qui  parle,que  ja- 
mais homme  foitfortyd'vne  place  fans  capi- 
tulation ,  finon  qu'il  enfortitde  nuid  a  la 
defrobee:  mais  non  de  la  forre  que  i'en  for- 
tis.Car  chafeun  confeflera  que  ïe  n'eftois  pas 
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auxSienofs,&  parconfcqucntils  ne  pou- 
uoient  pas  capituler  pour  moy ,  comme  di& 
le  Marquis  au  Seigneur  Cornelio  8c  au  capi- 
taine Chtirry .  St  eft  ce, que  par  la  volonté  de 
Dieu,  i'en  fortis  en  cefte  forte:&  fe  trouuera 
la  patante  dans  le  1  hrefor  du  Roy,  comme  ic 
dirayey  après. 

Iefçaybien  Meilleurs  les   Gouuerneurs, 
queplufieurs  d'entre  vous  prendrez  plaifir  à 
ce,que  i'ay  à  vous  dire  furie  Gouuernemenr 
& conferuation  des  places,    &  que  d'autres 
l'eftimeront  fort  peu  parce  qu'il  en  y  a  de  fi 
bon  naturel,  qui  penfent  fçauoir  toutes  cho- 
ies d'eux  raefmes,&n'eftimeut  rien  le  fçauoir 
nyrcxpcriencc  d'autruy,  comme  fi  Dieu  les 
auoit  fai&s  naiftre  fçauans  dez  le  ventre  de 
leur  mcrcjcomme  fain&Iean  Baptifte.  Voila 
pourquoy  il  ne  fe  faut  pas  eftonner,fi  on  voit 
rumber  tant  de  gés  en  mal-heur.  Car  l'outre- 
cuidance les  y  mené  par  la  main:  &  aptes  les 
faict  tumber  du  haut  en  bas  vn  fi  grand  faut, 
qu'ils  ne  fepcuueutreleuer.  Cène  feroirrie, 
fi  lacheuttenefaifoitmal,qu'aeux  :  mais  le 
Roy  &  le  peuple  s'en  fentent.  Ne  defdaignez 
donc  d'apprendre.  Et  encore  que  vous  foyez 
bié  experiméteZjCela  ne  vous  peut  nuire  d'ef- 
couter  &  lire  les  difeours  des  vieux  capitai- 
nes. Eftant  en  l'aage  de  vingt  cinq  ans  le  pre- 
nois  p/us  de  plaifir  à  ouyr  difeourir  les  vieux 
guerriers, que  ie  ne  fis  iamaisà  entretenir  la 
plus  belledame,que  i'aye  iamais  aimé.Efcou- 
rez  donc  ce,  que  i'ay  à  vous  dire. 
Quand  voftre  maiftre  vo9  baille  vne  place  en 
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garde  vnusdeaez  conficei  tr  trois  chofes 
Première  Lhcnneur  qu'ilvous  faict  de  ferler 
tant  cri  voftre  {agefle,  valîeur ,  &  bon  enten- 
dement,  défaire  choix  de  vous  pour  vous 
bailler  vne  charge  de  telle  importance. L'h  ô  - 
neur  qu'il  vous  faict^n'eft  pas  petit:  car  il  ho- 
nore fnon  feulement  voftre  perfonne,mais 
toute  voftre  race  vous  baillant  en  charge  vne 
clef  de  Ton  Royaume  ou  quelque  ville  qui 
luy  importe  grandement  :  comme  eftoit  cel- 
le dont  ie  vous  ay  reprefente  le  lîege.  C'efl: 
honneur  (dis  ie) qu'il  vous  faict,  traîner 
vne  queue  (i  longue,  que  non  feulement  vo- 
ftre renommée  s'eftend  par  tour  le  R  oyaume 
d'où  vous  eftes  forty  ,  &  aux  enuirons  de  la 
place, quevous  derTendrez:mais  aulîl  par  tout 
îemondenoussômes  curieux  d'entendre  ce, 
qui  fe  faidt  bien  &  mal,  qui  eft  bon  &  mau- 
uais.  Et  encor  que  nous  n'y  ayons  intereft  (1 
voulons  nous  fçauoir  toutes  chofes ,  c'eft  le 
naturel  de  l'homme.  Et  ainiî  par  tous  les  pais 
eftrangers  ,  voftre ncm  fera  cogneu  pour  ia- 
mais,en  bien  ou  mal.  Car  tout  ce  qui  le  knct, 
eft  mis  par  eferit  &  fans  les  efcn'ptures 
quife  font  parmy  le  monde, la plufpart  des 
gens  d'honneur  ne  fe  foucieroyent  dacque- 
rir«de  la  repuration.car  elle  coufte  trop  cher. 
Iamais  homme  n'eneuità  pire  marche  que 
moy.  Mais  rhonnefte  défit  quenousauôsde 
perpétuer  noftre  nom  ,  comme  cnfai&par 
îesefcrits,eftcaufe,que  la  peine  femblebie 
douce  à  celuy ,  qui  a  vn  cœur  généreux.  Il 
me  fembloic  lors,  que  ie  me  aifois  lire  Tite 
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tiùe,queie  voyoïs  en  vie  ces  braucs  Scor- 
■  pionsiCatons.&  Ccfars.  Ëc  quand  i'eftois  à 
Rome  voyant  îe  capitale,  me  reÏÏbuuen at  de 
ccquei'auois  ouy  duc  (car  de  rnôy  ,  i'eftois 
vn  mauuais  1<  <5fceur)ilmefembloir,queicde- 
uoistrouuer  là  ces  anciens  Romains.  Donc- 
ques  les  hiïtoricns,qui  ne  îaiflTent  rien  à  met- 
tre en  leurs  liures, marqueront  voftre  nom  eii 
blanc, &c  en  noir ,  auec  gloire  ou  auec  honte, 
comme  vous  voyez  qu'ils  ont  faiéfc  de  tant  de 
capitaines,  qui  nous  ont  deuàncés. 

La  féconde  chofe,  que  vous  deuez  mettre 
deuant  vozyeUXjC'eft,  que  vous  deuez  pen- 
fer  fi.  vous  perdrezvoftre  place,quel  domma- 
ge votïs  apportez  premièrement  au  Roy  :  car 
c'eftfonbieh  &fa  maifon,n'y  ayant -aucu- 
ne place  de  garde  ,  que  ce  ne  (bit  propre- 
ment la  mâïi'on  du  Roy  :  outre  queles  reue- 
tiuzfontfiens  ,  fon  ennernv  augmentez  foft 
honneur,  èVfai&es  honteà  voïtre  maîftrei 
qui  voit  dans  les  hiftoires  eferit  pour 
iamais,  que  fous  fon'regne  vne  telle  pla- 
ce s'eft  perdue.  Puis  <vous  deuez  penfér 'au 
dommage  quevous  portez  àfes  pauures  fub- 
jecls.  Combien  de  malédictions  vous  don- 
herôt  ceux, qui  feront  voifîns  de  la  placé  que 
vous  aurez  perdue?  car  ils  feront  deftruicts. 
par  voftre  nonchalance  pu  faute  de  cœur  ils 
l'ont  ruynez&  perduz.  Us  maudiront  1  heu- 
re que  vous  fuftes  iamais  né  ,  &fur  tout  les 
pauures  habitas, qui  ont  pàrvoftre  faute  cha- 
gcdeRoy  Ôc  dcmaiftre,cu  bien  chargeant 
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leurs  enfansfur  les  efpauleSjOnteftc  cotraints 
d'aller  cercher  domicilie  ailleurs.  Oqucces 
pauures  Anglois,  qui  s'eftoyent  accafez  def- 
puis  trois  cents  ans  dans  la  ville  de  Callais 
doyucnt  maudire  la  lafehetc  cV  poltronnerie 
deceluy  qui  uTafchement  laifîa  perdre v ne  fi 
bonne  pi; ;  ce  !  Comment  pourrez  vousleuer 
les  yeux  fi  vous  tu^bezen  tel  mal -heur  ?  Au- 
paravant vous  efties  honoré  &cftimé.  Tout 
le  monde  fe  refiouiiToit  de  voftre  venue  priât 
Dieu  ponrvous  qu'il  vous  conferuaft.  Que 
ïî  ce  mal  heur  vous  aduient  au  lieude  louan- 
ges,vo9aurez  des iniurcs,pour  prières  male- 
dictions&  vous  donneront  à  tous  les  diables. 
Et  au  l^eu  devouscarefler,on  vous  tournera 
le  dos:  chafenn  vous  montrera  au  doigt  de 
forte  que  cet  fois  le  iourvo9maudirez  l'heure 
que  vous  n'eftes  more  dans  voftre  place,plu 
ftoft  que  delà  rendre  honteuferr.ent. 

Non  feulement  voftre  maiftrcles  Princes 
Se   Seigneur  vous  verront  de  mauuais  œil: 
mais  les  femmes  &  les  enfans.  Et  veux  en- 
core  pafleppkis  outre  que    voftre  propre 
femme,  encores^qu'clle  face   femblant  de 
vous  aimer   elle  vous   hiyra  &    eitimera 
moins  dans  fon  cœur.  Carie  naturel  de  tou- 
tes les  femmes  cft  tel,  qu'elles  hay  (Tent  mor- 
tellement les  couards  ôc  les  poltrons  encore 
qu'ils  foyent  bien  peignez.  Çtaymétles  har- 
dis Se  courageux  ,  pour  laids  ,&  difformes 
qu'ils  foyent.  Elle  participent  à  voftre  honte 
Et  quoy  qu'ejles  foyent  entre  voz  bras  dedâs 
le  ii&jfaifantfcmblant  d'eftre  bien  aifesde 
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voftre  rero-irf  ellesvoudroyent.que  vous  fuf- 
iîezeftceftourFé,  ouqu'vne  canonade  vous 
euft  emporté.  Car  tout  ainfhque  nous  pen- 
fons,que  la  plusgrahd  honte  d'vn  hommecft 
d'auoir  vnc  femme  putain  les  fémes  auflîpé- 
fent  que  la  plus' grand  honte  qu'elles  ayét  eil 
d'auoir  vn  mary  coiiard.  Ainii  vou  >  voila  bie 
accommodémonfîeurleGouuerncur  qui  au- 
rez perdu  voftre  place  veu  que  dans  voflrer 
propre  lia:  on  vous  maudira. 

Mais  que  dirons  nous  de  vos  enfans  on 
leur  reprochera,  qu'ils  font  fils  d'vn  père  laf- 
che,&  verront  fon  nom  par  efcrit,&  les  mal- 
heurSjdontilauraeftécaufe.  Car  il  n'y  euft 
iamais  perte  de  place  d  petite  foit  elle, 
qui  n'apporte  vne  infinité  de  maux.  Il  coure 
vn  Ci  grand  mat- heur  pour  vos  enfans 
'qu'il  faut,que  pour  efleindrevoftrcvilaine  re- 
nommée &mettrelaleuren  crédit  ils  hazar- 
de  nt  leur  vie  à  tout  propos  (ans  diferction  Se 
bien  peu  efchappentfans  mourir  de  ceux  qui 
par  ce  moyen  fe  veulent  faire  remarquer  co- 
3ien  en  ay  ic  veu  en  mon  temps,  lefqucls  aiat 
raidb  quelque  fignalée  faute,  la  voulant  repa- 
yer ,  fc  fcmtperduz  voyre  expo  fez  à  la  mort 
iu  premier  hazard,aiant  regret  de  viurefQuc 
î  vos  enfans  cfchappent  de  cemaMieur  ^en- 
.or  craindra  le  Roy,  quelque  grande  reputa, 
ion  qu'ils  ayent  acquife,  de  leur  bailler  vne 
jlaceen  garde  craignant  que  les  enfanf  ne 
ciTemblcnt  au  père,  comme  il  aduient  ordi- 
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nairement.    Ain  Ci  vous  ne  vous  ruyncz  pas 
feulement,mais  toute  voftre  pofteritc. 

Pour  euiter  &  rompre  le  col  a  voftre  mau- 
uaifç  fortune,  &  à  tous  ces  malheurs  ,  il  y  a 
bon  remède  ,  lequel  ie  me  fuis  appris  moy- 
mefme:&  fuis  contant  de  le  vous  enfeigner, 
il  vous  le  fçauez.  Premièrement  vous  deuez 
conhderer  tout  ce  ,  que  ie  vous  ay  dict  :  6c 
mettre  d'vn  cofté  la  honte  ,  de  l'autre  l'hon- 
lieur,  que  vous  aurez,  fivousdeffendezcou- 
rageufement  voftre  place,  demeurant  victo- 
rieux ,ou  pour  le  moins  aiât  fait  tout  ce  qu'vn 
homme  de  bien  peut  faire,  de   fortirtrium- 
phanr,&  comme  vainqueur ,  encore  que vo* 
îbyezvaiucu, comme  vous  voyez  que  ie  fis  en 
ce    fïege.     Songez   toujours  ,   que    vous 
voyez  voftre  iJnnçe  &  voftre  maiftre  deuanc 
vous:&  quelvilagenous'deuezefpcrer,u"  par 
voftre  lafcheté  vous  perdez  fa  place. Et  pour- 
ce, qu'il  n'y  a  eu  iamais  commencement  en  v- 
ne  chofe,  qu'il  n'y  ayeaufîi  fa  fin  ,  fongez  des. 
l'entrce  qu'elle    doit  eftre  la  Un  ;&  penfez 
^ueyoftre  maiftre  ne  vous  a  pas  baille  cefte 
place,  pour  h  rendre,  mais  pour  Ufauuer  : 
^uil  ne  vous  l'a  pas  donnée  pour  y  viure 
feulement,  mais  aufli  pour  y  mourir ,  s'ileft 
befoingj  en  combattant.  Si  vous  luy  deman- 
dez à  voftre  déparr,voulez  Vous  queie  meu- 
re  auant  la  rendre  il  voua  dira  que  vous  de - 
uez  combattre  tous  iufques  au  dernier  iour 
de  voftre  vie:car  puis  que  vous  eftes  fon  fub- 
ie£fc,elleeftà)uy.LeSeigneur  de  Iarnacdifoic 
quelque  iour  au  Roy  noftre  maiftre,  que 
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c'cftoit  la  plus  grande  ruze  ôc  fîneffc  dont  les 
K.oys  Te  foient  iamais  aduifezd'auoir  faic~b  ac- 
croire à  leurs  fuie&s  que-leur  vie  eftoit  à  eux 
&  que  leur  plus  gtad  hôncur  eftoit  de  mourir 
pour  lcurferuice.  Maisauffifçauoit  eftévne 
grande  fottifeà  nous  de  le  croire,  ny  faire 
tant  d'eftat  de  ce  beau  licT:  d'honneur.  Sy 
eft-il  vray  pourtant  ,  car  noz  vies  Se  nos 
biens  font  à  nozRoy  l'ame  eft  à  Dieu.&l'hÔ- 
neur  à  nous.Car  fur  mon  honneur  mon  Roy 
ne  peut  rien.  * 

Pour  retourner  à  ce,que  ie  vous  ay'di  cl:,fi 
vous  n'auez  cefte  refolutipn  en  vous  mefmes 
acceptant  la  (marge,  qu'on  vous  donne, 
vous  ferez  mieux  de  vous  excufer.Ilyaafiez; 
moyen  de  fc  defcharger&  en  y  a  prou  qui 
prendront  volontiers  ce,que  vous  refuferez. 
Que  fi  vous  l'acceptez  en  celle  délibération, 
pour  en  venir  bien  à  bout  faictee  vnechofe, 
ne  penfez  iamais  à  voftre  mort.  C'eft  affaire  à 
vn  fot  d'auoir  pœur  de  mourir ,  s'il  nela  voie 
à  trois  doigts  de  luy:  Encor  faux- il  qu'il 
penfe lorsqu'elle  eftàcent  lieues.  Songez,, 
au  contraire3commentvouslapourrez  don- 
ner à,  vos  ennemisrcar  fi  vous  entrez  en  Tap- 
prehenfion  <5çcraintede  la  mort, tenez  hardi- 
mec  voftre  place  pour  perdue*  Car  cefte  peur 
vous  defrobe  Iç  fens  ôc  l'entendement  qui 
eft  la  meilleure  pièce  de  tant  voftre  harnois. 
Vous  auez  beau  eftre  vaillant  ,  Ci  cela  vous 
manque  aubefoin.  Dôcques  fivous  la  voulez 
conferuer,  il  ne  faut  pas  que  vous  entriez  ei* 
çraincte  de  mourir.  Car  la  peur  ne  vient  que 

li     ijij 


504       Commenté  M.B.  de  Montltic. 
trop  d'elle  mefmes,&  de  noftre  naturel, fans 
que  nous  l'aidions  à  venir  par  nos  imaginiôs. 
Il  la  faurreietter,  fi  elle  s'offre  deuant,  vous. 
Ayez  foudain  recours  à  l'intention  du  Roy, 
&  pourquoy  il  vous  a  mis  là.  Songez  au  des- 
honneur &  honre,ou  vous  allez  entrer  Lifez 
oufaictes  vous  lire  fouuent  les  îiures ,  qui 
parlent  de  l'honneur  des  gannd  capitaines, 
mefmes  ceux,qui  ont  efent  de  noftie  temps, 
cômcLangey,&  vn autre,  qui  aeferiten  Ira- 
lien:Ic  ne  fçay  corAneil  s'appelle^ui  à  fi  blé 
eferit  defpuis  le  Roy  Charles  r?ui<fciefme. 
Souuenr  ie  me  le  fuis  faict  lire.   C'elt  vn  bon 
autheur.Pleuft  à  Dieu, que  nô*us,qui  portons 
les  armes, prinfionscefte  couftumcd'cfcrire 
ce  que  nous  voyons,  &  faifons.    Car  il  me 
femble,que  cela  feroit  mieux  accommode  àz 
noftremain  (i'entendsdu  faict  delà  guerre) 
quenon  pasdes  gens  de  lettreicarils  defgut- 
fent  trop  les  chofes  :  Et  cela  fent  font  clerc. 
Lifez  donc  ct%  liures:&  fongez  en  vous  mef- 
mes. Si  ie  fay  comme  Antonie  de  Leue  à  Pa- 
uie,le  Sieur  de  LudeàFonterabic,leSeigneur 
de  Bouillon  à  Peronnc,le  Seigneur  deSaniTac 
à  la  Mirande,&Montluc  à  Seine,que  dira  on 
demoy?  quel  honneur  rapporteray-ieàma 
maifon?  &  au  contraire  (î  ie  me  rends,quelle 
honte  &  infamie   pour    moy  ôc    pour  les 
miens?  Ayes  après  voftrerecours  à  Dieu  :  3c 
le  priez ,    qu'il  v  ous  garde  ce  tumber  en  ces 
malheurs  ,    luy  remettant  le  tout  entre  les 
mains.  Apres  cela  aidez  vous  de  tout  cc,qu'll 
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a  mis  en  la  puiflance  des  hommes  jCome  vous 
voyez  que  i'ay  fiict  en  ce  fiegc.   Et  fur  tout 
foyez  diligens  &  vigilanSjfongeant  toufiours. 
à  voftre  charge. Si  vousfai&es  cela auec  l'ou- 
bly  de  la  mort  &  du  dagersvous  aviez  le  moyé 
de  coiqferuer  voftre  place ,quand  ce  feroir  vn 
pigeonnier.    Er  quand  bien  elle  fe  perdra  ,  y 
ayatfaiâ:  voftre  deuoir3croyezqa'alors  Dieu 
y  à  rais  la  matin.  Il  faut  toujours  tantf  r  :  car' 
i*ay  veu  fouuét  perdre  ce3qu'on  n'euft^iamais 
penfc3ô£fauueç  tel  qu'en  tenoit  pour  perdu. 
Si  vous  y  mourez^vous  ne  vous  de^honnore  - 
lez  ny  voftrc  pofteritc:&  fi  vous  vous  eme- 
rerez  auec  vne immortelle  repuration:qu'eft 
tout  ce,  que  Us  hommes,  qui  portent  les  ar- 
mes,  doyuent  délirer.    Car  l'homme  qui  a 
peurcîe  mourir  ,  ne  doit  iamais  aller   à  la 
guerre  puis  qu'au  monde  il  y  a  tant  d'autres 
exrecices,  ouThommepeut  appliquer  fou 
elprit  &  Ton  entendement  melmement  en 
ce   Royaume  de  France  ,  ou  il  y  à  tant  d'or' 
dreSjfoit  de  Iuftice,foit  des  finances ,  Se  trop 
pourîcbienduRoy,&dcfoneftat.  Car  taut 
de  belle  ieuneiTe  vit  [inutile ,  laquelle  feroit 
propre  à  porter  les  armes.    Entrant  quelque 
fois  aux  Parlemes  de  Thouloufe  Se  de  Bour- 
deaux,  defpuis  que  ie  fus  Lieutenant  de  Roy 
en  Guyenne,ie  me  fuis  cent  fois  efronné,  cô  - 
nie  ileitoit  po(Hble,que  tant  de  îcunes  hom- 
me s'amufaiTent  ainli  dans  vn  palais,veu  que 
ordinairement  le  fang  bout  à  la  ieunfcffe.    le 
croyquece  n'eft  que  quelque  accoHftuma- 
ce.  Et  le  Roy  ne  fçauroit  micix  fairc,que  de 
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chaffer  des  gens  delà,  &  lesaccouftumer  aux 
armes.  Et  pour  retourner  à  vous,qui  comma- 
Jez  dans  les  places, &vous,qui  vous  y  voulez 
enfermerai  vous  craignez  tant  la  mort,ny  al- 
lez pas  combien  que  ce  foit  vne  folie  de  la 
craindre  Ceux  qui  foufïlent  les  charchons  en 
leurs  maifons  n'en  font  pas  plus  exempts  que 
les  autres.  Et  ne  fçay  pas  quel  chois  il  y  a  de 
mourir  d'vne  pierre  dans  les  reins,  oud'vne 
balle  par  la  tefte.Si  Dieu  me  donnoit  le  chois 
ie  n'aurois  pas  grand  peine  de  le  prandre. 

Sur  tout  mes  compagnorrs,il  faut  auoir  l'ef- 
pritréduàefpierce,qucvoftre  ennemy  peut 
faire  :  ôc  îour  deux  roolles,difant  à  par  vous^ 
Si ieftoisl'aiflànce  que  ferois-ie  quel  cofté 
pourrois-ie  entreprendre  ,  car  croyez  que  le 
plus  fouuent  voftre  iugement  ôc  celuy  de  vo  - 
ftre  ennemy  fe  rencontrent.  Communiquez 
en  à  ceux ,  que  vous  auez  cognu  perfonnes 
d'cntendement,tanftoft  en  commun  ,  afin  de 
ne  mettre  perfonne  en  ialoufie  ,  Ôc  le  plus 
fouuent  en  priué.  Que  fivoustrouuez  fouz 
vne  nation,  ou  il  faille  manger  du  chou,  & 
que  vous  ne  foyez  le  plus  fort  ,  compofez 
vous  félon  leurs  humeur;..  Mordez  vous  la 
laugue  puftoft  que  trop  parier  Ramenez  les 
par  douceur  &  courtoifie:&  fur  tour  môftrez 
leur  le  chemin  lors  qu'il  faudra  partir.  Car  fî 
vousmonfïeur  lcGoutierneur3voulczviureà^ 
chereonuerte,  ôc  cependant  retrancher  le 
manger  des  autres,  vous  tirerez  fur  vous  la 
haync  de  vos  capitaines  ôc  foldits.  Ileft  rai- 
■"rablc que  vous,qui auezf plus d'honneur* 
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ayez  plus  de  part  à  la  peine. 

le  vous  veux  aduertir  d'vn  autre  chofe, 
c'eft  que  lors  que  l'extrémité  vous  preiTera, 
vous  ne  demeuriez  guiere  enferme  en  voftre 
cîbinec  ;  mais  monftrez  vous  aux  capitaines 
&  foldatsjvoyre  au  peuple  auec  vn  viîagc  af- 
feuré.  Voftre  feule  prefence  leur  redoublera 
le  cœur.  Tay  cogneu  en  mon  temps  prou  de 
Lieucenans  de  Roy,  qui  eflognoyent  d'eux 
les  gentils-hommes,  pour  les  faire  attendre 
quelque  fois  trop  en  leurs  falleS  ,  &  ne  par- 
ler à  eux.  Le  gentil-homme  veut  eftre  careffe, 
mefmement  le  Gafcon.  Et  cependant  ceux  - 
là  font  les  empreflfez.  l'en  ay  cogneu  vn,  vne 
fois  en  ma  vie  ,  parce  qu'il  auoit  de  très- bel- 
les parties  ic  ne  le  veux  nommercar  nul  n'eft 
parfaict  au  monde. Celuy  cy  deux  heures  du 
iours'enfermoitdansfon  cabinet,  feignant 
faire  quelque  depefche  d'importance  :  mais 
c'eftoitpour  lire  Rolland  b  Furieux  en  Ita- 

lien.SonfecrejMremefmenôusledifoit.  Ce 
que  nous  faifoit  defpite  Car  cependant  nous 
eftions  à  arpanter  fa  fallc  ou  fa  court.  N'en 
faictes  pas  ain  fi.  Voshcutesdeplaiiîrdoy- 
uenteftreàvous  promener  fur  lesrempars, 
vifiter  vos  maçafins ,  &  regarder  fi  rien  vous 
deftaut, 

Si  vous  vous  trouuez  en  lieu,ou  vous  foyez 
preflez^n'oubliez  à  vous  feruir  du  moyé,  que 
ie  tins  pour  medefFairedesAllemâs:&prencz 
exépleàmafaute:carietardàytrop:maisiepé- 
fois  toufiours,queMarquis  me  vouluft  forcer 
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parrefpéfj&nonparlafaim  Maisilfuftauf- 
fi  fin  que  moy.  Que  fi  vous  vous  doubcez  de 
quelque  trahifon ,    &  que  yous  n'en  puiiHez 
fçauoirlefons,  faictes   vous  donner  dos  ad- 
uisfupr/ofezj  &  fansnoinmer  perfonne^itçs 
quevouîcdes  aduerty  ,  qu'il  y  aentreprinfe 
far  vous  &  que  vous  eftes  furie  point  de  la 
defcouurir.    Faîgnez  auffi  auoir  quelque  in- 
telligence en  l'armée  de  voftre  ennemy ,  en- 
corcs  quevous  n'en  y  ayes  pas:car  ce  fera  vne 
cqntreminejencvousdiravquece  motaque 
vous  vous  reprefent  ez  ,  &  là  bonne  grâce  de 
voflre  Prince  Se  fon  inimitié:  car  vous  aiiez 
le  choix.  Elle  ne  i'erTace  pasebmi-ne  1 1  noftre: 
les  Roys  ont  antre  cœur  que  noir.Iisne  par- 
donnent guieres  à  ceux  qui  leur  font  perdre 
quelque chofercar  1s veulent  touiîoursgai- 
gner.  Quelmauuais  vifageeuft  ce  braue  Sei- 
gneur de  Lautrec  à  îon  retour  de  Milan  ?  &* 
Dieu  fçait  s'il  en  eftoitcanfe.  Il  fouloitdire 
que  ce  fuft  le  plus  grand  ennuy  qu'il  euft  de 
fa  rie. SoufFrezdon coques  to^Bsles  extremi- 
tez.    N'obliez  rien  de  ce  ouç  doit  faire  vn 
homme  de  bien.  Iefçaybien  qu'il  faut  per- 
dreau'il  faut  gaigner  ,  ôV n'y  arien  d'impre- 
nablcMais  defires  cent  mille  fois  pluftoft  la 
mort^fi  tous  moyens  ne  vous  deffaillent  que 
dire  ce  mefehant  &  vilain  mot,/f  h  rends. 

Monfieurde  Stroilimepreftaynegailcre 
pour  me  ramener  en  France  :  &  enuoya  vn 
fien  parent,  ieune  homme  de  vingt  ans,  che- 
ualierdefainft-Iean,  à  Ciuitauechia,  pour 
l'apprcftci:&  vouluft ,  que  le  chcualier  mef- 
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mesm'amenaftà  Marfeillele  Mecredy  ma- 
rin ie  prins  la  pofte  Se  vins  à  Rcme,ou  i'arri- 
uay  enuironJcs  quatre  heures  après  midy^Sc 
fis  aller  les  capitaines  Luhran;)Blacpn,&  faint 
Auban,  m\itrcndreàCiiiiraucch,ia:  carmon- 
ileut  deStrojli  leur  donna  congé  pour  quatre 
mois.     Les  autres  demeuraient aucc  ledicSl 
fieur.    Monfieur  le  Cardinal  d'Armiagnac 
me  loges  :    &:  fuz  auîfî  bien  reçeu  de  tous  les 
minières  duRoy,que  gentil  homme  fçauroic 
eftre.     Ils  auoyent  defia  entendu  ma  fbrtie: 
catle    Marquis  Falloir  mandé  par  vh  cour- 
rier, à  (on  frère  monfieur  le  Cardinal.    l'y 
trouuay  monfieur  le   Cardinal  de  Guyfei<Sc 
monfieur  le  Duc  deFerrare  perede  ceftuy  cy 
eftantlà  encores  defpuisla  création  du  Pape 
"Marcel  Sa  faindeté  demanda  à  monfieur  le 
Cardinal  de   Guife  jfii'eftois  arriué  comme 
l'on  auoitdicl:  que  ouy.  Et  alors  il  le  pria  de 
me  faire  venir  deuantluy  :  c  r  il  auoit  grande 
enuiedeme  veoir.    Et  monfieur  le  Cardinal 
me  trouua  près  le  logis  de  monfieurd' Auan- 
fon  Ambaftadeur  lequel  me  did  que  i'allaiïc 
faire  la  reuerence  à  fa  fainderé, qui  auoit  en  - 
uie  de  me  veoir  mofieur  d' Auanf^irie  pre- 
fta  Ton  coche.  le  trouuay  lePapeJené  furvnc 
chère  près  (on  lidtjfi  mahqu'a  pejlne  pouuoir 
il guierre parler.  Mais  nonobftantil  mefeic 
fort  bon  accueil.  Ieluy  disqueie  nelevou- 
lois  importuner  de  parolles  ,  mais  que  i'ef- 
perois  que  Dieuluy  enuoyeroit  lafanté  dâs 
deux  ou  trois  iours,  &   que  après  ie  luy  vien- 
drois  rendre  compte,côme  les  chofes  eftoiec 
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paflces  à  Siene:  llmedic't,  qu'il  cneftoirbil 
informe:  mais  qu'il  feroit  encores  bien  ailé 
derentendredemoyeVmedi&cesmots  que 
ic  pounois  dire,  qne  iamai?  homme  de  que!  - 
que  nation,  qui  fuft: ,  n'auoit  eu  tantdccre- 
dit,ny  n'auoit  encoresauecqnes  les  Sienois, 
quemoy.    Làieprins  congé  de luy , pour  né 
îefafcher  :  &  trouuaymorfieurle    Cardinal 
de  Guife  au  logis  de    Monfieur  d'Auanfon, 
auquel  ie  dis,  qu'ils  pouuoyent  bien  rentrer 
au  conclaue  pour  faire  vn  autre  Papc.car  ce  - 
luy-là  ne  feroit 'pas  en  vie  le   lendemainau 
foir;  comme  il  fuit  vray^Car  lendemain  enui- 
rô  vefprcs  il  trefpafTa:  &  le  iour  aptes  ie  prins 
congé  de  tous  :  &  m'en  allay  à  Ciuitauechia* 
qui  fut  vn  Vendredy:  &  le  Samedy  à  la  poin- 
te du  iour  ie  m'embarquay.    Les  pompes, 
lesplai(irs,les  delices,lacuriofîtédeceftevil- 
le,ne  me  peut  arrcftervniotirpenfantquc 
peur  eftre  ailleurs  ie  pourrois  faire  feruice  à 
noitre  maiftre.  Vne  chofe  veux  ie  dire,encore 
qu'elle  fait  à  ma  louange,  qu'allant  par  les 
rues  &  allant  au  chafteau  faindfc  Ange ,  tout 
le  monde   couroit  aux  feneitres,   &  furies 
portes,  pour  veeir  celuy  qui  auoit  fi  longue- 
ment defTendu  Siene.  Cela  ne  me  faifoit,  que 
d'autant  plus  cfleuerle  cœur  pour  acquérir 
de  l'honneur.    Et  encore  que  ie  n'eutfepas 
prefque  d'argent  pour  m'en  retourner,  fi  me 
iembloitil  que  i'eftois  plus  riche  que  Sei- 
gneur de  France. 

Or  nous  film  es  voile  enuiron  la  pointe  du 
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Jour  cVeufraesauflî  bon  vent,que  nous  l'euf- 
fions  (ceudefircr.Etvinm.es  à  Capocorécfur 
l'entrée  de  la  nuicl:,  La  donnafmes  fonde:  '3c 
deux  heures  deuant  iour  nous  payâmes  lede- 
ftroittjqui  eft  entre  la  Corce  6c  la  Sarda.'gneï 
&fufrocsàBoniface,  oueftoitmonfieurde 
la  Mole,vers  les  neuf  heures  du  matin.  I'a- 
uois  fçeu  à  Ciuitauechia ,  que  le  prince  d'O- 
rieeftoit  party  deuers  Plombin  auec  trois  ou 
quatre  mil  foldats, qu'il  auoit  embarquez  das 
cinquante  deuxgalleres:  Ôc  qu'il  alloit  pour 
combattre  Monfieur  de  Termes,  qui  bat- 
toit  Caluy.  Ce  qui  fuft  caufe  que  ie  paftay  à 
Boniface,  pourenaduertir  Icdidfc  Sieur  de  la 
Molle.  Lequel  incontinent  defpefcha  versle- 
diét-  Sieur  fi  à  propos  qu'à  peine  peut  il  eftre 
leuc  aftez  à  temps,  qu'irn'y  fuft  (ùrprins  :  6c 
fuft  contraincl; ,  comme  il  me  dict  defpuis, 
de  mettre  trois  canons  dans  la  rnerlefquels 
defpuis  il  retourna  pefcher.  le  iuy  fis  la  vn  bo 
tour,  &  vn  bon  feruice  à  mon  maiftre.  Vous 
qui  portez  les  armes,  &  qui  voulez  bien  fer- 
uir  vos  Princes,  ayez  toufiours  l'œil  à  ce, 
qui  les  concerne,  pour  donner  aduisclece, 
que  vous  itgez  propre  pour  leur  feruice.  l'en 
ay  veu  de  fi  bons  amis ,  qui  s'efiouiilby  ent  dé 
la  perte  de  leurs  côpagnons  pourpencer  aug- 
menter leur  gloire  de  leur  honte.  le  n'ay  ia- 
mais  fajcl;  cela  ,  ny  ne  le  voudrois  faire  au 
plus  grand  ennemy,que  i'aye  au  monde.  l'en 
pourrois  bien  dire  de  grands  Ôc  notables  ex* 
emplcs  mais  ie  les  laiiTe  pour  reuenir  à  mon 
propos.  Le  Baron  delà  Garde  eftoitauili  en 
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vn  port  de  mer,  près  du  lieu  ,  ou  eftoit  mon- 
fieurdeTerir.es  il  fut  aduerty  promptemér, 
que  l'année  du  Prince  d'Orie  eftoit  en  mer: 
mais  il  ne  fçauoit  de  quel  cofté.  Si  eft  ce ,  que 
par  opinion  il  ie-leua  promptcmenr  tenant  îa 
routte  deMarfeille  qui  fuft  caufe  delà  faluta- 
îion  de  monfieur  de  Termes  :   car  comme  le 
Prince  d'Orie  penfeit  furprendre  le  Baron  de 
la  Garde  à  ce  port  de  mer  ,  ou  il  cftoit  ilfu{t- 
aduertyqu'ileftoitparty1il  n'y  auoitpascinq 
ou  fix  heures  ce  qui  l'occalîonna  de  le  fuyure 
tenanr  méfiée  route.     CMaeftoir  leSamedy 
mcfmes5quei,auoiseucebon  vent:cVlefui- 
uitkifqucs  auxiflesDieres.     Le  Baron  fans 
sJarrefter  vogua  vers  Marfcille  :  car  s 'il  fefut 
arrefte  aux  ifles,    i^eftoittrouiTc  :  d'autant 
qu'il  n'auoit  que  quatorze  ou  quinze  galleres 
*cmedefpartis|dc  moniîeur  cîe  la  Molle  le 
Dimanche  cnuiron  dix  heures:&  rout  leiour 
ie  aepeuzfairechcmin  ,  pource  que  le  vent 
m'eftoir  contraire.  Et  enuiron  deux  heures 
auant  iourlemefme  ventqu'anoit  couru  le 
Samedy,retourna:cVnous  mifmes  en  chemin 
quieftoitlcLundy. 

Or  fus  la  poincte  du  iour  ie  dis  au  cheual- 
îier^s'ilauoit  plus  grand  voyla:quc  cellelàil 
medi&,  qucc'eftoitla  plus  grande  s'enque- 
rant  alors  pourquoy  ie  le     demandons   llie 
voudrois  faire  plus  grand  di]igeRce,ie»luy  dis 
queouy.  Et  tout  incontinent  il  miftvne  voi- 
le fur  la  courcie  près  lapouppe:  cV  fur  la  poin- 
te du  iour  ilfuruirrfvn  brouillard,  qui  dura 
iufqucsàcequele  Soleil  fut  haut  :&  com- 
mença le 
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méça  le  brouillardàpafTer.  Et  alors  la  gardede 
lagabie  cômcçai  cricrvelle,  velle:&:  b#ié  toft: 
après  coméça  à  crier  gallere,gallerc.  Alors  le 
Cheualier  me  dift,que  ce  nepouuoit  eftre  au- 
tre que  le  Prince  d'Orie  ,  ou  le  Baron  de  la 
Garde»  Et  tout  à  coup  le  brouillard  s'abbatifl: 
êc  nous  trouuames  au  milieu  de  cinquante 
deux  galleres^quatorze  qui  s'eftoient  defpar- 
tïes  de  la  trouppeprenoyent  le  chemin  vers 
la  Sardai£ne  oc  nous  fufrhes  au  milieu.  Tout 
ie  monde  commença  à  fedefefpercr  dans  la 
gallere.Lespilottesvouloyentgaignerla  co- 
fte  de  Barbarie,  pour  nous  fauuer  le  Comité 
n'eftoit  pas  de  ceftaduis  :  ains  que  nousde- 
uions  tirer  outre  à  forces  de  rames  8c  de  voi- 
les. Saincl:  Auban&  les  autres  capitaines  a- 
uoyent  les  plus  belles  a^rrres^que  gens  eurent 
iàmaisdifantque  après  eftre  forcis  d'vne  (i 
grande  extrémité ,  que  du  fîege  de  Siene ,  ils 
eftoient  fur  le  point  d'eftre  redui&s  à  ce  mal- 
heur, de  fe  veoir  attache*  à  la  cadene:  qui 
pluftoft^que  fc  veoir  réduits  à  ce  mal'heurje 
valloit  mieux  mourir  les  armes  à  la  main* 
Quelque  mine  que  ie  fiiTe,  ie  n'eftois  guieres 
plus  aJOTeurc  &  euife  bien  voulu  eftre  à  plan- 
ter de  schoux.Tout  àvn  coup  quatre  des  iqua- 
torlecommcnçarent  à  tourner  les  voylesà 
nous  pour  nous  donner  deiîus:  &  les  autres 
àmenarent  iufques  à  la  moytiéde  l'arbre, 
pour  attendre  ceux  cy.  Et  comme  les  quatre 
«urenthaufle  la  voile  pour  venir  fur  nous  à 
ramcrancade,la  pointe  de  leurs  gai  1er  es  fuit. 
ài'cndroitdenaitrcfougon,  Et  pour  ce  que 
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le  cheualier  ne  difoit  mot,  &  que  tout  le  mo- 
de crioit  dans  la  gallere,  auec  vne  miferable 
confulîon ,  ie  luy  dis ,  O  cheualier,  il  femble 
que  vous  vouspeidez.  Vousauez  eflénour- 
ryauecquesvn  des  vaillans  hommes  quiia- 
mais  montafur  lame^qu'eftoitle Prieurde 
Capuc.  Alors  il  me  refpondit ,  no  me  perdo,  no 
meperdofer  Dio\mdt  iogardo  U  mie.  Les  galleres 
ennemie  cependant  vindrent  à  vne-  portée 
d'arquebufade  de  nous  pour  nousinueftir. 
Et  lors  le  cheualier  allant  de  poupe  en  proue 
accourage  tout  le  monde ,  faifant  tirer  à  voi- 
le rancade,  tirant  tant  que  nous  pouuions:de 
iorte,quequandiisnous  cuidarent  inueftir, 
tious  fuîmes  plus  de  cinquante  pas  deuat  eux 
&  leur  commençâmes  à  tirer  harquebuzades 
ils  nous  fuyuirentcnuiron  mil  pas:  cVàcaufe 
de  ces  trois  voiles  que  nous  auions  auec  la 
peur  qui  nous  donnoit  des  ailles  il  noussé- 
bloit,  que  noftre  gallere  volioit  deuant  les 
leurside  façô  que  tout  au  coup  ils  hauflerét 
les  rames.  Et  nos  mariniers  lors  à  belles  iniu- 
res  firent  à  qui  mieux  mieux.  Ainfî  nous  fau- 
uafmesen  delpn  d'eux, pour  lagraddiligecc 
de  nos  gens.    Ht  pour  ce  que  nousn'eulmes 
pas  de  vent  vers  le  foir,qui  nous  cômença  vn 
peu  à  changer  ne  peu  (mes  eftreà    Marfeillc 
iufques  au  M ardy  à  louper.  Et  trouuay  mon- 
teur le  Com  te  de  Tande,  madame  la  Com- 
teiTc,  &  le  Baron  de  la  Garde,  qui  fouppoient 
auiardinde  monfieur  de    Sainct   Blancart. 
Lefquels  furent  tous  elbahis  de  me  veoir  aiât 
fai&  «ftat  que  i'eliois  mort  }  6c    Sien*  Lac- 
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Cigée&bruflce.  Cil  ils  fçauoyêtit  nouu el- 
les, eftaac  en  Corfegua  de  iour  à  autre,  de  la 
Romaine  Ôc  que  i'eitois  à  l'extrémité  ,  fans 
cfperancedauoiriamais  compofition  &te- 
noie  touuoursle  Barondela  Garde  cefte 
opinion,  qaani  il  eftjit  auecques  Monlieur 
de  Termes  en  Cor  lègue,  •&  à  Maifeille ,  'lots 
qu'il  fa  fi:  àrriué,  Ôc  que  ie  iqa  crois  à  l*  defef- 
perade  fur  lafortte,  file  Mirqais  ne  nous 
failoit  rell-e  cornootition  que  ie  veudrois  au- 
tres difolent  que  i'auoispsrdu  Tente  ndeméc 
&que  Dieu  me  vouloir  punir  de  ma  trop 
grande  témérité  Ôc  folie.  Us  pàtioyent  de 
rooy.ainu*  que  i'enrray  dans  leiardin.  Ilsne 
voulurent  que  ie  leur  diife  rien,  iuiqueàce, 
queTeufFe  fouppé:cariisauoyent  pteiquea- 
cheué.  Teuz  bien  toft  faict  ?  carilm'eftoic 
deftendu  de  ne  manger  guieres  après  auoit 
tanticufné  :  &croy  que  cela  fufteaufe  delà 
mort  de  pîufieurs,  après  efhes  fortis ,  car  il 
faut  peu  à  peu  remettre  nature.  Apres  ie  leur 
contay  tourdepoiuct  en  poinct ,  comme  i'à- 
iloisfaict  Ils  tindrent  cela  pour  vnechofe 
eftrange.Le  baron  le  t  rôuuafort  esbay,quand 
ie  luy  dis,  que  le  prince  d  Orie  i'auoit  fuiuy 
iufques  aux  ifles  Diètes  ,  &  remercioit  Dieu 
de  ce  ,  qu'il  n  auoit  creu  aucuns  de  fa  rroup- 
pe  qui  vouloyenc,qu'tl  dônaft  fonde  aux  iiles 
&tint  monfieur.de  Termes  pourpeuiu, 
atout  le  moins  ion  artilletie:  mais  ie  luy 
disque  fur  ma  relation  monlieur  de  JaM  oile 
auoit  enuoyé  a  toute  dihp-ence  vers  luy  pour 
'«duercir,  le  defpçchay  le  lendemain  matin 
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5 1 6    Comment  Je  M.  Bhife  de  montluc-. 
leSieurdeLecufTanen^brte  deuers  le  Roy^ 
pour  luy  donner  adu^  de  mon  arriuée:  car 
Moniteur  le  Comte  mediéfc,  que  fa   Ma- 
ieftéeftoit  fort  mal  contante  de  moy  ,  deez 
q  ue  ie  nVeftois  laiflc  réduire  au  dernier  mor- 
ceau, &qu'il  n'en  pouuoit  efperer,  que  laper* 
temienne,&laruynedela  cite  d'où  depen- 
doittoure  fa  réputation  en  Italie.  Voyez  les 
rangers  qu'on  (court  de  feruir  les  Princes. 
Il  n'y  a  ordre.  Ils  font  nez  pour  commander 
&-  vous  pour  feruir  &  obéir:  &  Dieu  Iç*it  Ci 
i'auoisoccafîonde  me  plaindre  d'auoir  efté 
z\pJà  abandonné,  &  mis  en  proye.  Mais  c'eft 
touavn.  Illeurfemblejque^ncore  ce  nous 
èft  trop  d'honneur  de    mourir  pour  leurs 
querelles.  Le  baron  me  preflafortd'y  def- 
pefcher&fïft  promettre  au  Sieur  de  Lecuf- 
ïan,  qu'il  courroit  nui<5c  &  iour.  Ce  qu'il  feit 
ie  denu    rayaueceuxiufquesau   Vendredy 
imatin,  que  ie  prins  la  pofle:  8c  arriuay  à  faine 
■  Mathurin  le  neufiefme  ou  le  dixiefme  iour 
de  May ,  ou  ie  trouuay  ledi&  Sieur  de  Lecuf- 
fan,quim'attendoit,  peur  me  direlagrand 
ioye,  que  le  Roy  auojt  eu,quandilluy  euft  le 
toutraermpté,  s'efmerueiilant  fa   Maieflé 
fortune:  6c  difoit  à  tout  le  monde, 
qu'il  croy  oit,que  i'eftois  le  plus  heureux  ho- 
me ju  monde ,    âpres  vn  tel  &  fi  long  fiege? 
fans  efperance  dclecours  eftre  forty  fi  hôna- 
iement,aiant  affaire  non  feulemét  à  l'£m* 
perturn>aisau(îiau  Duc  de  Florence,  qui 
drfkoir  fc  venger  dts  Sicnois.Iltenoitpour 
viigiandheurl'cfcapadc,  quei'auoisfaitlur 
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lamer,  des  pattes  du  Prince  d'Orie.    Le,  len- 
demain matin  iefuz  auleuerdemonfieutde 
Guyfc.qui  ne  fe  pouuoitfaoullerdem'ein 
bra(Ter:  &  m'amena  en  la  chambre  du  Roy? 
lequel  eftoit  encores  au  lict  ,  toutes     fc 
cfueillé.    Et    à  l'entrée    de     la    ch 
ilcommençaàcrier  tout  haut,  mer  < 
ia  main,Sire,  voicy  voftre  hjmm^ 
alors  4e   m'approchay  pour  lu 
mains. Il  m'embrafla  de  tous  Tes  deux,  bias-  c>c 
Me  tint  la  tefte  cotre  fa  poi&rine  prefque  au* 
ut  comme  on  flemeureroit  à  direvn  patyno- 
ftre,medifant  par  deux  fois  en  me  tenant  de 
cefte  fortc:HeM.deMontlucvousfoyezle 
bien  venu.  le  ne  vous  penfois  iamaisveoîr. 
Alors  ie  luy  dis ,  que  Dieu  'm'avoit  conferué 
pour  luy  faire  encores  en  ma  vie  vn  bô  ferui- 
çe.  Ilmedic1:,qu'iiiecroyoit:  ôc  eftoit  bien 
afTeurc,  que  pour  ce  faire,ie  n'y  efpargnerois 
mavie:&  me  retourna  encores  r'embraiTer, 
Puis  feleua.     le  me  retiray  au  logis ,  que  le 
M  arefchal  des  logis  auoit  baille  audicl:  Sieur 
de  Lecufîan  par  le  commandement  du   Roy 
mefme  x  aufli   contant  du  bon  vifage  de 
mon  maiftre,  comme  s'il  m'euft  donné  quel- 
que riche  prefent:  car  i'ay  efté  toujours  gio- 
ricux:aufii  fuis-ie  Gafcon.Cela  feul  eftoit  ba- 
ttant pour  me  faire  pafter  toutes  impoflibiii- 
tez.  Monfieur  le  Cardinal  de  Lorraine, 6c 
monueur  leConneftable  eftoient  pour  lors  à 
Ardres  traitant  quelque  paix  entres  TEmpe- 
leur  &  le  Roy. 

Aptes  que  fa  Majcftc  euft  difné  vers  IV- 
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fiS  Comment  de  MB.  de  Montli{C. 
ne  haure  apr  s  midi,il  fc  retira  dans  la  galleris 
monfîeur  de  Guyfe  feulement  auccluy  II  me 
fi(tappe)ler  monfîeur  de  Guife  ferma  la  por- 
te après  que  ie  fut  entré.  Lorsil  voulut,  que 
ie  luy  rendit  compte  par  le  menu  de  ce, 
qui  s'elloit  paffé  durant  le  ficge  ,  defpuis  le 
premier  io ur,quei'entray  dansSiene,iufques 
au  dernier  tellement  que  le  propos  en  dura  il 
longuement  eue  les  czpi'ainesquieftcyent 
venus  ^pecques  moy  .  qsii  eftoient  demeu- 
rez fur  la  terra^e  me  dirent,  qu'ils  auoient 
cuyfonner  l'orïoge  cincj  rots.  Il  printvn 
grandiilîmcplaihraufeîranchrrnentdupain 
cV  de  la  forte  quei'en  auois  vie  ,  ÔV  des  rc- 
monftrances,  qtvauoij  fat  cl:  aux  Gapi  aines 
cVau  Serat.  Print  auiïî  grand  platfir  à  la 
délibération  ,qne  i'auois  prins  de  leur  don- 
ner la  baîai]ledansla  ville,  fc  fur  tour  à  l'or- 
dre, eue  i'auois  fai 6b,  duquel  il  me  fouuenoit 
beaucoup  mieux  lors  qu'a  prefent  :  car  il  fut 
imprimé  en  Iraiie.*  Et  la  dernière  fois,  queic 
fuis  retourné  de  la  Tufcané,  le  Ducd'Vr- 
binmediclà  ÎMcro,qu  ill'auoit  :  &  queia- 
mais  n'auois  trouué  chofe,qni  pins  lui  pleuft 
que  celle  là.  Sa  Maieilé  voulut  auiîi  queielc 
miiTe  par  eferir.  Il  en  fi ft  donner  la  coppie  à 
plufîeurs  Gouuerneurs  :  Se  mefouuient  bien 
qu'il  commanda  qu'en  l 'enuoyaft  àMariam- 
bourg  ,  ou  Monfîeur  le  Marefchal  de 
Collé  cftoit ,  ou  bien  monfîeur  <îe  Funel.  Il 
eull  grand  pirié^quand  il  enrendiftlefaicldes 
bouches  inutiles.  Et  fur  la  fin  il  me  demanda 
4cux  chofes  la  première  côine  i'auois  peu  fai- 
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ve  d'accorder  les  quatre  parts  &  nations,  en- 
nemis mortel*  les  vns  des  autres,  Car  to'ge- 
nerallemcnt ,  comme  Ton  iuy  auoit  di&,  s'e- 
ftoyent  comportez  (î  bien  les  vns  auec  les  au- 
tres fans  defordre,  qu'il  n^ejlpit  poffible  de 
mieux:  ayant  paire  Eiptegnols  &.Flimcs  auec 
faufeonduict.  Ce  qu'on  tenoità  chofe  mi- 
$aculeufe  corne  faifoit  bien  l'Empereur  mef- 
roes^'eftonnantque  i'êuQc  peu  accommo- 
der ces  gens  là  de  celte  forte,  Et  des  Italiens 
mefmes,qui  venoientd'IuIie,luy  en  faifoiéc 
lerecitjComme  d'vnr  chofe  non  ouye.  Alors 
ie  luy  refpondis  ,  que  c'eftoit  vne  chofe 
que  i'puois  trouuée  facile.  Et  comme ielc  vis 
affeclùonnà  à  la  vouloir  entendrecognoiflanc 
qu'il  prenoit  plaiiir  d'en  ouyr  conter  ,  ue  luy 
dis, que  ie  m'en  eitois  allé  vn  Samcdy  au  mar- 
ché, &  qu'en  prefenec  de  tout  le  mondé  i'a- 
uois  achepte  vn  fac  Se  vne  petite  corde  pour 
lier  la  bouche  d'iceluy  ,  enfembic  vn  fagot, 
ayant  prins  de  chargé  coût  cela  fur  le  coi ,  à 
k  veuë  d'vn  chafeun  :  &"  comme  ie  fuz  à  ma 
chambre,ie  demanday  du  feu  pou  rallumer  le 
&goa  &apresicprins.lefac,  &lài'y  mis  de- 
dans tout  mon  ambition ,  tout  mon  anaiice, 
meshaynes  particulières,  ma  pailla  r d if e, m  a 
gourmandife  ,  ma  parc  (Te  ,  ma  partialité 
monenuie,&:mes-panicularitez  ,  &  toutes 
mes  humeurs  de  Gafcongne  bref  tout  ce  que 
ie  peus  pencer,  qui  mepourroit  nuire  à 
confiderer  tout  ce,  qu'il  me  falloir  faire  pour 
fonleruice:  Puis  après  ie  liayfort  la  bouche 
du  fac  auec  la  corde  afin  que  rien  n'en  foru&. 
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5  io  Comment,  de  M.  B.  de  M  ont  lue. 
ôemis  tout  cela  dans  le  feu  :  Ec  alors  ie  ma 
trouuay  net  de  toutes  chofes,  quimepou- 
uoyent  empefeher  en  tout  cequ'il  falioit  que 
ic  rifle ,  pour  le  feruice  de  fa  Maieftç .  Et  fi  dis 
que  to9 Tes  miniftrcs,àqui  ilbailloit  les  char- 
ges,vouloiétfairede  ccfteforte,qu'il  n'atein- 
droitpasàce,que  Dieu  a  refexué  pouifoy, 
qui  eft  le  ciehmais  fi  feroit  bien  à  tout  ce  que 
Dieu  à  faict  fur  la  terre  ôc  mis  en  la  puiflance 
des  hommes.  Caimonefpriteftoit  toufiours 
demeuré  libre ,  fans  qu'aucune  chofe  m'em- 
pefchaftàconfiderer  ce  qu'il  me'falloit  fai- 
re,pour  venir  à  bout  démon  defTeing,  qui  e- 
ftoit  de  ne  fortir  iamais  de  là  ,  qu'auecques  le 
dernier  morceau  en  la  bouche.  Et  veux  dire 
que  to9  ceux  qui  fe  defpouillerôt  &bruflerôt 
ce,quei'ay  di&cy  defius,que  Dieu  afliftcra 
toufiours  auec  eux:  &  l'ayant  ainfi  fauorable 
l'homme  ne  peut  faillir  de  faire  ce,qu'il  vou- 
dra. Car  Dieu  demeure  toufiours  auec  ceux- 
là  :&  au  côtraire  fuit  ceux  qui  ne  feruent  leur 
maiflre  de  cette  forte.  Car  îlsfaucenttousle 
ferment  qu'ils  ont  fai&,  ayant  iuré  de  le  fer- 
uir  loyailemeut  &  fidellemét.  Ce  que  l'on  ne 
peut  faire  ,  eftanr  garny  &  plein  de  tous  ces 
vices  &  fautes.  Sa  Maieftéfeprintàrire:  & 
me  commind*de  dire  la  vérité,  &  neluyme- 
tir point.  Ieluy  dis,  queie  neluy  mentirois 
non  plus  qu'à  Dieu  II  me  demanda,  fi  mon- 
iî  eur  deStrofi  me  pouuoitfecourir:carfes  mi- 
nières de  Rome  luy  auoient  mandé  plufieurs 
ois  qu'il  le  pouuoit  faire,  &  qu'il  n'auoit  te- 
i  nu  q»à  Jusque  ie  ne  fulTefe  couru  alors  ie  lui 
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rcfpondis  ,  qu'il  me  demandoit  vne  chofe, 
qu'il  fçauoit  mieux  que  moy.  Surquoyil1mc 
di&  ,  que  ce  ne  pouuoit  eftre  :  car  il  n'eftoit 
pas  où  luy  &  moy  eftions.  Lors  ie  luy  dis. 
Vous  autres  Roys  ôc  Prinçes,auez les  oreil- 
les fi  longues,que  vous  entendez  tout  cc,qui 
fe  fai&,encores  que  vous  en  foyez  à  cent  lie- 
ucs:toutesfois  ie  luy  dis  que  fa  Majefté  cftar 
engagée  en  EfcofFe,àCalais,âMariambourg, 
&  autres  chafteaux  voifins,à  Mets,  en  Pied- 
mont  ,  en  Dorfegue ,  elle  deuoit  mieux  Tça- 
uoir  que  moy,fi  après  auoir  fourni  à  tout  ce, 
qui  cftoit  befoing  en  ces  lieu-là  ^ou  ileftoit 
engagé,  il  pouuoit  enuoyer  argent  audi& 
Seigneur  de  Stroffi,  pour  faire  vne  Ieuée  de 
gçns  de  pied  &  de  cheual ,  pour  combattre 
vneli  grande  force  que  le  Marquis  auoit  de- 
uant  Sicne ,  ôc  s'il  ne  Pauoit ,  en  quelle  forte 
vouloit-il ,  que  monfieur  de  Scroflî  me  peut 
fecourir:lequel  n'auoit  pas  vn  homme  pour 
refpondreauxEfpagnolSj&Allcmans.D'Ita- 
liensilneneufttrouucque  prou: mais  cela 
n'eftoit  pas  ieu  partirque  monfieur  de  Strofli 
eftoit  plein  de  bonne  volon  tc,mais  qu'on  net 
peut  voler  fans  aiflcs  :  que  par  trois  fois  il  a  - 
uoit  couru  beaucoup  d'hazardjpour  fon  fer- 
uice:de  quoy  il  luy  fis  le  conte.  Alors  fa  Ma- 
jefté me  dift  que  ma  refponce  l'auoit  contan- 
te, &fatisfaiâ:,&  qu'il  croyoit  ledi&Seigneur 
de  Strofli  eftre  fon  feruiteur,  ôc  trop  homme 
de  bien,  pour  tenir  à  luy:  ôc  s'exeufa  grande- 
ment à  moy  de  ce,  qu'eftant  engagé  en  tant 
de  lieuXjil  ne  luy  auoit  efté  poifibled'enupyer 


y  il  CommmtdeB.  M.deMôntluc. 
gens  en  Italie  ,  audict  Sieur  de  Strofl^qui 
furTenteflcafTcz  fort*  pour  leuer  le  fiege ,  ôc 
combatrrele  Marquis.  Alors ieluy  dis, Oc 
doneques ,  Sireue  Vous  en  faut  prendre  à 
roonfieur  de  Strofïï  ,  ny  à  vous  auec  Car  l'vn 
&  l'aucreauezfaidbtoutce,  quieftoiten  vo^ 
ftre  putffance:  mais  cela  vousadu itéra  vn'au- 
tre  fois  à  pourtioir  mieux  à^vos  affiires.  C'e- 
ftoit  vne  charité  qu'on  preftoît  audidfc 
SieurdeSrroffi  ,qui  eftoit  autanr.  picque  & 
plus  que  le  Roy-pour  le  fai&  de  Siene  ,  pour 
lahcvne  qu'il  portoirau  Dac  de. Florence. 
-Aprescela,  iïforrift,  &  s'enaii*  rrouucr  la 
Roine,&ma:bmede$auoye,quieft  deprtséc 
&  leur  compra  ceq^e  ieluv  auoisdi^ 
principallemenrde  mon&eabdèStrofli;  De- 
quoyjla  Rovne  fuit  rres-aife:'&  le  lendemain 
mefiftceft  honneur  de  me  remercier  du  bon 
officed'amy  qu«  i'auois  faid  audit  Sieur  de 
Strofïï,  qui  luvappartenoit.  le  n'auois gar- 
de de  faire  autrement:  car  outre  que  i'eufîè 
inéty,  i'honorois  trop  ledi&  Sieur  de  Strofft. 
llm'aimoit&eftirnoit  plus  qu'homme,  qui 
fortift:  iamais  de  Gafcoigne. 

Cecy  fuft  faiâ:  le  Lundy,  le  Mardy,  mada- 
me de  Valentinois  me  dift,  qu'elle  n'auoit  ia- 
mais veureuenir. homme  d'vne  charge,  donc 
le  Roy  fuit  plus  contant  &  (atisfaidt ,  que 
de  moy,  &  qu'il  rae  louoic  grandement.  le 
ne  fçay  fi  elle  le  difoit  pour  me  Hatter  :  mais 
eHe  le  fçauoit  mieux  que  tout  autre  :  car  elle 
auoit  fort  paigné  le  cœur  duRoy  noftre  mai- 
^reiclie  dict.auc  i'eftois  bien  heureux.  Com- 
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meie  parlois  auec  elle  ,   leRoyarriua,  & 
me  remit  encorcs  fur  quelques  propos  de  mô 
voyage.     Orauois  ie  la    parante  6c  décla- 
ration,que  les    Sienois  m'auoyent    donnée, 
feelléedeleur   grand  feau,    déclarant  que  ic 
n'auois  iamais  voulu  confcntir  à  la  reddition 
de  Sienne,  nv  capituler  au  nom  duRoy:mais 
auffi  qu'ils  m'appei'oyenr  en  tefmoing,  s'ils 
auovcnt  iamais    v0alu   entendre  a  aucune 
capitulation,    iufques  à  ce  qu'ils  s'eftoyenc 
veuz  reduicts  à  extrémité,  Ôc  au  dernier  mor- 
ceau de  pain.  Sa  M  aiefté  print  la  parante ,  8c 
laleut:    &ai>re>  nie  demanda,  pourquoyie 
n'auois    vcalu  capituler  pour  moycVpour 
les  foldats  :    &  qu'il  rrouok  eftrangc,  que  fc 
Marquis  ne  meuft  JerTai£tàiaforne.  Alors 
ie  luy  refpondis  ,  quec'eftoit  pour  deux  rai- 
fons:  l'vne  que  i'auoisprins  vncrefoliîtiori 
de  rendre  iamais  place  ,ains  mourir  pluftoft: 
ScquelenomdeMontluc  ,  pourmoyneic 
trouueroit  iamais  pareferit  rédre  ny  capituler 
nem'eftanE  iamais  mis  dans    place  pour  la 
renite  ains  pour  la  derTendrcou  y  momir, 
comme  i'auois  mandé  au   Marquis    par  le 
Seigneur   Cornelio,    &  le  capitaine  Char- 
ty  :    &auflipource   que  fi  fa   Maiefté  y  ou 
vn,  qui  viendroit  après  luy,  venoic  à  recon- 
quérir Siene,&  que  les  Sienois  fe  vooluiTent 
ayder  de  la  protection  enquoy  ils  s'ett^ienc 
mis,   qu'il  demeuraftVen  celaà  fa  diferetion 
&  liberté.  Car  il  n  auroit    plus    puiffance 
de  dire,  que  fon  Lieutenanr,qui  eftoit  Mont- 
luc,  auok  conlenty  à  leur  reddirion  cftanc 
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figné  en  leur  capitularion ,  cV  qu'il  ne  dcuoit 
poinft  quitter  fa  fortune  ,  ny  celle  de  ceux 
qui  viendroyent  après  luy  à  la  Couronne  de 
France.  Les  fortunes  de  la  guerresfont  diuer- 
fes  &  variables.    Milan  &    Naplesonreftc 
dcux&   trois  fois  à  nous  Sicne  Sire,  le  fera 
peut-eftre  cncores:Ie  n'ay  rien  faict,qui  vous 
puûTe  preiudicier.il  trouua  ma  raifon  fi  bon- 
ne, qu'il  en  demeura  !fort  contant:  &  me  cô» 
manda  défaire  mettre  la  parante  dâs  mes  pa- 
piers: &  garder  qu'elle  ne  fe  perdiftiamais. 
Madame  de  Valentkiois  luy  refpondit  que 
les  archiuesd'vn  pauurc  Gentil-homme  n'e- 
ftoyent  pas  fi  aflèurez ,  que  le  Threford'vn 
Roy,&  que  cela  luy  eftoit  de  fî  grande  confc- 
quence  ,  qu'il  deuoit  commander  eftre  mis 
dans  le  fien.  Il  me  la  reprint  de  ma  main:  &  la 
bailla  à  vn  valet  de  chambre  lien*  ou  bien  de 
Madame  de  Valentinois  ,  pour  la  donner  à 
monfîeur  le  Garde  des  Seaux,  qui  depuis  à  e- 
ftc  monsieur  le  Cardinal  de  Sens:  &  luy  com- 
manda qu'il  la  mift  enfon  threfor,ou  font  to9 
les  titres  du  Roy.  Or  de  cecyne  peutauoir 
que  feize  ou  dixfept  ans  s'il  plaifoit  au  Roy 
fon  fils, qui  règne  à  prefentdc  commandera 
monfïeur  de  Fizes,qui  eftoit  oour  lorsSecre- 
îaire  dudit  Sieur  Cardinal,  qu'il  fit  cercher  la 
patante  ie  rn'afleure  qu'elle  fe  trouuera,&  en 
voudrois  auoir  donné  cinq  cens  efeus  d'vn 
double  pour  lai(Ter  mémoire  de  moy ,  &  l'in- 
férer dans  ce  Hure.  Car  cela  tefmoignera  que 
ie  fuis  forty  hors  de  Sienne  fans  capitulation 
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vjiciincen feignes  defployées  ,  les  armes  fur 
le  col,  6c  tabourin  formât.  Ce  qui  ne  fc  trou- 
uera  en  liurequelconque  >  &  que  iamais  ho- 
me aye  faict  vn  pareil  traift.  De  forte  qu'il  ne 
faut  trouuereftrange  ,  il  ie  délire  tant  d'en  a- 
uoir  vn  double.  Il  ne  faut  pas  que  le  Roy  me- 
prifctanecela,  qu'il  foit  hors  d'efperance5 
qu'il  ne  s'en-puifle  feruir  quelquefois  fa  Ma- 
ieftédoit  eftre  curieufe  delà  faire  cerchet 
pluftoft  que  moy .Il  y  a  plus  d'intereft. 

Le  iour  âprtss,qui  fut  le  Mecrcdy  au  foir, 
monileur  de   Guyië  me  di&,  que  le  Roy  s'e- 
ftoit  refoulu  de  me  bailler  l'enderaain  l'ordre 
qni  eftoit  en  ce  temps  là  chofe  il  digne  6c  re- 
eerchée,  que  le  pjus  grand  Prince  de  France 
ne  fe  fut  tenu  pour  contant,s'il  ne  l'euft  cu:& 
euft  mieux  aimé ,  que  le  Roy  iîe  luy  fit  iamais 
aucun  bien.    Par  ce  que  e'eftoitvne  marque 
d'honneurjquin'eitoitpas  prôfance,comme 
ileftàprefent.     Le  lendemain,  qui  eftoit  le 
leudy  matin ,  le  Roy  m'en  honnora,  &  aptes 
difner  ie  luy  demanday   congé  pour  m 'aller 
mettre  en  ordre*  &  feiourner  vn  peu  à  Paris: 
cari'eftois  tourdefehiré  &  rompu  pourvn 
nouueau  Cheualier  de  l'ordre.  Ce  qu'il  m'ac- 
corda,&me  donna  auant  que  ie  partifïe  trois 
mil  francs  depenilonprins  àl'efpafgnejtrois 
mil  Hures  de  rame   fur  fon  domaine ,  ou  la 
Comté  de  Guare,  ou  i'ay  partie  de  mon  bien, 
eftoit  comprinfe.  Bregeyrac  fàifoit  lerefte. 
le  iouys  deux  ans  de  la  Comté,  mais  non  de 
Bregeyracïp^ource  qu'il  eftoit  ypothequé  ai!- 
k»rs;&  ie  defirois  fort  trouuer  les  rnoiens  de 
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le  defengager  à  caufe  que  monileur  de  Valle- 
ce  mon  frère  y  auoit  vn  Prieuré:  &  faifoit  e- 
ftat  de  demeurer  là  plus  qu'ailleurs.   l'eu  (Te 
bienejm   e;  hé  ce  que  depuis  s'eft  monopole 
en  ce  Heu  là.  SaMaieftc  me  donna  auiîi  deux 
mil  etcus  argent  cornptant:&  encore*  me  die 
,queieluv  demandante  quelque  autre  chofe, 
quimeferoit  beloin.  leluy  demandaydeux 
places  4e  Confeijler  i  iParleînétdeTouJou- 
loufe,ponr  avdc r  àpayer  ie  mariage  Je  ma  fîl- 
.k,  qr-e  monficr  le    Fcnrenfrilesà  elpoufée, 
ro'ayant  mandé  M  de  Vallencede  Paris  que 
ie  luydcmandalîe  cela, dont  ie  retiroispluttoft 
argent  que  d'autre  chofe-    Leiquels   (adi&c 
Maiefté  me  dôna  Ôc  de  ccft  argenc  3  ie  manay 
madi&e  fille  auec  quelque  peu  d'autre ,    que 
ma  femme  crftuoii  {au\cïc  Maieftc  mepro- 
miftla  première  compagnie  de  gead'armes, 
qui  vacqueroit.  le  n'eus  pis  la  premicremy  la 
féconde,  maisi'eus  la  troiiiefme.Car  les  Rois 
promettant tantjqu'iln'eft  pas  poflible  qu'ils 
trouuetour.  Cecyaduint  après  mon  retour 
de  Mont.iliin-,àîa  féconde  fois  qu'il  m'enuoia 
par  de  là  c'eftoit  la  compagnie  de  môiieur  de 
laGuifche.  Voylà  les  bien  fai&s  quei'eusdu 
Roy  pour  lors  qui  ne  furent  paspetirs.     En 
fomrae  i'eus  ce  que  ie  demanday.  Et  dépuis 
la  mort  de  ce  bon  Prince  monmaiftre,  i'ay 
fouhaitté  la  mienne  cent  fois,veu  les  grandes 
traud  les, que  Ton  m'a  donné.  Il  n'euft  efté  en 
la  puiflànce^es  hommes  de  me  les  donner, 
s'il  fuît  eftéenvic:car  il  n'oubliroitiamais  les 
feruices  que  Tonlu^failoic  tant  petits  fuiîeflt 
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îh&Ti'eftoitenla  puiftànce  des  hortimesde 
Jay  ofter  làborme  opinion*  -.qu5il.auoit  des 
perfonnes  quand  ils  iuy  faifoyen'r  (eruice.  Ec 
au  contraire  ,  quaud  vn  homnse  auoic  faidb 
oualque  choie;  rnal'à  propos  en  Ton  fennec, 
quelque-bon  virage  qu'il  fit  ppurjromplaire  à 
ceux  qui  luy  vouloiem  ofter  iamaimaife  opi- 
nion qu'il  en  auoit  piinïcela  peluypartoic 
iamais  du  cœur  comme  mohiieur  le  Maref- 
chaldefain&Andrém>apluueutsfoisdicT;,& 
déclare  fa complexion.  Il  eftoitforc  fonpriuc 
&  le  cognoifToit  très.  bien. Or  faMaieilé  vint 
à  Paiiscinqoufîx  iours  après  auquel  le  de- 
manday  congé  pour  aller  îuiques  chezmoy 
pour  veoir  ma  famille  ce  qu'il  m'accorda  vo- 
lontiers,   le  ne  cacheray  iamais  les  biens  8c 
honneurs  que  mes  maiftres  m'ont  fai6b  >  car 
cela  eft  à  faire  à  vn  cœur  vilain  &  ingrat. 
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Mejfire  Blaife  de  t^tomlucy 
Afarefchalde  France. 

LIVRE  QVAtRIÈSME; 

PEINE    àuois  ic  demeure 
trois  fepmaincsàmamaifon, 
que  fa  Maieft:   me  depefcha 
vncourrier>me  mandant  que 
ieTallafTe  trouuer  la  ou  il  fe- 
roit,fans  marchander  ny  atté- 
dre  autre  commandement.  Cequeie  fis  in- 
continent, n'ayant  prefque  veuma  maifon. 
êc  mes  amis  mais  la  gloirude  l'honneur  cftvn 
poignant  efgyillon.  A  mon  arriuéefa  Maiefté 
me  di&,  qu'il  falloir,    queie  m'en  allafTe  en 
Piedmont  trouuer  monfi  eur  le  Marefchal  de 
Briflac,lequel  nVauok  enuoic  demâder,pour 
commander  les  gens  de  picd3faifant  eftat  que 
poutfecourir    Sain&  Itgo,oumonfieurde 
Boniuet  s'eftoit  cnfermciHuy  faudroit  don  - 
•er  vnc  bataille.  On  me  dcfpccha  d  eux  iours 
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après  que  ie  fus  arriué ,  me  monftrant  le  Roy 
beaucoup  de  lignes  d'amitié:  Se  dauoirag- 
greable  mon  feruice  le  trouuay  Monfieur  le 
MarefchaL  de  BrilTac  à  Turin  malade  de  la 
goutte:&  le  lendemain  i'allay  trouuer  mon- 
iteur Daumalle,  qui  commandoit  l'armée  à 
Sainéfc  Valant  près  Vulpian.  Laquelle  eftoic 
compofée  de  cinq  mil  hommes  de  pied,  mil 
hommes  d  «jmes,&  douze  cents  cheuaux  lé- 
gers.Le  Roy  me  donna  à  mô  départ  vncour- 
lier  des  fiens,qui  eftoit  tresbon.  le  faifois  ve- 
nir mon  train  après  moy:  car  ie  m'en  allay  en 
pofte.Lemémeiour^quei'arriuay  vers  Mon- 
fieur Daumalle,ie  voulus  aller  reeognoiftre 
Vulpian3pourymettrele  fiege,  car  le  Duc 
d'Albe  ayant  mal  faicl:  Tes  befongnes,  auoit 
quitté  S.Iago.Ledit  Sieur  Daumalle  me  pre- 
ftavn  petit  cheual gris.  En  plein  iour  i'allay 
reeognoiftre  la  ville  à  moins  de  cinquante 
pas  .-carie vouloismonitrer  que  pour  auoir 
veumafemme,  ien'auoisrien  oublié  de  ce 
queiefoulois  faire.  Cefte  recognoiftancefe 
fnàfaveuc.&  de  plufieurs  autres,  le  luy  en 
rendis  il  bon  compte,  qu'il  trouua  que  du 
tout  ie  luy  auois  dict  la  vérité  Lendemain  il 
mift  partie  de  l'armée  verslechafteau,  ou  hs 
ennemis  auoit  fait  vn  grand  terre  plein  en- 
uironnéd'vn grand  folié,  auec  vne  tenaille 
quicouuroitlcchafteau:  ëc  entre  la  tenaille 
&le  chafteau  y  auoit  quatre  vingts  pas  ou 
plus.ckvnetranchéejqu'ils  auoient  faicl  en- 
cores  au  milieu :afin  que  sJils  perdoyent  la  te- 
âe  de  ce  grand  baftion  &  tenaille^uât  qu'ils 
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fuilènt  au  chafteau,  fe  peufTcnt  retirer  à  ceftc 
tranchée.  Monficur   Daumallc  auoit  pour 
lors  pourComrniflairederartillerieDuno  Ôc 
Balafergues,qui  firent  cômancer  les  tranches 
à  plus  de  cinq  cents  pas  de  la  ville,  &  trou- 
uareht  que  la  terre  eftoir  pleineds  petits  cail- 
loux, de  forte  que  cent*  hommes  n'euïTér  pas 
faict  en  vn  iourvinge  pas  de  trahchée:cVamu- 
larent  deux  iours  Icditt  Siear  en  cefte  befon- 
gne.    I'eftois  fort  mai  contant  que  nous  ne 
failîons  ce  que  ie  voulois  a  la  fin  m.  Daumal- 
le  ferefolutde  veoirluy  mefme  ce  que  ie  luy 
confeilloïs  de  faire  :  &  ailleurs  à  vn'heure  de 
nuict  par  îecottédu  coing  de  la  ville  à  main 
gauche  &'  par  derrière  vne  petite  chappelle, 
quiefteità  quinze  eu  vingt  pas  de  la  contre 
eicarpe.  Il  ne  mena   homme  du  monde  auec 
lui  que  moi,&  Fequiercs,qui  dépuis  à  ce  que 
i'ay  entendu, à  tourné  leviiage  à  la  maifon  de 
Guyfe  ,  combien  que  ledid  Seigneur  luy  fal- 
loir autant  d'hôneur  ou  plus,  qu  à  gentil  ho- 
me qui  fut  prts  de  luy  LeditSeigntur  &  moi 
marchafmes  par  dellu^  la  contre  efcarpeôc 
Fequieie  per  de  ilous.Nous  mefuriôscôbien 
de  contre-  eicarpe  nous  falloit  coupper  pour 
merrre  l'artillerie  furie  bord  dufoflé,&  voir 
anfli  li  le  i  ecul  du  canon  feroitveu  de  l'arque* 
buzerie  des  ennemis, &  nous  aufli,fi  nous  lo- 
çiom  centre  la  cotre  efearpe.  Nousenallaf- 
mes  par  deliusicelle  cVtout  le  lougdes  foflez 
plus  deiîxvingts  paspaiTafmes  deux  fentines 
pc*  leurs,   (ans  quelles   nous  diflenc    mot 
parlans  a  l'oreiller  que  fi  nous  euiïions  poni 
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Veux  efchellcs ,  il  cuit  fai&  tenter  la  fortune 
pour  voir  ce  qu'il  en  futaduenù.  Car  elle  (c 
prefence  fouuent  fans  y  penfer  ,  &  lors  que 
moins  on  y  longe.  Et  quâd  fe  vint  à  la  troifief- 
ïne,elle  cria  &  efueillatous  les  autres  Icfquel- 
les  à  ce  que  ie-p.enfe  dormorent  &  ainïî  ledit 
Seigneur  &  moyXuec  luy  no'retirafmesvcrs 
la  petite  chapelle  ,  beauconp  mieux  accôpa- 
jniez  au  retour, qu'aller  mais  c'eftoitdc  bônes 
arquebuzades:&  fufmes  côtrainclrs  nousiet- 
ter  dans  la  chappelle,  le  derrière  de  laquelle 
Requières  gagna.  Gricelie  crrappelle  eitois 
'ouutrrrcdeuers  laviJîe:  &làou  la  porte  le 
teriôît  quand  il  y  eh  auoit ,  c'eftoit  vn  pillier 
de  pierre  carré  de  la  grofTcur  d'vn  home ,  qui 
'rie  fut  pas  -cfté  g  trières  gros:  &  nous  haftoy  et 
tant  les  arquebuzâdes,qu'e  M.  Daumalle  fut 
comraïn&feietteTtouren  vtï  coup  derrie- 
te  le  pilier  tout  droiâ:  &  m o y  dernier  lu  y: 
■cai  toute  la  chappelle  eftôit  cuuene.  le 
ii'ôuysàmavie.de  p^us  grandes  arqtïebirza- 
des,  ie  ne  rçay  fi  c'eftoit  la  peur.  Il  y  aùoit  de- 
qjôyen  aupir:  car  les  balles  prefque  toii- 
ïiours  touchpyent  le  pillier  duquel  itiori- 
ïicur  Daumalle  fè  couuroit.  M  me  fer- 
tioit  à  moyde  paùois:car  ic  lui  tenbis  m  a  te  Me 
&  mon  corps  contre  lefien  Ils  nous  tindrét 
4aalîieget plus  d'vnegrand  démy heure:  Se 
faut  bien  dire  qu'ils  nous  auoient  ouïs,  quai 
toous  nous  eftions  ïettez  dans  la  chappelle: 
îious  les  oyons  crier  ,  turo  a  Dtos  tilts  Jon  en 
idcaptlia:  iolosecntendidos  MonfîeurDàumalle 
sn'a  depuis  fouucn*  faiû  le  comptes  des  bel- 
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les  offres  que  nous  cufmcs.  Car  ie  croy  que 
plus  de  cent  arquebuziers  (evindrent  affuftf  r 
pour  nous  tirer.  Ils  iettoienr  des  brandons  de 
paille  allumez  dans  le  f"o(Té.  Nous  voicy  bien, 
dict  il,s'ils  font  vne  fortie,taifons nous^mô  - 
fîeur^uy  dif-  ie,Ceux  de  Lorraine  ne  font  pas 
fî  mal  heureux  que  d'élire  pris  en  tapinois. 
Le  droict.  de  la  guêtre  ne  veut  pas  qu'ils  (or- 
ient fans  fçauoir  que  c'eft.Nous  auons  icy  vn 
Don  bouclier  Batcclonnois.  Les  belles  don- 
noyenttoufîoutscôtrela  pierre.  Il  nous  fer- 
uoit  bien  de  Terrer  les  fefTes.  Fequieres  fïtvn 
tour  mal  habille:  carne  (cachant  ou  nouse- 
ftions,  il  (îfrloit  comme  pour  nous  appcller, 
■ie  croyque  cela  les  fit  opiniaftrer  à  tirer  tant. 
Cependant  Talaime  fe  donna  par  tout.  A  la 
fin  ils  fe  fafcharent  autantde  tircrjCÔmc  nous 
d'auoirpatience,puisfortifmes  :  ôc  trouuci- 
mes  Fequietes  derrière  la  Ciaappelle  qui  a- 
uoitefte plus  habilleque  nous:&  là  Môfleur 
Daumalle  conclud,  qu'il  meneroit  la  nuicl: 
enfuyuantraftilleriefurlebort  du  folTé ,  6c 
toutes  nos  enleigncs.  Et  par  là  ic  gagnay 
la  bataille  contte  les  Commiflaires  de  l'ar- 
tilletie  ,  qui  difoyent  ,  que  tout  le  mon- 
de y  monroit:  &  qu'il  faudroit  abandonner 
rattillerie,cV  par  bonne  fortune  arriuaMon- 
fieur  Daumalle  luy  conta  tout  ce,  que  nous 
auions  veu  la  nuicl^moy  pt efent:&  luy  bailla 
Fequieres  pour  aller  recognoiftre par  derriè- 
re la chappelle:carlanuitmefmcsledit  Sieur 
ordonna  deux  en(eignes3qui  eftoient  loin  d« 
achappelle,pour  s'aller  camper  au4denierc 
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a  icelle,les  afliegez  firent  là  vne  incongruité: 
carilsnefe  deuoient  contanter  de  l'ouurir: 
maisdeuoientla  rafer.  Etxipres  le  retour  de 
Moniteur  de  Caiilac,il  fut  de  noftre  opinion. 
Monfieur  Daumalle  permifl  à  Monfieur  de 
Caillac  Ôc  à  moy  d'aller  mener  les  pionniers 
coupper  la  contre-  efcarpej:  coordonna  que 
.  Duno  &  Balafergues  meneroient  l'artillerie 
après  nous:  &fit  faire  vne  gabionnade  dans 
le  pré  à  quarante  ou  cinquante  pas  de  la  con- 
tre-efcarpe3pour  mettre  les  poudres,  ôc  au. 
poinctduiournous  eufmes  couppé  la  con- 
tre-efcarpe,les  canons  placez,  pour  tirer  :  de 
forte  que  la  bouche  du  canon  entroit  dans  le 
fofle.Commcnçant  à  faire  la  batterie ,  Mon- 
sieur de  Boniuet  alloit  ôc  venoit  à  la  tefte  du 
baftion  ,  ôc  là  ou  Monfieur  Daumalle  fe  te- 
noir,au(ÏÏ  faifoit  bien  Monfieur  leMarcfchal 
deCoiré.  Deuxnuicts,  deuant  qu'on  fit  les 
tranchées  à  la  tefte  du  baftion  ,  qui  couurojc 
le  chafteau,pour  s'approcher  du  fo(Té ,  le  Ba- 
ron de  CfhipyMaiftre  de  camp  fit  mettre  en 
camifadefesfoldats.cV  à  coup  perdu  fe  îetta 
danslefoficpefle  méfie  auec  eux:  ôc  gagna 
deux  cazemattes,qui  flanquoyent  le  foiïe,  ôc 
tua  ceux  qui  eftoient  dedâs.Car  ils  ne  fe  peu- 
rentretirer:  ôc  en  mefme  inftant  Monfieur 
Daumalle  commanda  les  ingénieurs,  qu'ils 
fiilét  des  mines  à  la  tefte  du  baftion. Ce  qu'ils 
firent,&  en  firent  trois.  .Monfieur  de  Coftc 
couroit  au  baftion  voir  fi  les  mines  eftoient 
preftes  :  ôc  puis  reuenoit  à  Monfieur  Dau- 
malle à  la  batterie  que  nous  faifions.  Iufques 
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icy  ien'ay  peu  nommer  monfieurd'AnguyS 
znonfîeur  le  Prince  de  Condé  (on  frère,  ny 
monsieur  deNemcAirs,pource  qu'ils  yeftoiéc 
pour  leur  praiilr,&n'i.auoitrt  poinr  décharge 
eftant  accourus  de  la    court -au  bruir   d'vne 
bataille  ,   qu'on  difoitfedeuoir -donner  bien 
toit  :  parce  qu'on  n'eufl;  iamais  penfé  que 
le  Duc  d'Albe  s'en  fut  retourné  fins  cour  fé- 
rir. Ils  ne  s'abmdonnarent  iamais  :  &àl'af- 
fautalltrent  cnfemble,  Scmonfieurde  Boni- 
uet  auec  eux  ilvint plufieurs  autresSeigneur* 
entre  autres   monlieur  de   Vantadour  ,  de 
Lude,  de  LauflTun,  de  Malicorne,de  laCha- 
fteneraye.  Or  les  deux  mines  firent  vn  grand 
exploicî:car  elles  renuerfarti  tprefque  toute 
la  voûte  du  baftiondans  lefo{fé:&fur  lagrâd* 
poufîîerequi  fe  fît  le    Earonde    Chipy,qui 
cftoit  Maiftredecamp,  &  tousles  capitaine* 
qu'il  auoit  auec  lu. y  fur  la  ruine,   vindrenc 
aux  mains  auec  quatre  vingt  ou  cent    Efpa- 
g-nols,quieitoiétentrezquatreoucinqiours. 
deuant,  non   fans  perte  de   beaucftip  àcs 
leurs  à  Tcntrée,  &  bien  deux  ou  trois  cents 
d'auantage  :  tous  lefqucls  eftoyent  hommes 
eflcus  Se  choifis  parmy  toutes  les  compagnie. 
Efpagnolles.  Et  là  y  en  mourut  plus  de  qua- 
tre vingts:    &  leur  gagnarent  encorcs  nos 
gens  cefte  tranchée,  qu'ils  auoienc  fa i et e  par 
le  milieu:  car  ils  fe  voulurent  retirera  cefte 
tranchée,&  lesnoftres  les  fu.yuirétdefipres 
qu'ihy  enrrarétaiiilitoit  qu'eux.  Il  fe  voulu- 
rent ietter  fuiâtdroit  au  cha{reau5celui  qui  le 
gardoic  ne  voulutpas  abbanrclcpoar;  &  1» 
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furent  acheuez  de  tuer.'Et  voylà  le  fucçez  du, 
baftion,qui  fut  brauement  emporte.    La  fut 
cucvnneueudu  Duc  à  Albe  Cefarde    Ni- 
pies:  entre  les  prifonniers  le  Sieur  Sigifmo.l 
de  Gonfague ,  6c  le  capitaine-  Lazare  Lieute- 
nant de  la  garde  du  Duc  d  Albe  ,  &  plufiètira 
autres  defquelsie  n  av  pas  retenu  le  nom.  Il 
faut  retourner  à  la  brefche,qui  n'eftoit  pas  à. 
lavericç  dire  trop  itraiia.nable. Elle  futaffâiU 
lie  en  mefme  heure, que  le  baftiô,ainfi  le  fai- 
llie il  faire.  Et  quoy  que  tous  ces  Princes  & 
Seigneurs  y  fiffent  très  bienleurdeuûiry  e- 
itans  môrez  pour  donner  courage  auxfoldats 
fieftce,  que  les  ennemis  la  derTendircn^ 
fort  brauement  &  nous  renuerfarent  bien, 
battus.  La  fut  tué  !e  Comte  de  Créance  ,  de 
pluiîeurs  autres  lui  tindrent  compagnie.  Sça- 
çhant  lerTecl:  que  d^autre  codé  auoir  efre  fiir, 
cthnousconlola  &  donna  efperance  à  tout 
le  monde  que  nous  viendrions  à  boutde  no- 
ftre  deflein.  Eftant  monté  fur  le  cerre-plem 
dubouleuart,  qui  eftoit demeure  entier,  ie 
dis  à  Duno, qu'il  allait  dire  à  monficur  Dau- 
maile,qu,il  falloit loger  trois  ou  quatre  ca- 
nons fur  ce  terre  plein,  pour  foudroyer  les 
ennemis  dansla  ville.    Ce  qui  fut  tout  aufîi 
toft  faict,de  forte  que  le  mati  n tout  io ua. 
Cela eftonna  ceux  de  dedans  ,  de  forte  qu'il 
commencèrent  à  penfer  à  leur  confeience,  Sç 
parlementer.  En  fin  la  capitulationiut  fai&ç 
&"  aufiï  pour  le  chafteau,  contre  lequel  pouç 
laitier  l'honneur  de  celuy  ,  qui  eftoit  de- 
4ftûst  oafii: tiçer  cinquante  coups  de  canQ$ 
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j}£  Comment.sk  M.  B.  de  Montluc. 
Cependant  les  nouuelles  vindrenr  comme 
Monfieur  deTermes  s'en  venoit  auec  charge 
du  Roy.Ccla  fut  caufe,que  pluficurs  parloicr 
diuerfement  de  cela:  6c  en  difoit  on  diuerfes 
raifons.Vn  Secrétaire  de  Monfieur  le  Ma- 
refcha!  de  BrifTac,  nomme  Verbin  ,  arriua  le 
lendemain  à  midy  auec  des  lettres  à  tous  les 
Princes, s'exeufant  que  celte  chaigc  de  Mon 
fieur  de  Termes  n'eftoit  iamais  venue  de  luy, 
cequeie  fis, encore  que  ieneuiï'ent  pas, peut 
eflre,autat  de  crédit  que  beaucoup  d'autres: 
mais  ie  ne  fçay  que  c'eft  ,  i'en  ay  toufiours  eu 
plus  que  ie  n'auois  ei  peré.  Or  pour  vn  mot 
feulement  que  ie  dis  à  ce  Verbin,  quieftoit 
qu'il  (embloit  aduis  à  Monfieur  de  Gounort 
Vicomte  de  Gourdon  &àmoy,  que  Môficur 
le  Marefchal  deuoit  mander  au  Roy  qu'il 
pleuftà  fa  Miiefté  retarder  la  venue' deMon- 
fieur  deTermes,  pour  quelques  iours,  car 
peut  eftre  ces  Princes  feroient  difficulté  d'o- 
béir à  vn  Gentil  homme,  par  ce  que  ledict 
Sîeur  de  Termes  n'auoit  lors  autre  titre,  de 
que  cela  peut  eftre  les  occalionneroit  de  qui- 
ter  l'armée. Ce  qu'ils  ne  pouuoient  faire  fans 
que  beaucoup  de  gens  les  fuiuitfent.quipou 
uoit apporter  beaucoup  de  preiudice  à  (on 
feruice.Lefdicts  fîeursdeGounort,de  Gour- 
don, ex:  moy,nauions  tenu  le  foir  auparauant 
autre  langage, mais.ceft:  homme  de  bien  alla 
dire  à  Môfieur  le  Marefchal,  que  ie  luy  auois 
dcclarc.queien'obeyrois  point  à  Monfieur 
deTermes, à  quoy  ie  ne  penlay  iamais: car  au- 
cresfois  ie  luy  auois  obey  :  êc  n'eftois  pas  iî 
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haut'montc  fur  mes  mulets  de  coffres,  que  ie 
vouhitre  faire  le  Prince.  lia  toujours  efté 
monamy  &de  tous  mes  frères  ,  autant  ou 
plus  que  de  Gentil-  homme  de  la  Guienne:  ôc 
tout  iamaisauonsvefcuainfi. Cela  fepafla  en 
celle  forte:  &  marchâmes  droicl  à  Moncaluo, 
attendant  la  venue  de  Moniteur  de  Termes, 
qui  arriua  au  fïege ,  &  en  vfa  fort  fagement, 
auflï  eftoit-il  fort  aduifé  ,  car  il  ne  fe  voulue 
iamais  entremettre  de  cemmanHer.  Nous 
mifmes  le  fiege  auchafteau  ,  car  la  ville  fut 
emportée,  aufîî  n'eftoit- elle  pas  forte,  &  le 
battifmes  par  le  cul  d'vn  baftion  à  main  droi- 
te delaporte.il  ne  fut  poiïïble  y  faire  bref- 
che,caril  euft  fallu  monter  auec  des  efchel  - 
les,de  force  que  nos  gens  l'ayant  voulu  tan- 
ter  furent  repoufTez.  I'allay  la  nuit  recognok. 
ftrele  foiTé  iufques  fous  le  pont  leuis  tout 
contre  la  muraille  ,  pour  veoir,  s'il  y  auoit 
poinct  de  flanc  qui  deffendit  la  porte:&trou- 
uay  qu'il  y  en  auoit  vn  bas,qui  battoit  au  lôg 
du  fofféjils  me  ictterent  des  cercles  à  feu,& 
m'y  bieflerent  v n  fergent  de  la  compagnie  de 
monfieur  de  Lieux  mon  frère:  6c  fî  n'eftions 
que  trois,qui  entrafmes  dans  le  folTé. 

le  Es  vne  confultation  auec  monfieur  de 
Caillac,que  nous  truffions  deux  canons  fur  la 
contre-efcarpc,vis  à  vis  de  la  porte:ann  de  ti- 
rer droic~t  aux  pièces  de  bois  ou  les  chaifnes 
eftoient  attachées:  afin  que  le  pont  tombait 
d'vn  autre  cofté,&  ainfi  nous  mettrions  bien 
toft  en  pièces  laporte,qui  eftoit  par  le  dedâs. 
Nous  difmes  tout  à  monueur  Daumalle,  qui 


Sj$     Comment,  de  M.  $.  de  M  ont  lue. 
nousen  lai  (Fa  faire.    La  nuidt  fuiuante  nouç. 
logeafmes  les  gabions  ,    ôc  trois  canons  ce 
qui  fut  faide.  àvne  heure  après  minuid.  Tous 
les  Princes  vindrern:  vcoir  noftre  befôgne:  ôc 
moniieur  d'Anguyen  me  prenant  par  le  faux 
du  corps  me  dift,  Vous  auez  efte  mon  foldac 
autresfois,à pre(ent  ie  veux  eltre  le  voftreM. 
aif-ie,    vous  foyez  le  bien  venu  :  vn  Prince 
ne  fe  doit  pas  dcfdaigner  au  befoing  de  fer - 
mr  de  pionnier,  voicy  befongne  pour  tous, 
Monfîeur  de  GofTé  y  arriua  peu  après,  lequel 
*eprin*  parla  main&lamenayveoir  tour  no- 
Jtre  fiidt.  Apres  que  ces  princes  ôc  Seigneurs, 
curent veu tout,  ils  s'en  alhrencrepo  fer  at- 
tendant le  ïour  Te  demeuray  k.  Le  marin  co- 
rne le  capitaine  du  chafteaufe    vit  bridé  de 
<e(le  forte,  il comrnença  a   faire   Tonner  1* 
chamade ,  &  fe  rendit  vies  &  bagues  fauues, 
auec  permifîîon  de  tiaifner  vne  petite  pie- 
ce  d'artifterie^poiir  luy  fauuer  ion  hôneur,c\: 
s'en  alla  crroicl:  au  pontd'Afteure,oueftoic 
Dom  Atbre  leur  Maifrre  de  camp, qui  ne  luy 
«lonna  pas  le  Ioifird'entrer  en  aucune  maifon. 
pour  compter  fa  fortune,  car  (oubdain'ille 
ïft  pendre  6c  eftrangler,comme  i\  meriroit  ; 
car  pour  le  moins  deuoir  il  attendre  vn.aifaut 
il  nous  eut  donne  prou  d'affaires. 
Vous  qui  vous  enfermez  dans  les  places,ad-> 
uifez  à  ne  prendre  pasfï  toft  l'effroy,&  enco- 
leque  voftre  ennemy  ait  bien  accommoda 
tout  fon  faicl:,  ôc  que  vous  ayez occaûon d  t- 
trer  en  quelque  fotipçon  que  le  voftreaill© 
sjhJ  3  fi  eà  ce  que  s'il  y  a  tant  foit  peu  »  app*~ 
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ience  de  tous  pouuoir  defFendre ,  efuermea 
vous  retranchez  vous.  Et  penfezquevoftre 
cnnemy  à  plus  de  peur  à  vous  attaquer ,  que 
vous  n'auez  à  vous  defFendre  :   car  la  place 
eft  bien  chetiue  ,  &   vous  n'auez.  quelque 
moyen  de  fouftenir  :  puis  que  vous  auez  ofc 
attendre  le  canon.  Ne  penfez  pas  fauuer  vo- 
ftre  honneur, pour  emporter  ouvoftre  enfei- 
gne  ou  quelque  pièce  d'artillerie,  comme  fît 
çeftuy  cy.cat  tout  cela  en  fin  n'eft  pas  grand 
cas.  Et  celuy  qu»  vous  aiîîege  le  vous  accor- 
de aifément ,  pourueu  qu'il  en  ait  le  prorîr,& 
vous  la  honte  &  le  dommage.  Songez  les  re- 
grets que  ce  pauure  capitaine  qui  (e  rendit  fi 
légèrement  faifoit  eftant  fur  lapforance,  Ôc 
s'il  n'euftpas  mieux  ay me  mourir  fur  la  bre£ 
che.  Lors  que  vou  s  au  rez  faidb  tout  ce  qu'vu 
homme  de  bien  peut  faire,il  n'y  a  point  d'or- 
dre, il  fe  faut  rendre. 

Cède  prinfe  importa  fortrcar  Montcaluo- 
btidoit  &  tenoit  (ujet  non  feulement  le  pôc 
d'Afteure,  mais  toutes  les  places  le  long  du 
Pau  &  delaplaineduMarqtiifacdeMonfer- 
£at,&  auec  cela  afïeuroitfott  Cazal.  L'ar- 
mée fc  iourna  là  fept  ou  huict  iours,  pendant 
iefquels  arriuerent  les  nouuellesauxPrinces> 
&  à  monlleur  Dauraalle  que  le    Roy  auoic 
quelque  mefeontentement  pour  ladefobeif- 
fàncejdonti'ay faict  mention  cydeflus.  le 
fuz  méfié  parmy  cefte  belle  hiftoire^'aianc 
prefté  quelque  bon  perfonnage  cefte  bonne 
chatité  ,  dédire  que  ie  mettois  le  feu  aux 
•ftouppes.  Et  vint  la  chofe  fi  auant  que 
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monficurleConneftablem'enuoya  vne  let- 
rre,par  laquelle  il  me  mandoir  que  le  Roy  lui 
auoitcoi"/nandém,efcrire,queiemeretiraf- 
fe  chez  m  y .  &  que  pour  cette  guerre  il  ne 
vouloitp!  -  qLîeicm'en  entrernife.  Cela  ne 
m'eftonna  pas  fort, car  iefçauois  que  le  Roy 
meferpit  ceft  honneur  de  nvouyr  Monfîeur 
le  Marefchal  de  Briffac  enuoya  Ton  frère  mo- 
fieurdeCofTcàlaCourjlequelafïeuraleRoy 
du  contraire  de  ce  qu'on  luyauoir  faift  en 
tendre  de  moy, dont  le  Roy  m'en  tinft  quitte 
à  mon  arriuée.Car  cela  fut  caufe  que  îe  m'en 
allay  à  la  Cour:«8t  me  fit  a  jiïl  bonne  chère 
que  de  couftume,  s  informant  bien  particu- 
lièrement des  affaires  du  Piedmont ,  mefmes 
desPriî»cesqu  il  y  auoitennoftre  armée  def- 
qnels  le  Roy  n'eftoit  gueres  contant,  mais  ie 
n'auois  garde  de  trop  parler:  car  après ,  ou 
monfîeur  le  Conncftable,ou  MaJamedeVa- 
lentinoisreu(rent{ceu,&  de  main  en  main  il 
euftefté  diét.  que  c'eftoit  Montluc  qui  en  &- 
uoit  compté. 

O  qu'vn  homme  qui  vit  parmy  les  grands, 
doit  eftre  (âge,  les  rapporteurs  n'ont  rien  de 
bien  au  ventre,autant  en  voulut  on  faire  de 
monfîeur  de  Stroiîi  au  retour  d'Italie, b:ë  me 
feruit  d'en  parler  fagement.,Car  la  Royne  &: 
luy  m'en  (entirent  bon  çré.  Il  faut  bie  fi  vous 
içauez  quelque  chofe  fort  importante  en  a  \- 
uertir voftre iTiaiftre,mais poi* l'aller  entre- 
tenir en  diianr,,  Sire,  vn  tel  faidl  mal,vn  au- 
tre va  lafchemcf  t  ep  befongne,vn  autre  h 
cecy  tk  cela,vo us  mentez  qu'on  vous  donne 
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<2espoîghardades.<ïar  il  faut  parler  autrfcméc 
des  grands,  celny  qui  auoit  dift  au  Roy  que 
i'eftois  caufedu  trouble,c'eftoitvnmefchant 
homme:Cariln'en  eftoitrien.  Il  ne  faut  pas 
trouuereltrange  fi  l'on  prefte  des  charitezà 
moy,qui  fuis  pour  ce  Gentil  homme:Pon  en 
prefte  bien  aux  Princes  &  aux  autres, pour 
bien  grands  Seigneurs  qu'ils  foient.  Ce  font 
chofes  ordinaires  à  la  Cour  des  Princes  C'eft 
là  ou  on  faict  profir;  car  le  recullement  d'vn 
fert  d'anancement  à  l'autre:  ils  iouent  aux 
boutehors.il  n'y  a  ordre,  iî  faut  paiïèr  par  là: 
car  vn  bon  cœur  ne  peut  demeurer  chez  foy: 
&  qui  fe  veut  chauffer ,  il  faut  qu'il  s'appro- 
che du  feu  ou  du  Soleil.  Noftre  Soleil  c'eft  le 
Roy  ,  qui  nous  efclaire  &  efchaufFe  de  fes 
rayons,  quelque  part  que  nous  foyons.  Si 
quelqu'vnfemetaudeuant,  il  faut  prendre 
patience,auec  làde«ifedemon(ieur  de  Gui- 
{CyChafcunfontoHr.  Apres  auoir  quelque  peu 
ieiourné  à  la  Cour,ic  prins  congé  de  fa  Ma- 
ieftér&m'envinsàmamaifon,  ouiedemeu- 
ray  cinq  ou  fix  mois  en  repos.  Lors  que  i'e- 
flois  occupé  pour  accommoder  hs  affaires 
de  ma  mailon,  laquelle  ie  n'auois  eu  le  loifir 
jamais  de  recognoiltre^fa  Maieftc  me  defpe- 
cha  vn  courrier, pour  me  faire  venir ,  la  ou  il 
feroit,enpofte,  m'eferiuant  que  i'enuoyarTe 
mon  train  droit  à  Marfeille,fans  me  mander, 
la  ou  il  me  vouloir  enuoyer.Ce  que  ie  fis:  car 
ien'ayiamaiseftc rétif:  ôc  eftant  arriuéàla 
courietrouuay  deux  Gentils-homme?  Sie- 
aois  quieftoient  venus  ftrfplier  fa  Maiefté  de 
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la  part  de  tout  leur  pays,me  vouloir  enuoiei* 
par  delà,  pour  les  commander,  faifanr  de 
grands  plam&esconrremonficur  deSoubifc 
non  qu'il  les  tyrannifau\n\fu  aucun  defplai- 
fir,  mais  pour  quelques  places  qu'eftoyent 
perdues  deleur  eftat:  &  croy  quemonfieur 
de  Soubifey  auoit  fait  ce  qu'il  auoit  peu, 
mais  nul  ne  prend  en  gré  aucune  perte. 
Tout  le  monde  juge  les  chofes  par  l'euene- 
ment.  Anron  arriuée  le  Roy  dic^qu'il  falloit 
queieretournaffeà  Montalcin,  pour  y  eftre 
fon  Lieurenat  gênerai.  le  conteftay  vne  grad 
pièce  pour  n'y  aller  point,  non  que  la  charge 
nefufthonnorable:  mais  i'auojs  crain&ede 
m'y  ambarquer  fans  bifeuit.  Et  à  la  vérité 
qui  veut  bien  faire  fes  affaires, il  ne  faut  aller 
fi  loingtcar  on  s'en  fouuicnt  pas  :  &  Ci  quel- 
que chofe  Te  prefente  pour  voftre  aduance- 
ment,  vous  n'en  auez  nulle  nouuelle.  Mais 
pour  l'honneur  &  la  réputation  ilvaut  mieux 
élire  fouuent  loingque  près.  Volïre  renômc'e 
croiftpluftoft:  &  les  eftrangers  vous  r'euerec 
plus  que  les  voftres.  D'ailleurs  iedehrois  c-* 
ftre  employé  aux  guerres  en  la  France,  près 
de  fadi&e  Maiefté  :  mais  il  nefuft  poiîible 
m'en  pouuoir  exeufenaufli  ie  n'eulTe  fçe  j  ie^- 
Fufer  monbonmaiftre.  Les  Sienois  des  que 
ie  fus  àrriué  ,  préparent  fa  Maieîté  encore*, 
pour  me  faire  partir  prefehant  plus  de  lou- 
anges de  moy  que  ie  n'en  mentois.  Or  fans 
plus  feiourner  ie  partis:&prins  mon  chemin 
aMarfeille  ou  ie  trouuay  fept  enfeignesde  gés 
«le  pied  que  leRof  enuoyoit  à  Rome  lefqueU 
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les  M.  de  laMolecommandoit:  &  mon  fils 
Marc  Antoine  eftoitvn  des  capitaines  auec  le 
capitaine  Charry  le  Baron  de  la  Garde  nous 
embarqua  &  nous  defeendit  à  Ciuitauechia 
&  prinslapoftecV  m'enallay  à  Rome. 

Or  le  Cardinal  Carrarfe  qui  eftoit  venu  er4 
France,fupplicrle  Roy  de  commander, que 
s'ils  auoyent  affaire  à  Rome  pour  leferuice 
du  Pape,  que  ic  m'y  arreftaife  pour  quelque 
temps.  Ce  que  fa  Maiefté  me  commanda: 
&  trouuay  lcdict  Cardinal  defia^rriuéà 
Rome:  &  fus  fort  bien  venu  de  monfieur  le 
Marcfchal  de  Strofli,  dudiél:  Sieur  Cardi- 
nal^ duDucdc  Pailiane  Confrère:  &  le  len- 
demain me  meharent  baifer  les  pieds  du  Pa- 
pe, lequel  me  fit  fort  grand  chere,;/enqueràc 
demoy  des  particuiaritez  de  la  France. 
Le  Duc  d'Albeauoit  défia  foii  camp  à  vingt 
mil  près  de  Rome.  Ledict  Cardinal  auoit  fait 
vnelfuce.de  trois  mil  Suyffes,  qui  defià 
eftoientarritiezà  Rome,  I'eftois  toufiours 
d'opinion, que  nous  fortifiions  à  la  campa- 
gne à  dix  mil  de  Rome  3  &  que  là'nousnous 
campiflions  en  attendant  que  1  :  Duc  d'Albe 
s 'approchai!:  des  murailles  de  la  ville  crai- 
gnant toufiours  qu'il  aduiendroit,  ce  qui  ad- 
uinnmais  leSieur  CamilleVrfin,qui  gouuer- 
noit les  affaires  delà  guerre  pour  le  Pape, 
n'y  voulut  iamais  entendre,  &  commença  à 
defigner  des  fortifications  par  dedans  la  ville 
près  des  murailles,  &  me  fut  baillé  vn  quar- 
tier. Plus  de  trois  fepmainess'elcoullàrenc 
fans  que  le  Duc  d' Albe  s'approcha  de  plus 
decinqàfix  rail.  Et  fç  donnoyent  toute  la 
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-nuid  les  Romains  l'alarme  entr'eux  mefrnes, 
de  forte  qu'on  ne  voyoit  que  fuyrgcns  vers 
fainct  Pierre3autres  aux  maifons  des  Cardi- 
naux;quitenoientle  par<y  du  Roy  d'Efpa- 
gne:&  ne  vis  jamais  teldefordre.  Ce  peuple 
n'cft  gueres  aguerry  :  auffi  eft-  il  compofé  de 
diuerfes  nations.  le  croy  que  ce  n'eftpasla 
race  des  Cefars,Catons,Scipions  &  autres. 
Il  y  a  là  trop  de  délices  &  voluptez  pour 
produire  grand  nombre  d'hommes  de  guer- 
re.Et  parce  qu'il  fcmblaaduis  à  Meilleurs  les 
Cardinaux  d'Armagnac.  &  du  Bellay5deLan- 
fac^&d'Auanfon^uefi  iefaifoisvne  remon- 
trance auxCapitaines  commandans  en  la  ci- 
té, pour  leur  apprédre  Tordre  que  i'auois  te- 
nu  àSicnc3qu'ille  prendroyent  en  meilleur 
part  de  moy3que  de  tout  su  tre,  leur  fonuenac 
&  à  toute  la  cité  de  la  réputation, que  i'auois 
acquifcaudi&  fiege. Monfieur  le  Marefchal 
de  Strofli  &  monfieur  le  Cardinal  CarrarTe  le 
trouuerentbon:&  firent  venir  tous  les  prin- 
cipaux^ tous  leurs  Capitaines  enfeignes& 
Lieutenans  dans  la  balle- court  du  logis  de 
monfieur  d'Auanfon3  qui  pour  lors  eftoit 
AmbalTadeur:&  là  ie  leur  fis  la  harangue,qui 
s'enfuit  en  la  prefence  defdi&s  Sieurs  en  lan- 
gage Italien. Monfieur  dp  Lanfac  eft  en  vie, 
qui  medi£t,qu'iln'euftiamais  penfe,  qu'vn 
Gafcon  fut  deuenubon  I  talicn. 

Meilleurs,  dépuis  que  le  Duc  d'Albes'eft 
approche  vn  peu  de  voftrecité  ,  il  nous  (em- 
ble  à  nous  qui  fommes  François,  que  vous, 
aucz  conçeu  quelque nouuclle peur,  &  fans 
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gr&l  occafîon:  de  forte  que  poar  la  moindre 
chofe,vous  entrez  en  vn  merueillcux  efYroy. 
Queu*  les  ennemis  s'approchoyent  de  vos 
murailles,  lors  que  cefte  confufîon  e(t  parmi 
Vous  ils^itreroyent  dedans,  tout  à  leur  aif«, 
fansgrande  eontradi&ionrpource  qu'au  lieu 
que  vous  deuiez  tenir  vn  (ilence  dans  voftre 
citc,rnefmement  la  nui&,&  que  vous  deuiez 
piuftoft  courir  aux  murailles ,  que  de  vous 
mettre  au  grand  defotdre,  que  vous  fai&es: 
car  on  voit  vne  partie  courir  à  fainâ:  Pierre, 
autres  auxEglifes, autres  aux  maifôs  desCar- 
dinaux  Efpagnols  auec  toute  la  confufîon  du 
monde.  Cela  ne  peut  procéder,  que  dVne  de 
tleux  chofes,  ou  bien  faute  de  cœur,  ou  faute 
que  vous  ne  commandez  pas  bien  l'ordre, 
qu'il  faut  que  vos  gens  tiennent,  quand  les 
ntfairesfe  prefentent.,tantla  nuicl:  que  le  iour 
^Vvous  le  fai&es  par  faute  de  cœur,c'e(t  donc 
fîgne,  que  vous  n'auiez  pas  bien  confédéré 
quelles  gens  fontvos  ennemis,&  que  peuuét 
ils  eftte  autres, qu'hommes  comme  vous?  ne 
porte  5  nous  pas  les  armes  pareilles  aux  leurs 
^c.iufïi  bonnes  que  les  leurs?  ne  font  ils  pas 
fuicts  à  receuoir  la  mort  de  nos  coups,  com- 
me nous  des  leurs  ?  la  querelle  du  Pape  n'eft- 
elle  pas  iufte  ôc  faincte  ,  ôc  meilleure  que  la 
leur?  Ce  que  no9  doit  faire  efperer,  que  Dieu 
cft  auec  nous.  Et  quelle  part  ny  portion  à  le 
Roy  d'Efpagne  à  Rome  ny  aux  terres  du  Pa- 
pe,ny  en  vos  mailons3pour  faire  que  Dieu  le 
vueilie  ayder  plus  qu'à  nous  fQ^'eft  deuenue 
lahardicflcdeYOsanciensRomatnsqui  vous 
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ont  laiiTé  cefte  grande  renommée  qu'ils  ont 
acquifeenleursvies?Quelle  autre  nation  ha- 
bite auiourcThuy  à  Rome  pout  vous  auoif 
ofté  le  cœur,  que  vous  ont  laifTc  ccoj^de  qui 
vous  deCendez  de  toute  ancienneté, comme 
vous  dictes  ?6  Meilleurs,  que  vous  fai&es 
vn  çrand  tort  à  la  renommée  de  vos  pre- 
dece(Teurs,de  monftrerque  vous  ayés  crainte 
des  gens  ,  qui  ne  font  que  hommes  comme 
vous?Vous  faictes  beaucoup  pour  les  enne- 
mis, de  ce,  qu'ils  fe  pourront  vanter  auoir 
fait  peur  à  ceux, qui  anciennement  faifoyent 
trembler  toutes  les  natiôs  du  monde. Si  cefte 
peur  procède  du  mauuais  ordre ,  que  vous  y 
auez  donné  à  voftre  commanCement  iufques 
icy,iln'y  a  rien  encores  rant  gafté  qu'en  vn 
feul  iourvous  n'y  puifîîez  remédier.  Vous  en 
allant  tout  à  cefte  heure  aduifes  d'eni  procè- 
de ce  deftaut  ,&  promptementy  remédier 
tt  airrfi  vous  ferez  cognoiftre  à  tout  le  mode 
que  ce  n'eft  pas  faute  de  cœur:  mais  que 
c'eft  faute  de  1  ordre. Et  ainfi  toutvoftre  peu- 
ple reprendra  courage  fe  voyant  dans  le  bon 
ordi e, que  vous  vaurezdonoc  Ne  trouucz 
piseitrange,  fiic  m'efbaisdecc,  q^eie  veois 
d  m$  voftre  cité  ,  m'eftanttrouuc  dansSiene 
commandant  au  peuple,  avant  le  Marquis 
de  Marignan  plus  de  force  deux  fois, que  n'a 
lcDucd'Albe.  lepuis  dire  auc.c  beaucoup 
d'honneur  pour  les  Sienois,  queieneco- 
gneuz  à  ma  vie  vn  feul  citoyen  auoir  peur. 
B  en-heur  ux  iontles  5ienois,qui  ont  mon- 
tré eftre  extraits  ôc   vrais  enfans  légitimes 


et  vos  anciens  pères  qui  ont  fondé  ces  mu- 
railles &  les  leurs  auffi ,  à  ce  qu'ils  m'ont  af- 
feuré.-auflî  portent  ils  mcfmes  at mez  quevo* 
&  encore  que  la  citéfoit  perdue  leur  renom- 
mée ôc  valleur  n'eft  pas  pour  cella  enterre* 
qui  donnera  toufiouts  efperanceà  vn  cha- 
cun, qu'elle  fe  pourra  quelque  iôur  recou- 
urer  par  leur  vertu  &  hardieflTe.  Que  fi  vous 
iU  fai&es  autremct,  que  comme  i'ay  veu  iuf- 
cues  icy,ie  veux  dire,  que  îe  feray  toufiours 
plus  alTeuré  de  derTendre  Siene  n'ayat  que  les 
Femmes  Sienoifes  auecmoy  pour  combat- 
tre que  non  detfendre  Romeauec  les  Ro- 
mains y   qui  y  font.  Excufez  moy  ,  ie  vous 
prie  fi  ie  vous  dis  la  vérité  :  car  ie  ne  le  fais 
pour  aucune  commodité ,  que  ie  penfe  en 
pouuoirreuenirau  Roy  mon  maiftre,nyà 
moy  :  mais  pour  voftre  bien  &c  pour  efuitcr 
la  ruyne  totallc  de  voftre  ville:laquelle  fi  elle 
eft  enuaye  par  vos  ennemis  vous  ferez  mife- 
rablement  faccagez,&  la  ville  piremtfnt  trai- 
tée qu'elle  ne  fur  du  temps  dt  monfieurde 
Bourbon.   Croyez  Meilleurs  ,  que  fii'eïtois 
ai(ede   voftre  perte,  ie  ne   vous  ferois  pas 
îaremonftrance  enlaprefencedc  ces    Sei- 
gneurs, queie  vous  fais.    Mais  en  eftanc 
mary  comme  voftre  feruiteur,puis  que  vous 
eftes  bons  amis  ôc  côfederez  duRoyde  Fran- 
ce mon  maiftrej&defiiar-mourirauec  vous 
pout  voftre  conferuautionj    cela  m'acoh* 
traind  vous  faire  entendre  ce  que  ie  vous  ay 
dict.  Et  auflique  Meflîeurslesminiftresdii 
Roy^uifgnticyjin'onc  afTcuré,  que  voué 
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la  prendrez  en  meilleur  part  de  moy ,  que  de 
tout  autre,  pour  l'cn'ime  que  vous  tuez  de 
moy  depuis  \t  fugede  Sienc,CequeievQus 
prie  de  ir.a  pan  vouloir  faire:  &  fi  en  aucune 
choie  ir  vous  y  puis  ayder,  me  le  faifant  fça* 
uoir  ic  me  traniporteray  incontinent*  vo- 
^ftre  confeil.  le  crey  que  le  fouuenir  du  fac  de 
voftre  ville  faiét  parle  Seigneur  de  Bourbon 
vous  met  en  doubte.Vousfufteslors  furpris 
à  pref  étvous  auez  les  armes  aux  mains  n'aies 
peur,  ne  craignez  vos  ennemis,ains  départez 
roftre  ville,  donnez  à  chafeun  Ton  lieu,  pour 
fe  rendre  au  befoiu-.afrin  que  voftre  confuflô 
ne  nous  oHe  le  moyen  de  vous  fccourir,fi 
l'cnnemy  fe  prefenre.    fct  chaffez  lapeur  de 
voz  citoyens  ,  s'il  en  y  a  qu'on  ne  voye  nulle 
confufïon:&  ne  vous  fafchez  du  refte.  Vous 
verrez  bien  toft  vos  ennemis  forcez  de  fe  re- 
tirer (cachant  le  bon  ordre  que  vous  y  aurez 
mis.  Ils  me  remerciarent  bien  fort. Et  ainfi  fe 
difpartifent de  nous, nous  afleurant  qu'ils  y 
nlloycnt  donner  tel  ordre,  que  les  accidens, 
qui  efïoient  furuenus,  n'y  aduiendroyent  pi* 
me  priant  bien  fort  me  vouloir  trouuer  en 
leur  confeil  le  lendemain  matin  :     &  que  là 
ils  me  monftreroyent  l'ordre,  qu'ils  y  alloict 
donner,  pour  prendre  là  defîus  mon  aduis  & 
conteil  Ccq'.i  fut  raicticV  rcgardafmes  tout 
cnfemblc  iî  b»en  à  leurs  affaires  ,  qu'il  ne  fe 
parla  plus  de  ciain&e,  ny  de  defordre.    le 
m'accoftay  des  principaux  du  peuple,  &  leur 
monftrsy  ce  qu'/l  falloit  faire.  IeJes  cognus 
de  b  onne  volonté  ;  toutesfois  cette  grande 
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multitude  eft  formée  de  diucrfes  humeurs. 
Il  y  a  moyen  de  les  ramener  toutes  à  vne, 
quand  c'eft  pour  leur  bien  &  faluc.  Bref  tour- 
tes chofes  (e  porteréc  mieux^dequoy  le  Pape 
mefçeutbongrc. 

Or  leDuc  d'Albequelquesiours  après  re- 
mua foncamp:&  printfon  chemin  vers  Ti- 
bolyà  douze  mil  de  Rome.  le  ne  fçayfîce 
fut  qu'il  entédift,que  laville  fc  gardoù  mieux' 
qu'elle  ne  faifoit,  &  que  les  chofes  eftoyenc 
changcesrou  bien  que  fon  opinion  n'eftois 
de  s'approcher  plus  près  de  la  ville.  Et  pour- 
ce  que  dans  Tiboly  eftoit  le  Sieur  Francifco. 
Vrnn  aueccinqenfcignes  Italiennes,  Se  que 
la  ville  n'eftoit  poincl:  forte  ,    Mtflicurs  le 
Ma'rcfchal,  Cardinal  de  Gamffe  ,  &  Duc  de 
Paliane  eurent  crain&e,   que  le  Ducd'Albe 
s'en allaft prendre  Tiboly,  &  rneterf  en  piè- 
ces ce  qui  eftoic  dédis,  cequi  fur  caafe  qu'ils 
me  priarent  de  partir  toute  la  nuict,  pour  al- 
ler retirer  le  Sieur  Franciico  %  me  baillant  les 
deux  compagnies  de  cheuaux   légers  delà 
garde  du  Pape,&  les  deux  compagnies  à  che- 
ualdu    Ducde   Pa)iane>  que  les  capitaine* 
Ambros  Ôc  Bartholom»  commandoyent ,  8c 
quatre  cents  arquebaziers,qui  cftoient  fous 
la  charge  de  mon  fils  Marc-  Anthoine,  de  dti 
capitaine  Charry.  Le  Cardinal  CarrarTe,m'a- 
uoit  afieuré  fur  fonhoineur,que  les  ennemis 
ne  pouuoicnt  paiTer  le  Tybre,  &  que  ie  pou- 
uois  faire  la retrâi&e,  ayant  toufumrs  le  Ti- 
-bre  entre  les  ennemis  &moy.  le  fus  auSo- 
kiUeuajar.  auec  ks  gcn«àcheuai  à  Tiboly* 
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&  les  gens  de  pied  arriuarent  derrx  heure» 
après  moy  ,&  rrouuay  que  le  fieur  Francifco 
ne  fçauoir  aucunes  nouuellesdcs  ennemis: 
ôc  après  l'auoir  entendu, ie  medouray  de  ce 
qu'il  m'aduint:  car  ic  fçauois  bien  auant  que 
partir  de  Rome,  que  le   Duc  d'Albe  auoit 
prins  le  chemin  deTiboly  ,&  qu'il  venoit  àla 
deftobee  furprendre  le  Sieur  Francifco,puis 
qu'il  n'enfçauoit  aucunes  nouuelles.  le  ne  fis 
que  manger  bien  peu,  &  faire  repaiftremes 
cheuaux,cV:manger  vn  peu  nos  gens  de  pied. 
I'ordonnay  au  Sienr  Francifco  de  faire  Ton- 
ner le  tabourin,  pour  defloger  &  mettre  aux 
champs  &  le  priay  de  me  prefter  vn  cheual 
ou  deux  de  fes  gens,  qui  cognoifîoyeut  le 
pays-.car  moy-mefinesie  voulois  aller  faire 
la  fenrinelïe  „  cependant  que  tout  le  monde 
s'apprçfteroit  pour  partir, dont  bien  m'en 
prinr:  carie  Sieur  Francifco  auoit  enuoyé 
deux  de  i'csgcns  pour  defcouurir.&auoient 
îapponc  cependant   que  nous    difnions , 
qu'il  n'y  auoit  aucunes  nouuelles  d'ennemis 
en  tout  le  pays:  mais  ic  ne  me  voulus  pas  ar- 
rer  là,  &c  m'en  allay  auec  ces  deux  mefmc:  Se 
comme  ie  fus  hors  Tibolyau  long  d'vnco- 
flau,  ie  me  mis  fous  vn  arbrc,car  il  comman- 
çoit  à  fure  grand  chaud,  &  tout  en  vn  coup 
l'apperçeiiz  au  lôg  d'vn  petit  bois  taillis  for- 
ce gecs  à  cheual,  qui  alloient  droid  au  Tibre 
contrebas  Se  d  autre  que  ie  voyois  au  long 
d'vn  vallon,qui  venoyent  droi&  à  moy  &  au 
milieu    d'vne  plains  zn  deçà  de  ce  bois  tail- 
lis ,  ie  voyois  quelque  chofe,  ne  pouuaar. 
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difcerner  que  c'eftoit.  le  manday  prompte- 
ment  au  Sieur  Francifco,  que  i'auois  defeou- 
nettlecamp,&queà  toute  diligence  ilfift 
fbrtirfesgens,&  s'acheminaft:  par  l'autre  co- 
fté  du  Tibre.  Iamais  le  foldat  ,  quiraflaad- 
uertir  ne  fuit  dans  la  ville  que  voyla  dixhuicl: 
ouvingtenfeignesd'Efpagnolsqai  eftoyent 
couchez  dans  la  plaine,leuez  &  marcher.  le 
m'en  vois  au  galop,&  trouuay  qu'ii  n'y  au  oie 
tncores  vn  feul  homme  dehors:  &  fis  diligé- 
ce  de  faire  cheminer  les  enfeignes  Italiennes 
faifant  fermer  la  porte  de  la  ville  :  &  fis  là  le 
tour  d'vn  fin  hommc:cari'emportay  les  clefs 
auecmoy,penfant  que  lesenoemisne  peuf- 
ientdelong temps  rompre  les  portes.    Car 
le  Tibre  pafle  par  le  milieu  de  la  ville,  ou  il 
y  a  vn  pont,  &dc  beaux  &   bons  moulins 
dans  la  ville  mefmes.lefquels  i'auois  cômen- 
cé  à  faire  rombre  dez  mon  arriuée ,  mais  cela, 
nepeufteftre  acheuc.  I'auois  laific  le  capi-» 
taineCharry  à  la  portc,&:  mon  fils  Marc  An- 
toine au  pont,  pour  le  fouftenir,cV  i'allois  ÔC 
venois  faire  hafter  les  Italiens  de  cheminer. 
Et  comme  ils  furent  tous  dehors  la  porte, 
i'allis  retirer  le  cap itaine  Charry ,&  comme- 
çamesàrompreleponr>quieftoudcbois:6ç 
tout  incontinent  les  ennemis  furent  dans  la 
ville,  iemis  des  arquebuziers  dans  des  mai- 
fons,  qui  regardoy  ent  au  long  de  la  rue.  Les 
foldats  firent  extrême  diligence  d'acheuer  de, 
rompre  kpont  :  puis  m'achemina^  droiA  & 
ïaporte.I'auois  misk,cauallcric  deuant  les 
Luliçns  ;  &  falloir  que  nous  pacifions  pari? 
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deftroitdcs  rochers,  nepounant  aller  que 
vn  à  vn.  Iu-fques  à  ce  que  nous  fufmes  àla  (or- 
tie de  la  porterons  cufmesles  ennemis  fur 
les  bras,&  n'ya  pas  cinquante  pas  iufquesau 
deftroitt  du  chemin.  Et  voyanr  qu'eux  mef- 
mes  ne  pouuoient  venir  que  vn  à  vn,ils  nous 
laifTarent  :  &  retornarent  faccager  la    ville 
Leur  Italiens  venoyent  après  les  Efpagnols, 
Ôc  penfoyent  entrer  dans  la  ville,  pour  auoir 
learpart  du  fac:mais  les  Efpagnols  ne  Ictr 
voulurent  iamais  ouurir:  &  s'amuiarent  à  !a 
porte, &  les  EfpagnoL  à  faccager. Et  com.ne 
nous  fufmes  à  la  pleine ,  ie  fis  prendre  à  mon 
fils.ôc  au  capitaine  Charry  auecques  les  qua- 
tre cens  arquebuziers  ,  à  main  droiéte  îu  lôg 
du  couftau,  à  plus  de  mil  pas  de  nous  ,  &  les 
deux  compagnies  du  Duc  de  Palianc:  &  leur 
dis  le  fecret,  que  (1  les  ennemis  pafloyent  le 
Tibre,  qu'ils  gaignaflent  toujours  au  long 
du  coi;ftaut7tirat  àRome,cVqu'ilsne  fe  fou- 
ciafTem  point  de  rooy.   Autant  euft  valuper- 
dre  toutes  les  enfeignes  qu'auoit  monneir 
de  la  Mole.con  me  ces  quatre  cens  arquebti- 
^iers.Ctrc'eftou  la  fleur  de  toutes  les  com- 
pagnies, le  ne  fuz  iamais  à  demy  mil  dans  là 
plaine  que \o\ la roure la  cauallcrie fur  leTi- 
bre,&  leurs  Allemand  qui  commcnçarentà 
paiTcr,  mefmement  quelque  gens  à  cheual 
auprès  du  moulin  ,  qui  ne  pouuoyeiit  paiîèr 
•  «ui'vnavn.  îetenois  tout  pour  perdu:  car  il 
me  fallcrftietirer  douze  mil   deuant  tout  le 
campicV  penfois  bien  que  la  cauallcrie  pafle- 
S3H  fbr  se  arqucbufier$  en  courpe  :  mais  &  i| 
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perdoislesvns  ,ienc  voulois  pas  perdre  les 
autres.  Or  le  fieur  Francisco  marchoit  tou- 
jours le  grand  pas  à  vne  arquebuzade  da  ti- 
bre,&  les  autres  au  long  du  couftaut  vis  à  vis 
de  bous.  Voicy  arriuer  cinquante  ou  foixan- 
techeuaux  des  leurs.  Ieprins  Tvn  des  capi- 
taines de  la  garde  auecques  fa  cornette, & 
fautre  fuyuoit  toufiours  les  gens  depied ,  ôc 
les  faifoit  hafter:  cV  tournis  vifagedroicl  aux 
ennemisjefquels  firent  alte:  &  moy  faifanc 
femblant  de  les  charger,  ils  me  tournarent  le 
dos  pour  fe  retirer ,  ne  fçay  pourquoy  :  Et  ie 
retournay  à  mon  chemin.  Defpuis  ne  rirent 
femblant  de  venir  à  moy:combien  que  tou- 
fiours arriuoyent  de  leurs  ,   gens,  maisc'e- 
ftoyent  trois  ou  quatre.  Et  comme  ils  me  vi- 
rent bien  auant  ils  tournarent  en  arrière  ,ÔC 
s'allarent  amuferà  prendre  du  beftail  dans 
des  preds. Il  faut  fçauoir  qu'elle  eftoit  ma  de- 
libération,  &  voir  (ne  me  voulois  perdre  a- 
uecceux  là,  ou  fi  me  voulois  fauuer  veisles 
noftres.  Le  Duc  de  Paliane  m'auoit  donné 
vn  turc  gris,  qui  volloit  fur  terre.  l 'elbois  dé- 
libéré de  méfier  les  carteslà*.  &n'y  voyant 
aucun  ordre  de  fc  fauucr,ie  me  voulois  reti- 
rer iu (qu'es  aux  ncftres,qui  alîoient  droite  à 
vn  chaiteau,  qui  tenoic  pour  le  Pape ,  ôc  y  a- 
ueitgamiion  :  ôc  faifois  eftat  de  fauuer  la 
plufpar  t  de  la  cauallerie,Car  il  n'y  auoit  que 
Cinq  mil  iufqucs  au  chafteau-  Vn  trompette 
nous  di&  deux  iours  après  que  iamais  leDuc 
d'Albenevouluft  iaifler  patfer  le   Seigneur 
A  fcaiii©  de  la  Comcpour  ce  qu'il  n'aueu  là 
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vnfeularquebnzier,quedes  Allemâs  carto* 
les  Efpagnols&  Italiens  eftoyent  à  Tibolv. 
Et  ainfi  me  retiray  droict  a  Rome.&  me  ma- 
day  à  nos  gens  venir  à  nom  :  de  nous  r'aliaf- 
mes  au  pont,  qu'eft  le  plus  près  de  Rome.ou 
paiTames  eftant  trois  heures  de  nai6t  quand 
nousarriuafmesàRome.  Voylà  la  fortune, 
que  l'euz  à  cède  retirade. 
Ne  vous  fiez  iamais1,  capitaines  mes  com  - 

Î>agnons,  quand  vous  arriuerez  en  quelque 
ieu,fi  vouseftes  tant  (oit  peu  en  doubte,à 
ce  qu'on  vous  dira:car  c'eft  toujours  la  cou- 
flume, quand  vous  arriuez  ,  on  vous  careire, 
on  vous  prie  de  repofer.  Ne  faictes  pas  cela. 
Voyez  le  lieu  ou  vous  eftes  RecosnoifTez  le 
toutvn  des  plus  grands  capitaineSjque  l'tm- 
pereureuft  iamais,qui  fuftle  Seigneur  Pef- 
rairc,pour  s'eftre  fié  à  Ton  arriuce  en  vne  vil- 
le d'Italie^fud  prins&fi  auoit  trois  ou  quatre 
mille  hommes, qui  fufl  vnegrand  honte  à  vn 
il  grand  capitaine.  Il  en  iettoit  laTautc  fur  vn 
autre,  corne loy  mefme  m'a  dicl:.  Si  l'en  euffe 
Sûdt  ainfi,  le  Seigneur  Francisco  m'euft  faicl; 
fouffinrvnçcfcorne  ,  &peu  eftre  perdre  la 
vie. 

Deux  r.ui<fh  après lefdi dis  Seigneurs  me 
baillèrent  deux  compagnies  Italiennes  pour 
les  mener  à  Beliftre  au  Duc  de  Somme,  qui 
eft  au  de  là  de  Marin  au  lohg  delà  mer 
i\\  oufept  mil.  lechcminay  toute  la  nui&, 
ayâtauecmoy  les  deux  compagnies  du  Dnc 
dePaliane.&commanday  que  nos  cheuaux 
euflens  repeu  dâs  vnheure  &;  demis.  Le  Duc 
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ileSommemevouloitarrefterà  toute  force 
cefte  nuicl:  là  mais  ie  n'y  vouluz  iamais  enté  - 
dre,car  ie  péfois  bien,que  le  Duc  d' Albe  n'e- 
floit  pas  fans  efpionsà  Rome,  veu  qu'il  y  a- 
uoir  tant  d'Efpagnols  &  gens  ,  qui  tenoient 
lepartyduRoy  d'Efpagne:  &  me  rais,japres 
auoirrepeu  en  chemin,  qui   fuft quarante 
cinq,  ou  quarante  fîx  mil  à  aller  ou  venir:  & 
arriuay  à  trois  heures  de  nuicl:  àRome,dont 
bien  m'en  print.  Car  deux  heures  auant  l'our 
arriuerér  fix  cens  cheuaux,&  cinq  ces  arque- 
buzicrsà  cheua)  à  Marin  &  trouuerenr  les 
nouuellcs  queTeftois  repafte.    Etvoylàvn' 
autre  fortune .  qui  m'aduint,  ou  il  ne  me  fuft 
pas'bcfomgauoir  laiiïe  l'entendement  au  lo- 
gis.Or  il  faut. que  l'en  mette  par  eferit  vn  au- 
tre,qui  m'arriua  (îx  iour  après:  Se  ne  fuft  ce, 
que  pourfaire  rire  ceux,qui  liront  ce  liure,6c 
le  diîcours  de  ma  vie. 

Cinq  ou  fix  iours  après  ce  rencontre,  eftaiu 
toufiourslecampdu  Duc  d'Albeà  Tiboly, 
le  Baron  delà   Garde  manda  à  moniteur  le 
Marefchal  deStrciTî?dc    Ciuitauechia,qac 
s'il  luy  vouloir  enuoier  quatre  cens  arquebu- 
ziers  qu'il  les  embarqueroit  dans  lesgalleres 
-  ôc  qu'il  les  iroit  defeendre  a  Neptune  qui  cft 
vne  place  plus  forte  fur  le  bord  dg  la  mer,la- 
quclle  entre  dedans  les  foiTczj&qu'on  pour- 
roitbrufler,les  batteaux,  queleDucd'Albc 
y  auoit  faidt  amener  pour  faire  vn  pont  à  O- 
ftie,afindepa{rer  le  Tibre  du  cofté  de  deçà, 
comme  il  fift  après.  Or  monfieur  le  Maref- 
chal m'en  laiiTa  la  charge. Tyenuoyay  mô  fils 
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Marc-Anthoine,&  le  capitaine  Charryaueç 
les  quatre  cens  arquebuziers,  lcf  .uels  y  allè- 
rent par  enuie.  Er  comme  il  fur ent  a  Ciuita- 
uechia  il  les  embarqua,  Vies  alla  deicendre 
auai&  Neptune    Mais  il  ne  fuit  pofliblcde 
les  brufiencaril  lesauoit  mis  dans  le foilë,& 
les  deffendoient de  la  forterefte.  Et  comme 
les  affaires  de /a  guerre  font  incertains  il  m'a- 
uintquc  le  iour  rnefnaes  qu'ils  arriucrentà 
Neptune,  ou  ils  demeurarent  deux  iours ,  ie 
m'allayprQntener  le  foir  hors  la  pot  te  deRo- 
me,quivaà  Marin, &  trou  >ay  vn  homme, 
qui  venoit  de  Marin.  le  luy  demanday  qui  ii 
tftoitjil  me di&, qu'il eftoit  l'hofpitalier  de 
Marin:  8c  cogneuz  à  fa  langue ,  qu'il  n'eu*  oie 
pas  Italien.    Ce  qu'il  me  confefta  :  car  il  me 
dit,  qu'il  eftoit  François,  de  qu'il  eftoit  pau- 
vre homme,reduid  à  ceft  hofpital  de  Matin, 
le  luydemanday  ,  qui  eftoit  à   Marin ,  il  me 
di&,  que  le  matin  le  Sieur   Marc  Antoine 
Collonne  y  eftoit  arriué  aucc  fa  compagnie 
de  cinquante  hommes  d'arme.» ,  n'ayant  rien 
auecluy  d'aduantage  homme  de  pied  ny  de 
cheual.  Les  compagnies  d'hommes  d'armes 
en  '.talie  n'ont  point  d'archiers,  comme  les 
Jioftres-Marineftaudidc  Marc-  Antoine  :  ÔC 
par  ce  que  i'auois  entendu  à  Rome  qui  il  e- 
ÔoitPon  lem'auoit  depeinct  vnieune  Sei- 
gneur de  vingt  àvingtdcux  ans.  plein  de  bo- 
ue volonté,  &  riche  de  quatre  vingts  mil  ef- 
Ctu  de  rente.  Paliane  eftoit  à  tuy  que  le  Pape 
Juv  auoit  ofté  &"  donné  à  fon  nepneu  que  1 6 
affeileit  defptiis  le  DucdePaiiane.  Le  tihzz 
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Sic luy  dura  guieresidrilL  recôiiura après. 
Ayant  ld(récefthofpiralier,il  me  va  en  l'en- 
tendement,que  facilement  ie  prendrons  pri- 
fonder  ce  Seigneur  Romaij»,  &  qucfiiele 
pouuo\s  attraper,  i'eftois  riche  à  «iamais  :  car 
pour  lerroinsi'en  aurois  quatre  vingts  mil 
efeusde  rançon ,  qui  eftoit  ton  reuenud'vri 
an.    Ceiveltoitpas  trop,  le  vais  dif.ot.rir 
en  moy  melmcs,  que  monfïeur  de  ia  moIIc 
viendrait  auec  moi, menant  trois  cens  arqne- 
buziers  feulement  &  les  laidercis  à  rnoyxiS 
chemin  auprès  d'vne  tour,  ou  il  y  auoirdes 
cabanes, reriier  le  beiTail,cari\iUo-is  recognu 
le  chemin  allant  &  retournant  à  Beliltre  ,  ôc 
que  ie  prendrois  le  capitaine  Àmbrofi.  lieu- 
tenanrd'vne  compagnie  du  Duc  de  Paliane 
auec  vingt  cinq  cheuaux  des  meilleurs  Ôc  les 
plus  cour an s  de  fa  compagnie  ôc  que  ien- 
prunterois  du  Seigneur  Aurdio   Fregoufe 
ion  Lieutenant  &  (a  Cornette  auec  trente 
cinq  faJides  feulement  des  meilleurs  qu'il 
euftjcV  les  meilleurs  cheuauxieVqueielaiiTe- 
roisàvne  portée  d'arquebuzade  de  môiieur 
de  la  Molle  tirant  vers    Marin,  le  capitaine 
Ambrofi  auec  les  Trente  cinq  falIades,&moi 
ie  m'en  irois  auec  celle  du  Sieur  Aureliome 
mettre  en  embufeade  auprès  deMarin  foubs 
les  vignes, &  vn  peu  à  main  gauche  du  grand 
chemin, &  qu  :  i'enuoyerois  fix  failades  don- 
ner l'alarme  vn  peu  deuant  le  iourà  Marin* 
êc  qu'eftant  le  Sieur  Marc-  Antoine  ieuneéc 
plein  de  bonne  vo!onté,il  ne  feroic  point  de 
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faute  de  (ortir.  le  faifois  cilat  ,  queapoin* 
nomme  il  fortiroit  au  point  du  iour,&  que 
les  (dlades  l'ameneroient  a  noftre  embufea- 
de,&  que  ie  prodrois  la  fuitte  auec  les  fix  (al- 
ladesafa   \fceuë  &   qu'il  me  fuiuroit  a  toute 
bride,  voyant  vnc  cornette, laquelle  luyfe- 
roit  ioye  de  la  pouuoir  prédre  t>our  auoir  pi* 
de  réputation  de  fa  victoire. Ur  comme  i'euz 
tout,cela  difeouru  en  mon  entendementie 
le  tenoisauilialTeurc, mon  prifonnier,  com- 
me f!  ie  l'eufîe  eu  entre  mes  mainscV  m'en  re . 
tournaydanslaville,&  parlay  au  Sieur  Au- 
relio,  lequel  me  prefta  fon  Lieutenant  &  fort 
Enfeigne  auec  les  trente  cinqfallades.  Pa- 
reillement i'en  par'ay  amonfîenr  de  laMolle 
&  au  capitaine  Ambroil.  Le  Lieutenant  du 
Seigneur  Aurelio  qui  eftoir  Grec,s'appello  it 
le  eapitaine  Alexis.  Nous  nous  afïïgnafmes  a 
l'entrée  de  la  nuict  a  la  porte  6Vnevouluz  rie 
dire  de  mon  entreprinfe  a  rrôfieur  le  Maref- 
cbaljn'ya  perfône  de  ceux>que  iamenois  mf- 
ques  a  ce  que  nous  fuîmes  hors  la  ville.  Eta- 
lors  ietiray  à  part  Monfieur  delà  Molle  & 
les  capitaines  Ambrofi  ,  &  Alexis,  &  leur 
dis  mon  entreprinfe:  laqbelleilstrouuerent 
tous  trois  bonne  5   &  en  cela  ,  nous  euf- 
mesaulli  bon  entendement  les  vnsque  les 
autres.  Il  nous  tardoit  que  nous  n'y  flirtions. 
Et  eux  me  faifoient  l'entreprfie  bien  ailée  af- 
fermant.   Et  eux  me  faifoient  l'enrreprinfe 
bien  aifee  affermant  les  deux,  qui  le  cognoif- 
foiét,qu'il  fortiroit.  Et  le  capitaine  Ambroti 
ayât  couru  7. mil  après  moy ,no9atrcurâft  que 
nous  réporterions  &  toutes  fesges.  Etainfi 
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ïïôus  rio'en  alafmeschafquetrouppeàparc 
la  mienne  toujours  la  première.  «Et  comme 
nous  fufmes  près  de  la  tour  ,  i'y  I*ai(Tày  mon- 
sieur de  la  Molle.&pius  auant  derrière  la  pe- 
tite chapelle  &~  le  capitaine  Ambrofi.  Or  co- 
rne nous  fufmes  le  capitaines  Alexis,&  moy 
au  fons  des  vigne-,  près  Mann,  il  voi/.luft}quc 
l'cnfcigne  menait  les  fix  &bailialedrappeau 
à  \n  autre.  Ieluy  baillayvn  gentil-homme 
des  miens  :  &c  nous  nons  mifmes  dans 
vn  mares,ou  l'htuer  l'eauë  croiiïoir,  &  l'eftc 
n'eny  auoit  point,  car  en  autre  lieu  nous  ne 
nous  pouuions  cacher ,  &ainfi  s'en  allèrent 
les  fuidroidr.  à  la  porte  de  la  ville.  Et  comme 
le  iour  commança  à  venir  ,  nous  n'auions 
poin&  nouuellcSjCjuc  nos  gens  eunentdon- 
né  l'alarme.  îepenfois,  ou  bien  queleSei- 
gneut  Marc-  Antoine  ne  vouloitpcin&  for- 
tir,  ou  bien  qu'il  s'en  eftoit  retourné.  Or  à 
main  gauche  de  nous,ily  auoit  vn  grand  val- 
lon, le  m'eflois  mis  fur  vn  petit  haur,ou  il  y 
auoit  des  pierres  d'vnc  ruyne  de  ma  maifon, 
ou  bien  de  chappelle,  &  commençay  à  voir 
par  de  là  le  vallon  fur  la  montée  trois  oa 
quatre  cheuaux,lefquels  vne  fois  paroifîbiét 
d'autres  fois  non.  le  les  monftray  au  capitai- 
ne Alexis,qui  eftoit  plus  basique  moy.  Il  flft 
partirdeux  failades  tout  sa  long  des  vignes, 
ou  le  vallon  commençoit.jle  n'aurois  iamais» 
encore  jette  les  yeux  dans  le  vallon:  pour  ce 
que  le  iour  ne  faifoit  que  commenceràfortir 
&  ie  regardois  toujours  vers  la  môtagnejou 
fcmônftroientces  trois  ©u  quatre  cheuaux 
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à  cinquante  pas  de  nous.  Quand  ietouraar 
maveucdanf  levaIlonâ  ie  vis  crois  trouppes 
de  gens  de  cheual.a  la  première  ypouuoita- 
«oir  plus  de  cent  cheuaux  ,  à  l'autre  plus  de 
deux  ou  trois  cents ,  &  en  la  grande  fept  ou 
huid:  cents.  Or  il  faut  dire  la  raifon  pour- 
^uoyilsyeftoyent.  Comme  le  Baron  de  la 
Garde  faifoit  ladefeente  de  noz  gens  à  Ncp- 
tu»e,ceux  deNcptunc  firent  partirdeux  che- 
uaux en pofte vers  le  Duc  d'Albeà  Tiboly: 
lequel  incontinent  derpefcha  le  Sieur  de  la 
Corne  auecques  douze  cens  cheuaux  <5cdou  - 
zeenfeignesdegensdepied ,  qui  chemina- 
rent  toute  la  nui&.  Etvn'heure  deua#t  le 
iourilarriuaà  ce  vallon  ,  &  les  gens  de  pied, 
à  la  crouppe  de  la  montée  ils  auoient  faict  al- 
telàjiufquesàcequele  (leur  Marc  Antoine 
f  croit  preft,luy  ayant  enuoyé  vingt  cinq  fal- 
lades,  pour  le  faire  monter  à  cheual.  Et  co  ru- 
ine il?  furent  à  la  porte  de  la  ville, ils  trouua- 
rent  nos  C\x  falladcs  l'aube  duiour  ne  faifoic 
qac  commencer  à  poindre  &  fe  demandarec 
les  vns  aux  autres  quiviuet&aucryils  char- 
geaient les  noftres  de  telle  forte  qu'il  ne  fufl: 
poffiblc, qu'ils  reprinfent  leur  chemin  à  no9 
«fc  prindrentlafuittevcrslechemin,qui  vies 
de  Beliftre  àR»ome  ,&  au  long  deiaplaine 
Romaine  les  chaffarent  iufques  auprès  de 
Rome:  &  donnarent  l'alarme  à  monfîcur  le 
Marcfckal,  Se  à  toute  la  ville:  &  dirent  qu'ils 
n'ciloitpofliblequeienefutreprins,  &  tou- 
tes le i  gem  que  i'auois  auec  mo y  perduz.  Or 
tomme  le  capitaine  Alexis  euft  rappelle  fes 

deux 
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deux  cheuaux,  nous  prifmes  iaretrai&cpar 
le  chemin  qne  nous  eitions  venuz.  Etvoyla 
les  cent  cheuaux  après  nous  lesdeux  ou  crois 
cents  après  qui  venaient  le  trot  8c  les  enfei- 
gnesdegens  de  pied  venoient  après  le  pas:& 
ainlî  neusmenarent  fept  mil,  iniques  au  ca- 
piraine  Ambroil,  les  lances  toufiours  fur  la 
crouppedenos  cheuaux.  I'cftois  fur  ce  che- 
nal cure  gris, que  le  Duc  de  Paliane  m'auoic 
donné,  vndes  villes  cheuaux,  queiernontay 
limais  ,cx:qui  bondifioitle  mieux  vn  foiTe. 
Aucunes  fois  ie  fautois  en  chemin  dans  le 
champ  à  main  droi&e,  autrefois  à  main  gau- 
che. Quand  nous  fuyons  par  le  grand  che- 
min, le  capitaine  Alexis efloic  toufiours  a  là 
queuè'jCoinmemoy  ,  ôc  celuy  qui  ponoitiâ 
cornette  déuanti  l'allois  toufiours  parlanc 
aux  foldats^qu'ils  ne  s^fbafuiient  point  ores 
:  ducofté  de  maingaufehe,  ores  du co hé  de 
m?.in  droite.  Le  plus  que  nous  pouuions  a- 
uoir  deuant  cux,c{toitde  la  longueur  de  trois 
bu  quatre  lances.  Or  ie  capitaine  Ambroil, 
comme  nous  approchafmes  de  Juy ,  fort  de 
dernier  la  chappelle;  &  ie  commence  à  crier* 
volte,  volte, à  nos  gens,qui  tournarent  iucô. 
rinent& tout  en  vn  coup  ie  leur  âsvnecar- 
gue  ,  &  les  rambaray  tufques  dans  l'autre 
trouppeilaquelle  ayant veu  noltreernbufca- 
de,auoitfaict  alte  pour  voir  que  c'cû'Àt.êc 
toutes  les  deux  trouppes  fefetratent.,  faiknt 
fcmblant  ^cnoUs  vouloir  faire  la  cargue,  £c 
cogueuz  bien  »  que  i'auois  fsiet  vu  paSrdtf 
rlciCjd'awûtt  faiàceftecargue:  &  perUï$  $■* 
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ne  fois  eftre  perdu.  Mais  par  bonne :  for- 
tune monfieur  de  h  Molle  fe  monftra  furie 
chemin  aueci'arquebuzerie,  qui  fuft  caule 
que  les  ennemis  ne  me  firent  lacargue:ains 
Vurreftarent.  Alors  le  capitaine  Alexismc 
did  ,  OutUiprïtn  chc  ofymun»  ,  Gfta  ,fer 
éeii  b  wtefiî  larogndi.  Me  ne  >»  *  **rt,ft 
potir,  ft*»»  ti  ,  ^M»  "»  "&** 
ce  qu'il  filt  leur  demandant  parler  a  fiance. 
Etcepecdant  ie  faifois  cheminer  monfieut 
cela  Molle, or  gaignaivne  pente  defeen- 
te:  de  lotte  que  les  ennemis  "epouuoy'r 
pins  venir,  ce  que  nous  Éuûoa*  &.  leur  h. 
aller  caiener  les  piUiers  des  aqueducs,  qui  c- 
flo"eftpila,ouPanc.ennementiesRoma!nJ 

faifoyent   venirl'eauea  Rome:  &deme^ 

mes  commandai  au,  gens  a  chenal  .c  lesfui 
ure  au  grand  pas.  A.nfi  s'achem.narent  allant 
k  plu,  grand  pas  qu'ils  pouuoient      Pu»  e 
eLrlay  auSieut  Alex,s ayant  rafrefchy  la 
bouche  de  mon  chenal  dans  vn  fofle  anp 
de  la  rcur,  lequel  ietrouuay  après  aulli   ras 

que  s'il  n  'euft  point  co«ru.0r  corne  lesdeux 
^UFpcs  fore,rtenfemble,&  eurent  a,d  al- 

te,  limande  filt  de  mclmes  aLe.&h-s ;  g«U 
Scpiâ  pareillement.    Le  cap.ta.ne  Alex» 
pjloittoufi,  ursàeus.  le  pouuo.sdel.ou 
Surroufiourslesnoftres^commeiele      s 

presdes  aqueducs ,  ie  m'approchay  du  .a, 

faineAlexb,*  luy  die,«m  «./»«/■ ,u*o£ - 

ruWo/.liauydemand.ucnt-qui^meno^ 

H  «e  nomma:  &  cÔmenccrert  a  taire  de  ex 
hma.iôs.difans  qu'en  huit  ou  neuf . o«s  .U 
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m'tueientfailly  trois  fois.   Ceft  laretraidte 
de  Tiboly  ,&  au  retour  de  Beliftre,&  à  celle 
hcure,dont  le  capitaine  Alexis  fe  rioit  d'eux, 
toufioursfe  retirant.  Or  aladefpartiedu  ca-< 
piraïnc    Alexis  plusieurs  d'eux  me criarent» 
à  Dio  ftrnordi  Montlucc  k  Dio  :  &  moy  auffi  ic 
\tiu  Cï\ay  >dDio  «à  Vio.  Et  de  la  tournaient 
tour  court  droid  àMarin,ou  trouuaret  nou- 
uclles,  que  le  Barô  de  la  Garde  auoit  rcnbar- 
quc  nos  gens,&  retourné  à  Ciuitauechia.Le 
Seigneur  Afcaniome  renuoya  trois  (allades 
que  l'auois  perdu:  mais  non  les  cheuaux,  car 
corn  me  leurs  cheuaux  bronchoient,ils  tom- 
boient  par  terre:&  moy  ie  fautois  en  chemin 
auecmonTurc,&  leur  donnois  fur  la  croupe 
du  plat  de  l'efpée:  de  forte  qu'ils  s'enfermoic 
dans  iatrouppe.    Il  les  renuoya  parvnfien 
trompette, lequel  nous  faifoit  rire,pa/lât  de 
ion  imiftre,qui  difoit,Ques'ileuft  fçeu,quc 
ielulïecfté  en  cefte  troupe  ,ilrn*eu(taccôpa-* 
gne  lufqucs  aux  portes  de  Rome ,  pour  me 
prendre  :  mais  encourant  nedemandarenc 
iamais  à  ces  prifonniers  qui  les  conduifoit, 
iufqoes  à  la  fin  ,  que  nous  fufmes  faunez.  Et 
me  diloit  le  trompette  que  fi  i'euffe  efté  prins 
il  ne  me  falloit  pas  auoir  craindre,  qu'on 
m'eulï  fait  defplaifir.-car  l'on  m'euft  autât  ou 
plus  c  are  fie  &  honoré,que  dans  noftre camp 
aufii  peut- on  dire  que  iamais  prifônierh'eŒ 
foitv  de  mes  mains,  ou  de  lieu,  ou  i'eulïc 
pinllance,qui  fuft  mal  contant  de  moy.  Cela 
e(l  in  ligne  de  lesefeorcher  iufquesaux  osf 
quand  ce  fontperfonnes  d'honneui\,qui  poc~ 

Nu  ij 


j-&4    Commtnu  de  M.  B.  de  Monluc. 
tendes  arme*  :  melmcmcnc  quand  c'eft  vnc 
guerre  de  Prince  à  Prince,  c'eft  pluftoft  vn 
efbat,  qu'vne  inimitié. 

Ainlïie  m'en  retournayà  Rome :8c après 
mefhe  defarmé  ,  i'allay  tiouuer  monlîeur  le 
Marcfchal,moniîeur  Je  Cardinal  Carrafre,8c" 
Duc  de  Paliane,  iefquehie  trouuay  enTern- 
ble,  en  vn  logis  à  la  ville,ou  ifs  eftoient  reue- 
nuz  du  Palais  laindt  Pierre;  Se  me  commen- 
tèrent à  due  tous  troisqu  il  (embloit,  que  ic 
me  vouluttepeidre  pour  monplaillr,  &  que 
s'ils  eulTcnt  fçeu  mafortie,ils  m'euiient  cm- 
peichc.  Ils  voulurent  entendre  Poccaiion  de 
mon  enrreprinie  :  laquelle  ic  l«ur  racor.tay 
c^poinct  en  poinft,  &  leur  dis ,  que  la  nuicfc 
en  allant,  ie  tenois  auîu*  alfeurc  prifonnicr  le 
Sieur  Marc- Antoine,  comme  l'eltois  afTeuré 
de  mourir,  &  qnedeiîa  i'auois  faireftat,  de 
tirer  de  fa  rançon  quatre  vingts  mil  efeus. Ce 
n'eftoit  pas  trop, de  prendre  ion  reuenu  d'vn 
an  ,  &  que  i'en  voulons  donner  les  quarante 
mil  à  montîeur  delà  Molle,  aux  capitaines, 
&aux  ioidats:&  queie  vovlois  garderies 
autres  quarante  mil.  pour  m  achepterdu  bié 
en  France, pour  eitre  pre  s  du  Roy  ;car  la  Gat- 
çogne  en  elt  trop  cfloigi.ee,  &  quJii  me  fem- 
bloit  defîa,  que  i'auois  du  bien  près  de  Paris: 
de  forte  que  toute  lanuici,  ic  ne  peux  ofter 
oller  celle  opinion  de  la  telle.  Er  comme  ils 
entendirent  mes  railons  ils  fc  mirent  à  rire  fi 
fort,que  ie  ctoy  ,  qu'ils  ne  rirent  iamais  tant 
pour  vn  coup, de  ce  que  i'auois  défia  fai&e- 
ftar  de  la  priais  de  la  raneon,C\  d'achepter 
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terres  &  chafteaux.  Et  fàonfieur  le  Maref- 
chal  quand  ilvouloir  gaber  parloir  toufiours 
er.  Italien.  Il  me  dift  de  bonne  grâce. 
Sei*nor>  qu.indo  che  lu  andaremo  yijttar ,  f arête 
>?/  a  tm  altrt  tre  bon*,  chieru  n et  capelli ,  que  Voleté 
comprareaprejfo  Pangi  ?  Us  en  rirent  à  mes  def- 
pens. 

Oceftoicnt  ils  fur  vne  defpeche,  qu'ils 
faiioientau  Roy,  Se  cnuoyoient  deuers  fa 
M*iefté  monfieurde  Porrieresde  Prouence, 
lequel  auoit  prinsfa  part  du  rire  &  tous  ceux 
quieftoientaueceux.  Et  comme  il  y  a  des 
gens  qui  font  fubiets  àfairc  plus  malquc  bié 
il  y  etift  qu'elqu'vn  qui  efcriuic  par  la  vove 
de  la  banque  à  Lion  ,  comme  i'auois  perdu- 
toute  la  cauallerie  du  Pape  en  la  plaine  Ro- 
maine.&  que  ie  m'en  eftois  fuy:  &  ne  (ç  auoit 
ou  que i'eftois devenu  Iecroy  que  ce  font 
gens  nppoftcz,  pour  faire  courir  quelque* 
mauuaife  nouuclle  :  afinde  degoufter  ras 
partifans.CelafuftefcritdcLionpar  lapofte 
àmonfïeurie  Coneftable,  lequel  ledi&au 
Roy,quiouitcesnouuelles  auec  beaucoup 
dedefplaifir.  Moniteur  de  Porrieres  ,  qui 
venoit  par  le  pays  des  Grifons  ,  ne  peut  eftre 
6  tofl  à  la  Court,que  les  nouuclles  n'y  eurTéc 
couru  quatre  iours  auparauant.  Et  comme 
monfieur  le  Marefchal,  &  les  autres  aiioicnr 
ry  de  ma  folie,  le  Roy  reftoit  autant  mal-ca- 
rant  contre  moy,di(ant  que  c'edoit  la  plus 
grand  folie  que  jamais  homme  enfreprinr, 
ayant  toujours  efté  heureux,  frais  qu'à  prê- 
tent i'auois  perdit  mon  heur  &  ma  repuratio 
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eftantbienmaiy  q|e  cela  me  fuft  aduenn, 
mcfmes  aux  portes  de  Rome.   Ces  nouucl- 
lesne  furent  fi  cachées  qu'on  nelesefcriuit 
tout  incontinent  en  Gafcognc.  IevouslaifTb 
à  pcncer  comme  ie  fuz  accou  (tré  de  ceux, qui 
ne  m'aimoyent  guieres:car  il  faut  eftre  Dieu 
pour  n'auoir  point  d'ennemis  &  enuieux,ou 
bien  ne  fe  meflcr  que  de  faire  fon  jardin  ,  ou 
fon  vergier.  Et  comme  monfieur  de  Porrie- 
resfuftarrinc,le  Roy  le  fit  venir  en  Ton  cabi- 
net, ôc  après  auoir  leu  les  lettres  &  fa  créan- 
ce ,  dans  lefquelles  ne  fe  parloit  rien  de  cela, 
ny  monfieur  de  Porriercs  n'en  parloit  auili. 
Le    Roy  luy  didfc  ,   Et  bien    monfieur  de 
Porrieccs,  Montluc  s'y  eft  il  trouué?  il  a  fait 
vne  belle  befoigne.    Lequel  luy  refpondir, 
qu'il  m'auoit  lai  (Té  à  Rome:&  le  Roy  luy  dir, 
qu'il  fçauoit  bien  que  i'aucJîs  perdu  toute  la 
"caualleriedu  Pape ,  &queiem'efloisfauué. 
Surquoi  môfieur  de  Porrieres  fuft  fort  efb  i- 
hy  de  ces  nouuelles:  &  luy  dicl: ,  que  fi  cela 
cftoitaduenu  defpuisfonpartemcnt ,  qu'il 
pourroit  bic  eftre:maisqu'il  n'auoit  demeuré 
•que  neuf  ioursà  venir.  Sa  Maieflcfit  regar- 
der côbien  il  y  auoit  que  ces  nouuelles  eftoic 
venues:  &  trouuerent  qu'il  y  auoit  quatre 
iours.  Alors  le    Roy  dicî:  qu'il  penfoit  que 
c  eftoit  vne  baye  &  nouuelles  de  banquiers, 
êc  fur-  ce  ilva  fouuenir  à  monfieur  de  Porrie- 
res de  ma  follie  &luy  dit,  comme  depuis  il 
me  conta,  Sirène  vous  vais  dire  que  c'efbde- 
quoy  vous  rirez  autant ,  comme  nous  auons 
fai&:  Ôc  luy  conta  toute  mô  entreprinfe, &  ce 
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que  i'auois  refponduà  mon  arriuéea  mef- 
iïeurs  leMarefchalde  S rrofli,  Cardinal  Car- 
rants*: Duc  de  Paliane,&quecn  leur  côtanc 
rhonentreprinfe,  il  fembloit  queie  tenois 
p-ifonnierlc  feigncnr  Marc-Antoine,  l'ar- 
geïK..&  roue.  Et  affeurez  vous,  qu'à  ce 
qu'on  mç  ditdefpuis  ,onn'auoit  veurirele 
Roy  fi  fort,  il  y  auoit  long  temps ,  Monfieur 
leConne(lable&  toustant  qu'ils  eftoient:&r 
me  dir  on,que  leRoyplus  de  huit  iours  après 
voyantPorrieres,luv  difoit,Et  bienPorrieres 
Montlticàil  achepté  encores  ces  places  au- 
tour de  Paris?  Ôc  ne  luy  en  fouuenoit  iamais, 
qu'il  n'en  rit.  Er  pour  ce  quei'efcris  en  mon 
liure,  que  cenr  ans  a  home  n'a  efté  plus  heu- 
reux ,  ny  mieux  fortuné  à  la  guerre  que  iTay 
efté ,  regardés  donc ,  fi  vous  ie  cognoiftrez  à 
ces  trois  occafions,qui  me  vindrent  en  huicT: 
ou  neuf  iours  l'vne  après  l'autre  outre  autres 
que  vous  y  trouuerez  ,  d'auoir  efchapé 
fans  perte  ces  dangers  qui  n'eftoyent  pas 
petits. 

Quelques  iours  après  leDuc  d' Albe  enten- 
dicque  M.  deGuyîealloitcn  Italie  pour  fe- 
courirle  Pape,  qui  fut  caufe,  qu'il  fe  re- 
tira vn  peu  vers  la  mer  auecquesfon  camp 
&  puis/  vint  aflleger  Oftie.  Monfieur  le 
Marefchal  fortit  de  Rome  auecques  quelque 
enfeignes  Italiennes, &  deux  d'AllemanSj&r 
cinq  ou  fixde  François  :  &  voulufl  le  Pape 
qu'il  luy  laiflfaft  pour  fa  garde,Marc  Antoine 
&  le  capitaine  Charry  auecques  leurs  com- 
pagnies monfieur  leMarefchal  s'alla  campes 
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deçà  ic  Tibre  vis  à  vis  d'Ortie  A  laferetran* 
cha  LeDucd'Albc  auant  qu'il  y  arriuaft  ,a- 
uott  f.ict  faire  (on  pont ,  &  fait  vn  forrau 
dciTus  d'Ortie  du  coflé  rnefmes,ou  monfieur 
le  Marelchal  s'eftoir  campé,    le  mandayà 
monfieur  le  Marefchals'il  vouloir  que  ic  nvé 
vinfe  deuers  lny  auecques  cinq  ou  fix  enfei- 
gr.es  Italiennes  ou  Frnnçojfes,  lequel  ne  !e 
voulut, pour  craifi&e  que  l'entreprinfe  de 
Montallînne  fut  pas  encores  du  tout  dtC- 
couucrte.  Et  pour  ce  que  monfieur  le   Ma- 
rcfcha!  auecques  le?  compagnie-»  Iraliennes 
&  Françoifes  qu'il  n'auoit  içeu  faire  reco- 
gnoiftre  le  fort  êcs  ennemisveoir  s'il  y  auoit 
eauc  dans  le  folfé  ou  non  ,  Se  en  eltoit  demy 
ue(cfperé,casleDucd'Albe  s'eftoir    recule 
d'Ortie  ,  tirant  vers  le  Royaume  de  Naplcs, 
&:  n'auoit  lai fle  que  quatre  enfeignes  d'Ita- 
liens dansleforr  6c  quatre  dans  Ortie, ledicl: 
Seigneur  M^refchal  auoit fai 5b- fortîr  de  l'ar- 
tillerie de   Rome  pour  barre  le  fort  ,  fra- 
uoit  enuoyé  prier  le  Pape  luy  lailTcr venir  roô 
fils,&  le  capitaine  Chan  y.  Ce  qu'il  fift  à  mon 
grand  mal  heur,cV  démon  pauure  fils. Com- 
me il  furtarriué  &le  capitaineCharry  deuat 
monfieur  le  Marefchal,lcdicl:  Sieurfeplai- 
gnoir  àeux,dcn'auoir  peu  faire   recognoi - 
ftrelcfortàfonâife.  Le  lendemain  au  loir  , 
toucha  lagarde  à  mondid  fils,  lequel  délibé- 
ra de  venir  about  de  ce,que  les  autr  es  auroiéc 
failly,  ôc  communiqua  fon  deflein  au  ca  pi  - 
ne  Charry,&  au  Baron  de  Beynac  ,  qui  eftoit 
autîiceiourlaen  garde.  Une  faillit  pas  car 
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le  lendemain  voyant  les  ennemis  fortir  félon 
leur  couftume  pour  chercher  des  falcines^  il 
lcsfuiuit ,  &  mena  battant  fans  crainte  des 
arquebuzades  iufques  au  bort  du  fofTc,  qu'il 
recognuftaufîi  fagement  &    curieufement', 
comme  fi  c'euft  efté  quelque  vieux  capitaine 
mais  s'en  retournant,  vue  mefehante  arque- 
buz.ide  luy  donna  dans  le  cot  ps.  Toutesfois 
oc  fon  pied,  il  fe  porta  iufques  au  logis  dudic 
Seigneur  Marefçhal:  parce  qu'il  difoit  que 
auant mourir  ii  luy  vouloir  rendre  compte 
defonfaid   Lediâ   Sieur  Marefchal le  fut 
mettre  fur  fon  H&,fûr  lequel  ce  'pauure  gar- 
çon rendant  prcfquc  l'âme  ,  luy  dicl  ce  qu'il 
auoitveul'aireiirantquelefofTé  eftoità  (ce, 
quoy  qu'on  luy  euft  dittle  contraire.    Bien 
tof>  après  il  rendit  l'ame.   Ledicl:  Sieur  Ma- 
re fch  al  enuoya  le  corps  le  lendemain  à  mon- 
teur le  Cardinal  d'Armagnac, &  à  monfieur 
deLsnfacà  Rome,lefqucls  le  firent  aufll  ho- 
norablement enfeuclir  ,  comme  s'il  euft  efté 
fii^;  d'vn  grand  Prince.  lcsCardinaux>&  tour 
le  peuple  Romain  tefmoignarcnt  le  regret, 
qu'ils  auoieutdefamort.    SilDieumel'cuft 
lauuéi'en  cuife  fait  vngrad  homme  de  guer- 
re: car  outre  qu'il  eftoit  fort  vaiiUnt  &  cou- 
rageux, ie  çcgneuz  toufiours  en  luy  de  la  (a- 
geiie ,  qui  excedoit  la  portée  de  fon  aage.  Na- 
ture luy  auoit  fai&  vn  peu  de  tort ,    car  il  c- 
ftoit  demeuré  petit , mais  fort  &apilc,lesef- 
nules  grofTes,  au  refte  éloquent  &  defrreux 
l'apprendre.  Monfieur  le  Marcfchal  de  Cof- 
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fé eft  en  vie,  Marc-  Antoine  eftoit  aliec  lay  à 
Mariambourg,il  pourra  porter  tefmoignage 
s'il  luy  plaid,  il  quclquvn  contreroolle  ce 
que  i'en  efcrits,{i  ic  ments.  Et  cncor  qu'il  ne 
*fied  pas  bien  aux  pères  de  loyer  leurs  enfans 
fi  eft-ce  que  puis  qu'il  eft  mort ,  ôc  qu'i  1  y  à 
tant  de  gens, qui  en  peuuent  tefmoigner  ,  ie 
feray  excufablc,&  digne  de  pardon . 

Or  pour  exécuter  la  charge,  que  le  Roy 
m'auoit  donné  en  la  Tofcane  ,icdemanday 
congé  au  Pape,  pour  m'en  aller  à  Montalfin, 
lequel  ne  mêle  vouluft donner,  que  pour 
quinze  iours  feulement,  après  luy  auoir 
faict grand  inftance:  &  me  fit  laiiTer  mes 
grands  cheuanx  cVtout  mon  bagage, lefquels 
monfieur  le  Marefchal  de  Strofli  fut  côtraint 
faire  (ortir,  difant  qu'ils  eftoyent  à  luy  &  par 
les  feruiteursmefmes  monfieur  le  Cardinal 
d'Armagnac  me  fit  fortir  mes  mulets  de  cof- 
fres auecques  Ces  couuertes  ,  difant  qu'il  les 
enuoyoit  à  la  maifon  d'vn  autre  Cardinal, ou 
îlalloit  quelque  fois  demeurer  douze  ou 
quinze  ioursiEt  ainfi  ie  retiray  deRome  tout 
ce,lque  i'y  auois.  Pendant  le  feiour,  que  ie  fis 
de  par  delà,  fa  Saindtetc  me  fit  bien  ceft  hon- 
neur de  monftrer  euidemment  atout  le  mon- 
de>qu,ilauoit grand  fiance  en  moy. 

Deflors  ie  fus  à  Monralfin ,  monfieur  de 
Soubife  partift,  &  s'en  alla  à  Rome.  le  trou- 
uav  que  M  ontalfin  eftoit  comme  aflîegé:  car 
à  S.  Cricou,  il  y  auoir  des  Allemansiàla 
grâd  ho'>elerie,au  delïbuz  deMontalfindeux 
arquebuzades,  il'y  auoic  aufli  des  ennemi* 
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3kï  vn   Palais  à  trois  arquebuzades  à  main 
gauche  pareillement  y  auoir  ennemis:  &  à  vn 
autre  tirât  àGrouette,vn  mil  près  deM  ôtalfm 
il  y  en  auoit  encorc.Er  tout  cela  fe  rrouuafaifi 
des  ennemis, quad  la  trefue  vint.  Et  ne  tenoic 
le  Roy  rie iufques aux  portes  deSicne  parce 
co(télà:&  croi  que  cela  fut  la  principallecau- 
lerque  lesSienois  eurent  en  peu  d'efiime  mô- 
iieurdcSoubife.il  y  agrâd  peineàcontanrer 
tout  le  monde:  &  encor  que  l'or  f\icece,qu'o 
peut  fi  tout  ne  va  comme  on  fouhairte,on  n'a 
rie  fait. le  ne  le  veux  ny  aceufer,  exeufer  aufil 
du  tout  îarrefueduroit  encores  entre  le  Roy 
&  rEmpercur,laquelle  efloitpourdix  ansjes 
arfaires  de  ces  Princes  eftoient  fi  embrouillez 
&  confuz, qu'il  ne  fuft  poilible  pouuoir  faire 
paix  voyla  pourquoy  on  fît  cefte  trefne:mais 
i  auo'i?  entendu  que  M.  de  Guife  auoit  prins 
congé  du  Roy,  6V,  s'en  venoit  en  Italie.    Qui 
me  ht  penfer,qne  encores  que  lefecours  qu'il 
menoir,fur  pour  le  lJape,larrefue(eroit  rom- 
pue aufii  du  cofté  duRoy,&  fis  vne  entreprin- 
iepour  aller  donnée  vneefcalade  aux  Aile- 
mans  à  faincl;  Cricou  ,  qui  eft  vne  petite  vil- 
iere,  quatre  mil  presMontal(in,&  delavou- 
lois  aller  attraper  tous  les  autres  lieux,   que 
i'ay nommez  le  nefçay  fi  les Allemans  furent 
^duertis^ou  bien  s'ilsfurent  commandez  de  le 
retirer  de  la  :  car  quand  iefuz  hors  de  la  ville, 
deux  heures  de  nuit  vn  gentil  homme    Sie- 
nois,  qui  auoit  fa  maifon  dans  Cricou,  lequel 
i'auois  enuoyé  îa,me  vint  dire. qu'ils  eftoient 
partis  à  lentréc  de  la  nuict.  I'enuoiay  de  mel- 


s?2  Comment  de  M.B.de  montluc. 
mes  fçatsoir  nouuelles  de  ceux,qui  eftoient  ï 
I,Hoftclerie,&  au  Palais  :  &  trouuay  qa'à  la 
mefmc  heure  tout  auoit  vuidr.  Etainfi  nous 
eufmes  libené  de  forrir  vn  pw  au  largeiuf- 
quesà  Altefle  ,vn  chafreau  ailes  fort  atrois 
mil  o'e  Montalfin,&-  près  du  chemin  de Sicr.e 
Puis  m'en  allay  a  Grotfetre,  ou  le  Collonncl 
Cheremon'eltoit  goauerneur,  lequel  faifoit 
de  ce  pays  là,  tour  ainil  que  s'il  fuft  edéà  luy 
nerecognoilTantle  Sienois.  Dequoy  ilse- 
ftoyentdcfefperezrcVla  nous  accordafmes, 
que  les  hahirans  recognoift  roienr  lafeigncu- 
Tie,  cV  non  luy,  Se  qu'il  n'auoit  pas  en  ce  pais 
la  plus  d'auan rage  que  le  Roy  n'auoit  voulu 
pour  luy  mefmes.  Etainfi  en  peu  de  iours 
tout  fuft  change  au  contentement  des  Sic- 
nois. 

Le  Cardinal  Burguos  commandoit  àSiene 
jourleRov  d'EfpagnecV  auoit  emreprinfç 
lurMontalfm  ,  laquelle  il  penfoitemporrer 
facilement ,  Se  Ce  deuoit  exécuter  la  mefmc 
fepmaine,  que  i'arriuay.  Et  comme  il  enten- 
dit mavenur,tl  fbrçoya  quelques  iouis,pour 
voirft  rienfe  defcouuriroir.  Et  voyant  que 
riennes'eftoit  defcouuertil  enuoya  quérir 
le  capitaine  Mantiliou  Efpagnol,&  gouver- 
neur du  Port  hercule,  pour  exécuter  i'entre- 
prmfe.  En  mefme  temps  ayant  enuoyé  quel^ 
quegensàcheual  pour  fairevenir  des  viurrs 
ils  le  rencontrèrent  &  le  prindrent  luy  &  vn 
fecretaire  du  Cardinal  Burguos  (S:  quatre 
feruiîcurs,&  mêles  menarenr  llfevouloit 
défendre ,  difanr  qu'il  auoit  etli  peins  con- 
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,trelatrefuc,  carencorilny  auoit  rien deio- 
po  à  dcfcodBcrc.  le  fis  donner  fecrectemeni 
lagcyneavn  Hen  fc  ruiteur, lequel  dict,  qu'il 
penioir,que  leCardinai  Burguos:auoit  man- 
dé (on  maitlre  pour  exccutetvneenrreprinfe 
qu'il  auoit  fur  M  ontalûn.  Nous  ne  pouuiôs 
defcouurir  ce,  qu'en  pouuoit  eftre.  Et  com- 
me on  enrendit  a  Siene  la  priniedu  capitaine 
M  antilion, cela  (e  commença  adiuulecr  :de 
forte  qj'vn  gcnril-hommeSicnois  m'enuoia 
Ion  teruiteur  m'aduertir  du  heu. par  la  ou  i'ô 
Touloit  donner  l'efcalade  ,  $c  vint  a  la  porte 
delà   ville,   ne  voulant  enrrer  dedans,  nuis 
feulement  qu'il  vouloir  parler  a  rnoy.  le  me- 
nay  Melîèr  HieronimEfpanos ,  &  nousdi6c 
le  tout  &  qu  il  y  auoi  t  des  foldacs    François 
dts  compagnies  qui  eîtoient   err   garnilon, 
quieftoient  derinrclhgence3  &  qucii  nous 
cherchions  bien  les  mations  prochaines  de 
ceft  endroit  làmous  rrouuerions  paraduen- 
ture les  efchellcs.  Nous  donnafmes  dit  efeus 
au  feruiteur  qui  s'en  retourna.  Meiîlr  Hie- 
ronim  &  moy  allafmes  fecrerrement  voir  le 
lieu  &  croy  que  i'y  amenay  mondent  deBa  f* 
fompierre  auecques  auecques  iiOUs,&regar- 
dalmes  que  la  muraille  eftoit  bien  baffe  mais 
qu'il  y  auoit  vue  toucelle ,  la  eu  l'or:  metrok 
toujours  deux  fenrinelîes  ,  lesquelles  titans 
d e l'intelligence,  Tentreprinfe  eftoit  facile, 
&  plus  que  facile.  OrMeiîir  Hieronimqui 
eftoit  pour  lors  du  Magiftïat  députa  prom- 
ptementdeux  homes. pour  chercher  les  mai- 
ions  YoiiuKS  du  lieu  &  ne  tarda  trois  heures 
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qu'ils  nous  apportèrent  plus  d'vne  cha< 
dccheuaîd'efchellesdecordc  ,  les  mieux  fai- 
etes^uc  i'euflTe  encores  iamais  veu.  Dans  ce- 
lle maifon  n'y  habitoit  perlbnnc  ,  il  v  auoit 
long  temps:mais  nous  cognoillions  bie, qu'il 
y  entroitdesgens,  de  autre  chofe ne  peufmes 
defcouunr.  Ec  lors  i'arreftay  auec  le  Sergent 
Major,  qu'il  mertroit  tous  les  foirs  quatre 
fentinelles  dam  la  tourelle  ,  lef  quelles  leroict 
prinfes  au  fort.  le  croy  que  s'il  l'euftvouiu 
exécuter  ieiour  il  euft  peu  faire:  carauiîi  bic, 
ou  mieux  quela  nui&  ,  du  grand  Palms  ,  où  il 
n'y  auoit  que  trois  arquebuzades  ,  il  poouoic 
venir  par  vn  vallon  couueit  de  petits  bois 
iufques  auprès  de  la  muraille.  Enuiron  vn 
mois  après ,  vn  Sienois  nommé  Phebus  Turc 
le  vint  addrefler à  moy ,  me  Youlat  dire  quel- 
que chofe  en  fecret.  le  le  fis  venir  dans  ma 
garde  -robe.  le  n'auois  rien  qu'vne  dague  au 
code:  &  comme  il  entra,  ic  1:  vis  armé  de 
jac  &  manches  de  maille  :  oneques  en  ma  vie 
ie  n'ay  veu  vifage  d'homme  plus  farouche, 
quelefien.  Vncfois  i'auoisenuied'appeller 
quelqu'vn  :  mais  il  me  difoit  tounours  qu'il 
ne  vouloir  que  perionne  entendit  Ion  afrai- 
re  que  moy.  A  larmiem'alieuray,  meienranc 
allez  fort  pour  le  colleter  ,  s'il  auoit  entre- 
prins  de  faire  quelque  maouaueoup,  il  me 
racôpta  que  pluiieurs  fois  le  Cardinal  Bcur- 
gosl'auoitfaict  rechercher  devenir  la  main 
àvneentreprinfe  qu'il  auoit  fur  Montai  fin, 
&  que  par  împortunitc  il  luy  auoit  accordr, 
&  qu'il  efioi;  allé  parler  à  lu  y  deux  fois  w 
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quifé,  &  auok  trois  foldats  ,  qui  eftoient  de 
1  intelligence,  lcfquels  il  luy  deuoit  nomm  ec 
vn  iour  deuanc  ladite  exécution,  ôc  qu'il  ia 
venoit  exécuter  ,  auant  que  Don  Arbre  de 
Sandé  fuft  arriné, lequel  venoit  à  Siene ,  pour 
commander  les  armes  :  &  que  fi  ie  voulois  il 
mencroit  rentrcprinfefï  eicortement,  qu'il 
me  les  ameneroit  tous  enrre  mes  mains. Nous 
aiTcftames  que  ce  feroit  clés  quatre  iouts  8c 
qu'il  s'en  retourneroit  la  nuicl:  mclraes  à  Sie- 
ne arrefter  le  tout:&  le  fis  mettre  hors  la  ville* 
caria  porte  eftoit  défia  fermée:  &i  de  matin 
deipechay  vers  leCollonel  Charemon  àGrof- 
fer  te  à  Montalfin.  ttee  iour  mefmes  que  i'a- 
uois  defpeché  au  Collonnel3ie  fis  venir  lesCa- 
pitaincs,qui  eftoient  à  Chufe ,  &  à  Montizel, 
ài'Hofpitalet  presPiance:3clalesfis  iurer  iur 
le  Crucifix  de  ne  dire  rien  de  Tentreprife.  Et 
s'en  retournèrent  apprefter  leurs  cas  pour 
eftre  prefts,quand  ie  leur  manderois:  &  fis  al- 
ler ma  compagnie  de  chenaux  légers  à  la  Ro- 
que de  Baldoc  feignant  d'y  tenir  gàrnifon  ,  6c 
lendemain  allay  parler  au  Collonnel  à  Paga- 
megura  ,  &  arreftames  qu'il  tiendroit  quatre 
cents  arquebuziers  prefts.  Mon  entreprile 
eftoic,que  comme  les  ennemis  donneroit  i'ef- 
calade,  le  Collonnel  Cheremond  viendroit 
par  derrière  eux ,  6c  la  gàrnifon  de  Chufe  de 
Montizel  le  mettroit  entre  eux  ,  &  le  Pa- 
lais, ôc  ma  compagnie  aufli.  le  deuois  fortir 
auec  quatre  cent*  hommes  de  la  vilic  fur 
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cuxquand  ils  (eroicnt  repouiIez.cV  au  retour 
de  Pagamegura  ic  trouuay  que  ieciét-  Phebuï 
cttoit  de  retour,  de  ne  parka  moy  de  tout  ie 
foir,qui  me  donna  mauuais  loupçcn  Le  ma- 
tin il  me  vint  dire, que  leCardinal  ne  vouloir 
point  que  l'affaire  s'exeentaft  dequelque  iour 
il  memenoitde  iourà  autre.  A  la  fi  nie  fuz 
confeilllcdc  le  prendre  prifonnier,  &  luy 
fairedire  h  vérité:  d'autanrque  c'cftoitvne 
fourbe  pour  me  trahir  ce  que  ic  fis.  Et  le  fis 
mettre  dans  vne  balle  folle  auchafteau,  ou 
par  mal  heuriltrouua  vne  pièce  de  bois  ou 
fer.  Or  pour  ce  qu'il  eftoit  Sienois ,  ie  vou- 
lois  voir  files  Sienois  mefmesle  pourroieut 
conuerur  à  due  la  vérité.  Voyla  pourqury 
letins  1  affaire  en  quelque  longueur.  Mais 
cependant  auecques  celle  pièce  de  fer  il  per- 
ça le  muraille,  &  fe  fauua  à  Siene.  Et  ainù  ie 
nepeusrienfairc,qui  valu  ft,  fur  cefteeimc- 
prinfe.  Il  fuit  plus  fin  que  moy:routesfoisie 
luy  dois  cela,  qu'il  m'a  aprins  en  faidt  de  tel  « 
lcimportance,de  n'efpargncr  vn  prifonnier, 
ains  en  fçauoir  foubd  iin  la  venté.  Car  fans 
doubtec'cltoit  vn  tiai{hc. 

Des  quci'arriuaya  Monralfln,  iepour- 
chafTay  de  faire reuenir  au  (ermcc  du  Roy 
le  Sieur  Marioul  de  Santa-Fior ,  &  fon  frerc 
le  Prieur  lcfquclspar  quelque  mal-contcn- 
rement  s'en  cftoientoOez. Nous  eitions  fort 
grands  amis,  dcfpuis  l'clcarmouchedeSie- 
nc  :  en  finie  les  gaygnay.  lis  vindrenta  la 
Court ,  ou  le  Roy  leur  fift  foi  t  bùnnefrcherc. 
5a   Maicfté  luy  donna   vue   compsgnie  de 

sneuau* 
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cheuaux  légers  ,  &  au  Prieur  quelque  pen- 
lion  ,ôc  Ce  nndrent  toujours  depuis  auprès 
demoy.  Or  Don  Arbre  de  Sandcfift  vneen- 
treprinfe,pour  venir  prendre  Piance,vnc  pe- 
tite ville  près  Montizcl,que  i'auois  fait  répa- 
rer le  mieux  que  i'auois  peu,&  yauoisvnô 
compagnie  d'Italiens»  le  batflay  au  Sieur  Ma- 
rioul  ma  compagnie ,  ôc  ce  qiv'ii  auoit  afîem- 
blé  de  la  fïenne  >  ôc  parrie  de  celle  du  Comtd 
de  Petillane:&  l'cnuoyay  à  Piane  pour  retirer; 
la  compagnie  Italienne,&  l'amènera  MontU 
zel>ou  eftoit  le  Capitaine  Bartholomé  de  Pe- 
zero.  Quelque  iour  auant  que  Don  Arbre 
fortift  de  Siene,Ie  Capitaine  Serres,qui  eftoié 
Lieutenant  de  ma  compagnie  de  cheuaux  lé- 
gers^ mon  parent,auoic  combattu  à  la vçu'é 
de  Montaliin  le  Gapitaine  Carillou,  gouuer- 
neur  de  Bonconuenrs ,  qu'auoic  auec  luy  dix 
hommes  d'armes  de  la  compagnie  du  Mar- 
quis de  Pefquiere,  &  1  enfeigne  de  la  compa- 
gnie menoit  huidfc  falades  ci'vne  compagnie 
3e  cheuaux  légers,  &  huid  arquebuziers  à 
cheual,qui  cftoient  venus  brauer  deuantM  ô~ 
taifin  bas  au  long  de  la  pleine  deuers  l'Hofte- 
Ierie,iequel ne penfoit  pas ,  qu'il  y  euft  caua^ 
lerie  dans  Mohtaliîn.^Car  l'en  auois  emmené 
ma  compagnie  aUecques  moy  à  Groflétte  :  &z 
auois  enuoyc  le  Gapitaine  Serres  courir  auec 
dix»»huidb  fallades  par  le  code  de  main  gau- 
che vers  Siene:  &s,e{toienr  battus  auprès  de 
Chufe  i  de  forte  que  les  miens  en  eurent  Is 
meilleur.  Et  au  retour  le  Capitaine  Serre*  fc 
Vint  repofer  vft  iour  ou  deux  à  Montalfin* 
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pour  puis  après  me  venir  trouucr  à  Groffet- 
te.&  m'en  ramener  à  Viontalfîn.  Le  capitaine 
Serres  forritauecles  dix  hui&fallades  ,  deux 
gentil  hommes  Sienoisarmezde  jac  &  man- 
ches,&  deux  foldatsà  pied  qui  les  fuiuirent: 
&  comme  le  capitaine  Carriguc  viftles  falla- 
des,  il  le  voulut  r&irer,  oV  le  capitaine  Serres 
luyeftoit  toufiours  en  queue.  Et  comme  ce 
Capitaine  Carrigue  voulut  pafTervnruiiTean 
efttoidt,le  Capitaine  Serres  le  chargea  à  toute 
bride, &  les  print  tous,fauf  vn  Capitaine,  qui 
auoit  fa  compagnie  dans  Bonconuent.  Ces. 
arquebuziersàcheual  eftoient  àluy.  llcufl 
vnearquebuzade  àtrauets  le  corps  d'vn  des 
deux  as  quebuziers,qui  eftoient  fortis  auec  le 
Capitaine  Serres  ,  lequel  ils  auoient  fait  paf- 
fer  letuinreau,&  vn  autre  auec  luy, qui  l'ame- 
noit  deuers  Bonconuent:&  mourut  à  l'entrée 
delaporte  de  Bonconuent.  le  tenois  tous  ces 
gens  prifonniers  à  Montalfin.  Don  Arbre 
s'achemina  dro:6t  à  Pianceauecques  trois  ca- 
nons &  deux  coulouurines.  îc  me  doubtay 
bien  qu'il  n'ameneroit  pas  tant  d  artillerie 
pour  Piance:  car  il  n'eftoit  pas  fort  pour  l'ar- 
tiilerie.  Et  comme  le  Sieur  Manoul  entendit, 
qu'il  eftoit  trois  mil  près  de  Piance  ,il  s'en  va 
audeuant  auccques  toute  la  cauallerie  :  ôc 
commanda  an  Capitaine  ,  qui  eftoit  deuanr, 
qu'il  commence  ft  à  faire  fortir  Ççs  gens,  pour 
*ai°;ner  Montizeî,ia  où  il  n'y  a  que  deux  pe- 
tits mil  Il  artâqua  Pcfcarmouche  fi  forte  ,  & 
fe  méfia  fi  bien,  qu'il  ne  ie  peuft  après  dé- 
mener: &  fuil  charge  à  toute  bride  de  trois 
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troupes  de  leurs  cauallerie.  La  il  fùft  prins 
douze  ou  quatorze  cheuaux  légers  de  ma 
compagnie  ,  dorure  Capitaine  Gourgues, 
quieftouàla  fûitte  de  Monfieur  de  Stroflîj 
eftoit  du  nombre:  ordir-Comte  Petillane  ,  ou 
du  Sieur  Marioul  autant  ou  plus.  Or  com- 
me il fiftaltedeuant  Piance,il  trcuua  que  le 
Capitaine  n'auoit  pas  vn  homme  dehors.  Les 
ennemis fuiuoicnt  toujours:  &Ia  fe rompi- 
rent encores  quelques  lances  ,  cependant  que 
ce  Capitaine  faifoitfonirics  gens:  &  à  la  fia 
il  fut  de  nouueau  chargé  de  toute  leur  ca- 
uallerie :  &fut  contraindfe  retirer  à  Mon - 
tizel. 

Le  Capitaine  Serres,  &lc  Biroride  Cler- 
monmonnepueu,  qui  portoit  macornerte5 
fe  fauuerent  vers  rHofpitalet.  Le  Capitai- 
ne des  gens  de  pied  perdit  ia  tierce  part.e  de 
fa  compagnie  de  ceux  qui  auoienr  fai&  le  pa- 
reffeux  à  fortir  ,  &  luy  fe  fauua  auecques  (ont 
enfeigne  &  fa  troupre ,  qui  luy  demeura  :  ëc 
fift  tefte  au  paiTage  d  vn  ruiHeaujdonrtant  loi  • 
f.r  au  Capitaine  Bartholoraé  de  leveuir  fe- 
courir.carc'eftoitàlaveuc  de  Monnzel,3c 
lefieur  Marioul,quiretira  encore  delà  caual» 
lerie.  Voylaee  quel'on  gaigne.  à  aller  atta- 
quer vneefcarmouche  àlatefted'vnearmeej 
comme  i'ay  di&cy  dcuanc,&  fe  vouloir  reti- 
rer de  iour,  eflant  le  plus  foible. 

Côme  Dom  Arbre  eufl  demeuré  trois  iours 
j.  Pi  an  ce,  il  part  à  Centrée  de  la  muet,  auec  les 
i-çrchcs:  &printfon  chemin  au  long  d'vne 
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vallée,  tirantàlaRoquede  Baldoc.    Le  Sei- 
gneur Mariouleltoit  allé  en  porte  à  Rome 
taire  venir  quelques  fallades,  qu'on  luy  auoic 
promis  pour  refaire  fa  compagnie.  Le  Prieur 
demeura  auecques  moy  le  loir,  que  Don  Ar- 
bre partift.  Nous  eftions  lortis  le  Prieur  & 
moy  hors  de  Montalhn  à  chenal  :  &  comme 
la  nuift  commença  à  venir,  nous  nou  «etirat 
meSjdifcourant  en  chemin  de  oe,quc  Don  Ar- 
bre vouloir  faire  de  celle  grolTe  artillerie.  Il 
me  tomba  en  l'enrendcmôt,  que  c'eftoit  pour 
aller  attacquer  la  Rocque  de  Baldoc  ,1a  où  il 
y  auoit  vn  Capitaine  Florentin, que  monfieur 
deSoubile  y  auoit  mis, lequel  ie  îoupçonnois 
vnpeu,pourcequeles  Gentils  hommes  Sie- 
nois  m'auoicnt  dit, qu'ils  suoicm  elle  aducr- 
tis,  qu'il  auoit  envoyé  deux  fois  à  Florence. 
En  nous  retirant  auprès  de  la  porte  de  M  on- 
tal(în,ie  dis  à  deux  cheuaux  légers  de  ma  cô- 
pagniejqu'ilsallairentdefcouurii'  tout  au  lôg 
descolinesd'entie  Piance-&  la  Rocque,  6c 
qu'ils  n'en  bougeaient,  qu'il  ne  fuft  la  poin- 
cle  du  iour.Or  quelques  iours  auant ,  mon- 
fieur de  Guife  ,  qui  eltoit  venu  à  Rome,  fie 
défia  s'eiïoit  acheminé  vers  le  Royaume  de 
Naples,auoirenuoyé  quérir  Cheremon  auec 
fa  compagnie  à  la  requeltc  des  Sicnois,qui  ne 
fc  pouuoientaccorder  auecques  luy:  &  m'a- 
uon  enuoyé  monfieur  de  la  Molle,  le  Capi- 
taine Charry,  &:  trois  oo  quatre  autres  cgjtî- 
pagnies.  Aufïi  en  auoit-il  enuoyé  quérir  de 
celles  que  i'auois.  Il  auoit  donne  le  gouuer- 
nemim  de  Groffettc  à  Monfieur  de  la  Molie. 
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Comme  ie  fus  au  lict ,  voicy  rcuenir  les  deux 
cheuaux  legers,lefquels  me  dirent ,  que  Don 
Arbre  marchoitaucc  les  torches  au  long  de 
lavalee,  que  i'ay  di&,  tirant  à  la  Rocque. 
I\iduertis  incontinent  le  Prieur ,  cVmontaf- 
mesàcheualauectousceux  que  nous  peuf- 
rnes  recouurer.  Iecommanday  au  Capitaine 
André  CafteauXjnepuea  de  monfieur  leCar- 
dinal  de  Tournon,  qu'il  marchait  auec  fa  cô- 
pagnie  fans  bagage  a  extrême  diligence  après 
mov,  &  qu'il  marchaft  par  des  bois:  &  luy 
baillay  deux  Gentils-hommes  génois  pour 
le  conduire.  Cependant  i'arriuay  vne  heure 
deuant  iour  à  la  Rocque  de  Baldoc.  Et  com- 
me le  iour  vint,  arriua  André  Cafteaux  aucc- 
ques  fa  compagnie.  A  peine  fut  il  dedans, que 
les  pafTages furent  prins  ,&"  prindrent les  gui- 
des,qui  m'auoient  mené,  s'en  retournant ,  6ç 
le  fourrier  demacompanie,  par  lefquelsils 
fçcurent ,  que  ie  m'eftois  mis  dedans.  I'en- 
uoyayàGrofTettedeux  payfans  par  les  bois, 
efcriuant  à  monfieur  de  la  Molle,  qu'il  s'en 
allait  jettera  toute  diligence dansMontalfin, 
&  qu'il  commandait  au  Lieutenant  de  Roy: 
car  ie  m'eftois  enfermé  :  ôc  voulois  deffendre 
la  place.  Don-  Arbre  logea  fon  camp  à  Aui- 
gnon,vis  à  vis  de  la  Rocque:  &  la  demeura 
ttois  iours  playdant  s'il  me  viendroit  atta- 
quer ou  non.  A  la  fin  il  print  party  de  fe  reti- 
rer fçachant  à  qui,il  auoit  affaire,  difant ,  iwr* 
a  Dtost  dtjutl  capttan  tient  alguns  dtaboUs  en  fît  po~ 
der ,  9  di  algum  trthidor  tras  nos  otros  y  y  fito  puedc> 
fiifar y yo  tengo dt  cortAïli  Us  brajfos  yylos  fierms 
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M  ais  toutes  rr.es  intelligences  efteient  a  ion- 
ger,&  iour  6c  nuicl  qu'tft  ce,  queieferoisjfi 
i'eitoisà  la  place  de  mon  ennemy.il  a  de  l'en- 
tendement comme  vous  ,  fongeantà  ce  qu'il 
fonce  fouuent   vous  vous  rencontrerez  6c 
ponruoyrcz  à  ce  qu'il  vous  bralie.    Que  h 
vous  attendez  les  eftects ,  vous  ferez  fouuent 
iurprins.   Il  faut  ÔV  iour  &  nuict  eftre  en  ccr- 
uelîe,  &  foi.ntntconfiderer  ,  que  veut  faire 
vodre  ennemy,  s'il  atraquera  cecy  ou  cela.  Si 
i'ettoisen  fon  lieu  ,  ie  ferois  cecy  &  cela:  & 
fouuent  difçourez  en  auec  vos  capitaines:car 
tri  que  vous  eftimezpeu,a  fouuent  le  meil- 
leur adur .  Or  Don  Arbre  s'en  retourna,^  fe 
vint  mettre  auec  fon  armée  à  l'Ai  telle,  qui 
n'eft  qac  àrrois  mil  de  Monralfin,  ou  voyant 
fon  deffein  ,  ie  m'en  retournay,  renuoyant 
rccnuev:  delà  MolleàGrotfette.Don  Arbre 
mil!  trois  compagnies  dans  Piance,d^x  Ita- 
lienne,car  le  gouuerneur  ,  qu'il  y  auoit  laifle, 
laiiîé.efïoir  Efpagnol,&  le  Sieur  Bartholo- 
me  de  L'eftephe,  nepueu  du  Sieur  Cyapin 
Viteliou,  qui  auoit  vne des  meilleures  &  des 
plus  fortes  compagnies>qui  fuft  en  Italie,  tc- 
noit  tous  les  prifonniers  dans  le  Palais ,  lcf- 
quels  pouuoient  eftic  de  cinquante  à  foi- 
xsnte.  Au  bout  de  quelques  iours  ,  il  fe  reti- 
ra à  Sicne  auecques  fon  camp,  s'eftant  toutes 
fcsemreprinfesefuanoiùesen  fumée,  L'en- 
fe'gne  du  Marquis  dePcfquere  alloit  &vc- 
noit  pour  leur  de  îiurance  en  efchange  des 
neftres.    Il  fe  mecquoie  de  moy.,  cillant, 
tfo  feia  dichoy^utyc  rend* vn France* ,  fttejtw 
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trnrt  très  »2ff>ugrnUs.y  per  tflti  ôÀ'bMyo  hdUre  l\s 
mios\ty  dits  non  hauunlos  fnos*  Le  Cardinal 
Bourguoscftoitmarry  de  tout  cecy  ,  &etïft 
voulu  que  nous  euffîons  lai  (Té  aller  tous  les 
prifonniers  d'vn  coftc&  d'autre,  car  iete- 
nois  les  Capitaines  Mantillou  &  Carnllou 
gouucrncurs  de  Porthercule  <5c  de  Boncon- 
uent,  cV  plus  de  vingt  autres  ,là  oùilyauoit 
douze  E(pagnols  naturels ,  fans  lesgouuer- 
neurs.  ïe.portois  impatiemment  les  refpon- 
ces  qu'il  me  faifoit  :  &  auois  prefque  tou- 
jours nouuellcs  des  noftres,  qu'ils  les  fai- 
foient  mourir  de  faim  :  Et  moy  au  contraire. 
Car  ie  faifois  bien  traicter  les  Tiens.  Sur 
ccfte  colère  ie  fis  vne  entreprife  pour  don- 
ner Tcfcallade  àPiance,  car  i'auois  eftc  ad- 
uerry  ,  que  le  Roy  d'Efpagne  auoit  baillé 
Siene  au  Duc  de  Florence  [  &  tout  ce  qu'il 
tenoit  en  laTofcane,  &que  ledit  Duc  en - 
uoyoit  trois  de  fes  compagnies  à  Piance ,  ôc 
vne  compagnie  de  gens  à  cheual.  le  pre- 
uoy  ois  bien,  que  s'il  ymettoit  le  pied,  que 
nous  ne  la  pourrions  recouuret  fans  nous 
rompre  auec  le  Duc  de  Florance.  Ce  que 
ien'auois  iamais  voulu  faire  :  afin  que  Mon- 
fîeurdeGuifcne  fuft  contrai nc"b  dearToiblir 
fon  camp  ,  pour  m'enuoyer  fecours.  Et  ainti 
ie  m'eftois  toutiours  contenu  auec  leD\icde 
Florace  fans  rien  gafter.  Il  faut  en  ces  affaires 
aller  prudemment  ôc  fagement:  car  peu  de 
fubjeéfc  fert  pour  rompre  Paliancc  des  Prin- 
ces: ce  qui  ne  fe  peut  après  réparer.  Pludeurs 
ieunes  fols  ont  mis  pour  leur  indilcretioii 
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ides  Princes  en  guerre,  fans  qu'ils  euffenr  cn- 
uie  d'y  encrer.. 

Le  Capitaine  Fauftau  de  Peyrouze  ,  qui 
cftoit  dans  Piance,m'auoit  di&,îqu'il  y  auoic 
vn  trou  à  La  muraille  du  cofte  de  la ,  ou  ie  de- 
juois  venir  de  Montalfin ,  qui  'eftoic  par  la  ou 
iortoient  les  immondicitez  de  la  ville, !&  que 
par  ccft  endroit  la  où  il  y  auoit  deux  mu  rail- 
les, celle  de  dehors eftoit  hors  d'elchelle  ,  & 
celle  de  dedans  dequarorze  ou  quinze  de- 
grez.  Et  comme  l'on  eftoic  pafte  par  ce  trou, 
il  falloit  palTer  de  ventre  à  terre ,  &  dans  l'or  • 
dure  on  le  trouuoit  entre  deux  murailles,  l'a- 
uois  fai&  faire  vne  petite  efchclle  de  la  hau- 
teur,  qu'il  falloit:  mais  elle  cftoit  foible,  & 
defliec-.afin  qu'elle  peuft  pafler  par  ce  trou:de 
forte  que]  mal  aifemejn  vn  homme  fe  pou- 
uoit  tenir  deflus.il  y  auoit  dans  ce  pan  de  mu- 
raille vn  baftion  au  coing  de  la  yi)le,que  Don 
auoit  fait  achcuer,lequeleftoit  aflez  haut.  Ec 
entre  le  trou  &  le  baftion  il  y  auoit  vne  por- 
te, que  les  ennemis  auoient  murée  de  bric- 
que,  &  ce  auecques  de  la  terre,  fans  seftre 
loucicz  de  la  faire  de  meilleure  roatiere,pour- 
ce  qu'ils  auoient  fait  par  derrière  vn  grand 
&puiftantrampardcterre.Ieordônay  que  le 
Capitaine  Blacon  auecques  fa  compagnie, 
Se  vne  compagnie  d'Italiens  ,  que  i'auois 
faift  venir  de  Groflette ,  &  lcBaron  de  Ger- 
mon mon  nepueu ,  auecques  ma  compagnie 

6  quelques  vingt  fallades  de  celle  du  Comte 
Petillano ,  &  trente  ou  quarante  Gentils-  ho- 
iries Sicnois  5  en  uoienc  mettre  encre  Piancc 
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&  Montapulfiane,  pour  combattre  les  gens 
du  Duc  de  Florance,  quijie  venoientmeme 
dedans,    l'an  ois  faict  venir  trois  cens  hom- 
mes deChufi,qucle  Duc  de  Somme  m'auoic 
enuoyé,  lequel  s'en  eftoit  rcuenu  du  camp  de 
Monfieur  deGuy  fe, pour  quelque  bruit,quJil 
auoit  cuauec  le  Cardinal  CarrafTc.  Er  ceux- 
là  deuoienc  donner  par  le  coing  de  la  ville, 
du  codé  ,delaoùilsvenoient:  Le  Capitaine 
Barthclornc  de  Pezero  droict  à  la  porte  ,  qui 
venoit  de  Ton  cofté  de  Montizel ,  laquelle  les 
ennemis  tenoient  ouuerte,pour  fortir  &en- 
remis  tenoient  ouuerte,  pour  fortir  &  en- 
trer, lis  deuoient  mettre  le  feu  à  la  porte,s'ils 
pouuoient:  &  me  y  iedonnois  auecques  les 
follez  n  eftoient  encore  fai&s.  Le  haut  delà 
porre  murée  rîanquoit  le  baftion.  te  auec 
moyi'auois  les  deux  compagnies  Dabanfon, 
&  Andté  Cafteaux,c'eft  afTauoir  la  moitié  de 
thacunexar  Iercfte  ic  l'auois  laifle  à  Mon. 
ralfîn,&  la  moitié  de  celle  du  Capitaine  Luf- 
fan,qui  eitozt  à  Caftetlotie.Eftant  le  plus  loin 
de  tous ,il  fift  il  grande  diligence,  qu'vne  ma- 
ladiele  print  par  le  chemin ,  de  forte  qu'il  fut 
contraint  de    demeurer  à   l'Hofpital.  Il 
m'enuoya  fon  fils,  qui  eftoit  fon  Lieutenant. 
Ledit  Capitaine  Luflan  mouruft  cinq  ?ou  Cix 
iours  après  de  cette  maladie.lLm'enuoya  auffi 
la  moitié  de  la  compagnie  duCapitaine  Char- 
ty  :  lequel  i  auois  laiiTé  dans  Montalfin  à  fon 
grand  regret,  car  ien'auois  homme  pour  y 
laifTer ,  à  caufe  que  le  fleur  Maroul  eftoit  allé 
à  Rome ,  &  le  Prieur  fon  frère  eftoit  allé  iuf- 
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ques  à  leur  maifon.  Bref  ic  pouuois  auoir  de 
mon  codé  en  tout  quatre  cens  hommes,  ôc 
les  trois  cens  qui  vindrent  deCh  ifi ,  fk  cent 
hommes  qu'auoit  le  Capitaine  Bartholomc. 
Voyla  tout  ce  que  i'auois  à  l'a^aur. 

Nous  auions  arrefté  tous  enfemble,que  les 
Italiens  du  Duc  deSomme  feroient  de  la  par- 
tic,  lequel  Duc  defiroit  fort  de  s'y  trôuucr: 
mais  ic  ne  la  voulois  mander  ,  par  ce  que 
Chufi,  d'oùil  eftoit  goutierneur,  eftoitde 
grande  importance^  aufii  que  fi  i'eftois  tué, 
ie  ne  voulois  pas  que  les  places  demeuraflent 
fans  quelque  bon  chef,  qui  peut  tenir,  iuf- 
ques  à  ce  que  Monfieur  de  Guyfe  euft  en- 
uoyc  homme  fuffifant,  pour  commander  le 
pays.  Il  faut  toufiours  pouruoir  à  tout ,  com- 
me fi  on  deuoit  vaincre,&  eftre  vaincu.  Ainfi 
vous  ne  ferez  rien  mal  à  propos  allant  exé- 
cuter vne  entreprinfe.  Nous  auions  afîlgné 
de  nous  trouuerdeux  heures  deuant  leiour 
chacun  aulieu,qu'il  deuoit  combattre:cVde- 
uoient  donner  les  gens  du  Duc  de  Somme  5c 
le  Capitaine  Banholomé  pluftoft  que  moy: 
afin  de  diuertir  les  forces  du  code,  ouicar- 
taquerois  la  place:  pour  ce  que  le  codé ,  ou  ic 
donnois  eftoit  le  plus  fort,  à  caufe  du  baftion 
êc  des  flancs  de  detTus  la  porte.  La  muraille, 
ou  eftoit  le  trou ,  faifoit  vn  peu  de  coing.  le 
baillay  la  charge  de  porter  refchelle  aux  Ge  - 
tils-  hommes  .qui  eftoicntàiî:a  fuiftc,que)c 
Roy  payoit:&:  les  priay  d'entrer  par  le  rrou. 
C'eftoit  le  Capitaine  laTrappe,  qui  eftau- 
iourd'huy  près  Monfieurs  l'Admirai, les  Au- 
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filions  ,  nepueux  tous  deux  de  ma  feue  fem- 
me ,  le  Capitaine  Cofleil,  qui  porte  auiour- 
d'huymonenfeignc,  le  Capitaine  la  Motte, 
Caftet-Sagrat,  le  Capitaine  Bidonnet  ,1e  Ca- 
pitaine Bourg,  qui  eft  enuie,  lequel  avne 
compagnie  de  gens  de  pied  ,  &  deux  ou  trois 
autres:&  après  eux  vingt  Icaliens  ,  que  le  Ca- 
pitaine Fauftin  de  Peyroufe,  qui  auoit  efté 
repu  au  fortir  de  Piance ,  auoit  amenez  auée 
luy,rous  hommes  choifis qui deuoient  mon- 
ter l'efchelle  ,  après  que  les  miens  feroient 
montez.  Ledit  Capitaine  &  vn  antre  des  fiés 
deuoient  paffer  les  premiers  parle  trou  ,  ÔC 
tirer  l'efchelle,  à  caufe  qu'il  fçauoit  cequ'e- 
ftoit  en  ce  lia)  là,&  ne  faifoient  pas  les  niiés. 
ï'arriuay  à  vn  quart  de  mil  près  la  ville    Le 
Baron  deClermon  &  Blacon  pa(ferent  outre, 
ôc  s'allèrent  mettre  à  vn  mil  de  la  ville  fur  vn 
chemin  tirant  àMontepulfïane  :  ôc  comme 
i'eus  attendu  vne  heure  là,  fans  entendre  que 
les  Italiens  commençaient, comme  ilauoic 
efte ordonne,  cognoi(Tantque  leiours'ap- 
prochoit,  i'enuoyay  vnede  mes  guydes  re- 
cognoiftre  le  plus  fecrettement  qu'il  pour- 
roit  faire  :ôc  mon  vallet  de  chambre,  qu'eft 
encore  enuie,  alla  iufques  à  vingt  pasduba- 
(tion,  &  n'ouyrent  rien  dans  la  ville  non  plus 
que  s'il  n'y  eu ft  eu  perfonne.  Vn  petit  chien 
feulement  ouyons nous abayer.  Ils  fçauoienc 
ma  venue  des  la  nuid:,  ôc  m'attendoient  ainfi 
fans  faire  aucun  brui&,lefeufur  h  (erpenti- 
ne.  le  ne  fçeus  faire  ma  fortie  Ci  (errer temér, 
encores  quei'eulTe  faict  fermer  les  portes  3. 
heures  auât,  qu'il  ne  fortift  qucl^u'vn,qui  les 
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aliaft  aducrtir.  Et  comme  ils  m'eurent  rap- 
porte qu'ils  rt'entendoyent  aucun  bruidtji'y 
voulus  moy  mefmes  aller auecques  eux  deux: 
Ôc  corne  nous  fufmes  vn  peu  en  auant  à  quin  - 
ze  ou  feize  pas  du  baftion  ,  i'aperçeus  vn  ho- 
me à  cinq  ou  fix  pasdenous  ,  quis'enallok 
febaifTant,&  fe  retiroit  vers  le  baftion:  &c 
croy^qu'il  rentra  par  lcdi&  baftion ,  dans  le- 
quel nous  ouifmes  alors  parler:  &:  nous  fem- 
bla  qu'ils  parloyent  Allemant  :  mais  c'eftoit 
êes  Albanoisrcat  le  fieur  Bartholomé  de  l'E- 
fteffe  en  auoit  'en  fa  compagnie  :  lequel  fleur 
Bartholomé  auoit  prins  le  baflion  à  derren- 
dre.Et  comme  ie  vis  que  bien  toftlciourvi- 
endroit,ayant  perdu  i'efpersnce  de  nos  Ita- 
liens jlefquels  eftotnt  arriuez  ,  comme  ie 
fçeus  dépuis.  Mais  le  Duc  de  Somme  ena- 
ifoit  baille  la  charge  à  quelqu'vn,qui  ne  vou- 
loir pas  mourir  des  premiers, ou  bien  mevou- 
loit  faire  ceft  honneur  demelaifler  donner 
le  premier  ,  comme  lieutenant  de  Roy.mais 
ceft  homme  de  bien  ne  le  faifoitpas  parhô- 
ncur.Le  capitaine  Bartholomé  attendoit  au- 
fi  que  les  vus  ou  les  autres  donnaient  :  &  a- 
infi  .fur  ce  delayement  ie  fas  contraint  de 
donner  le  premier ,  car  encor  qu'à  cefte  Ccn- 
tinèlleperduc&àce  filenceie  cognullebic 
que  mes  gens  auoient  fenty  le  vent ,  fi  eft  ce 
que  puis  que  i'auois  prins  la  peine  devenir, 
ie  voulois  tanter  fortune. 
Tout  ces  Gentils  homme  Italiens  cV  Fran» 
çois,que  i'ay  nômé  cy  'defïus  ,  prindrent  l'ef- 
«heIle,&nous  autres  prifmeslcs  autres  ef- 
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chellcs,ponr  donner  au  baftion.  le  les  fis  pré- 
dre  au  capitaines ,  lieutcnam,  fergens,capo- 
rals,&  lance  paifades  Etainfi  maichay  droit 
au  foa(tion:&:  de  prime  arriuée  nous  fuit  tiré 
vue  grande  falucdarquebuziers  :  mais  pour 
cella  nous  n'arreftafmes  de  dteiler  nos  etchel 
les.  Et  i'auois  faict  vne  ordonnance  que  tous 
les  commiflaires  des  guerres  &  des  viures, 
Trefoners.Contrerolleurs  euflent  à  auoir  de 
grands  cheuaux  &  atme^carces  gésont  tou- 
jours argét ,  lefquels  i'amenois  touiiours  a- 
uecques  moy  foubs  ma  cornette ,  pour  faite 
troupe  &  parade, &  tromper  l'enncmy.  Mô- 
henrdeGuyfeauoitcnuoyé  môfieur  de  Ma- 
Iallife,qui  eft  aujourd  huy  Seigneur  de  Roy- 
ii,  pour fuperintendant des  finances.  Ieluy 
donnay  vn  cheual  Turc:fi  i'en  auois  mainte- 
nant vn  femblable,  iene  ledonnerois  pour 
cinq  cens  eleus.  Il  me  rendit  fort  mal  ce  plai- 
nte* de  l'amitié  que  ie  luy  portois ,  car  il  flft 
tat  qu'il  me  mift  en  la  mauuaife  grâce  de  mô- 
fieur  de  Guife.comme  il  faift  aujourd'huy  a- 
uec  la  Roync,tant  qu'il  peut,comme  l'on  m'a 
eferit  delaCourt.  Aufliiem'en  fuis  bienap- 
perçcu,  &  voudrais  que  Dieu  m'euil  faict  la 
grâce  de  faire  fouuenir  à  laRoyne,quei  fer- 
uitcur  ieluy  fuis,  &  quel  i'ay  elîé  le  pafle  .,  la 
ou  les  occa fions  fefontprefentces,&  les  plus 
grandes,que  kmais  Roynefe  trovuaft  hurles 
bras:  Ôc  fa  Majcfté  cognoiftroù  ,  qu'il  ne 
faudroit    pas  ,  qu'elle    creuft    légèrement 
mes  ennemys  ,  &  ceux  qu>.  ïny  ontfaidr, 
ny  ne    ferait    iamais   tant     de    ftruices   , 
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de  feruices,que  ie  luy  ay  faict .  ?  Mais  ic  pren* 
dray  patience  auec  Dieu.ayant  ma  confeien  - 
ce  nette  de  cela,  &  de  toutes  auttes  chofes 
concetnant  le  feruicedu  Roy  6Vde  la  cou- 
ronne. Pour  lors  ie  n'auois  rien  defcouucrt 
des  menées  dudicl:  Sieur  de  Malaflîffe  ,  qui 
pourchaffoit  ,  que  Monfeur  de  Guyfc  m'ap- 
pellat  auprès  de  luy,  &  qu'il  baillai!  ma  char- 
ge à  Monfieur  de  la  Molle.  Car  il  auoitopi- 
niô  qu'eux  deux  enfcmble  maniercict  mieux 
les  affaires  que  moy  ,  &  àlcur  ptofit.  Iene 
veux  point  mettre  icy  les  raifons  pour  ce  que 
l'on  pourroitdire,  quec'eft  pour  l'inimitié 
qu'il  me  porte ,  Ôc  moy  pat  confequent  à  luy, 
qui  fuis  mal  endurant ,  ôc  qui  porterois  vo- 
lontiers en  ma  deuife  Ci  ie  n'en  auois  vne  au- 
tre, ce  qu'vn  de  la  maifonde  Candalle  por- 
toit,^.»  n)i*iyn?trd,>et.'.i)mer.iy.lAaisi\  y  a  beau- 
coup de  gens  de  bien,  qui  (ont  encores  enuie» 
quifçauent  l'occaiion  ,  &  sMs  la  diloient elle 
ncferoitguiercà  fonaduantage. 

.Mais  pour  laiffer  ces  propos  ne  me  fou- 
ciant  pas  fort  qu'il  me  vueille  mal  ou  bien  ,  ie 
le  laiflày  auecques  le  Capitaine  Charry5com- 
bien  qu'il  fi(t  grande inlîance  de  vouloir  ve- 
nir auec  moy  :  mais  ie  feilois  eitat  que  luy  c- 
Jftant  dans  la  ville, (îiemourois  ,  nyderoit  fort 
les  citoyens,  afin  de  ne  perdue  cœur,  actendâc 
celuy  queMonlieur  de  Guyfc  y  enuoyercir, 
carileft  homme  d'entendernenr  &c  petfuafif. 

PourreueniràmesThreforiers  &  commis 
ie  le?  fis  rondoyer  autciu  de  In  ville  encou- 
rant ,  (  ils  font  plus  propres  à  faire  peur  que 
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mal,)pour"par  ce  moyen  diuertîr  les  habitans 
d'vn  lieu  à  l'autre.  Or  nous  donuafmes  l'efca- 
lade  tous  en  camifsde,  &  furent  nos  gens  par 
trois  fois  [répondez  ,  cV  nos  efchelles  rom- 
pues Xaufvne  ou  deux.  Il  faut  dire  àquoy  fer- 
uit  laprinfedutrou.  Tous  entrèrent  par  de- 
dans iceluy  l'vn  après  l'autre.  Et  comme  ils 
eurent  dreiTc  l'elchelle  à  la  petite  muraille, 
pour  entrer  dans  la  ville,  les  Gentils  hom- 
mes miens  monrerent,&  de  dciTus  la  murail- 
le en  hors  fejettoient  fur  vn  fumier.  Et  com- 
me le  Capitaine  Fauftin  &  ces  vingt  hommes 
virent  lesnoftres  dedans. ils  fe  voulurent  ha- 
fter  de  monter ,  &  chargeront  tant  Teichelle 
qu'elle  rompift.  Soutient  ces  ardeurs  incon- 
sidérées perdent  les  entreprinfes.  Le  troue» 
floit  à  quatre  ou  cinq  pa^  de  la 'porte  murée, 
tk  les  ennemi»  quieftoient  furicelle  ne  s'at- 
tendoient  à  autre  chofe  qu'à  tirer  aux  no- 
ftres,quidonnoicml*efcaiadeau  baftion  :  & 
tournant  le  dos  aux  noftres  du  trou,  il  s  Ren- 
dirent iamais  aucune  chofe  de  l'entrée  de  nos 
gens.  Les  Italiens  s'eiTaytrent  de  racouftrer 
l'elchelle  auec  des  ceintures,  mais  il  n'y  eut 
ordre,  ils  furent  contnrinclrss'cn  lertir  Jpar  le 
mefme  trou  Er  me  vint  dire  leCapitaifîe  Fau- 
ftin  Jamalefortune  derousmes  cens:  &  me 
voyla  en  defefpoir,  vcvanr  que  pour  penler 
recouurer  ceux  qui  eftoiem  prifonnieis  dans 
la  ville  ,1'auois  elle  fi -m  al  heureux  de  perdre 
tous  les  Genrils -hommes  de  ma  fnitte  :  Ôc 
commençay  à  jouer  à  la  defefperade  :  le 
iour  efton  défia  ,  &   le  Soleil  parroiffoic 
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àfonleuer,  cV  tous  nos  gens  repouffez  der-» 
riere  des  murailles  qu'il  y  auoit.hr  en  mefme 
temps  le  Capicaine  Bartholomc  me  manda 
qu'ils  eftoientaufli  tous  de  fon  coftcrepouf- 
iez.Ieme  jettay  lors  à  terre,  carie  n'eftois 
encordefccndu  j&alTemblay  tous  les  Capi- 
taines ,  fauf  Auanfon  fils  de  moniteur  d'A- 
uanfon,qui  auoiteftéambafîadetir  à  Rome, 
qui  fut  blelïc  d'vne  arquebuzade  à  la  main  Et 
la  ie  commençay  à  leur  remonîtrer ,  queie 
n'eftois  pas  venu  que  pour  prendre  la  ville, 
ou  creuer ,  &  que  ie  leur  monftrerois  le  che- 
min,s'ils  me  vouloient  fu iurerque  refolumét 
ietoornerois  la  tefte  contre  ceux  qui  feroiét 
le  rétif.  &"  en  tuerois  tant  qu'il  s'en  trouue- 
roit  deuant  moy.  Allons  donc  mes  amis,  leur 
dis  ie,fuiuez  voftre Capitaine,  &  vous  ver- 
rez que  nous  aurons  de  l'honneur.  Lors  ie 
•baiiTay  la  tefte  ayant  l'efpee  en  la  main  ,  &t 
mon  page, qui  portoit  mon  halebardc  auprès 
de  moy, tirant  droit!  à  la  porte.  ï'ar.ois  douze 
Suifles  de  ma  garde, qni  me  fuiuirent,  auiïi  ht 
tout  le  refte  Et  cogneus  bien  à  cède  heure  là, 
comme  i'ay  fai&  d'autres  fois  ,  qu'ell  -ce,  que 
peut  le  chcf,quand  il  fe  met  deuant  monftrâr 
le  chemin  aux  autres.  le  me  mis  délions  leur 
porre,ou  trois  ou  quatre  hommes  pouuoient 
demeurer  à  couuert  des  flancs  du  baftion.Les 
ennemis,  quieftoientfurla  portetiroienr à 
grands  coups  de  pierres  fur  nos  gens.  Les 
SuyfTes  auecques  leurs  halebardes  faifoient 
leur  denoir  contre  cède  muraille  de  brique. 
I'auois  Tefpee  à  la  main  gauche,  &  la  dague  a 
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droicte:  Se  auecques  h  dague  ic  brifois  ôç 
ooupois  la  «brique.  Et  comme- nous  euimrs 
raictvntrou,  dans  lequel  ie  pouuois  meure 
le  bras,  iebiillay  mon  ctpee  8c  ma  dague  au 
Capitaine  de  mes  Saille^  &  mis  mes  deux 
bra>dedans.  La  muraille  n'elbit  que  delef- 
-pciîeur  feulement  d'vriç  brique:  6c  y  auoic 
encore  bien  peu  de  terre ,  car  c'eitoit  comme 
vue  muraille  lèche.  Et  comme  auecques  les 
ans  l'eus  trouué  le  bore  de  h  muraille  $è 
olfeur  d  icelle,ie  tiray  à  m  jy  ta  muante  de 
telle  roideur  que  tout  le  deilus  d'icclle  tom- 
ba fur  moy  ,^k  me  couurit  tout ,  de  mamere 
qu'il  falluftquele  Capitaine  de  ma  garde  me 
tirait  de  deiT  jus  la  brique ,  8c  meteieuatl.  Ee 
tout  incontinent  auecques  i  js  baie  bardes 
acheuafmes  de  la  mettre  par  terre.  ïU  n'a- 
uoient  pas  acheué  la  terraife  qu'ils  auoient 
mis  derrière  celle  porte:  &  s'ënfaliou  enui- 
ron  deux  pieds ,  qu'elle  ne  ioignit  au  haut  de 
l'arc.  Là  me  firent  tuez  Jeu*  SuylVe^,  6c  le 
Capitaine  blelTé  d'vne  arqucbu2ade  à  la  Cuii- 
fe3  ôc  quatorze  ou  quinze  ioLlacs  morts  ou 
blelîez.  Iefaifois  encore  donner  aux  eniei- 
gnes  l'aflauc  au  baltion  auecques  les  deux  ei- 
chelies,qui  n  eftoiét  pas  rompues*:  mais  pour 
cela  des  rlancs  du  baftion  ils  im  c  cil  oie  ne  de 
tirer.Ordubaftion  àlaporre,  où  lecôbatoli-i 
il  n'y  auoit  pa$  plus]de  trente  pas.Iecriay  aux 
foidacs,qu'ils  nVaLaifent  chercher  les  eichei- 
l;s,qai  efloient  rompues  contre  le  baftto'i)*& 
tuieies  plus  courtes  feroient  les  meilleures; 
rar  la  jumeur  du  terrain  n'eftoir  pas  plus  c^e 
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de  deux  aulnes,n'y  encore,ee  croy-ie,de  tanr\ 
Et  tout  incontinent  ielesdreffaycoftc  à  co- 
tte^ mis  vn  arquebuziec  fur  vne  efchelle,  8c 
moy  fur  l'autre ,  &  trois  l'vn  après  l'autre 
après  le  foldat  premier ,  &  deux  de  mes  Suif- 
fes  après  ces  trois- là  le  dis  à  ecluy  quieftoit 
deuant ,  ôc  qui  montoit  le  premier ,  que  tout 
à  vn  coup  il  fe  dreffat ,  &  qu'il  tiraft  vne  ar- 
quebuzade  dedans.  Ce  qu'il  fît  :  &  à  mefurc 
qu'il  tira,  iele  prins  par  la  fourrure  de  Ces 
chauffes, &  pouffay  dedans  ,  ie  luy  fis  faire  vn 
fault ,  où  il  n'auoit  penfé.  Les  deux  cfchcllcs 
fe  touchoient.  ïe  commençay  à  crier  à  ceux, 
qui  eftoient  deffus  l'autre*.  &  les  poulTe ,  leur 
difant,  fautez  foldats,  ie  me  jetteray  après 
vous  dedans:  &  pouffe  celuy-là  &  l'autre 
encore. Et  comme  ils  eftoient  tombez  dedàs, 
celuy  qui  fe  pouuoit  relcuer,  mettoit  la  mai  n 
ài'efpee.  MesdeuxSuiiTcsfejetterent  après. 
Et  alors  ie  fautay  à  terre  denoitre  cofté,&: 
commune,  ay  à  crier, pouffezCaprtaines,pouf- 
fez  Capitaines,  nous  fommes  dedans.  Et  les 
voyla  les  vns  après  les  autres  fe  jerter  à  coup 
perdu  làdedans.Les  Gentils-hommes  miens, 
qui*  eftoient  entrez  par  le  trou  ,  auoierit  efte 
apperçeus  fur  la  pointe  du  iour ,  &  chargez: 
&:  auoient  gtigné  vne  maifon ,  la  porte  de  la- 
quelle ils  deffendoient.Ce  que  me  fît  vn  grad 
bien:  car  vne  partie  de  ceux,  qui  gardoient  la 
potte  ,  y  eftoient  couruz  ,  ne  penfant  iamais 
qu'il  fuft  poffible,que  i'entrafle  par  là.  Et  cô  - 
mêles  ennemis,  qui  donnoient  H'affaut 
aux    Cenuls -homes ,  entendirent  çcryde 
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France  ,  dernier  eux ,  ils  les  abandonnèrent 
Se  voulurent  courir  à  la  porte:  les  Gentil  ho- 
mes fortent  après  eux ,  lefquels  entendant  le 
mefme  cry  de  Francc,Francc ,  ils  cogneurenc 
que  nos  gens  eftoient  dedans.  Et  de  fortune 
ils  furent  mis  au  milieu  de  nos  deux  troup- 
pes,&  la  tous  tuez.  Or  après  en  rritfme  inftat 
que  ceux-là  furent  tuez,  vint  vne  Enfeignc 
àcs  lcurs,qui  eftoit  à  la  place ,  courant  droict 
à  la  porte;  &  les  Gentils-hommes  de  ma  fuit  - 
re  eftoient  défia  râliez  auecques  ceux  qui  en  - 
troiens.  Ladite  Enfeigne  trouuabien  à  qui 
parler,&  les  accouftrerent  comme  les  autres. 
Et  en  mefmes  que  nos  gens  entroient ,  ie  leur 
criay  qu'ils  donnaient  l'afTaut  au  baftion  par 
dedans  la  ville,ce  qu'ils  fircnt^Mais  ils  y  trou- 
uoientvne  bien  grande refiftance,àcaufe que 
Japlulpartde  la  compagnie  des  gensdeche- 
ualefÎBit  dedans  qui  côbattoient  à  merueil- 
les.  Or  corne  le  cœur  croift  aux  hommes,qui 
fevoyenten  efperancede  vi&oire,  de  n'ou- 
blier rien  de  leur  deuoirà  bien  &furieufe- 
met  alTaillir.  Les  ayant  encouragez  ielahTe  la 
porte,&  cours  aux  Enfeigncs  qui  eftoient  fur 
les  efchellcs  du  «baftion:  &:  leur  crie,  que  tous 
nos  gens  eftoict  dédis,  &  qu'ils  fe  iettafTent  à 
corps  perdu  das  le  baftion.Ce  qu'ils  firent.  Ec 
pour  lors  n'y  trouuèrét  pas  la  refiftence  telle, 
qu'ils  cuidoient ,  pourcç  que  nos  gens  les  te 
noient  de  fi  court,qu'ils  ne  pouuoient  refpô- 
dre  dedans  &  dehors.  Et  comme  ie  vis  les  en- 
feignes  dedans,  iè  remonte  à  cheuai ,  ^auec- 
ques les  Commiflaires  Ôc  Treforiers  m'en 
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allayau  long  des  murailles  :  ôc  tous  ceux  qui 
fautoient  par  dellus  pour  fe  iauuer ,  ie  Us  fai- 
fois  tuer.  Et  pourieuenir  à  nos  premiers  pri- 
sonniers, nos  gens  execurarent  iuiques  à  la 
place,  oùils  trouuerent  leSieur  Bartholomé 
de  l'Eitcphe  auecques  le  demeurant  de  fa  com- 
pagnie ,  lequel  ne  fît  pas  grand  deffence.    Car 
«^efia  nos  gens  couroient  tout  au  long  des 
rues  de  la  ville,  &  mefmement  au  lonç  des 
murailles  d'i.cclle.    Les  Italiens  Yindrent en- 
trer parla  muraille3qui  n'eltoit  pas  trop  hau- 
te, ôc  s'iiydoient  les  vns  aux  autres.  Le  Capi- 
taine Bartholomé  de  Pezcro  auoit  bien  mis  le 
feu  à  la  porte, comme  il  auoit  promis ,  mais  il 
yfnftblcfle  dVnc  arquebuzade  par  les  feflcs, 
àc  n'y  auoit  ordre  d'entrer  par  la ,  à  caufe  du 
grand  feu,quieftoit  en  icellc  porte.  Onauoi? 
taillé  dixhuiâ:  ou  vingt  hlpagnols  pour  la 
garde  des  prifonniers  ,  qui  eitcientTlans  le 
Palais ,  en  nombre  de  cinquante  ou  foixante: 
êc  les  an  oient  arrachez  deux  à  deux  :  comme 
ils  me  dirent  puis  après,  ht  en  meime  in  flanc 
qu'ils  entendirent  le  cry  de  France,  France, 
t  rancc,en  la  place,  à  laquelle  le  Palais  eft  ioi- 
gr.ant  ,ils  commencèrent  a  Biecoucr  les  vns 
&  les  autres  5  Ôc  mefmes  le  Capitaine  Gour- 
gues,qnifedeilia  le  premier.  Ets'eitansdefta- 
ehezfcmhent  de  telle  furie  fur  ceux  qui  les 
auoieht  en  garde  qm'auec  leurs  armes  mef- 
mes,&  à  coups  de  pierre  ,  ils  en  tuèrent  fur  le 
lieu  la  plu  (part ,  ôc  le  furplus  tindrent  pri- 
fjnniers,  &  les  emmenarenr  auec  eux.  Et 
voylaladaliuranccheurcufe,  6c  noncfpercs 
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icnosprifonniers. 

Maintenant  il  re{tefçauoir,quellc  fut  Tyf- 
fucdu  commandement  que  i'auois  baille  au 
Baron  de  Clermon  ,  &  au  Capitaine  Blacor^ 
Les  compagnies  du  Duc  de  Florence,de  piea 
&decfceual  eftoient  forries  de  Monre-por- 
ciauo,&:s'envindrent3  Piance^n'y  ayant que 
trois  mil  de  l'vn  à  l'autre.  Et  comme  ils  furéc 
à  moitié  chemin, &  qu'ils  entendirct  l'arque- 
buzeriç  ,  enuoyarent  fix  chenaux  courir  tour 
au  long  du  chemin,pour  (cation:  que  c'eftoïr* 
L^  trois  dennarent  dans  noftrc  embufeade, 
cV  furent  pnns  :  Se  ks  trois  fe  fauuarent ,  qui 
firent  tourner  en  arrière  leurs  gens  plus  viite 
que  le  pas:de  forte  que  le  Baron  de  Clermon, 
Se  le  Capitaine  Blacon  ne  les  peurent  côbat- 
tre.  En  ladite  faction  &  prinfc  de  ville, le  fleur 
Bartholomé  de  l'Eitephe,  fon  Lieutenant ,  êc 
fon  Enfeigne forent  prins5leGouuerneur  qui 
eftoit  Efpagnolau.nl.-toutesfois  fon  Enfeigne 
futtuc.  Le  Capitaine  Piftoye,  lequel  on  ap- 
pelioitainn" ,  pource  qu'il  eitoitde  Piftoye, 
fon  Lieutenant  &  fon  Enfeigne  pareilleméc 
furent  prins,enfcmble  le  Lieutenant  &  l'En- 
feigne  d'vn  Capitaine  Italien,  qui  s'appelloif 
Aldct  Plaeit,  qui  eftoit  Sienois  :  lequel  eftoit 
party  deux  iours  deuant  pour  aller  pourcha£ 
fer  Leurpaycmentsauant  qu'ils  fortiffent  de  la 
ville.  Et  voyla  l'exécution  de  l'efcallade  dç 
Piance,qui  fut  la  nuid  de  S.  Pierie ,  &  delà- 
quelle  on  a  fait  depuis  en  ça  fi  grand  cas  par 
toute  l'Italie.  Tous  les  Capitaines  &  foldats; 
Italiens  &  FrançoiSidifoientjque  huioispria 
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moy  fcul  Iaville,&ncm  eux.Et  que  (ne  n'euf- 
fe  fait  ce  que  ie  fis,&  fans  la  hardicfTe  Ôc  refo- 
lution,en  laquelle  ils  me  virét,ils  ne  fe  fuffenc 
iamais  plus  approchez  des  murailles ,  en  ayâc 
efté  repoufTez  par  trois  fois  bié  viuemét.Ec  fi 
Dieu  euft  voulu  permettre, que  les  gdhs ,  que 
leDuc  de  Florence  enuoyoit  de  Môte-pulfia- 
noàPianfefuflfent  partis  vne  heure  pluftoft, 
ils  n'cufTent  point  entendu  par  le  chemin  le 
bruit  de  mô  a^quebuzier  :  de  forte  qu'ils  fuf- 
fent  tombez  das  la  troupe ,  que  menoient  lef- 
dits  Capitaines  Blacon  ,  &  le  Baron  de  Cigr- 
mon  5  lcfquels  eftoient  aufli  bien  en  camifade 
comme  le  refte  de  mes  gés,&  les  euffent  aife- 
ment  deffai&s  &  taillez  en  pieces.Car  incon» 
tinéc  qu'ils  entendirét  le  rapport,  que  leur  fi  - 
rent  les  trois,qui  eftoiét  elehappez ,  ils  tour^ 
nerent  vifage,&  fe  mirét  en  dcfroute,tirant  le 
chemin  de  Monte -pulfiano.  le  laiflay  dedans 
pourcômanderlecapitaineFauflin,quieftoic 
auparauàt,  &auoitencoresp.ouéo.foldats 
defacôpagnie,lefquels  le  capitaine  Baxtho- 
lomé  dePezeroluy  auoittoufiours  gardez.  Et 
luy  preftaencores  le  Capitaine  Bartholomé 
fon  Lieutenat,auecques  ioo.  foldats  de  fa  com- 
pagnie, &  fur  le  midy,côme  ie  montois  à  che- 
ual,pour  m'en  retourner  à  Montalfin,  &  que 
ie  rentioyois  chacun  en  fagarmfon ,  les  Capi- 
taines auec  leurs  Lieutenans  &  Enfcignes  me 
menèrent  cent  ou  (îx  vingts  cheuaux  defer- 
mec  y  qui  auoient  efté  gaignez  en  celte  fa- 
ction ,  outre  les  courtaux  &  mulets,  me  priât 
d'en  prendre  ceux, que  bon  mefemblcroit 
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Et  entre  autres  le  Capitaine  la  Tripe  me  pria 
prendre  vn  courtier  de'Naples  ,  le  plus  beau 
ôc  le  meilleur  cheual>qiii  fut  en  Italie. le  n'en 
acceptay  de  tous  ceux  qui  me  furent  offerts, 
que  celuy  du  Capitaine  la  Trape.  Lequel  de- 
puis Monfieur  de  Guyfe  m'enuoya  deman- 
der: &  le  luydonnay.  I'arriuay  àMontallîn 
auecques  la  moitié  feulement  des  trois  com- 
pagnies de  gens  à  pied  ,  quei'auois  amenées* 
après  lefqueis  ie  faifois  marcher  tous  les  Ca- 
pitaines prîfonniers ,  ôc  quelque  peu  de  fol- 
dats  auflï  prifemniers  :  car  il  ne  s'en  fauua  pas, 
beaucoup.  Apres  leSprifonniers^emarchois, 
&tous  nos  Capitaines  aucc  leurs  enfeignes 
defpliees;  &  derrière  molles  Gentils  hom- 
mes de  ma  fuitte  portoient  la    cornette  de 
gens  de  cheual  ,  Ôc  les  trois  enfeignes  gti- 
gnees.  Et  après  toute  l'Infanterie, marchoit  le 
Baron  de  Clermon  auecques  ma  compagnie, 
&les  Gentils-hommes  Sienois ,  qui  eftoiervt 
tous  à  cheual  derrière.   Et  croy  qu'il  ne  de- 
meurahomme  ny  femme  dedans  la  ville  :  car 
tousfortoient  dehors  pour  m«  veur  entrer, 
fauF  le  Capitaine  du  peuple,  leconfeil&le 
magiftrat,  vers  lefqueis  i'auois  jenuoyépour 
\cs  prier  de  ne  bouger  du  P  j|ais5au  deuant  du- 
quel i'allay  defeédre.  Et  entray  dedans  iceliiy 
arme ,  lefdites  enfeignes  gafgnees  deuant.  Et^ 
leur  fis  entendre  au  commencement  en  peus 
de  mots,de  quels  moyens  il  m'auoit  fallu  ay- 
der  pour  venir  à  bout  d'vne  entreprinfe  C\  ha- 
zardcufe,&  comment  la  ville  auoiteftc  pria- 
fe:&  cogneuz  biea  à  leurs  contenances  qu'il 
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auoient  en  admiration  vnc  ï(]Ic  o.ccunen. 
Puis  les  exhortsy  detontinuer  en  lafidel:ré, 
qu'ils  puoient  promifeau  Roy  ,  $  ne  prrdic 
point  l'eTpcrar- ce  de  recouvrer  leur  liberté  Se 
ville  capitalle. leur  niant  pieu  monftié  &  te  té- 
moigne par  vne  fi  bonne  &  heureufe  iour- 
lice  ,  qu'il  ne  les  veuloit  perdre  ny  abandon- 
ner ,  &"  moins  ceux  ,  qui  combattoient  pour 
eux. Et  pour  lesaiTcurer  que  ie  porroisles  r>r- 
j n  es  peur  leurs  vies,  &  pour  le  recouuren  et 
de  leur  j~atrie,ie  leur  donnay  la  cornette  ces 
£e>  de  chenal.  &  les  trois  enseignes  gaigr-ées 
hfqi  elles,  arres  m'auic'r  remeicié  &  Ici.e, 
plus  qu'ils  ne  firent  iamais  homme ,  il*  mitée 
àmcfmé  inftantcfcns  lagiand  faliedu  Pilais 
toutes  dcfpliées.  Ce  quen'amoindriu  pa<>  la 
reputaion  ,  quei'auois  acquife  ,  (oh  patn  y 
cux,(oit  à  Romc.&  par  tout  ailleurs  3  eu  les 
nouucllesdc  cefte  entreprirife  6c  ^exécution 
coururent. 

Defpuis  ne  fepre Tenta  aucune  occofîon, 
qui  mérite  eitreefcrite,iauf  deux. qui* fut. que 
Don  Arbre  alla  aiîieger  Chuzi ,  que  le  capi- 
taine Mcrct  Calabres ,  oui  eftoir  à  Monte- 
pefcayo,auoir  defrobée  prr  intelligence  au  x 
ennemis.  Ledi|^  Don-  Arbre  y  auoit  trente 
enfeignesd-e  gens  de  pieddeuant.cV  tiois  ca- 
non53cV  ilx  cens^heusux.    le  partis  de  Mon- 
talfin  vn  peu  après  midy  ,anecques  cinq  en- 
seignes ,  Se  enuiron  ouatre  vingts  on  cenr 
.eheuaux:  ék  arriuayà  Montepeicayo  fur  le 
point  du  iour:cV  la  fis  accouflrer  de  petits 
iacs^pour  porter  de  la  poudic  iufquçs  au  nô- 
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bre  de  vingt  v  ponuant  auoir  en  fout  trois 
cens  bnres.De^lonrcpefcaypà  Chuziy  aiîx 
n. il  L'-artilierie  ne  leur  eftoit  pas  encorcs  ar- 
riuée  ,  mais  elle  arriua  le  matin* que  i'en  par- 
tis^ fur  lemidy  ie^artisdeM6tepefcayo:&: 
m'en  allay  camper  vis  à  vis  de  leur  camp, à  vn 
quart  de'mil.  &  aut  at  de  la  ville^car  ils  eftoicc 
campez  deuant:  &  ne  me  vindrent  oneques 
recongnoiftre.    Laphcene  valloit  rien  ,  car 
nous  n'aun  ns  nas  eu  loin  delà  fortifier. Et 
à  l'entrée  de  lnnuic'tiepnns  le  Lieurcranrdu 
copira  ne  Ananfon  nomme  i'amet  Génies. a- 
oecques  trente  picouiers  t\T  trente  arquebu- 
ziers ,  que  ie  vt>uîuz  bazarder ,  voir  fî  i'ancis 
mc-yen  de  la  fauuer  Et  par  ce  qu'ily  aiioit  vn 
petit  ruifTeau  qui  ne  contcroit  trois  pas  en- 
tre et  x  &  moy  ,  ie  fi<  aller  ledi&  faincl  Ge- 
niesfcV  le  capitaine  Crarry,  auec  cent  arque- 
buzierspour  l'accompagner  :  6V  moy  parle 
Cf'flé  du  camp  ,  ie  leur  allay  donner  l'alarme 
auecqres  \cs  gens  a  chenal  &  cent  arquebu- 
ziers.  Saine!  Génies  entra  auecques  la  pou- 
dre^ tous  les  loîdats  ,fauf  quatre  ou  cinq 
picquiers.  Et  toute  lanuiôie  les  tins  en  a- 
îarme ,  peur  leur  donner  àpenfer.quc  le  ma- 
tin ie  me  repoferois:&  que  m'aiant  recogneu 
ilsir.e  viennroientec  mbarr.c.vcu  que  ie  n'a- 
reisaurresforces3que  cinq  en! cignes. Etions 
repofer  aucunement/ans  ïonnerfabonrin  ny 
rrempette,  ie  cemmençay  &4rie  if  étirer  au 
Jorig des  bois  ,   cV  prins  mon  chemin  droita 
.Momalfin:&,fis  douze  mil  fans  fepofcr.    Et 
auprès  d'vn  iuiilcan,ic  fis  alte,   ou  cous' à" 
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à  pied  &  à  cheual  repeufmes  des  viures  >  que 
i'auoisfaii  apporter  fur  def  afnes:  ounede- 
meuray  pas  vne  heure  ôc  demie  pour  m'achc- 
miner  droit  à  Montalfin.  Or  le  iour  que  ie 
partis  de  là  enuiron  miéy  ,  ils  mirent  leur  ar- 
tillerie en  eftatjfans  pouuoir  faire  batterie  au- 
cune iufques  au  lendemain  matin." 

Le  iour  mefme  que  i'eftois  party  de deuant 
Chuziji'arriuay  le  foir  à  MonraMïn,  là  où  il  y 
auoit  trente  mil,&  toute  la  nuiâ:  ie  ûs  appre  - 
fier  vn  canon  &  vne  grand'  couleuurineque 
nous  allions.  Et  enuiron  neuf  heures  ie  m'en 
allay  battre  l'AlteiTe,  qui  eft  entre  Boncon- 
uent  ôc  Montalîîn,vn  chafteau  fort.  Et  le  bat- 
tis par  la  porte#ù  ils  l'auoient  le  moins  rem- 
paré.  Et  fur  le  foir  fc  rendirent -la  vie  fauue 
feulement.  Il  y  auoit  foixante  foldats.  Puis 
lendemain  matin  i'allay  prendre  trois  oxi  qua- 
tre cheuaux  qu'il  y  auoit  autour  de  là,qui  n'e- 
ftoient  pas  forts  ,  ôc  f e  côferuoientà  laf^ueur 
delà  forterclîe  derAlcefle.  De  tout  ce  iour 
l'artillerie  ne  bougea  de  1  AlcelFe.  Cependant 
ie  prins  les  chafteaux.  On  me  confeilloit  d'al- 
ler battre  Bonconuent.  le  I'allay  recognoi- 
flre  y  Ôc  fis  faire  des  gabions  promptement  là 
deuant, faifantfemblant  del'afîieger.  CeqBo 
ie  faifois  pour  diuertir  Don  Arbre  à  ne  tirer 
plus  outrecar  ie  craignois,qu'apres  qu'il  as  - 
roit  prins  Chuzi,  ce  que iepenfois  bien  qu'il 
rcroir ,  il  allât  ailieger  Montepcfcailio ,  ou  e- 
floit  le  Capitaine  Moret,  de  deux  ou  trois€u- 
tres  places,  qui  ic  conferuoienr  à  la  faueur  de 
Môtepcfcailioî&le  îoiuquc  ie  faifois  femblàt 


Liure  (fuatriffme.  I  603 
<TalliegerBonconuent5i'enuoiayleSieurMa- 
rioul  de  Sara-  Fior,  le  capitaine  Serres ,  mon 
Lieutenant,&  le  Baron  deCiermon  mon  En- 
freigne, courir  iufques  deuanc^iene*.  Ilsren- 
i  contrèrent  vne  compagnie  de  gens  de  pied, 
qui  eftoit  fortie  de  Siene  ,  pour  s'aller  mettre 
en  cïeux  chafteaux,  qui  eftoient  près  de  c eux, 
que  iauois  prins ,  laquelle  ils  caillèrent  toute 
en  pièces  ,  iauf  le  C2pitaine,le  lieutenant  & 
l'enfeigne,  qui  Te  fauuerentà  cheual.  Tout 
cecy fut  faict  en  trois  iours,comptant  defpuis 
le  iour  que  ie  partis  de  deuant  Chuzi.  L'alar- 
me fut  fî  grande  à  Siene  de  cefte  dcrTaite,  que 
le  Cardinal Burguos  manda  en  diligence  àDo 
Arbre  ,  qu'il  laiflat  tout ,  pour  retourner  à 
Siene ,  ôc  qu'il  craignoit ,  que  les  Sienois  fe 
reuoltaflent,  ôc  qu'ils  me  miflent  dedans,veu 
l'Amitié  que  les  citoyens  me  portoient.  Et  Ci 
ceux  de  Chuzi  euftent  peu  tenir  vn  iour  d'ad- 
uantage ,  il  les  abandonnoit:  mais  le  deuxief- 
me  iour  après  auoir  faiét  vnc  grand  brèche, 
car  la  muraille  ne  valloit  rien  6c  n'y  auoic 
guiercs  de  gens, ils  Ce  rendirent.  Le  lieutenant 
dm  capitaineMoretCâlabres  eftoit  dedâs  auce 
parciedelacôpagnieduditMor#t&  enuiron 
cinquante  homes  qui  entreréc  aucc  S. Génies 
de  forte  qu'en  tout  n'y  auoit  que  cent  homes 
Lendemain  matin  que  le  Sieur  Mnrioul  euft 
dcrTaicl:  cefte  côpagnie,tous  les  capitainesqui 
eftoient  auecques  moy ,  eftoient  d'opinion, 
que  i'allafle  battre  Bonconuents.  Maisieleur 
dis  ces  mots,  vous  fçauez  que defpuif  hier 
deux  heures  après  rniiy  nous  n'auons  ouy 
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tirer  l'artillerie  à  Chuzijaquelle  nousoions 
de  l'Aîrcflcenhors.Orfautdoncdirejqu'i's 
fortréduz,on  biéprins  par  force.  S'ils  sôrré- 
duzdo  Arbre  ntfeiournera  pas  là  vnc  heure, 
pour  aflaycr  s'il  nous  pourra  furprcndre  en 
campaigne:car  il  nefaut  point  doubter,  qu'il 
n'aye  eu  l'alarme  de  Tes  gens,  que  vous  autres 
desfites  hier  auprès  de  Siene  ,  6V  que  le  Car- 
dinal Burguos  ne  l'aie  mande  retourner  pour 
conferuer  le  demeurant  des  chafteaux  ,  qui 
font  les  plus  près  de  Siene.  Carie  faifois  en 
mefme  inftanr  queie  prenois  les  autres  ,  Je 
tout  defmanreier&  ruyner,  &  comme  auflî 
fîs  je  l'A ltefTe.  Or  pefons  vn  peu  le?  chofcs,fi 
noz  gens  font  rcnduzje  camp  nedemeurera 
deuantChuzi  plus  de  deux  heures:  s'ils  loi;t 
prins  par  force, la  ville  eft  panures,  les  foldars 
i\y  auront  demeuré  que  cette  nui&  paiïee  au 
Tac  :  &à  ce  matin  fera  partv  deux  heures  dé- 
liant iour.  Et  encore  qu'il  y  ave  trente  mil, 
l'artillerie  fera  icy  auant  que  ne  foit  midy:car 
Don  Arbre  fçait  bien  ,  que  ie  n'ay  point  cent 
cheuauxcntoutemapuiirauce3ny  plus  de  C\x 
cens  hommes,  en  ces  cinq  enfeignes.  Par- 
quoy  la  raifoll  de  la  guertc  nous  donne  afleu- 
rance,qu'il  doit  faire,  ce  que  ie  vous  dis.  Par 
ainfiie  vous  prie  commençons  à  retirct  no- 
ftrearrillerie,&  l'infanterie.  Et  prenez  vou* 
€n  tous  àmoy/i  vous  ne  voyez  que  les  affai- 
res iront  ainfi.  Le  Lieutenant  du  capitaine 
Aloret  &  Sain  cl:- Génies  eurent  telle  compo- 
rtions, qu'ils  voulurent, pour  la  hafte  que 
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Don  Arbre auoic de  tourner  en  arrière, car 
ils  forcirent  bagues  fauues.  D'enfcigneilsn  é 
auoient  point.  Or  fis  je  mettre  le  ieu  au  de- 
meurant de  l'Airelle, qui  ne  s'eftoit  peu  pro- 
prement ruyneir&l'aiilay  le  capitaine  Serres 
auecqnes  vingts  cheuaux  fur  vn  petit  haur 
près  de  l' Alteffe  qui  pouuoit  defcouurir  îuf- 
ques  à  vn  bois,  ou  eftoir  le  chemin,que  Don 
Arbre  dcuoit  tenir,  pour  s'en  retourner.  £c 
comme  ic  tuz  a  vn  mil  près  Monta) fin,  le  ca- 
pitaineSerresmJenuoyadeu*x  cheuaux  a.tou- 
te  bnde,me  dire  qu'il  commençoit  à  delcou- 
unrlcurcauallenefortant  du  bois.  lelaiiTay 
les  capitaines  desgens  de  pied  auecques  des 
cordes ,  &  les  (oldats  pour  ayder  à  ruer  l'ar- 
tillerieauxbecuf.  Etretournafmes  le  Sieur 
MÎnoui&  moy  auecques  nez  gens  à  cheuai. 
Mais  comme  nous  fufmes  près  le  capitai- 
ne Serres ,  fur  vn  autre  petit  rrjont ,  nous  dé- 
couurifmes  roureleur  cauaileric  defîa  en  la 
plaine, qui  auoit  fait  altc,  ie  crois  qu^c'eitoic 
pour  attédre  vne  rrcuippe^qui  fortdit  du  bois 
le  laifTay  leSif  ur  Marioul  là,pour  fouftenir  le 
capitaine  Serres.  &  manday  au  capitaine  Ser- 
*c* ,  qu'il  ne  s'engngeaft  point  à  combattre, 
ny*e  ljiiîâft approcher,  ains  començarà  fe 
retirer  peiaàpeu:&  autant  en  dis- je  au  Sieur 
Marioul^&m'encouiuzàl'artillerie^aquel- 
l^ie  trouuay  à  *n  quart  de  mil  près  lamen- 
te*: )a  fis  haiter,  <S:  cômeiel'euz  fur  lecô- 
roencement  de  la  montée  de  Montaliin,ie  vis 
vcmr  le  Sieur  Marioul  aurror,&  le  capitaine 
Serres  vn  peu  dénia ejuyjqui  xaifoit  le  iem» 
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blablc.  le  fis  tirer  toufiouts  l'artillerie  con- 
tre mont  :  ôc  ne  peut  arnucr  à  cinquante  pas 
près  de  la  portede  la  ville,qu'il  ne  falluft  faire 
citer  les  bœufs,  ôc  les  îetter  dedans  la  villc,& 
toute  noftrcarquebuzeiie  au  longdesvignes 
ôc  deffus  la  muraille,&  noftre  cauailerie  dans 
la  ville-.car  elle  ne  pouuoit  plus  feruir  de  rien 
&  vindrent  les  ennemis  iulques  au  pied  de  la 
montaigne.Voyla  comme  iefauuay  tout  fans 
rien  perdre,   pour  comparer  le  temps,  qu'il 
leur  falloir  à  venir  de  Chuzi  fur  nous,  ôc 
p«ur  la  grande  diligence  ,  que  ie  fis  à  ma  re- 
traite dôc  capitaines  fouuenez  vo9  quand vo9 
vous  trouuerezenlieu,ou  il  vous  faudra  reti- 
rer, &  que  Tennemy  fera  beaucoup  plus  fort 
que  vous  de  compaMer  le  temps,  qu'il  luy 
faut  à  vous  venir  combattre  :  ôc  meïurez  le 
auec vne  grand  diligence ,  foit  iour  ou  nuict, 
&vqus  nefe/ezailément  furprins.   Prenez 
toufiours  au  pis  :  ôc  croyez  que  voftre  enne- 
my  verîle  pour  vous  furprendre,comme  vous 
àluy.  Laraifondelagutrrc  vouroitquei'en 
fllfe  ainfi:&  faut  toufiours  eftre  aux  efeoutes, 
quand  on  eiî  près  de  l'ennemy.  Et  s'il  à  trois 
heures  pour  venir  à  vous,  redoubles  le  pas-.Ôc 
faictes  en  deux,  s'il eft  poilible ,  ce  qu'il  peuft 
faire  en  trois.  Ainfi  ayant  le  deuant  fans  vous 
roetrifc  en  honteufe  fuitte,  vous  luy  lairrez  le 
logis  vuide.    Ouy,mais  peut  eftre  îlne  vien- 
dra pas  à  moy  &  cependant  ie  me  retire  fans 
voir  l'ennemy  ?  Si  tu  attens  cela  tu  es  défiait  tk 
perdu,  melmement  lors, que  tu  traines  du  ca- 
non,lequcl  tu  ne  peux  abâdôner,  ton  hôneur 
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faUue.  le  fitvne  autre  diligence  pourfecourir 
monfîeurdelaMontjoyevnmien  parent  que 
i'auois  mis  dans  Tallamon.  Les  galleres  du 
Royd'Efpagne  eftoyent  parties  deGayette, 
pour  furprendre  cefte  place:  &vindrenrfe 
mettre  contre  le  mont  Argentan.  F.  tcomrae 
monfieurdela  Monjoye  \ts  vid  le  marina 
l'aube  du  ioar,  ayant  donné  fonde,  medef- 
pe(cha  vn  homme  en  pofte,  pour  m'aduertir. 
Lequel 'fift  û  grand  difigence^qu'il  fuft  à  Mô- 
talfïn  enuiron  les quatte  heures  après  midy, 
encorcsqu'ily  aye  trente  cinq  mil.  Sans  fe- 
journervn'heure,  ie  partis  au ecques  quatre 
cents  arquebuziers^ck  ma  compagnie  de  gens 
àcheuah&marchay  toute lanuici:&  ne  m'a- 
reftay  iufqucs  à  vn  village,  qui  eft trois  mil 
près  Groiîettet  &  fîfmesfans  repofer<  vingt 
fept  mil  :  de  forte  que  i'y  fuz  au  Soleil  leuant. 
Et  la  fis  manger  les  foldats  ,  &  repaiftre  nos 
chc^ux.  le couruz à  GroiTette,ou  i'entendis 
queles  ennemis eftoient  autour  de  Tallamô: 
ôc  foudain  ie  Rs  paiTer  vne  riuiere,  qu'il  y  à,  a 
demy  mil  de  GroiTette,  trois  cents  arquebu- 
ziersdeceux  delà  garnifon  de  GroiIette,a- 
uecques  afnes  &  cheuaux  :  de  forte  que 
quand  nos  gens  ,  que  i'auois  laiiTé  repai- 
iïre,  furent  arriuez  à  la  riuiere,  les  trois 
cents  furent  pafTez  ôc  acheminez,  penuoiay 
deux  hommes  de  cheual  audidt  Sieur  delà 
Monjoyejl'aduertiiTant  qu'il  tint  bon  ,  que 
i'cftois  là  pour  le  fecourir.  Lequel  s'en  efmer- 
ueiila  comme  il  eitoit  peflibie ,  &  penfoit 
que  l'on  luy  mandat  cela  pour  luy  donner 


6o f    Comment,  de  M.  B.  'de Momifie-. 
courage.  Les  ennemis  auoient  mis#rrois  oii 
quatre  cents  hommes  enterre:   &  deux  gai- 
Icres  luy  vindrem  cirer  force  :atunades.   Et 
comme  i'encendis  l'artillerie,  ic  me  mis  de- 
liant  auecques  mes  gens  à  cheuai',  6c  les  trois 
cenrsarquebuzier*,  qui  eftoient  paifez:  6c 
laifTay  le  Capitaine  Charry ,  qui  faifoit  pafler 
ceux  quei'auois  aaiené.  Et  comme  ils  virent 
que  cela  alloit  à  la  longue }  ôc  que  ie  m'eftois 
mis  deuant  auecques  les  trois  cents,  ils  fe  îec- 
tetenttous  dans  teau  :  6c  ain(i  paumèrent  de 
cefre  furie.  Il  faifoit  grand  chaule:  6c  pxou  en 
y  auoic  que  l'eau  leur  vehoit  iufqucs  au  def- 
îus  de  la  ceinture  J'auois  fait  eftat  de  les  com- 
battre forts  ou  foibles,  car  i'eftois  afFeurc, 
qu'ils  n'auoient  point  de  gens  de  cheuai.    Et 
rrouuay ,  que  l'vne  pat tie  des  galleres  au  dcC- 
i'us  deTalamon,  6c  au  port  ancien  rembar- 
quoientles  foldats:   6c  auant  que  ïy  peuiîc 
élire iis  furent  tous  rembarquez  :  6c  (e  mirec 
tous  à  lalargue,  tirant  au  mont  Argentan  ^>u 
eftoient  les  autres  galères  ,  qu'eft  vis  a>  vis  de 
Tatamon.Etpenfe  qu'ils  cuidoyent,que  Mô- 
fieur  delà  Monjove  lerendroit  pour  Jes  ca- 
nonades,que  les  galères  luy  nrarent  :  mais  il 
eftoictrop  homme  de  bien,  pour  s'eitonuer 
11  légèrement ,  comme  ils  penioient.  Il  a  efte 
rite  à  Aubererre,  en- ces  dernières  troubles, 
auprès  de  Monfieur  de  Caulîens,  qui  tefmoi  - 
gnerade  fa  valeur. 

Capitaines,  mes  eompagnonsjl  ne  faut  pas 
que  vous  trouuezeflrange  ,  fiien'ay  ïamais 
tfte  dcsfaict,ny  furprins,ou  iaye  commande, 
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Commcvous  ne  ferez, (î  vous  voulez  vfer  d'v- 
ne  li  grand  prouidcnce  &:  diligence  ,  que  i'ay 
faict  toute  ma  vie.  Tay  faict  faire  aux  foldats 
ce  que  p»radiicnture  homme  ne  leur  à  faict 
faire  iamais:  cari'ay  eu  rouiîours  la  parole  à 
Commandementpour  le -irremonitrer  (quand 
i'eftois  au  lieu  la  ou  il  falioit ,  qu'ils  fiflcnt  di- 
ligence, l'honneur  &  le  feruice  du  Roy  :  8c 
auffi  que  par  diligence  il  nous  falioit  confec- 
uer  nos  vies.    Ceitceque  met  les  aides  aux 
talions  &   le  cœur  au  ventre,  quand  l'vn& 
l'autre  eitnecefTaire.  Toutes  ces  remonftran- 
ces  ne  me  manquoient  iamais  :  ôc  s'il  falioit 
faire vne grand  courbée,  ie  faifois  toufiours 
porter  pain  &  vin,  pour  les  rafraifehir.  Car  fi 
vous  voulez  faire  faire  grands  couruées  aux 
foldats, &  n'apportes  rien  pour  les  fubftanter 
les  corps  humains  ne  font  point  de  fer, il  fau^ 
dra  qu'lisvous  taillent  par  les  chemins:ou  b«e 
quand  vous  viendrez  au  combat,  ils  feront  fi 
foibles,qu'ils  ne  vous  pourront  feruir  que  de 
bien  peu.    Mais  apportant  auecques   vous 
pour  les  rafraifehir, accompagnez  des  remôT 
ilranceSjVousneles  ferez  pas  feulement  che- 
miner, mais  courir, fi  vous  voulez.  Et  par 
ainfi  il  ne  faut  point,  que  Ton  s'exeufe  iamais 
fur  les  foldats:  car  il  n'y  à  homme  en  lachre- 
ftienté,qui  Taie  plus  expérimenté  que  moy  ÔC 
n'ay  veus iamais  aduenir  faute  par  eux,  ouy 
bien  par  les  capitaines. Car  vn  bon  fkùge  ca- 
pitaine rendra  de  bons  &  fages  foldats  Parmi 
Vue  grand  trouppe  dix  ou  douze  poltrons  Ôc 
-  couans'cnhardiilen^&fefontvaiilansjrnais 


6i  o    Comment,  de  M.  B.  de  Mentuc. 
vn  capitaine  poureux,  mal fage ,  ôc  improui- 
dentperttout  &  guftetout.Et  voylaenfôme 
tout  ce  qui  s'eft  faict,  tant  que  ie  demeuray  à 
Montalfm.Monfieurdc  Guifeeftantaduerty 
que  i'auois  cuidccftre  furprins  à    l'Ahefle, 
m'efcriuitvne  lettre  de  courroux  ôc  meman- 
doit  qu'il  femblcit,que  icVoulufTe  mç  perdre 
&  le  pays  &  tout ,  de   fonir  en  ccfle  forte  à 
chafqueoccafion^quife  prefentoitjen  capa- 
gne:  &que  fii'eftois  dcsfaicl:   ,    le  pays  fe- 
roit  perdu,  car  il  eftoit  défia  11  foiblc  de  gens 
qu'ilnepouuoitle  fccourir:&  que  c'eftoit 
fait  en  bon  capitaine,  mais  non  pas  en  lieute- 
nant de  Roy,  qui  ne  fe  doit  fans  grad  occafiô 
mettre  en  hazard  auquel  i'efcriuisque  i'eftois 
contraint  de  ce  faire  autrement  Don  Arbre 
me  prédroit  tout  pied  a  pied  ôc  qu'ils  s'afleu- 
raft,que  ieme  leuois  (i  matin  ,  ôc  faifois  il 
dô  nés  diligence  d'autre  coftc,que  ie  legarde- 
rois  bien  de  me  furprendre,&  qu'il  ne  le  mift 
point  en  peine  de  moy:  car  encores  que  Don 
Arbre  eufttoufiours  trente  enfeignesencâ*- 
çagne  ,  ôc  que  ie  n'en  eufTe  que  cinq  ou  fîx 
pour  y  refpondre,  ie  feroisfî  bon  guet  &  fi 
bonne  diligence',  que  ie  le  garderois  bien  de 
faire  ce  qu'il  voudroit  faite.  Apres  ie  me  reti- 
lay  à  l'abbaye  S.  Saluadour,qui  eft  à  quinze 
ou  feize  mil  de  Montaifin  tirant  vers  Rome. 
A\n  mil  près  du    hemin  Romain  ya  vne  pe- 
tite villite  fermée  &vnc  abbaye  d'Auguftins 
que  le  petit  Roy  Charles  fonda  à  fon  retour 
de  Naples.On  y  feiourna  quelque  téps  toute 
l'Eglitt  eft  couuatc  de  Heurs  de  1ys>&  la  fon- 
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dation  eftoit  en  parchemin,  les  religieux  fort 
gens  de  bien. 

Eftantlàiereceuzvnc  lettre  demonfieur 
leCardinal  de  Ferrare,lequel  pour  lors  eftoit 
àFerrare.  Ilm'efcriuoitlatrifte  nouuellede 
la  desfaidte  de    monfïeur  le  Conneftableà 
fainôt.    Quentin ,  &  qu'il  eftoit  plus  de  be- 
foing,que  ie  pençaife  plus  que  iamais  auf 
affaires  du   Roy  ,  &  que  fi  Dieu  n'aydoitlj* 
Roy  tout  eftoit  perdu  en  France  :  car  toute/s 
les  forces  y  que  le    Roy  auoit  s'eftoient  per- 
dues auecquesmonfîeur  le  Conneftable.  le 
partis  tout  incontinent,  Se  m'en  allay  à  Mo- 
talfinjpourcraincte,   que  les  Sienoisne  fe 
defeonfortaflent  du  tout:  &  par  rcmonftran- 
ces  &  perfuafions  ie  les  afTeuray  tant  queiè 
peuz ,   8c  après  i'efîayé  à  me  confoler  moy- 
mefmes.  l'en  auors  bon  befoing,carietenois 
le  Roiaume  pour  perdu.  Aufli  fur  il  plus  con- 
jferué  parla  volonté  de  Dieu  qu'autrement-* 
Car  Dieu  ofta  par  miracle  l'entendement  au 
Roy  d'Efpagne&au  Duc  de  Sauoye  de  ne 
fuiure  leur  victoire  droit  à  Paris:  car  ils  a- 
uoiétadez  de  gens  pour  bifferau  fifgedeS. 
Quentin  contre  monlieur  rAdmiral^cVpour- 
fuiure  leur  victoire  :   ou  bien  encore  après 
qu'ils  eurent  prins  faincl:  Quentin,  ils  auoiét 
autant  de  temps  que  iamais  :  8c  ne  fçeurent 
prendre  le  party  qu'vn  (Impie  capitaine  eult 
îaicl.  Et  par  ainh  il  nous  faut  tous  conférer* 
que  Dieu  aymoithoftre    Koy  &nevouloic 
perdre  le  royaume.  Ienefai(ois  portant  aux 
Sitnois  ie  mal  û  grand  qu'il  eftoit  :  8c  leur 


€i2  CommentdtB,  MJeMomlacl 
difoisquelesaduisqueiauoisdeFraceafieuw 
roiet  la  perte  petite.  Que  le  Roy  y  dreflbit  v- 
ne  at mée en  perfonne.  M.  de  Guyfe  eftant  à 
Rome,  par  ce  que  le  Roy  l'auoit  r'appellc 
pour  le  venir  fecourir,  me  manda  le  venir 
trouuer.  Ce  que  ie  fis  en  pofte:  &  là  il  me  de- 
manda ce  que  l'anois  befoing 'qu'il  me  laiffat 
pour  conferuer  ceque  nous  tenions  de  la  tof- 
cane.  le  luy  refpoïKlis  quei'auois  befoing 
de  ce  qui  n'eftoitenfapuiiTance  de  me  bail- 
ler: car  il  n'auoit  argent  pour  me  lailTer,  ny 
guiere  de  gens,  qui  ne  fifte  nt  plus  de  befoing 
enFrance,qu'enlaTo{cane:  mais  queiefe- 
Tois  comme  Dieu  me  confeilleroit  :  ôc  que 
i'efperois  tant  en  Dieu',  qu'il  ne  m'abandon- 
neroitpoint,nonpl9  qu'il  auoit  fai&iufques 
icy ,  ôc  que  ie  le  fuplyois  tref-humblemenc 
s'en  aller  en  France  le  plus  haftiuement  qu'il 
pourroit:  car  fi  Dieu  ne  fauuoit  le  Royaume, 
les  hommes  y1  pouuoient  bien  peu ,  veu  que 
toutes  les  forces  ©ftoient  perdues.  Monfieur 
le  Marefchal  de  Stroiî  trouua  ma  refponcc 
fort  fage,&m'é  loua  fortrparce  que  plufieurs 
cuiTent  demandé  Se  hommes  ôc  argent,  de- 
quoyi'auois  bon  befoing:  mais  la  France  pe- 
foit  plus  au  Roy  que  la  Tofcane,  ou  ie  you- 
lois  efTayer  à  tirer  moyen  du  Pays ,  ôc  auec  la 
guerre,  faire  la  guerre,  le  fis  requefte  à  mon- 
fîeur  de  GuyiCjde  fuplier  tref-humblement  le 
Roy  de  m'enuoyer  quérir  pour  m'en  aller  en 
France  aydei  à  défendre  le  R  oyaume  :  car  ie 
n'auois  rien  à  perdre  en  la  Tofcane  :  &  auec 
grandes  requefte*  &  prières  U  me  promift  de 
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faire  en  forte  que  le  Roy  m'enuoieroit  qué- 
rir, auec  promenée  qu'il  me  fit  faire  que  des 
queie  ferois  enFrancc,ic  me  rendrois  auprès 
deluy.  Iln'auoit  pas  adioufte  foyàtousles 
fauxrappors,  ilmecognoillbittrop,  ôc  m'a 
toufiours  aymé  tant  qu'il  à  vefeu.  Cequeic 
luy  promis  faire.  Et  ainfi  il  s'alla  embarquer  à 
Ciuitauechia,  &  ramena  en  France  Ces  forces 
entières  en  quoyii  monftra  que  c'eftoit  vn 
grand  &  fage  capitaine.  C^uand  à  moy  ie  m'é 
rctournay  à  Montalfin. 

Auant  que  mon  congé  vint  à  la  requefte  du 
capitaine  Carbayrac,  que  monfieur  de  Guyfe 
auoit  enuoyéà  Groflètte  pour  gouuerneur, 
car  il  en  auoit  tiré  monfieur  de  la  Molle  auec 
fept  ou  hui6fe  compagnies  de  gens  de  piedA 
qu'il  auoit  &  l'enuoya  à  Fer  rare:&  en  lieu  de 
luy,merlt  venir  monfieur  de  Giury  auec  trei- 
ze Compagnies  de  gens  de  pied,  qu'il  auoit» 
le  ne  perdis  au  change,  ie  nVen  allay  en  dilU 
ecnceà  GroiTctte  veoir  vn  defordre,qu'e- 
ftoitaduenu,c'eftque  toutes  les  munirions^ 
des  bleds ,  que  i'y  auois  mis ,  ou  il  y  en 
auoit  pour  plus  d'vn  an,  fe  trouuarent  defro- 
bces:  &  en  tout  ne  fetrouuoit  pas  cent  fies 
de  bled.  Ily  auoit  vn  garde  des  munition/, 
qui  s*appelloit  Loubeajat  ,  lequel  char- 
geoit  Monfieur  delà  Molle.  le  mandayen 
pofte à  monfieur  de  la  Molle  ce  que  l'autre  a- 
uoit  depofé,  monfieur  de  laMolle  au  rebours 
chargeoit  ledicl:  Louberjat.  le  couchayla 
nvii&dans  vnlid,  duquel  les  draps  efloient 
iuimides>&  c'eftoit  en  hy  uer  n'aiat  pour  lois 


é\4    Comment,  de  M.  B.  de  Montlu. 
porré  monlictdecamp ,  pource  queielaif- 
iois  fejourner  mes  mulcrs  pour  rn'envenireu 
France:  &  laie  prins  vne  fieure  continue  ,1a- 
quelledans  dix  iours  me  mift  iufques  à  per- 
dre la  cognciflâce  de  mes  feruiteurs  propres.' 
Etfans  ma  maladie  i'euiïe  gardé    Louberjat 
de  defroberiamais  les  munitions  du    Roy, 
auflî  bien  que  ie  fis  à  Siene  celuy ,  qui  les  a- 
uoit  en  garde  ,-qui  enauoit  faidr.  autant.   Et 
comme  ie  commençay  vn  peu  à  prendre  co- 
gnoiirancedcs  hommes  ,  mon  congé  arriua: 
Se  m'efcriuoit  fa    Maiefté  ,  queie  pafTalTe  à 
Ferrare,&  queiefifTe  fcjour  auprès  de  M. 
le  Duc  pour  luy  confeiller  en  Tes afFaires  ,car 
il  auoit  la  guerre  fur  les  bras.    De  là  grand 
ioyc  que  l'euz  voyanrmon  congé  arriué  ie 
prins  courage  de  telle  force  que  quatre  iours 
après  ie  partis:  &  me  fis  porter  fur  vne  chai- 
re à  fîx  hommes  à  M  ontizel,ou  eftoit  le  capi- 
taine Bertholomc  de  Pezcro  :  &  la  demeuray 
trois  iours  attendant  vne  litiere,queleiieur 
Marioul  de  Santa  Fiour  m'enuoyok.  Et  ainfî 
m'en  allay,  ne  pouuant  faire  que  cinq  ouiix 
mille  iour  iufques  à   Pezcro,  ou  ie  trou- 
cayle  Ducd  Vrbin,qui  m'enuoya  cinq  ou 
flx  gentils- hommes  au  deuant,pour  me  faire 
Yenir  logera  fon  chafteau.   le  Rs  refponcc 
queie  m'en  allois  defeendreà  lamailbnd* 
capitaine  Bertholomc  de  Pezero  car  ledidfc 
capitaine  auoit  efcrità  fa  mère,,  que  i'yrois 
loger  là,  &  que  ie  le  remerciois  trcf-humblt- 
xnent.  le  trouuay  lamercdu  capitaine  Ber- 
tholomc vue  bien  fort  honneftç  damoy- 
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Telle,  8c  autant  eftimée  dans  la  ville,  que  gen- 
tilfemme  qui  y  fut.  Comme i'arriuois  aulo^ 
gis  on  me  mettoit  dans  le  lict ,  car  i'eftois  fi 
fort  exténué,  queie  n'auois  que  la  peau  ÔC 
les  os  ,  &  mouroistoufiours  de  froid  quel- 
ques fourreureS  que  Tort  me  fçeuft  mettre 
defîus.  Monfieurle  Duc  incontinent  me  fie 
c'eft  honneur  de  me  venir  veoir:  ôc  me  voyât 
iimal|,encoresme  contraignit  defejourner 
la  quatre  iours  :  ôc  ne  vouluft  que  ie  defpen- 
difTevnfol:  &me  fît  toujours  (eruiràdeux 
plats  defon  chafteau  enhors.  Il  me  fembla 
que  i'eftois  vn  peu  amendé,  Ôc  en  renuoiay  la 
litière  au  Sieur  Marioul.  Monfieurle  Duc 
voulut  que  ie  prinfe  vn  courrier  de  fon  haras 
vn  des  plus  beaux  courriers  que  i'aye  gueres 
iamais  veti,  ôc  des  plus  forts  félon  fa  hauteur 
&  vouluft   prendre  demoy  vn  petit  Frizon 
fort  de  fa  jaille,  ôc  fort  beau ,  ôc  ainû*  me  mi- 
rent fur  vne  petite  hacquenée,  que  monfieur 
deGiurymedonnaàmonpartementdeMô- 
talfin  ou  il  commanda  iufques  à  ce  que  le 
lleur  Don  Francifco  d'Eftfut  arriué,  lequel 
le  Roy  fît  fon  lieutenant  general,comme  i'e- 
ftois: Ôc  ainfî  me  trainay  iufques  à  Ferrare,  là 
ou  kfus  auffibié  venu  ôc  receu  de  raeflieurs 
le  Duc,  Cardinal, 6V  de  madame  la  Duchefle, 
que fii'euÏÏe cfté leur  frère  propre.   Ils vou- 
-  lurent  que  ie  logeante  dans  le  chafteau',  me 
faifant  feruir  de  fa  cuifine  comme  fa  perfon- 
ne  propre. 

Quatre  ou  cinqiours  après  monarriuce* 
ïcuç  enuie  d'aller  veoir  monfieur  leCar  dinaî 
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deTournon,  6c  M  on  heur  de  Dax,  lequel 
fleur  de  Dax  eftoit  AmbaiTadeur  à  Venife  :  ëc 
demeuray  quatre  iours  auecques  eux  regret- 
tant fort,  que  ie  n'auois  la  fanté  pour  pou- 
uoir  vcoir  toute  la  ville  de  Venife,  car  l'cltois 
encore  iimal,qu'à  peine  peux-ie  aller  iufqucs 
àl'Arcenahpuis  m'en  retournay  a  Ferrate.  A 
prefent  que  tout eft  mort  ie  ne  ferav  tort  à 
nul  d'eferire  ce  que  i'ay  yeu  faire ,  qu'eft  que 
Monfîeur  le  Cardinal  de  Mantouc  fe  mon- 
tra grand  amy  de  moniteur  le  Duc  de  Ferra  - 
re:  car  il  l'aduertift ,  que  le  (leur  Don  Ferrand 
fon  frère  alloitaflieger  Verfel  ,&  qu'il  auoit 
fait  partir  fix  canons  d'Alexandrie  ,  auec  iet- 
qucls  auoit  prins  de  chemin  droicl:  à  Crémo- 
ne, menant  grand  quantité  de  poudres  ÔC 
boulets  :  &  luy  afleutoit  que  c'eftoit  pour 
Verfel  :  &  par  deux  fois  queue  far  queue  luy 
donna  ceft  aducrtilfemét.  Il  fuft  aduerty  aufïi 
de  Crémone  en  hors,  que  le  fïeur  Don  Fer- 
randfaifoit  apprefter  encores  d'autres  artil- 
lerie :  &  auoit  faict  arrefter  quatre-vingts 
grands  bateaux  des  marchands  trafiquons  lur 
le  Pau, fur  lequel  Verfel  cft  aflûs,  comme  Cré- 
mone: Se  que  partie  des  compagnies  Efpa- 
gnoles,  qu'eftoient  vers  le  Piedmont  com- 
mençoient  à  marcher  droict  à  Crémone ,  & 
qu'il  fc  faifoit  des  compagnies  Italiennes  aux 
enuirons  de  Milan.  Le  Duc  de  Fcrrare  ayant 
reccu  rous  ces  aduertiiïcmens  fc  trouua  fort 
iiCché ,  n'eftant  la  place  encore*  en  gueres 
bon  cfrat ,  pour  fe  deffendre ,  car  il  n'y  auok 
siul  bouieuart  cpuucrt ,  &  les  CQunincs  fou; 
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baffes,  comme  auflieftoient  bien  les  efpe- 
rons,n'eftans  que  dcmy  terraflcs  ,ny  encores 
demy  remplis,  tous  les  flancs  defcouuerts.. 
Monfieurlc  Ducaducrcic  du  tout  monfieuc 
le  Prince  Ton  fils ,  qui  eftoit  à  Rege  auecques 
fon  camp,  &  luy  mandoit  qu'il  enuoyaft  le 
(leur  Cornelio  Bentiuolle  fe  mettre  dedans. 
Monsieur  le  Prince  luy  manda,  que  C\  le  fïeur 
Cornelio  eftoit  hors  d'auprès  de  luy,  il  ne 
pouuoir  donner  ordre  à  Ton  armée,  car  le 
ïîeur  Cornelio  commandoir  en  fon  abfence, 
&  n'auoit  autre  foul&gcment  ,  que  de  luy: 
mais  qu'il  luy  pleuft  de*,  faireelettio  de  quel- 
que autre.  Monfieurle  Ducdcpefcha  incon- 
tinent vers  Monfieur  de  la  Molle,  qui  eftoit 
au  camp  près  Monfieuir  le  Prince,  le  priant 
d'y  vouloir  aller  ,  po-ur  dcrTendre  la  place: 
Mondeur  de  la  Molle  luy  fift  refponce ,  que 
le  Roy  ne  luy  auoitpas  commande  de  s'en- 
fermer dans  aucune  place:  mais  bien  faire  fa. 
charge  à  la  campagne.  Ledict  fieur  Duc  fc 
trouua  fort  fafché  ,  comme  eftoit  aufîi  Mou- 
fleur  le  Cardinal  fon  frère,  qui  tft  auiour- 
d'huy,  pour  n'auoir  nul  homme  auquel  ilfe 
fut  fur  l'heure  fié ,  pour  la  defFence  de  cefte 
place. 

le  commençois  à  recouurer  vn  peu  de  for- 
ce ,  Se  ces  allées  &  venues  fe  faifoient  fort  fe- 
crettement ,  tellement  que  ic  n'en  entendois 
aucune  chofe.  A  la  fin  vn  gentil  homme  de 
Monfîeur  le  Duc,  auquel  il  auoit  commandé 
fe  tenir  près  de  moy,  pour  veoy:  (î  i'auois  b£~ 
foin  de  quelque  chofome  defcouuritlexout 
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▼n  foir  bien  tard:&  médit  en  outre,  que  Mo- 
fîeur  le  Duc  tenoit  prefque  la  place  pour  per- 
due :  car  celuy  qui  eftoit  dedans  gouuerneur 
ireftoit  pas  folJat,::y  n'auoiria mais  porte  les 
armes  en  faction  de  confequence  :  bien  eftoit 
il  homme  de  bien.:  &  Monfieur  le  Duc  ne  fe 
defioicaucunementdefa  loyauté,  mais  bien 
de  Ton  expérience,  &  que  pis  eftoit ,  nul  ne  fe 
prefentoità  Monfieur  le  Duc  pour  fe  mettre 
dedans.  ToutelanuifHe  prins  confcilauec- 
quesmafanté,  carde  bonne  volonté  ien'en 
auois  que  trop. 11  me  fembla  le  matin,  que  i'a- 
«ois  quelque  peu  de  force, &  m'enallay  trou- 
ver Monfieur  le  Duc,  lequel  trouuay  au  lidr, 
car  il  feleuoit  tard.  Il  auoit  commande  qu'J, 
quelque  heure  que  i'arriuaffc  à  la  porte  de  fa 
chambre,  qu'on  m'ouurift ,  encore  qu'il  fuft 
dedans  le  lia:.  Iehurtay ,  &  par  vndefes  val- 
lets  de  chambre  fus  ouuert ,  &  le  trouuay  das 
le  li&,&  deux  Secretaires,qui  efcriuoient  fur 
vne  petite  table  tout  auprès  de  fon  litt.  Et 
comme  ie  luy  eus  donné  le  bon  iour,ie  luy  dis 
ce  que  Ton  m'auoit  did  le  foir  ,  ne  nommant 
point  celuy3de  qui  ie  le  tenois.  Il  me  raconta 
tout  ainfi  que  le  Gentil-  homme  m'auoit  dicT, 
&  la  peine  en  quoy  il  eftoit ,  &  ne  me  vouluil 
pas  nommer  le  Cardinal  de  Mantouë  ,  iuf- 
cjues  à  mon  retour ,  de  qui  il  tenoit  les  plus 
afleurez  aduertifTemens.  Et  alors  ie  luy  dis 
encefte  manière,  Monfieur  voudriez  vous 
fier  à  moy  de  la  garde  de  voftre  place  ?  Il  me 
refpondit,envous  Monfieur  de  Monluc,ouy 
plus  qu'en  homme  qui  foit  auiourd'huy  ca 


Lïure  cjuatricfmc.  <fip 

Italie.  Or  doncques  Monfieur  leuez  vous: 
ôc    promptcment  efcriuez  à  Moniteur  le 
Prince, qu'il  nie  baille  vne  compagnie  de  Frâ* 
çois ,  celle  que  ie  luy  demanderay ,  &  quel- 
ques  gens  à  chcual ,  pour  m'accompagner  à 
mettre  dedans.   Et  efcriuez  au  fieur  Pierre 
Gentil  qu'il  s'accorde  bien  auecques  moy 
pour  la  derfence  de  la  place  :   &  que  vous  ne 
m'y  cnuoyez  pas  pour  luy  ofter  le  gouuerne- 
ment:  mais  pour  ce  que  ie  fuis  plus  expéri- 
mente en  telles  chofes ,  que  luy ,  Ôc  qu'il  face 
faire  promptementtout  ce^queie^uy  ordon- 
ncray .  Alors  il  rendit  [es  bras ,  6c  m'embrafla, 
au  col  bien  eftroittement,me  tenant  le  vifage 
contre  fa  poitrine ,  &  di&  à  vn  de  fes  vallets 
de  chambre,  qu'il  allaft  chercher  Monficur 
Je  Cardinal  fon  frère  3  qui  eftoit  loge  en  fon 
Palais  bien  loin  du  chafteau.  Le  vallet  de  châ- 
breycouruft,  &luydi&  ce  qu'il  auoit  en- 
tendu. Monfieur  le  Cardinal  fuft  inconti- 
nent à  nous  :  &  dés  fon  arriuee  il  m'eftendit 
fes  bras ,  ôc  m'embrafla ,  nac  difant  ces  mots, 
ô  Monfieur  de  Montluc ,  -que  tous  tant  que 
nous  fommes  de  cefte  maifon ,  vous  ferons 
tenus.  Et  alors  commencèrent  faire  leurs  l«t- 
tres:&  ie  m'en  allay  apprefter  pour  partir,car 
il  fe  falloit  hafter ,  pour  ce  que  Verfel  eft  aflis 
en  tel  lieu^quc  fi  vn  cap  eft  dcuâr,il  eft  impof- 
fîble  d'y  entrer ,  pourueu  que  l'on  aye  feule- 
mét  2,  ou  $.bateauxfurla  riuiere.Et  m'en  allay 
coucher  à  Final,&  le  lendemain  difncr  àMo- 
denea&  coucher  àRege>ou  M.lePriacc  eftoie 
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auec  fon  camp.  Lequel  me  bailla  le  Baron 
Daurade  auccques  fa  compagnie,  celuyqui 
fufttuc  àlafeneflre  delachambre  deMon- 
fîeur  de  Nemours  à  Vienne,  &  vne  compa- 
gnie de  gens  àcheual.  En  ccft  équipage  arri- 
uafmes  enuiron  vne  heure  après  midy.  Il  y 
auoit  dedans  vne  compagnie  de  Suyires,  6c 
cinq  d'Italiens  ,  &  puis  celle  du  Baron  Dau- 
xade,qui  fut  bien  aife  de  venir  auecquas  moy, 
&futlafeptiefme.  Le  Dec  de  Parme,  depuis 
qu'il  fe  fut  racoinre  auecques  le  Roy  d'Efpa- 
gne,auoitrappellé  Tes  deux  compagnies  de 
cheuaux  légers,  qui  eftoient  auecques  nous  à 
Rome  ,  que  les  Capitaines  Bartholomé  8c 
Ambrois  commandoient.  Et  fept  ou  huiâ 
iours  deuant  le  Capitaine  Ambrois  auoit  eflé 
prins  &  mené  prifonnier  dans  le  chafteau  de 
Verfel:&  le  rrounay  preftà  s'en  aller,  pourec 
que  Monfîcur  le  Prince l'auoit  changé  auec- 
ques vn  autre.  Il  fut  tout  efbahy  de  me  veoir 
fe:&  luy  dis  que  nous  portions ,  n'auoit  gue« 
res,enfemble  la  croix  blanche,  &  à  cette  heu- 
re ie  le  voy ois  auecques  la  croix  rouge.  Il  me 
Itfpondit  que  befognaua  far  te  commun  dament  o 
delfuopadre*e>6c  me  demanda ,  qu'eft-ce  que 
ievenois  faire  là.  le  luy  dis,,  que  i'eftois  là 
pour  leur  feruir  de  Marefchal  de  Camp  :  ôc 
que  ie  leur  apprefterois  les  cartiers  pour  k>~ 
g*r  leur  Camp  à  leur  aife.  Le  Capitaine  Pier- 
re Gentil  luv  did,&  affeura  que  reftois  venu 
là  pour  defFçndre  la  place.  Alors  il  dit  ,0 
ytttjl;  non  for,o  baye d«nfjneaU  Ccdechete  porte  c4m 
tin  e  mue  ai  m^ofatrone^ÔC  ajnfi  me  dit  à  Diç** 
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Or  le  Duc  de  Parme  tenoitvnc  place  aflïe- 
çeeduDuc  deFcrrarc  dépendante  deRege. 
A  cinq  ou  fixmit  près  de  Verfcl,  ienetrou- 
uay  foin  ny  paille,ny  chofe  du  moixle  à  man- 
ger pour  les  cheuaux,  ny  farine  aucune,  6c 
bien  peu  d'outils  pour  trauaillcr,ny  vin,  flnô 
quelque  peu  ,  qu'on  bailioit  aux  Suylfes,  6c 
bien  peu  de  farines  6c  bleds.  Et  crois  que  c« 
tleffaut  amenoit  pluftoft  le  fleur  Don  Fer- 
rand  à  l'a(îieger,qu'autre  occafion.  Il  me  fem- 
bia  que  i'eftois  arrraé  encore  vn'  aatre  fois 
àSienc,quetoutme  faudroiten  vn  coup.  Le 
matin  la  compagnie  de  gens  à  che'ual  s'en 
vouloit  retourner,  car  ils  n'auoient  rien  ma- 
ge de  toute cefte  nui&:.Il  y  auoit  trois  bourgs 
aiTez  grands  fur  le  chemin  qui  droit  à  Parme: 
6c  me  femble  qu'on  m'a  dicl: ,  qu'ils  cdoienc 
au  (leur  de  Sainct  Sourin,  que  i'ay  veu  à  la 
Court,  portant  le  bonnet  rond  :&eftoientà 
demy  mill'vn  de  l'autre, cV  à  deux  mil  de  Ver* 
fel:&  y  aùoit  quelques  foidats  Italiens  erigar- 
nifon,  pour  garder  que  ceux  de  Vcifeln'en 
tiraflenr  aucune  commodité.  le  fortis  auec- 
ques  la  compagnie  des-SuyiTes,  celle  du  Barô 
Daurade ,  trois  cents  arquebuziers  Italiens: 
&  fis  que  le  fieur  Pierre  Gentil  commandait 
que  tous  les  hommes,femmes ,  6c  enfans  me 
fuiuiflent  6c  tous  les  cheuaux  qui  eftoienc 
das  la  ville  auec  force  cordes  6c  facs.  Et  m'en 
allay  droit  au  premier  vilLge.  Les  enaemis 
qui  y  eltoient,  l'abandonnèrent ,  êc  fe  retira- 
rent  à  l'autre  :6c  moy  toujours  àlesiuiure. 
Us  abandonnèrent  tout»  6c  le  retirèrent  eu 
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diligcncevers  Parme,  l'auois  deffendu  à  pei- 
ne de  la  vie.',  que  perfonne  ne  faccageaft  rien, 
que  les  viures.Et  laiiîay  le  Baron  Daurade,& 
la  compagnie  de  gens  à  cheual  au  premier 
village,tirantàParmc,les  arquebuziers  Ita- 
liens au  fécond ,  les  Suy (Tes  au  troifiefme  tirât 
à  Verfel3ayant  tous  charge  de  ne  laiiTer  palier 
chofe  aucune, que  victuailles  :  &  moyi'al- 
loisd'vn  village  à  autre}pour  faire  hafter  :  car 
ie  ne  penfois  iamais  fortir  de  là  fans  combat- 
tre. Les  bourgs  n'eftoient  pas  fermez:  &y 
auoit  grands  viures.    Il  y  euft  tel  homme  qui 
fîftcinq&fix  voyages  à  porter  viures  dans 
Verfel  :  &  à  la  fin  n'y  demeura  perfonne  qui 
ne  vint  chercher  des  viures.  ^Et  embarquions 
les  vins  fur  desbatteaux*  &  les  portionsau 
longd'vne  petite  riuiere,  qu'il  yatiecrois, 
que  ç'efl:  vn  bras  du  Pau:  &  l'allions  defehar- 
ger  à  demy  mil  de  Verfel  contremont  b  car  ce 
ruilTeau  n'approchoit  plus  dudidt  Verfel.  Ce- 
cy  dura  depuis  le  Soleil  leuant  iufques  au 
couchant.  l'oferois-ie  dire,  qu'il  ne  demeura 
que  bien  peu  de  toute  forte  de  viures  dans 
ces  villages.  Les  homes  &  les  femmes  efloiéc 
là  tous  eftonnez.  le  leur  promettois  de  les 
faire  recompenfer  :  &  ainfi  fe  pafla  tout  le 
iour:  &yfuftportc  tant  de  viures  pour  les 
hommes ,  &  pour  les  cheuaux ,  que  de  trois 
mois,  nous  n'en  pouuions  auoir  faute.   Ec 
alors  le  Capitaine  des  gens  à  cheual  vouluft 
demeurer  encore  quelques  iours  auecques 
moy  :  &  le  lendemain  le  fieur  Pierre  Gentil 
ibrrit  auecques  tous  les  hommes ,  femmes  Se 


Liure  quâtriejmel  tfzj 

enfans  de  nuict  ans  en  fus ,  &  s'alla  ietter  fur 
vn  taillis  à  demy  mil  de  Verfel,  faire  faire  des 
faflînes ,  &  les  apporter  deuant  la  ville.  Cela 
ne  fafcha  aux  gens  de  la  ville  d'y  aller  :  Ôc  y 
mena  les  SuifTes  ,  ôc  prefque  tous  les  foldats 
Italiens ,  &  ie  luy  tenois  efeorte  auecques  le 
Baron  Daurade,  èVla  compagnie  de  gens  à 
cheual.  Et  firent  auffi  grande  diligence  à  ce 
taillis,  comme  ils  auoient  faiû  leiourdeuanc 
au  village, des  viurcs,  ôc  venoient  defeharger 
àvn  traid  d'arbalefte  dans  la  taillade,  à  la 
veuc  de  noftre  artillerie ,  &  portée  de  noftre 
arquebuzerie.  Et  iufques  à  ce  que  la  nuifè 
nous  en  ietta,nous  ne  ceiTames:&  deux  iours 
après  nous  y  tournafmes  toufiours  :  ôc  cuide 
qu'en  ces  trois  iours  il  fut  faict  plus  de  foixâ- 
te  milliers  de  faflînes:  puis  nous  les  allions 
prendre  ,enfcigncs  defpliees:&  les  mettions 
dis  la  ville:  &  en  rempliîmes  l'Eglife  Ôc  beau- 
coup de  murailles  vuides.  Et  commençafmes 
à  fortifier  tous  fans  nul  excepter:^  portions 
le  ileur  Pierre  Gentil  &  moylebayart,  pour 
donner  exemple  à  tourles  autres.  Ienefçau- 
rois  dire  mal  de  ce  Gentil-homme  là  :  car  ic 
cognèus  bien  qu'il  n'auoit  pas  faute  dé  bon- 
ne volonté  ,  ains  feulement  d'expérience* 
Tout  ne  fe  peut  acquérir  fans  eftre  mis  en 
befongne.  ht  comment  voulez  vous  iuger 
d'vn  homme  s'il  n'eft  mis  à  lailîay  ?  Peut 
eftre  que  fi  on  l'eu  ft  attaqué,  il  euftfaitfon 
deuoir.mais  qui  n'a  veu  iamais  fiegejS'eftône 
fort,quandil  entend  vnetelle  fonnerie:&luy 
eftonné  roue  eil  perdu.  Et  corne  nous  euinies 
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nos  faffines  dedans,ie  fis  vnc  autre  entreprin^ 
fc  d'aller  faccager  les  riures  de  deux  villages 
auprès  de  Gaftalde,  qui  eft  au  îîeur  Don  Fer- 
rand  ,  dans  lequel  y  auoit  deux  compagnies 
d'Allemans ,  Ôc  trois  d'Itaiiens.  Penuoyayle 
Capitaine  des  gens  à  cheual ,  &  tous  les  Gen- 
tils homraes,qui  eftoient  auecques  moy  cou- 
rir iufques  au  deuant  la  Graftaide.Et  le  Baron 
Daurade,  qui  leur  tenoit  efeerte  au  long  d'v- 
ne  haye.  Et  moy  auecques  les  Suylïes  &  qua- 
tre cens  Italiens  m'attendois  à  faire  charger 
les  viures.   Ils  enuoyarent  douze  cheuaux 
courir  denant  la  Grafta-lde  :  &  le  refte  s'eftoit 
mis  en  embufeade  auprès,  en  vn  petit  bois. 
Les  Capitaines  Allemans  fortirent ,  &  grand 
nombre  de  gens:  &  donnarent  la  chalfe  à  nos 
coureus.  Noftre  embufeade  fe   defcouurit 
troptoft:  car  autrement  tous  les  Capitaines 
eftoient  pris :&  les  chaiTerent  iufques  dans  la 
ville  :  &  y  fut  tué  quarante  ou  foixante  Alle- 
mans: car  le  Baron  Daurade  s'y  trou ua,  Se 
l'embufcadede  gens  de  pied,  &  gens  de  che- 
ual près  l'vn de  l'autre.   Et  prindrentprifon- 
niervn  quiportoit  vneenfeignedesAiiemâls, 
&  vingt  ou  vingt  quatre  Allemans  r  &  ainfî 
nous  nous  retirafmes   auecques  les  viures, 
que  nous  auions  chargez  :  &  le  lendemain  ic 
donnay  congé  à  la  compagnie  de  gens  à  che- 
ual,pour  s'en  retourner  :  car  ie  crdignois  qac 
Monfieur  le  Prince  fuft  marry  de  ce  qu'ils 
demeuroyenttant.  Quant  à  eux  ils  nefe  faf- 
•  choient  point  de  demeurer  auprès  de  moy: 
car  ilseuiTent  bien  voulu  y  demeurer.  le  les 
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cuire  fouuerytmis  aux  mains  auec  les  enne- 
mis. Pay  toufiours  rafchc  à  ne  tailleries  fol- 
dats  ou  gendarmes  croupir:&  fors  on  foibles 
les  mettre  aux  prifes  auecques  les  enne- 
mis,pour  les  faire  recognôiftre.  Il  y  faut  aller 
prudemment  pourneperdrç:;mais  qui fe  tien- 
dra toufiours  fur  cela,  le  ne  veux  peedre  mes 
gens,  rrouuera  en  fin  qu'il  nefaidt  pas  grand 
cas  II  en  faut  prendre^  en  faut  donner. 

Moniteur  le  Duc  de  Parme  eltoit  toufiours 
deuanc  cède  place, qu'il  battoic:&  cependant 
iefauois  mes  afFuires.Le  Capitaine  Balfernie- 
rej6c  vn'autre  compagnie  Françoile  eftoienc 
dedans, qui  firent  fi  bien, qu'ils  les  amuzalenc 
dix  ou  douze  iours.  Le  fieur  Don  Ferrand, 
qui  eftoit  à  Crémone,  eltant  aduerty  des  vi- 
ures  &  des  faiTlnes,  que  îious  auions  mis  de- 
dans ,  &  du  grand  dcuoir  que  nous  faiiions* 
refroidir  ion  entreprinfe  :  car  comme ïay  dit 
cy-dcu<int ,  ie  luy  auois  fait  celte  à  Cazai ,  Ô£ 
fçauoirbîeu  L'ordre &diiigence,  queiefai- 
fbis  en  la  fortification.  Pareillement  il  fe  rel- 
fouuenoit  de  ce  que  ie  luy  fis  à  Benne ,  &  à $« 
Damian.  Tout  cela  luy  donnaà  penfer,  qu'il 
n'emporteroit  pas  celle  place  ay(ément:&  re- 
tira (es  munitions  &  artillerie,  qui  eftoic  fut 
le  bord  de  la  ciuiçre  du  Pau  preftà  l'cmbai 
quer:&  licentia  les  batceaux,  qu'il  auoit  rete  * 
nus  pour  embarquer  l'artillerie  >ôc  les  gens 
cepie:i.-Carle  camp  du  Duc  de  Parme  (ede- 
uoitioindte  auec  luydcnanr  Verfel.    Et  en- 
core ejue  cecy  fou  à  ma  louange,  fi  diray-iv% 
que  Mwifiectflte  Duc  de  ferrare  difoit  pa- 
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bliquement,&  me  donnoit  bien  cette  gloire., 
que  ma  prefence  arrefta  l'cnnemy  ,  qui  ne 
voulut  rien  hazarder ,  (cachant  bien  comme 
i'ay  dit  ,  ce  que  ic  fçauois  faire ,  pour  la  '^arde 
d'vnc  place.  C'eftbeaucoup  d'acquérir  cette 
réputation,  de:fe  faire  craindre  &cftimer  i 
fonennemy.  Ledit  fîeur  Don  Ferrandettoit 
bon  Capitaine ,  il  ne  vouloit  tanter  celte  pla- 
ce,oui'eufTe  remué  terre.  Au tti  ayant  dequoy 
manger  ie  kiy  culTe  faict  fouftrir vne  honte. 

Pendant  ce  temps  là  le  Duc  de  Florence 
pourchalToit  la  paix  duDuc  de  Ferrare  enuers 
le  Roy  d'Efpagne,par  le  bon  aduis  &  confen- 
tement  du  Roy  :  car  autrement  ledi&  fieur 
Duc nel'euft faidb,pour mourir.  Il eftoit trop 
François.  Et  comme  la  paix  vint,  qui  fut  au 
bout  de  vingt  cinq  iours,que  i'eftois  entré  dis 
Verfel,  ie  m'en  retournay  à  Ferrare  :  &  prins 
congé  deMonfieur  lePrinceâRegc:  &  ne 
faut  point  demander  ,fiie  fus  le  bien  venu  de 
Monfîeur  le  Duc,de  Monfieurle  Cardinal3& 
de  Madame  la  Duchefle.  Carie  ne  pèle  point 
qu'ils  careiTafTent  iamais  homme,  de  quelque 
eftatquecefuft,  &  fçauoit  eftrc,  plus  que 
moy.Êt  quand  il  mourut,  ie  pouuois  bien  di  - 
rc,comme  ie  fais  encore,que  i'auois  perdu  vn 
des  meilleurs  amys  que  i'auois  en  ce  monde: 
Se  quand  ic  partis  de  Ferrare  pour  aller  à  Vcr- 
fel,Mon(leur  le  Duc  s'informa  d'vn  mien  Se- 
crétaire ,  fi  i'auois  guère  d'argent ,  il  trouua 
que  ie  n'auois  que  deux  cens  efeus.  Il  cnuoya 
cinq  cens  efeus  à  mondict  Secrétaire  ,  qwi 
faifoit  ma  defpcnce,  &  trois  iours  après  mon 
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retour  îc  prins  congé  de  luy ,  de  Monfîeur  le 
Cardinal,&  de  madame  la  DuchefTe.  Ledi£fc 
(leur  Duc  voyant  que  i'auois  beaucoup  do 
Gentils-hommes  (îgnalez  auprès  de  moy,  co- 
gnufîbicn  que  icn'auois  pas  alTez  d'argent 
pour  faire  mon  voyage,  qui  fut  caufe  ,  qu'il 
m'en  enuoya  encor  cinq  cens.  Et  voy la  com- 
ment ie  m'en  vins  riche  de  ma  charge ,  que 
i'auois  en  Tofcane:c'e(targçnt  me  mena  iuf- 
ques  à  Lyon,  ou  ie  trouuay  deux  mil  qua- 
tre cens  francs,que  leRoy  m'auoit  faict  payer 
de  deux  années  de  mon  eftat  de  Gentil  -hom- 
me de  la  chambre,  que  Marrineau  m'apporta 
audit  Lyon  entre  les  mains  de  Cathelin  lean, 
maiftre  de  la  po(le,qui  me  conduict  iufques  à 
Paris.  Eteitantarriuci'allé  baifcrles  mains 
au  Roy,  quieftoit  àCrcfli:  ôc  fus  auiîî  bien 
venu  de  faMajefté,  comme  quand  iercuins. , 
de  Siene.  Et  fuit  fort  aife  de  ce  que  i'auois 
faicl:  pour  le  Duc  de  Ferrarc.  Moniteur  de 
Guyfe  qui  ne  m'auoit  encore  veu  m'en  em- 
brafTa  deux  ou  trois  fois,  deuam  le  Rov  mef- 
roe.SaMajefté  commanda  audit  fieur  de  Guy- 
fe de  me  faire  bailler  mil  efeus  pour  m'en  re- 
tourner àParis  fcjournervnpeu.  Ce  que  le- 
dit fieur  fit  promptement,  Etvoyla  mon  re- 
tour de  l'Italie  en  Francc,ia  dernière  fois,quç 
i'y  ay  efte ,  &  les  feruiecs  que  i'y  ay  fait  :  def- 
quels  ic  ne  puis  mentincar  iî  y  a  trop  de  gens, 
qui  font  encores  en  vie  ,  qui  en  potreront 
vray  tefmoignage. 
Or  Capitaines  ,  vous  deuez  icy  prendre 
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exemple,  qu'efl-  ce  que  c'eft  delà  réputation  -, 
laquelle  quand  vous  l'auez  acquife,  vous  ne 
deuez  perdre,  ainspluftoft  mourir.  Etnefai- 
cces  pas  comme  aucuns  qu'il  en  y  a,  qui  dés 
qu'ils.l'cntattairtevn  peu,  s'en  contentent 
&£  penrcnt,que  quelque  chofe,  qu'ils  faceiit, 
l'on  les  eftimera  toufioùrs  vaillans.  N'en 
croyez  rien:  car  d'heure  à  autre  les  gens  jeu- 
nes deuiennentgrands:&ont  le  feu  àlatefte: 
et  combattent  comme  entamez. Et  comme  ils 
verront  que  vous  ne  faictes  rien  qui  vaille, ils 
diront  que  l'on  vous  a  donné  ce  tilrre  de  vail- 
lant iniuftemenc  :  &  vous  edimeront  moins: 
&  parleront  de  vous  à  lènf  plaifir,  &  auec- 
quesiufteraifon.  Car  fî  vous  ne  voulez  con- 
tinuer toufioùrs  de  bien  faire ,  ôc  entreprend 
dre  de  plus  en  plus,  il  vaudroic  mieux  pour 
voftre  honneur,  que  vous  vous  reuriilïezi 
voftre  maifon  ,auecques  lajreputation,  que 
yousâuezacqu»fe,  &  nonfuiure  encordes 
armes  ,  pour  la  perdre  &cftre  aux  efeoutes, 
lors  que  les  autres  font  aux  prifes.  Si  vous  de- 
vrez monter  au  bout  de  l'efchclle  d'honneur, 
ne  vous  arreftez  pas  au  milieu ,  ains  degré  par 
degré  rafehez  àgaignerlebout,  fans  penfer 
que  voftre  renom  durera  tel  que  vous  l'auez 
acquis.  Vous  vous  trompez,  quelque  nou- 
veau venu  le  vous  emportera,  Il  vous  ne  le 
gardez  bien,&  ne  tafchezàfaire  de  mieux  en 
mieux. 

Le  mefme  iour  que  ie  partis  de  Creflî,Mon« 
fleurie  Guyfe  en  partift,  pour  s'en  aller  à 
Mcts,pour  exécuter  Tentreprinfc  de  Triorn- 
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uille.  Le  Roy  l'auoic  choifî  pour  eftre  fot\ 
Lieutenant  gênerai  en  tout  Ton  Royaume 
«Jcs  qu'il  fut  arxiué  d'Italie.  Auant  monarri- 
uee,ie  trouuay  qu'il  auoit  prins  la  ville  de  Ca- 
lays,  Ôc  renuoyé  les  Angiois  delà  la  mer ,  en- 
femble  Guinée:  &  que  lors  il  effcbic  fur  le  def~ 
feindece  uege;deTriomuille.  Il  ne  tarda  pas 
deux iouts ,  que  le  Roy  me  manda  dele  venir 
trouuerà  Creflî,  fans  me  mander  qu'eft-ce 
qu'il  vouloit  faire  de  moy:  8c  ouys  dire  que  le 
lendemain  matin,  que  i'en  fus  party  , le  Roy 
auoit  faict  prendre  Monfieur  Dandelot,  fur 
quelque  refponce  ,  qu'il  luy  auoit  fait,  tou- 
chant la  religion ,  &  comme  ie  fus  arriué  fa 
Mai efté  me  m  venir  en  fa  chambre ,  ou  eftoie 
Monfieur  le  Cardinal  de  Lorraine,  &deux- 
ou  trois  autres,  il  ne  me  fouuiét  de  leur  nom, 
bien  me  femble ,  que  le  Roy  de  Nauarre ,  ôc 
Monfieur  deMontpenfier  y  eftoient.  Et  alors 
le  Roy  me  dit ,  qu'il  falloir  que  i'allafTe  trou- 
uer  MonfieurdeGuyfeàMets,pourcomma- 
der  les  gcnsjde  pied ,  defquels  Monfieur  Da- 
delot  eftoit  Colonnel.  le  luy  fis  très- humble 
requefte  de  ne  me  vouloir  point  faire  exer- 
cer la  charge  d'autruy,  &queie  m'enyrois 
pluftoftluy  faire  feruice  auprès  de  Monfieur 
de  Guyfe,  comme  foidat  priué ,  ou  bien  que 
ieluy  commanderois  les  pionniers  pluftoft, 
que  de  prendre  cefte  charge.  Le  Roy  me  dit 
que  M. deGuyfe  mefmes  me  demandoit  pour 
commander  en  ladite,  charge,  apresqn'il  eufl 
cftéaduertydelaprinfedudit  (leur  Dâdelot. 
£;  comme  ie  vis ,  que  ie  ne  gaignois  rien  e& 
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txcufes,  ielny  disqueien'eftois  pas  encore 
guery  d'vne  diiïenterie, que  ma  maladie, m'a - 
uoitlaiffc,  3c  que  ceftecharf'ge  requeroit  la 
grand'  fanté  &  difpoGtion,pour  l'exercer,  Ôc 
que  cela  ne  pouuoit  eflre  en  moy.  Sa  Majeftc 
me  dit,  qu'il  tiendroit  mieux  cette  charge  bic 
commandée  de  moyen  vne  litière,  que  d'vn 
autre  qui  futt  bien  (ain,&  qu'il  ne  la  me  bail- 
loit  pas  pour  l'exercer  pour  vn  autre  ,  car  il 
vouloir  que  ie  PeufTe  pour  toufiours.   le  luy 
rcfpondis  alors, que  ie  le  fuppliois  très-  hum- 
blement, ne  trouuer  mauuais  fi  icnelavou- 
lois  point.  AlorsfaMajeftémcdit  ces  mots, 
ie  vous  prie  prenez  la  pour  l'amour  de  moy. 
Et  M .  le  Cardinal  me  dit  alors  c'eft  trop  con- 
tefte  contre  fa  Majefté:c'eft  trop  contelté  cô  - 
tre  Ton  Maiftre.  Alors  ie  ne  luy  dis, que  ie  cô- 
tettois  point  pour  mauuaifc  volonté  ,  que 
i'eufle  à  Ton  feruice  ,  ny  que  ie  n'eufle  volon- 
té d'aller  trouuer  M.deGuyfe,cardcsquci'e- 
feois  arriué  à  Paris  i'auois  baillé  del'atgent 
pour  m'achepter  quelques  tantes  &  autre 
équipage,  pour m'allerrendtc  auprès  dudic 
Sieur  de  Guyfe ,  luy  ayant  promis  à  Rome  de 
merenire  auprès  de  luy.  Alors  le  Roy  me 
di&,qu'il  n'é  falloit  plus  parler, &: qu'il  falloir 
que  i'y  aliaife.   Surqueyie  nefçeus  plus  que 
direicar  il  me  femble  que  le  Roy  de  Nauarre, 
&  Moniteur  de  Monpcnfier  fe  meflarenrau 
propos  ,  pour  me  faire  prendre  cette  char- 
ge ,  pource  qu'il  me  fouuient  quele  Roy  me 
.  ii  n'y  a  plus  d'exeufe:  car  vous  voyez  que 
tout  ie  monde  cft  contre  vous.  Et  commanda 
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a  M.  le  Caidinal  de  me  faire  dôner  autres  mil 
efeus,  pour  m'ayder  à  achepter  l'équipage 
qu'il  me  falloir  Ce  qu'il  fît  promptement.  le 
m'en  retournay  à  Paris ,  &  n'y  demeuray  que 
deux  iours ,  pour  me  pouruoir  de  ce  qu'il  me 
falloir ,  puis  allay  trouuer  Monfîeur  de  Guy- 
feàMets.  Ieletrouuayquimontoit  àcheuaj 
pour  aller  rccognoiftreTiomuille,&  ne  vou- 
lu ft  que  i'yallaiïc,  pour  ce  que  i'auois  fai& 
vne  grande  trai&e.  Et  à  la  vérité  ie  n'eflois 
gueresfain  ,  &  y  retourna  le  foirmefmes,& 
me  di& ,  que  Ci  Dieu  nous  faifoit  la  grâce  de 
la  prédre ,  qu'il  y  auoir  à  gaigner  de  l'hôneur. 
XI  m'appclloir  toujours  fe  jouant  à  moy.Mô- 
feigne:  &medictcnriant,  courage  monfeû 
gne,  i'efpere  que  nous  l'emporterons  :^&Ie 
matin  partifmes:  car  tout  fon  cas  eftoit  preft. 
le  veux  dire  vne  chofe,  &  à  la  vérité,  fans  fla- 
terie,que  c'eftoit  vn  des  plus  diligens  Lieu  te- 
nans  de  Roy  ,  que  i'eufle  encore  feruy ,  des. 
dixhuict  ,  fous  qui  i'auois  faicl:  feruice  an 
Roy. Il  auoit  vne  imperfection ,  qu'il  vouloir 
eferire  prefque  toutes  chofes  de  fa  main ,  Se 
ne  s'en  vouloir  fier  en  Secrétaire ,  qu'il  euft. 
le  ne  veux  dire',  que  cela  fok  mal  fai& ,  mais. 
çelaletenoitvnpeuenlongueur.Et  les  affai- 
res de  là  guerre  requierét  la  diligéee  il  foudai? 
ne,  qu'aucunefois  vn  quart  d'heure  fait  beau- 
coup dcmal  de  la  perdre.  Vn  iour  ievenoisdes 
tréchecs,pour  luy  demâdçx  4.  enfeignes  d'AL 
lemans  ,  pour  entrer  en  garde  auec  nous ,  6c 
bous  tenir  efeorte  :  car  nous  nous  commen- 
cions fort  approcher  de  la  ville.  Et  àcaufe 
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eue*  r.utillerie  i'auoit  tire  hors  de  fon  pre- 
mier logis  , il  s'cftowrlogc  en vne  petite  mai- 
fonnette  baffe,  là  où  il  n'y  auoit  quvne  petite 
chambre, qu'auoir la feneftre,  quifortoit  fur 
laporce:&laie  trouupv  Monfieur  de  Bour- 
dilion,qui  depuis  a  edé  Marefcha!  de  France: 
auquel  ie  demanday,  ou  eftok  Monfieur,  il 
me  dit  qu'il  efcriuoit.  Alors  ie  dis  >  au  diable 
les  eferiturcs  :  il  femble  qu'il  vueille  efpar- 
gner  (esSccretaires'.c'eft  dommage  qui!  n'eft 
Greffier  du  Parlement  de  Paris:car  il  gaigne- 
roit  plus  que  du  Tillet ,  ny  tous  les  autres. 
Monfieur  de  Bourdilion  fe  mift  fort  à  rire, 
pource  qu'il  cogneuft,  que  ie  ne  penfois  pas, 
qu'il  nVentendift;6c  pour  ce  qu  il  voyoit  que 
Monfieur  de  Guyfem'cntendoir ,  il  m'ai^uil- 
jonnoit  toujours  pour  me  faire  parler  fur  ce 
Greffier  ?  jamais  ie  n'eus  tant  de  honte,  &  me 
courouffay  contre  Monfieur  de  Bourdilion 
de  ce,  qu'il  m'auoit  faict  ainfi  parler  :  ittais  ils 
n'en  faifoient  que  rire  ;  &  me  bailla  le  Comte 
Rocquendolf  auec  quatre  enfeignes.  Mais 
pour  retourner  à  fa  diligence,  il  n'y  auoit  hô  • 
me,  qui  ne  leiugeaftvn  des  plus  vigilans  Ôc 
diligensLieujenans  de  Roy,  qui  ait  elle  de 
noftre  temps  ,  au  refte  fi  plein  de  iugement  à 
fçauoir  prendre  fon  party,qu'aprei  Ton  opi- 
nion ,  il  ne  falloit  pas  penfer  en  trouucrvne 
meilleure.  Ceftoit  au  refte  vn  Prince  fi  fage, 
î^  familier  &  courtois, qu'il  n'y  auoit  homme 
en  fon  armée,  qui  ne  fe  fuft  volontiers  mis  à 
tour  hazard,  pour  fon  commandement ,  tant 
iifçaucifgaigncrlecceur.  Ses  dejpcfches l'a- 
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mutaient  vn  peu ,  quelquefois  trop.  le  croy, 
qu'il  eraignoit  eftre  trompé.-  car  cette  maniè- 
re de  gens  nous  fait  bien  du  mal.  C'eft  vne 
chofe  rare  d'en  trouuervn  fidèle. 

Or  il  afliegea  la  ville  du  cofte  de  dc\i  l'eau, 
la  riuiere  entre  deux ,  laquelle  il  fit  fonder ,  iî 
elleeftoit  gueres  profonde,  par  cinq  ou  fix 
foldats,  que  i'amenay:  ôc  nefufmesquecinq 
ou  fix  auecques  luy,donr  Monfieur  de  Bour- 
dillon&  Monfieur  deCirc  en  eftoient  :  ôc 
trouuames  qu'aucuns  en  y  auroient  iufques 
à  la  braye,  6V  d'autres  iufques  à  la  ceinture. 
Te  kiy  dis  que  fi  de  ce  cofté  là  eftoit  le  plus 
foible  ,  qu'il  n'errefta  point  d'y  faire  la  batte- 
rie: carie  ne  craignoispas.,  que ie  n'y  fiflepaf- 
Cct  les  foldats ,  pour  aller  à  l'afTaut  :  ôc  que 
moy-rnefmes  leurmonftrcroisle  chemin.  La 
nui  cl:  après  nous  mifmes  les  gabions  fur  le 
bord  delà  riuiere:  ôc  le  matin  au  point  du 
iour  l'artillerie  commença  à  tirera  la  tour, 
laquelle  fut  ouuerre  du  cofte  de  main  gau- 
che tirant  à  vn  rauellin ,  qui  flanquoit  ladite 
tour:  &auilî  fuft  ouuerte  vne  petite  tourel- 
le, qui  eftoit  enrre  la  grand  tour  &  le  raue- 
lin.  Voyla  tout  ce  qui  fe  peut  faire  en  ceft  en- 
droit là.  Les  ennemis  mirent  dix  ou  douze 
pièces  grofïès  vis  à  vis  de  noftre  artillerie  :  & 
commencèrent  à  faire  vne  contrebatterie  fur 
les  vnze  heures  auant  midy:  ôc  auant  les  deux 
heures  ils  nous  eurent  mis  nos  gabiôs  en  pie- 
ces,  fauf  vn&  la  moitié  d'vn  autre,  là  où 
nous  tenions  le  ventre  en  terre  dix  ou  douze 
que  nous  eftions.  Car  tous  les  foldats  & 
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pionniers  furent  contraincts  des'efter  delà 
&  s'aller  mettre  derrière  vneautre  tranchée, 
plus  de  (ix  vingts  pas  derrière  nous:  ôc  fi  les 
ennemis  fe  fullent  hazardez  de  pafTer  l'eau, 
il  nous  oftoient  l'artillerie,  ôc  l'cuirent  peu 
jetter  à  leur  aife  dans  la  riuicre:car  les  foldats, 
qui  s'eftoient  retirez  à  l'autre  tranchée,  ne 
nous  pouuoient  venir  fecourir  ,qu'à  lamer- 
cy  deleurartilleric  &  deleurarquebuzerie: 
de  tant  que  la  riuiere  n'eftoit  pas  de  plus  de 
ibixanre  dix  pas  de  large:  &alloit  à  quatre 
pas  de  la  muraille. Monfieur  le  Marquis  d'El» 
bœuf  ne  m'abandonna  iamais,  &  quatorze 
ou  quinze  Gentils- hommes  de  la  fuitte  de 
Monfieur  de  Guife.  Et  ainfi  demeurafmes  iuf- 
quesàlanuift,  que  l'on  remit  autant  de  ga- 
bions :  ôc  les  doublaimes  :  mais  ce  fut  pour 
néant,  car  nous  ne  pouuions  faire  aucune 
chofeàla  muraille,  de  noftre  batterie:  parce 
qu'elle  auoit  de  grandes  terrailes  par  derriè- 
re, de,  forte  que  deux  ou  trais  charrettes  y 
pouuoient  aller  de  front,  &  tout  àl'entour 
de  la  ville.  le  ne  vis  iamais  forterefle  mieux 
pourtraicle  que  celle-  là.  Monfieur  de  Guyfc 
tint  confeil  :  ôc  fur  tout  le  monde  d'opinion, 
qu'il  deuoit  ofter  l'artillerie  de  là,  &  loger 
toute  noftre  infanterie  &  Allemans  de  là  la 
r?liiere:&  faire  commencer  les  tranchées  au 
plus  près,  qu'elles  fe  pourroient  faire.  Ledi& 
iieurfaifoit  faire  vn  pont  à  extrême  diligen- 
ce: &  pafiames  la  riuiere  par  deiTus  iceluy,en- 
corque  lesaixncfuiTcnt  pas  encore  clouez. 
J?r  nouscampafmcs  en  vn  village,  qui  pou- 
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uoit  eftre  à  cinq  ou  (ix  cens  pas  de  la  ville, 
couc  plain  Se  tout  defcouuert,de  façon  qu'vn 
oyfeau  ne  pouuoit  paroiftre:,  qui  ne  fuft  veu. 
Et  nous  battoient  à  coups  de  canon  dans  le 
village j:  de  forte  qu'il  n'y  taiffoit  maifon  qu'il 
nemift  parterre:    &  eltions  contraints  de 
de  nous  tenir  dans  les  caues.  I'auois  mis  en- 
tre deux  murailles  mes  pauilions  :  mais  ils 
nyejrompirent  &  les  murailles  &  les  pauil- 
ions. le  ne  visiamais  vneplus  furieufecon- 
trebatterie.  La  nuift  enfuiuant  Monsieur  le 
MarefchaldeStroflïpaflTalariuiereauecques 
Moniteur  de  Guyfe,  8c  commençafmes  à  fai- 
re les  trenchecs  au  long  de  cefte  piaine:&  de- 
meurafmes  fept  ou  nuict  iours  auant  que 
nous  fufîons  à  deux  cens  pas  de  la  ville,pour- 
ce  que  les  nui&s  eftoient  courtes:'^  dés  que 
le  iour  venoit,  ils  nous  fouldroyoîent  dans 
les  tranchées,  &  n'y  auoit  ordre  d'y  trauail- 
lerquclanuift.  MonfieurleMarefchaln'en 
bougea  iamais  ,  (mon  que  quelquefois  il  al- 
loit  à  fes  pauilions ,  qu'eftoient  demeurez  de 
là  l'eau.pour  changer  d'habillemens ,  &  cela 
pouuoit  eftre  de  trois  iours  en  trois  iours.  Il 
sue  laifla  faire  les  tranchées  à  ma  fantafïe ,  car 
nous  hs  auions  au  commencement  commen- 
cées vn  'peu  trop  eflroictes ,  à  Pappetit  d*vn 
ingénieur.  le  faifois  de  vingtpas  en  vingt  pas 
vn  arrière  coing,  tantoftà  main  gauche,  Ôc 
rantoft  à  main  droicte  :  &  le  faifois  fi  large, 
que  douze  ou  quinze  foldats  y  pouuoicnc 
demeurer  a  chacun  auccques  arquebuziers 
&  hallebardes.  Et  cecy  faifois- ie,  afin  que  ft 
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les  ennemis  me  gaignoient  la  tefte  de  1p.  itzn-. 
chée,  &  qu'ils  fulîent  fautez  dedans  ,  que 
ceux  qui  eftoient  au  rierre  coin  les  combarif- 
fenticar  ceux  des  arrière  coins  eftoient  plus 
maiîtres  de  la  trenchee  que  ceux  qui  eftoient 
au  long  d'icelle.  Et  trouuarent  monuVurde 
Guyfe&monfieurle  Marefchai  fort  bonne 
cette  inuention.  Moniteur  de  Guyfe  medir, 
qu'il  falloir  que  i'enuoyaffe  recognoifhecè 
qu'auoit  fait  noftre  artillerie  à  la  tour,  &  que 
ce  fuft  par  des  gens  bien  aflèurez.  le  pxins  les 
capitaines  Sarlabous,leieune  M illac,  ifaindb 
Eftephe ,  Cipierre,&rmon  fils  le  capitaine 
Monrluc  &  y  alafmes.  Et  comme  nous  eftiôs 
près  de  la  tour,ils  nous  falloir  paffer  de  petits 
ponts,  que  les  ennemis  auoient  fai&pour 
pafferle  marcs, 6c  pour  approcher  de  la  cour. 
A  laquelle  eftas  arriueztrouuafmes  vnepal- 
lifTadede  bois, comme  la  cuiire,quialloir  de- 
puis la  tour  iufques  à  fept  ouhuict  pas  dans 
la  riuiere,  &  falloir  aller  au  long  de  la  pallif- 
fade  iufques  au  bout  par  l'eau,  &  puis  parde- 
uatla  palliiTade  reuenir  à  la  tour.  Nous  auions 
fait  porter  deux  picqiïes  à  deux  foldats.  le  ne 
me  mis  point  dans  l'eau  :  mais  tous  ,referuc 
moy,  pafTerent  de  cette  manière  la  palliiTade, 
Et  Tvn  après  l'autre  recognoifloient  la  batte- 
rie qu'auoit  efté  fai&e  à  la  tour  :  &  y  firent 
defeendre  vn  foldat  auec  vne  picque,&  trou- 
uarent que  dans  la  tour  yjmoit  eau  iufques  au 
delfousles  effelles.  Etpource  que  la  riuiere 
faifoit  bruit  en  ceft  endroit  là,  acaufedela 
pailiffadc  ,  leurs  feminelles  n'cntçndoicn: 
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rien,encore  que  la  tour  fu  ft  a  quatre  pas  de  la 
muraille  de  la  ville.  Cela  fait  nous  no9  en  re- 
toumafmes.  Et  le  marin  i 'allay  rendre  comte 
à  monfieur  de  Guyfe  de  ce  qu'auions  veu,le- 
quclnctrouua  pas  bonne  noftrerecognoif- 
fance:  Ôc  me  dit  qu'il  fçauoit  bien  qu'il  n'y  a- 
uoit  point  de  palliflade:  Ôc  que  des  gens ,  qui 
n'auoitgueres  eftoient  fortis  de  la,  l'en  auoit 
aifeuré,&"  qu'il  falloir  lanui&enfuiuantla 
faire  mieux recognoiftre.  le  fus  fortfafché 
de  celte  refponce  :  ôc  ne  luy  refpondis  linon» 
que  le  tefmoignage  des  capitaines  me  fem- 
bloit  eftrc  fuffifant  :  mais  puis  'qu'il  ne  s'en 
contentoit  qu'on  recognoiftroit  mieux  la 
nuict  enfuyuant.  Il  me  dit,  qu'il  n'entendoit 
pas  que  i'y  alafle  moy-mefmes.  le  luy  dis, 
qu'au  (fine  ferois-ie.  Monfieur  le  Marefchal 
cogneutbien  quei'eftois  fafchc:  &:  dit  au 
ficur  Adrian  Bâillon,  &  au  Côte  Théophile, 
ie  coçnois  que  Montluc  eft  fafché  de  la  ref- 
poncequeluyafaift  monfieur  de  Guyfe.  Et 
vous  verrez  s'il  neva  cefte  nuicl:  recognoiftre 
d'vne  terrible  forte:car  îc  cognois  la  conne- 
xion de  l'homme. 

Monfieur  de  Guyfe  retint  ce  foir  là  mon- 
iteur le  Marefchal  &  comme  il  fut  nuidr,  ie 
prins  quatre  cens  arquebuziers,  ôc  allay  met- 
tre  les  quatre  censxorfelets  le  ventre  à  terre 
à  cent  pas  de  la  porte  de  la  ville  ,&  ie  m'en 
allay  auec  les  quatre  cens  arquebuziers  droit 
à  la  pallilTade.  Les  capitaines  raeimes  qui  a- 
uoient  recogneu  ,  eftoient  autant  fafchez  de 
La  refponce  ?  que  m/auoit  faift  moniieur  d«? 
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Guyfe,  que  moy  mcfmc.lls  paflerent  les  pre- 
miers la  palliflade.   Oriecuide,    que  les  en- 
nemis   le    matin    s'eftcient    apperçeuz  , 
qu'il  eftoit   patte  de   gens  par   le    bouc  de 
lapalliiTade,  car  nous  y  trouuafmes  vn  corps 
de  garde  de  vingt  ou  vingt  cinq  homme  s,def- 
qucls  la  plus-part  furenrtuez   ,  âc  le  refte 
fe   fauua  dans  le    rauelin  ,  ou   nos  gens 
les  pourfuiuircnt  ;  Ôc  entrèrent  dedans  a- 
près  eux  :  mais  la  porte  du  rauelin ,   qui  en- 
rroitdans  la  ville,  eftoit  fott  petite:  ôc  n'y 
pouuoitpalTerjquVn  homme,  quj fut  caufe, 
que  nos  gens  s'arrefterent  :  car  les  ennemis 
deffendoient  la  porre.   Si  cft-ce  qu'ils  iet- 
terent  vne  moyenne  hors  du  rauelin  en  ter- 
re de  noftrecoftc.    Etpourcc  qu'après  de  la 
tour ,  noftre  artillerie,  qui  auoit  battu  dclï  la 
riuiere  auoit  abbaifle  la  muraille,  de  forte 
qu'auecques  quelques  picquiers  qui  eftoienc 
venus  auecques  nous  nous  vinmes  aux  mains 
&dura  plus  d'vn'heure le  combat. Monfieur 
de  Guyfe,  qnivoyoit  tout  de  l'autre  coftede 
lariuîére,  cnrageoitdecequ'ilvoyoit.  Mô- 
fïeurle  Marefchal  eftoit  auecques luy, qui 
lioit auecques  le  Sieur  Adrian,&  CôteTco- 
phile,  &  leur  difoit,  ne  vous  difois-je  pas, 
qu'il  en  feroit  vne?  I'auois  faict  porter  cinq 
ou  iîx  coignees  aux  foldats  :  &  pendant  que 
le  combat  cjuroitic  fis  coupper  toute  la  pal- 
liiTade,  ou  arracher  ,  &nc  nous  falluft  plus 
entrer  en  l'cauc  pour  nous  en  retourner, 
car  l'eauc  s'efcoula.Le  capitaine  fain&Efte- 
phey  futtuéj&rcnfcignc  de  Cipierrc,  & 
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me  autre  ertfcigne:  non  pas  'qu'ils  euiTcnt  les 
drappeaux,car  ie  n'en  auois  point  apporté,& 
dix  ou  douze  foldats,  qui  furent  morts  ou 
blelîc.  Le  capitaine  Sarlabous  eft  encore  en 
vie  &plufîeurs  autres,  qui  attelleront ,  que 
fî  nous  euflions  porté  auecques  nous  cinqou 
fix  efchelles  de  la  hauteur  de  fept  ou  huidb 
pieds  feulement, nous  eftions  dedans.  Car  ils 
faifoient  mauuaife  garde,  qu'ils  auoient  mis 
dehors.  De  façon  qu'ils  demeurereatvn 
longs  temps  auant  venir  defFcndrec'eft  en- 
droit :&  montarentGinqoufix  foldats  fur  la 
muraille, s 'aydant  les  vns  aux  autres.  Et  ne 
falloit  que  mettre  les  efchelles  fur  la  muraille 
qui  eftoit  demeutée  de  la  batterie,  &  mon- 
ter fur  le  terre  plain.  le  croy  que.  la 
fortune  nous  euft  ry  :  car  on  di£t  qu'elle  ay- 
me  les  audacieux. 

Le  matin  i'enuoiay  dire  à  monficur  de  Guy- 
fe  par  le  capitaine  Sarlabous,  ce  que  nous  a- 
uions  veu  ,  carie  n'y  vouluz  pas  aller  ^ftant 
certain  qu'il  eftoit  mal  content.  Moniteur 
leMarefchal  eftoit  toufiours  auprès  de  luy><5£ 
difoit,  Voulez  vous  mieux  recognoiftrevne 
brèche  qu'en  donnant  vn  aiïaut?  C'eft  va 
traidtde  Gafcogne,quevousne  fçauéz  pas. 
Ce  qui  eftoit  occafion  que  monficur  de  Guy- 
fe eftoit  mal-content,  eftoit  que  Ton  mandc- 
roit  au  Roy,  que  nous  auions  donné  l'aftaut 
ôc  que  nous  auions  efté  repouiTez;  car  autre- 
ment il  ne  s'en  fut  pas  foucié.  Son  incrédu- 
lité &  mon  dcfpir  firent  perdre  là  de  bos  ho- 
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mes.  Et  comme  nous  fuîmes  à  cinquante  oas 
delatour,  vn  marina  la  poinctedu  iour,mô- 
iieur  le  Marefchal  fe  vouluît  retirer,  pour  al- 
ler changer  de  chemife,  &  moy  auiîi.  Or  co- 
rne nous  vinfmesà  nous  approcher  de  lavjjle 
iefaifois  toujours  faire  les  arrière  coins  de 
main  droicle,  vn  peu  longs  :  afin  qu'il  y  peut 
encrer  en  deux  vue  compagnie,  lauoistou- 
ilours  opinion,  que  les  ennemis  feroient  vne 
{'ortie  fur  nous:  mais  iamais  moniteur  le  Ma- 
relchal  nele  peut  mettre  enfon entendement 
6c  me  difoit  toufîouts,  voulez  vous,  qu'ils 
foient  fi  fols  de  fottir  pour  perdre  des  gens? 
Iamais  gens  d'entendement  ne  le  firent.  Et  ic 
luy  refpondi*  , pourquoy  ne  voulez  vous 
qu'ils  foitent  ?  car  en  premier  ils  détiendront 
leurs  ges  de  la  muraille  en  hors  à  leur  retrait- 
ce  :  d'autre  cofté  ils  font  douze  enfcùines  de 
gens  de  pied,  quatre  cents  Efpagnols  choiiîs 
parmy  toutes  les  compagnies Efpagnolles,vn 
bon  chef,  qui  les  yaamenées,  quiell  loan 
Gaytan, homme, qu'ils  efliment  plus, que  nui 
autre  capitaine,  cent  hommes  à  cheual.  Et  ia 
ville  feroit  bien  gardée  feulement  auecques 
la  moy  tié  des  forces,  qui  y  font.  Iamais  il  ne 
luy  peut  entrer  en  lenrendement.  lenelçay 
pourquoy  :  car  laraifon  de  la  guerre  eftoic 
pour  moy.  Cematinlài'aucismislc  capital» 
ne  Lago  l'aifné  aux  deux  arrière  coings  longs 
à  main  droite.  Et  les  y  faifois  entrer  deuan:  le 
iour.-  afin  que  les  ennemis  ne  s'en  apperçeuf- 
fent.Et  eftoic  autant,comme  par  manière 
parler,vn'cmbufcade.Les  capitaines  qui  en- 
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troict  en  garde, auoiéc  charge, que  (îlcsenne- 
mis  faifoicnc  fortic>&  s'ils  dônoicnt  à  la  tefte 
de  la  tranchée,  qu'ils  fe  iettaiTent  à  la  campa- 
gne: &:  qu'ils  courufTent  leur  donner  par  flâc. 
Et  ceux  de  la  tefte  de  la  tranchée  auoient  auf- 
fi  charge,  que  s'ils  venoient  donner  aux  ar- 
rière coings ,  y  fortiiTent  &c  donnaient  pa- 
reillement par  flanc.  Nous  auions   tous  les 
foirs  quatre  enfeignes  d'Allemans,là  ou  nous 
auions  commencé  les  trenchées  pour  nous 
fecourir  au  befoin  :  &  ne  me  fçauroit  fouue- 
nir,  quel  régiment  eftoit  cette  nui&  la  de 
garde.  Er  auant  que  nous  fu (lions  au  bouc 
des  trenchées  le  iour  commença  àeftreclair. 
Monfieur  le    Marefchal    s'amufa  vn  peu  a 
parler  auecvn  capitaine  des  AJiernam:&  auf- 
fi  pour  attendre  vn  cheuai  queie  luyauois 
enuoyéapprefter,  pour  aller  rapalTer  le  pont 
8c  s'en  aller  à  (ei  tentes.  Et  comme  nous  fuî- 
mes auprès  du  village  à  l'endroit  d'vnectoix 
de  pierre,  arriua  le  cheuai, que  ie  luy  preftois. 
Er  comme  mon  laquais  defcendoit ,    tout 
a  coup  nous  ouifmes  vn  grand  bruit  :  &  vif- 
mes  les  ennemis  à  la  telle  de  la  trenchéeaux 
mains  auecquesles  no  lires  :    ôc  iautoient  a 
corps  perdu  dans  les  trenchées, &fàns  tes  ar  - 
ricre  coins  ils  nous  auoient  gaigné  les  tren- 
chées. Auecques  cuxeftoienc  toniseinqaate 
ou  ioixante  chenaux.  Le  capitaine  Lige»  mo  - 
(Ira  la,  qu'il  eftoit  vaillant  homme,  ôc  bié  ad- 
ulte: car  il  cria  à  ion  Lieutenant ,  qui  eftoit  à 
l'arriére  coin  derrière  Uy,  qu'il  cou  ru  Pc  à  la. 
«aiulierit  les  pictjucs  baiflees  :  &  luy  couiuft 
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au  flanc de^  ennemis,  qui  combattoient  la  te- 
ftedc  latrenchee.  le  montay  furlecheual  6c 
monfieur  le  Marefchai  demeura  à  la  croix, 
voyant  le  tout  :  &  n'arreftay  queie  nefuza- 
uec  les  noftres,  qui  eftoient  pcfle  -méfie  auec 
les  ennemis,  bt  comme  Lagoarriuaàcux,ils 
fe  voulurent  retirer  :  &  tous  nos  gens 
fbnirent  des  trenchces,&leur  coururendus . 
Etainfi  les  menàfmes  battant  &  tuant  iuf- 
ques  auprès  de  la  ville, qui  eftoit  a  main  droi- 
ctc.  le  renuoiay  incontinent  le  cheual  à 
moniteur  Je  Marclehal  ,  lequel  trouua 
mondeur  de  Guy(e,&  tous  les  gentils  homes 
qui  eftoient  logez  près  de  luyà  cheual ,  qui 
nous  venoyent  fecourir,  mais  il  leur  di<5t, 
qu'iln'cftoit  nul  befoin&  qu'il  auoitveu  tout 
le  combat,  &  que  la  victoire  nous  eftoit  de- 
meure e.  En  nous  retirant  tout  le  demeurant 
de  leur  arquebuzeric  eftoit  fur  les  murailles. 
Il  fembloit  que  cefuft  vne  falued'arquebu- 
ziers  lurnous.  I'eftois  (eulà  cheual  au  mi- 
lieu de  nos  gens.  le  laiiTe  apenferavn  cha- 
cun, fi  Dieu  par  miracle  ne  mefauuapar- 
my  tant  d'arquebulades ,  veu  la  prinfe,  qu'ils 
avoientfurmoy.  Les  capitaines  me  crioyent 
de  prendre  le  large,  mais  ie  ne  les  vouluz 
pointabandonner.  Etarriuay  auecqueseux 
iufques  fur  le  bord  destrenchées,  la  ou  ie 
descendis  &  promptement  baillay  mon  che- 
ual a  mon  lacquais  pour  l'amener  à  mon- 
fieur le  Marefchai  comme  di&  eft&  me  iettai 
dans  les  trenchées  ,  comme  les  autres:  & 
trouuay  vn  Capitaine  &  vn  Lieutenant  des 
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noftres  morts,  il  ne  me  fouuicnt  de  leurs  nos, 
car  ils  cfîoicnt  François,  &n'auoit  pas  long 
temps  que  ie  cômandois,&douze  ou  quator- 
ze morts  dans  la  tranchée  des  nofttes  ou  des 
leurs.  Et  quelque  falue  d'arquebuzerie  qu'ils 
tirratTentde  la  muraille,nous  n'eufmes  pas  10 
hommes  de  blelfez.Et  voyla  corne  leur  Corde 
ne  nous  porta  pas  tant  de  dômage ,  pour  be- 
aucoup a  nous  qu'à  eux  les  capitaines  peuuéc 
prendre  icy  vn  bon  exemple ,  pour  les  tran- 
chées &  pour  l'ordre,  que  ie  tcnois  ,  pour  la 
!fortie,qu€  pouuoient  faire  les  ennemis  :  8c  le 
proffit,qui  nous  en  vinucar  n'allez  pas  philo- 
ïophenlcs  tenâts  ont  befoing  d  homes  donc- 
ques  ils  ne  fortiront  paspour  forcer  vos  tran- 
chées.Si  vous  vous  endormez  la  deflus,  vous 
ferez  furprins  Prenez  garde  aufli  quand  vous 
ferez  faire  vos  trachées  qu'elles  foient  hautes 
&  en  bailTant:  &  qu'il  y  ait  des  encoigneures, 
pour  pouuoir  loger  des  gens  :  car  ce  font 
comme  des  fbtts,  pour  rembarer  l'ennemy. 
Il  ne  fe  parla  plus  delacolleredemonfieur 
de  Guyfe  contre  moy  ,carmonfieurle  Ma- 
rdchal  8c  luy  ne  tindrent  autre  propos  en 
leurdifner,  que  du  combat  >  cVfur  tout  de  la 
prouidence,dontiauoisvfé.  Rtdi(oicnt,qu'il 
eltoit  bien  difficile ,  que  ie  fude  iarnais  fur- 
prins. Auiîiàlaveriréle  plusfouuentie  veil- 
lois,  lors  que  les  autres  eftoient  en  repos, 
fans  craincte  du  froid  ,  ny  du  chaud.  I'eitois 
endurcy  à  la  peine.  C'eft  à  quoy  ie  ieunes 
gentils-hommes ,  qui  veulent  paruenir  par 
les  armes  ,fe  doyucnc  eftudicr  8c  à  fouffiLU 
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afin  que  lors  qu'ils  fe  feront  vieux  ,  ils  ne  le 
trouuenr  pas  Ci  infuportable.  Car  depuis  que 
la  vieillefïe  eft  du  toutarriuée3à  Dieu  vo9dis. 
Or  dans  deux  ou  trois  nuids  après  nous 
eufmes  conduict  noftre  tranchée,  iufques  au 
pied  de  la  grand  tour.  Et  après  monileurde 
Guyfe  amena  Tes  mineurs,  veoir  il  la  tour  fe 
pourroitminenmaisil  trouua  qu'il  eftoitim- 
pofijble:&  commencèrent  lefdidrs  mineurs  à 
percer  la  muraille  à  deux  ou  bien  trois  pieds 
de  terre:  8c  comme  les  ennemis  entendirent, 
que  nous  percions  la  muraille ,  ils  commen- 
cèrent à  faire  par  dedans  la  tour  des  cafamat- 
tes:de  forte  que  leurs  canonieres  refpon- 
doient  ànoftrc  trou.  Ec  demeurafmes  trois 
nuicts  à  pouuoir  percer  la  muraille.  Et  en 
meCmes  que  les  mineurs  picquoiét  par  le  de- 
hors, les  ennemis  picquoient  par  dedans  à 
leurs  cafamattes.  Et  toutes  les  nuicts  monfi- 
cur  de  Guyfe  nous  enuoyoit  quatre  gentils- 
hômes,  pour  nous  ay  der  à  veiller.  Et  me  fou- 
inent, que monfieur  de  Montpezar,  &  mon- 
sieur de  Randan  y  vindrent  couch.r  vne  nuit 
Bt comme  le  trou  furprefque  percé, mon- 
fieur de  Guyfe  me  fît  amener  vn  canon,  pour 
aidera  percer  la  muraille,  car  nous  cognoif- 
fior.s  bien  ,  que  le  picquier  qu'ils  failoienr, 
c'eftoit  des  cafamattes. Et  que  des  que  la  mu- 
raille de  la  tourferoit  percée,qu'ils  nous  tire- 
roientdes  cafamattes.  Leiour  deuantquele 
canon  fuft  amené, M.  le  Marefchalde  Strotlï 
s'en  cftoir  allé  à  ("es  rentes  delà l'eauë,  pour  fc 
r*frefchir  3  6c  changer  de  chauffes  &  de  che~ 
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mife,carnous  e  fiions  tous  terre. 

Monïieur  de  Guyfe  des  que  les  mineurs 
commencerét  à  picquer  la  muraille,  fit  venir 
quantité  de  pionniers,  ôc  commença  à  fai^ 
re  vne  trauerfe  de  terre  Se  fafeines  droit  con- 
tre-mon  la  tour,  &y  faifoit  laiffervn  petit 
chemimde  forte  que  ladiclctrauerfefuft  auf- 
fi  toft  acheuée  comme  le  trou  de  la  tour.  Les 
ennemis  y  auoient  mis  grand  quantité  de. ta- 
bles fur  la  tour  en  manière  de  tranchée.  Et  le 
foir  deuant  que  nous  donriiflions  l'alTaur, 
montant  par  ce  petit  chemin  de  la  trauerfe, 
&  aucc  des  efchelles  ,  nous  en  porcafmes 
les  tables  de  leur  trenchée  du  haut  de  la  tour, 
qui  nous  feit  plus  de  mal, que  de  bien.  Car 
comme  les  cables  furent  oftées ,  la  grand  pla- 
te-forme, quieftoittoutioignamlatour,n'y 
ayant  que  cinq  ou  fix  pas  d'entre  deux  /nous 
voyoit,  des  que  nous  monltrions  la  tefte. 
Or  comme  l'aydict,  monfîeurle  Marefchal 
s'eftoitallérarrefchinmaismonfievrdeGui- 
fe  le  feir  fouper  auecques  lùy ,  &  à  grand  in- 
ftance  l'arrefta  cette  nui£t-là  ,   qui  fut  fon 
mal'heur  .-car  moniteur  de  Guyfe Tarreftoit, 
pour  lendemainvoir  ou  ils  mettroient  quatre 
couleurines  du  cofté  ou  ils  eftoient  ,  pour 
battre  aux  deffences, quand  nous  donnerions 
lendemain  l'affaut.  Monsieur  le  Marefchal  le 
pria  plufïcurs  fois  l'en  laifîer  retourner  :& 
luydifoit,s'il  me  venoit  cefte  nuidlaquel- 
qu'affaire,  il  auroit  grand  defpîaiiir  s'il  ne  s'y 
trouuoit.Et  a  grand  regret  enfinlediébfieuc 
Marefchal  demeura:  de  forte  aue  corne  il  fus 
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rrriré  en  Tes  tantes  ,  il  demanda  au  fieur 
Adtian  Bâillon ,&  au  Comte  Théophile,  s'ils 
auoiét  le  mot  du  guet  pour  pafTer  par  îesAllc- 
mans,car  pour  lesnofties  il  ne  s'en  foucioit 
point,  &  paficroir  bien  fans  mot.  Us  luy  di- 
rent qu'ils  ne  l'auoient  point.  Et  leur  dit  ces 
motsill  me  vient  en  l'efprit,que  monfieur  de 
Montluc  aura  celle  nuidt  des  affaires,  &  que 
les  ennemis  le  viendront  affaiUirpardefîus 
la  contre  efearpe  du  foiTé  de  la  ville.  Et  fi  ce- 
la aJuçnoit,ie  regretterois  toute  ma  vie,  que 
ie  ne  m'y  fufle  trouué.  Les  autres  luy  refpori- 
direnr.  Il  ne  faut  pas  que  vous  ayez  crainte 
de  celarcar  il  metvn  corps  de  garde  de  quatre 
censhommcsiufques  a  vingt  pas  de  la  porte 
de  la  ville,  &  faudroit  qu'ils  combattirent 
cela  auant  que  venir  à  luy.  Alors  monfieur  le 
Marefçhalleur  dit ,  ie  ne  fçay  que  c'en:  :  mais 
il  me  prend  vne  opinion  de  quelque  malr 
heur  celle  nuict  icy.  Les  autres  luy  of- 
toyentcelade  la  telle  tant  qu'ils  pouuoicnt: 
carilfafchoitau  fieur  Adrian  de  reparler  la 
riuiere,  &  venir  la  nuict  a  la  tour  :  acau- 
fe  qu'il  auoit  efte  fort  malade  ,  &  n'eftoit 
gueres  fain  encores.Car  s'il  cuit  did, comme 
eux  mefmes  me  dirent  après  qu'il  palferoir, 
bien  par  les  Allemans  fans  mot,  eftant  co- 
gneude  tous  les  capitaines  Allemans  ,auflî 
bien  que  des  noftres,  il  fe  fuft  mis  en  che- 
min,quelque  promefie  qu'il  euft  fai&c  à  mo- 
fîeur  de  Guyfe:  mais  quand  l'heure  eft  venue 
ie  crois  que  Dieu  veut ,  que  la  mort  s'en  en- 
fuiue,  oua  beau  fuir  ôc  fe  cacher.  Il  leur  di& 
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ces  mots,monfieur  deMontluc  n'eftpas  bien 
coçneu  du  Roy  ny  de  la  Royne  ,  encores 
bien  que  leRoyraimefort:Mais(îi'efchappe 
de  ce  (iege  ,  ie  feray  cognoiftre  au  Roy  &  à 
la  Royne  ce  qu'il  vain.  Et  comme  lendemain 
il  fat  mort,  le  Sieur  Adrian  &le  Comte 
Théophile  me  dirent,  que  i'auois  perdu  le 
meilleur  amy  ,  que  i'auois  en  ce  monde.  Ce 
que  ie  creuz  bien,  &  le  et  ois  encore.  Et  pou- 
uois  dire  qu'ayant  perdu  le  Duc  de  Ferrarc 
&  luy,  i'auois  perdu  les  deux  meilleurs  amis, 
que  i'auois  en  Italie  ,Sc  en  France.  Il  fut 
tue  lendemain  regardant  auec  moniteur  de 
Guyfe,  ou  ilsmettroient  les  quatte  coule- 
urines,  tlsyauoient  regarde  deuantdifner 
longuement:mais  monfieur  de  Guife  eut  opi» 
nion  d'y  retourner  après  difner:  pour  mieux 
reuoir,  ayant  monfieur  de  Salcede  auprès 
d'eux  d'eux.  Vne  moufquetade  le  tua  venant 
d'vn  petit  bouleuard,  qui  eftoit  tout  au  coin 
de  la  ville ,  qui  tire  deuers  Mets  au  long  de 
la riuiere.  Et  voyla  comme  quand  l'heure  cft 
venue,  nous  ne  la  pouuons  euiter.  Cepau- 
ure  Seigneur  eftoit  pafle  par  plus  île  fix  mille 
canonnades  ou  moufquetades ,  &  plus  de 
cinquante  mille  arquebufades,  lefquelles  ne 
luy  fçeurent  donner  la  mort  :  &  cette  mef- 
chante  moufquetade  luyfuttiréedeplusde 
cinq  cens  pas3eftant  monfieur  de  Guyfe5pres 
de  luy.  Or  le  Roy  y  perdit  vn  bon  ferui- 
teur:  &  mourut  vn  vaillant  homme,  s'il  en  y 
auoit  en  la  France.  Deux  heures  après  mon- 
ûeur  de  Guyfc  vint  à  la  tour  &  défendu  qu'6 
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ne  inédit  point  fa  mort.  Et  comme  ie  vis  le 
iîenr  AdnamcV  ieCôrc  Théophile, ie  leur  de  - 
mâday  ou  il  eftoit,  iis  me  dirent  qu'i  s  s  'eftoit 
troiiLié  mal  ia  nuir  pairéc-.maisqu'ilvicndroit 
celle  nuit-là. Et  aysntvcu  monlieur  deGuyie 
tout  trifte,  &  tous  ceux  ,  qui  erroient  auec- 
ques  luy  Je  cœur  me  iugea, qu'il  yauoit  quel- 
que mai  heur.  Er  comme  monfîeur  de  Guyfe 
s'en  fut  retourné,  &  m'euft  lailTé  ,  mouficur 
de  Bourdillon  en  la  place  de  monfieur  le  Ma- 
rclchaljiele  priayde  me  dire  qu'eftoit  de- 
nenu  mondeur  ie  Marefchal.   Alors  il  me 
dit  jauili  fi  vous  ne  le  fçauez  aujourd'huy,vo9 
le  fçiuriez  demain.  Lors  il  me  conta  fa  mort, 
ÔY  comme   monsieur  de  Guyfe  leur  auoit 
derTendude  ne  le  me  dire,  craignant  que  le 
regret,  que  i'aurois  me  gardait  de  faire  lende- 
main ce,  ci  y  e  iedeuoi>au  combat.    Alors  ic 
luy  dis, qui!  n'y  auoit  homme  deiîous  le  ciel, 
qui  le  regietaftplus ,  que>moy:eVque  iemet- 
rrois  peine  de  l'oublier  pour  cefte  nuictlà, 
Ôc  pour  lendemain ,  mais  que  tant  que  ie  vi- 
urois  après  iene  me  içaurois  tenir  de  le  re- 
gretter. Le  comte  Tecphile  &  lefîeur  Adrian 
demeurarc nt  auecques  moy  toute  cefte  nuir, 
durant  laquelle  nous  pafTafmes  enfemblenos 
regrets.   Étà  la:poîncte  du  iour  nouscom- 
nnnçafmes  à  faire  tirer  le  canon  au  trou. 
Monfîeur  de  Guyfe  auoit  faict  faire  des  en- 
gins de  table  efpoifle  dé  plus  d'vn  grand  pied, 
pour  mettre  deuant  le  canon  quand  il  au- 
roit  tiré,  afin  que  les  ennemi?  eftans  auxcafa- 
roatre^nctuafTentnos  cauonniers.il y auoic 
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deux  petites  roues  à  chaque  bout,  qui  tou- 
C  fe  oient  en  terre:  &  auecques  vue  petite  cor- 
derre  Ton  tiroit  ceil:  engin ,  &:  couurit  le  dé- 
liant du  canonide  forte  ,  que  les  arquebuza- 
des  ne  pouuoient  pa(Ter.  Et  ainfî  tirafmes 
quinze  ou  vingt  coups  à  ce  tromh  bien  qu'vn 
homme  tout  à  Ton  aife  y  pouuoit  paiFer.  Le 
canon  ne  pouuoit  porter  dommage  à  leurs 
ca&mattes ,  pourec  qu'elles  eftoienr  vn  peu  à 
main  droid"te,&  homme  ne  pouuoit  s'appro- 
cher du  trou  (as  eftre  bielfé  ou  mort  môlieur 
de  Guyfe  me  manda,  queie  rcgardalTe, fiie 
pourrois  loger  trois  ou  quatre  cents  homes 
dclpuislatour  iufquesau  rauelin,  &  qu'il 
m  enuoyoiu  des  gabions  de  des  pionniers.il 
auoit  faidt.  faire  des  mantelets,  pour  mettre 
defpuislatour ,  iufqttes  àla  riuiere,  ouily 
pouuoit  auoir  fept  ou  huidt  pas.  Et  de  là  nos 
arouebuziers  tiroiét  a  ceux  quife  monftroiét 
a  la  courtine.  N©s  enfeignesfe  mirent  au  lôg 
de  la  muraille  dépuis  la  tour  iufques  au  raue- 
lin. Et  ceux  de  la  plate- forme  voyoient  au 
long  de  la  courtine:  &  les  nofhes,  quieftoiéc 
contre  fe  rauelin  acofté  de  la  canonnière  leur 
tiroiènr.  Et  moy  ie  faifois  tirer  de  dernier  les 
mantelets.  Monfieurfde  Neuersperede  ces 
trois  filles  qui  font  en  vie,eftoit  venu  la,  de  fe 
tenoit  contre  cefle  trauerfe  au  pied  de  la  tour 
monfieurde  Guyfe  eftoit  de  l'autre  cofté  de 
la  riuiere  a  l'artillerie.  Poton  Senefchald'A- 
genois,commandoit  l'vnedes  quatre  coule- 
urines,qui  faifoit  de  fort  bons  coups  de  nous 
faifok  vn  grand  bien;  car  il  tiroir  toujours  au 
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haut  de  la  courtine,  &  a  la  plate  forme,! 
ceux,  quimonftroientiatefte,  pour  tirera 
nos  gens  contre  bas.  Cela  dura  plus  de  quatre 
ou  cinq  heures.  Monfieur  de  Guyfe'me  man. 
da  par  monfîeurdeCipierre,que  ie  regardante 
fi  l'on  pourroit  mettre  les  gabions  ,  qu'il 
m'auoitenuoyé  entre  la  murai/le  &  le  trou: 
mais  tous  ceux  qui  fe  monitroienr,  pour  po- 
fer  les  gabions  cftoient  morts  oubleffez.  le 
m'aduifayde  mettre  cent  oufix  vings  pion- 
niers dans  l'cauë  contre  le  bord  de  la  riuiere, 
pour  fairevne  tranchée  au  long  d  icelle  tirant 
au  rauelin.  Monfieur  de  Cipierre  vid  la 
grand  difficulté  &  impoflïbilité,  qu'il  y  auoic 
ôc  trouua  le  capitaine  la  Bordezieremort, 
fonenfcignebleiîé,  qui  mourut  après.  Vous 
n'euffiez  veu  que  foldats  blefiez  ,  lefquels  on 
amenoit  penfer,les  mantelctscous  en  pièces 
de  coups  de  pierre:  de  forte  que  nous  eftions 
tous  au  defcouuert ,  tirant  les  vns  contre  les 
autres,  comme  Tondre  àlabuîte.  I'auois 
bien  rangé  nos  affaires  .-car  i'auois  fait  même 
laplufpart  de  l'arqucbuzerieà  centaines.  A 
rnefurc  que  nos  gens  n'auoient  point  depou- 
dre,i'en  faifois  toujours  venir  d'autres.  Et 
tout  le  péril  ôc  mal  tomboit  la  ou  i'eftois:  car 
tant  les  couleurines,  quitiroient  de  l'autre 
cofte  de  la  riuiere,que  ceux  des  noftresqui  ti* 
roient  au  defeouerc,  tenoient  les  ennemis  en 
telle  crainte,  que  nul  n'ofoit  fe  hauffer ,  pour 
tirer  contre  bas  aux  noftres,  eftans  contre 
la  muraille:  mais  tiroient  toujours  à  nous 
quieflions  en  butte. Monfieur  de  Bordillon 
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pat  le  commandement  de  monfieur  deNe- 
utrs,me  vint  prendre  par  derrière  auec  les 
deux  bras ,  8c  me  porta  pins  de  fix  pas  en  ar- 
rière, me  difant,  He  que  voulez  vousfhe  que 
voulez  vous  faire?  ne  voyez  vous  pas  fi  vous 
edes  mort  que  tout  cecy  eft  perdu?    8c  que 
ces  foldats  perdront  cœur?  Alors  ie  medes- 
fis  de  luy:&  luy  dis. Et  ne  voiez  vous  pas  aufîî 
que  fi  ie  ne  fuis  là  auecques  les  foldars,que 
tous  abandonneront  ce  coin  :  8c  les  ennemis 
rueront  tout  ce  qui  eft  au  long   de  la  murail- 
le?  Car  lors  i|(e  haufleronra  leuraifepotiE 
tirer  contre  bas.    Monfieur  de  Neuers  me 
crioitauiîï  de  l'autre  codé  du  trou,  pour  me 
faire  retirer.  Ce  que  ie  ne  vouluz  faire,  8c 
dis  à  Monfieur  de  Bourdillon  telles  paroles. 
Ileftdi&  auiourd'huy , ce  que  Dieu  voudra 
faire  de  moy  ie  ne  le  puis  efchapper.    I'ay 
beau  fuyr,  fi  ce  lieu  doit  eftre  mon  tumbeau. 
Sans  dire  plus  mot  ie  m'en  retournay  au  lieu, 
dont  il  m'auoit  tiré. Et  foudain  ie  m'aduife  de 
trai&er  vne  entreprinfe,  difant  au  capitaine 
Volumat  ,    qu'il  print  fix  arquebuners  Ôc 
deux  hailebardiers  :  8c  qu'il  s'âllaft  mettre 
derrière  vn  canton  de  muraille  ,  qui  eftoic 
refté  de  latour,quâd  onl'abatit:&  qu'il  adui- 
ia  tout  a  vn  coup  partant  du  dernier  de  cefte 
muraille,  s'il  i e  pourroit  ietter  à  corps  perdu 
fur  les  cafamates ,    faifant  mon  fondement 
qu'elles  ne  pouuoient   eftre  couuertes  que 
de   table ,  car  ils  les    faifoient  tout  ainfi, 
que  nous  faifions  le  trou ,  ou  bien  qu'elles  e«. 
ftoient  defcouucrtes.  Quoy  qu'il  cnfuft,ie 
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le  priay  qu'il  fe  jettaft,  uns  marchander,  def 
lus,  ralfemant  que  i'allois  faire  donner  vu 
autre  Capitaine  par  le  chemin  de  la  trauerfe, 
cuaimontoitiufques  fui  la  tour,  &  que  tous 
deux  feietteroient  à  corps  perdu  ,  &renmef- 
me  teps  fur  les  cafamates.  le  fis  venir  vn  Ca- 
pitaineFrançeis,il  nemefoiuiicntdefon  no, 
pourrafrailchir  les  autres:  8c  luy  dis,prelens 
MoniicurdeNcuers,&  MofieurdcBordilio* 
cequei'auoisditau  Capit.  Volumat ,  6c  que 
foudain  qu'il  feroit  monté,  fans  marchander 
il  fe  ietta  fur  les  cafimates,difant  à  Monfieur 
de  NeuerSj&aMonlieurdeBordillon^qu'ils 
donnaffent  courage  aux  foldats  de  (uiure  ce 
Capitaine,  &  que  ie  m'en  allois  faire  donner 
au  Capitaine  Volumat.  Mais  comme  ce  pau- 
me Capic.  monftra  feulement  la  te(te,voy-  le 
la  tué  par  ceux  de  la  grand  plate-  forme,  &  vn 
aurre  après  Iuy:de  forte  qu'ils  tomboient  en- 
treles  iambes  de  Montieur  de  Neuer?,  ÔC 
Monfieur  de  Bordillon.  le  crie  au  Capitaine 
Volumat,  eftans  efloignez  quinzepas  l'vn  de 
l'aurre,  que  le  Capitaine  qui  donnoit  parla 
trauerfe  eftoit  defîa  au  haut  de  la  tour, pour  le 
mettre  en  ialoude  :  car  cela  point  ordinaire- 
ment les  bons  courages.  Ledit  CapitaineVo- 
lumatfedrcrTe,  car  ils  eftoientàgenouil  der- 
rière ce  canton  de  muraille ,  8c  coin  t  îuiques 
fur  le  bord.  ïl  y  auoh  vne  autre  muraille  en- 
tre les  cafemates,  cV  le  canton  de  la  tour: 
ce  forte  que  quand  bien  il  fc  feroit  ietté 
là,  il  rreilft  rien  faiït.   Si  cft- ce  que  cela 
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fat  caufe  du  gain  de  la  place,  car  la  cafematte 
eftoit  toute  defcouuerte,  Ôc  fort  baffe. Et  co- 
rne ilsvirent  le  capitaine.  Volumatfur  le  bord 
faifant  femblant  de  fc  vouloir  ietter  entre 
deuxilabandonnarenc  les  cafamattes,  Ôc  fe 
mirent  en  fuitre  au  long  de  la  courtine ,  de  la 
muraille,  Ôc  du  terre-  plein,  entre  lequel  &  la 
muraille  cinq  ou  (îx  hommes  pouuoient  al- 
ler de  front.  Er  alors  vn  Soldat  du  capitaine 
Volumar  en  deux  fauts  fiift  a  moy  ôc  medicl: 
haftiuementquelcs  ennemis  auoient aban- 
donné les  cafamattes.  Tout  a  coup  ieme 
ietteaucofté  du  trou,  Se  prins  vn  foidat, 
&crie,faute  dedans,  foldat:  ie  tedonneray 
vingt  efeus.  Il  medicl,  que  non  feroit:  ÔC 
qu'il  eftoit  mort&  fur-ceilfe  vouloitdeffai- 
re  de  moy  a  toute  force.  Mon  fils  le  capitaine 
ôc  ces  capitaines  que i'ay  nommés  auparauâc 
lefquels  mefuiuoientcftoient  derrière  moy. 
le  cemenec  a  renier  contre  eux,pourquoy  ils 
ne  m'aidoient  a  forcer  ce  çaland.  Alors  tout  a 
vncoup  nousie  icttames  la  tefte  la  première 
dedans, &  le  fifmes  hardy  en  defpit  de  luy. 
Comme  in  vis^uc  les  cafamattes  neriroienr, 
nous  iettames  deux  autresarquebuziers  de- 
das,parti^  de  leur  gré,  partie  par  force5&  leur 
preniôs  les  flafquesj&le  feu, car  il  yauoit  eau 
uifques  delfoubsles  eiïelles  :  &"  peu  après  le 
capitaine  Montlucfeiettadedans.  Les  Ca- 
pitaines CoiTeil  ,laMote  Cafter Segrat, les 
Aufillions  ,  ayans  tous  rondelles  arrent  le 
faut  pour  Cauuer  mon  fils,  ôc  trois  ou  quatre 
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arquebuziers  aprcs  eux.  Et  côme  ic  vis  qu'ils 
cftoientneuf  ou  dix,  iclcur  criay ,  courage 
compagnons ,  monftrez  que  vous  cftes  vray  s 
.  foldats  Galcons,donnez  le  tour  aux  cafamat- 
tes.  Ce  qu'ils  firent.  Les  ennemis  qui  eftoienc 
fur  leur  terre  plein  tiroient  des  pierres  aux 
leurs  pour  les  faire  retourner  dans  lescafa- 
matte.  Et  comme  le  capitaine  Montluc  fuir, 
auprès  de  la  porte  de  la  cafematte  ,  il  rencon- 
tra les  ennemis,  lefquels  y  vouloient  ren- 
trer: &  vn  arquebuzier  des  noftres  tua  le  chef 
qui  eftoit  armé  d  vne  efcaille  couuerte  de  ve- 
lours verd ,  vn  morion  doré  en  tefte ,  &  vne 
hallebarde  dorée  à  la  main.    Deux  autres  y 
furent  tuez  de  coups  demain.  Et  alors  nos 
gensfeiettarent  danslacafematte&  mecria- 
rentparletrou  delà  canonnière,  Secours, 
fecours,nous  fommes  dans  lescafemattes. 
.Alors  moniieurde  Neuers  &    monileurde 
Bourdillon  m'ayderent  promptemenr  à  met- 
tre foldats  dedans.  Nous  leur  prenions  leur 
flaiques  &  le  feu  :  &  comme  iis  efloient  en 
l'eau-.ils  les  reprenoient  en  la  main,&paiibict 
le  iettant  dans    les  cafemates.    Et  defpuis 
moniteur  de  Neuers  m'appella  toujours  fon 
capitaine,tant  qu'il  à  velcu,  difant  qu'il  m'a. 
uoit  là  feruy  de  foldat. 

Il  y  auoit  deux  capitaines  de  lagarnifon  de 
Mets,  nommés  le  Baron  d'Angliue  &  Va- 
len-villc,quiauoient  eu  congé  àmarequefte 
de  moniteur  de  Guy(e,  pour  ic  trpuuer  à  l'af- 
i'aut,auecques  chacîî  vingt  cinq  arquebuiïers 
lefquels  ic  tins  toujours  au   deilbubs  de 
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la  trauerfc  :  ils  n'auoient  encore  tiré.  Ielcs 
appellay,  &  à  vn  faut  furent  à  moy,  &  feiec- 
rarent  dans  le  trou ,  ôc  leurs  foldats  après. 
Et  à  mcfure  qu'ils  entroienc  ielesfaifois  cou- 
rir à  la  porte  de  la  cafematte,&  entrer  dedans 
C'eftoit  vne  porte  fort  baffe  cVpetite.    Les 
ennemis  n'ofoient  plonger  les  arquebuza- 
des  contrebas  ,  pour  ce  que  lesnoftres  e- 
ftans  au  long  de  la  muraille  les  voioient  com- 
me ils  fe  haufloienr.  Audi  faifoient  bien  ceux 
qui  eftoient  là  ou  i'auois  roufiours  demeure, 
llsauoienr  grand  quantité  de  pierres: mais 
pour  cela  on  n'arreftoit  point  d'entrer  &  for- 
tir  dans  les  cafemattes.     Or  comme  les  fol- 
dats du  Baron  d'Anglute&  de   Valen-ville 
entroienc   en  la  caiematte ,  ie  faifois  fortir 
ceux  qui  Tauoient  gaigné,on  n'y  pouuoit  de- 
meurer plusde  quarate  ou  cinquâte  perfônes 
Et  comme    Dieu    veut  donner  l'heur  aux 
homes  les  Efpagnols  qui  eftoient  en  la  ville, 
vouloiétgarder  les  cafemattes:mais  lesHanu- 
uiersou  Flamansne  le  vouloient  fourrrir& 
voulut  le  gouuerneur  que  ceux  de  la  compa- 
gnie la  deffendiflent  :&  en  demeura  en  priton 
long  temps:  de  forteque  le  Roy  d'Efpagne 
le  vouloir  faire  mourir.  Car  les  Efpagnols  le 
chargeoient  d'y  auoir  mis  fesgens  apoiles, 
pour  faire  perdre  la  place.     Le  gouuerneur 
fe  defendeit,  &  difoit  qu'il  auoir  veu  faire  fl 
mal  à  IoanGay  tan3&  afes  Efpagnols.qu'i)  ne 
s'y  eftoit  ofc'fier.  Et  àinfi  fe  chargeoient  les 
vns  &  les  autres.  Nous  fçeufmes  touteecy 
par  des  gens  de  monfieur  le   Gonneftable 
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Se  de  mon  fleurie  M  arefchal  de  fain&  Andrc 
quand  ils  fortirent  hors  de  prifon,  lefquels 
laiiTerentencorescegonuerneur  prifonnier. 
En  mon  temps  i'ay  touiîours  veu  les  Efpa- 
gnobfeuerespuniileursdeceux  ,  quipar  laù 
cheté  &  coiïardifc  rendoienc  ou  perdoiét  les 
places. Ce  fera  tref-bien  cVfagement  fait  à  vn 
Prince,  de  punir  ceux,  qui  commettront  des 
fautes  fi  importantes  au  public,  au  moins  par 
ledegradement  des  armes, qui eft pis  que  la 
vie. Mai?  il  en  faut  faire  iugemem  fans  paifio: 
car  i'ay  veu  fouuenc  tel  blalVné  par  celuy  qui 
n'cuftfçeu  faire  mieux. 

Pour  retourner  a  noftrc  fiege ,  monfîeur 
de  Guyfe  eitant  aux  couleurines,cV  faifant  ti- 
rer aux  derTences  apperceut  que  les  gens  des 
trenchees  couroient  droit  à  la  tour:  ceiï  : 
les  deux  capitaines  Anglure  Ôc  Valen  Fille, 
que  ie  failois  venir,&  Lunebourg  Colomnel 
d'vn  régiment  d*  Allemans  qui  eftoit  au  com- 
mencement des  trenchees, auquel  ie  manday 
qu'il  m'enuoyafrcentarquebuziers  des  liens 
en  diligence:car  les  noftres  n'auoienc  plus  de 
poudre.  Il  courut  luy  mefmesauec  cet  arque- 
buliers  &centpicquiers,àmoy3quieftoisàla 
tour.MoniieurdeGuyfelevid  partir  courar, 
8c  voyoit  auiîi  les  autres,  qui  eltoient  près  de 
la  tour  courir  au  trou.    Il  feit  vn  grand  cry, 
comme  Ton  médit  apres,0  mon  Dieu  la  tour 
cft  prinfe.Nevoiez  vous  pas  que  tout  le  mo- 
de ycourtfEt  foudain  monta  lurvn  courtaut 
bay,qu'ilauoit  Jàj&couuit  à  toute  bride  paf- 
;ferlepont>& :  vin;  toufîours courant  i. 
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aux 'trenchces.  Soudain  queie  vis,  que  An- 
glure&  Valcn-ville  furent  dans  la  tour,  ie 
disavn  gentil- homme, courez  a  monfieur 
de  Guyfe  luy  porter  les  nouuelles  que  la  tour 
des  Puces  eft  prinfe&  qu'a  cefte  heure  ie  croi 
qu'il  prendra Tiomuilie:  maisiufques  ieyie 
ne  l'auoisiamaiscreu.  Le  gentil  homme  cou- 
rut ôc  le  trouua  défia  qui  commençoit  entrer 
dans  les  trenchees.  Le  gentil  homme  iuy  dit 
raonfieur  monfieur  de  Montluc  vous  mande 
que  latoureftprinfe.  Ec  encourant  luy  ief- 
pondit  he  mon  amy  i'ay  toutsreu,i'ay  tout  veu 
&  a  cinquante  ou  foixante  pas  de  la  tour  ,  il 
mitpiedàterre  &  abandonnant  Ton  cheual, 
vint  a  nous  courant.  Et  comme  ilarriua,ie 
memisàfouz  rite  contre  luy  ,ôc  luy  dis,  ho 
monfieurjC'eït  a  ceft'heure  ,  que  ie  croy  ,  que 
vous  prendrez  Thiomuille.    Masbotu  htzjts 
Jrop  bon  nurcA?  de ncft;fct>cr  de  lofte  woufè'Çtie.  Il 
meietta  le  bras  droit  au  col  diiat  telle  paroU 
les,  Mouleigne,  c'eft  à  c'eft  heure ,  que  ie  co- 
gnois,que  l'ancien  prouerbe  eftveritable  que 
iamais  bon  cheual  ne  deuint  rofie.  Or  Lune- 
bourg  eftoit  défia  dedans ,  &  quinze  ou  feize 
Allemm>  ôc  les  autres  entroient  à  ia  file. Mo. 
(ieur  de  Guyfc  fe  ietta  dedans ,  &  va  entrera 
la  petite  porte  dans  les  cafemattes.Et  comme 
il  fut  dedans ,  il  me  cria  pot  vne  canonnière, 
queie  luy  fille  mettre  des  pionniers  dans  la 
tour,  pour  abattre  les  cafemattes  ,  &  queie 
girdalle  qu'il  n'entra  plus  perfonne,  carilfe 
toujhoient  tous  dedans.  Alors  ieieaay  des 
pionniers  dans  la  tour,  6c  commencèrent  a 
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rompre  la  muraille  des  cafemactes.  Et  com- 
me les  Allejiians  virent,  que  ces  vilains  ne 
trauailioienr  point  de  force,ils  leurs  prindréc 
les  pics,  cV  commencèrent  à  coupperladice 
muraille  Monfieur  dcGuyfe  feit  fortir  Lu- 
nebourg,  pour  garder  qu'il  n'enentraft  plus 
dans  la  tour,  &  qu'il  haftaft  fes  gens  pour 
coupperles  CafTemattes.  Et  en  moins  d'vne 
demye  heure  toute  la  cafTemattes.  Et  en 
moins  d' vne  demye  heure  toute  la  cafematte 
fut  renuerlce  fur  l'eau  qui  eftoit  dans  la  tour, 
Inquelle  ruine  benr  toute  l'eau.  Et  lors  fuî- 
mes au  large  ,  cV  tout  le  monde  y  entroit ,  qui 
vouloir.  Monfieur  deGuyfe  s'en  fortit  hs 
Aliemans>&  retourner  en  leur  lieu.  Et  alors 
ieretiray  le  Capitaine  Sarlabous  &  tous  Tes 
compagnons ,  lefquels  eftoient  au  long  de  la 
courtine,  &  contre  le  rauelin,  &  fe  mirent 
dans  les  trenchees. 

Or  coimnclcs  ennemis  virent  la  tour  per- 
due, ils  ne  tiroient  plus  deboncœur:&  co- 
gncufmcs  bien,qu'ils  eftoient  eftonnez.  Les 
mineurs  Anglois,qu'auoit  MonfieurdeGuy- 
fe  n'eftoient  ïamais  bougez  d'auprès  de  moy. 
Monfieur  de  Guyle  auant  qu'il  partift  de  la 
tour,  regarda auecques eux  ,ou  eft-ce  qu'ils 
pouuoient  faire  les  mines  ,&  trouuerentquc 
c'eftoit  delîbus  la  grande  plate  formc:&mar- 
querent  les  lieux,  où  ils  la  deuroient  faire ,  (o 
retiranrauec  Monfieur  deGuyfe  :  lequel  me 
dic~fc,Monfeignc,  ie  m'en  vois  courant  à  mon 
iogis  pour  aduertir  le  Roy  de  la  prinfe.  Et  af- 
feurez  VQUs,M.dcMonluc,queicne  luy  ce- 
leray  pa$!edeuoir,qucvousauezfait.Ievous 
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renuoyeray  les  Mineurs  fur  l'entrée  de  la 
nui&.  le  vous  prie,  baillez  leur  des  Gentils- 
hommes,qui  nebougent  d'auprès  d'eux:afin 
que  par  eux  ils  vous  mandent,  ce  qu'ils  aurôt 
befoin.  Et  s'en  alla  defpcfcher  vn  courrier  au 
Roy:car  il  tarde  aux  grands ,  que  les  nouueU 
les  ne  volent. Sa  Maieftéfaifoit  lire  ies  prela- 
ges  de  Noftradamus  le  iour  deuant,  8c  lifoiét 
pour  le  lendemain  bonnes  nouuelles  auRoy. 
Le  courrier  y  arriua  ce  iourmefmes  :  8c  le 
lendemain  y  auoit  ville  rendue.  On  dira  que 
ce  font  des  refuerics;  maisfîay-icveu  pla- 
ceurs telles  chofes  de  ceft  homme.  La  cour 
fut  prinfe  entte  les  quatre  ou  cinq  heures 
après  midy.  Nous  auions  combatu  depuis 
les  dix  heures  ,&  comptions  que  le  combat 
auoit  duré  de  fix  à  fept  heures.  Ce  combat, 8c 
ceiuy  du  fort  deCamolia  à  Sienne  (ont  tes 
plus  longs, &  les  plus  périlleux  combats ,  oà 
ie  me  fuis  iamais  trouué, bataille,  ou  fans  ba- 
taille. Car  il  y  fai  foie  bien  chaud:  auflï plu- 
sieurs y  demeurarent.  A  l'encrée  delà  nuict 
arriuerentlcs  mineurs,  &  moy-mefmes  aliay 
Yoir  leur  commencement.  Dccoucclanuicl: 
ie  ne  dormis:  pourcequeieles  voyois  (îdi- 
ligés,que  ie  ne  voulois  pas  que  rien  maquait, 
mais  que  touc  leur  fuit  baillé  prompeement: 
afin  aue  pour  faute  de  quelque  chofe ,  ils  ne 
perdiflenc  vn  quart  d  heure  de  temps.  De 
force  qu'à  l'aube  du  iour  ils  curent  fait 
deux  mines, mis  la  poudre  prefteà  y  metrre  le 
feu:  8c  la  troiiiefme  deuoit  cftre  prefte  fur  les 
dix  heures.  Maprefenceneferuit  pasdepe& 
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faire  vne  celle  diligence,  ayant  non  plus  en- 
uie  de  dormir,  quededanfer.  Monfieurde 
Neuets,  &:monfieur  de  Bourdillon  s'ene- 
floient allez aucç  monfieur  de  Guyfe,  &re- 
toumeient  le  lendemain  au  loleilleuant.  Le- 
dit fieur  de  Neuers  Te  fit  apporter  fon  difner 
fut  les  hui£  heures.  Comme  nous  mangions 
fur  trois  tambours, ou  fes  gens  auoienc  mis  la 
nappe  e  fiant  aiKs  lur  autre  trois,  a  peine  euf- 
mes  nous  beu  chacun  vn  coup  que  les  fenti- 
nelles  me  vindrent  dire,  qu'au  coin  de  la  ville 
vn  trompette  fonnoit  en  chamade.  Iebaillay 
letâbour  fur  lequel i'eftoisafliï, a  fon  maiftre 
afin  qu'il  luy  allait  refpondre.  Le  tambour  me 
rapporta,  que  le  trompette  luy  auoitdit,que 
i'aduerutFemôfiairdeGiiife,  qu'ils  vouloiéc 
parlementer:carils  fçauoient  que  îc  commâ- 
dois  là.  Et  comme  monfieurde  Neuers  6c 
monficur  de  Bourdillon  l'entendirent  il  laif- 
ferent  le  manger,  &  allèrent  monter  a  cheusl 
coûtant  vers  monfieur  de  Guyfe.  Ledit  Sei- 
gneur yenuoya  incontinent  vn  lien  trompet- 
te: auquel  ils  donnèrent  charge  de  dire  à  mô- 
fieur  de  Guyfe  ,que  s'illuy  plaifoitleur  en- 
uoyerquacregentils  hommes  pour  parlemé- 
ter,ils  en  baiileroict  autres  quatrepourotta- 
ges.Monfi  ur  de  Guyfe  yenuoia  monfieurde 
la  Brolîe, monfieurde  Bourdillon,  ou  bien 
monfieurde  Tauannes,&  EfclabollecV vn 
autre,  dont  ie  ne  fuis  recors. Ils  firent  la  capi- 
tulation, qu'ils  fortiroientauecques  l'argent 
qu'ils  pourvoient  porter  fur  eux  :  &  pour  ne 
mentir  point  il  ne  me  fouuienc  des  autres  ar- 
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ticîes    le  ne  me  fuisiamai*  gueres  méfié  de 
ces  eferitures ,  eflant  aflt  z  empcfché  à  pour- 
ueoir,que  fur  ces  entrefaites,  il  n'y  eurquele 
qu'vn  tué  mal  à  propos, con  meiladuiétfou- 
uent.  Mais  ils  (crtirent  le  lendemain,  &  veux 
dire  ,   que  des  quatre  parts  les  trois  eftoient 
bleiTez,&  prefque  tous  a  la  telle.  Et  cela  fe 
faifo it .quand  ilsfe  haufïbienr  pour  nous  tirer 
la  ou  i'auois  afTufté  nos  arquebuziers.  Car  a 
ceux  ,  qui  eftoient  contre  la  muraille ,  ils  ne 
pouuoient  tirer,  qu'ils  ne  monftraiTent  delà 
ceinture  en  haut.  £t  tout  leur  malheur  vint 
des  nofti  es  qui  eftoient  contre  le  rauelin  ,  Ôc 
de  ceux  que  ie  commandois ,  ou  nous  tirons 
en  butte.  Et  des  le  foir  mefmes,que  lacapi- 
tulanon  fuftfaicte,  monfîeur  deGuyfedef- 
pefchan  orifîeur  du  Frefne.    lenefçaurois 
dite  s'il  ePoit  encores alors    Secretairedes 
cemmardemens,  bien'me  vint  dire  à  Dieu 
tout  acheual:  &  me  demanda  lîievouloisrie 
mander  au  Roy.  le  luy  dis  ,  vous  mefmes  a- 
uezvcu  conrme  tout  s'eft  palTé,c\:  quei'auois 
tant  défiance  en  monfîeur  de  Guy  ie,  qu'une 
leceleroit point afaMaiefté.  Alors  iîmedicl: 
qu'il  auoit  charge  exprelTe  de  compter  tout 
par  le  menu  au  Roy,  commele combat  eftoit 
palTc,  &  que  entre  autres  chofes il  iuyauoit 
donr.é  charge  de  dire  au  Roy  que  trois  hom- 
mes auoienr  efté  caufe  de  h  prinfe  deTio» 
muille,  quei'en  eftois  l'vn  de  ceux-  la,6V  qu'il 
m'en  deuoit  fçauoir  bon  gré.  f  t  cognetiz  bié 
o^'il  n'auoit  rien  celé  auRoy :  car  il  m'appor- 
ta lettres  de  fa  Maiefté,par  lefquellesilme 
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mandoit  beaucoup  de  bonnes  chofes  :  &  c n- 
rr'aurres  qu'il  n'oublieroit  iamais  ce  feruice, 
que  ie  luy  auois  fait.  le  ne  veux  pas  defrober 
l'honneur  des  autres  ,  contant  ce  que  ie  fis. le 
croy  que  les  hiftoires,  qui  n'eferiuent  que 
des  Princes  &  Grands,  en  parlent  alTez  ,  & 
pafTent  fous  filence  ceux  qui  nepasd'vnefî 
grande  taille 

Voyla  donc  là  ville  de  Tiomuille  prinfe. 
Aucuns  quin'aymoient  guiere  Moniteur  de 
Guyfe,  auoientmisen  placards  à  la  porte  du 
Palais  à  Paris,  &  par  lescarrcfours  ,  qu'il  ne 
trouu  croit  pasâThiomuille,  ce  qu'il  auoit 
rrouuéàCalais  , n'y  ayant trouuc  quelesvi- 
lains.Cela  eftoit  en  rime,  de  laquelle  il  ne  me 
fouuient  point.  C'eftoient  des  enuies  qu'on 
porroiràcebraue&  vaillant  Prince  ,  pour  la 
charge  honnorable,  que  le  Roy  luy  auoit 
donnée  :  mais  ie  n'ay  affaire  de  traitter  cela: 
car  ie  ne  me  veux  embrouiller  en  ces  fufees. 
Auant  nous,  ces  enuies  ont  régné,  &  régne- 
ront encores  après  nous  ,  iî  Dieu  ne  nous 
vouloir  tous  refondre.   Il  y  en  auoit  qui  cre- 
uoient  de  dcfpir,  que  Monfieur  de  Guife  eufl 
eu  cède  bonne  fortune.  Car  il  en  y  a,&  trop 
de  Ci  bonne  pafte,  qui  ayment  mieux  la  ruyne 
&  perte  de  leur  maiftre,  que  l'honneur,  non 
pasdeleur  ennemy,  mais  de  leurcompagnô. 
Et  fi  quelque  difgrace  luyfuruient,  car  les 
hommes  ne  font  pas  Dieux ,  ils  fe  rient ,  & 
font d'vne mouche  vn  éléphant.  LailTons les 
creuer  leur  foui.  Ce  pendant  Thiomuille  fut 
non s,aucc  beaucoup  d'honne  uc.Lçfoir  de; 
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wanr  que  les  ennemis  s'en  fu  fient  allez,M.  de 
Guyfe mit  dedans  la  ville,M.  de  Vieille-  ville, 
lequel  n'y  voulut  entrer ,  que  ie  ne  fîlTe  auec- 
ques  luy  .-pource qu'il  neferoir  pas,difoir-il, 
maiftre  des  fcldats  ,  qu'ils  n'entrafTent  par 
force  par  deflus  les  muraiHe?.    le  pnnsdeux 
ou  trois  cens  foldats,  cV  trois  capitaines,  & 
me  mis  dedans  auecques  luy, ayant  fa  çompa- 
gniedegens-d'armes:  &  toute  lanui&nous 
fallut  faire  la  fentinelle  ,  pour  garder  que  les 
foldats  n'entrafTent  par  la  muraille.cV  ne  dor- 
mifme  vne  feule  goutte.  Iem'eftonne  de  ce 
qu'on  lit  aux  hiftoires  Romaines,de  ceux  qui 
auât  le  iour  des  batailles  âflïgneeSjdormoient 
aufîî  profondement ,  que  fi  c'eftoit  le  lende- 
mainde  leurs  nopecs  le  n'ay  iamaisefté  fi  peu 
aprehéfif.  Bien  fouuct  ay  ie  pafie  3.  nuicts  de 
fuitte ,  &  3.  iours  fans  dormir  ,  voire  (ans  en 
auoir  que  peu  d'enuie,  le  confeillay  le  lende- 
main à  M.  de  Guyfe  de  remuer  fon  cap  hors 
de  là  Car  autrement  on  ne  pouuoit  cftre  mai  - 
(Ire  des  foldats. Et  à  laveritcdire,ilsmeritoiét 
qu'on  leur  dônaft  le  fac  ;  car  c'eft  leur  citer  le 
eccur,  fi  on  ne  leur  donnequelque  curée.   Et 
peu  de  chofe  qu'ils  gaignent  de  l'enncroy,  les 
contente  plus,que  quatre  payes.  Mais  Mon- 
fieur  de  Guyfe  difoit  touficurs,  qu'il  falloit 
garder  la  ville,pour  le  feruice  du  Roy:&qu'à 
l'occafion  de  cefte  ville,  le  Roy  tireioit  d'Al- 
lemagne toutes  les  forces  qu  ilvoudroit  :  Se 
que  le  Duc  Iean  Guillaume  de  Saxe  patfèroit 
parla:  &  qu'il  falloit  qu'il  ytrouuaft  desvi- 
urcsî&enïcnuoyalçcampiCx  le  mit  àdemy 
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liéue*  delà.    Monficur  de  Vieiîlevilley  de- 
meura dedans  aucr  trois  ou  quatre  enfe'gnes 
degrns  de  pied  ,  &  fa  compagnie  de  gens- 
dan  mes. 

Or  capitales  mes  compagnons  vous  auez 
icy  vn  exçmpîe ,  fi  vous  le  voulez  retenir  ,  & 
cognoiftrez  de-quoy  fert  vne  grande  prompti- 
tudercar  cefte  place  fe  gaigna  pour  la  haftiue- 
té,dontiVay  incontinent  que  le  fcldat  du 
capitaine  Volumat  m'euftdicï,  que  les  enne- 
itîî5  abar  donnaient  les  cafemattes.    Jen'euz 
pas  la  patience  d  y  mettre  plusde  neuf  ou  dix 
hommes  (ans  les  enuoyer  combame.  Tous 
aufii  roR  îy  feis  mettre  mon  fils  le  premier, 
&:  les  gentils  hommes,  qui  m'auoient  fuiuy 
au  fiege  de  Siene  &  a  M  ontalfin.  Il  me  feruit 
bien  de  m*hai>er,cV  les  f  ire  aller  au  combat: 
car  fi  l'eu  (Te  demeure  iufques  sàce  qu'il  en  y 
euft  eu  aurant  dans  la  tour  ,    qu'il  enfaifoit 
befoin    par  apparence,     les  ennemis  fuf- 
fent  rentrez  dedans  .  &:  on  les  euft  prempte- 
roet  t  renforcez  :  de  forrequeiamais  iln'euft 
efté  f  oflfible  delà  prendre.  le  me  fuis  trouué 
en  beaucoup  de  fie  ges  :  mais  ie  ne  me  tiou- 
uay  limais  fans  quelque  peu  d*efpf  rencede 
prendre  la  place  ,  que  celle  là.    Car  ayanrveu 
&  touché auteques  ie  doigt,  tout  ce  quis'y 
pcur.cn  faire  poui  la  prendre ,  ie  m'en  trou- 
uay au/fi  cflcigné, que  du  Ciel  à  la  rerre.ttne 
fau»-  point  qti  on  donne  l<  uange  de  la  prinfe, 
qu'à  Monfieur  de  Guyfe  (eul,  quis'y  op  nia- 
ftta  de  telle  forte,  que  le  combat  dura  fixou 
fept  heures  :  &  cuide  que  fans  lafohcitation 
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qu'il  me  faifoit  d'heure  en  atirre ,  nous  nous 
fvflïons  retirez  ,  cognoiffant  qu'autant  val- 
loit combattre  contreleciel.  Il  faut  croire 
cjue  par  Ton  heur  &  bonne  fortune ,  &  l'aide 
de  Dieu,  qu'il  le  vouluft  ainfî  ,  elle  fe  gaigna, 
&  non  par  la  force  des  hommes  :  Eftant  cer- 
tain qu'il  fut  tiré  plus  de  canonnades  pair 
ceux  de  dedans,  que  nous  n'en  tirafm  es  de- 
hors. 

Doncques  mes  ccmpagnons,commevous 
verrez  la  commodité,  haftxz  l'éxecution  :  Si 
ne  donnez  iamais  loiftrà  Tennemyde  fere- 
cognoiftre.  le  le  vous  confeille.  Fay  en  tou- 
jours trois  chofes  en  moyjC'eft  de  bien  nom- 
brer  les  gens.   Jamais  ie  n'ay  trouuéfergent 
Major,  ny  autre  qui  m'ait  furpafîe  en  cela  Et 
poutueuquel'ennemy  ne  fuft.  partie  en  pan- 
dant  &  partie  en  plaine ,  encor  que  le  batail- 
lon fuft  grand ,  ic  le  nombrois  à  cinquante 
hommes  piesdedemy  milloin:Etla  féconde 
de  cognoiftreà  la  façon  de  faire  des  enne- 
mis, s'ils  ont  peur,  (oit  à  leur  defmarche,  à 
leur  train. ou  à  la  façon  de  tirrr,cardeîavous 
tirez  vn  grand  aduantage*  Déficits  que  i'ap- 
perceuois  mon  enfttmy ,  tant  foit  peu  3  en 
branfle,ieletcnoispourperdu:Etla  troifîef- 
rre  la  haftineté  de  les  combattrt  fur  ler.r  peur 
fort  oufoible.  Car  fi  vous  ne  vous  fçauez 
ayder  de  la  peur  de  voftre  ennemy ,  il  lie  vous 
fautefperer  defçauoir  vous  ayder  de  Javo*. 
ftre.  Etay  toufiourseu  en  marefte  la  deuife 
d'Alexandre,  encore  que  ieneîa  perte  pas, 
<jui  eft,  Ce^ut  lu  feux  fane  ftutMrabitj>  nattitidt 
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anï  en  demain.  Et  tiens  qu'après  l'aydedeDieu 
toutes  les  bonnes  fortunes,  que  i'ay  eues, 
m'ont  procède  de  ces  trois  chofes.  Que  fi 
tous  n'auez  le  iugement  voyant  voftre point 
deprenrer&folicitervosgens:&  fans  vferde 
confultation  degaignerpays  ,  vous  ne  ferez 
iamais  rien  qui  vaille, ny  pour  vous  ,  ny  pour 
celuy  que  vous  feruirez.  Ne  craignez  en  vn 
faut  périlleux  d'hazatder  la  vie  du  fbldat.  Il 
n'yaordre.    Ilfaut  quequelqu'vn  fe  facrifîe 
pour  le  public,  autrement  le  monde  feroic 
troppruplé,pourueu  que  ce  foit  en  heu,  d'où 
il  ne  fepuifTe  retirer  ,  cômeie  fis  aux  (oldats, 
queiepoulTay  dans  les  cafemattes.  Car  lors  fe 
voyant  perdus  ils  prennent  courage  :  &  font 
de  neceflîté  vertu.  Si  îcme  fufTe  retire,  lors 
que  M. de  Bourdillon  me  prinr  par  le  faux  du 
corps,ie  croy  que  noftre  entrepnnfe  euft  efte 
remife.  l'en  ay  veu  bien  fouuent  qui  font  bié 
aifes,  quand  on  les  force  fe  retirer ,  lorsque 
Thazard  y  eft,&  font  les  cmprelfei  ailleurs.  le 
cognois  cts  gens  à  la  mine.  Mes  compagnos, 
mes  amis,  après  auoir  dit  voftre  in  m  nu  ,  ne 
vous  fouuenez  plus  que  de  bien  faire.  Si  vo- 
ftre heure  eft  venue  ,  vous  auez  beau  connil- 
ler,puis  qu'il  faut  mourir,il  vaut  mieux  mou- 
rir en  gens  de  bien,  &  laiflervne  belle  mé- 
moire de  foy. 

le  perdis  à  la  relation  desCauiraines  plus  de 
cinq  cens  foldats  morts  ou  blefTez  :  6V  fi! mes 
apporter  tous  les  blefTez  à  Mets,  ou  Mon- 
iteur de  Vielleuille ,  qui  eft  à  prefent  Maref- 
chal  de  Frace,les  enuoya  recommander,car  il 
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cftoir  Lieutenant  de  Roy  là,  &  leur  fis  diftri- 
bner  de  l'argent  de  l'hofpiral^quc  M. l'Admi- 
rai auoit  drefTé, lequel  a  eiîé  çaufe  de  la  falua* 
tion  d'vn  grand  nombre  de  foldats  bîecez,  ôc 
aufîi  de  faire  hazarder  les  foldats  plus  hardi- 
ment au  combat ,  ayant  cfperance  ques'ilse- 
ftoient  ble/Tez  ,  ils  auroient  fe  cours  de 
de  l'argent  de  Thofpiral ,  pour  fe  faire  guérir. 
Certes ,  ^Sire,  &  vous  quieftes  appeliez  aux 
grandes  çharges,vne  des  principales  charges, 
dont  vous  deuiez  auoir  foin  ,c'eft  d'eftabîir 
dçs  lieux  pou  ries  pauures  foldats  &  eftro* 
piats  &  blecez,tantpourlespenfer,quepouc 
leurdonner quelque  penfion    Pouuezvous 
moins  faire ,  puis  qu'ils  vous  font  prefent  de 
leur  vie  ?  Celte  efperance  leur  fait  prédrele 
hazard  plus  volontiers.  Certes  vos  âmes  en 
refpondront ,  car  elles  n'auront  pas  plus  de 
priuilege  que  les  noftres ,  &  fi  vous  en  porte* 
rez  encore*  plusrcar  vous  nous  faites  faire  lei 
m  aux  qc  e  nous  faifons,pour  plaire  à  vos  paf- 
fions.Et  fi  Dieu  n'acompaffion  de  vous  &  de 
nous  ce  fera  vne  grade  pitié.  Sire^à  l'honneur 
de  Dieu  pouruoyez  aux  pauures  foldats ,  qui 
perdent  bras  &  iambes ,  pour  voftre  feruice. 
Vous  ne  les  leur  auez  pas  donnez,  c'eft  Dieu. 
Pouucz  vous  moins  faire  que  Us  aider  à 
nourrir?  Penfez-vous  que  Dieu  n'oye  pas  les 
malédictions  qu'ils  nous  donnent ,  puis  que 
nous  les  rendons  toute  leur  vie  miferablcs* 
I'ay  ouy  dire  que  le  grand  Seigneur  a  vne 
belle  police  là  defïus.  Auffi  eft  il  mieuxiciuy, 
«jue  Prince  du  monde. 
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Trois  uursapres  la  prinfe  de  Tricmuillc, 
l'armée  «  archa  droit  à  Arlon,qui  eft  vne  pe- 
tite ville  ,  fort  belle  ,  de  ce  qu'elle  confient. 
Ceft  vne  grarde  faute  à  vn  Lieutenant  de 
&ôy5apres  la  prinfe  d  vne  place  de  feiourner, 
commeie  vois  qu'on  fait  bien  fouuent.  Cela 
accourage  vos  enremis ,  &  donne  à  vos  gens 
loifîroe  (e  retirer  au  lieu  que  The nneur  leur 
cotrmande  de  demeurer  ,  lors  qu'ils  fe  voyét 
employez,  l'entends  fil  a» mee  n'eftdu  tc.ut 
rompue  ou  ruyrce  :  car  lers  la  ncccflné  vous 
force.  Mai*  de  le  repofer  après  vne  prinfe,  & 
perdre  le  temps  tant  pt  tit  (oit  il,  cela  eft  fe-rt 
preiudciableau  feruice  de  voftremaiftie.  le 
Campay  tout  à  l'eruour  de  Jadjre  ville  nuec- 
ques  nos  gens  de  pied  François  M^r  fïeur  de 
Gvyfe  campa  vn  quart  de  lieue' en  arrière:  Ô£ 
me  dit  qu'il  eftoit  ront  sfîoupy  d  enuic  de 
dormir,  car  il  ifauoitdorrav  depuis  le  com- 
mencement du  fiege,ce  qu'il  auoir  accouilu- 
rrc  ce  dormir  en  vne  lundi:  (  &  moy  encores 
moin*)  me  priant  défaire  les  apptoches  celle 
jiuift  là;  cV  qoilm'enuoyroitles  commiflai- 
xesde  l'anilleneaurcques  quatre  canôs  pour 
aduiferlàoù  il  les  fau droit  mettre:  &  qu'il 
veuloir  donner  cede  villeàfacr.uxfoldats  c» 
recomper'e  deTionuiPe:  &  fe  retira  dans 
leslcgiscouuertsde  pailleoù  il  (eloeeoit.lly 
auoudans  Javilie  cent  enquarte  Allen  ans, 
&  cuarre  cens  Vvallcns.  Le<  Allemands  gar- 
doient  vrrporte  ,  cV  les  Vvallons  1  autre.  Et 
comme  i'euz  mis  les  fcntinelles  c\  Us  cor  ps 
degarde  bienpresles  vns  des  autres, f  oul 
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quel$fid»foit,qu'ily  entreroit  des  gens  celle 
nui&  là ,  ils  failoient  fore  bonne  mine  la  dé- 
dans. Ce  qui  nous  failoit  penfer ,  qu'ils  cCpc- 
roient  fecours.  le  commcnçiy  à  faire  faire 
l'efplanade  pir  lesiardins  pour  mener  lac- 
tiller'c  Etvouloisfairelabuteric  parla  p  >r- 
ce  &  vn  peu  à  main  gauche,  pour  m'ayderà 
l'alfaut  auecques  des  efchelies  d'vne  petite 
brèche  qu'ils  auoient  fair,pour  porter  la  rer- 
reiur  laterrace,  qu'ils  faifoient  en  ceft  en- 
droit là.  Ils  auoient  faic  des  degrez  d ans  la  ter- 
re mefmes  à  ladefeente  du  folle ,  ôc  paredle- 
ment  à  la  montée,  iufques  furie  terrain,    le 
m'approchay  iufques  auprès  du  folTé  de  la 
ville, &  iufques  à  vn  petit  Çofîé  ,  quilyauoit 
ptes  du  chemin,  lequel  ie  fis  recog  loiftre  par 
vn  foldat.  I'auois  trois  ou  quatre  Capitaines 
auecques  moy ,  dans  ce  petit  fo(Té.  Le  foldac 
trouua  ces  degrez,  dans  lefquels  il  defeendir, 
puis  en  monta  trois  ou  quatre  autres  de  ceux 
quimontoientfurleteneplein  :  &la  s'arre- 
fta  fans  élire  apperceu.  Et  comme  il  y  eut  de- 
meuré vn  peu ,  il  retourne  à  moy ,  &  me  dit , 
qu'il  n'y  aaoit  point  de  fentinelle  par  le  terre 
plein:  &  qu'il  penfoit  que  fi  Ion  s'alloit  jettera 
coup  perdufur leterreplein,   <juç  nous  em- 
porterions la  ville.  le  fi  3  approcher  vn  corps 
de  garde  qui  efloit  fort ,  plus  que  les  autres  :  à 
caufe  que  ie  voulois  qu'il  feruift  de  garder 
rartiliecie  :  &  faifois  venir  le  ventre  en  terre, 
les  foldatsfe  mettre  dans  le  folTé.  Puis  fis  re- 
tourner le  foldat  au  fofie  &  trois  ou  quatre 
arquebufiers ,  &deux  Capitaines  auecques 
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les  rondelles  ,  dont  Monfieur  de  Goas  en 
cftoit  vn.  La  nuict  eftoit  obfcure  fi  for  t,qu'on 
ne  fe  voyou  point  à  vn  pas  l'vn  de  l'autre.  Ce 
foldat  cftoit  Flamand.  Il  defeend  au  fofTé,  les 
Capitaines  après  luy ,  &  trois  ou  quatre  ar- 
quebufiers  après.  Et  comme  ils  eftoient  dans 
le  fofTé ,  ils  fe  mertoient  contre  le  bord  d'ice  • 
luy  deuers  la  ville  &  au  plus  prez  des  degrez. 
Les  ennemis  entendirent  le  bruit  &  comme- 
cernent  à  crier,  T>a  r  dur ,  c'eft  à  dire  qui  va  là. 
Ce  foldat  leur  refpôdit  en  leur  langage  fi  in<f, 
frindi  amis  amis  :  ôc  luy  demandèrent  qu'il 
cftoitjil  leur  dict  qu'il  eftoit  Flamant,&  qu'il 
regrettoit,pour  cftre  de  leur  pays,  leur  perte, 
3c  qu'au  point  du  iour  toute  l'artillerie  qu'a- 
uoit  Monfieur  de  Guy  fc}feroit  en  batteric,& 
qu'il  ne  falloit  point  qu'ils  fe  fîaflent aux  Al- 
lemands ,  qu'ih  auoient  auec  eux  :  car  ils 
eftoient  afleurez  de  n'auoir  aucun  mal,  &  de 
n'eftre  aucunement  cffcncezpar  les  noftres, 
comme  délia  ils  leur  auoient  promis, &qu'vn 
Allemand  eftoit  forty  à  l'entrée  de  lanuicl:> 
pour  aller  parler  aux  noftres  :  de  façon  que 
tout  le  meurtre  tomberoit  fur  eux ,  s'ils  ne  fe 
rendroienr,  &  qu'il  ne  feroit  pas  temps  quad 
rartillcrieauroittirc.  Ils enuoyarcnt  incon- 
tinent au  quartier  des  Allemands,  &  trou- 
uarent  qu'vn  foldat,  qui  parloir  Allemand, 
près  là  où  ils  eftoient ,  parloir  aux  leurs  ,  & 
comme  leur  meflager  fut  de  retour ,  ce  foldat 
entendit  qu'ils  eftoient  en  garboueil  la  de- 
dans :&  commença  à  leur  dire  s'ils  luy  von  * 
ioient donnera  boirc^ls  luy  dirent  qu  ouyA 
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qu'il  montai!  fur  leur  foy,&  à  fiance.  Foyois 
tour  cecy,  car  ie  n'eftois  pas  à  fix  pas  du  bord 
du  fo(Té:&  fis  aller  les  autres  deux  Capitaines 
J'vn  après  l'autre  dans  le  fo(Tc:&  puis  trois  ou 
quatre  fergens  auecques  des  hallebardes.  Ce 
foldat  monta  les  degrez  iufqucs  à  ce  qu'il  fuft 
fur  le  bord  du  terreplein  :  6c  parloir  àeux  di- 
fant  que  Monfieut  deGuyfe  auoit  fait  bonne 
guerre  à  ceux  de  Tiomuille ,  &  qu'il  la  feroit 
a  eux;  &  les  amufoit  toufiours  de  paroles.  Ils 
luy  firent  porter  à  boire.  Monfieurde  Goas 
étroit  après  le  foldat ,  &  trois  arquebufiers 
après  luy ,  les  vns  après  les  autres  :  car  ils  n'y 
pouuoient  monter  que  Pvn  après  l'autre.  Ce 
foldat  les  couuroit  de  forte  qu'ils  ne  pouuoiéc 
voir  au  long  du  degré  de  la  montée.  L'autre 
Capitaine  fe  mit  après  les  trois  arquebufiers, 
les  fergens  après ,  de  forte  que  tout  ce  degré 
iufques  au  haut  fut  plein:  Et  comme  Mon- 
fieurde Goas vid qu'ils  eftoienttant,  pouflà 
le  foldat,qui  eftoit  deuât  luy  fur  le  terreplein: 
&  l'autre  Capitaine  pouffe  les  trois  arque- 
bufiers. Ce  foldat  commence  à  crier  rome 
J^  iV^c'cft  à  dire  bonne  guerre,bonne  guerre. 
Les  arquebufiers  tirarent  :  les  Capitaines  fc 
jettarenr  fur  la  contr'efearpe  ,  ôc  tout  le 
monde  après  :  &  ces  panures  gens  s'enfui- 
rent tous  à  leurs  log's,  les  foldats  les  cou- 
roienr  par  les  tues.  le  me  jettay  dans  le  foffé 
auecques  tout  ( le  demeurant  ,  montant  les 
foldats  les  vns  après  les  autres.  Les  Alleman$ 
qui  fe  virent  pt ins  par  derrière ,  a  la  requeftc 
de  ce  foldat,qui  parloit  Allemand  ils  ouurir£c 
àla  mercy  des  foldats ,  qui  fut  vn  acte  digne 
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d'eftre  loué  aux  noftres,  ôc  que  Ion  peut  bien 
cognoiftre  à  cela  qu'ils  eftoiérvie.x  foldats. 
Car  il  ne  ie  trouna  pas  quatre  hommes  de 
morts:ains  eux  mefmes  menoient  les  noftres 
faire  butin  par  les  maiions.  Voy  la  comme  la 
ville  fut  pnnfe. 

Monfieur  de  Guyfe,  qui  auoit  défendu, 
qu'on  ne  l'efueiLaft  point, mais  qu'on  le  laif- 
{aft  dormir  à  (on  aife  cefte  nuict  là  n'en  feeut 
rien  ,  iufques  au  point  du  iour  qu'il  deman- 
da, lirarnlleric  auoit  encore  commence  à  ri— 
rei:&:  on  luy  refpondit  que  la  ville  eftoit  déf- 
ia pri'e  dés  la  minuit  :  &  que  Ion  auoit  re- 
tourné ['artillerie  en  Ton  lieu:  ce  qui  luy  fit 
faire  le  figne  de  la  croix,  difan^c'eft  aile  bien 
vifte.  Lcditieigneur  monta  à  cheual  Ôc  nous 
vint  trouuer.  Or  par  malheur  lefeufeprint 
en  deux  ou  trois  mailons,à  caule  de  h  poudre 
quelon  y  troiuia:  &c  en  la  prenant  le  feu  s'y 
mit  ôc  brufla  quatre  ou  cinqfoldats.  Cefte 
ville  là  eftoit  prefque  ple'ne  de  lins  preitsà 
eftrefilez,le  vent  eftoit  grand:<S:  n'y  feeut  on 
iamais  donner  ordre, que  plus  de  la  moitié  de 
laville  ne  fe  bruflaft,qui  fut  caule  que  les  fol- 
dats  ne  gaignerét  pas  tant,  comme  ils  eufienc 
fait.  Le  lendemain  Monfieur  de  Guyle  mar- 
cha auec  tout  le camp:&  ne s'jrrefta,  iu'qucs 
àcequ'ilfuftà  Pierrepont.il  fe  logea  dans  la 
ville,&  toute  la  noblelfe  de  (a  fuirte,  laquelle 
eftoit  grandetcV  nous  campafmes  les  vns  delà 
l'eau  &  les  autres  deçà.  Et  h  arriucrent  les 
SuyiTes,  &  le  Duc  Ican  Guillaume  de  Saxe, 
qui  amena  vnc  belle  &  grande  troupe  de 

Reiftires 
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Reiftres  auec  luy  :  &  me  femble  qu'il  vinc 
aufliauccques  luy  quelque  regimera  d'Aile- 
jnans.  Le  Roy  y  arriua  auili  &  le  logea  à Mar- 
chc,maifon  de  Moulieur  le  Cardinal  de  Lor- 
raine.le  croy  que  ce  fut  la  plus  belle  &  gran- 
de armée  de  cauallerie  ôc  d'infanterie, que  ia« 
mais  Roy  de  France  euft.  Car  comme  le  Roy 
la  vouloir  voir  couce  en  bataille ,  le  camp  du- 
roitvnc  lieue  Scdemie.  Ec  quand  on  corn- 
mençoie  à  marcher  par  la  celte ,  auanc  qu'on 
fuit  au  bouc  &  retourné  il  y  falioic  trois 
heures. 

Deux  heures  auanc  iour  Meilleurs  de Bour- 
ditfon&deTauannesMarefchaux  de  camp 
fe  rendirenr  au  lieu, o  u  tout  le  camp  eftoit  af- 
figné:  &  a  mefurc  que  nous  arriuiôs,  ils  nous 
bailloienc  le  lieu ,  où  il  falloir  que  nous  fuC* 
fions:  &  auafîr  que  tout  le  carapfuft  en  ba- 
taille» il  fut  plus  de  huid  heures ,  il  faifoit  vri 
grand  chaur.  Moniteur  de  Guy  fefe  rendit  à 
l'aube  du  iour  :  Je  aydoic  à  mettre  en  bataille 
l'armeclefusmis  auec  les  François  entre  les 
Suyfles  5c  vn  bataillon  d'Allemands.  Ec  paf- 
fant  Monfieur  de  Guyfe  par  deuanc  noftrc 
bataillon,!!  dic,pleuft  à  Dieu ,  qu'il  y  euft  icy 
quelque  bon  compagnon,qm  euft  vn  flafeoa 
de  vin  &  du  pain  pour  boire  vn  coup  :  car  ie 
n'auray  pas  temps  d'aller  à  Pierremonc  diC^ 
ner  ,  auanc  que  le  Roy  foie  arriué.  le  luy  dis 
Montlcur^voulez  vous  venir  difner  à  mes  ta- 
res ?  Il  n'y  auoiepas  plus  dVne  arquebufade. 
le  vous  donneray  de  fort  bon  vin  François  ÔC 

Ga(con,  ôc  force  perdriaux.   Alors  il  me  dir. 

Vu 
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ouy  monfeigncmaû  les  pcrdriaux  feront  de 
voftre  pays,  des  aulx  &  des  oignons.  Icluv 
refpondis  ,  que  ce  neferoit  lvnny  l'autre: 
mais  que  ie  luy  donnerois  f\  bien  à  difner, 
que  s'il  eftoit  dans  fon  logis  ,  &  le  vinaulïi 
froid,  qu'il  en  pourroit  boire ,  &  vin  de  Gaf- 
cogne,  &  delà  bonne  eau.  Alors  il  me  dit, 
vous  mocquez  vous  point,monfeigne  ?  &  ie 
luy  dis,non  turmafoy.Ouy,dit  il,maisicne 
puis  laiiTer  le  Duc  de  Saxe.  le  luy  refpondis, 
amenez  ie  Duc  de  Saxc,&  qui  vous  voudrez. 
Ilmereiponditquele  Duc  ne  viendroit  pas 
fans  Ces  capitaines.  Et  ie  luy  refpôdis,  amenez 
capitaines  &tour,car  i'ay  prou  à  mâger  pour 
tous.I'auois  promis  le  Toit  deuatà  Meilleurs 
de  Bourdillon  6c  de  Tauanncs  de  leur  dôner 
à  difner,apres  qu'ils  auroient  mis  le  camp  en 
bataille  :  mais  ils  n'y  peurent  venir ,  pource 
qu'vne  partie  de  la  cauallcrie,qui  eftoit  logée 
loing,ncftoit  encore  arriuee:  &  d'autre  part 
i'auois  vn  des  bons  viuadiers  de  l'armée.  M  ô- 
fieur  de  Guyfc  alla  chercher  le  Duc  de  Saxe, 
enfemblclcs  capitaines.  Tenuoyay  en  diligen- 
ce à  mon  maiftre  d'hoftel ,  afin  que  tout  fuft 
preft.  Mes  gens  auoient  fait  faire  vnecaue 
dans  terre,dans  laquelle  le  vin  &  l'eauc  y  de- 
meuroient  aufîî  frais  que  glace  ,  &  de  bonne 
fo»rune,ie  me  trouuay  force  perdriaux,  cail- 
les paons  d'Indc,leurauts,&  tout  ce  que  Ton 
eut  peu  fou haitter,pour  faire  vn  beau  feftin, 
auec  patiiTcrie  &  tartcs:car  ie  m'alTeurois  bic 
que  Meilleurs  de  Bourdillon  &  de  Tauanncs 
me viendraient  pas fculs,  leùjuclsie  voulois 
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bientraicter:  pourcequci'cftois  bien  ay me 
d'eux.  Ils  furent  fi  bien  tr aittez  ,  que  môfieur 
de  Guyfc  demanda  au  Duc  de  Saxe  par  Ton 
truchement  ,  qu'eft  cequeluy  fembloit  du 
Colomnel  des  François:  tk  s'il  ne  nous  auoit 
pas  bientraittez  &  donc  de  bon  vin  ?  Le  Duc 
leur  refpondic ,  que  C\  le  Roy  leur  euft  donne 
àdifner,il  ne  les   eud  pas  mieux    crantez  , 
ny  donné  de  meilleur  vin,  ny  plus  frais.    Les 
capitaines  du  Duc  de  Saxe  ne  Pefpargnoicnt, 
beuuans  roufiours  à  nos  capitaines  François., 
lefquels  i'auois  auffi  mené  aueemoy.  Et  en- 
core que  meilleurs  deBourdillon  &  de  Ta^ 
uannes  fulTent  venus ,  Ci  ne  m'eulTent  ils  pas 
furptis.Car  après  la  table  de  môfieur  de  Gui- 
fe,il  n'en  y  auoit  vne  feule  en  tout  le  cap  plus 
3ongue,ny  mieux  fournie  que  la  mienne.  Ec 
touiiours  i'en  ay  vfc  ainfi,  en  quelque  charge 
que  i'aye  eue.  Car  pour  honorer  la  charge 
que  i'ay  eue  de  mes  maiftres ,  i'ay  voulu  faire 
croiftre  ma  dcfpcnce.  I'ay  veu  toufiours  ceux 
qui  ont  vefeu  ainfi  ,  cftre  plus  en  crédit  que 
les  autres  ,  &  mieux  fuyuis.  Car  tel  gentil- 
homme eft  forty  de  bon  lieu,  qui  ne  fçait  bic 
fouuuent  où  aller  difner   Et  fçachat  quelque 
bonne  table,volontiers  il  s'y  rendra.   Et  s'il 
vous  fuit  à  table  ,  volÔtiers  il  vous  fuiura  aii- 
leurs,$*il  eft  tant  foit  peu  bien  nay,&nourry» 
pour  retournera  mes  hoftes,  quand  ils  fora- 
ient de  la  table,  M.  de  Guyfe  me  dit:  com- 
ment mes  gens  pouuoicnt  faire  blanchir  le 
linge  ,fucquoyie  leur  auoisdonnéà  difnera 
le  luy  dis ,  que  c'efèoienc  deux  hommes* 

Vu  il 
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|»  :         que  i'auoi*,qui  ic  blanchilîoie  nt.  Vrayemer, 
die  il,  vous  eftei  feruy  en  Prince.  Et  la  deilus 
.  entretint  le  Duc  de  Saxe  ,  en  difant  plus  de 
bien  de  moy ,  qu'il  n  y  en  fçauroit  auoir.   le 
disà  Monfieur  de  Gu  y  fe,  qu'il  me  fift  donner 
de  l'argent  au  Roy  ,  pour  faire  de  lavaiflelie 
d'argent:  afin  que  vn'auttefois,  quand  ils  me 
feroient  ceft  honneur  de  venir  manger  à  mes 
pauillons,ie  les  rifle  feruir,  comme  il  leur  ap- 
partenoit.  Monfieur  deGuyfclcdit  auDuc 
de  Saxe,  lequel  dit,  qu'il  !c  vouloir  dire  an 
Roy:  &  comme  ils  voulurent  monter  àche- 
ual,pour  retourner  au  camp ,  on  leur  vint  dr- 
re,  que  le  Roy  eftoit  party  de  Marches  ,  àc 
qu'il  s'en  venoit  au  camp.  Eux  deux  s'en  allè- 
rent au  detiant:&  nous  rctournafmes  chacun 
enlaplace,  tant  les  Capitaines  du  Duc  que 
nous  autres,  qui  tous  eftionsievous  alTeurc 
bien  fouls,&  la  icfte  pleine-  Ils  rencontrarét 
le  Roy  à  vn  quart  de  lieue  des  batailles.  Sa 
Maielté  leur  demanda  s'ils  auoientdimé.  M. 
de  Guyfe  hijr  refpondit  qu'ouy,  auili  bien 
qu'ils  euiTent  difné  il  y  auoit  vn  an:  &  pour- 
ce  qu'ils  venoient  deuers  les  batailles, la  Ma- 
jefté  leur  dit,qu'ils  n'auoient  p-as  difné  àPier- 
refont.  Monfieur  de  Guyfcluy  dit,  vous  n? 
fç  auriez  deuiner ,  qui  nous  a  donneà  difner, 
ny  qui  nous  afi  bien  traittez.  Alors  le  Roy 
luy  demanda,  &  qui?c'eft,rcfpond  Monfiear 
de  Guy  fe,Montluc.  le  croy  qu'il  vous  a  don- 
né des  viandes  de  fon  pays,  dit  le  Roy,  des 
aulx  5c  des  oignons, &  le  vin  bien  chaut.  Sui- 
quoy  Monfieur  fleGuyfe  luy  eompta,corarse 
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ilsauoient  eftctrairtez.  Le  Roy  le  demâdant 
au  Duc  par  Ton  rmeheraent  lequel  refpondit 
que  fîfaMaieuéleurauoitdonné  àdifner,ie 
11e  leur  euft  fçcu  donner  de  meilleures  vian- 
àcs>  ny  de  meilleur  vin  ,  ny  plus  frais  :  qui 
puis  que  i'eiTois  fi  bon  compagnon  ,  qu'il  fal- 
loir que  fa  Maiefté  me  donnait  de  l'argent 
pour  faire  de  la  vaiflelle  d'argent:  car  rien  ne 
leur  auoit  manqué  que  cela:  &  que  monfîeur 
de  Guife&  lu  y  m'auoient  promis  de  luy  fai- 
re cefte  demande.  Le  Roy  leur  promit,  qu'il 
leferoit,  &  que  puis  que  iedependois  (î  ho- 
norablement 5I  m'en  vouloit  donner  le 
moyen  ,  plus  qu'il  n'auoit  fait  iufques  a  cefte 
heure  là. 

Encores  que  cecy  ne  férue  de  rien  a  mon 
eferirure ,  (1  l'ay  ie  voulu  dire  pour  faire  co- 
gnoiftre  à  vn  chacun  quel'auarice  nem'aia- 
mais  tant  dominé  qu'elle  m'aye  garde  d  bon- 
norer  les  charges  quei'ay  euësdemesRoys 
&  maiftres;  &  vous  confeille,  capitaines  mes 
compagnons,  qui  commandez  à  beaucoup 
de  gens  d'en  faire  de  mefmes,  &  que  rauaricc 
ne  vous  commande.  Ce  peu  que  vous  depe* 
«irez  vous  acquerra  beaucoup.  Latablebon* 
nefted'vn  capitaine  attire  d'honneftes  hom- 
mes, &  mefmes  celle  du  Lieutenant  de  Roy, 
ou  la  noblelTe  fe  ictt  e ,  pour  1  ftre  incemmo* 
dée  de  logis.  Peuteftre  fomicnt  d'autres  in- 
commodité! les  preffent  que  fi  le  Lieutenant 
de  Roy  eft  chiche  &  auaic,on  le  fuira  com- 
me vn  vilain,  le  n'ay  iamaisfairainfi,  &  atl 
contraire  plus  dcfpendu  que  ien'aiiois,iiaat 

V  u  iij 
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c'ogneu  que  cela  m'y  aplusprofirc  que  nuy, 
non  feulement  en  cela,  mais  aufli  à  donner, 
des  cheuaux  &  des  armes ,  ôc  bien  fouuent  à 
tel  qui auoic  mieux  dequoy  que  moy.  Si  le 
Royvo'cognoiftdeceft  humeur  ou  le  Prin- 
ce qui  vous  commande  ,  il  ne  faudraàvous 
donner  au (îî. (cachant  que  vous  eftes  libéral, 
ôc  que  vous  n'auez  rien  qui  foit  à  vous. 

Or  comme  ie  fus  à  noftre  bataillon  ôc  cha- 
cun de  nos  capitaines  en  (a  place, le  Prince  de 
Ieinuille,qui  eft  à  prefent  monfieur  de  Guy- 
fe: vint  à  la  tefte  de  noftre  bataillon ,  &  le  fils 
de  monfieur  à1  Aumalle  tous  deux  ieunes  en- 
fans,beaux  à  merueilles,  ayant  leurs  gouuer- 
ncursaueccux  ,  &  trois  ou  quatre  gentils- 
hommes après.  Ils  eftoient  montez  fur  des 
petites  haquenees.  le  leur  dis,  ça ,  ça  mes  pe- 
tits Princes. ça  mettez  pied  à  terre:car  i'ay  c- 
ftcuourryenlamaifon  ,  delà  où  vous  eftes 
lortis)qu,eft  la  maifon  de  Lorraine,où  i'auois 
efte  page.  le  veux  eftre  le  premier  qui  vous 
mettra  les  armes  fur  le  col.  Leurs  gouuer- 
iieurs  dépendirent  &  les  firent  mettre  pied  a 
terre.  Ils  auoient  des  petits  robonsde  taffe- 
tas lefquels  ie  leur  oftay  dedeiTus,leurmettat 
la  picque  fu r  le  coI,&  i'efpere  que  Dieu  vous 
fera  la  grâce  de  reiîembler  a  vos  peres,&  que 
te  vous  porteray  bonne  fortune,pour  eftre  le 
premier,  qui  vous  a  mis  les  armes  fur  le  col- 
Elles  m'ont  infques  icy  efté  fauot ables.  Dieu 
vous  rende  auflî  vaillas,  que  vous  eftes  beaux 
6c  fils  de  tresbons  ôc  généreux  pères.  Ainfi  ie 
ks  fis  marcher  cofte  a  çoftc,&lcs  picques fur 
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le  col,à  la  tcftc  du  bataillon  eftant  au  deuant, 
&  retourner  aumefmelieu.  Leuts  gouuer- 
neurs  eftoient  (i  aifes,&  tous  nos  capitaines 
de  veoir  ces  enfans  marcher ,  comme  ils  fai- 
foient ,  qu'il  n'y  auoit  nul  qui  n'en  euft  bon 
prefage.  Mais  i'ay  failly  en  î'vn  qui  eft  celuy 
de  mon  lieux  d'Aumalle,car  il  mourut  bien 
toft  après. Et  toutesfois,à  ce  que  l'on  me  dit, 
ce  petit  Princes  eftoit  aufil  fain  dis  le  corps, 
qu'enfant  pouuoit  cftre.Mais  ie  croy  que  les 
Médecins  tuent  les  princes, pour  les  vouloir 
trop  difficillement  traitr er  en  leurs  mahdies. 
Ils  font  hommes  comme  nous :&  touresfeis 
on  veut  qu'ils ayent  quelque  chofe  déplus 
par  ticulier,que  les  autres .  M onfïeur  de  Guy» 
le  eft  en  vie,i'efpere  qu'il  accomplira  ce  bon- 
heur,quenousluydefirafmes  ce  iourlà.  Le 
commencement  en  eftoit  bon, i'efpere  que  la. 
fin  de  la  le  couronnera.  Et  ainfi  il  fera  demeu. 
ré  héritier  de  la  bône  fortune,  qu'alors  nous 
fouhaittafmes  à  fon  con fin  &  à  luy,  puis  que 
Dieu  en  a  voulu  prendre  l'vn.  I'ay  touftours 
fort  efpercencepeuquei'ay  cogneu,dece 
ieune  Prince.  Aufli  eu  ft-  il  iamais  de  poltre* 
en  cefte  braue  race.  Ce  qui  ne  fe  voit  gueres, 
quand  il  y  a  grand  multitude.  Bref  noftre  ar- 
mée fut  très*  belle: &  à  laqutlle  le  pr int  très- 
grand  plaifir. 

Quelques  tours  après  ,  (a  Majeftcfut  ad- 
uertie  3  que  le  Roy  d'Efpagne  marchoit  auec 
fon  armee,&  faifoit  grand  diligence .  Le  Roy 
fc  douta  qu'il  alloiç  furprendre  Coxbie* 
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ou  DourUn  ou  bien  Amiens ,  ou  il  n'y  auoic 
en  garnifoH  que  deux  enieignes  en  chacune. 
Leloir  que  cesnouuellesluy  vindtent,ils  ne 
firent  que  difputcr  furies  moyens  de  les  fe- 
courir.mais  ils  trouuoient  qu'il  efroit  impof- 
fibleveu  que  le  Roy  d'Efpagne  eftoufoita- 
uantmonîîeur  de  Guvfe  demeura  cette  ruicT: 
la  a  Marches:  &  en  renuoya  meilleurs  deTa- 
uanes  6V  de  Bordillon  à  Pierrepont.  Ma  ccu- 
ftume  eftoir  d'al.er  donner  le  matin  le  bon 
iouramorfieurde  Guyfe  peis  m'en  retour- 
nois âmes  pauillons:  &de  toutîe  iouriene 
m'eiloignois  de  ma  charge  ,  6V  ne  m'amufois 
*  faire  la  court  ce  n'a  iamais  efté  mon  meftier 
dequoy  le  Roy  ,  monfieur  de  Guyfe,  &  tous 
les  Princes  du  camp  m'en  eftimoient  d'auan- 
tage,difans  que  de  noftre  cofte,  il  ne  pouuoic 
venir  aucun  defordre.  Or  donc  le  lendemain 
marin  ie  m'en  allois  donner  le  bon  iour  à  M . 
de  Guife  penfant  ou'i)  furrrtourré  le  loir  a 
Pierrepont:  mais  a  l'entrée  de  la  ville  ie  trou- 
uav  me/Heurs  de  Bourdillon  de  Tauannes  & 
d'Eftice  acheual,  &  leur  demanday  ,  ou  ils 
alloient:  ils  me  dirent,  qu'ils  tetourr.oitnt  au 
confeila  Marches,  &  que  le  foir  deuant  ils 
tt'auoient  peu  refoudte  fur  les  n  oyens  de  fe- 
courir  Corbie  :   Car  le  Roy  d'E  fpagne  mar- 
choit  en  grand  hafte  en  ceft  endroit  la  &  que 
monfieur  de  Guyfe  eftoit  demeuré  cède  nuit 
la  a  Marches.  Alors  ie  leur  demanday,  com- 
bien il  y  a  d'icy  iufques  a  Corbie  ?  Il  me  fem- 
ble  qu'ils  me  dirét  trente  lieues  ou  plus:alors 
jclcur  dis  ie  vous  pricpicaiue2tugalop:& 
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dictes  au  Roy,  qu'il  n'eft  point  temps  de  s*a- 
mufera  confeils^y  consultations,  Ôc  que 
peuteftre  ce  pendant  qu'ils  s'amufent  a  dif- 
courir  fur  le  tapis, renncmymarche:mais  que 
promptementil  fefautrefouldre,&  que  s'il 
luy  plaift5ie  prendray  fept  enfeignes,  ôc  m'en 
irayiour  &  nuift  me  mettre  dedans.  Dites  luy 
que  ie  l'afTeure  de  faire  11  grande  diligence» 
quei'y  arriueraypluftoftquele  Reyd'Efpa* 
gneny  foncamp.Et  dittesamonfieurdeGui» 
fe  que  ie  ne  luy  demande  que  vingteinq  mu- 
lets chargez  de  pain.  leferay  mener  quatre 
chareites  de  vin  de  marchansvolontaires,qui 
fonra  noftre  régiment,  pour  faire  manger  ÔC 
boire  les  foldats  en  cheminant  fans  entrer  en 
ville  ny  village:  ôc  qu'il  mande  a  monfieur  de 
Serres  ,  que  j>romptement  il  m'enuoye  les 
mulets  chatgez  de  pain.  Iem'envoiscourir 
au  régiment,  pour  eflire  les  fept  en  feignes  :& 
a  vaftre  retour  vous  me  trouucrez  tout  prefl 
a  partir.  Mais  il  faut,  que  vous  courez  en  di- 
ligence, &  que  le  Roy  fe  refolue  en  pofte  :  ôc 
que  fi  promptemet  on  ne  prenoit  entière  re- 
folution,  ie  ne  le  voudrois  entreprendre:  fans 
vfer  de  remife.  Alors  monfieur  de  Bout dillon 
me  commença  a  dire ,  que  U  Roy  trouueroit 
difficile,que  le  fecours  ypeuft  eftre  fi  toft  que 
le  camp  du  Roy  d'Efpagnc.  Et  lors  ie  fautay 
en  colère ,  &  dis  en  iurant ,  ie  voy  bien  que 
quand  vous  autres  ferez  la  vous  mettrez  tout 
leiourendifpute:  en  defpit  des  difputes  ôc 
confultatiôs  que  le  Roy  me  laifTe  faire  ie  cre- 
geray,ou  ie  le  fecouray.  Monfieur  d'Bftrie 
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dit  alors,allops, allons  ,  laiflbns  le  faire,car  le 
Roy  ne  le  trouuera  que  bon:  &  (émirent  à 
picquer  droit  à Marches:&  moy  droit  àmon 
régiment.  Et  (oudain  ie  fis  élection  de  fept 
enfeignes,  lefquelr.  promptement:&  leur  dy, 
<me  (ans  bagage  il  falloit  partir, pour  faire  vn 
bô  feruice.  le  neleur  donnay  pas  demy  heure 
de  temps  à  manger:  puis  les  fis  mettre  tous 
fept  à  la  campagne ,  vne  partie  de  l'arquebu- 
zeriedeuant ,  &  vn  autre  à  la  queue  des  pic- 
quiers.  le  prins  quatre  charretées  de  vin  de 
ceux,quiauoyent  les  meilleur*  cheuau*  ,  & 
les  mii  à  la  tefte  des  capitaines  :  ôc  puis  corn  - 
mâdat  aux  chartiers  d'apportée  deux  ou  trois 
facs  d  auoines ,  fur  les  poinçons  devin,  &  vn 
yeu  de  foin:  puis  m'encourusà  mes  rentes, 
îefquelles  cftoyent  dertierele  régiment  :  & 
commançay  à  manger, &  amenay  les  capitai- 
nes des  fept  enfeignes  niager  auecques  moy. 
iMeiîï.  deTauancs,dc  Bourdillon  &  d'Euree. 
allèrent  à  grâd  halte  qu'ils  trouuerétle  Roy, 
quinefailoitque  fortir  dulict  :  &  prompte- 
ment  luypropofercntleparty  que  ieleura- 
uois  dit.  Le  Roy  voulut  appcller  tout  le  con- 
feihmonfieur  d'Eftree  commença  à  rerrier , à 
ce  qu'il  me  dit  après  ,  car  il  s'en  fçarr  aufll  bie 
ayder  que  moy ,  &  dit,  Montluc  nous  a  bien 
dit,Sire,la  veritc,que  vous  mettriez  tout  au- 
iourd'huy  àdifputerjs'il  fe  peut  faire  ou  non, 
Et  fi  vous  vous  fuffiez  au  foir  refolu,&  prô- 
ptementicomme ils'eft  re folu,  le fecours fe- 
(OÙ  à  dix  lieues  d'icy.  il  m'a  dit  promptemei; 


tinre  qu&tricfme.  $8i 

on  ne  luy  cnuoyc  ce  qu'il  demande,  il  fe  def- 
dirarcar  il  ne  veut  pas  que  les  Efpagnols  tiy- 
omphcftdeluy.Monfieur  de  Guy  le  embraf- 
fa  chaudement  ceft  affaire  ,  Meffieurs  de Ta- 
uannes  &  Bourdillon  pareillement:&:  tout  à 
coup, fans  autre confeil,monfieur,deGuyfc 
à  monfieur  de  ferres  dem'eriuoyer  les  vingt- 
cinq  mulets  chargez  de  pain  à  toute  diligen- 
ce. LeRoy  me  manda  par  monfieur  de  Broil- 
ly,qui  fuiuoir  monfieur  de  G'<yfe; qu'il  auoic 
trouué  bone  mon  opinion, fauf  qu'il  ne  vou- 
loir point  que  i'y  aliafleicar  il  n'auoic  pcrfon- 
ne  ,  pour  commander  les  regimens  ,  s'il 
luy  failloit  donner  bataille,  car:on  ne 
fçauoit  fi  l  e  Roy  d'Efpagne  la  viendroit  pre  - 
fenter,faifant  mine  devouloir  attaquer  quel- 
o^ie  chofc,mais  qu'ils  alloyent  faire  élection 
d'vn  quiameneroitlefecours,&  que  cepen- 
dant ie  fiffe  tout  apprefter.  Ledit  Broilly  %\n 
retourna  en  pofte  dire  au  Roy >  qu'il  auoitveu 
toutes  les  feptenfeignes  aux  champs  ,  pour 
marcher,  Se  que  ie  n'attendois  finon  le  pain. 
Et  àmefmes  que  Broilly  rctournoitvcrsle 
Roy,les  vingt  cinq  mulets  arriuerent:  &  fut 
fon  chemin  trouua  le  capitaine  Brueilgou- 
uerneur  de  Rue,  &  beau  frere  de  Salcedc, 
qui  luy  dit ,  que  le  Roy  l'auoit  efleu  pour  a- 
mener  le  (eeours.  Ledit  capitaine  Brueilne 
mangea  que  quatre  ou  cinq  morceaux  atten- 
dant deux  liens  feruiteurs .qu'il  auoit  mande 
querir,quiarriuerét  incônnén&ainfiVache 
îninade  les  accompag.  plus  d'y  ne  grade  lieue 
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parlant  toufîours  a  luy,  6V  aux  capitainesjeur 
remontrant  que  Dieu  leur  auoit  prefentc  v- 
jie  belle  occafion  laquelle  ils  deuioientache- 
prer  de  la  moitié  de  leur  bien  pour  mor  ftrer 
au  Roy  la  bonne  volonté  ,  qu'ils  portoient  i 
fon  feruice  ;  6V  arfïï  pour  faire  voir  leur  val- 
feur  &  qu'ils  auo'ent  en  main  le  moyen  de  Ce 
faire  remarquer  au  Roy,qui  feroit  pre  ft  pour 
lesfecourij,  &  donner vne  bataille  spluftoft 
que  de  les  TaifTer  perdre.  ïe  rrouuay  touiîours 
a  leurs  refponces:  qu'ils  yalloientd'vne  gran- 
de gayeré  de  cœur  puis  m'en  allois  au  lôg  des 
#?f  s  d-es  foldats,  &  leur  remonftrois,  qu'il  ne 
riendtoit  qu'a  eux,  qu'ils  ne  fe  fignalaffent 
pouriarrai  :6V  que  le  Roy  les  cogroiftroic 
tant  qu'il  virroir  6V  que  ieleur  auois  faitvn 
grand  ronnerr  de  les  eflirc  par  deflus  les  au- 
tre.* du  régir*  enr ,  les  pr«ar  t  de  ne  me  faire 
perdre  la  bonne  opinion,  que Tauois  d'eux: 
queiedennerois  le  nom  au  Roy,  deceuxqui 
feroienr  leur  deuo:r  pour  obeyr  a  ce  qui  leur 
Commandé.  Ieleur  fis  rwufTer  la  man56V  iu- 
ier  oue  tous  chemineroient  iour  6V  nui&.  Et 
ainfi  les  secompagnay  plu5  d'vm  grand  lieuë 
pais  m'en  rctournay  alatefteembr  aller  le  ca- 
pitaine Prueil .  6V  tous  les  capitaines  ,  lieute- 
Xians  &  leur  promis  d  aller  incontinent  dire 
auRov  l'elcciion  que  l'auois  faite  d'eux.  Et 
file  laiiTat  les  capitaines ioyeux  &  bieprefo- 
I*;s  défaire  cette  coruée,i'cn  l'aiiTay  autant  ou 
fîus  le:  foldats.  Souuenez  vous  leur  diioy-ie, 
mes  amis ,  des  diligences.,  que  vousm'auea 
tcu  autre  fois  faire  en  Picmond  &  ea  Italie, 
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«ar  pluficurs  auoicnt  porte  les  armes  foubs 
vt\oy:Sc  croiez  que  de  voftre  diligence  depéi 
voitrcvic<5c  voltre  honneur.  Et  poureeque 
ic  ne  fuis  pas  du  pay »,  5c  que  ie  n'y  fus  iamais 

Su'alorSjic  nefçaurois  limiter  la  traitte,qu'ils 
rent:  mais  leRoy  ,&  tous  ceux^ui  cognoifc 
(oient  le  pays,  difoient  que  iamais  gens  do 
pied  n  auoient  fait  vne  telle  corucc.  Et  n'en- 
trarent  iamais  en  ville  ny  en  village  maiscô- 
me  ils  rencontroient  quelque  ruiiteau  Je iour 
ils  faifoicnt  alte:  &  mangeoient,  6c  fe  rafraif. 
chifloient  ceux  heures  au  plus  dormant  vu 
peu:  mais  ils  cheminoient  toute  la  nuict-  Ils 
ne  demeuraient  que  deux  nuiôts  dehors  :  ôc 
arriuarec  au  S  oleilleuantàvn  quart  de  lieue 
de  Corbie  :  ôc  trouuarent  vn  gentil-hommt, 
qui  alloit  aduertir  le  Roy  en  toute  diligence» 
que  le  camp  du  Roy  d'Efpagncarriuoit^e^ 
uant  la  ville,  ôc  qu'ils  courullcnt,  s'ils  y  vou- 
loient  entrer:  car  la  cauallerie  commençoic 
dehaaarriuer.  ils  Ternirent  au  grand  pasfc 
au  trot.  Le  gentil  homme  retourna  iufques 
auprès  de  la  ville,  pour  fçauoir  dire  au  Roy» 
s'ils  eftoient  entrez.  Et  comme  ils  furent  * 
deux  ou  trois  cent  pas  de  la  ville,la  cauallerie 
de  l'ennemy  commença  à  fc  monftrcr  :  ôc  les 
noftres  de  courfe  fc  iettarent  deuant  la  porte 
&  fur  le  bord  du folFé  &  lafiréttefte.  Ils  tua 
fept  ou  huit  foldats  fur  le  dernier ,  qui  n'a- 
noient  peu  courir  tanf,    que  le*  autres.  Et 

voyla  tous  nos  gens  dans  la  ville:  Ôc  ne  perdi- 
rent rien  des  mulets, n  y  des  charrettes  du  vin 

car  ils  acheuarent  de  manger  &  boire  sgs 
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qu'ils  auoient  à  quatre  lieues  de  là,  &lesxX 
*uoienc  renuoyez.  le  leurauois  baille  vnd« 
mes  fix  coffres,  que  i'auois  faid  faire  pour 
porter  de  la  poudre,  que  trois  cheuauxti- 
roient.  Il  arriua  aûffi  toft  à  la  porte  de  laville, 
que  lesfoldats.il  y  a  des  Grinces  Ôc  Seigneurs 
qui  eftoyent  au  confeil  du  Roy,qui  porterôt 
tefmoignage,(î  ie  disverité,ou  nô  &  fur  tout 
meilleurs  de  Tauanes  &  d'Eftree,qui  appor- 
tèrent au  Roy  ma  délibération. 

Mes  compagnons ,  quand  le  aoy  ou  fon 
Lieutenant  vous  baillera  à  faire  vne  diligen- 
ce, pour  fecourir  vne  place ,  vous  ne  deuez 
perdre  vn  feul  quart  d'heure.Car  il  vous  vaut 
beaucoup  mieux  trauailler  voftre  corps  & 
vosiarabesiufquesau  dernier  de  voftre  for- 
ce,&  entrer  dedans  la  place ,  &  demeurer  en 
vie,que  d'aller  à  voftre  ayfej&cftes  tuc,cVn'y 
entrer  poinct.  Car  vous-  mefmes  eftes  caufe 
de  voftre  mort:&  quela  place  fera  perdue:  5c 
comme  vous  gaignerezvne  grande  réputa- 
tion auecques  voftre  diligence,vous  finirez 
vosiours  &  voftre  renom mee  en fembite al- 
lant à  voftre  ayfc.  Et  ne  vous  exeufez  iamais 
furIesfo>ldats,ny  ne  leur  faiéles  iamais  l'en- 
treprinfe  difficile  :  mais  toujours  facile.  Et 
fur  tout  faites,  que  vous  ayez  toufiours  des 
protnfions,  &  principalement  du  pain  &  du 
vin  auecques  vous,  pour  leur  donner  quel- 
que peu  de  rafraichiilement.  Car  comme  i'ay 
défia  dict  cy  deuant,le  corps  humain  n'eft 
pas  de  fer.Parlez  toufiours  par  chemins  ioy  * 
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cufement  auecqucs  eux ,  leur  donnant  tou- 
fiours  grand  courage,  6c  leur  mettrez  au  de- 
uant,  le  gt and  honneur  qu'ils  gaigneront,  ÔC 
le  grand  feruice  qu'ils  feront  au  Roy.  Et  ne 
fai&es  aucune  doute,  que  les  hommes  ne  fa- 
cent  toujours  plus  de  chemin  que  les  chc-» 
Baux. 

Icns  vous'confeillechofc  que  ienaye 
fai&e  ,  ôc  faid  faire  plufïeurs  fois ,  comme 
vous  trouuerez  dans  ce  liurcs  Car  après'  que 
lescheuaux  font  recreus,vousnepouuezà 
coups  d'cfpcron  leur  faire  faire  vnpas  :  mais 
les  hommes  font  portez  du  coeur.  Il  ne  leur 
faut  tant  de  temps  pour  fe  rafraifchir.Ils  ma- 
gent  en  cheminant ,  &  fe  rcfiouyflènt.  Il  ne 
tiendra  qu'à  vous  Capitaine  :  faictes  comme 
i'ay  fait  fouuent  Quittez  a  botte,  &  à  pied  à 
la  telle  de  vos  gens  no  m  lez  leur  que  vous 
voulez  prendre  la  peine  comme  eux.  Il  n'y  a 
diligence,que  vous  nefac  icz  :&  ferez  fuyuis 
faifant  enfler  le  cœur  &  redoubler  les  forces 
aux  plus  recreus. 

Deux  ou  trois  iours  après ,  le  Roy  s'ache- 
mina auecques  fon  camp  droi£b  à  Amiens  :ÔC 
àla  première  iournee  ou  bien  àla  féconde 
arriuavn gentil-homme  du  gouuerneur  de 
Corbie ,  qui  trouua  fa  Maieftc  en  campagne 
marchant  auecques  le  camps ,  ôc  luy  porta 
les  nouuelles  comme  le  Capitaine  Brueil  e* 
ftoit  entré  dedans  Corbie  :  qui  donna  vne 
grand  ioyeà  fadietc  Maieftéj&à  tout  no~ 
(trecâp>pourfciauoir  cette  place  afleurseSa, 
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Maieflé  fc  jouant  difoit  à  monfieur  de  Guyfè 
qui  fera  le  premier,  qui  dira  à  Montluc  cefte 
nouuelle?  Ienelaluy  veux  pas  dire:  ny  moy 
auffi,  difoit  monfîeur  de  Guyfe:car  comme  il 
l'entendrai!  criera  après  nous.  Ils  difoienc 
cecy,pource  qu'ils  auoient  eu  toujours  opi- 
nion ,  qu'il  eftoic  impoiîible ,  que  les  foldacs 
fiffent  vne  (i  grande  coruée.  Le  lendemain  a- 
presfamaieftefutaduertie,  quele  Roy  d'Ef- 
pagne  auoit  fait  halte  a  vnepecitc  lieue  de 
Corbie:  Ôc  qu'il  ne  faifoit  nul  lemblant  d'af-* 
(îeger  la  place.  Le  Roypenfa,  qu'âcauledti 
fecours  il  ne  l'afliegeroit  pas:  &prompte- 
ment  il  print  opinion^  qu'il  marcheroit  droit 
a  Amiens.  Il  n'y  auoit  qu'vne  compagnie  ou 
deux  dedans.  Et  fit  partir  monficur  le  Mar- 
quis de  Villars ,  qui  eft  auiourd'huy  en  vic,a- 
uec  trois  cens  hommes  d'armes ,  pour  s'aller 
ietter  a  extrême  diligence  dedans  :  &  me  co- 
mandade  faire  partir  autres  fept  enfeignes, 
pour  s'en  aller  après  luy,  a  toute  hafte.  Ce 
queproraptementiefis:  &  baillay  la  charge 
de  les  conduire  au  capitaine  Forcés,  qui  efl 
encores  viuanc  Et  comme  les  capitaines  ôc 
les  Co'dats  auoient  entendu  la  loiïauge,  que 
le  Roy  6c  tout  e  camp  donnoit  au  capitaine 
Brueil,  de  la  dil'gcnce  ,  qu'ils  auoient  fai&e 
allant  fecounr  Corbie,  ils  voulurent  faire  le 
fcmblable&  amuarent  auiîitoftà  Amiens, 
q»e  ledit  ficur  Marquis  il  n'y  a  rien  qui  pic- 
que  tant  les  gens  de  noftre  meftier,  que  la 
gloire  oa  lenuie  de  faire  aufli  bien  ou  mieux 
qu'vn  tel  n'a  fait.  Deux  ou  trois  iours  deuant 

U 
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faMajeftc  en  auoit  enuoyc  trois  fc  ietter 
dansDorlan  :  ,&par  ainfi  ilpourueuc  facile- 
ment à  tout. 

Comme  le  Royarriuaà  Amiens,lc  camp  du 
Roy  d'Efpagnc  arriua  à  vne  lieue  pressa  riuie- 
re  entre  deux  :  &  là  fc  commença  à  traitter  la 
paix,  de  laquelle  monfieur  le  Conneftable  ÔC 
monfieur  le  Marefchal  S.  André  auoient  fait 
l'ouuerture.  Et  me  femble  qu'il  ne  fit  quelque 
téps  de  Trefue,pource  que  de  leur  cofté,ny  du 
noftre  on  ne  fit  rien ,  à  tout  le  moins,que  l'en 
aye  fouuenance.  Car  ie  vins  fort  malade  d'vne 
fieure  double  tierce,  pour  les  excez  que  ie  fai- 
fois,  non  en  plaifirs  ôc  dances,  mais  a  paffèr  les 
nui&s  fans  dormir,tantoft  au  froid,  tantoftau. 
chaud,  toufïours  en  action,  iamaisen  repos, 
ilm'abienferuyd'eftrefort&robufteicari'ay 
mis  autant  mon  corps  à  l'efpreuue ,  que  foldat 
ait  fai&  dk  mon  temps.  Apres  toutes  ces  allées 
Ôc  venues,  qui  durèrent  plus  de  deux  mois ,  la 
paix  fe  feit ,  au  grand  majheur  du  Roy  princi- 
palement^ de  tout  fon  Royaume.  Car  cefte 
paix  fut  caufe  de  la  reddition  de  tous  les  pays 
ôc  conqueftes,qu'auoient  faictles  Roys  Fran- 
çois ôc  Henry,  qui  n'eftoient  pas  ff~petites,que 
l'on  ne  les  eftimaft  autant  que  la  tierce  partie 
du  Royaume  de  France.  Payleu  dans  vnliure 
eferit  en  Efpagnol ,  que  le  Roy  auoit  rendu, 
cent  quatre  vingts  dix  huid  fo>  terefles ,  où  le 
Roy  tenoit  garnifon .  le  lailfs  à  penfer  à  ch  icurt 
combien  il  en  y  auoit  d  autres  tous  i'objyiTàn  - 
eede  celles-là.  Nous  roas,  qui  portons  les  ar- 
tnes,pouuonsdireà  la  vente,  que  Dieu  nom 
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auoit  donne  le  meilleur  Roy,  pour  les  foldats , 
qui  eut  iamais  commande  en  ce  Royaume.  Et 
quant  à  fon  peuple,  il  luyeftoit  fort  affection- 
ne ,  que  nul  n'efpargnoit  fes  moyens,pour  l'ai- 
der àfouftenir  tant  de  guerres,  qu'il  auoit  fur 
les  bras,  leneveuxpasblafmcr  ceux  qui  la  fi- 
rent: car  chacun  peut  bien  penfer,  qu'ils  lafi- 
ient  à  bonne  fin,  ôc  que  s'ils  eulfent  lçeu,  que 
cette  paix  eue  porté  tant  de  malheurs,  ils  ne 
PeufTent  iamais  faidte.  Car  ils  eftoient  fi  bons 
feruiteurs  du  Roy,  &  l'aymoient  tant   auec 
bonne  bc  iufle  railon ,  qu'ils  fe  fufîent  pluftoft 
laifle  mourir  dans  la  prifon ,  que  de  l'auoir  fai- 
cle.  Iediscecy,par  cequemonfieurle  Conne- 
fiable  en  fut  le  premier  motif,  ô^monfieurlc 
Marefchal  de  fainct  André.  Eux  mefmcs  ont 
veu  la  mdrt  du  Roy  :  &  eux-mefmes  ont  eu 
leur  part  des  malheurs,  qui  font  aduenus  en  ce 
milerable  Royaume  :  &  y  font  motts  l'efpéc 
en  la  main.  Peut   eftre  feroient-ils  auiour- 
dhuy  pleins  de  vie.  Et  par  là  peut  on  bien  iu- 
ger,  qu'ils  ne  rirent  pas  la  paix,  penfant  qu'el- 
le portaft  tant  de  malheurs,  commme  elle  a 
Eorté.  il  faut  que  nous  confîderions  qu'elle 
onne  fortune  Dieu  auoit  enuo)  é  à  ce  Royau- 
me, luy  donnant  vn  tel  Roy  ,  fi  hardy  &  ma- 
gnanime, volontaire  à  conqucrir,&  le  Royau. 
me  riche, aymé  deCcs  fuiets,  qui  ne  le  pou- 
uoient  rien  refufer,  pour  l'aider  en  Cc$  conque- 
flcs.tant  de  grands  Capitaines,  la  plufpart  def- 
quelsfcroiétauiourd'huyen  vie,s'ilsnefefuf- 
fent  entremagez  en  ces  guerres  ciuilles.  O  que 
ce  bon  Roy  euffe  vefeu,  pu  fi  ceftcpaixuc  fc 
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fut  faite>qu'il  eut  bien  rembarré  les  Luthériens 
en  Allemagne.  Aurcftenoftrcbon  mai  (Ire  a- 
uoit  quatre  enfans  malles ,  Princes  d'vne  belle 
cfperance,  fi  que  faMaiefté  charge  d'années 
pouuoit  efperer  trouuer  en  eux  le  repos  de  fa 
vieiilefTe,&:  des  instruments  propres  pour  exé- 
cuter fes  hautes  &  gencreufes  enrreprifes. .  Les 
autres  Rois  fes  voifins  ne  Ce  pouu  oient  vanter 
de  cela: car  le  Roy  d'Efpagne  n'auoit  qu'vn  feul 
fils,  duquel  on  n'a  iamais  eu  guère  d'cfperance, 
comme  il  s'efteogneu  par  fa  fin.  Le  Royaume 
d'Angleterre  eftoit  en  quenouille.  Le  Royau- 
me d  Efcoffc  voifin^enoit  pour  nous,  &  eftoic 
à  nous  ayat  la  France  vn  Roy  Dauphin. Chacun 
peatiuger,quefi  lapaixnefu(taducnuë,lepere 
oulesenfans  euflent  dominé  toute  l'Europe. 
Le  Piedmont  feroitànous,  oùtantdebraues 
homes  fe  font  nourris. Nous  aurions  vne  porte 
en  Italie,  &peut  eftre  le  pied  bien  auanc.  Ec 
n'eufïions  veu  tout  renuerfé,,  fans  deffus  dcC- 
fous.Ceuxquiontbraué  &rauagé  ce  Royau- 
rne,n'euirent  ofé  leuer  latefte,  ny  ier&uer3ny 
feuiemét  penfer  à  ce  qu'ils  ont  exécuté  depuis» 
Mais  cela  eft  fait  il  ne  s'y  peut  aucunement  re- 
médier:^ ne  nous  en  demeure  que  la  tnfteffe 
de  la  perte  d'vn  fi  bon  8c  vaillât  Roy  ,  ck  à  rnoy 
d'vn  fi  bô  maiitre>  &  des  malheurs  qui  font  ad- 
uenusdascemiferableRoyaume^infi  le  pou- 
uons  nous  appeller  miferable,en  contre  c(châ« 
ge  de  ce  que  nous  l'appellions  par  le  pajfs,  le 
plus  grand  &  le  plus  opulent  Royaume  en  ar- 
mes,en  capitaines,  en  obe'nTance  du  peuple  ÔC 
cnrxchciïij,  quifuften  tout  le  monde, 
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Apres  cette  mal-  heureufc  &  infortunée  pair, 
le  Roy  fe  retira  à  Beauuais:mon(îeur  de  Guy 
demeura  encore  au  camp,  pour  licencier  l 'ar- 
mée. Auantque  fa  Maiefté  en  partit,  ieluy  . 
mis  la  charge,  qu'il  m  auoit  faict  prendre  paç 
force.  Et  ne  faut  pas  trcuuer  eftrange  fi  tan:  ie 
cpnteftois»  à  ne  la  vouloir  accepter.  Car  ie  a  : 
doutois  bien  qu'il  m'en  aduiendroit ,  cec 
m'eneft  aduenu,  quieft  d'en  auoir  pour  tout 
iamais  la  malle  grâce  de  la  maifon  de  Mont- 
morency, plus  que  celle  de  Chaftillon,  à  qui  le 
fait  touchoit  plus  qu'à  eux.  Mais  il  n'y  a  ordre, 
on  ne  peut  viure  en  ce  monde, fans  acquérir 
des  ennemis,  llfaudroitefhe  Dieu.  t'accom- 
pagnay  moi. fleur  de  GuyfeiufquesàBeauuais, 
ôc  me  retiray  à  Paris,  m'ayant  promis  ledit 
Seigneur,  qu'il  me  feroit  auoir  mon  congé 
pour  m'en  a!!er  en  Gafcogne,&  qu'il  me  feroit  * 
donner  de  l'argent  pour  m'y  conduire,  eftanc 
bien  certain,  queie  n'auois  pas  vn  fol.  Ce  que 
ie  m'afleure  qu'il  euft  faict  :  mais  comme  il  ar- 
riua  à  Beauuais ,  il  trouua  vn  nouucau  chan- 
gement,c'eft  que  d'autres  s'eftoient  mis  en  fa 
place  touchant  Je  crédit.  Ainfi  va  le  monde,cV 
rut  vn  changement  bien  foudain.Et  le  trouu-y 
eftrange  autant  que  ceux  quil'auoient  fuiuy 
aux  conqueftes  qu'il  auoit  fait,  ayant  rabillé 
tout  le  deiaftre  qu'eftoit  aduenu  aux  autres,  & 
monftréau  Roy  d'Efp^gne,  queny  la  perte  de 
la  bâtai  le  de  S.  Quentin  ny  celle  de  Graueli- 
nés,  n'auoit  pas  rendu  le  Roy  en  tel  cftat,  qu'il 
n'euft  encore  vne  ou  deux  armées  plus  fortes , 
ayantaurefte  conquis  des  places  prefqueim- 
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prenables.  Mais  à  eux  de  ladifpute  ,  Te  fonc 
chofesquiaduier.nentfouuentenk  Cour  des 
Princes.  le  ne  m'eftanne  pas  (n'en  ay  eu  ma 
part  puis  que  les  plus  grands  ont  paiTé  par  là 
palferont  à  l'aduenir. 

OrleRoydeNauarreauo't  mené  quelque 
enrreprife  en  Bifcaye,  qui  fe  trouua  à  la  fin 
Rouble. Il  fupplialeRoydemedonner  congé 
pour  aller  aucc  luy,  Se  que  luy  mefme  la  voa% 
loit  exécuter,  ayant  opinion,  que  moniieur  de 
Burie  l'auoit  faillie  par  (on  deffaut  :  &  ainfi 
m'en  vins  auecques  luy  :  fans  en  rapporter 
que  promeuves,  &  à  la  vérité  vne  bonne  volon- 
té du  Roy  mon  maiftre.  Mais  on  le  deftour- 
noit  de  me  faire  du  bien ,  &  à  d'autres  qui  l'a- 
uoientaufîi  bien  mérité, &  peut  cftre  mieux 
que moy.  Nous  allafmesà  Bayonne,  ôc  trou- 
uafmes  que  celtiy  qui  auoit  mené  cefte  mar- 
chandise, qui s'appeloit  Gamurc,  la  traittoit 
double,  ôc  qu'il  vouloit faire  prendre  le  Roy 
de  Nauarre  mefme.  Il  enuoya  moniteur  de 
Duras  auec  les  Legionaires ,  lequel  il  auoit 
fait  venir,  auili  les  Biarnois.  l'auois  amené 
foixante  cinq  Gentils-homme*  tous  armez  Ôc 
monrez,  qui  eftoient  venus  pour  l'amour  de 
moy.  Et  comme  ie  fus  de  retour  à  ma  maifon , 
bien  peu  de  iours  après  m'arriua  le  don  que  le 
Roy  m'auoit  fait  delà  compagnie  de  gens-  d'ar- 
mes, pour  la  mort  de  monfieur  de  la  Guiche.ôe 
coufta  prou  au  Roy  de  (e  pouuoir  demefler 
des  trauerfes  que  l'on  me  donnoit  à  me  garder 
de  l'auoir  :  toutesfois  le  Koy  s'en  fit  accroire 
plus  pat  collere  3  qu'autrement.  Car  à  la  fiûil 
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fut  contrainct  de  dire,  qu'il  m'auoit  promis  la 
première  vacate,&  qu'il  la  me  vouloic  tenir:  Ôc 
qu'home  ne  luy  en  parlaft:  plus.  le  fis  ma  pre- 
mière môflre  à  Beaumonde  Loumaigne^dc  la- 
quelle vn  nommé  îa  Peyric  eftoit  commifTaire. 
Pendnnr  ce  téps fe  firét  ces  malheureufcs  no- 
pcesj&r  ces  infortunez  triôphes  &tournois  à  la 
Cour. La  ioye  fut  bic  courte,&  dura  bien  peu. 
Car  ia  mort  du  Roy  s'en  enfuiuit  courant  cotre 
ÎVlôtgomery.que pleuftà  Dieu  qu'ilne  fuftia- 
mais  né,au(ïi  n'a  il  fait  que  du  mal ,  &  malheu- 
reufe  fïn.EftatvniouràNerac,  le  Roy  de  Na- 
uarre  me  môftra  vne  lettre  que  M. de  Guife  luy 
auoit  efcrit,par  laquelle  Taduertiffoit  des iours 
du  tournoy^&que  le  noy  s'y  trouuoit,&eftoiét 
des  ren.as  auec  luy  meilleurs  les  Ducs <le  Guife, 
de  Ferrare5&  de  Nemours. le  n'ay  iamais  oublie 
vne  parolle  que  ie  dis  au  Roy  de  Nauarrc ,  que 
i'auois  tout  iamais  ouy  dire3Que  quâd  vn  home 
penfe  eftrc  hors  de  ùs  affaires^  qu'il  ne  longe 
qu'à  fedionnerdubonteps,quc  c'eft  lors  qu'il 
luy  vient  de  plus  gras  mal'heurs,&  que  ie  crai- 
gnoislafortiede  cetournoy.il  n'y  auoit  iufte- 
méc  que^.iourSjiufqueauiourdu  tournoy,cô- 
ptant  par  la  datte  de  la  Iettre,ie  m'en  retournay 
le  lendemain  chez  moyr&lanuic't  propre  venir 
au  iour  du»tournoy5a  mon  premier  fommeil>ie 
longea v  que  ie  voïois  le  Roy  afiis  fur  vne  chai- 
re,ayac  le  vifage  tout  couuert  de  goûtes  de  sag. 
Et  me  fembloitquc  ce  fut  tout  ainfi  que  l'on 
peint  lefus  Chrift, quand  les  Iuifs  luy  mirent  la 
çouronne,&  qu'il  tenoit  (€$  mains  ioin&es.  le 
luy  rcgardoisâc«m«  scbloit,faface>&iicpo*' 


Liure  qttatrkfme.  y$ç 

uois  defcouurir  Ton  mal,  ny  voir  autre  choie 
quefangauvifage.royoisjComme  il  me  fem- 
bloit,  les  vns  dire,  il  eftmort:les  autres,  il  ne 
l'eft  pas  encores.  le  voyois  les  médecins  &  chi- 
rurgiés  entrer  &  fortir  dedans  la  chabre:&cui- 
de  que  mon  fonge  me  durera  longaemct  :  car  à 
mô  refueil ie  trouuay  vne  cho(e3que ie  n'auois 
iamais  péfce.-C'eft  qu'vn  homme  puifle  pleurer 
en  fongeat.Carieme  trouuay  la  face  toute  en 
larmes,&  mesyeux,quienrédoient  toujours: 
&  falloit  que  ieleslaiflafle  faire;car  ie  ne  me 
peus  garder  de  pleurer  longuement  après.  Ma 
feue  féme me  penfoit  reconfortcrimais  iamais 
ie  ne  peus  prendre  autre  refolution,finon  de  fa 
mort.Plufieurs  qui  font  viuans,fçaucnt  que  ce 
ne  font  pas  des  contesrcar  ieledis  dés  queiefufi 
cfueillc. Quatre iours  après  vn  courrier  arriua 
àNerac,qui  porta  lettres  au  Roy  de  Nauarre* 
deM.leConneftable,parlefquelles  il  Paduer- 
tifîoic  de  la  bleflfeure  ,  &  du  peu  defperance  de 
fa  vie.  Le  Roy  de  Nauarre  me  defpecha  vn  fiea 
valet  de  chambrc,pour  me  dire  le  malheur ,  ôc 
qu'incontinétie  môtafle  à  cheual.il  eftoit  par- 
ty  fur  l'entree  de  la  nuicl:,&  bié  toft  fuft  a  moy: 
car  il  n'y  a  que  quatre  lieues  de  Nsrac  chez 
moy:&  me  trouua  que  ie  me  mettois  au  li&.  le 
partis  incontinent,  ôc  allay  prendre  fur  mor» 
chemin  vn  mien  voi(în5nommé  M.  de  Bcraud, 
&nousenalafmes  le  grand  trot  droit  à  Ncrac. 
Ileftenvie.  Ieluydis  &  prédis  tous  les  mal- 
heurs au  plus  près,  &  tout  ce  que  îayvcu  ve- 
nir depuis  en  la  France  Et  autant  en  dis  au  Ray 
de  Nauarre  ;  &  nç  demeuray  à  Nerac  que 
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deux  heures,  &  m'en  rctournay  paiTer  mes  tri- 
{telles  en  ma  maifon.   Et  ne  tarda  pas  hui6t 
iours,quelcRoy  me  manda famort,à  laquelle 
ien'ay  rien  gaigné.  Car  depuis  ien'ay  eu  que 
trauerfeSjComme  fî  i'eufTe  efté  caufe  d'icelle,& 
que  Dieu  m'ait  voulu  punir.  A  grand  peine  en 
fufle-  ie  efté  caufexar i'ay fouhaitté cinquante 
fois  la  mienne  depuis  qu'il  fut  mort.  Et  touf- 
iours  m'en:  allé  au  deuant,  queien'aurois  ia- 
mais plus  que  mal  heurs.  Comme  à  la  vérité 
ie  n'ay  eu  autre  chofe  Car  depuis  on  me  foup- 
çonna  que  i'eftois  de  l'intelligence  du  Roy  de 
Nauarre,&  demonfieur  le  Prince  de  Condé. 
le  nefus  en  ma  vie  de  leur  confeil ,  ny  n'auois 
iamais  cegneu  ce qu  ils  auoient  dedâs  le  cœur, 
le  l'ay  bien  monftréau  bon  du  fai6fc.  Bien  fe 
plaignoient  fouuent  oes  deux  Princes  à  moy 
du    maui  ais  trairtement   qu'ils  reccuoient. 
Quand  i's  m'en  parloienr,  ie  leur  reiettois  le 
tout  fi  loing  que  ie  pouuois.  Dieu  par  fa  fain- 
£tc  grâce  m'a  aide  a  faire  cognoiftre  à  tout  le 
inonde,  que  ie  n'ay  eu  iamais  intelligéce  qu'a* 
uecques  le  Roy  &  la  Royne,&  auecques  ceux 
qui  les  ont  (eruis  fidellcraent  &  loyaument.  Et 
ay  veu  que  ceux  qui  auoient  ^a  plus  conceu  ce- 
fle  opinion,  ont  efté  cV  font  encorcs  les  meil- 
leurs feigneurs  ôc  amis  quei'aye  eu,  ny  que 
iayeencores.  Il  en  y  a  qui  fçauent  les  propos, 
queie  tins  à  monfieur  le  Prince  de  Condé  à  ce 
beau  colloque  de  Poiflî  qui  fc  fit  depuis,  lors 
qu'il  me  vouloir  attirer  à  Ton  party.  Aptes  les 
premiers  troubles,  la  Roync  de  Nauarre  s'en 
alla  à  Rouflillonj  qui  apporta  à  leurs  Maiçftcz 
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vn  Cac  d'inforrnations,là  ou  il  ne  fe  partait  que 
detrahifons  &  intelligences  que  i'auois  auec 
leRoyd'E'pagnc,  pourluy  mettre  la  Guyen- 
ne entrefer  mains,  forcemens  de  femmes  8c 
fSlIesjConcuflîonSjimpofitions,  pillages  des  fi- 
nances du  Roy   Toutesfois  leurs  Maieftez 
eftans venus  à  Thouloufc  &  en  Guienne,ne 
trouuerent  iamais  homme  ny  femme  d'vnere- 
ligion  ny  d'autre  ,  qui  fe  plugnit  de  moy.  Et 
trouueret  la  Guienne  fi  remplie  de  viures ,  que 
toute  la  Cour  le  trouuoir  eftrangc,  veu  qu'en 
Languedoc  tout  le  monde  v  eftoitcuidé  mou- 
rir de  faim ,  comme  monfieur  le  Chancelier, 
mcfmes  difoit,  8c  qu'il  anoit  demeure  trois 
iours  en  Languedoc ,  que  fon  maiftre  d'hoftel 
ne  luy  donna  en  ces  trois  iours  qu'vne  pou- 
lailler &]edifoitenîablc,  là  ou  il  donnoit  à 
difner  à  quelques  Prefidents  &  Confeillers. 
Monfîeur  le  Premier  luy  dit  qu'il  trouueroic 
la  Guyenne  toute  pleines  de  viures.  Et  il  luy 
refpondit,Et  que  veut  dire  cela>car  Ton  a  vou- 
lu faire  entendre  au  Roy  &  à  la  Royne,  qu'ils 
ne  trouueroient  rien  à  manger  en  la  Guyenne, 
ôc  que  monfîeur  de  Montlucauoit  ruïné  tout 
le  pays  ?  Alors  rous  ceux  quieftoient  à  table 
luy attettarentdu  contraire,  Ôc  qu'il  trouue- 
roit  le  pays  bien  police,  comme  il  fît  à  fon  dire 
propre.  La  Royne  aufîi  quicraignoitqueles 
viures  luy  faillifTent  à  Bayonne,vid  qu'à  la  fin 
il  fallut  ietter  les  chairs  par  les  rues  Et  auant 
leur  venue,  la  Grauiere  Senefchal  de  Quer cj 
reuenant  de  la  Cour  paiîa  à  ma  maifon  de  Stil- 
iacjou  il  fe  couerTa  fi  bien  du  bon  vin  queie 
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donnay,  qu'il  fongca  la nuiét  que ie  la v  auois 
dit, que  ievoulois  rendre  la  Guienne  au  Roy 
d'Efpcgne,S:  que  monfîeurleCard'nal  d'Ar- 
maignac. meilleurs  deTerride,deNegrepelice 
êc  beaucoup  d'autres  eltoié:  de  mon  intelligé- 
ce:&que  s'il  en  vouloir  eftrejie  le  ferois  le  plus 
Jiomme  de  fa  race  Er  s'en  alla  aucc  ce  bonnet 
denuictdirecelaàmôfîcur  de  Marchaftel,  le- 
quel defuecha  incontinent  Rappin  à  la  Cour, 
pour  porter  ces  nouuellcs  au  Roy  &  fut  creu 
pour  quelques  icurs  caria  Roy  ne  me  dcfpe- 
chadu  Pleflisenpofl€,pourm'aduerrir  quête 
lie  mille  point  en  crainte, car  ils  n'en  auoiét  rie 
creu.Defîa  en  auois  jeeftéaduerty.  Aquoy  ie 
îiefaifois  pas  grad  fond?mét,ayant  tant  de  fian- 
ce en  la  Reynejqu'elle  ne  croiroir  pas  légère- 
ment cela.  LePleiTîsvaletdechambreduRov 
me  trouua'à  Agen,  que  iedanfois  (encores  fe 
faut-  il  quelque  fois  douer  du  bon  téps)  en  co- 
mpagnie de  quinze  ou  vingt  damoifelles,Iefquel 
les  eftoient  venues  voir  ma  belle  fii'e,  madame 
rleCaupineJaquclîeencoie  n'eftoit  venue  en 
ce  pays.  Etvoili  comme  ma  rrahifon  fetrouua 
veritable,Nousendemandafmesra:fonàleurs 
14aieftc2:maisno9nela£çeufiviesiamaisauoir. 
Ct  voila  pourquoy  il  fe  trouue  tant  de  rappor- 
teurs &  calomniateurs  en  ce  Royaume:  carl'o 
n'en  fait  iamaii  aucureig(tice;non  pins  qu'aux 
Cours  de  Parlement  des  faux  tcfmcins.  Mais, 
i'efpere  que  Dieu  en  donnera  quelque  iourla 
cognoifsace  au  Roy  du  :our,cv  en  fera  coupper 
tant  de  teftes,  qu'il  réglera  fon  Royaume,  & 
cbaïïera  toute  celle  vermineJEncorei  queteru- 
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ces  chofes  qui  m'ont  cflé  iiuipofées,  fefoienr 
trouuces  fauces,&  fans  nulle  apparence  de  vé- 
rité,ayant  mes  faits  tefmoignc  tout  le  contrai- 
re,tantdu  paiTé  que  du  prêtent:  fi  n'a-on  iamais 
peu  faire,quela  Roynen'en  ayeereu  quelque 
chofe,ou  à  tout  le  moins  elle  s'eft  mife  en  dou~ 
bte:car  iem'en  fuis  bic  rctenty.Iecroy  toutes- 
fois, que  c'eftoit  pour  ne  me  faire  donner  au- 
cune recompence  au  Roy,dcs  feruicesquei*ay 
faitsjefquelselle  fçait  bien.  Et  fçait  bien  auîïi 
que  ie  ne  fuis  pas  El  pagnol,&  n'ay  nnileprati- 
que  hors  ie  Royaume, ny  antre  que  pour  Le  fer- 
uice  duRoy  .Elle  ne  croyoit  pas  ccîajors  qu'c^ 
le  m'entretint  à  Thouloufeauec  larmes  fur  vn 
coffre  où  elle  cftoit  siîlfe,  entre  Meffieursles 
Cardinaux  de  Bourbô,&  de  Guife.  Sa  M-  s'en 
fouuiendra s'il  luy  plaifhcar  encore  que  beau- 
coup de  chofes  partent  par  fa  tefte,e!le  a  bonne 
mcmoire.Ce  fut  elle  mefme  qui  me  dit,qu  ayat 
reçeu    la  nounelle  de  la  perte  de  la  bataille  de 
Dreuy(car  quelque  braue  lance  fuïe  des  pre- 
miers,cV  alla  porter  celle  fauce  nouuelle  )  clic 
entra  à  part  foy  en  confnl,qu'efl>ce  qu'elle  fe- 
roit.Enfïn  elle  print  refoîution,  file  boiteux 
portoit  nouueile  certaine  de  celle  perte  a  de  fc 
defreber  à  peu  de  trou ppe  auec  le  Roy  &  Mô- 
fieur:  Ôc  tacher  de  gaignerlaGuienneparTant 
par  l'A uuergne,pourl'efperance  qu'elle  auoic 
en  moy  :  car  ai  iTi  la  Guiéne  eftoit  nette: &  puis 
que  le  Roy  &  elle  eulTent  aifeément  au  fecours 
d'ailleurs.  Dicufoitlolic,  que  leurs  Maieftcz 
n'en  font  pas  venues  là.  Mais  ceci  fc  verra 
nncuxcy  après.  Sifaut  ilcjuefaMaieilçfçache 
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que  iufques  icy  ie  ne  I'ay  pas  fort  prefïée  de  de- 
mandes, ny  eux  auffi  ne  font  pas  fort  tourmen- 
tez de  m'en  donner,  m'ay  art  refufé  la  Comté 
deGaure(qui  ne  vaut  que  douze  cens  Hures 
de  rente)  après  les  premiers  troub;cs.  Vn  cha- 
cun fçait  le  feruice  que  ie  fis  au  Roy,&  à  la  cô- 
feruation  de  la  Guienne,non  que  ie  me  plaigne 
de  fa  Maiefté:  car  Ton  pere  &  iuy  m'ont  fait 
plus  d'hôneur,  &  à  la  conferuatiô  de  la  Guien  - 
ne,non  que  ie  me  plaigne  de  fa  Maiefté:  car 
fon  pere  Se  luy  m'ont  fait  plus  d'honneur, 
&  plus  de  bien  que  ie  ne  mérite.  le  n'eus  ja- 
mais efperanced'eftrerecompenfé  de  feruice 
que  i'eufTe  faict,  ny  que  ie  fçaurois  faire,  ayant 
cftérefponduà  vn  perfonnage  qui  eft  encore 
en  vie,  que  i'éftois  défia  trop  grand  en  ce 
pays  lors  qu'on  parloit  pour  moy-  Cequeie 
confefle ,  non  pas  en  biens,  mais  en  amitié  de 
tous  les  trois  eftats  de  la  Guienne,  pour  la  loy- 
auté Se  fidélité  qu'ils  enr  cogneu.que  i'ay  touf- 
iours  porté  au  feruice  du  R  oy  ôc  à  fa  courône: 
Se  auffi  que  i'ay  toufiout s  taché  de  foulager  le 
pays  de  garnifons,&  -de  tous  autres  fubiîdcs,là 
ou  i'ay  peu  auoir  le  moyen  de  les  garder.  Et  ef- 
pere  qu'au  retour  des  Coromiflaires ,  qui  font 
par  deçà ,  fe  verra  la  vérité.  le  ne  les  ay  pas 
gaignez  :  car  ie  n'ay  pas  feulement  voulu  par- 
ler à  eux  Qujls  facét  à  pis  faire.  E  t  quar  aeître 
riche  pour  les  biens.il  y  a  cinquante  ans  que  ie 
commande  ,  ayant  cfté  trois  fois  Lieutenant 
de  Roy, trois  fois  maiftre de  camp,gouuerneur 
de  places,capitaine  degens  de  pied ,  &  de  gens 
de  cheual  :  auccques  tous  ces  eftats,  ic  n'ay 


L  iure  qttatric/me*  80 1 

iamais  fçeti  tant  en  faire,  que  i'aye  acquis,  que 
trois  meftairics,  &  rachepté  vn  moulin»  qui  a- 
cfté  de  ma  maifon.  Et  tout  cela  ne  monte,  que 
de  quatorze  à  quinze  mil  francs.  Voila  router 
les  riehelfes  Ôc  acquifitions3que  i'ay  iamais 
fai&.  Et  tout  le  bié  que  ie  pofTede  auiourd'huy 
ne  pourroit  eftre  affermé  à  plus  de  quatre  rail 
cinq  cens  francs  de  rente.  le  voudrois  bié  que 
l'on  m'euft  reproché ,  que i'eftois  trop  grand, 
peur  les  grands  biés,que  lcRoy  m'auoit  fai&s 
ôc  non  pour  ne  m'en  auoir  donné,  &  eftre  de- 
meuré pauure,comme  ie  fuis.    Dieu  foit  loue 
du  tour,  de  ce  qu'il  m'a  fait  homme  de  bien:  & 
m'a  tou/ïours  maintenu  po  rtant  la  tefte  leuée. 
le  ne  crains  homme,  qui  foit  deflfus  la  terre.  le 
n'ay  iamais  fait  ad^que  d'hommede  bié,&r 
loyal (ub j et ,&feruiteur  démon  Roy:&ne 
l'ay iamais  feruy  en  ^mafque ,  ny  en  deffimula- 
tiomcar  mes  faits  6c  maparolleont  toufiours 
cheminé  par  vn  chemimEt  n'eus  iamais  intel- 
ligéee  ny  amitié  auec  les  ennemis  de  mon  Roy 
&  maiitre.  Et  qui  fera  roigneuz,  Ci  fe  gratte 
hardiment  ^car  ie  ne  me  démange  ny  dans  le 
cœur,ny  dehors,ayant  toufiours  porté  les  on- 
gles Ci  accouriîes,que  ie  n'ay  eu  iamais  befoing 
d  elles.  Dot  i'en  loue  Dieu,&  le  remercie  très- 
humblement,  qui  m'a  conduit  &  aidé  iufqucs 
icy,fans  reproche  aucun,  fc  tefpere  qu'il  me  fe- 
ra cefte  gracèjque.comme  il  a  accompagné  ma 
fortune  aux  armes  ra( ]ucs  icy,il  accompagne- 
ra ma  renommée  îulques  à  mon  enterrement, 
Etapresmafînmespatens  &mes  amis  n'au- 
ront point  de  honte  de  m'auoirefté  parens  a«- 
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amis,&  compagnons.  Etefpere  qu'auec  cette 
belle robbe de fîdelité,&  loyauté,  ieme  mar- 
qoeray  pour  iamais  en  dcfpit  de  ceux,  qui  m  ôc 
tcufîours  porté  enuie.Tant  y  a  que  leRoy  He- 
ry  mon  bon  maiftre  eu  ft  vefeu  ,  tous  ces  mal- 
heurs ne  me  fuiïent  pas  aduenus ,  ny  au  Roiau- 
me,qui  eft  pis.  le  lairray  donc  ces  propos, eftât, 
peut  eftrc5entré  trop  en  coliere,pour  la  mort& 
perte  du  meilleur  Roy,  que  la  France  aura  ia- 
mais. 

le  ne  me  veux  méfier  d'eferire  les  inthimez, 
êc  rebellions, qui  ont  elle  faites  depuis  iufques 
à  la  mort  du  Roy  François  fécond, encores  que 
i'en  feeufle  bien  eferire  quelque  chofe,poure- 
ftredecetemps-là.   Car  ie  ne  fuis  point  hifto- 
ricn,n'y  n'eferis  ce  Iiure  par  manière  d  hiftoirc 
mais  feulement  afin  que  chacun  cognoifTe^que 
ien'ay  pas  porté  les  armes  h  long  temps  inuti- 
lement.Ec  aufli  afin  que  mes  compagnons  &  a- 
mis  prennent  exemple  en  mes  faicls.  Ilyena 
prou,  dont  ils  fe  pourroient  bien  aider ,  quand 
ils  fe  trouueroient  en  tels  affaires.  Et  auflî  que 
mon  eferiture  fera  eau  fe,  que  ma  mémoire  ne 
mourra  pas  Ci  toft.Qni  eft  tout  ce  que  les  hom- 
mes,qui  onc  vefeu  en  ce  monde,  porrant  les  ar- 
mes en  gens  de  bien ,  cV  fans  reproche  doiuent 
deiîrer.  Car  tout  le  refte  n'eft  rien. Tant  que  le 
monde  durera,  ie  crov  qu'on  rrouucra  nouuel- 
les  de  ces  braues  vaiîlas  capitaine*,  de  Lautrec, 
Baïard,df  Foix,dc  Bniîac,ele  Scroflî,  deGuife, 
&  de  tant  d'autres  ,  qui  ont  vefeu  depuis  l'ad- 
uenement  du  Roy  François  premier  à  ia  cou- 
ronne ,  parmy  lefquels ,  peut  eftie  >  le  nom  de 
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Môluc  pourra  eftre  en  credit.Et  puis  que  Dieu 
m'a  ofte  mes  enfans,  qui  font  tous  morts  faisâ* 
feruice  aux  Rois  mes  maiftre$,les  ieunes  Mon- 
lucs,  qui  en  font  fortis,  tafàcheront  de  deuancer 
leur  ayeul.  le  ne  veux  dôc  rien  eferire  du  règne 
du  Roy  fecôd:&commconioiïaau  boutehors 
à  la  Cour,aufIï  ne  fut  ce  que  rebellions  ôc  fedi- 
tions.  l'en  fçay  bien  des  panicularitez  pour  a- 
uoir  efté  fortpriucduRoydeNauarre,  &de 
M.  le  Prince  de  Condé:mais  comme  i'ay  dir,  ie 
laide  ce  fubiet  aux  hifioriens ,  pour  paracheuer 
le  refte  de  ma  vie.Ec  commencerai  à  eferire  les 
combats,où  ie  me  fuis  trouué  durant  ces  guer- 
res ciuiles,  efquelles  il  m'a  fallu,  contre  mô  na- 
tutel,  vfer  non  feulement  de  rigueur  5  mais  4e 
cruauté. 


Fin  du  premier  Tome. 
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LIVRE    CINQVIESME. 

E  Roy  François  deuxiefrrtt 
eftant  mort  à  Orléans ,  où  re- 
çois, i'allay  rrouuer  la  Roine, 
mère  du  Roy. Et  encore  qu'el- 
le fut  bien  malade  >  elle  me  fie 
cet  honneur  de  commander 
qu'on  me  laitfàft  entrer.   l'auois  cogneu  les  me- 
nées qui  Te  faifoient ,  lefquelles  ne  me  plai- 
foient  gueres:  ôc  mefmemcnt  fur  les  elkts ,  qui 
fetindrent.  Si  que  iecognusbien  que  nous  ne 
demeurerions  pas  long  temps  en  paix.  Ce  qui 
me  fie  refoudre  de  me  retirer  de  la  Cour  afin  de 
n'eflre  embaraiTé  parmi  les  vns  ou  les  autres.Car 
ou  m'y  auoit  ia  rrouué. contre  toute  raifon,ain(i 
que  ic  veux, que  Dieu  m'aide.  Qui  fut  caufe  que 
prenant  congé  de  fa  Maiefté,ie  luy  dis  ces  mots, 
ne  la  voulant  en  tretenir  longuement,  à  caufe  dt 
sô  mal:  Madame  ie  m'en  vois  enGafcogne:  auec 
délibération  de  vous  faire  toute  ma  vie  rres  -hû- 
bleferuicç.  le  fupplietres:  humblement  voftrc 
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Majefté  croire  que  s'il  y  aduient  quelque  chofe^ 
qui  mérite  que  vous  ayez  affaire  de  vos  ferui- 
teurs3ie  vous  promets  &  vous  dône  ma  foy,  que 
je  ne  tiendray  iamais  autre  party  quelevoftre 
6c  celuy  de  Meilleurs  vos  enfans  :  &  feray  h 
foudain à cheua!, que  vous  mêle  commanderez. 
Le  io'ur  propre  que  le  Roy  François  eAoir  mort, 
lanuictieluy  enauois  dôné  toute  telle  alîeura- 
ce.  Alors  elle  me  Hz  cet  honneur  de  me  remer- 
cier. Madame  du  Curfol,quieitoit  au  cheuet  de 
fon  lictjluy  dit,Madame,vo9nel'en  deuriez  pas 
laiiTer  aller:car  vous  nauez  point  de  plus  ridelles 
feruiteurs,que  ceuxde  Montluc.  Alors  ie  refpo- 
dis,  Madame,  vous  ne  demeurerez  iamais  fans 
auoirdes  M  ont  lu  es  :  car  il  vous  en  demeure  en- 
cores  trois, qui  (ont  mes  deux  frères  &  mon  fils. 
Nous  mourrôs  tous  à  vos  pieds  pour  voftre  fer- 
uice.SaMajeflé  me  remercia  fort.  Elle  qui  auoit 
beaucoup  d'entendement ,  &  là  bien  monftic , 
voyoit  bien  qu'ayant  tant  d'affaires  fur  les  brai 
parmy  la  ieuneiTe  de  fes  enfansjqu'eile  auroit  af- 
faire dçs  perfonnes.  Elle^  ferciouuiendra  de  ce 
qu'elle  me  dit  :  cV  fi  i\iy  manqué  d'exécuter  ce 
qu'elle  me  commanda.ee  fon  t  lettres  clofes.  Et 
ainfi  ie  prins  congé  d  elle.  Madame  de  Curfol 
vint  après  moy  iufques  à  demy  chambre,  &là 
me  dit  à  Dieu: &  Madame  de  Courton  pareille- 
ment.Et  ainiî  m'en  vins  en  ma  maiion. 

Quelques  mois  après  mon  retour,  i'entendois 
de  toutes  parts  de  terribles  langages ,  &  d'auda- 
cieufes  parolles,que  les  Miniftres,qui  portoient 
vne  nouuelle  foy  tenoient ,  mefmement  contre 
l'authoritc  Royalle.  I'oyois  dire  qu'ils  impo- 
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foient  deniers,  d'autre  part  qu'ils  fûfoient  des 
capitaines,  enroolemcns  de  foldats,aiTemblées 
aux  maifons  des  Seigneurs  de  ce  pays, qui  eftoiéc 
de  cefte  religion  nouuelle.  Ce  qu'à  caufc  tant  de 
maux  6c  mafîacres  qui  fe  (ont  faits  les  vns  fur  les 
autres.  le  voyois  croiftre  de  iour  à  autre  le  mal, 
6V  ne  voyois  perfonne  qui  femonftraft  pour  le 
Roy    I'oyois  dire  aulli  quelaplufpart  de  tous 
ceux  qui  femefloientdts  finances  ,  eftoienrde 
cefte  religiomcar  le  naturel  de  l'homme  eft  d'ai- 
mer les  nouueaurez.  Etlepiss  d'où  eft  procédé 
rout  le  malheur/jue  les  gens  de  Iuftice  aux  Par- 
lemens ,  ScnefchauiTées  ,  &  autres  luges  aban- 
donnoient  la  religion  ancienne^  du  Roy,pour 
p  rédre la  nouuelle.  Voyois  aufîî  des  noms  eftra- 
ges ,  de  Surueillans ,  Diacres  ,  Confiftoires,  Si- 
nodes,  Colloques ,  n'ayant  iamaisefté  des-jeu- 
nede  telles  viandes. Poyois  dire  queîes  Surueil- 
lans auoient  des  nerfs  de  bœuf3qu'ils  appelloiét 
Iohtnotsy  defquels  ils  maltraittoient  &  battoienc 
rudement  les  pauures  païfans>s'ilsn'alloientàla 
prefche, le  peuple  abandonné  de  la  Iuftice.  Car 
comme  ils  s'alloient  plaindre,ils  n'eftoiét  payez 
qu  e  d'iniures:6c  n'y  auoit  fergét  qui  ofaft  entre- 
predre  de  faire  executiôs  pour  les  Catholiques, 
finon  pour  les  huguenots  feulemér  (car  ainfl  les 
appeRa-  on,  ie  ne  fçay  pourquoy  )  demeurant  le 
refte  des  luges  &  Officiers  du  Roy,  qui  cftoiene 
Catholiques,fi  intimidez ,  qu'ils  n'euflent  ofé 
commander  faire  vne  information,  à  peine  de 
t  leurs  vies.Tout  cecy  ne  me  prefageoit  autre  cho 
fe,  que  ce  que  l'en  ay  veu  aduenir  depuis. Et  m'é 
reuenant  d'vne  maifon  mienne  à  celle  de  $ciliac-> 
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ie  trouuay  la  ville  delà  Plume  aflfiegce  de  trois 
ou  quatre  cens  homes,  l'auois  le  capitaine  Môe- 
luc  mon  fils  auec  moy,&  luy  dis  qu'il  allaft  auec 
toutes  gratieufes  paroles  parler  à  eux:car  ie  n'a- 
uois  que  dix  ou  douze  cheuaux.  Il  fit  tant ,  qu'il 
gaignales  Briinonts,  principaux  chefs  de  celle 
enrreptife,  eftant  faidce  pour  oilcr  deux  prifon» 
niers  de  leur  religion  que  ceux  de  la  Iuftice  de  la 
Plume  tenoient.  Mon  fils  leur  promit,  que  s'ils 
le  vouloient  retirer, que  ie  leur  ferois  rendre,ce 
qu'ils  firent.  Et  le  lendemain  i'allay  parler  auec 
les  officiers  de  ladide  vilie,aufquels  remonftray 
que  pour  ces  deux  prifonniers,  ils  ne  deuoient 
pas  permettre,  que  l'on  commençaft  vne  fedi- 
rion:de  forte  qu'ils  me  les  amener  ent,&  les  dif- 
férent aller. 

Memfîcurde  Burie,  qui  commandoit  en  ce 
teps  en  i'abfençe  du  Roy  de  Nauarre  en  Guien- 
ne, eftoit  à  Bordeaux,  où  il  y  auoit  autant  de  cô- 
mencement  de  befongne,qu'en  vn  autre  lieu  du 
pais  le  r/oyois  point  dire  qu'il  feremuaft  beau» 
coup  :  &  croy  qu'il  eftoit  bien  eftonné.  De  ma 
part  ie  n'auois  charge  de  rie,  que  de  ma  compa- 
gnie, &  m'en  eftois  voulu  vne  fois  méfier,  à  la 
requefte  de  laCour  Prefidialle d'Agen,  &  Con- 
fuls,  pour  vn  Miniftre,  que  la  Iuftice  tenoit  pri- 
fonnier,dont  toute  la  ville  eftoit  efrneuë  les  vns 
contre  les  autres.  Et  me  vindrét  iufqucs  à  la  gor- 
ge les  vns  aex  autres.  Ce  que  ie  fis.  Et  à  mon  ar- 
riuée  la  peur  print  aux  huguenots  d'eux  mefmes 
de  (orte  que  les  vns  fe  cachoienr  dans  les  caues, 
&  les  autres  fautoiét  par  deiîus  les  murailles,  no 
<jue  ie  leur  en  donnafle  occafios^car  çncor  ie  ne 
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leur  auois  fait  iamais  mal.  le  ne  fis  qu'aller  pren- 
dre le  Minière  en  vnc  maifon  pour  le  liurer  en- 
tre les  mains  delà  Iufticc,&  après  m'en  retour- 
nay  :  mais  ces  gens  ont  toufioars  eu  peur  de 
mon  non  en  Guienne,  comme  ils  ont  en  Fran- 
ce de  celuy  de  Guy(e.   Le  RoydeNauarreme 
fentit  fî  mauuais  gré  de  ce  que  ie  fis ,  qu'il  m'en 
voulut  mal  mortel  :  &  efcriuit  au  Roy ,  que  ie 
l'auois  depofTedé  de  l'eftat  de  Lieutenant  de 
Roy,  le  priant  de  luy  mander,  s'il  m'en  auoir. 
donne  la  charge.Dequoy  il  deliberoirde  fe  van- 
ger  à  quelque  pris  que  ce  fuft.Cecy  aduinr,viuâc 
encoresleRoy  François,  car  dés  ce  temps -là 
ces  nouuelles  gens  commencèrent  à  remuer  be- 
fongne.  Monsieur  de  Guyfe  me  manda  par  mon 
fils  le  capitaine  Montl  uc,que  ie  recerchafle  tous 
les  moyens  que  ie  pourrois,  pour  me  remettre 
en  fa  bonne  grâce, &  qu'encares  que  le  Roy  euft 
trouué  bon,cc  quei'auois  faif.neantmoins  il  ne- 
le  vouloit  monftrer,&  qu'il  falloir  qu'il  en  vfaffc 
ainfi  Cefte  lettre  cuidaeftrecaufe  de  ma  ruine: 
car  fans  cela  ie  ne  m'y  fufle  iamais  racointexar 
i'aimois  mieux  me  tenir  fur  mes  gardes  &  en  ma 
deffence,  qucnonmetrouuer  mefle  en  aucune 
chofe ,  qu'en  ce  que  le  R  oy  me  commanderoit. 
Mais  il  me  fembloie  queie  ne  pouuois  faillir 
fuiuantleconfcil  demonueurde  Guyfe:  car  il 
souuernoitentierementtoutàlaCour. 

Or  pour  retourner  à  mon  principal,ayantveu 
&  entendu  toures  ces  befongnes,6c  ces  nouuel- 
les chofes,  qui  fe  drefîoient  encotes  beaucoup 
plus, depuis  mon  retour,&apres  la  mortduRoy 
(car  lors  on  parloir  ouueuement)  ie  delibeiajf 
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m'en  retourner  à  la  Cour,  pour  ne  bouger  d'au- 
près de  la  Royne  &  Tes  enfans,  &  là  mourir  ï 
leurs  pieds  contre  tous  ceux  qui  fe  prelenteroiét 
pour  leur  eftt  e  contraires,  tout  ainfi  que  i'auois 
promis  à  la  Royne  :6V  me  mis  en  chemin.    La 
Cour  efloit  pour  lors  à  fainâ:  Germain  en  Laye. 
le  ne  demeuray  que  deux  iours  à  Paris  :  cVne 
tronupy  perfonne  de  la  maifon  de  Guyfe,  ny  au- 
tre* que  la  Rovre  Je  poyde  Nauarre,  mon- 
des rl<  PiincedeCondc.&monfieur  le  Cardi- 
nal de  f errare  là  où  ie  fus  le  bien  venu  de  fa  Ma- 
ieflé  ,"&  de  ious.LaRoyne,&  leRoy  deNauar- 
le  me  tirerenr  à  part,  &  me  demandèrent  com- 
me les  affaires  fe  porroient  en  Gafcrgne  le  leur 
dis  qu'ils  nefeportoient  pas  encore  trop  mal: 
mais  que  ie  craignois  qu'ils  iroiét  de  mal  en  pis. 
Etleurdisles  raifons  pour  lefquellesil  me  (em- 
bloitancir  cogneu,quelon  nedemeureroit  pas 
longtemps  fsns  venir  aux  prifes.  Ien'ydcmeu* 
r^y  que  cinq  iours,dans  lefquelsarriua  la  nou- 
velle,que  les  hi  gu^rors s'eftoiét  efleuez  à  Mar* 
mande.  &  auoienr  tué  les  Religieux  de  fainâ: 
Fr?çois,bruflc  le  Monaftere.  Tout  à  coup  d'au- 
tres nouueîies  du  mafTacre  que  les  Catholiques 
auoient  fait  à  Cabors  fur  les  hugucnots,èV  celuy 
de  Grenade  pre   deTr  ouîoufe.ruis  après  arriua 
la  m  uuelle  r*eli  moitde  ri  6(ieur  de  Fumel,qui 
fut  maflacré  forr  cruelleme  r'par  Tes  propres  (u- 
iets,quieftoienthuguenots.  Ce'adonna plus  de 
trnuai  à  l'cfprir  de  la  Royne",que  tout  le  demeu- 
rent:^ cfgi  eut  tic  la  Maicfré  qu'on  nedemeu- 
reroit gueres  fan<  venir  aux  prir<s,eftoir  vérita- 
ble. On  demeura  deux  io  urs  fans  fepouuoir  re- 
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foudre,  par  quel  bout  en  pourroit  commencer 
àefteindre  ce  feu.  Le  Roy  de  Nauarre  vouloit 
que  îa  Royne  ef  criuift  des  lettres  a  moniteur  de 
Burie,  pour  y  donner  ordre.  La  Royne difoic 
que  fi  autre  queluv  r/y  mettoit  la  main. qu'il  ne 
s'y  en  donneroit  point.  La  Royne  monftroic 
qu'elle  auoit  quelque  foupçon  de  luy.  Et  foy 
bien  qu'elle  m'en  dit.  Il  faut  peu  dechofe  pour 
nous  rendre  fufpects.  le  cogneus  aufli  que  le 
Roy  de  Nauarre  ne  me  faifoit  pas  fi grâd  chère, 
comme  auparauanr.  Er  croy  quecelavenoitde 
ce  que  ie  ne  merendoispas  fi  lu  jet  à  luy  ,  &  ne 
bougeois  d'auprès  de  la  Royne.  A  la  fin  ils  fere- 
fclurenr  de  m'enuoyer  en  Guyenne  auec  pa- 
tentes &  permiffion  de  leuer  gens  de  pied  &  4 
cheual.pour  courir  fus  auxvns&auxautt  es^qui 
prendroient  les  armes.  le  reiettay  tant  que  ie 
peus  cefte  charge  3  cognoilTant  bien  que  ce  n'e- 
ftoit  pasœu  ure  acheuée,maisceuure  qu'il  s'alloit 
commencer  :  &  qu'il  faudroit  vn  bon  maiftre 
pour  y  donner  ordre  :  &  demeuray  pour  ce 
roup  là  confiant  àne  laprendre  point.  Le  len- 
demain matin  la  Royne  &  le  Roy  de  Nauarre 
m'enuoyerent  quérir  :  &  commanda  la  Royne 
à  monfieur  de  Valence  mon  frete^de  me  con- 
uertir  à  prendre  celle  charge.  Et  comme  ie 
fusdeuant  eux,  après  plufieurs  remonftrances 
qu'ils  me  firent,  ie  fus  con  train  et  de  l'accepter, 
pourueu  que  monfieur  de  Burie  fuft  compris 
en  lacommiflîon.  Ievoulois  qu'il  euft  part  au 
gafteau.  LaRoyne  ne  le  vouloit  Jamais,  ne  di- 
iantquetropdechofes.  Tout  leur  eft  permis. 
>iais  ie  luy  disque  fi  elle  ne  luy  comprenoit^ug 
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luycftant  Lieutenant  de  Roy,  comme  il  eftoitj 
qu'il  me  dôneroit  toutes  les  trauerfes  qu'il  pour 
arok  par  deflbus  main,  pour  me  garder  que  ie  ne 
fîfTe  rien  qui  valut,  ce  qu'à  la  fin  ilstrouuercnt 
bon.  Et  la  mefme  charge  qu'ils  baillcrcnr>  ils  en 
baillèrent  autant  à  monfieur  de  Curfol,  pour  la 
Prouince de Languedocôc nous  commanderét 
à  tous  deux  que  celuy  qui  auroit  fait  le.premier, 
allaft  fecourir  fon  compagnon ,  s'il  en  auoit  be- 
foin.  Monfîeur  de  Curfol  n'eftoit  non  plus  que 
moy  de  cède  religion  nouuellei&croyqu'ils'en 
Ht  pluftoft  pour  quelque  mal-con;ércment  qae 
par  dcuotionicar il  n'eftoit  pas  gradTheologicn 
«on  plus  que  moy.  Mais  i'en  ay  veuplufieurs  par 
cJefpit  fe  faire  de  cette  religion,  &  après  il  leur 
tomboit  de(ïus,&  s'en  font  bien  repentis  Nous 
prifm«scongédela  Royne&  du  aoy  de  Nauar- 
re  tous  deux  enfemble,&  aliafmes  à  Paris,  Se 
«nonfîeur  de  Valence  aueenous.  le  demanday 
deuxConjfeillersde  ce  pays- là  de  France,  pour 
faire  les  procès, me  craignant,quc  ceux  du  pays 
Jie  feroienr  rien  qui  vaille:  à  caufeque  les  vns 
▼oudroient  fouftenir  les  Catholiques,  &  les  au- 
tres let  huguenots  .Et  me  fut  baillé  les  deux  plus 
«nefehans  hommes  du  Royaume  de  France,  qui 
cftoitvnCompain,  Confeillcr  du  grand  Con- 
feil,  8c  vn  Gérard,  Lieutenant  duPrcuoftde 
i'Hoftel,  qui  depuis  n'ont  pas  acquis  meilleure 
réputation  qu'ils  auoient  auparauant.  Te  me  re- 
pentis d'en  auoirdemandc:ranis  ie  penfois  bien? 
faire.  Ainfi  ie  mken  vins  enGafcogne  en  dili- 
gence. 
Orietrouuay  monfîcurdeBurie  à  Bordeaux 
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cV  luy  baillay  la  parente.  Toute  la  ville  eftoit 
bandée  les  vns  contre  les  autrcs,&  le  Parlement 
auflï.  Pour  ce  que  les  huguenots  vouloient  que 
l'on  prefchaft  ouuertement  dedans,  difant  que 
par  le  Colloque  de  Poiflî ,  il  leur  cftoit  permis  , 
les  Catholiques  tout  au  contraire  :  de  forte  que 
raonfieurdeBurie  &moydemeurafmes  toutvn 
iour  a  les  garder  de  venir  aux  mains,  ôc  arreftaf- 
mes  que  nous  lcurions  quelques  gens:&  que 
comme  les  Commiffairesferoient  venus,  nous 
marcherions  droit  à  Fumel.-car  noftre  parente 
portoit,quenous  côraencerions  parla.  Ori^fc- 
uois  la  puiflance  de  leuer  des  gens  ,  ôc  les  com- 
mâder.  E t  arreftafmes  de  leuer  deux  cens  arque- 
buziers.  &  cent  argoulets  defquelsie  baillay  la 
charge  au  ieune  xiiladet,qui  eft  auiourd'huy  Ccu 
gneurdeSaindtorens.  A  peine  eus-ie  demeuré 
quatre  ou  cinq  iours  en  ma  maifon  d'Eftillac, 
qu'vn  Miniftr  e  nommé  la  Barelle  me  vint  trou- 
uerdelapartdeleursEglifes,me  difant  que  les 
Eglifesauoient  efté  fort  aife  de  ma  venue,  &de 
là  charge  que  la  Rpync  ra'auoit  baillé, &  qu'ils 
s'aflèuroienrd'auoir  iuftice  de  ceux  qui  les  a- 
uoient  ainfî  mailacrez.  1  e  luy  refpondis,  qu'il  fe 
pouuoit  tenir  pour  certain,que  ceux  qui  auroiéç 
tort  feroienr  chaftiez.  Apres  il  me  dit  qu'il  auoir, 
charge  des  Eglifes  de  me  prefenter  vn  bon  pre- 
fent,  duquel  i'auroisoccafion  de  me  contenter. 
1 e  luy  dis.qu'ii  n'eftoit  pas  befoin  d'vfer  de  pre- 
fensenmonendroiticarauecques  tous  lespre- 
fens  dumôdc,on  ne  me  fçauroit  faire  faire  ebo- 
fe  contre  mon  deuoir.  Alors  il  me  dit  que  les  Ca» 
tholiquesdifoiétjqu'ils  n'endurewienepas,  que 
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l'on  fîft  iuftice  d'eux,cV  qu'il  auoit  charge  de  me 
prefenrer  de  par  tontes  les  Eglifes  quatre  mil 
hommes  de  pied  payés.  Cette  parole  me  com- 
mença à  mettre  en  furie:  &  luy  dis,  Se  quelles 
gens  6V  de  quelle  ration  feront  ces  quatre  mil 
hommes  ?  Alors  il  me  refpondit,de  ce  pays  icy, 
Se  dés  Eglifes.  Surquoy  ie  luy  deraanday  s'il  a- 
uoitpuifïancedeprefenterdes  fubiets  du  Roy, 
êc  les  mettre  aux  champs,  fans  commandement 
du  Roy,  ou  de  laRoyne,quigouuetneauiour- 
d'huy  le  Royaume,  félon  les  Eftats  qui  ont  efté 
tenus  à  Orléans  ?  O  mefchansjuy  dif-  ie ,  ie  voy 
fcien  là  où  vous  voulez  venir:  c'eft  de  mettre  le 
noyaumeendiuifion.  Vous  autres  Meilleurs  les 
Miniftres  faites  tout  cecy,fous  couleur  de  l'E- 
uangile.Ie  commence  à  iurer.&rempoignay  au 
collet,  luy  difant  ces  parolles,  ie  ne  fçay  qui  me 
tient,que  ie  ne  te  pende  moy-  mefmes  à  cefte  fe- 
neftre  ,  paillard  :  car  l'en  ay  cftranglc  de  mes 
mains  vne  ving  taine  de  plus  gens  de  bien  que 
toy.  Alors  il  médit  tout  tremblant,monficur,ic 
vous  fupplie  laiiTez  moy  aller  trouuer  monfîeur 
«le  Burie:car  i'ay  charge  de  par  les  Eglifes  d'aller 
parler  à  luy,  &  ne  vous  en  prenez  pas  à  moy,qui 
porte  la  parole:  nous  ne  le  faifons  que  pour  nous 
defFendre.Ie  luy  dis,qu'il  allaft  à  tous  ks  diables, 
luy  &  tant  de  Miniftres  qu'ils  eftoient.Et  ainli 
fe  départit  de  moy  ayant  eu  aufli  belle  peur  qu'il 
euftiamais.Celàme  c'eferia  fort  parmy  ces  Mi- 
nières :  car  ceftoit  crime  de  lezcMaiefté  d'en 
toucher  vn. 

Toutes  fois  quelque  temps  après  arriua  vn 
autre  Miniftreappe  lié  Boënorman ,  autrement 
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la  Pierre,énuoyc  de  la  parc  de  leurs  EglifeS',  co- 
rne il  difoit,pour  me  prier  que  ic  vouluffe  acce- 
pter le  presét&  l'offre  que  Barrelle  m'auoit  fait, 
difant  que  ce  n'eftok  pas  pour  l'intention,  que 
i'auois  penfc:&  que  fans  qu'il  coutaft  au  Roy  va 
feul  liard,  ie  pouuois  rendre iuftice à  l'vne  par- 
tie &  à  l'aurre.  Alors  ie  cuiday  du  tout  perdre 
patience  :  ôc  luy  reprochay  laleuce  des  deniers 
qu'ils  faifoient,&les  enrollemens  de  gens.  Le- 
quel me  nia  tout.  Surquoy  ie  luy  dis:  Se  il  ie  vous 
prouue  que  hyer  mefmes  vous  enrolliez  des 
gens  à  la  piumc,que  diriez  vousfil  me  refpondic 
que  cela  n'eftoit  pas  de  fon  feeu.  Or  il  auoic  vrt 
foldat  auecques  luy,quiauoiteftédema  com- 
pagnie en  Piedmont,nômé  Antraigues,  ietour- 
nay  vifage  à  luy,luy  difant,Voulez  vous  nier,ca- 
pitaine  Antraigues,  que  vous  n'enrolliifez  hyer 
des  hommes  à  la  plume  ?  Alors  il  fe  vid  prins  ôc 
médit,  que  i'Eglife  de  Nerac  l'auoit  fait  leur 
capitaine^urquoyieluycommençayàdire,  ÔC 
quel  diable  d'Eglifes  font  ceey,  qui  font  les  ca- 
pitaines ?  le  luy  reprochay  le  bon  traiteement, 
que  ie  luy  auois  faufilant  de  ma  compagnie  :  Ôc 
leur  deffendis  de  ne  venir  plus  deuant  moy  ,pour 
me  tenir  le  langage  qu'ils  m'auoient  tenu  ôc  que 
s'ils  le  faifoient,ie  n'aurois  plus  la  patience,  que 
ie  ne  miffe  les  mains  fur  eux:&  ainii  ;  'en  alierct. 
Ils  commencèrent  après  à  s'efleuer  à  Agen ,  Ôc  à 
fe  faire  maiftres  de  la  ville,  où  eftoient  les  Sci<* 
gneursdeMemy,&Caftel  Segi*at,Monficur  le 
Seneichal  d'Agcnois  Pocon,  y  eftoitaulfi ,  qui 
faifoic  tout  ce  qu'il  pouuoit  à  pacifier  les  chofes; 
&  vindrent  deuers  moylïic  priât  d'aller  à  Agen, 
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êc  qu'on  me  prefteroit  route  obey (Tance.  Il  y  a- 
uoic  vn  Miniftre  auecqu'eux,qui  en  refpondoic 
fur  Ton  honneur,fur  1  equel  ie  ne  faifois pas  grad 
fondement.  MonfieurleSenef&aly  alloit  à  la 
bôncfoy.&croy  qu'il  luyeuft:  courte  la  vie,auf- 
û  bien  qu'à  moy  fi  i'y  fufle alléicar  il  m'euft  vou- 
lu deffendre.  Or  ils  firent  tant ,  que  ie  leur  pro- 
mis d'y  eftre  le  lendemain  matin.  Lesfîeurs  de 
laLanda&de  Nortmedefpecherent  vn  hom- 
me fecrettement,pouf  m'aduertir,que  ie  n'y  al- 
laffe  point,  fur  tout  tant  ,  que  ie  pouuois  defirer 
fauuer  ma  vie  :  car  fi  i*y  allois,i'eftois  mort.  Qui 
futcaufeque  ie  leur  manday,qucie  ne  voulois 
point  pafTer  la  riuiere:  mais  que  s'ils  vouloient 
venir  en  vne  maifon  au  Paffagcque  i'eftois  con- 
tent de  m'y  trouuer.  Et  comme  ils  virent  qu'ils 
ne  m'ypouuoient  auoir,  ils  accordèrent  de  fc 
rrotiuer  au  partage ,  là  où  i'allay  aucc  vingt  cinq 
foldats,  qui  fe  renoient  toujours  fur  le  PafTage: 
Se  difnafmes  là  eniéble.Et  après  difputafmcs  de 
ce  qui  eftoit  befoin  de  faire.  le  leur  dis  qu'auant 
toutœunre,  il  falloit  qu'ils  fe  contentaiTentdc 
rpglifc  quemonfieurde  Burieleur  auoit  bail- 
lée pour  leur  prefche,qui  eftoit  vne  p?.rroiiTe.  Ec 
qu'ils  abadonnaifcntles  Iacobins,&  y  laifTaiTenc 
r'entrer  les  Religieux,dire  leurs  offices,  mettant 
bas  les  armes,  &  qu'ils  acceptaient  la  moitié  de 
la  compagnie  du  Roy  de  Nauarre  en  garnifon 
das  la  ville,  &l*autre  moitié  demeureroit  à  Cô- 
don.Iamaisidnelesfccus  faire  condefeendreà 
cela.  le  tiraylcSenefchald'Agcnà  parr,  &Iuy 
dis  NccognoiiTez  vous  oas  bien,qu'ils  veulent 
faire  vne  fubuerûon,  &  fc  faire  maiftres  des  vil , 
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les  ?  le  ne  vous  conteilleray  pas  de  demeurer  a- 
uecques  ces  gens:  car  il  faudra  que  vous  les  laik 
fîez  faire,ou  qu'ils  couppét  la  gorge.  Nous  auos 
bon  exemple  de  monfieur  de  Funehà  Dieu  vous 
Comment.  Et  foudain  me4epartis d'eux,  fans 
vouloir  plus  contefter:  ôc  m  en  reurns^L  Stillac, 
où  ie  trouuay  vn  mien  fermier  de  Puch  deÇon- 
tau^nornmcLaba^qui  me  vint  dire  de  la  part  de 
leurs  Eglifes  ,  queien'auois  pas  voulu  auoir  la 
patiéce  de  bié  entendre  ce,queles  Miniftrcs  Ba- 
relle&Bocnormand  mevouloient  dire  cVpre- 
fenter: Ôc  que i'eftois  trop  collere,  qui  eftoit  que 
les  Eglifes  m'offroient  trente  mille  efeus,  pour- 
ueuqueieprinle  point  les  armes  contr'eux,  Ôc 
que  ie  les  lauTafle  faire,  ne  voulant  aucunement 
que  pour  cela  ie  changeante  de  religion:  ôc  que 
dans  i;,  iours  au  plus  tard,  ils  m'apporteroienc 
l'argét  chez  moy.Icluy  dis, que  (i  ce  n'eftoit  l'a- 
mitié que  ie  luy  portois,&  auiïï  qu'il  eftoit  moii 
fermier,^  le  trai&erois  aucremét  que  ie  n'auois 
fait  Barelle  ôc  Boënorman,  ôc  que  ie  luy  donne- 
rois  d'vne  dague  dans  lefein:  qu'il  fçauoitbien 
que  ie  fçauois  louer  des  mains. Et  que  luy  ny  au» 
trene  fuiTent  plus  Ci  hardis  à  me  tenir  telspro- 
pos:  carie  les  ferois  mourir.  Et  quant  &  quanc 
bieneftonncalmclaifla  pour  s'en  retourner  à 
Nerac,pour  leur  rendre  la  refponce. 

Il  ne  tarda  pas  huic"fc  iours  que  le  capitaine  Se- 
dat  m'en  vint  encores  parler, hauiTant  le  cheuet: 
car  il  m'ofFroit  quarante  mil  efeus  lequel  leur  a- 
uoic  donné  parolle  d'élire  auccques  eux ,  Ci  ie  ne 
prenois  poinct  les  armes  cont'reux  :  ôc  luy  don- 
noient  à  luy  deux  miije  efeus, £ c  commeje  capi* 
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t^ineSendar  veit  qu'il  ne  me  pouuoir  conucrtÎD 
à  les  prçnire,  il  mpdk  &  confcilla.queie  les 
prinfle,  U  que  ic  les  prefteroisau  ko';,  pour 
îçur  Caire  la  guerre.  Alorsieiuv  refponJis,  que 
ie  cognoillois  bié ,  qu'il  ne  fçauoit  pas  que  c  cfr^ 
q.uede  mettre  l'honneur  d  vn  hurarac  de  bien 
endifpute.  Premièrement  ils  ne  les  me  baille- 
soient  pas  fans  me  faiie  faire  ferment,  queienc 
prendray  pas  les  armes  contre  eux  :  cV  faudra 
qu'il  apparohTe  pareferit  ,pour  le  monftrer  à 
leurs  Eglifesfà  fin  qu'elles  leuent  &  baillent  l'ar- 
gent. Uril  faudra  que  cela  le  fçache:  car  le  feu 
h'elViamaisft  profond  que  la  fumée  n'en  forte, 
La  Royne  trouuera  cftrangeque  ie  demeure  à 
ma  maifon  fans  rien  faire.  Elle  me  folluicera  de 
prendre  les  armes.  Si  ie  ne  les  prens,  ne  voulez 
Vous  pas  qu'elle  &  tout  le  mon  Jecrovequei'ay 
prins  argent, &  que  ie  fuis  vn  corrôpufOr  quaa 
ie  le  bailleray  au  aoy,  fon  conjeil  regardera, que 
i'ay  fait  ferment  de  ne  prendre  point  lesar  nés: 
£çneantmoins  iel'ay  fait  au  Roy  prenant  l'or- 
dre. Quenuers  tous  &  contre  tous  i^derYen- 
dçay  fa  perfonnç  &  fa  couronne.  Comment 
voulez  vous  ,  que  laRoyneny  le  rovt  ,  quind  il 
fera  grand  me  tiennent  en  réputation  d  tumme 
4ebien,veuque  i'auray  fait  deux  ermens  l  vn 
contre  l'autiçîLes  vns  diront  qu  •  1  av  pr.ns  l'ar- 
gent volontairen>ét:maisqu'apre>  ie  meiuisre- 
penry,&:  queie  voulois  couurir  ma  nnUhance- 
te  en  baillant  l'argent  au  ko;.  Les  aucre»  di- 
ront que  la  Roynene'e  deuoic limais  plushec 
démo  y  ,  puis  que  i'auou  faicl  deux  lermens 
çpntrauesl  vn  à  l'autre  ;&  que  puis  que  l'auois 

trompé 
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trompé  auec  ferment  les  huguenots,ie  trompe- 
rois  bien  le  Roy.  Et  voylà  mon  honneur  endif- 
pute,  Ôc  condamné  auec  iufte  raifon  de  iamais 
eflre  plus  digne  d'eftre  au  rang  des  gens  de  biena 
ôc  loyaux  futets  ôc  feruiteurs  du  Roy.  Que  de- 
uindray-ie  puis  après  que  i'auray  perdu  mon 
honneur  ,  moy  qui  n'ay  iamais  combattu  que 
pour  enâcqucrir?Ieneveuxpasdire  reulcmenc 
que  les  gentils-hommes  ne  me  voudroient  voir 
auprès  d'eux:mais  les  vilains  propres  ne  mevou* 
droient  voir  en  leur  compagnie.Or  voy-là ,  ca- 
pitaine Sendat,  ce  que  ie  deuiédrois,u*  ie  fuiuois 
voftrc  confeil.  le  vous  prie  ne  les  hantez  plus. 
Vous  vous  eftes  toufîours  nourry,  &  porté  les 
armes  auec  les  Montlucs.  le  vous  prie  refoluez 
vous  de  les  prendre  à  prêtent  pour  ieferuice  dut 
Roy.  Et  ne  vous  mettez  point  en  cefte  religion 
là  Nos  pères  eftoient  plus  gens  de  bien  qu'eux: 
Ôc  ne  pais  croire  que  le  fainctEfprit  fefoit  mis 
parmy  ces  gens,  qui  s'ellcuent  contre  leur  Roy. 
Voylà  vn  beau  commencement.  Ce  qu'il  me 
promit  faire. 

Orie  ne  deferiray  poincl:  où  le  confeil  fut 
tenu  ,ny  moins  veux  nommer  les  perfonnes: 
Car  le  Confeil  &  la  propofîtion  n'en  vaut  rien: 
&  en  y  a  depuis  qui  fc  font  feiéts  gens  de 
bien.  Or  il  m'enuoy.  prier  qu'il  me  parlîftfc- 
crettemënt  entre  le  Sampoy  Ôc  Condon  ;  Ôc 
m'afligna  l'heure,  le  ne  menay  auecquçsmoy 
ou'vn  lacquay,&  luy  vn  autre  :  car  ainn*  lo- 
uions arrefté.  Et  nous  trouuafmes  au  deiîus 
de  la  maifondemonfieurde  Sain&orens  dans 
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vn  pr»,  où  ii  me  diât  tous  les  propos,qu'auoienf 
cflc  tenus  au  confeiljôV  laconclufion,  qui  en 
auoitefléfai&c.  Que  comme  ie  veux  qacDieu 
m'aide,lepoilmcdieiToitcnl.i  tcfte  d'ouyr  tels 
langages. Et  me  fie  vne  temonftrancc  d'homme 
de  bien,medi(ant  qu'il  feprefentoit  vnc  occaiio 
pour  m'honoret  &c  tout  ce  qui  defeendou  de 
moy  àiamais:c'e(t  de  prendre  les  armesuc  cœur 
hardy  &  magnanime,  ôc  expofer  ma  vie  à  tous 
périls, pour  fouftenir  ces  pauures  enfans.qui 
eftoienc  fils  d'vn  h  bon  Roy:  &  qu'ils  eltoient 
«ncore  en  telaage,  pour  fe  derl'endic  ,  comme 
s'ils  eltoient  dâslesberceaux:&que  DieunVal- 
fifteroit  voyarqueiedeffendoiï  les  innocens.Et 
me  fit  ce  bon  homme  de  f\  grandes  remonftran- 
ces3que  comme  ic  veux  que  Dieu  me  fauue  ,  les 
larmes  me  venoientaux  yeux:&  me  priade  ne  le 
déceler  point:  car  fi  ie  le  faifois,  il  eftoit  mort;Ec 
medit, que  pour  leregard  de  ma  pcrionne^ils 
auoient  tenu  vn  conieil  dthberc  de  me  furpren- 
dre  en  quelque  lieu:  &  s  ils  pouuoient  venir  au 
deflus  de  moy,  faire  pis  qu'ils  n'auoicmfaiû  de 
monfieur  de   Fumel    Rien    n'eftoit  celé  à  ce* 
dit  Lieutenant,  pource  qu'ils  penfoient  le  te- 
nir pour  afteurc  de  leur  code  faifant  bonne  mi- 
ne:mais  après  il  leur  monftra  le  contraire.  Car  il 
expola plusieurs  fois  faviedas  la  villcdc  Condô 
les  arme  en  la  main,  pourdeffendre  l'authoritc 
du  Roy    Er  quoy  qu'il  foie ,  il  eft  mort  de  poi- 
ion,  ou  d'autre  chofe  pour  cela.  le  penfois  qu'il 
nefefufTeiamaisdefcouuert  qu'à  moy  :  mais  ie 
trouuay  qu'il  en  auoit  dit  autant  à  monfieur  de 
Gondrin,qui  luy  ciloic  fort  amy,  &  à  rrjonfuui 
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de  Maillac  reccueur  de  Guyennne;car  tous  deux 
elloient  comme  frères.  le  ne  le  iis  iamais  qu'à  la 
Royneà  Thouloufc,  contre  la  cheminée  de  fa 
chambre,  de quoy  fa  Majcfté  s'cfmerueilla  fore* 
Auffic'eltoit  des  entreprîtes  endiablées  :  &  des 
plus  grands  y  eftoient  méfiez. 

Ayant  entendu  toutes  ces  mefehantes  confpi- 
rations,  ie  m'en  retournay  à  ma  maifon  au  Sam» 
poy.&la  ic  me  refolus  de  mettre  en  arrière  toute 
peur  &  toute  crainte,deliberé  de  leurvédre  bien 
ma  peau:  carie  fçauoisbien,  qucflictombois 
entre  leur  mains,&  àlcur  difcretion,la  plus  grâd 
pièce  de  mon  corps,  n'eut  pas  elle  plus  grande 
qu'vn  des  doigts  de  ma  main.    Et  me  délibéra/ 
d'vfcr  de  toutes  les  cruautez  que  ie  pourrois,  6c 
mefmement  fur  ceux  là,  qui  parloient  contre  la 
Maicftc  Royallc.  Car  ie  voyois  bien  que  Ja  dou- 
ceur ne  gaigneroit  pas  ces  mefchanscœurs.M. 
de  Bune  partit  de  Bordeaux,  ôc  me  manda  le 
iour  qu'il  fe  rendroit  à  Clairac:  afin  que  nous 
regardiilions  où  eft-  ce  que  nous  deuions  le  plu- 
fioft  aller  commencer,  il  m'enuoya des  lettres, 
que  les  commifTaires  luy  auoient  cfcrkja  ou  ils 
nous  aflignoient  à  Cahors  ,  pour  là  commencer 
contre  les  Catholiques.  le  luy  eferinis ,  qu'il  re- 
gardait bien  la  patente  :  &quc  làiltrouueroïc 
que  la  Royue  nous  commandoit  d'aller  com- 
mencer à  Fumcl.  Les  lettres  eftoient  bien  n*  au- 
dacicufcs,que  par  icelles  iis  faifoient  cognoiftre, 
qu  ils  eftoient  les  principaux  Commiflaires  ,  Ôc 
que  nous  n'auions  authorité  aucune  ,iinon  de 
leur  tenir  main  forte  à  l'éxecution  de  leurs  or. 
donnantes. 
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Or  il  y  auoit  vn  village  à  deux  licuë  d'Eftillâc, 
qui  fe  nomme  fain£t  Mezard,dont  la  plus  grand 
partie  eft  au  fîeur  de  Rouillac, gentil-homme 
de  huicl:  ou  dix  mille  liures  de  rente.   Quatre  ou 
cinq  iours  auant  que  l'y  allafTc,les  huguenots  de 
fa  terre  s'eftoienteileuez  cotre  luy,puurce  qu'il 
les  voulcit  empefeher  de  ropre  l'Eglife  &  pren- 
drelescalices;&  letindiét  afliege  vingt-quatre 
heures  dans  fa  maifon.  Et  fins  vn  fien  frère  nom- 
mé monficur  de  S.  Aignan.»  &  gentils-hommes 
voifïns  qui  l'allsrenc  fecounr,ils  luy  cu(Tent 
couppé  la  gorge:&  autant  en  auoient  fait  ceux 
d'Aftefort  aux  fieursde  Cuq,&delaMonioye, 
&defiaco"mmençoifla  guerre  defcouuerte  con- 
treianobleffe.    Jerecouuray fecrettementdcux 
bourreaux  ,  h  fquels  on  appella  depuis  mes  la- 
quais,parce  qu'ils  eftoient  (ouuét  après  moy:  ôc 
manday  à  môficur  de  Fontcnilles3mon  beau  fils 
quiportoitmonguidon,&  eftoità  Beaumôtde 
Lomaigne  auec  toute  ma  compagnie ,  cftât  là  en 
garnisô,qu'il  partir  1-;  Ieudy  ai  entrée  de  la  nuit, 
&  qu'à  la  pointe  du  iour  il  fut  audit  S  Mezard,& 
qu'il  print  ceux  là  que  ie  luy  enuoyois  par  eferit 
dont  il  y  en  auoit  vn,  &  le  principal  qui  eftoit 
nepueu  del'A  luccatduRoy  &de  laRoyne  de 
Nauarre  à  Lecture,  nomme  Veidery.Or  ledit 
Aduocat  eltoit  celuy  quientrerenoit  toutelafc- 
dition:<ÎV  m 'auoit  on  mandé  feercttement  qu'il 
s.'envenci  le  leudymefmesàS.  Mezard,car  il  y 
adu  bien.l'auois délibère  decommcnCerpar  fa 
ttfte,pource  quei'auois  aduerty  le  Roy  de  Na- 
uarre en  Cour,quecedit  VercLericV  autres  offi- 
ciers,qu'il  auoit  audit  Lc&outc,eftoiét  les  pnn- 
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paux  meneurs  des  rebellions, &  en  auois  autant 
eferit  à  h  Royne,des  officiers  du  Roy ,  laquelle 
m'auoitrefpondu,  que  lem'attaquaiTe  à  ceux-là 
les  premiers. Et  le  Roy  deNauarrem'auoit  ef- 
cric  par  fa  lettre, que  Ci  îe  faifois  prédre  auxbaiTes 
brandies  d'vn  arbre  les  officiers  du  Roy,  que  ie 
fiATe  pendre  les  Cens  aux  plus  hautes.  OrVcrderi 
n'y  vint  par,dont  bié  luy  en  pritrcar  ie  l'eufTe  fait 
brancher.  M  on  fieur  de  Fontenillcs  fit  vne  grade 
couruéeî&fut  au  point  du  iour  à  S  Mezard:&de 
prime  arriuée  il  prit  le  nepueu  de  ce  Verderi ,  & 
deux  autres  &  vn  Diacre  les  autres  fe  fauaerenrs 
pource  qu'il  ny  auoit  persône  qui  fçeut  les  mai- 
sos;car  il  n'y  auoir  home  d'armes  ny  archer,qui 
ci\t  cognoiffance  du  lieu.  Vn  gentil-  home  nom- 
me monfieurde  Corde  ,  qui  ie  tient  audit  heu, 
m'auoitmâdc, que  comme  il  leur  auoit  remon- 
ftré  en  la  compagnie  des  confuls,  qu'ils  faifoient 
mal,  &  que  le  Roy  le  trouueroit  mauuatSjalor* 
ils  luy  refpondircnt,quel  ro>  ?  nous  fommes  les 
Roys.  Celuy  laque  vous  dites  en:  vn  petitreyot 
de  merde:  no9  luy  dorons  des  verges,&  luy  don- 
nerôs  me(t!er,pour  luy  faire  apprédre  à  gaigner 
fa  vie  comme  les  autres.  Cen'eftoit  pas  feule- 
ment là  qu'ils  tenoient  ce  langage:car  c'eflofe 
par  tout.  le  creuois  de  defpit  ;  &  v  oy ois  bié  que 
tous  les  lagages  tendoient  aux  propos  ,  que  m'a- 
uok  tenu  le  Lieutenant  du  Franc ,  qui  eftoit  en 
fomme  de  faire  vn  autre  Roy    le  m'accorday 
atiecmonfîeurde  Sain&orens,  qu'il  m'en  print 
cinq  ou  fixd'Aftefort,  &  fur  tout  vn  capitai- 
ne Morailet,  chef  des  autres,  fous  couleur  qu'il 
cur  vouloir  donner  leur  enfeigne,  &  cjuc  s'il 
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le  pouvoir  prendre,  luv  &  ceux  que  ie  luy  nom- 
mois ,  auec  belle  parolles,  il  me  lesamcflaftà 
fiincrnezard,en  mefmeiour  qucie  faifois  l'exé- 
cution qui  edoit  vn  iour  deVendtedy,lequelne 
le  peut  faire  ce  iour  là*,  mais  il  les  attrapa  le  Di- 
manche enfuvuart ,  &  les  amena  prifonniers  à 
Ville  nenfue.  Et  comme  ie  fus  arriué  à  S.  Me- 
zard,  monfieur  de  Fontenilles  me  prefcnra  les 
trois, &:  le  Diacre  tous  attachez  dans  le  cimetiè- 
re, dans  lequel  y  auoir  encores  le  bas  d'vne  croix 
de  pierre,  qu'ils  auoient  rompue,  qui  pouuoic 
e(« re  de  deux  pieds  de  haut.  le  fis  venir  monfieur 
de  Corde  ,  &  les  Confuls:  &  leur  dis  ,  qu'ils  me 
diflent  lâvcritcà  peine  de  la  vie, quels  propos  ils 
leur  auoient  ouy  tenir  contre  le  Roy.  Les  Con- 
fuls crai^nolent,  &n'ofoitnt  parler.  le  dis  audit 
iîcur  de  Corde,  qu'il  tooehoit  à  luy  de  parler  le 
premier,  6V  qu'il  parlai!.  Il  leur  maintint  qu'ils 
auoient  tenu  les  propos  cydelîus  eferis.  Alors  les 
Confuls  dirent  la  vérité  ,  comme  ledit  {leur  de 
Corde.  Tauois  les  deux  bourreaux  derrière  mcy 
b^en  équipez  de  leurs  armes,  &  fur   tout  d'vn 
msralTau  bien  trenchant.  De  rageiefautsy  au 
collet  de  ce  Verdier,&  luy  dis,6mefchand  pail- 
lard >  as  tu  bien  ofé  fouiller  ta  mcichante  langue 
contre  la  Majcftc  de  ton  Roy  ?il  merefpondir. 
Ha!  monfieur,  à  pécheur  mifericorde.  Alors  la 
rage  me  prim  plus  que  deuant ,  &  luy  dis  ,  mef- 
chant,  veux  tu  que  faye  mifericorde  de  roy  :  & 
tu  n'as  pas  refpeclé  ton  noy ?  le  le  pouday  rude- 
ment en  terre:  &  fon  col  alla  iu dément  fur  ce 
morceau  de  croix.  Et  dis  au  bourreau  frape  vi- 
fcii,  ma  parole  &  coup  fut  aufli  toft  l'vn  que 
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Vautre:  &  encore  emporta  plus  dedemy  pied  dc 
la  pierre  de  la  croix.  I e  fis  pendre  les  deux  autres 
à  vn  orme  qui  eftoit  tout  contre.  Et  pource  que 
leDiacren'auoit  que  dix-  hui&ans^ene  le  vou- 
lus faire  mourir,  afin  auffi  qu'il  portait  les  nou- 
uclles  à  Tes  freres:n;ais  bien  luy  fis  ie  bailler  tant 
de  coups  de  fouet  aux  bourreaux, qu'il  me  fut  dit 
qu'il  en  eftoit  mort  au  bout  de  dix  ou  douze 
iours  après. Et  voylà  la  première  execution,que 
ie  fis  au  fonir  de  ma  maifon  fans  fentence  n y  ef- 
<riture,car  ence$chofes,iayouydire,qu'ilfaut 
commencer  par  l'exécution.  Si  tous  eufTentfait 
de  mcfme,  ayant  charge  es  prouinces,on  eut  ak 
foupy  le  feu,qui  a  depuis  bruflé  tout. Cela  ferma 
la  bouche  à  plufieurs  feditieux  qui  n'ofoiér  par- 
ler du  Royqu'auec  refpeâ:mais  en  fecret  Us  fai# 
foienr  leurs  menées. 
Le  lendemain  ie  partis  d'Eftillac:  6V  m'en  allay 
trouuer  monfieur  de  Burie  à  Carillac:  &  ià  deba- 
îifmesdulieu,làoùnous  dtuions  commencer, 
ou  bien  à  Fumel  ou  à  Cahors.  le  le  trouuay  gai- 
gne  pour  aller  à  Cahors  trouuer  'les  commilïai- 
rcs,qui  eftoient  arriuez:  &auoient  commence 
a  faire  le  procès  des  Catholiques,  fans  vouloir 
prendre  quelque  raifon  en  payement.  I  e  fis  por- 
ter la  patente:  &  luy  mojiftray,que  l'intention  de 
la  Royne  eftoit  d'aller  commencer  à-Fumel  alors 
il  ne  peut  plus  contrarier:  &  luy  monftray  com- 
me fa  Maicflé  entendoit  que  nous  fuyions  les 
vrays  CommilTaires ,  &  que  Girard  cV  Compain 
e  ftoient  tenus  devenir  a  nous, &  non  poin  t  nous 
à  eux.  D'autre  part,  que  i'auois  efté  aduerty  de- 
puis que  i'eftoisparty  de  la  court, que  c'eftoieuç 
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les  deux  plus  grands  huguenots  du  Royaume  de 
France, &  qu'il  Falloir  bien  que  nous  priniïions 
garde  a  eux3&  pareillement  à  noftre  réputation; 
afin  que  l'on  ne  nous  bailla  point  vne  troulTe, 
nous  déclarant  eftre  huguenots:car  de  moy  ie  ne 
voulois  point  qu'on  me  marquaft  de  cette  mar- 
que. Et  pour  dire  la  venté,ilmefemblacognoi- 
flre,quand  i'arriuay  à  Bordeaux,que  môfieur  de 
Butie  pendoir  quelque  peu  du  cofté  de  cefte  re- 
ligion, &rau{fi  par  autres  aduertilTemens  qu'on 
m'en  auoit  donne  Nous  nous  rendifmes  le  Lun- 
dyà  Ville- neufue  où  monfieur  de  Saindtorcns 
nous  vint  trouuer  auec  fa  trouppe  d'Argoulets, 
Ôc  deux  cens  arquebufiers:  ô^m'amena  le  capital 
ne  Morallct  auec  autres  quatre ,  ôc  deux  autres 
que  des  gentils  hommes  auoiétprins  dansfain- 
&e  Lieurade,lefquels  ie  fis  prédre  le  Mardy,fans 
tant  languir. Ce  qui  cômença  à  mettre  vne  gran- 
de peur  ôc  frayeur  parmy  eux,  difans ,  comment 
il  nous  fait  mourir  fans  nous  faire  aucun  procès? 
Or  leur  opinion  eftoir,que  s'il  eftoit  pris,  il  fau- 
droitvenirpartefmoinSj&qu'iines'entrouuoit 
pas  vn  qui  ofaft  dire  la  verité,à  peine  d'eftre  tuez 
Ôc  aufïï  qu'il  n'y  auoit  iudicature  grade  ny  peti- 
te, qu'il  n'y  eut  de  1  eur  religion  :  ôc  que  ceux  là 
ne  feroient  coucher  rien  par  efcrit.  linon  ce  qui 
feroit  à  leur  aduatage,  pour  leur  nidification.  Et 
ainil  pafloit  la  iuftice,  fans  qu'il  fut  iamais  fai& 
aucune  punition  d'eux:&  comme  ils  auoiét  tuç 
quelqu'vn.ou  rôpu  les  Egiifes,  foudain  ces  mef- 
chans  officiers  (ainfi  les  doit- on  nommer  auec 
iufte  raifon)fe  prefentoient  prqmptement  à  fai- 
çe  les  informations^  icellcs  faites,on  trouuoi: 
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toujours  que  les  Catholiques  auoient  comme- 
cé,ôc  que  les  battus  auoiét  tort,cV  qu'iceux  meC- 
mes  rompoient  les  Eglifes  de  nuicV.afin  que  1  on 
dit  que  c'eftoient  leshuguenots.Ic  ne  quide,que 
i'ontrouueen  aucuns  liures,  que  iamais  telles 
pipiperies^rufes&fineffes  fuflTent  inuentéesen 
Royaume, qui  jamais  aye  efté.Et  fi  la  Royne  eut 
encore  plus  tau  Je  à  m'enuoyer  auec  cède  paten- 
te feulemét  trois  moisjtout  le  peuple  eftoit  con- 
traint de  fe  mettre  de  cefte  religion  là  où  ils 
eftoiét  morts. Car  chacun  eftoittat  intimidé  de 
la  iuftice  qui  fe  raifoit  contre  les  Catholiques 
qu'ils  n  auoiét  autre  remede,que  d'abandonner 
leurs  maifonSjOu mourir,  ou  fe  mettre  de  leur 
party.Les  Miniftres  prefehoient  publiquement, 
que  s'ils  fe  mettoiec  de  leur  religion,ils  ne  paye- 
roiét  aucun  deuoir  aux  gentils  hômes,ny  auRoy 
aucunes  tailles,  que  ce  qui  luy  feroit  ordonne 
par  eux.  Autres  prefchoiét,que  les  Rois  ne  pou- 
uoiét  auoir  aucune  puiflance,qiie  celle  qui  plai- 
roir  au  peuple.  Autres  prefehoient ,  que  la  no- 
bleflen'eftoit  rien  plus  qu'eux. Et  de  fatr,  quand 
les  procureurs  des  gentils  homes  demandaient 
k$  rentes  à  leurs  tenanciers, ils  leurs  refpon- 
doient  qu'ils  leur  mon ftraflent  en  la  Bible,  s'ils, 
le  deuoient  payer  ou  non,  &  que  (î  leurs  prede- 
cefTeurs  auoient  elle  fots  &  beftes, ils  n  en  vou- 
loient  point  eftre. 

Quelques  vns  de  la  nobleflc  fe  commençoient 
à  fe  laiûer  aller,de  telle  forte  qu'ils  entroient  en 
compofuion  auec  eux,  les  priant  de  les  laifter 
viureenfeuretcenleurs  maifons  auec  leurs  la- 
fcourages;&  quant  aux  rççtej  &  fiefs,  ils  ne  leuç 
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«ndemandoie^r  rien.    D'aller  à  la  chafTe  il  n'y 
auoit  homme  il  hardy  qui  v  ofaft  aller:  car  ils  ve- 
noient  ruer  les  leuriers&le«  chofes  au  milieu  de 
la  campagne .  Et  n'ofoir  on  dire  mot ,  à  peine  de 
la  vie:  cVfion  rouchoit  vn  d'enrr'eux , toutes 
leurs  Eglifes  incontinent  eftoient  mandées  :8c 
dans  quatre  ou  cinq  heures  vous  eftiez  mort:  ou 
bien  falloitfuyrvous  cacher  dans  quelque  mai- 
fon  de  ceux-  là,  qui  auoienr  pa&ifé  auec  eux  ,  ou. 
dans  Tholoufe:  car  en  autre  lieu  ne  pommez 
cOe'aiTeuré.  Ervoyla  lXtat  auquel  la  Guyenne 
clloit  reduie"te.Ie  fuis  cotraint  efetire  tontes  ces 
particularités, pour  vous  monftrer,fi  c'eft  à  tort 
que  le  Roy  m'ait  honorédecebeau  nôdeCon- 
feruareur  de  la  Guyenne,  &  s'il  aefténecelTaire 
d'y  mettre  la  main  a  bonefeient.  Que  fi  l'eufTe 
faiclfc  le  doux,  comme  mon fieur  àc  Burie,nous 
citions  perdus.  Illeur  premertoit  prou,cVienc 
tenoisrien,  fçachant  bien,  que  ce  n'eftoit  que 
pour  nous  tromper:  cV  peu  à  peu  fe  rendre  mai- 
ftres  des  places.  Bref  ces  nouueaux  venus  nous 
vouloient  donner  la  loy:  &  n'y  auoit  n  petit  mt- 
niftre,  qui  ne  fit  le  montïeur,  comme  s  il  eut  efte 
vn  Euefque.  Voy  là  les  beaux  commencemens 
de  cefte  belle  religion^cV  comme  elle  apprenoit 
à  viure. 

Au  partir  dudid  Ville  ncufne,  nous  aîlafmei  à 
Tumel.où  nous  trouuarmes,que  madame  de  Fu- 
mel,  morfîeur  de  Cancon  Ton  frerc  ,  ôc  autres 
gentils-hommes  parens  de  la  maifon  s'eftoient 
mis  aux  champs,quand  ils  entendirent  que  nous 
y  eftions,  ayant  pris  vingt  cVeinqou  trente  dt 
ceux  qu/auoient  œaiTacrc  le  fiwr  de   Fume! 
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Monfieur de  BuriemanJa  aux  commi foires  de 
venir  procéder  à  là  commiflion  :  lefqucls  luy  fi*" 
renc  refponfe  qu'il  n'en  feroient  rien:  mais  que- 
nousallillions  là.  On  me  manda  qu'ils  auoient 
dit,  que  puis  que  ie  faifois  iuftice  fans  procédu- 
re, qu'ils  me  feroient  à  moy  mc^rnes  le  procc% 
après  Pau oirfai cl: aux  aunes.  le  çogneus  bien 
qu'il  falîoic  venir  aux  prifes,  &aux  mains  aucc-» 
queseux  Car  autrement  nom  tombions  au  plus 
grand  mai  heur,  quegens  pouuoient faire.  Ec 
que  fi  nous  ne  tenions  les  gens  Se  le  peuple  en 
crainre  de  nous  fans  qu'ils  euflenc  frayeur  de  ces 
commifTaircs,  tout  s'en  alloit  en  cefte  Religion. 
Il  ne  tenoit  pas  à  le  remonftrer  à  monfieur  de 
B-irie:  mais  îccognoifïois  bienà  (es  refponfes, 
qu'ii  eftoit  en  quelque  crainte  de  faillir,ou  com- 
me i'ay  dit,  qu'il  pendoit  quelque  peu  du  coite 
de  ladite  Religion.  Sa  fin  nous  en  adonné  lacs- 
gnoiflance.  Et  comme  nous  vifmes, que  ne  pou- 
mons auoir  \cs  Comrniflaires-.nous  mandafmes, 
\  enir  des  Confcillers  du  fiege  du  Sencfchald'A- 
gen,ie(quels  commencèrent  à  faire  leprocezî 
ces  gens  :  &  les  trouuerent  licoulpables  ,  qu'ils 
confelïèrent ,  qu'eux  mefmes  auoient  cité  au 
maiïacre  de  leur  feigneur,  car  c'eftoient  Ces  pro- 
pres fubiets,  qui  auoient  commence  8c  enuoyc 
quérir  leurs  Egliles  voifines  %  pour  faire  ce  beau 
exploit, mairacrant  d'vne  infinité  de  coups  et 
feigneur.  Et  encore  demy  more,  ils  le  mirent 
contre  vn  carreau  fur  le  licti&tiroient  à  la  butte 
contre fon  cœur, pillant  8c  faccageant  tout.  Ec 
après  ces  bonnes  gens  crioient,Viue  l'Euangile. 
JBref  vn  ioht  il  en  tut  pendu  >  eu  mis  lue  la  couë 
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trcnteouquarâte:&deIà  nous  nous  en  allafmes 
à  Cahor$,où  no9  trouuafmes  ces  vénérables  Sei- 
gneursjquiouoicnrcon-mencé&eftoïçritdcfia 
bien  auant  a  faire  le  procez  aux  Catholiques  :  8c 
tenoientprifonniermonfieurde  Viole,Chanoi- 
neêc  Archidiacre  de  Cahors,  &  Chancelier  de 
T Vniuer(îré,gennlhomme  de  maifon  de  fepr  ou 
hui&mil  liuresdercte5appartenant  à  meilleurs 
deTerride,Negrepehcc  &à  d'autres  ficurs  du 
pays.  Lefieurde  CaumonddesMirandesauoit 
mariçfafœurencefte  mai(on:&  eftoit  làfolici- 
tanr  pour  le Ji<5r.  de  Viole  fon  beau  frère ,  auec- 
quesfesenfâns,nencuxdudit  de  Viole, madame 
de  Bugua  fœur  dudit  de  Viole:aiôiïeur  DaufTuri 
y  vint  auffi,pource  qu'il  eftoit  parent  de  fa  fem- 
me, Toute  la  ville  eftoit  pleine  de  noblelIe,pour 
folliciter  pour  ledit  fieur  de  Viole.  Ils  auoient  fi 
bié  fait,qu'ih  auoiét  appelle  neuf  iuges  ou  lieu* 
tena>  6cs  fieges,  dont  tes  flx  eftoient  huguenots 
&  les  trois  ils  les  auoiét  fi  fort  intimidez  de  leur 
grâ i  puiflance  ôc  authoritc,qu'ils  difoient  auoir 
en  leur  charge,  que  nul  d'eux  n'çifoir  dire  fi  non 
comme  les  autres. Et  mefmes  le  iuge  Mage  pro- 
pre.qui  eft  perfonne  timide.n'ofoit  rien  dire,  fi- 
non  ce  qu'ils  vouloiét.Ils  iugerent  quatotze  ou 
quinze  nommes.  Il  n'en  y  auoit  pas  trois,quifuf- 
fent  au  mafîacrc:  M  ais  pour  vengeacc  de  1  a  tu  fti- 
ce,que  nous  auions  faite  à  Fumel,ils  en  vouloicc 
faire  mourir  t^inc  qu'ils  pourroient  ii:  Remet  ou 
iniuftementî  &  les  firent  executer  à  la  place  de 
lavîlle.Laiuftice  &  rEglifeenrrercnt  en  figtad 
peur  qu'ils  fe  tenoient  tous  pour  perdus,vovant 
que  l'on&ifoit  le  procès  à  monficur  de  Vioic,& 
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ï  plufîeurs  au  très,  qui  ne  s'y  eftoientjpoint  trou- 
uez  Toutes  ces  d  imes  efioycnt  toufïours  après 
moy:&nepouuoientpasauoirrefponcedcmô- 
fieurde  Barie,  qui  les  contentaft.  Monfîeur  de 
Caumond  qui  cftauiourd'huy,vint  parler  à  mô- 
fleurdeBurie:  &croy  que  c'eftoir  plus  pour  a« 
uoir  querelle  auec  moy,  qu'autre  chofe ,  pourco 
que i'auois  dit  qu'il  cnduroitqu'vnMiniftre  par- 
loir en  plaine  chaire  contre  laperfonne  du  Roy 
Se  fon  authoritc  à  Clairac ,  dont  ileft  Abbé  :  ÔC 
le  me  demanda  en  pleine  fale  deuant  monfîeur 
de  Burie.  le  luy  dis  que  ie l'auois  die ,  Ôc  qu'il e- 
ftoit  tant  obligé  au  Roy  des  biens  qu'il  en  auoit 
receus,qu'il  ne  le  deuoit  pointendurer.il  me  ref 
pondir,qu  il  n'auoit  pas  prefchc  deuant  luy ,  ôc 
quand  bien  il  l'auroit  fait,ce  n'eftoit  pas  à  moy  ,à 
qui  il  endeuroit  rendre  compte.  le  luy  cuiday 
lau  ter  delTus  la  dague  en  la  main.  Il  mit  la  main 
fur  fon  cfpce ,  6c  tout  à  vn  coup  luy  fautèrent  au 
col  quinze  ou  vingt  gentils- hommes  des  miens, 
&eu  afTez  affaire  à  garder  que  l'on  ne  le  tuaft.M» 
de  Burie  fut  de  mon  cofté&lebrauafort,  de 
forte  qu'aucuns  le  pouiTerent  hors  de  la  falle, 
pour  le  fauUer  :  car  tout  le  monde  auoic  la  main 
aux  efpces,&  luy  n'auoit  pas  force  pour  refpon- 
dre  pour  lors  aux  miennes.  Etvoy-làl'occafion 
de  la  hayne  qu'on  dit  qu'il  me  porte.  Car  para- 
uant  nous  eftions  bons  amis,  mais  c'eft  le  moin- 
de  mes  foucis. 

Or  pour  retournera  la  Iuftice,  madame  la  Cô- 
tciïe  d'Arien  ,  qui cftoit  à  Allier ,  m'efeciuit  vn© 
lerrreparvn  fiengétil-  homme  nomme  le  Brun, 
par  laquelle  me  priôir  vouloir  tenir  la  raain,què 
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lufticc  Te  rUtle  luy  refpondis  queie  nel'empéf- 
cherois  poinr,où  ie  cognoiftrois  que  la  raifon 
lepcrmettroit:&  que monfieur  de  Curie  &  moy 
n'eftionsl*  pour  autre  chofe.  Le  lendemain  il 
retourna  à  moy,&:  en  fecret  me  dir ,  Ôcmc  pria, 
«queietinilelamainjà  ce  que  le  iugement  des 
Commiflaîres  fortift  à  erYe&  :  cV  que  dix  mil 
francs  ne  me  faudroient  poinr.'Ce  fut  deuant  vn 
marchand  qui  vendoit  des  piftoles  ,  &  luy  mef- 
rnes  les  me  choifu:  cV  me  dit  qu'il  s'y  entendoit, 
&  qu'il  les  vouloit  defmonter.  Il  me  fit  grand 
plaifir:  &  les  luy  laiflay  entre  fe$  mains  m'en  al- 
lant fotipper  aucc  monfieur  de  Burie.  Son  logis 
cftoit  bien  près  de  là  .Et  en  allant  ie  commençay 
à  difeourir  en  moy  mcfmcs,  d'où  pourroient 
fortir  ces  dix  mil  fracs:&ne  peuft  entrer  en  mon 
efprit^'où  ceft  argent  pourroit  venir,  bien  pen- 
fois-iequ'ily  deuoitauoir  de  la  malice  &  cau- 
telle.Le  foir  ie  me  retirav  à  mon  logis  chez  l' Ar- 
chidiacre Redoul  :  cV  me  retirant  ,  mesdames 
duLongua&de  Viole  me  rencontrèrent  près 
du  logis  Jefquclles  ie  trouuay  pleurantes,  &  me 
dirent  ces  mots  :  Monfieur ,  monficur  de  Viole 
«•en  va  mort,fi  vous  ne  luy  aidez,  car  fa  fentence 
eftarreftec  :  &  cette  nuiék  le  doiuent  eftranglcr 
dans  la  prifon;&  au  matin  le  doiuent  mettre  fur 
|'e(chaffauc.Tous ces  feigneurs  auovent  enuoyc 
en  pofte  deuant  le  Roy  :  mais  le  mefTage  r  eftoie 
in îuc  trop  tard >iî  ne  n'y  eufie  mis  la  main  le  les 
rcnuoyayaucc  cfpcrancc,  queiel'engardcrois. 
Et  toute  la  nui&ie  fis  promener  des  gens-d'ar- 
mes de  ma  compagnie  au  deuaot  delà  pnfonôc 
dçuaat  le  logis  des  Commitëùresï  &  moy-  me  f* 
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mes  ne  me  defpoiïillay  de  celle  nuift  là  U  fut 
fore  tard  quand  l'Archidiacre  Rcdoul  reuinc  au 
logis.  Et  comme  ie  feeuz  qu'il  fut  dans  fa  cham- 
bre, ie  le  maoday.  Il  eftoie  ails  fecret  te  ment  def- 
couurir  des  affaires  de  mon fieur  de  Viole,&  des 
autres  prifonniers ,  qui cftoienr  gens  de  maifori 
&  de  qualité:  &  me  porta  la  refolution,  qu'ils  c- 
ftoient tous  condamnez à  mourir,  ôc  que  pour 
crainte  de  fcandUjlc ,  &  qu'il  n'y  Tint  eimotion, 
ils  deuoient  eftre  deffaiis  feercttement  en  prifon 
aucc  les  torches.  Et  que  parleur  procès  &iu- 
gement  ils  auoient  deparcy  'la  ville  en  trois 
corps:  c'eft  à  fçauoir  l'fcghfe en  vn,  la  Iuftice  en 
vn  autre,  ôc  le  tiers  Eftat  en  l'autre',  Ôc  que  tous 
ces  trois  corps  citoient  condamnez  en  Cvl  vingts 
mil  francs.  Alors  il  me  va  au  cœur,  que  ces  dix 
mil  francs,  dont  le  Brun  nVauoit  parlé,deuoient 
Venir  de-Jà.Erpleuroit  ledit  Archidiacre,medi- 
fant  quelarilledeCahors  eftoit  deftruuteàia- 
mais :  Arque  quand  on  auroit  vendu  tous  les  bies 
de  la  ville,mcubles  Ôc  immeubles,il  ne  s'en  fçau- 
roittrouuer  cède  fomme.  Alors  ieluy  dis,  ne 
vous  donnez  point  de  mélancolie:  laiiîèz  faire  à 
moy.Car  pour  l'amour  de  monfieur  de  Viole  ôc 
des  autres ,  i'y  feray  faire  Ci  bon  guet  que  les  at- 
traperay  auant  qu'ils  facent  leur  exécution  :ÔC 
quand  à  ces  amendes  que  vous  ditez,le  Roy  ne 
voudra  iamais,que  voftrcville  foit  ruinee*.car?el- 
leeftàluy:  &  augurez  vous,  qu'illa  vous  donra» 
Alorsilmedit,Monhcur/ilesamendesalloicnc 
enlabourcedu  Roy  ,  nous  aurions  efperancc 
que  fa  Maie fté  ne  nous  voudroit  pas  veoir  de- 
itruiéb;mais  il  n'en  tire  pas  vn  fol.  Et  qui  donc. 
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luydif  ie?c,eftlcC6teRcingraueîquiaprefteati 
Roy  cinquante  mil  francs  fur  la  Comte:  &  nous 
auons  eu  procès  auec  ledit  Côte  pour  les  amen- 
des à  Thouloufe,  &  l'auons  perdu.  Et  a  efte  dit 
qu'il  tireroit  les  amédes,aufll  bienque  l'autre  re- 
uenu.Voylàpourquoy  nous  nauôs  autre  remè- 
de, que  dabâdoner  la  ville,  aller  habiter  ailleurs, 
&  luy  lailTer  tous  nos  biens.  Et  comme  i'emédis 
cecy  ,iepenfay  enrager  de  ce  que  ie  voyoisque 
ces  deux  mefehans  deftruifoyent  vne  cite  qui  e- 
ftoit  au  Roy,  pout  vn  particulier.  le  paflay  toute 
ceftenuift  en  collere  :  &  au  matin  moniieur  de 
Buriemenuoya  quérir,  pour  entendre  le  iuge- 
mentdcsproees.  Et  m'en  allant  iepenfayàles 
garder  de  prononcer  leur  fentence:  car  Ci  elle  e- 
ftoit  prononcée  vne  fois  ,  il  n'y  auoit  plus  d'or- 
dre de  fauuer  lavillc,quele  Comte  Reingraue 
h  'en  euft  les  amendes,  ôc  qu'il  eftôit  eftranger, 
dont  le  Roy  auoit  toufiours  affaire  de  luy.  En  en 
cefte  collere  i'arriuay  à  la  chabre  de  monfieur  de 
Burie:  &  trouuay  qu'ils  eftoientdefia  tous  af- 
fis  les  facs  fur  la  table.  Ils  virent  bien  à  ma  mine 
ce  que  ie  portois  fur  le  cceur.  le  pris  vne  petite 
efcabellejôc  la  me  mis  au  bout  de  la  table,car  ils 
tenoy  ent  tout  Tenuiron  d'icelie,&là]commeflça 
ledit  Compain  à  faire  de  grandes  remonftrances 
de  ce  forfait,  qui  cftoit  aduenu  en  la  ville:&  qut 
tant  de  femmes  &enfans  y  auoient  perdu  leur* 
maris  &  leurs  pères:  &  que  le  Roy  &  la  Roy  ne 
nous  auoyent  enuoyefc  la ,  pour  faire  cefte  iufti- 
ce  iufte  6V  raifonnable(  fon  harangue  dura  pour 
le  moins  demy  heure  )&  que  ce  n'eftoitrien  de 
ceux  qu'ils  auoyent  fait  mourir,fi  les  principaux 
«utheuf  $  ne  pwdoycm  la  vie ,  qui  fer uiroit  d'xc- 
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ble  à  tout  le  Royaume  de  France:  Se  quils  vou- 
loient  lire  leur  femence  deuant  nous ,  pour  puis 
après  faire  l'exécution  en  la  prifon,  nous  priant 
de  leur  prefter  la  mam  forte.  Et  commença  de 
tirer  la  lentenv,edu  fac.Ieregardây  moniieurde 
Buries'il  diroit  rien  :  caiil  touchoit  à  luy  de 
parler  premier  qu'à  moy  Er  comme  ie  vis  qu'il 
le  laiffoit  aller  fans  refpôdre  ôc  que  l'autre  com- 
mençoitàouurirla  fentence  ,pour  me  faire  le- 
cture ie  luy  dis,  hola  monfîeur  de  Compain,  ne 
pafTez  pas  plus  outre  quevous  ne  m'ayez  refpo- 
du  fur  ce  queie  vous  veux  demander.  Alors  il 
médit  qu'après  qu'il auroitleuê*  la  fentence, il 
rnerefpondroitàceque  ie  luy  demanderois:  8c 
qu'il  la  vouloit  lire^  auant  que  faire  autre  chofe. 
Surquoyiedisàmônileur  de  Bûtie,  en  iuranr, 
Monfîeur,  dés  le  premier  mot  qu'il  ouurira  la 
bouche  ie  le  tueray  ,  fi  premièrement  ne  me 
rend  raifon  de  ce  que  ie  luy  demanderay  en  vo- 
ftreptefence.  Alors  monsieur  de  Burie  luy  dir, 
Monileur  de  Compain  il  faut  que  vous  entédiez 
ce  qu'il  vous  veut  dire:  car  peut  eftre,  qu'il  a  en- 
tendu des  chofes  que  ie  n'ay  pas  entendu.  Alors 
ie  vis  mon  homme  pallir  :  il  auoic  raifon.  le  luy 
dis,  A  qui  eft  la  ville  de  Cahors?  il  me  refpondir* 
elle  eft  au  Roy  ,  Aquieftla  Iuftice?  Elle  eft  au 
Roy,  A  qui  eft  l'Egiife?il  me  refpondit  qu'il  n'en 
fçauoit  rien.  Alors  ie  luy  dis,Niez  vous,que  TE- 
glife  ne  foit  au  Roy,auiTï  bien  que  le  demeurant. 
Il  me  refponditqu'il  ne  fe  foucioit  point  de  cela. 
Alors  ie  luy  dis,  auez  vous  departy  la  ville  en 
trois  corps,  c'cftàjçauoir  rEglife,la  Iuftice, 
&  la  ville  feparéinent>&  fur  chacune  déclaré  le* 
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amendes'll  me  dit  lors  que  i'efcoutaiTe  leur  fen- 
rence:  &  alors  ie  le  içauiois.  Surquoy  ic  luy  cô- 
menceà  donner  du  tu, luy  difant ,  Tu  déclareras 
icy  deuant  Monfieut  dt  Buric  &deuantmoy,ce 
que  ie  te  demande  ,  où  ie  te  pet.dray  moy- 
mefmes  de  mes  mains:  car  Ten  ay  pendu  ync 
vingtaine  de  plus  gens  de  bien  que  toy ,  ny  que 
ceux  qui  ont  afîîfté  à  lafentence:  &mcleuede 
defruslefcabclleMorfieurdcBurieluv  dir,Par- 
lez  Môficur  Compain,&  dites  11  vous  Tauez  fait. 
Il  refpondit,Ouy  Monde  ur.  Alors  ic  luy  dis ,  O 
mefehant  paillard,  traillreà  ton  Roy ,  tu  veux 
ruyner  vne  ville,  qui  eft  au  Roy  ,  pour  le  profit 
d'vn  particulier.  Si  ce  n'efton  la  prdence  de 
Monsieur  de  Burie,  qui  eft  icy  Lieutenant  du 
Roy  ,ietependrois  toy  &  tes  compagnons  aux 
feneftresdecefte  maifon.   Etdis^à  Monfieur  de 
Burie, Hé  Monfieur,  laiiTcz moy  tuer  tous  ces 
mefehans  traiftresauRoy ,  pour  le  profit  d'au- 
truy,&  le  leur.  Surquoy  îetiray  la  moitié  demô 
efpce.  le  les  eufle  fi  bien  gardez  défaire  iamais 
fentence  ny  arreft:  mais  M. de  Buric  me  fautaau 
bras,cV  me  pria  de  ne  le  faire  point.  Et  alors  tous 
gaignerenr  la  perte  &  fe  mirent  en  fuitte  crians, 
fi  eftonnez  qu'ils  fauterent  des  degrez  fans  con- 
ter, le  voulois  aller  après  les  tuer  :  mais  M  ôfieur 
de  Burie  &  Monficurdu  Courre  fonnepueu  me 
tindrent,que  ie  ne  peus  efchapper.  La  colcr  e  où 
i'eftois ,  ne  me  permettoit  eftre  maiftre  de  moy. 
Une  fautpasdonctrouuercltrangc,  fi  ieles  ap- 
pelle mcichans  dans  cet  eferit.  Monfieur  le  Bu- 
rie.Monfieur  du  Courre  &  moy  entralmes  dans 
vn  iardin.  Ledit  Sieur  de  Buric  me  dit ,  qu'outre 
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queiauois  gardé  que  cefte  ville  fuftruynecie 
hiyauoisfauué  fon honneur:  Car  le  Roy  &  la 
Royne,  &  tout  le  monde  eufTent  toujours  dir, 
qu'il  auoit  pris  argent  :  ôc  que  iamais  il  n'auoic 
rien  entendu  détour  cecy.  Et  alors  ic  luy  dis, 
comme  ie  l'auois  defcôuuert:&  ay  opinion  qu'il 
n'y  auoit  nulle  intelligence  du  cofte  de  Môfîeur 
deBime.Icdifnayauee  luy:&croy  qu'il  ne  ma- 
gea  iamais  quatre  moreeaux.Et  tout  ce  iour  là  ic 
le  vis  trifte^&cn  colerc:&  leur  manda  de  ne  pro- 
céder aucunement  en  chofe  que  et  fuit ,  iufques 
à  ce  que  le  Roy  feroit  aduerty  du  tout.  Et  mandat 
au  luge  Mage  &  au X autres ,  que  s'ils  aflîfroicnè 
en  aucune  chofe  de  ce  que  Compain  &  Girard 
feroient,  il  leur  iroit  de  leur  vie.  L'vn  après  l'an- 
tre,le  foir,ils  venoict  s'exeufer  à  luy  Rentes  ceux: 
qui  auoient  aflifté ,  confeflant  audit  Sieur,  qu'ils 
n'auoîent  iamais  penfé  enlaruyne  que  portoic 
leiugement  de  ce  procez,  quec'eftoit  laruyne 
«Teux-mefmes,  &  de  leurs  enfanSjilsn'ofoienc 
parler  à  moy  ,'ny  fc  trouuer  là  où  i'eftois.  Mon- 
sieur de  Buric  me  difoit  le  tout  ;  mais  quoy  que* 
ce  fuft,  pas  vn  n'ofoit fe  trouuer deuant  moy.  le 
croy  que  i'eh  cu(fc  eftranglé  quelqu'vn.  Au  bout 
de  cinq  ou  fix  iours  àrriuale  courrier  que  les  pa- 
ïens &  parentes  de  Monfteur  de  Vipîeàuoienc 
cnuoyé  deuersle  Roy,  qui  porta  interdiction 
aux  Comraiflaires  de  ne  tirer  plus  outre  en  au-« 
cune  manière  que  cefuftaufaiet  dudit  Sieur  de 
Viole ,  ny  de  ce  qui  dependoît  de  cefte  fedition, 
commandant  d'eflargir  ledit  Sieur.de  Viole  de 
autres  prifonniers ,  aueepleigesdefe  prefenter 
toutefois  Squames  qu'il  en  feroit  ordonné,  Il 
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ne  faut  pas  trouucr  eftrange,fi  la  ville  de  Cahors 
m'ai  me.  Car  il  femble,  qu'ils  voyent  à  la  bonne 
chère  qu'ils  me  font,  le  Roy ,  ou  vn  de  mes  Sei- 
gneurs fe$  frères. 

Voy  là  la  deuxicfme  fois  qu'on  m'a  voulu  cor- 
rompre par  argent:  mais  l'on  ne  me  trouuera  ia- 
mais  par  eferit  au  liure  de  telles  mefchacetez:& 
n'en  crains  perfonne  du  monde  ,  non  feulement 
en  Guyenne,tnais  en  ltalie,là  où  i'ay  ou  de  gran- 
des &  honnorables  charges.  Où  ie  pouuois  gai- 
gner  deux  cens  mil  francs  pour  le  moins, fi  i'euf- 
fc  voulujCommeont  bien  fait  d'autres ,  qui  ne 
s'enfont  pas  mal  trouuez.  Et  euiTe  eue  bié  mieux 
recogmeu^queienay  efté.  Mais  ie  puis  dire  ôcï 
la  reritc,quc  iamais  ne  m'en  fuis  reuenu  de  char- 
ge aucune,  qu'il  ne  m'ait  fallu  emprunter  de 
Target  pour  venir  en  ma  maifon,  &  me  fuis  vou- 
lu ruiner  &patir  tous  les  iours  pour  efpargncr  la 
bourfe  du  Roy,&  non  pour  m'enrichir  non  feu- 
lement moy  ,mais  encore  ceux  qui  eftoien  tfous 
ma  charge  :  &  en  y  a  prou  qui  font  en  vie ,  com« 
mêle  Threforier  Beaucler, le  Conrrerollcurla 
Molliere,  &  autres,  qui  en  porteront  bon  tef- 
moignagequi  s'en  font  rcuenus  auiïi  coquins 
que  moy,Siquelque  ville  m'a  fait  quelque  pre- 
fent  pendant  ces  troubles  c'a  efte  pour  fouftenir 
la  grand  deipence  qu'il  me  coouenoit  faire  pour 
entretenir  les  gens,  &  les  Seigneurs  de  ce  pays. 
C'eftoir  ouucrtement  &  non  en  cachette.  Voylà 
la  En  de  la  procédure  de  cahors. 

Orayantmonfîeurde  Burie  mefmes  cogneu 
que  ces  deux  braucs  cômiiTaires  n'alloient  point 
franchement  cnbcfongne,&  qu'ils  ne  tiroient 
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qu'à  faire  Iuftice  «les  Catholiques,  $c  non  des 
Huguenots,  ilenuoya  en  diligence  à  Bordeaux, 
faire  venir  M  effieurs  d' Alefme  le  vieux ,  Se  Fer- 
ron  ConfeillerenlaCourde  Parlement:  afin  de 
baillera  ces  CommiiTaires  ,  pour  contrecarre 
gens  quientendoient  bien  le  chemin ,  qu'il  fau- 
droit  prendre  Se  nous  acheminafmes  droit  à  Vil- 
lefrance  de  Rouerguc,entédans  de  toutes  parts, 
que  les  Huguenots  s'afTembloient.Monfieur  de 
Buriefitvenirlescopagnies  demonfieur  leMa- 
reichal  de  Termes,  de  Meilleurs  de  Randan  >  de 
la  Vauguvon3  cVde  Iarnac:  car  nous  n'auions 
que  les  noftres  deux  Et  trouuafmes  à  Villefran- 
che  moniteur  leCardinald'Armagnac,quinous 
y  attendoit,  pour  fe  plaindre  des  Eglifes  que  l'ô 
Juy  auoit  rompues  &  mefmemétàVillefranche, 
quieftdefon  Euefchéde  Rhodez,Et  comme  ils 
nous  fentirent  approcher ,1  es  confuls  fefaifirent 
de  quatre  ou  cinq  des  principaux  feditieuxîcVles 
trouuafmes  prifonniers.  Et  le  lendemain  que 
nous  fufmesarriuez,vindrent les  fufdits  Sieurs 
d* Alefme  Se  de  Ferronjeiqtuls  lesCommifîaires 
ne  vouloient  approuuer,  difant,  qu'ils  n'auoient 
point  depatenres  du  Roy  :  mais  àla  fin  nous  en 
fifmesaccroire.Monfieurde  Burie  m 'auoit  prié 
de  ne  leur  faire  point  de  mal  au  départ  dtCahors 
car  ils  ne  defiroient  que  s'en  aller.  Ils  commen- 
cèrent à  faire  le  procès  de  quatre  ou  cinq  que 
monfieur  le  Cardinal  d'Armagnac  auoit  faict 
prendre,&  ne  fut poflîble  défaire  condefeendre 
les  deux  Compain  6c  Girard  à  faire  iuftice,non- 
obftant  qu'on  proiuoit  par  les  plus  grands  delà 
villç  3  vne  infinité  de  raps  &  volemens,  outre  h 
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rupture  desEglifes.lls  demeurèrent  nuict  ou  di*> 
iours  en  cefte difputc.  &  concluoient  toujours, 
qu'ils  deuoient  eftre  relaxez.  Et  encores  que 
Monfieur  de  Ferron  euft  fa  femme  &  famille  de 
la  religion  >  neantmoins  il  concluoit  toufiouts 
commeMôfieur  d'Alefmc,qu'ils  deuoient  mou- 
rir. Môfieur  le  Cardinal  d'Armagnac  &  tous  les 
officiers  fe  defefperoient  de  ce  que  Iuftice  ne  fe 
faifoit  point ,  &  qu'ils  n'attendoient  que  tous 
malheurs  ,  après  que  nous  fêtions  palTez  s'il  ne 
fe  faifoit  quelque  Iuftice.  A  la  fin  M  eflieurs  d' A  - 
lefmcs  &  de  Ferron  vindrent  à  men  logis  me  di- 
re ,  qu'il  ne  falloit  point  efperer  que  ces  gens  hT- 
fent  iamais  iuftice  contte  ceux  de  la  religion ,  ôc 
qu'ils  ne  fctoiét  tic  qui  vaille  auec  eux,  &  qu'ils 
s'en  voulcient retourner. le  les  priay  de  nenous 
lailTer  point.    Alors  Monfieur  d'Alefme  me  dit, 
Voulez -vous  faire  vn  tour  digne  de  vers.,  en- 
noyez  les  faire  pendre  aux  feneftres  de  la  maifon 
de  ville  ,  là  où  ils  font  prilonniers  :  &  vous  nous 
ictterez  de  débat ,  car  autrement  il  ne  faut  point 
efperer  que  iuftice  s'é  face.  Eftcs  vous  tous  deux 
de  cefte  opinion  ,  dis-ie  ?  ils  me  refpoiulirent 
ou'ouy   C'eftaftez  dit.  rappellay  le  Sergent  de 
Monfieur  de  Sain&orens,  &  luy  dis  en  leur  pre- 
fence ,  Sergent,  vamoy  faire  venir  le  geôlier  :  ce 
qu'il  fit,  auquel  ie  dis ,  Baille  luy  ces  pntenniers 
que  tu  tiens.  Et  vous ,  Sergenr  prenez  mes  deux 
bourreaux, &  les  allez  pendre  aux  feneftres  de  la 
rnaifcn  deville  Et  incontinét  partit, &:  en  moins 
d'vn  quart  d'heure  nous  les  vifmes  attachez  aux 
feneftres.  Lefdits  CommiiTaires  cuideient  enra- 
ger^ lç  vouloient  faire  trpuuer  mauvais  à  M^'  - 
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fieur  deBarie. Et  le  lendemain  ie  leur  reprochayf 
&  leurs  dis ,  prefent  ledit  Sieur  de  Bnrie ,  M.  de 
Buie  &moy  ferons  d'accord.&ttYalTeurequeie 
vous  feray  pédre  vous  >mefmes,auant  que  le  ieu 
Ce  départe,  cV  que  nous  fortirons  de  cède  cômif- 
fion.  L'on  fait  bruit  que  M.  le  Prince  de  Condé 
a  pris  les  armes,  ôc  s'eft  faifï  d'Orléans:  û  cela  eft 
vrayn'efperez  autre  chofe  fino  que  ie  vous  tien- 
dray  ce  que  ie  vous  ay  promis.  Il  ne  tarda  pas 
deux  heures ,  que  Rance  Secrétaire  du  Roy  de 
Nauarre  arriua  &  porta  les  nouuel'es  à  Môfieur 
deBurie  ,  que  Môfîeurle  Prince  de  Condé auoic 
pris  les  armes, &  s'eft^it  faifi  d'Orléans  :  8c  con- 
toit  merueillc  des  grandes  forces  qu'auoit  ledidfc 
Sieur  Prince,  eu  efgard  à  celles  du  Roy  :   &que 
le  Rov  de  Nauarre,  Monfîeur  le  Conneftable, 
Monficur  deGuyfe,  Monfieurle  Marefchaldc 
Sainct  André  eftoiét  tous  enfemble,qui  ne  pou- 
uoient  pas  trouuer  vn  homme,de  mille  menfon- 
ges.   Ledift  Sieur  de  BuriederTendit  de  tenir  ce 
langage, &  qu'il  ne  luy  alloit  que  de  la  vie ,  fi  i'en 
entendois  aucune  chofe. Et  manda  feciettemenc 
ledict  Sieur  aux  Commiffaires  ,  qu'ils  fefauuaf- 
fentauant  que  le  bruit  fuft  publié:car  autrement 
il  ne  me  pourroit  garder  que  ie  ne  les  fiïîe  mou - 
rirjCommei'eujfFefaicl:.  ils  ne  le  fe  firent  pas  dire 
deux  fois  :  car  ils  s'acheminèrent  fecrettemenc. 
Et  ne  feeus  leur  partemét  iufques  au  lendemain, 
le  fai  fois  chercher  Rance,  que  (i  alors  il  me  fut 
tombé  entre  les  mains,ie  luy  eufte  appris  de  por- 
ter telles  nouuelles  ,  qu'il  auoit  porté.  Or  nous 
ru fmes  d'opinion  de  nous  en  aller  droit  àMon- 
Uuban,&  nous  ietter  dans  la  ville,auant  qu'elle 
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fcreuoltaft,  car  nous  entendious  que  la  viîlc 
cTAgeneftoit  reuoltee,&  auoienr  pris  les  offi- 
ciers &  confuls  Catholiques  :  &  les  Chanoines: 
Ôc  allafmes  à  S.  Ancony  penfant  entrer  le  lende- 
main à  Montauba:maisauant  que  nous  fuflîons 
à  moitié  chemin, on  nous  dit ,  que  la  ville  eftoit 
reuoltee.  Et  nous  acheminafmes  droit  à  Ville- 
neufue  d'AgenoisicVtrouuafmesletoutreuolté 
Puis  vinfmes  à  vn  village  nommc'Gallapian  près 
du  Porr  Sc.  Marie  ,&  trciuuadr.es  auiïile  Porc 
faincte  Marie  reuolté:  car  ces  gens  auoient  faic?e 
leur  entfeprife  de  longue  main. Ils  eftoient  fort 
fecret  s.  Et  là  arreftafmes  que  monfieur  de  Burie 
s'cniroitiewerdansBordeaux  auecquatie  com- 
pagnies degens-darroes,  &  moy  auec  celles  du 
Roy  de  Naoarre,qui  eftoient  demeurées  àCon- 
don,  de  moniteur  le  Marefchal  de  Termes,  ôc  la 
mienne  paiTerois  laGaronne  vers  laGafcogne,&: 
me  tiendrois  das  le  plat  pays  vers  Thouloufe  3ÔC 
Beaumond  de  Lomagne.Et  ainfi  que  nous  vou- 
lions departir,arriua  le  capitaine  Sain&e  Geme, 
qui  m'apporta  lettres  du  Roy,  lefquclles  cftoiét 
de  cefte  teneur ,  Monfieur  de  Montluc^  ie^cus  prie  fi 
~)ious  dejire^  ïamais  me  faire  feruice  ^quimotmcnt  £?- 
en  diligence  ~\ous  me  ^etne^trouuer auecla  compagnie 
de  mon  fient  le  M  À  refchal  de  Ttrmcs  £rldl>oJhe,  çy-  ^tiec 
Jix  compagnies  de  P  ens  de pied ,  dont  le  lious  cnuoye  l  s 
ccmmipions  ylaiJfAn-  les  ncmsdes  Capitaines  en  liane: 
cAr  l>ous  cogi  otjfel^micux  ceux  qui  le  mentent  qu  m  y. 
Et Uijfant  toutes  chofes ,  tel/ous  prie  ,1/oik  achemintr. 
Car  il  fa  t  fauuer  le  corps  de  l'arb  e  :  parce  q  e  le  corps, 
fauué y  les  branches  Ce  recouurero  1$  toujours.     Voy-  là 
Je  contenu  de  mi  lettre.  Celle  de  monfieur  de- 
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Burie  faifoic  mention  de  ce  qu'il  m'efctfuoit:  6c 
îuy  mandoit  qu'il  dônaft  le  meilleur  ordre  qu'il 
pourroi:  en  Guyenne,  n'eftant  point  encore  ad- 
uertie  fa  Maiefté  de  la  reuolte  d'icelle.  M  Ôfieur 
de  Burie  print  fon  chemin  droit  à  Thonés,  où  il 
trouua  Meilleurs  de  Cauraond,&"de  Duras. Le- 
quel Sieur  de  Caumond  eftoit  preiTc  de  leurs 
Eglifes  d'eftre  chef:  mais  iî  n'en  voulut  oneques 
prendre  charge.  Audi  ne  faifoit  pas  monlieur  de 
Duras:mais  à  la  fin  fut  contraint  de  la  prendre^à 
laperfuafiôd'vnperfonnage  plus  gradqueluy: 
leiquels  firent  grand  chère  à  monlîeur  de  Burie, 
&  ne  liry  demandèrent  rien,  car  ilstafehoient 
toujours  à  le  gaigner  :  mais  il  eftoit  homme  de 
bien.  Il  s'en  alla  droit  à  Bordeaux.  Et  le  mal  fur 
qu'il  en  enuoya  toutes  les  quatre  compagnies 
vers  Sain&onge:  &  luy  demeura feul  dans  Bor- 
deaux ,  n'ayant  que  vingt-cinq  arquebufiers  de 
garde: &  le  mefme  iour  que  nous  nous  departif- 
mes ,  ie  me  vins  camper  à  la  maifon  de  monlieur 
de  Beaumond  près  d'Agen ,  &  aux  villages  voi- 
fins,  où  ie  départis  les  commifîions ,  que  le  Roy 
m'auoit  enuoyé:  fçauoir  au  Capitaine  Charry 
deux,au  capitaine  Bazordan  autres  deux,vne  au 
Baron  de  Ciermonmon  nepueu,  &  l'autre  au 
capitaine  Aorne  LesSieurs deCancon,de Mon- 
feran  ,  toute  la  noblelTe  d* Agenois  Catholiques 
«'eftoient  rendus  auprès  de  moy.  Et  en  la  fale 
commencèrent  à  murmurer  les  vns  Se  les  au» 
très  ,  que  fi  ie  les  abandonnois  ,    ils  efloient 
perdus  ,  &  leurs  femmes  ,  leurs  enfans  ,  Ôc 
leurs  maifonsen  ruync  Ôc  perdition.    Lcctou- 
vç  place  forte  eftoit  reuoltec  :  de  (brte  que 
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laNobleflfe  de  Gafcoigne  n'auoir  où  fe  retirer: 
&  tous  fe  rendoientàmoy.  Lefquels  entrVox  fi- 
rent vne  côclufion  ,  que  (1  ie  prenoi*  deliberatiô 
de  m'en  aller  ttouuer  le  Roy,comn,e  il  me  man- 
doit,  ils  demeureroient  fans  chef,&:  qu'il  me  fal- 
loir prendre,comme  prifonnier  ,  &  ne  me  laifTer 
partir. Sur  le  rardi'ôlTemblciy  tous  ces  Seigneurs, 
&leurremonftray, qu'il  falloir  queiedepefehaf- 
ie  en  diligence  deuers  le  Roy,  pour  l'aduertir  de 
la  reuolte  de  toute  la  Guyenne  ,  fauf  Thouloufe 
6c  Bordeaux,  ôc  que  Ci  celles-îà  n'eftoient  fecou- 
rucs. qu'elles  eftoïentenbtanfled'eftre  perdues, 
auffi  bien  que  le  refte.Et  ie  trouuerent  tous  bon. 
Et  iedepefchay  incontinent  le  Capitaine  Couf- 
feil  pour  donner  aduisauRoy  cV  à  la  Rc  vne  de 
tout    Et  après  fadepefche  faicte,Mon(îeur  de 
MarTes,  qui  eft  dernièrement  mort  à  Limoges, 
qui  pour  lors  portoit  la  cornette  de  M  onfieur  le 
Marefchal  de  Termes  ,  médit  en  prefence  de 
tous,  que  i'auois  fort  bien  fai&  de  prendre  cefto 
refolutiomcar  ils  auoient  fair  vn  arreft  entr'eux, 
de  me  retenir  par  force.  Le  matin  nous  paiTaf- 
mes  lariuiereàdeuxou  trois  ports  mal  ailémét: 
car  Leyrac  eftoit  reuoltc  ,   comme  eftok  aufli 
tout  le  pays  de  Bazadois ,  fauf  la  Reolle  ,  &  iuf- 
quesaux  portes deThouloufe,  fauf  Auuillar  & 
Condom ,  où  le  capitaine  Aorne  eftoit  auec  la 
compagnie  du  Roy  de  Nauarre.  Et  auant  qu'elle 
y  fut ,  ladite  ville  s'eftoit  reuoltee  par  deux  fois: 
mais  le  Lieutenat  gênerai  nomme  du  Franc,  que 
i'aycy  deflus  nomme,  auoit  pris  les  armes  pour 
deffendre  l'authoritc  du  Roy  ,  &  eftoit  demeure 
maiftre.  Toiucsfois  à  la  fin  il  ne  fuft  pas  cfté  le 
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plus  fort,  fans  ladite  compagnie  que  i*cïiuoyay 
dedans.    ïe  mis  ma  compagnie  à  U  Saauetat  de 
Gaure.  Monfieur  de  Terride  auoit  la  (îenne aux 
enuirons  de  fa  maifon,en  fes  terres  propres.  Car 
Bcaumon  eftoit  aufll  rcuolté.Monfieur  de  Gon- 
drin  ôc  moy  parlafmes  enfemble  à  ma  maifon,au 
Sampoy  en  Gaure ,  làoùiePauoisaftiegé  :  ôc  la 
conclufmes  de  faire  amis  tous  les  gentils -hom- 
mes Catholiques  :  afin  que  nous  fufîïons  tous 
vnis  enfemble.  Et  poureeque  les  Seigneurs  de 
Firmarcon  &  de  Terride,  tous  deux  fortis  dVne 
maifon  ,  ne  s'entr'aimoient  point  ,  nous  at  refta- 
mes  de  les  faire  amis,  &  les  aiïignafmes  à  fc  trou-» 
uer  à  Faudouas  :  où  il  fe  trouua  vne  bonne  com- 
pagnie denoblefle.  Et  comme  nous  y  fufmes, 
les  fïfmes  bons  amis.  Le  Capitaine  Charry  par- 
tit en  diligence ,  pour  s'aller  jetter  dans  Puy  mi- 
rol  ,'pource  que  ie  fus  aduerty ,  que  les  ennemis 
Tauoient  abandonnée ,  ôc  print  l'artillerie,  qu'y 
edoitjpourpotterà  Agé.  Ledit  Capitaine  Char- 
ry alla  pafTer  la  riuiere  àlaMagiftere:  ôc  fut  au 
point  du  iour  dans  la  ville:  car  les  bonnes  gens 
l'ouurirent:  &  n'y  auoit  que  dixfoldatsaucha- 
fteau,  lefquels  fe  rendirent.  Soudain  chacun  des 
autres  Capitaines  print  incontinent  fon  party, 
pour  aller  drefTer  leurs  compagnies.  Et  comme 
nous  eufmes  difné  ,  vint  vn  homme  à  cheual  qui 
eftoit  partyen  poftedeCahors,  ayant  cheminé 
toute  la  nuict ,  ôc  prins  vn  cheual  de  louage  à  la 
Magiftere,  là  où  il  luy  fut  dit ,  que  i'eftois  à  Fau- 
douas: ôcmeporta  vne  lettre  de  Monsieur  de  la 
Roque  des  Ars,pres  Cahors,vn  mien  parenr.la- 
quelle  lettre  fetrouuera  enregiftree  au  regiftrç 
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du  Parlemét  de  Thouloufe.dont  la  teneur  efloir 
telle. Mon/teur,auiourd'hur  enmron  mtdy  efl  amuéicy 
Trn  gentil-home  Tenat  delà  Cour  a gràd  tournée  ,  lequel 
ayant  demandé  à  t hoftellene ,  s*  il  y  <tuoit  h  omme  qui 
Tous  eogneufl.  (  L' ho  fie  luyadt,  que  l'eflois  a,  U  Trille, 
<T  que  ie  Tous  app  art  eno'vi  de  parente.  Surqu y  dm  a 
enuoyé  foudam  quérir  par  ïhofte.  Etamme  l'ay  efié 
deuant  le  logis  yila  dit  audi  hefle  ,  qu'il  rentraft  dans 
fa  matfen  le  l'ay  Tioulu  embr  affermais  dm  ajait  jigne, 
que  te  ne  le touchaffe point.  Eteflant  lu)  (y  wy  jiuls, 
il  m* a  dit ,  qu'il  efloit  de  la  Comté  de  Foix  y  0~  au  %ny 
dtNauarre.  Etqu'd  Orkaruluy  efl oit  mort  Tn  Mede- 
tin  de  pefle  àfon  coflé,  dont  il  efloit  encores  pestiféré  e 
M* ayant  dit  en  ou tre  que  t'allajje  incontinent  cercker  d 
V  ancre  &*  du  papier.  Cecjue  prompt e ment l'ay  f ai  B :ey 
aeuant  le  logis  mefmes  m'a  fait  eferire  cette  lettre  ,  ey 
m' a  prié  delaTousenuojerenpoffe    Ladite  lettre  di- 
ioit  ainfi  ,  Monficurm'cn  revenant  de  la  Courir  fuis, 
fajfé  à  Orléans,  ou  i'*y  laijjé Monpeur  le  Prince  de  Con  • 
dé  qui  ajfemble  de  grandes  forces ,  çy  des~id  en  a  beau- 
coup, il  y  a  T>n  Capitoulde  ihouloufe ,  qui  s'en  Tient  a 
grandes  tournées  après  :  çy~  penfe  au  d  pajjera  cefle  nutel 
%cy  :  lequel  a pr cm is  audit  Seigneur  i 'rince ,  de  luy  ren- 
dre a  fa  deuotion}dans  le  dix-huiclufme  de  ce  mon  (qui 
eftoit  en  May  )  U  Tille  de  Tbvulouje.    Ledit  Capitotd 
s'ejrdefcouuert  à  moy.    le  Tout  en  ay  Tculu  adnenir  en 
extrême  ddigece:afn  queTousj  jouruo)  t^.s'd  T'ohô  efl 
pofîible.Etpour  les  ratsos ,  qut  Tous  eferira  M  de  la  J(oc- 
^ue>ie  n'ay  pointToulufioner  cefle  lettre -.mais  te  l'ay  fait 
Jîgner  audr/ieur  de  la  J{ocque.  Voy  !à  le  conter  u  des 
deux  lettres  Jefquelles  ayat  veuê's,  ie  ciray  a  part 
les  fufdits  Seigneurs,  6Y  leur  ayant  communi- 
quées lefdiftes  lettres,  ie  lesenucyay  inconti- 
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ncnt  par  homme  exprès  en  poite  à  Monfieur  ï.e 
premier  Prefidcnt  ManfcncahcV  fùprôp-emenc 
trois  depefehes  aux  Capitaines*  Bazordan.  B*rô 
de  Clermonâ6\:  Aor^e.  leur  mandant  par  icciiesr 
Que  îour  &  nuict  lis  fillent  diligéce  j  ailemoler 
leurs  compagnies  de  gcus  de  pied ,  que  le  leur  a« 
uoib  baillees:ccqu  ils  s'approcnaiséc  ie  plus  près 
de  Thouloufc,qu'i]s  pourroient  M. de  Te» ride 
s'en  retourna  en  diligence    pourtemr  prelteia 
henné  de  genldarmes*  Les  Sieurs  de  Gondrin, 
de  Fimarcon ,  &  moy  nous  en  rerournafmes  en 
diligence ,  pout  ailembler  de  la  Noblefle.   Or  le 
mellager  ne  peut  arriuer  àThouloufe  de  celle 
iournee  là ,  qu'il  ne  fut  trois  heures  de  nuict.  lie 
Monfieur  le  Prefidentfe  trouua  couché  ,  ôc  ne 
luy  peut  bailler  les  lettres  iufques  au  lendemain 
matin,  qui cftoit le douziefmede May.  Enquoy 
Monfieur  le  Prefidét  fit  vne  erreur,d'autant  que 
le  matin  il  alla  aiTembler  toutes  les  châbres,  Ôc  là 
en  prefence  dejtousjefdites  lettres  furent  leuës. 
Et  moy  i'en  ûs  vne autrem'ayant  ef:é  fi  adui: é de 
luy  mander,  qu'il  la  communicall  à  peu  de  gens. 
Cela  fut  caufe,que  ceux  de  leur  compagnie,  qui 
eftoiét  de  la  religion  nouuelle,  ôc  de  l'entccpt  île 
aufortirdupalais,aduenirent  tous  les  autres  de 
leur  intelligence,pour  les  faire  haiter  de  Te  laifir 
de  la  maifon  de  la  villc,c\:  de  l'artillerie,  Ôc  n'at- 
tendre point  iufques  au  18.  dudit  mois.  Car 
i'efchuois   aulTî  par  madide   lettre  ,  que  ie 
mandois  en  diligence  aux  Capitaines  Bazordan, 
&  Baron  de  Clermon  ,  qu'en  faifant  les  com- 
pagnies ,  ils  marchalTenc    deuers  ladite  viiie 
de  Thouloufe,  laquelle  plus  de  huiéc  îours  au- 
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parauanteftoit  entrée  en  grand  foupçon,pourcë 
que  ceux  de  dedans  y  voyoient  arriuer  de  iourà 
autre  beaucoup  de  gens  eftrangcrs  &  incogneus 
de  ladiéfcc  ville.  Et  lefdidtcs   lettres  arriuerenc 
fur  celle  peur.   I'auois  ne  (cachant  encores  rien 
de  cecy,  enuoycma  compagnie  àlaMonjoye 
près  la  Plume.  Et  le  lendemain  mefmes  qui  fur 
lcdixhtti&iefmem'en  eftant  retourne  au  Sam- 
poy,iereceus  deux  lettres,  toutà  vncoup  :  l'vne 
de  Monfieur  dcTerride3&  deux  autres  d'aducr- 
tiflcmens,quelonluydonnoit.  En  rvneyauoit, 
Monfieur  yi»dtrcenfeiçr»es  Je  gens  ât'rtedfont  arriue^ 
cans  suntdubun  ,  qui  tiennent  deuers  les  Seuenes ,  çr 
font  entrerai*  fotniïe  dtè  leur ,  dyant  cheminé  toute  U 
'nmti.  En  l'autre  lettre  y  auoit,  qu'il  eftoit  paire 
vneenfcignenoirefurlepôtdu  Buzetaudelàde 
Thouloufe,  portant  vne  cfcharpe  blanche ,  qui 
tenoit  le  chemin  de  Montauban.    Monfieur  de 
Terridc  me  mandoit  que  ic  rinlTe  l'aduertiile- 
ment  pour  rootfeur.   Enmefmeinftant  i'auois 
reçeu  vne  autre  lettre  du  Vicaire  d'A uch,  &  des 
Gonfuls  de  ladi&e  ville ,  lefquelsme  prioient  de 
vouloir  aller  en  toute  diligence  audit  Àuch,ou 
autremenr  oâue  tous  fe  mectoiér  en  pièces  lesvns 
&  les  autres.  l'efcriaù  en  la  rue  mefmes  en  natte 
quarre  lignes  à  Môficur  de  Terride,  le  priant  te- 
nir fa  compagnie  prefte,  cVaifembler  le  plus  de 
gens.qu'ilpourrou.ttapresiemontay  àchcual, 
ayant  Môfieur  de  Fontenilles,autcquesmov,& 
ra'cnallay  en  toute  diligence  droid  à  Auch,cô- 
bien  que  ie  n'eftois  Lieuenant  du  Roy  >  ny  n'a- 
uois  aucune  puifTance  de  commander  :  ains  tout 
ce ,  que  i'en  faifois,  nettoie  que  pour  l'affc&ion 
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8c  volonté  particulière, que  ie  porcois  au  feruicc 
du  Roy.  i'eftois  bien  aileuré, que  faifant  bien, 
toutferoit  rrouucbondeceux,  quitenoientle 
party  du  Roy.Pourles  autres, ie  ne  m'en  fuis  pas 
fortfoucié.Ielesay  loufiouramieuxayméauoir 
pour  ennemis,  que  pour  amis, 

Arriuantà  Seza,vnelicuë  du  Sampoyjilm'ar- 
riuavn  homme  deThouloufe^queMonfieurle 
Prefidcïu  Manfrncalm'enuoyoit,  par  lequel  il 
me  mandoit  qu'il  atjoitreçeu  mes  lettres,  me 
prianc  d'aller  fecourir  ladite  ville  de  Thouloufes 
parce  que  lesHuguenots  s'efloiét  faifîs  de  la  mai- 
ion  commune  d'icclle,&de  l'artillerie  qui  eftoic 
dedans.  Je  descendis  deuant  le  village  fous  va 
orme ,  &  là  depefchay  vers  Monlieur  le  Prefi- 
dent,  qu'il  aduertu  en  diligence  les  Capitaines 
fufnommez  ,  qu'ils  s 'allaient  ictter  dans  Thou- 
loufe  ;  &  quei'allois  faire  marcher  la  compa- 
gnie de  M  ondeur  le  Marefchal  de  Termes,  qui 
eftoit  à  Pe(Tan3pres  d' Auch:afin  qu'elle  fe rendit 
au  pointduiouràThouloufe,  8c  qu'ils  eulPenC 
courage  feulemét:  carie  ferois  bientoftàeux.Et 
baillay  quatre  ou  cinq  blancs  lignez  à  mon  Se- 
crétaire pour  drefler  lettres  àMôfieurGondrin 
&  aurres,afîn  de  les  faire  partir  &  acheminer  de- 
uers  Thouloufe.  Puis  m'en  allay  courant  à  Auch 
après  auoir  mande  à  ma  compagnie,  qu'elle  s'en 
retournait  en  diligence  à  la  Sauuctat.  Et  eftant 
arriué  toutàieun  àvneheure  après  midy  àAuch 
i'efcriuis  en  difnât  deux  lettresil'vne  àMonfieur 
de  Bellegarde,  n'y  ayant  que  deux  lieues  iufques 
à  fa  maifon ,  &  l'autre  au  Capitaine  MaiTes ,  qui 
eneftoitàdcmy  lieuë,  mandant  à  Monfieur  de, 
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Bellegarde ,  qu'il  partit  incontinent  en  pofte,  Se 
cju'il s'allaft  ietter  das  Thouloufe,pour  côman - 
der  au  x  armes, faisat  aller  après  luy  iour  ôc  nuidfc 
fes  armes  Ôc  grands  chcuaux.Monfieur  du  Maf- 
fes  partit  des ^qu'il  eut  parlé  à  moy  :  Ôc  n'arrefta 
«ju'il  ne  fut  dans  Thouloufe  le  lendemain  ma- 
tin au  point  du  iour.jEt  Monfieurde  Bellegarde 
y  eftoit  arriuc  deux  heures  après  minui6t.  Le  Ba- 
ron de  Clermon  entra  le  mefmc  matin. Et  à  l'in- 
ftant  que  les  foldats  entroient>ils  alloient  au  cô- 
i>at,qui  eftoit  depuis  la  place  S.  George, iufques 
aux  deux  portes  de  la  Viîle,qui  tirent  vers  M  on- 
tauban  ,  lefquelles  portes  les  ennemis  tenoient. 
Le  Capitaine  Aornc  entra  enuiron  deux  heures 
après  midy ,  comme  fit  auiîî  en  mefmc  temps  le 
Capitaine  Bazorda.  Et  cômei'eu  pacifié  Auch, 
il  me  fouuint  des  lettres  de  MôfieurdeTcrride: 
&  penfayque  ces  enfeignes,  quieftoient  arri- 
uees à  Montauba^n'eftoicnt-là,  (înon  pour  fe- 
courit  leurs  gens,qui  combattoient  à  Thoulou- 
fe. Surquoy  iedepefchay  foudainvnfoldat  fur 
vn  bô  chcual  ,  luy  cômandant  qu'il  print  le  che- 
min droiéfc  àCaudecofte,&qu'il  paflàft  la  riuiere 
à lasPeyrcs  I'efcriuisauCapitaineCharry, qu'in- 
continent ma  lettre  reccuë ,  il  s'acheminait  iour 
&nui£fc  droicl:  à  Thouloufe,  &  qu'il  fitahe  à 
Fronton.  De  mefmes  i'en  depefchay  vn  autre 
deuersM.  deTcrride,  pour  faire  palfer  fa  com- 
pagnie à  Borret ,  luy  mandant  auiîî  qu'elle  gai- 
gnaft  Fronton  :  &  qu'ils  demeuraient  nuict  Se 
iour  à  cheual,&  en  entendant  le  CapitaineChar- 
ry, qu'ils  gardaffent,  queccux  qui viendroiéc  de 
Montauban  ,  ne  peufTcnt  gaigner  Thouloufe. 

Vnc 
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Vne  heure  après  ces  deux  depefehes ,  il  me  prie 
vne  opinion ,  que  il  le  toldat  ne  pouuoit  pafler  à 
les  Pey  res,ou  qu'il  fur  prins,  le  Capitaine  Cher- 
ry ne  pourroir  eftre  aduerty: 8c  la  yilie  demeure- 
roic  en  dâger  d'eftre  perdue.Qui  fut  caufe^qu'hv* 
continét  i  en  depefchay  vn  autre,qui  prir  le  che- 
min vers  la  Magiftere. Et  eftoit  le  lendemain  mi- 
dy  auat  qu'il  y  peut  arriuer  :  car  le  premier  auoit 
tûé  chaiTé  plusde  trois  lieues.  LeCapitaineChar* 
ry  partit  incontinét,fe  faifànt  porter  pain  &  vin, 
comme  ie  luy  auois  eferit,  &  comme  il  auoit  ap- 
pris fous  moy  :  afin  que  les  foldats  n'.cntrafîcnc 
enaucunemaifon.il  entendoitaufli  bien  qu'ho- 
me de  France,  comme  il  falloit  exécuter  ces  dili  - 
gences.  Etarriuaauec  deux  ou  trois  cens  hom- 
mes enuiron  deux  heures  après  minuicl:,  à  Fron- 
ton ,  où  il  rrouua  la  compagnie  de  Moniteur  4c 
Terride:  relîement  qu'auant  fe  recognoiftre ,  ils 
fe  cuiderent  battre.  Et  corne  le  Capitaine  Char- 
ry  fut  à  vne  lieuë  de  Fronton,  deux  ou  trois  chc- 
uaux  huguenots,  qui  eftoient  des  gens  du  Vi- 
comte de  Bourniquel/e  méfièrent  la  nuit  parmy 
eux.  Et  entendans  que  c'eftoient  des  noftres  ,il'f 
prindrent  Le  chemin  droit  à  Montauba,&  trou- 
uerét  les  cinq  enfeignes,  qui  eftoiét  défia  à  moi- 
tié chemin  de  Fronton  à  Montauban:  Ôc  né 
pouuant  nombrer  nos  gens  à  caufe  de  Tobfcuri- 
té  de  la  nuict.ils  leur  dirét,que  les  noltres  eftoiét 
trois  fois  plus  de  gens  qu'eux ,  8c  que  e  eftoit  le 
Capitaine  Char  17, qui  les  menoit»  Qui  fut  caufé 
qu'ils  s'en  retournèrent. en  arrière,  &  moy  iô. 
m'acheminay  auec  ma  compagnie.  Monfieur 
deGoridrin  me  vint  trouuer  auprès  de  Faudoass 
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£c  le  lendemain  matin  nous  enallafmes  à  deux 
lieues  dcThouloufc,  &  en  vn  village  nomme 
Daux,attendanstoufîours  des  Gentils-hommes, 
qui  nous  fuyuoient  en  pofte.  Ledift  Sieur  de 
Tcrride  s'y  rendit  le  foir  feulement,  à  câufe  qu'il 
n'efteit  peu  palier  auec  fa  compagnie,  l'aduertis 
Monficur  le  premier  Prefident ,  cV  Mcnfieur  de 
Bellegardedenoftrearriuee,  &  que  le  marin  au 
Soleil  leuant  nous  ferions  auec  eux, mais  que  ce- 
pendant ils  me  g2rdaflent  la  porte  fainct  Subran 
libre, &  qu'ils  ne  fouciafTent  d'autre  chofe,i!non 
que  ie  peulle  entrer.    La  hafte  quei'auois,  fut 
caufequei'oubliay  de  leur  efenre  ,  que  i'auois 
enuoyc  à  Fronton  fur  le  chemin  de  Montaubà, 
pour  combattre  le  fccours5qui  pourroitvenir  de 
ce  quartier-  là.   Et  eux  ayant  entendu ,  aufli  bien 
que  nous,)'arriuec  de  cinq  enfeignes,  qui  eftoiét 
àMontauban,   craignans  que  cefte  nuift-liils 
entraient  par  les  deux  portes,  qu'ils  tenoiét,fu- 
rent  d'opinion  d'entrer  en  compofition.  A  quoy 
Rapin  eftoit  député  pourlesennemis ,  &  Mon- 
iîeur  du  Maiïes  pour  la  ville.  Cependat  les  efear- 
mouches  celTerent  trois  ou  quatreheures  ;  &  en 
cesentrefai&es  arriucrenta  MelTieurs  le  Prefi- 
dent, cV*  de  Bellegarde ,  les  lettres  que  ie  leur  ef- 
criuoisd'Auch.   Mais  par  fortune  Monfieurlc 
Prefidét  enuoyalaficnneà  Monlieurdu  Martes, 
afin  qu'il  la  leur  monftraft. pour  leur  donner  plus 
d'enuie  de  faire  paix.  Contre  le  fçeu  de  Moniîeur 
de  Bellegarde ,  ledit  ileur  du  Malles ,  qui  defïa 
s'eftoit  departy  de  Rapin  ,  ayant  veu  ma  lettre, 
tourna  deuers  luy  pourmonftrer  ladidte  lettre. 
Lequel  l'ayant  veue,  fut  fort  trille,  difant au  Ca- 
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pitaine  M  a  (Tes,  qu'ils  fetenoient  pour  perdus, 
puis  que  i'eitois  i\  près.  Ils  auoient  entendu,que 
leurs  îecours  s'en  eftoic  retourné  à  Montauban: 
mais  les  noftres  n'en  auoient  rien  iceu.    A  la  fia 
ils  ferefolurent,  que  le  lendemain  matin  ils  en 
patleroient  encorcs.  Et  en  mefme  inftant  s'al- 
lèrent préparer,  fans  que  ceux  de  la  ville  en  en- 
tend] lfcnt  rien  ,  en  forte  qu'ainû*  que  la  nuict  fe 
fermoit ,  ils  cômencerent  à  abandonner  les  ram- 
parts ,  qu'ils  auoient  faicts  par  les  quantons  des 
rues.  Nos  Capitaines  s'en  apperceurent,&  com- 
mencèrent à  charger  de  rue  en  rue:  mais  la  nuidfc 
les  empefcha,qu'ils  ne  peurent  cognoiftre  la  for  « 
tie  des  porres  ;  &  gaignerent  les  vignes  en  fuitte 
&  route.  Ils  y  perdirent  cinq enfeignes.  Nous 
auions  fait  noftre  ordre  de  combattre  en  cefte 
manière ,  que  Meilleurs  de  Terridc  ôc  de  Gon- 
drin deuoientpaiTer  outre,  fans  s'arrefter  dans  la 
ville,  menant  ma  compagnie  &  la  Noblcfle  auec 
eux,  cVfeietter  au  deuant des  portes, qu'ils  te- 
noient  hors  la  ville.    Et  moy  ie  defeendrois  à 
pied  Combattre  auec  la  compagnie  de  Monfieur; 
de  Termes,  laquelle  ievoulois  faire  deicendre, 
ayant  nos  gens  de  pied ,  Se  de  ceux  de  la  ville.  Ec 
vouloisarriuerex:  combattre  deiour.   Or  le  ma- 
tin vnc  heure  auant  iour,commc  nous  commen  - 
cions  à  marcher  ,  nous  arriua  vn  Capitoul  da 
Thouloule,  nomme  M.  Durdes,  qui  m'apporta 
lettre  de  Monfieur  le  Prefidét,  &  de  Môueur  de 
Belle-garde  ,  nous  mandant  la  fortie  &  fuitte  des 
«nnemis>dequoy  ie  fus  bié  marry:car  s'ils  m'euf- 
fenc  attendu  ,  il  ne  s'en  fuft  pas  fauué  vn  coiiil- 
lw.  Et  D  icu  feait  fi  i'auois  enuie  d'en  faire  belle 
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depefche,&  fiicleseuflc  cfpargncz.  Ceux  qui 
eftoient  venus  de  Foix,  s'en  retournèrent  vers 
ledit  pays  de  Foix  en, defordre  &  en  route:  car 
les  payfans  mefmcs  en  tuèrent  beaucoup ,  &lcs 
autres  s'en  allèrent  chacun  du  colté  d'où  ils 
cttdicnr  venus.  Er  voylà  comment  la  ville  fuc 
fecouruc ,  où  le  combat  dura  trois  iours  &  trois 
nui&s,  pendant  lequel  le  biullcrcntde  plus  de 
cinquante  maifons ,  les  vnes  lut  les  autres.  Et  y 
mourut  beaucoup  de  gens  de  tous  coftez.  Entre 
autres  deux  frères  de  Monfieur  de  Sauignac  de 
Commenge.  A  noftre  arriuee nous  allafmcs  des- 
cendre deuant  le  Palais  tous  armez  ,  mon  Enfci  - 
gne  Ôc  Guidon  defpiicz.  Et  pour  cent  cinquante 
ou  deux  cents  Gentils  hommes  que  nous  pou- 
uions  cftre  ensemble,  auec  ma  compagnie,  c'e- 
ftoir  vne  belle  trouppe.   Il  la  faifoit  fort  beau 
voir.  Nous  trouuafmes  toute  laCouraiTcnablee, 
lajlTant  penfer  a  vn  chacun ,  fi  nous  fufmcs  les 
biens  receus.  le  leur  dis  9  qu'encor  que  ic  ne 
fcurïe  pas  Lieutenant  de  Roy,fi  eft-cc  que  le  fer- 
uice,  quci'auois  de  long  temps  voue  à  leur  ville, 
ôc  particulièrement  à  laCour  de  Parlemct,cftoit 
caufe  qu'après  l'aduertillèmentrcccu^i'auois  af~ 
femblc  le  plus  d'amis,  quei'auois  peu,  pour  la 
C  onferuanon  de  leur  ville,  féconde  de  la  France; 
&  que  lefuflcvenu  mcfmedeflors  :  Mais  mei- 
lleurs (dis -ie)  au  long  temps  que  i'ay  porte  les 
armes, i'ay  appris  qu'c  tels  affaires,  il  vaut  mieux 
fe  tenir  au  dehors ,  pour  y  faire  acheminer  le  fc- 
cours,  fçachantbien  que  celte  canaille  n'eltoit 
pas  pour  forcer  fi  toft  voftrevillerque  s'ils  m'eui- 
ient  ai  tendu, iamais  entrepreneurs  n'euiient  ette 
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mieux  accommodez  Puis  que  Dieu  vousadeli- 
ure7>c'cft  à  prefent  à  vous, à  faire  des  voftres  :  6c 
faire  puit  les  cantons  des  charoignes  de  ces  mef- 
chans  traiftres  à  Dieu ,  au  Roy  ,  Se  à  leur,  patrie. 
Monfieurle  PrefidentManfencalme  fitvnere- 
monftrance  fort  honorable,6V  me  remercia  bien 
fort,&  toute  la  compagnie.  Meilleurs  les  Capi- 
touls  nous  bailletét  incontinent  logis.  Et  a  mef- 
mc  inftant  fe  mirent  à  informer  contre  ceux  qui 
eftoient   demeurez  dans  la  ville' ,  &  ceux  qui 
auoient  efte  pris  à  la  (ortie  :  &  des  le  lendemain 
commencèrent  à  faire  iuftice.  Et  nevisiamais 
tant  de  teftes  voiler  que  là.  I'eftois  cependant 
affez  occuppe  ailleursrcar  il  ne  s'en  falloit  gu  ère, 
que  la  ville  ne  fuft  faccagee  des  noftres  mefmcs: 
parce  que  comme  ceux  des  enuirons  emendirét, 
que  ladite  ville  eftoit  fecouruc,ils  vindrent  cou- 
rant tous  au  pi)lage,payfans  &  autres. Et  ne  leur 
baftoit  de  faccager  les  maifons  des  Huguenots: 
Car  ils  commençoient  à  s'attaquer  à  celles  de* 
Catholiques.  Et  la  maifon  de  Monlleur  le  Prcfi- 
dent  de  Paulo  mefme,  cuida  eftre  faccagee  :  à  la^ 
quelle  moy-mefraes  courus  à  caufeque  quel- 
qu'vn  fema  vn  bruit ,  qu'il  y  auoit  dedans  vn  ef- 
collier  (ïen  parent,quieftoitHuguenot.Toutes* 
fois  il  ne  fe  trouua  point.  Et  fus  contraint!:  pour 
rompre  le  defordre,  défaire  monteràeheualla 
compagnie  de  Monlleur  de  Termes  ,  &  la  mien- 
ne :  dont  la  moitié  marchoit  de  fix  heures  en  fix 
heures  dans  la  ville,  armez  &  montez  de  fixer* 
fix  par  les  rues. 

Le  troidefmc  iour  on  me  vint  dire ,  que  Mon- 
iteur de  fain&Paul  de  la  Comte  d«  Foix  arriuoff, 
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venant  dudit  Foix  auec  trois  ou  quatre  mil  hom- 
xnes.,&  Monfieur  de  Lamezan  de  Comenge  auec 
fept  ou  huift  cens,  lefquels  s'ils  fuirent  entrez  il 
ne  m'eut  efté  poflîble,ne  à  tous  ceux  qui  eftoient 
dedans, de  garder  que  laville  ne  fut  efté  faccagee. 
Au  moyen  dequoy  ie  manday  en  diligence  aux 
Capirouls  fermer  les  portes.  Et  toute  la  nuict 
nous  dcmeurafmes  à  cheual  parles  rues  &  tou- 
tes les  compagnies  de  gés  de  pied  toutes  en  gar  - 
de  au  portes,  enfemble  toute  la  ville  en  armes: 
tout  ainfî  comme  quand  ils  eftoient  au  combat. 
Le  Capitaine  Charry  >  &  la  compagnie  de  M  on  • 
fïeur  de  Terride  ne  bougeoient  des  deux  villages 
qui  font  entre  Fronton  ôt  Thouloufc.  Monfteur 
defain&Paulfe  logea  auec  fes  gens  ,  aux  faux- 
bourgs,&  Môfieur  de  Lamezan  auilî ,  bien  mar- 
ris,decequcronnelcs  laiiloit  entrer,  menaçant 
qu'vne  autrefois  ilsneviendroient  pas  fecounr 
la  ville.  Touresfois  leur  fecours n'apportoit  que 
mal-  heur,  veu  qu'ils  n'eftoient  arriuez  au  temps 
qu'il  falloit  arriuer.  le  fis  (ortir  M  ôficur  de  Bcl- 
legarde  le  lendemain,  pour  leur  dire  qu'ils  per- 
doient  temps, car  ils  n'y  entreroienr  point  Mon- 
teur de  fain&Paul  s'en  retourna  auec  fes  gens:& 
Monfieur  de  Lamezan  en  renuoya  les  liens  en- 
trant dedans  auec  fes  (eruiteurs  feulement.  Mef- 
fîeursles  Capitouls,  cVmoy  nous  accord3fmes 
de  châtier  tous  ceux  qui  eftoient  venus  des  enui- 
rons:  &  auec  les  trompettes  de  la  ville  &  nos  ta- 
bourins  lescrices  furent  faites.  De  forte  qu'en  fin 
ïiousdemeutafmes  maifties.    Ncantmoins  il  ne 
fut  pçiTible ,  que  toufiours  quelque chofene  s'y 
remuait ,  qui  fut  caufe  que  ie  E$  ioitir  tous  nos 
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gensde  pied,  &  gens  de  cheual  dehors  la  ville:& 
remis  le  tout  entre  les  mains  des  Capitouls.  le 
donnay  vne  compagnie  au  Capitaine  MarTes  frè- 
re de  baiffléapour  demeurer  dans  la  ville:&  à  M. 
de  Grepiat ,  fils  de  Monfïcur  le  premier  Prefi- 
dent  Manfencal  vn'autre  ,  lequel  l'auoit  défia 
prefquefaicte.  Etainfi  fis  vuider  la  ville,  en  la- 
quelle ne  demeura  linon  les  citoyens,&ccs  deux 
compagnies. 

Capitaines  mes  compagnons, confiderez  com- 
bien peu  s'en  fallut,  que  cefte  opulente  cite,  la 
féconde  de  France,  ne  fut  deftrui&e  &  ruinée 
pour  iamais.  Il  y  a  vn  Gentil  homme  aux  portes 
de  Monranban,qui  s'appelle  Monsieur  de  laSer- 
re,  auquel  les  Huguenots  bruflerent  lamaifon, 
qui  me  duft  auoir  veu  vn  Sinode,où  il  fut  arrefté, 
que  s'ils  pouuoient  venir  à  bout  de  leur  entre- 
prile  ,  qu'ils  vouloient  entièrement  deftruirela- 
dide  ville, &  prendre  les  ruines  qui  leur  feroient 
necefiaires,  pour  les  porter  à  Montauban  :  afin 
d'agrandir  leur  ville  plus  qu'elle  n'eft,y  compre» 
liant  les  faux- bourgs:  &  vouloient  mettre  de- 
dans vn  rui(îeau,qui  fait  moudre  le  moulin  dudit 
fieur  de  la  Serre.afin  qu'il  ne  fut  iamais  mémoire 
deThouloufe.  Outre  le  tefmoignage  du  Gentil- 
homme, cent  autres  le  m'ont  côfirmé  dis  Thou- 
loufe.Ce  font  des  difeours  des  Surveillas  :  car  les 
grands  quitenoientlaqueuëdela  poifle,  fefuf- 
ientbien  gardez  de  deftruire  vne  telle  ville,  la- 
quelle le  Roy  n'eut  iamais  recouuert ,  à  mon  ad- 
uis-.  Doncques  vous  pouuez  notter  la  grande^ 
extrême  diligence  que  ie  fis,  commençant  à  l'ad- 
uenifremenc  du  Opitoul,  quiauoit  promis  à 
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Monfieur  le  PrincedeCondédc  luy  liurcr  h  vil- 
le: puis  la  diligéee  que  ie  fis  faire  aux  côpagnies, 
qui  n'eftoiét  pas  à  demy  complexes. pour  fe  ier- 
ter  dedans  après  la  diligence  deMonfieur  deBel- 
legarde,  &  celle  du  Capitaine  MaiTes,  auecfa 
compagnie:D'ailleurs  ladiligéce,queie  fis  d'ad- 
uertirle  Capitaine  Charry,  &  la  pouruoyanec 
d'enuoyervn  autre  melTager  aptes  le  premier, 
pour  mander  la  compagnie  de  MonfieurdeTer- 
ride  parler  à  Borret:  en  outre  la  diligéee  d'aducr- 
tir  MôfieurdeGondrin  Se  autres.  Toutelaquel- 
le  condui&e  fe  fit  en  trois  iouts  cV  trois  nmets. 
Partant  fi  vous  voulez  prendre  ceft  exemple  ,  & 
le  retenir,  ilvousferuira  à  ce  que  vous  ne  per- 
diez point  vne  heure  de  temps.  Erencoresque 
i'aye  eferit  au  commencement  de  mon  Hure, que 
mes  diligences  &  preuoyances  promptes  eftoiét 
caufe  de  la  réputation ,  que  Dieu  m'a  donnée  en 
ce  fait,  comme  aux  autres,  Ton  le  peut  icy  co- 
gnoiflre  Car  fi  i'euiTe  failly  d'vne  minuteja  Cité 
eftoit entièrement  perdue.  Vous  nedeuez  donc 
vous  defdaigner  d'apprendre  quelque  chofe  de 
moy,  qui  fuis  auiourd'huy  le  plus  vieux  Capitai- 
ne de  France,  &àqui  Dieu  a  autant  cnuoyede 
bonnes  fortunes,qu'à  tout  autre.  Mais  vous  de- 
uezcemefemble  ,  fu y r  d'apprendre  de  ceux  qui 
ont  efte  battus,&  qui  ont  fuy  la  plufparr  du  téps 
par  tout  y  où  ils  fe  (ont  trouuez.  D'autant  que  fi 
vousapprenezauxefcollesde  ceux-là  ,  à  grand 
peine  deuiendrezvous  Jamais  gueres  bons  do- 
cteurs en  armes.  Sii'cufleconfiderc,5<  queieme 
fuflearrefts  en  côfuhations,  pour  fçauoir  fi  auat 
entrepreudre,ie  deupis  enuo)  er  deuers  Môficur 
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de  Buric ,  qui  eftoit  Lieutenant  du  Roy ,  ie  vous 
lailîe  à  penfer,  fi  les  Huguenots  eufTent  eu  leloi- 
firdc  faire  leurs  affaires.  Il  fembloit  quand  ils 
oyoient  parler  de  moy,  qu'ils  auoiét  le  bourreau 
à  la  queue*  Auffr  m'appelloient  ils  ordinairement 
le  tyran.  Qnad  vous  vous  trouuerez  en  quelque 
lieu  pour  faire  vn  feruice  notable ,  n'attendez  le 
comcnandementjfic'eftchofeprefTeetcar  cepen- 
dant vous  perdez  tout.Et  perdu  pour  perdu/ten- 
tez fortune,  après  ontrouue  que  tout  eft  bien 
fai&.  le  fçay  qu'il  y  a  beaucoup  de  gés,  qui  rrou- 
nent  eftrange,  que  la  ville  de  Thouleufe  m'aime 
tant.  S'ils  faifoient autrement,  ils  degenereroiét 
de  toute  bonne  nature:  car  ils  vous  conféreront, 
que  ie  fauuay  la  cite,  enfembje  leurs  vies  &:  leurs 
biens ,  auec  l'honneur  de  leurs  femmes  :  car  fans 
mon  prompt  fecours,  &  des  amis ,  plufleurs  euf- 
fentpeut  eftre,prins  l'erTroy.  Au  moyen dequoy 
i'cfpere ,  qu'ils  ne  me  feroient  iamais  ingrats  du 
bon  office ,  qu'ils  ont  receu  de  rnoy  en  cefte  oc- 
cafîon.  Et  (î  aucun  vouloit  dire  que  tout  ce  que 
ien  fis,  eftoit  pour  le  feruice  du  Roy.  ïç  refponr 
dray  à  cela, que  pour  lors  ie  n'auois  charge  aucu- 
ne de  fa  Maieftc  ,  finon  ma  compagnie  d'hom- 
mes d'armes.  Car  Monfieur  de  Burie  eftoit  Lieu- 
renât  de  fadite  Maieftc,c6me  i'ay  dit,  en  Guyen- 
ne:&  MonfirurleConneftableen  Lâ^uedoc.  le 
ne  veux  pas  nier  auftj  que  ie  ne  le  fi  (Te ,  pour  l'en- 
uie ,  que  i'ay  de  faire  feruice  au  Roy  :  non  feule- 
ment pour  obligation  ,  à  caufe  de  l'eftat  ,mais 
aufïï  pour  l'affe&ion,  que  i'ay  toufîours  porté  au 
feruice  de  fa  M  aiefté:&  encore  pour  l'amitié  que 
ie  ponois,  &  porte  à  cefte  cité.  Car  le  defefpoir, 
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auquel  i'eftois  de  la  voir  en  branfle  d'eftreruy- 
nee,  méfie  prendre  la  peine  que  l'y  pris.   Ht  ne 
faut  pas  donc  tiouuer  eltrange ,  fi  cette  cire  veut 
mal  à  ceux  de  cette  religion  nouuelle:  &  fi  elle 
leur  eft  ennemie.  Car  il  n'y  avilleen  France, qui 
aye  couru  vn  fi  grand  péril ,  que  celte  ville  là  ,  ny 
qui  fefoit  toufiours  monîtree  plus  affectionnée 
au  Roy  ,ny  àfonferuice  ,  ny  qui  plus  aye  com- 
battu pour  fc  conferuer  fous  fon  obeyilance. 
Rouan  felaiffa  prendre  fans  combattre,  Lyon, 
Bourges  ,  Poictiers  ,  Paris  ne  s'eft  pas  txounc  en 
cefte  extrémité  ,  eftantaufîî  autre  choie  que  les 
aimes.  Bordeaux  ne  fe  deffendit  pas  :  car  cène 
fut  qu'vnc  furprife  qu'ils  vouloient  faire  au  cha- 
(teau  Trompette,  le  tenant  pour  tour  aû^euré, 
d'autant  que  Monfieurde  Duras  le  iour  mefmes 
eftoit  aux  portes  de  Bordeaux.  Doncques  nous 
pouuons  tous  con  ferler  auec  laverie,  qu'il  n'y  a 
ville  qui  aye  combattu,  &  couru  fortune,  corne 
celle  là, ayat  vertueufement  repouflcles  Hugue- 
nots qui  s'eltoient  laifis  delà  maifonde  ville  ,  ÔC 
tenoientdes  portes,  par  lefquels  ils  pouuoient 
faire  venir  fecours  de  Montauban. 

le  fus  confeillé  d'aller  deuant  Môtauban  ,  plus 
pour  tirer  les  foldatsdes  enuironsde  Thouloufo 
ôc  de  de  dans  la  ville ,  Se  manger  le  pays  ennemy, 
que  pour  efperace  que  i'eulfe  de  la  prendre.  Car 
iefçauoisbien,  qu'il  y  auoit  dedas  beaucoup  de 
gens  qui  s'y  eftoient  aflemblez ,  pour  l'entrepri- 
fe  de  îhouloufe.  Et  m'y  acheminay,n'ayant  que 
fix  enfeignes  de  gens  de  pied  :  qui  eftoient  celles 

de  Monfieur  de  Sainctorens,  dcBazordan  ,  Baro 
de  Germon,  Aorne  &  Charry ,  &  me  baillèrent 
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ceux  de  Thouloufe  deux  canôs ,  &  vne  couleuri- 
ne:  8c  firent  vne  honneftetc aux foldats ,  Civils 
leur  donnèrent  vne  paye.  Et  comme  ie  fus  deuac 
Montauban,  ie  trouuay  qu'il  y  auoic  deux  mil  Se 
deux  cens  foldats  eftrangers:&  mil  on  douze  ces 
hommes  de  la  ville, tous  bien  armez.  Et  i'en  pou- 
uoisauoirhuicl:  ou  neuf  ces,  laplufpartdefquels 
n'auoientiamais  porté  armes:  car  tous  les  bons 
foldats  s'eftoiet  retirez  auecques  iesHuguenot1;, 
après  la  malheureufe  paix,&  ce  par  conezaincie; 
car  ils  ne  feauoient  meftier  aucun,  ayant  duré  les 
guerres  longuement,  6c  ayant  eflé  entretenus  en 
Italie, &"  aux  autres  ronqueftes  du  Roy. Les  bons 
mimftres  leur  promettoient  non  feulement  des 
riche  (Te  s,  m  ai*  à  ce  que  i'oyois  dire,  Paradis  :  çô  - 
me  s'ils  enculfenteu  la  clef.  Vovlà  encore  Yn 
autre  malheur  ,  que  nous  amena  celte  psix,  da- 
noir  demeuré  log  temps  fans  pouuoir  drelTer  de 
bons  (oldats.  Et  comme  ie  fus  deuant  Montau- 
ban, ie  fus  contraint  de  tenir  tous  mes  gens  de 
pied  au  bourg  de  l'Eucfchc  :  car  de  les  fepr,rer,ils 
mefailoientde  fi  grandes  forties,qu'ils  merame- 
noient  les  noftres  fur  les  bras  de  la  gendarmerie, 
fans  laquelle  ils  eftoient  plus  forts  quemoy  ,  8c 
m'eurent  taillé  en  pièces.  Et  pour  vn  que  les  no  - 
lires  eftoient ,  il  en  fortoit  dix  :  tellement  que  le 
deuxiefme  iourje  fus  contraint  partir  de  rËuef- 
ché,pouraller  fecourir  Môfieur  de  Terride,que 
i'auoislaiiréauxfauxbourgs^qui  tiret  vers  Moif- 
fae  ,  auquel  i'auois  baillé  la  compagnie  de  Mon- 
sieur de  Bazordam  ,  &  trouuay  que  les  ennemis 
les  auoient  iettez  hors  du  bourg  près  d'vne  tuil- 
lcrie:cV  parlay  aux  foldats,  aufquels  ie  fis  baiffer 
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latefte  pour  regaigner  le  bourg,  leur  faifantla 
cargue.  £t  pource  que  i'cftois  venu  là  en  courir, 
&  que  tour  à  coup  ie  dônay  la  cargue,  ie  ne  trou  - 
uay  près  de  moy,  que  le  Capitaine  Gabarrer ,  qui 
eft  en vie,Mofieur  de  Clermon.qui eft  delà  mai- 
ion  de  Faudoas  ,  Monficurdc  Bcaucaire  ,  quiefl 
mort,  Se  trois  ou  quatre  de  ceux  de  M.  de  Terri- 
dedans  plusr&donafmes  de  telle  forte,que  nous 
les  ramenafmes   battans   dans  le  guichet  de  la 
porte  delaville:laplufpart  defquelsnepeurent 
rentrer  :  car  ils  prindrent  à  main  gauche  droit  au 
pontjes  autres  à  main  droite.  Er  fi  la  grand  por- 
re  euft  efté  ouuerte,  nous  euflïons  peu  enrrer  de- 
dans: carlecheualde  Monfieur  de  Beaucairrfut 
rue  fur  la  porte,pres  le  guichet ,  &  le  mien  bîe (Te 
tour  auprès.  Et  ainfi  nous  rerirafme  -.car  toute  la 
muraille  eftoit  bordée  d  arquebuzters,  cV  furent 
bleflez  deux  cheuaux  en  nous  retirant,de  ceux  de 
la  côpagnie  de  M.  de  Terride ,  qui  nous  'auoient 
fuiuis.  Le  troificfmc  iour ,  ie  prins  refolution  de 
nous  retirer,  car  la  gendarmerie  ne  pouuoit  plus 
tenir  efeotte  aux  gens  de  pied.  Et  d'autre  part, 
quand  bien  i'eufTe  fait  batterie  ,  ie  n'eufle  oié 
donner  rafTaut ,   au  nombre  qu'ils  cftoient  de- 
dans ,  &  au  peu  que  i'en  auois  dehors.  Etren- 
uoyay  l'artillerie  à  Thouloufe,  &  les  Capitaines 
aux  lieux  qu'ils  me  demandèrent ,  &  pour  para- 
cheuerde  faire  leurs  compagnies.  Monfieur  de 
Terride  s'en  alla  à  Bcaumont  de  Loumaigne  ,  êc 
aux  enuiros  de  fa  maifan  :  car  les  ennemis  auoiét 
abandonné  Beaumonr,  quand  ils  nous  fentirenr 
approcher.    le  repafiayla  riuiere  à  la  pointe  de 
Moiflac,  auecques  la  compagnie  de  Monfieur  le 
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Marefchal  de  Termes  &  la  mienne,  &la  com- 
pagnie de  Monfieur  deSain&orensd'arquebu- 
ziers  à  chenal  &  à  pied  ,  que  ie  cenois  touiiours 
presdemoy,  pourma  garde.  l 'en  uoyayle^  Ca- 
pitaine Cherry  à  Puymirol,  pour  acheuer  de  ^ai- 
re Tes  deux  compagnies  ,  pour  faire  la  guerre  à 
ceux  qui  tenoient  Agen.  Et  comme  i'euz  pafle  la 
riuiere  d u  codé  de  Gafcogne ,  ie  renuoyay  la  cô - 
pagniede  MÔfieur  le  Marefchal  de  Termes  vers 
A  uch:  afin  de  tenir  en  crainte  tout  ce  quartier-là 
M.  de  Gôdrin  en  Armagnac  auecques  la noblef- 
fe,qu'il  auoit  amené ,  pour  garder  que  rien  ne  fe 
rcuoIraft.Ori'auoislaifTclcCapitaineArncàCô- 
dom,pour  tenir  ccpaïs-làen  crainte,lequelpou- 
uoir auoir  quatre- vingt  fallades.  I'euz aduîs  que 
Meilleurs  de  Duras  &  de  Caumont  tenoient  vn 
confeilà  Agcn,&queM.  deCaumontvenoit  le 
loir  coucher  au  pa(ïage,Sçachant  celà^'enuoyay 
vn  homme  au  Capitaine  Ame,  afin  qu'il  fe  ren- 
dit deux  heures  après  minuict  à  Aftafort,&  qu  il 
n'entrait  point  dans  la  ville  ,  mais  qu'il  m'at- 
tendift  là  en  bataille,  ce  qu'il  fit.  Et  comme  ic 
voulois  partir  à  l'entrée  de  la  nuid,  Monfieur  de 
S.PauI,où  ie  m'eftois  retiré  tout  auprès  de  Don- 
zac,  me  demanda  où  ie  voulois  aller.  Alors  ie 
luydisen  fecretque  i'allois  porter  vne  chemife 
blanche  à  Monfieur  de  Caumont  au  paflage.  Il 
me  dit  &  kfïcura  qu'il  s'en  eftoit  party  le  iour  de» 
uant  après* les  conclurions  faites  :  &  baillay  les 
chages  à  des  Capitaines,  pour  leuer  d'autresgéi. 
Qui  fut  caufe,  que  ie  m'arreftay  ,  laiiïànt  repofer 
noschcuaux,&  la  compagnie  de  Monfieur  de 
Sainctorcns.  Et  cerne  celle  encrepriafe  mefail- 
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Joit ,  vnc  autre  fe  prefenta  :  parce  que  ce  mefme 
marin  que  l'ullois  dôner  la  carmiadc  :à  Monfieur 
c'  Caumont ,  il  eft  forty  fîx  cens  hommes  de  Ne- 
rac  pour  aller  donner  vnc  autre  camifade  auCa- 
piraine  Molia,  qui  s'eftoit  jette  dans  Francif- 
cas  auec  foixante  ou  quatre  vingts  hommes ,  6c 
les  gens  delà  ville.  Et  auoient  pnnsceux  de  Ne- 
ra-c  quatre  cens  corfclets  du  magafin  du  Roy  de 
Nauarrei  &  luy  donnèrent  trois  aflauts  fur  la 
pointe  duiour,  queue  fur  queue  :  mais  ils  furent 
roufioursrepouiîez.  Par  mal-  heur  i'arreftay  là 
iufques  à  la  nuidl.  Car  (î  ic  fufte  party  le  ioir,  cô  - 
mei'cL  ;  lie  fait ,  fanseeque  médit  Monlîeur  de 
Jfaiiiâ:  Paul ,  ayant  failly  Monlîeur  de  Caumonr, 
ievenois  allez  à  temps  pour  combattre  les  lix 
cens  hommes  dcNerac.  Ma  diligence  me  faillie 
à  cecoup.  Et  à  lapointe  duiour  nous  fufmes  cn- 
femble  ,1e  Capitaine  Arnc&  moy,  &  marchaf- 
•mesdroitàMoyracs ,  poureeque  le  Capitaine 
Ame  me  dit,  qu'il  auoit  elle  aduerty ,  que  ce  ma- 
tin mefmes  que  ceux  de  Neracfortoient,&qu'ils 
auoient  prins  toutes  les  armes  du  chafteau  :  mais 
il  ne  fçauoir,  où  ils  deuoient  aller.  Et  encores  les 
eufllcKisnous  rencontrez,  &  fî  ce  ne  fuft  efte, 
que  Monfieurde  Sainttorens  s'alla amufer  à  vnc 
efearmouche  contre  ceux  de  Layrac,qui  eftoienc 
lortis  bienauant  vers  les  vignes  :  &  me  couita 
plus  d'vne  heure  auant  quciele  puille  faire  re- 
tirer à  caulc  qu'il  leur  vouloit  faire  vnc  cargue, 
iulquesà  la  portede  laviile  ,  s'il  leseuft  peu  ti- 
rer des  vignes  Et  comme  nous  fuîmes  presMav- 
racs,eu(mcs  aduis  que  le*  ennemis  cftoient  de* 
liant  Fiancifcas  ,  ce  qui  nous  fit  mettre  au  troc 
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fans  cefTer ,  iufques  à  ce  que  nous  fufmcs  auprès 
dudir  Francifcas.  Et  enuoyay  f\x  cheuaux  pour 
recegnoiftre  là  où  ils  feroient.  Lcfquels  me  ma- 
derenr,  qu'ilyauoit  près d'vne  heure, qu  ils  e- 
ftoient  retirez  deuers  Nerac,pour  auoir entendu 
le  parlement  du  Capitaine  Arne  la  nuict ,  de  Cô- 
don  ,  car  ils  ne  fçauoient  aucunes  nouucllesdc 
moy .  I  e  commanday  aux  coureurs,  qu'ils  s'acjie- 
minaiîent  toufiours  après  eux,  &queieles  fui- 
uois  comme  ils  firent ,  &  les  defcouurirent  à  de- 
rny  quart  dclieuëdcNerac ,  &  nous  toufiours 
au  grand  trot  après  :  mais  ce  fut  pour  néant ,  car 
ils  le  (auuerent  dans  la  ville.  I'auois  grand  enuie 
de  trouiier  ces  armes  pour  armer  nos  grns  nou- 
ueaux  &  mal  armez.  Et  voilà  le  chetif  commen- 
cement de  noftre  guerre  de  la  Guyéne,en  laquel- 
le les  Huguenots  nous  prindrétaudefpourueu. 
De  façô  que  e'eft  chofe  miraculeufe  a  comme  ce 
pays  s'eft  peu  fauuer,  veu  les  intelligences  qu'ils 
auoiéc  fecrettes  en  toutes  les  villes:  mais  ils  mô- 
ftrent  qu'ils  eftoient  apprentifs ,  aufli  eftoient  ils 
conduits  parleurs  Miniftres.  Que  fîauantquc 
faire  tant  de  furpnfes,ils  eulTent  tété  Bourdeaux 
&  Thouloufe,  ils  n'euiTent  failly  à  emporter  l'v- 
ne  ou  l'autre,  &  peur  eftre routes  deux.  Mais  def- 
ja  on  fe  tenoit  fur  {es  gardes.  Dieu  a  conferuc  ces 
deux  forts  bouleuars  en  Guyenne:  afin  de  garder 
le  refte.  1  e  rompis  fort  leurs  defleins  ,  enuoyanc 
gens  de  tous  collez  ,  &  ne  demeurerétgueres  en 
vnlieu:  car  faifantainil  ,vn  Lieutenant  de  Roy 
tiendra  tout  le  monde  enceruelle:  parce  qu'on 
ne  fçait  pas  fon  deiFein.  Et  chacun  penfc  qu'il 
vie:àluy,&apeur:au  heu  que  s'il  creupitcou- 
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fiours  en  mcfme  cndroit,il  ne  pourra  pouruoir  à 
tout,ny  arriucr  à  propos.  Et  fi  voftre  feiour  don- 
ne aduantage  à  voftre  ennemy ,  qui  a  Tes  coudées 
frâches.;  D'auantage  par  lettres  &  melfagcs  l'en  - 
tretenois  tout  le  monde.  Croyez  moy  vous  qui 
auezceft  honneur ,  d'eftregouuerncurs  de  Pro- 
uinccs,que  c'eft  vne  bcllechofe,  &  v  tilc  à  vo fl  re 
maiftre,  d'entretenir  par  lettres  ceux  que  vous 
fçauez  auoir  tant  foit  peu  de  crédit.  le  m'aflèurc 
que  (iie  n'en  euiTeainfivfé,  quelaplufpart  euft 
prins  le  party  de  ces  gens  nouueaux,quinous  ap- 
portoient  tant  de  belles  chofes. 
|Bicn  toft  après  arriua  le  Capitaine  ColTeil  auec- 
ques  lettres  du  Roy  &  de  la  Roy  ne,  parlefquel- 
les  il  mecommandoit  de  dcmeuiei  en  Guyenne 
&  faire  le  mieux  que  iepourrois,  pour  leur  fer- 
mée ,  &  pour  la  conferuation  du  pays ,  &  me  re  - 
commandoit  bien  eftroittemcnt  leurs  affaires, 
auec  des  mots  plus  honneftes,que  ic  ne  meritois. 
levis  bien  que  les  pauuresPrincesn'eltoicnt  pas 
fans  peine,]  &  la  Royne  fur  tout,  laquelle  me  mit 
de  fa  main  des  mots  pitoyables.  Les  Grands  ont 
quelquefois ,  &c  quand  Dieu  le  veut,  befoin  des 
petits.  Il  faut  qu'ils  recognoiflène  qu'ils  font  du 
monde.  Ccftc  pauure  PrinceiTe  en  a  eu  fa  bonne 
part.  Ileft  par- fois  befoin  qu'ils  en  fentent.  Car 
fi  tout  leur  vient  à  fouhait,  ils  ne  fe  loucienc 
pas  tant  de  ceux  qui  leur  fontjferuicc,  comme 
quand  ils  fevoyent  en  affliction  :  &  fc  donnent 
du  bon  temps  lauxieuz,  mafearades,  cVtriom- 
rhes,]qui  font  caufe  de  leur  ruyne ,  comme  mon 
bon  maiftre ,  lequel  courut  pour  fon  plaifir ,  à  la 
lice,  fut  tué.  Ce  qu'il  n'euftfçeucftre  en  guerre: 

car 
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car  il  euft  efté  trop  bien  garde.  On  dit  qu'on  fe 
gratte  toujours  là  où  on  fe  démange.  Etmoy 
auffi  là  où  ic  me  dueil ,  qui  eft  à  la  perte  de  mon 
bon  Roy,que  ie  p  leure ,  ôc  pleureray  tant  que  ic 
viuray. 

Une  tarda  pas  long  temps,  «que  Monsieur  de 
Duras  ptint  ion  chemin  au  long  de  lariuieredc 
Garonne.   Et  aflembla  fon  camp  à  Clairac ,  To  - 
nens  ôc  Marmande,  qui  cftoit  de  treize  enfeignes 
de  gens  de  pied,  ôc  fept  cornettes  de  gens  de  che- 
tial.Et  comme  les  PardaillanSjSàuignac^apitai* 
ne  de  la  garde  deM.de  Burie,  Salignac,  ôc  autres 
chefs  furent  prefts  d'exécuter  l'entrcprifc  furie 
chafteau  Trompette,Monficur  de  Duras  marcha 
vers  Monfegur,&  aux  enuirons  de  Cadillac  auec 
grand  quantité  de  batteaux  là  où  il  auoit  mis  le 
meilleur  de  fes  foldats ,  pour  fe  rendre  à  l'entrée 
de  la  nuift  deuat  ie  chafteau  Trompctte,où  ceux 
là  auoient  fait  cftat  de  fe  trouuer  dedans* Ôc  par  là 
les  faire  entrer  dans  laville. Mais  l'cntreprife  leur 
fucceda  mal:  car  Monfieur  de  Vaillac  le  père,  fut 
bien  aduifé  ,  ôc  ne  voulut  pas  laiiTer  r 'entrer  le 
Puch  de  Pardaillan,fon  beau-  frere,  qui  feignoie 
auoir  peur,  difant ,  que  ceux  de  la  ville  vouloient 
prendre. Et  feruit  bien  là  le  Capitaine  deSallc,qui 
eftoit  à  Monfieur  de  Vaillac.  Or  c'eftoit  à  vnc 
heure  de  nui& ,  toute  la  ville  fut  cfmcuc.   Mon- 
fieur de  Burie  eftoit  à  la  Mairie.  Les  habitans 
prindrent  les  armes  t  &  chacun  courut  fus  aux 
Huguenots.  Ledit  Sieur  fe  tint  dans  la  Mairie 
auec  quelques  Gentils  hommes  de  fa  garde,  né 
luy  en  eftant  demeuré  que  bien  peu?  Caria  pluf- 
part  eftoient  de  Tentreprife  ;  ôc  fe  Omuoien; 
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lcsvns  par  defliis  les  murailles, les  autres  par  def  - 
fous vnepalliiTade,quitircàla  riuiere.  Ils  n'e- 
floient  pas  plus  de  deux  ou  trois  cens  de  l'entrc- 
Diife.Et  en  furent  pris  quelques  vns.  Et  comme 
les  gens  de  Monfîeur  de  Duras, qui  eftoient  dans 
lesbàtteaux,  furent  audeflous  de  Cadillac,  ils 
trouuerent  le  Comte  de  Candalle ,  fils  de  Mon- 
fîeur de  Candallc  ,  qui  s'en  venoit  de  Bordeaux 
audit  Cadillacjequel  ils  prindrent  prifonnier,  Se 
l'enuoyercnt  àla  Royne  de  Nauarre,  qui  eftoit  a 
Duraj,ne  faifant  qu'arriuer  de  la  Cour.  Elle  luy 
fît  promettre  qu'il  porteroit  les  armes  pour  leur 
religion, luy  promettant  monts  ôc  merueilles.  Et 
fur  celle  promefTe  le  laifTa  aller.  Et  demeura  quel- 
ques iours  ,  faifant  femblant  de  vouloir  aller 
trouuer  Monfîeur  de  Duras:  mais  c'eftoit  pour 
attendre  quand  ie  m'approcherois,  pour  fc  venir 
rendre  auprès  de  moy ,  comme  il  fit.  Car  il  dit, 
que  c'eftoit  vne  promeiTe  forcée,  &  qu'il  n'e- 
ftoit  prifonnier  de  guerre.  Depuis  ce  temps^,  ce 
Comteatoufiourseftc  ennemy  delà  maifondc 
Duras. 

Monfîeur  de  Burie  me  depefchaRazé  fon  Se- 
crétaire en  pofte,me  priant  que  ic  le  vinfe  fecou- 
rir  :  car  autrement  la  ville  eftoit  perdue  :  &  qu'il 
n'auoit  aucunes  forces  auecluy.  Et  d'autre  part 
<ju'il  n'y  auoit  vn  grain  de  bled  dans  la  ville,  & 
eftoient  à  la  faim  :  à  caufe  que  les  ennemis  te- 
noient  toute  la  riuiere  de  Garonne  &  celle  de 
Dordoignc,  qui  font  les  deux  mammelles  qui 
allaittent  Bordeaux:  Et  qu'il  y  auoit  long  temps, 
qu'il  n'eftoit  defeendu  vn  grain  de  bled  audict 
Bordeaux.  le  luydepcfchay  incontinent  Icdift 
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Razé,  l'augurant  que  ie  ferois  bien  toft  à luy ,  ÔC 
que  ie  fecourrois  dans  hui&  iours.  l'enuoy  ay  in- 
continent quérir  les  compagnies  du  Capitaine 
Cliarry,du  Baron  de  Clermon,  Arne  ,  &  le  Sieur 
Biradachin,  à  qui  l'auois  donne  vne  compa- 
gnie.   Monsieur  de  Sainctorens   eftoit  fur  le 
lieu  auec  moy.  I'enuoyay  quérir  le  Capitaine 
Mafles  auec  la  compagnie  de  Monfieur  le  Ma- 
refchal  de  Termes, &  le  Capitaine  Arne,  qui  me 
bailla  quarante  fallades  de  celles  de  la  compa- 
gnie du  Roy  de  Nauarre ,  luy  commandant  qu'il 
ne  bougeait  deCondom,  pour  unir  en  crainte 
tout  ce  paysj&r  garder  que  la  ville  ne  fe  reuoltaft. 
Manday  aufîi  au  Capitaine  Bazordan,  qu'il  ne 
bougeaft  auec  (es  deux  compagnies  de  Beaumôc 
de  Lomaigne ,  de  des  enuirons  près  de  Monfieur 
de  Terride,  auquel  i'efcriuis  fe  mettre  dans  Gre- 
nade auec  fa  compagnie,  Ôc  que  ie  luy  laiflbis 
le  Capitaine  Bazordan,  pour  fe  tenir  près  de  luy. 
Manday  pareillement  à  Monfieur  de  Gondin 
qu'il  raliiaft  auec  luy  fes  parens  &  voifinSj&qu'il 
aflemblaft  quelques  foldats,pour  fe ictter  àEufc, 
ôc  que  ie  m'en  allois  fecourir  Monfieur  de  Burie 
à  Bordeaux.    le  n'eftois  Lieutenant  de  Roy,(î 
eft-ce  ,  que  tout  le  monde  m'obeinVd'auiïi  gran- 
de volonté,  qu'ils  eufTentfçeu  faire  à  perfonne 
du  monde.  Voy  là  que  c'eft  de  fe  faire  aymer  à  U 
Noblefle,  comme  iefaifois.  Qui  ne  fera  cela,  ne 
fera  iamais  rien  qui  vaille:  car  d'elle  prefque  tout 
dépend ,  veu  que  la  GaCcoigne  &  l'Armagnac  en 
font  fort  peuplez.  Lecinquiefmeioux  après  que 
Razé  fe  fut  departy  de  moy  ,  m'arriua  Monfieur 
du  Corré,nepueu  de  Monfieur  de  Surira:  Lieu- 
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tenant  de  fa  compagnie ,  qui  venoit  encores  roc 
hafter  :  Ôc  me  mandoit  ledit  Sieur  de  Burie ,  que 
fi  dans  fixioursiln'eftoitfecouru,la  ville  s'en  al- 
loit  perdue.  Auflimedit  ledit  Sieur  du  Corrc, 
qu'il  n'eftoitvenu  que  de  nuidfc  :  ôc  prefque  à 
chafque  pas  il  auoit  rencontre  ennemis  :  ôc  que 
rout  le  pays  eftoit  efleuc  contre  nous ,  les  vus  par 
force ,  &  les  autres  de  leur  gré.  le  r'cnuoyay  le- 
dit Sieur  du  Corré  pafTer  par  les  Landes.  Il  auoit 
vingt- cinq  fallades  bien  armez  :  ôc  laddrefTay 
par  des  maifons  des  Gentils  hommes, qui  eftoiér 
mes  parens.  Et  le  lendemain  i'eus  raflèmblc  tous 
mes  gens  de  pied,  ôcdecheual  :  &comn>ençay 
àmarcherdioit  à  Bordeaux.  La  première  iour- 
née  fut  à  Bruch,  qui  eft  à  Monfieur  de  Gon- 
drin  ,  &  à  vn  autre  village  à  vn  quart  de  licuë  de 
là,nommé  Fcugarolles  ,  qui  eft  a  la  Royne  de 
Nauarrc  ,  oùiclogeay  la  compagnie  de  Mon- 
fieur de  Termes,  ôc  là  compagnie  de  Monfieur 
de  S.  Saluy ,  frère  deMonfîeur  deTerridc,  qui 
eftoitvnc  compagnie  nouuellc.  Et  incontinent 
qu'ils  furent  logez  vindrenr  trois  enfeignes  de 
Nerac  condui&es  par  vnnômc  le  Capitaine Do- 
uazan ,  qui  pouuoient  eftre  en  nombre  de  cinq  à 
fix  cens  hommes.  Ien'auois  pas  repeu  àdemy, 
qu'on  me  vint  dire,  qu'à  vn  chafteau  qu'il  y  auoit 
presdemoy,  nommé  Cafter- vieil,  y  auoit  des 
gens  quifcdefFendoient.Iem'y  enallay,cVman- 
dav  le  Capitaine  Bardachin  auec  cent  de  Ces  ban  - 
dolliers ,  qu'il  fift  mettre  le  feu  aux  portes,  ôc 
donner  l'aiFaut.  Nous  l'cmportafmes:  Ôc  com- 
me nous  entrions  dedans,  voylà  l'alarme,  qui 
me  vint  de  Feuguarol les,  que  les  ennemis  com- 
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battoient' auec  les  compagnies  de  Mefiîeurs  de 
Termes  ôc  de  fain£k  Saluy.  le  laiifay  ce  chafteau, 
ôc  courus  à  Feugarolles,  ôc  manday  au  Capitaine 
Charry,  qui  eitoit  loge  auec  fa  trouppe  à  code 
demoy  (ic  ne  l'en  efloignois  guère:  car  s'il  fal- 
loir frapper  ,  il  étroit  des  premiers  aux  coups) 
qu'il  s'auançaft  auec  (es  gens  pour  venir  au  com- 
bat. I'auois  quelques  hommes,  &  bien  peu  auec 
moy,  pource  qu'ils  nes'ofoientencores  décla- 
rer, voyant  que  les  ennemis  eftoient  maiftres: 
ôc  entr'autres  auois  auec  moy  le  gouucrneur  la 
Mothe  Rouge,  le  Capiraine  Poy,  ôc  quinze  ou 
vingt  autres.  le  dis  au  Capitaine  Bardachin, qu'il 
fît  cefîer  lefac  à  fes  foldats ,  &  qu'il  me  fuiuift  au 
trot.  lien  laifla  la  charge  à  Ton  Lieutenant,  ôc 
vint  auec  moy ,  &  cinq  ou  fix  cheuaux  des  tiens . 
OrdeCaftet-vieiliufquesà  Feugarolles,  n'y  a 
qu'vn  quart  de  lieue.  Et  comme  ie  fus  là  ,  ie 
trouuay  la  compagnie  de  Monfieur  de  Termes 
en  bataille  par  le  bourg ,  ôc  celle  de  Monfieur  de 
S.  Saluy  auflî ,  l'vne  près  de  l'autre.  Les  ennemis 
eftoient  à  l'autre  bout,  qui  nous  virent  arriuer, 
Ôc  commencèrent  à  prendre  leur  chemin  pour 
s'en  retirer.  le  dis  au  Capitaine  MalTes,  qu'il 
print  dix  fallades  ,  Ôc  que  letrifte  felogeaft  à  la 
compagnie  de  Monfieur  de  S.  Saluy  ,  car  nous 
auions  faitvne  grande  traitte  ,  &  voulois  partir 
vne  heure  deuant  iour  ,  à  caufe  de  la  chaleur  cx- 
treme,qu'ilfaifoir.  Le  Capitaine  Charry,  m'ar» 
riua  auffi  auec  cinq  ou  fîx  cheuaux.  Le  relie  ve- 
noit  tant  qu'il  pouuoit,  carie  me  mis  à  la  queue 
des  ennemis.  , 
Il  y  avnemontce  auprès  du  village,  tirant  ï 
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Nerac  :  &  côme  n  ous  fufmes  au  pied  de  la  moiv 
taigne,ils  furent  à  demy  ,  &  fur  le  haut  :  &  là  me- 
fircntfefte.   Ien'auois  pas  grand  enuie  de  com- 
battre ,  pource  que  mon  detfein  eftoit  d'aller  fe- 
counr  Bourdeaux  :  &  ne  me  voulois  engager  en 
combat,  craignant  que  quelque  malheur  aduint, 
Se  que  ie  ne  peufïe  fecourir  Bourdeaux.  Toutes  • 
fois  comme  ie  les  vis  furlamontaignc,  iernôray 
après  eux.  Et  comme  ie  fus  fur  le  haut,  ieles  vis 
au  long  d'vn  grand  chemin  enrred'eux  raillis,qui 
s'en  alloient  le  petit  pas  ,  &  en  bon  ordre,  ce  Ca- 
pitaine Douazan,  auec  quatre  ou  cinq  cheuaux 
derrière, &dix  ou  douze  arquebuziersauffi.Nous 
pouuions  eftre  entre  tous,  compris  les  dixfalla- 
des ,  cinquante  cheuaux  bons  ou  mauuais.   le  fis 
defcendrelesarquebuflers  :  &  commencèrent  à 
ce  mettre  fur  leur  queue.  le  cogneus  qu'ils  com  - 
mençoient  à  fe  hafter  de  fe  retirer,  plus  qu'au 
commencement.  Alors  ie  dis  au  gouuerneur  U 
MotheRouge,&àMonfîeurde  Sain&orens,au 
Capkaine  Charry,&  aux  autresGentilshommesa 
accoftezlcs  de  près,  car  fur  ma  vie  ces  gens  ont 
peur:ieles  cognois  à  leur  démarche  (lenr  retrait - 
te  eft  longue)  &  ievousfeconderay  aucc  le  Capi- 
taine McrTes.  Le  Capitaine  Bardachin  manda  à 
fes  bandouliers ,  qu'ils courulTent  toujours.   Et 
ne  cheminafmes  pas  ainfi  deux  cens  pas  ,  que  ic 
vis  que  nos  coureurs  fè.  mettoient  parrr.y  leurs 
gens  de  pied.  Et  commencèrent  nos  arquebu- 
fîers  àlahafte  vnpcu.  Et  comme  ievis,que  leurs 
cheuaux  palîoient  par  les  files  de  gens  de  pied> 
pour  gaigner  le  deuant  (  c'eitoit  que  le  cheual  de 
Èouazan  eftoit  bleffc )  ie  paffay  à  la  tefte  des  no- 
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ftres,  8c  leur  monftray  que  ces  gens  de  cheual 
gaignoient  la  tefte  de  leurs  gens  pour  les  faire  ar- 
refter  &  combattre  ,  ou  bien  ils  s'en  alloient  de 
peur:  le  crois  dis-  ie,  quec'eft  de  peur,  car  leurs 
gens  de  pied  fe  haftent  de  s'acheminer,  chargeas 
hs ,  mais  que  le  Capitaine  MeflTes  (bit  auec  nous, 
lequel  pouuoit  eftre  deux  ces  pas  derrière,  le  loy 
manday,  qu'il  vint  au  galop.  Et  comme  les  en- 
nemis virent  venir  nos  gens  au  galop,  ils  com- 
mencèrent s'acheminer  enhafte,  ôc  cefTerent  de 
tirer.   Alors ie cric  ,  donnons , donnons:  car  ils 
font  en  peur.    Cequenousfifmes;  &  fans  aucu- 
ne refiftance  les  pafTafmes  d'vn  bout  à  l'autre  par 
defliis  le  ventre.  Leurs  cheuaux  prindrent  la  fuit- 
tedroitàNerac.  Ces  gensfcomme  poltrons,  fe 
icttoient  dans  les  taillis  ôc  dans  les  fotfez  le  ven  - 
treàterre.   Les  bandoiïillers  les  cerchoient  par 
les  bois,  ôc  leur  tiroient,  comme  quand  on  tire 
au  gibier.  Et  vne  partie  de  ce  qui  (e  (auua ,  fe  ict- 
terent  dans  la  riuiere  delà  Bayfe  :  &  s'en  noya 
quelques  vns.  Les  autres  palToient  àerauers  les 
bois,  &  gaignoient  les  vignes.  Nous  eftionsfî 
peu  que  nous  ne  pouuions  (upplir  à  tuer  tout:car 
de  prifonniers  il  ne  s'en  parloit  point  en  cetéps 
là.  Et  fi  le  Roy  eut  fait  payer  les  compagnies,  \c 
n'eufTe  permis  en  ces  guerres,  d'introduire  les 
iâçons,qui  ont  entretenu  la  guerre.  Mais  le  gen- 
darme ny  le  foldat  n'eftoient  payé.   Ileftimpof- 
fible  d'y  pouruoir  :  encorcs  n'en  y  eut  -ilguer.es. 
C'eft  cela  fans  doute  ,  qui  a  entretenu  la  guérie. 
Ce  n'eft  pas  côme  aux  guerres  c ftrangeres,  ou  on 
combat  comme  pour  l'amour  ôc  l'honnenr.Mais 
*uxçiuilcsilfautcftrc  oumaiftre  ouvallet,  veu 
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qu'on  demeure  fous  mefme  toit.  Et  ainfi  il  faut 
venir  à  la  rigueur ,  &  à  la  cruauté.  Autrement  la 
friandife  du  gain  eft  telle,  qu'on  defire  pluftoft  la 
continuation  de  h  guerre,  que  la  fin.  Pour  tour- 
ner à  nosfuiartSjl'alarme  alla  par  tout  noftre  cap- 
Tous  à  pied  ôc  à  çheual  venoient  au  galop  :  mais 
\  Ieurarriueeils  trouuerent ,  que  tout  eftoit  fait. 
Et  fi  i'euffe  voulu  fuiure  la  vi&oire  iufques  à  Ne- 
rac,toutlc  monde  eftoit  en  fuitte:  &  nous  fuf- 
iîons  emparez  de  la  ville  ayfément:  mais  mon 
delîeinn'eftoitquedefecourir  Bordeaux.  En  ce 
rencontre  moururét  plus  de  trois  cens  hommes, 
lefquels  le  iuge  de  Vienne  fit  entrer ,  comme  de- 
puis il  m'a  afleurc ,  fans  en  ce  comprendre  ceux 
qui  moururent  aux  vignes ,  &  ceux  qui  fe  noyè- 
rent, qui  pouuoit  eftrecntout  de  quatre  à  cinq 
cens  hommes.  Et  ladi&c  rencontre  futvn  iour 
et  Vendredy.Cclaeftonna  fort  les  freres:&  don- 
xia  courage  aux  Catholiques.  Car  fi  vne  fois 
vous  commencez  à  eftrillcr  vos  ennemis,  croyez 
que  vous  auezl'aduanrage  des  ieux ,  &  leur  met- 
tez la  pçur  au  ventre,  &  ne  vous  attendront  ia- 
mais. 

Le  lendemain  ie  m'acheminay  vne  heure  de- 
vant iour,  &penfois  entrer  au  Mas  d'Agenois; 
rnaisi'y  trouuay  trois  enfeignes  des  leurs  :  Ôc  me 
fallut  loger  à  la  Gruer,  &àCalonges,  tout  au- 
près du  Mas ,  à  caufe  de  la.grand  traitte ,  que  l'a- 
«ois  faite  le  iour  de  deuant:  &  auffi  qu'vn  Secré- 
taire delà  Royne  deNauarre,  nomme  Barbant 
me  porta  des  lettres  de  ladite  Dame ,  qui  eftoit  à 
Duras,par  lesquelles  me  mandoit,  que  ie  n'auois 
eue  faire  de  tirer  outre:carMonfieur  de  Burie,& 
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elle  auoient  pacifie  le  toutj&qu'clle  eftoit  partie 
de  France  expreflement,  pour  appaifer  ces  trou- 
bles, &  faire  laifTer  les  armes  àceux  de  fa  religion, 
le  dis  à  Barbanr  que  ie  ne  pouuois  retourner  ar- 
rière ,queie  n'eufle  mandement  de  monfienr  de 
Burie,  &  que  fi  la  ville  fe  perdoir,  tout  cela  tom- 
beroit  fur  mes  coffres.  Nous  debatifmesplusde 
deux  heures  à  la  campagne:  &  toufiours  il  raç 
mettoitenauant ,  fi  iepenfoisquela  Royne  de 
Nauarre  fufl:  contre  le  Roy:&  fi  ie  penfois  qu'el- 
le vouluft  faire  perdre  au  Roy  la  ville  de  Bor- 
deaux. le  parlay  (obrementrcar  ainfi  le  falloir  fai- 
re. Mais  tout  ce  qu'il  peuft  auoir  de  moy ,  ce  fu£ 
que  ie  luy  baillerois  deux  gentils-hommes,  pour 
aller  deuers  la  Royne  de  Nauarre,  voir  en  quel 
cftat  eftoient  les  affaires  entre  elle  &  mofieur  de 
Burie ,  &  que  cependanr,  ce  que  i'auois  délibéré 
de  faire  de  chemin  en  deux  iou  rs,  i'y  en  mettrois 
quatre,pour  donner  temps  à  ladicteDamc  de  pa- 
racheuer  ce  qu'elle  auoit  commencé  auec  mon- 
iteur de  Burie:  &  luy  baillay  les  capitaines  Pug 
§t  Sendat.  On  lescuida  tuer  plus  de  deux  fois 
par  les  chemins:  car  en  tous  les  coings  &  villa- 
ges les  huguenots  auoient  des  corps  de  garde, 
pour  eftonner  tout  le  môde.Le  foir  ie  prins  con- 
feiLauec  tous  les  capitaines.  Et  rous  furent  d'op- 
pinion,queiene  m'attendiiTc  pas  aux  lettres  ny 
parollesdela  Royne  de  Nauarre,  &  que  fi  elle 
me  failloit  de  promelTe,  la  perte  de  la  ville  de 
Bordeaux  eftoit  degrande  importance,que  quel- 
que exeufe  que  ie  peuiTe  dire,  elle  ne  feroitfuf- 
fifante  pour  effacer  le  blafme ,  qu'on  me  donne- 
nt. Et  d'autre  pau  s'il  çftpit  queftion  de  m'en 
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dtffendrepar  les  armes,  ienecombarrrois  pas  la 
Royr.e  de  Nauarre,&  on  fe  mocqueroit  de  moy 
&  elle  mefme  la  première:  bref  toufiours  le  tort 
feroitde  noitrecclré.  le  fuis  bien  aife  ,  que  tous 
fuiTent  de  cette  opinion:  afin  que  s'il  euft  efte 
trouué  mauuais  i'eufie  peu  dire ,  que  tous  les  ca- 
pitaines auoienr  eitédecetaduis-Sion  fait  quel- 
que faute,  pour  le  moins  efl  elle  excufable,quad 
elle  eft  faite  par  aduis  &parconfeil.  Car  croire 
toufiours  fa  tefte  ,  ce  n'eft  pas  bien  fait.  Le  matin 
ie  panisdeuxheures  deuant  iour:&  paflay  par  le 
haut  des  vignes,lai(Tant  le  Mas  àmain  droi£c.e:& 
fus  enuiron  la  pointe  duiour  ieulement  à  l'en- 
droit de  Caumon.    A  caufe  des  pacages  ,qui  e- 
ftoient  eftroits,ie  ne  voulois  pas  laitier  le  bagoge 
derrière:  car  toute  la  nui6fc  entra  force  gens  de- 
dans le  Mas  ,  quivenoient  ducofté  de  Uïiuierc. 
Ceux  du  chafteau  de  Caumon  fortkent:&  vin- 
drenr  par  les  vignes  où  nous  ne  les  pouuios  char- 
ger ,  à  caufe  des  fofîcz:  cVainfi  nous  acheminaf- 
mes  toufiours  iufqucs  à  l'endroit  de  la    Reolle: 
&là  ie  ttouuay  monfieur  du  Courre  qui  à  Ion 
retour  à    Bordeaux   auoit  prins  le  demeurant 
de  la  compagnie  de  monfieur  de  Burie  ,  &  m'e- 
ftoitvenu  audeuant.    Quelque iour  auparauant 
i'anois  enuoié  à  monfieur  Dcymet  mon  coufin, 
qui  defiroit  deux  compagnies ,afin  qu'il  fe  iettaft 
dans  la  Reolle,  comme  il  auoic  fai&.  Les  hugue- 
nots l'auoientailîegee auparauant,  que  i'yarrU 
uaiTe  &  battu  de  quelques  pièces  de  campagne: 
mais  ils  ne  firent  rien  ,  &  leuerent  le  fiege.Par  là 
on  pouuoitiuger,  qu  ils  cft oient  maiftres  de  la 
campagne ,  puis  qu'ils  ofoient  mener  le  canon. 
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Et  fi  Dieu  nem'euftinfpi:c  à  m'oppoferàeux  & 
faire  pendre  ceux  qui  tomboiét  cnrrc  mes  mains 
iecroy  que  tout  le  pays  eftoit  perdu. Car  la  dou- 
ceur de  mon/îeu.  de  Burie  n 'eftoit  pas  de  faifon. 
Icmecampày  aux  mai  fons  qui  font  visa  vis  delà 
Reolle.  Et  ceux  de  la  ville  nous  apportèrent  là  des 
viures  :  &  à  la  minuicT;  fans  fonner  trompette  ny 
tabourin  ,  nous  acheminarmes  ,  pour  quelque 
foupçon  que  me  dit  monfieur  du  Courre:  &ne 
cefTayiamais  que  ie  ne  fuiTe  à  deux  ou  trois  licuës 
de  Bourdeaux  où  ie  fis  câper  nos  gens  par  lesvilT 
lages  :  puis  m'en  allay  droicl:  à  Bourdeaux ,  ou  ie 
trouuay  meilleurs  de  Cancon>&Monferr3n,Vi- 
Comte  DuzaiCiurac,&  autres  qui  m'atrendoicr. 
Et  pour  la  grand  faute  de  viures,  qu'il  y  auoic 
dans  la  ville3ie  n'y  peus  feiourner,que  trois  iours 
Ôc  arreftafmes  monfieur  de  Buric  ôc  moy  ,  que  le 
quatriefme  ic  pafTerois  la  riuiere,  &  que  nous 
irions  combattre  monfieur  d?  Duras,  qui  eftoit 
aux  terres  de  monfieur  de  Candalleen  la  Comté 
de  Benauges.  Et  commençay  àpsiïer  lariuieie. 
Vers  midy  nous  eufmespaiîé  les  gés  de  pied, ma 
compagnie ,  &  les  quarante  fallades  du  Roy  de 
Nauarre.  Et  voyant  qu'il  fefaifoi^tard,  ie  fus 
d'aduis  que  le  capitaine  MalTcs  s'en  retournant 
au  logis ,  auec  la  compagnie  de  monfieur  le  Ma- 
réchal de  Termes,  qu'à  la  minuict  il  paflTaft.  le 
reronrnay  en  la  ville  arrefter  encorçs ,  auecques 
monfieur  de  Burie,qnJà  la  minuicT:  il  commence- 
roitàpaflèr.  Uauoitfaid  a  iprefter  quatre  pièces 
de  campagne,  lefquelleseftoientdefia  (urlagra- 
ue.  La  compagnie  de  monfieur  de  Randan  ,  que 
monfieur  d'Argence  ccmmandoit,cftoit  arriuec 
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&  celle  de  roonfîeur  de  la  Vauguyon  ,  que  mon- 
teur de  Carlus  commandoit.  Et  comme  il  fut 
nuicl,  monfîcur  de  Burie  fît  retirer  tous  les  bat- 
teauxfous  lechafteau  Trompette  ,&  deffendit 
qu'on  ne  parfait  fans  (on  congé  t  &  à  la  nui&  le 
CapitaineMafTes  Te  rendit  fu  r  le  bord  de  la  riuie- 
re. Et  ne  fut  poilible  de  tecouurer  batreaux,pour 
pafTer.  le  ne  veux  point  icy  mettre  pareferit  le 
dire  des  vn$  &  des  autres»  &  àquoy  Tondifoit 
qu'auoit  tenu,  que  la  riuiere  ne  s'eftoit  paflee  au 
temps, que  nous  ruiôs  promis:car  tout  n'en  vaut 
rien  môfieur  de  MafTes  s'exeufoit  &  bien  patloit 
haut  fans  craindre  rien    le  m'eftois  legéademy 
lieuë  de  Bourdeaux    Et  deuantiourvne  bonne 
heure  ie montay  a  cheual  :  &  manday  au  capitai- 
neCharry  qui  eftoit  maiitre  de  camp, qu'il  atten- 
dit monfîcur  de  Burieauecques  les  compagnies 
de  gens  de  pied,fauf  celle  du  Baron  de  Clermon, 
Se  de  monûeur  de  Sain&orens:  éV  cheminay  iuf- 
ques  à  ce  que  ie  fus  a  la  Seuue ,  mandant  à  mon- 
fîcur de  Burie,  que  ie  luy  laiflois  les  gens  de  pied 
our  accompagner  l'artillerie.  Le  mefTager  paf- 
a  riuiere&  le  trouua  encorcs  en  fa  chambre  n'e- 
ftantdutout^ubillc.  Il  eftoit  pourtant  plus  de 
iîx  heures.  le  penfois  qu'il  fut  défia  patte, &com- 
meiefus  à  Seuue,monfieur  dclaSeuue. oncle  de 
monûeur  Daudaux  ,  me  dic"fc,que  les  ennemis 
eftoient  Targon,&  qu'ils  ne  fçauoient  encores 
nouuelies  ,  que  nous  paflîfîîons  la  riuiere  :  &  me 
preftavn  lien  feruiteur  pour  aller  aduertir  mon- 
fîcur de  Burie ,  le  priant  par  ma  lettre  de  fc  vou- 
loir adûancer,&  que  Iff  ennemis  eftoient  en  fort 
bcaulicu,pourlcscôbattrc.  Or  de  la  Seuue  iuf- 
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quesàBourdeauxilyaenuiron  trois  lieues.  Ec 
comme  l'homme  de  monfîeur  de  la  Scuue  arriua 
au  bord  de  la  riuierc,il  vied  que  la  compagnie  de 
monficur  de  Termes  s'embarquoit.  le  manday 
au  capicaineCharry,qu'il  follicitaft  monfieur  d« 
Burie  de  s'aduâcer.  Le  capitaine  Charry  qui  vied 
que  l'on  tardoit  tant  à  palier,  &  que  i'allois  ttou- 
uer  les  ennemis  comme  ie  luy  mâdois,  prins  foi- 
xante  argolets,  qu'il  auoit,&  laifla  les  autres  Ca- 
pitaines afin  qu'ils  attendifTcnt  moniteur  de  Bu- 
11e  &  l'artillerie.Et  corne  ie  fus  à  la  veuë  de  Tar- 
gon,quieftvn  village,  lequel,  comme  ie  penfe 
eft  a  monfîeur  de  Candalle,  monfîeur  de  Sain- 
ctorens&  monfîeur  deFontenillesfe  mirent  do- 
uant,droiû  à  quelquemaifons:&là  tuèrent  qua- 
torze ou  quinze  hommes.  L'alarme  fut  gran- 
de en  leur  camp  ?  &  fe  mirent  tous  leur  gens  de 
pied  en  bataille  en  vn  grand  camp:  &  leur  caual- 
lerie  au  long  d'vn  ruifleaujqu'il  y  a,laquellc  ie  ne 
pouuois  def  couurir,pource  qu'il  yauoit  des  bois 
entr'eux  &  moy:  &  cftoiet  en  vn  vallon.  Le  chap 
où  eftoient  leurs  gens  de  pied,  eftoit  vn  peu  plus 
auantqueduruiiïêau.  Et  lors  que  monsieur  de 
Sain&orens  les  attaqua  il  pouuoit  eftre  fept  heu- 
res du  matin.Ils  ne  bougèrent  iamais  de  ce  châp, 
où  ils  s'eftoient  mis  en  bataille.  I'eftois  fur  vn 
haut  en  trois  ou  quatre  maifo.ns,qu'il  y  auoit  par 
delà.  Iedepefchay  encore  deuers  Monficur  de 
Burie,  le  prier  de  le  hafter ,  &  que  i'eftois  à  la  te* 
fie  de  l'ennemy.penfant  qu'il  ne  fuft  guère  efloi- 
gné.  Le  Comte  de  Candalle,  qui  eftou  bien  icu- 
ne  alors,  &  de  bonne  volonté ,  m'y  vint  trouucr 
auecdixou  douze  Gentilshommes.  Entre  au- 
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tre>  y  eftoit  le  Sieur  de  Seignan ,  qui  etîoir  capi- 
taine des  gens  de  pied  au  Royaume  de  Naples, 
auec  mov3auquel  temps  nous  lappellions  le  ca- 
pitaine Moulaur:  il  amena  aufli  deux  de  Tes  en- 
fans ,  r  us  troisvaillants  ôc  courageux.  M  on  heur 
le  Comte  me  conta  la  promeile  que  la  Royne 
de  Nauarreluyauoitfaitfaireicar  autrement  ne 
pouuoitefchapper  de  leurs  mains.  le  luv  dis  que 
ie  luy  ferois  donner  l'abfolution  à  Monfitur  de 
Bourdeaux.  Auflî  cette  promette  ne  le  pouuoit 
obliger.  Car  il  n'auoit  pas  efte  pris  en  guerre:& 
puis  elle  eftoit  faict  à  la  Royne  de  Nauarre  ,  la- 
quelle le  difoittref- humble  feruantedu  Koy,& 
trei-afrectionnecà  Ton  feruice.  Enuiron  rmdy 
arriuerent  deux  des  meiTagers ,  qv'e  iauois'en- 
uoic  vers  irionlîeur  dcBun<,qui  me  dirent.qu  ils 
ne  pouuoyent  eftre  acheuez  de  pafler  à  midy  :  &" 
que  feulement  la  compagnie  de  Monfîeur  le 
Marefchal  de  Termes  cftoitpaiTee.  1  auoisr'en- 
uoyc  tous  nos  gés  de  cheuai  repaiftre  à  la  Seuue: 
&(eulemétm,auois  retenu  vingt,  ou  vingt  cinq 
cheuaux.  Et  làiefaifoislafentinelle:  &faifions 
repaiftre  nos  cheuaux  la  bride  en  la  main  contre 
vne  hayc.Les  ennemis  me  voyoient,&  moy  eux» 
Et  comme  nos  gens  eurent  repeu ,  ils  me  vindret 
trouuer:&  en  mefme  temps, qu'ils  arriuerent,lcs 
ennemis  commencèrent  à  defplacer  ,  &  à  prédre 
le  chernin  droict  à  moy.  Nous  voyôs  bien  qu'ils 
s'acheminoiétpartrouppes  Alors  nouscogneuf. 
mes  qu'ils  prenoient  autre  chemin,  que  de  venir 
à  nous  :5c  entra(mcsencôfeil,finousles  deuions 
combattre  ou  n.on.  La  plufpart  diloyent^queil 
nous  les  combattions,  nous  mettions  toute  la 
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Guyenne  en  hazard  pour  le  Roy,  car  pourvn 
que  nous  eftions ,  ils  éfroient  vingt  :  ôc  qu'il  val- 
loic  mieux  attendre  monfieur  de  Buric,  que  de 
Faire  vn  tel  erreur ,  qui  ne  feroie  trouuc  bon  du 
Roy,  ny  de  perfonne  du  monde. Surquoy  ic  leur 
accorde  que  leur  opinion  eftoit  vcritablc,toutes 
fois  que  aous  voyons  la  nobleflc  de  la  Guyenne 
toute  en  crainte.  Et  qu'il  foit  vray,  leur  dis  je, 
vous  n'eftes  pas  icy  guère  plus  de  trente  gentils- 
hommes. Le  peuple  eft  h  intimide  qu'il  n'ofe 
s'efl  cuer  contr'eux  pour  nous  aider.Et  quand  ils 
entendront  que  nous  fommes  approchez  fi  près 
fens  les  combattrejleurpeuraugmenteraidefor- 
te  qu'auant  nuict  iours  nous  autons   tout  le 
pays  contre  nous. Or  perte  pour  perte5il  mefem- 
ble  que  nous  deuons  hafarder  de  nous  perdre  en 
combatta  t,  pluftoft  que  de  nous  perdre  en  difli- 
mulâtjCV  que  tout  eltoit  entte  les  mains  dcDieu. 
I'ay  commence  à  tafter  ces  gens  là,  où  ie  les  ay 
trouuezimais  ie  les  ay  cogneusdepeudecœur: 
croyez  qu'ils  n'attendront  pas ,  Ôc  que  nous  lç$ 
enfoncerons.  Que  fi  nous  n'auons  enuiede  com- 
battre, nous  ne  deuions  pas  faire  les  approches 
défi  près.  Deplusdilayer  vous  voyez  qu'ils  ne 
veulent  que  couler  ôc  efchapper.  Pour  noftre 
perte,fi  elle  aduenoit,Bordeaux  pour  celanefera 
pasperdu.MonfieurdeBurieyeft,  &vneCour 
de  Parlement.  Alors  monfieur  de  Seignan,qui 
eftoit  le  plus  vieux,  refpondit,que  cela  eftoit  bié 
vray ,  que  nous  aurions  le  pays  contre  nous,&" 
que  puis  que  nous  eftions  reduidts  àcefte  necef- 
fitc,  &  que  noiwsauions  perdu  refperance,  que 
monfieur  de  Buric  peuft  arriuer  à  nous ,  quelon 
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deuoit  côbattrc  Alors  tous  généralement  corri- 
rnenccrétàcrier.  Allons  combattrcallohs  com- 
battre: Se  comme  nous  montions  à  cheual ,  arri- 
ua  le  Marefchal  des  logis  de  mon  (leur  le  M  aref- 
chal  de  Termes  nommé  Moncorneil  ,qui  me 
dit,  que  fa  compagnie  auoit  eftéa  cheual  dés  la 
nui&,&  qu'ils  auoientefte  contraints  de  repai- 
fire  a  laSeuue.  Alors  ic  cuiday perdre  toute  elpe- 
rance.  Les  deux  compagnies  de  gés  de  pied  mar- 
choient  tarit  qu'elles  pouuoient:  mais  ilfaifoit 
vne(î  extrême  chalcur,que  nous  bruflions.  Alors 
Moncorneil,  qui  vid  que  nous  allions  au  corn* 
bat  courut  à  la  Seuue  ,  faire  monter  a  cheual  le 
capitaine  Mafles.  Nous  nous  acheminafmes  à 
main  ga,uche:  &  comme  nous  fufmesàdeuxar- 
quebufades  près  d'eux  ,ie  fis  deux ,  trouppes  de 
nos  gens  à  cheual.  Entre  tous  nous  pouuions 
eflicdecent  afix  vings  maiftres,  carien'auois 
pas  trente  fallades  en  ma  compagnies  caufe  que 
e'efloit  la  compagnie  de  monfieur  de  la  Guiche: 
&  s'en  eftoient  allez  prcfquetousa  leurs  mai- 
fons,  fauf  bien  peu  *  &  ie  n'auois  peu  pourueoir 
en  leurs  places. Toufiours  peu  à  peu  les  ennemis 
montoientcctertrc.llsenuoyerétlaplufpartde 
leur  arquebuferie  au  defïbus  dits  des  taillis,  qu'il 
y  auoit  fort  efpais  &pour  aller  à  eux, il  failloit  ai- 
1er  par  vn  grand  chemin  borde  de  vignes  de  tous 
coftez:&  fis  aller  lecapitaincCharry  fur  la  queue 
Çc  baillay  l'vne  des  trouppes  au  capitaineM  ont- 
luc  mon  fils,  &  Fontenillcs  auec  la  cornette  des 
Guidons:  &  me  retins  l'autrecornettc  des  gens- 
darmes,quemonfieurde  Berdufan,  Senecnalde 
Bafadois  portoic,  Ec  comme  nous  fuîmes  près 
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des  vignes ,  ie  cognus ,  que  nous  ne  pourrions 
pafTer  ,  pour  les  aller  combattre:  ôc  prinsàmain 
gauche  au  defïbus  des  vignes. Le  Capitaine  Mot- 
luc  auoit  enuiron  deux  cens  pas  deuant  moy  :  ÔC 
comme  ils  virent  que  nous  ne  prenios  qu  à  main 
gauche ,  ils  marchoicnc  toufiours  par  le  haut  de 
la  moncec  au  deuanr  de  nous.  Et  comme  nous 
fuîmes  hors  de  vignes  ,  Ôc  de  quelques  foilez, 
qu'il  y  auoic ,  le  Capitaine  Montiuc  ailoit  touf- 
iours gaignantle  haut.Ie  fis  ioindre  Moniteur  de 
Saindtorens  auec  Tes  arquebufîers  à  cheual  :  &  ie 
me  retins  le  Baron  de  Germon  ,  qui  en  auoic 
quelques-  vns. 

Or  comme  nous  fufrnes  à  vingt  ou  trente  pas 
au  plus,ils  commencerër  à  tirer ,  &  non  pluftofr. 
Et  comme  ils  commencèrent  à  nousfaluër,  les 
arquebufîers  de  Monfieur  de  Sainctorens  tireréc 
aulli  Cependant  le  Capitaine  Montiuc  donne  de 
cul  ôc  de  tefte  au  milieu  de  tous  leurs  gés  de  che  - 
ual.  Tauois  l'œil  fur  luy,  ôc  moy  ic  donne  en  mef- 
me  inftant  vn  peu  à  main  gauche  à  trauers  de 
leurs  gens  de  pied,&  les  mifmes  tous  en  route  ôc 
enfuitte,  nonfansauoirde  pied  ferme  attendu 
noftre  choq,&  fouftenu  fur  le  haut.  Leurs  gens  à 
cheual  fuyoïci  contre  bas  au  log  du  taillis  voyâc 
leur  perte  :    ôc  i'enfermay  leurs  gens  de  pied 
dedans  le  taillis.   Or  pource  que  nous  n'auions 
point  de  gés  de  pied  pour  tuer,  car  l'on  fçait  bien 
iqueles  gens  à  cheual  nes'amufent  pas  à  tuer, 
linô  à  future  la  vi&oire ,  il  n'y  mourur  pas  beau* 
coup  de  gés.  Mais  encore  que  la  perte  ne  leur  fut 
pas  grande,  fieft-eeque  la  réputation  nous  fer- 

uir  de  beaucoup  :  6c  là  honte  leur  porta  domage. 
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Et  commença  tout  le  monde  àprendreeœur,  ôc 
eux  à  le  perdre,&  la  Noblefïe  à  prédre  les  armes, 
&  le  peuple  pareillemet.  On  tua  à  mon  fils  deux 
cheuaux  fous  luy  :  6V  fut  bleflc  en  deux  lieux. 
Tous  les  deux  cheuaux  eftoient  à  moy.  l'y  perdis 
mon  chenal  turc  ,  que  i'aymois  après  mes  enfans 
plus  que  chofe  du  monde,  car  il  m'auoit  fauuc  la 
vie  ou  la  prifon  trois  fois.  Le  Duc  de  Palliane 
mel'auoit  donne  à  Rome.  le  n'eus  ny  n'efpere 
iamais  auoir  vn  fi  bon  cheual  que  celuy-là. Mon- 
iteur le  Prince  de  Condé  mel'auoit  voulu  fort 
auoir  ,  mais  ie  nven  deifîs  comme  ic  peux.  le 
voyois  bien  que  telle  marchandife  feroit  diificil- 
leàtrouuer.Monfieur  de  Seignan  perdit  diffici- 
le Vicomte  d'Vza,  &  le  Comte  de  Candalle  aufïî. 
Bref  nous  nous  r'alliafmes  après  la  cargue  au  lieu 
propre,où  nous  l'auions  fai&e.  Et  nous  trouuaf- 
mes  en  telle  neceflité ,  que  nous  ne  fçeufmes  af- 
fembler vingt  cheuaux  pour  combattre,  s'ils  fc 
fu lient  r'alhez:car  tous  les  cheuaux  efloiét  morts 
oublelTèz,  &  des  hommes  plus  de  la  tierce  par- 
tie. Mais  il  n'auoient  point  le  iugement  de  fc 
recognoiftie,  ny  nous  aufîi.  le  veux  dire  que  Ce- 
ftoit  vne  des  plus  rudes  cargues,  ôc  la  plusfu- 
rieufe,  fans  bataille ,  là  où  ie  me  fois  iamais  trou- 
uc.  Et  ne  fa  ut  point  dire,  qu'ils  s'en  allaient  de 
peur  fans  eftre  combattus:  car  ils  nous  vindrent 
au  deuant  pour  nous  faite  la  cargue,ou  bien  pour 
l'attendre.  le  ne  les  penfois  pas  fi  gens  de  bien. 
Nous  n'y  perdifmcs  pour  lors  pas  vn  Gétilhom- 
mequ'vn  nommé  Monfîeurdes  Vignaux  :  mais 
depuis  il  en  mourut  deux  ou  trois  ,  qui  auoienc 
efU  blecez.  Du  haut  de  cefte  montée  nous  def- 
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>couurifmes  les  ennemis,  qui  s'en  alloienttanc 
qu'ils  pouuoient:  ôc  s'en  allant  nous  voyons  bien 
qu'ils  ler'allioient,s'eiloignàt  toaliours  de  nous. 
Et  à  lors  nous  nous  commençafmes  à  retirer ,  les 
vnsàpied,  car  leurs  cheuaux  eitoient  morts,  ÔC 
les  autres  la  pluf part  les  tiroiétpar  labride,pour- 
ce  qu'ils  eftoicnt  blecez.  Iemetrouuay  en  celle 
neceifité ,  que  l'on  ne  peufttrouuer  cheual  des 
miens  pour  me  remonter.  Et  Ci  feulement  cenc 
cheuaux  fuirent  retournez  à  nous  ,  i  eftois  more, 
&  tous  ceux  qui  e liaient  là,  Car  de  moy  il  ne  fal- 
loic  pas  efperer  que  tout  le  mode  m'eut  peufau- 
uer.Ces  nouueauxReligieux  m'en  vouioiét  trop. 
Or  voila  le  combat  de  Targon,  qui  fut  fort  hon- 
teux pour  les  Huguenots,  veu  qu'ils  felaiiîerent 
battre  à  vne  poignée  de  gens.  Et  comme  nous 
nous  en  retournions, les  deux  compagnies  de  gés 
de  pied  arriuerenCjlefquclles  tout  le  îour  auoienc 
couru:  Ôc  Guidèrent  creuer  de  la  grand  chaleur, 
qu'il  faifoit.  La  compagnie  de  Monfieur  de  Ter- 
mes ,  qui  eftoit  venue  au  grand  troc ,  n'y  peut  ar- 
riuer:  carauaneque  Moncorneil  fut  arriué  à  la 
Seuue,  qui  eil  à  vne  geand  lieuë ,  ôc  eux  montez  à 
chenal, &  fait  vne  autre  ôc  demie,  qu'il  leur  fal- 
lait faire,  nefutpoflibled'yarriuer ,  eftant  de- 
fcfperez,&  fur  tout  le  Capitaine  MafTes.  le  ne  vis 
iamais  homme  h*  faichc  que  celuy-  là.  le  fus  con- 
traint de  le  prier  de  ne  parler  point,  6cfe  taire,car 
ilauoit  grand  enuie  de  parler  plus  queae  n'eulTc 
voulu:  Ôc  ainfi  nous  en  rctournaimes  droictà 
la  Seuue ,  où  nous  trouualmes  M  onileur  de  Bu-» 
rie  ,  qui  ne  faifoit  qu'arnuer:&  pouuoit  eftre  en* 
ue  quatre  ou  cin^  heures  après  inidy.  Ilfutbiea 
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ai('e  d'entedre  que  la  victoire  nous  eiloit  demeu- 
rée, le  croy  qu'il  auoit  fait  la  diligéee  qu'il  auoit 
pemmais  il  eftoir  vieux,  &  les  gens  vieux  ne  peu- 
uent  eftre  fi  diligés,que  les ieunes.Nous  ne pou- 
uôse(tredeuxfois:ielecognois  par  mo)-mefmc. 
Nous  arteftames  qu'il    s'en    rctourneroit  à 
Bourdeaux  pour  amener  rrois  canons,  pour  aller 
bartre  Monfcgur  &  les  autres  places ,  que  les  en- 
nemis tenoiem  au  long  de  la  riuiere de  Garonne> 
8c  faire  que  la  riuiere  fut  libreî  afin  de  faire  venir 
vinres  à  Bourdeaux ,  car  ils  eiloient  à  la  faim  ,  & 
qu'il  en  rameneroit  les  quatre  pièces  de  campa- 
gne, cogfioiiïant  bien  que  nous  n'eftions  plus  lu- 
jets  à  bataille,  à  caufe  de  l'attaque  que  les  enne- 
mis auoient  teceu:&  que  cependant  ic  m'en  irois 
auec  le  camp  contremont  la  riuiere  versMon- 
fegur&  laReolIe,  attendant  que  ledit  Sieur  de 
Butie  fut  arriué  auec  les  canôs ,  mais  pluftoft  que 
de  nous   leparer  il  falloit  tourner  vifage  vers 
Bourg  :  parce  qu'vn  des  fils  de  Moncandre  s'en 
eftoit  faifî ,  qui  gardoit  qu'aucuns  viures  ne  pou- 
uoientdefcendre  à  Bourdeaux  par  la  Dordogne: 
de  comme  nous  fufmes  auprès  de  la  riuiere  r  res 
Cufac,nous  fifmes  paiferde  lànoftre  cauallerie 
&  Monficur  deSaindtorens.    Ils  coururent  iuf- 
ques 'ait  deuant.  Ledit  de  Montandre  l'abandon- 
na. Nous  y  mefmcs  quelques  peu  de  gens  qu'on 
y  fir  venir  de  Bourdeaux.  Et  aurit  lepartemét  au- 
dit fieur  de  Burie  ,  pûuraller  audit  Bourdeaux,ie 
luyremonftray  ,  que  nous  courions  vnc  grande 
fortuné,  Se  qu'il  feroit  bon  qu'il  print  le  chafteau 
de  Blanquefort,qui  eftoit  à  M. de  Duras  ,  pour  fa 
retraite  &  de  fa  maifon ,  6V  que  ie  prilTc  le  cha- 
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fteau  de  Caumon,ce  que  nous  fîfmes,  &  en  paf- 
fant  ie  mis  dans  ledit  chafteau  de  Caumon  garni- 
fon.  Ceque  Monfieur  de  Caumon  crouua  fore 
mauuais ,  ayat  opinion  que  ie  m'en  vouluiTe  em- 
parer du  tout:mais  il  s'en  falloir  heaueonp  queie 
le  firfe  à  cette  intention.  On  l'a  peu  aifément  co- 
gnoiftre:caril  y  auoit  plus  de  cent  mil  fracs  vail- 
lant :  Ôc  s'y  il  ne  s'y  perdit  pas  vn  fol  ,  fauf  feule- 
ment ,  que  le  Comte  de  Candalle  &  le  Capitaine 
Montiuc  prindrent  quelques  patenoitres  déco- 
rail,du  Procureur  du  chameau, auecreceu,  &  àla 
charge  de  les  rendre.  Si  i'eufFe  voulu  i'eulfe  peu 
prendre  tout  ce  qui  eftoit  dedas  :  Se  euft  efté  bien 
prins,&  de  bonne  guerre,  d'autant  que  là  dedans 
y  auoit  vne  troupe  de  Huguenots  ,  qui  firent  vne 
fortie  fur  les  noftres ,  s'en  venant  de  Bourdeaux, 
ôc  y  fut  tue  vn  cheuai  au  Capitaine  Sendat  entre 
fesiambes ,  qui  eftoit  vne  fufftfante  raifon.  Car 
ç'eftoit  fe  déclarer  ennemis. 

En  mefmes  temps  nous  fufmes  aduertis  ,  qu'ils 
auoient  abandonné  B*zas  ,  ayant  eu  peur  que 
nous  pafifiïons  lariuierc,  pource  qu'ils  enten- 
dirent ,  que  Monfieur  de  Burie  arriuoità  Bour- 
deaux,&  ie  m'en  montois  a  la  Reolle  ,  Se  ainfi  on 
commença  à  apporter  quelque  peu  de  bleds  ,  Se 
farines  à  Bourdeaux.  Se  fus  aduerty  qu'à  Gironde 
y  auoit  foixante  ou  quatre-vingts  Huguenots, 
qui  s'y  eftoiét  retirez  lors  de  la  routte  de  Môfieur 
de  Duras.  le  les  fis  attraper ,  ôc  pendre  foixante 
Ôc  dix  aux  pilliers  de  la  halle  ,  fans  autre  cérémo- 
nie, qui  donna  vue  peur  fi  grande  par  tout  le 
pays ,  qu'ils  abandonnèrent  tout  le  long  de  la  ri- 
uicre  deuers  Marande  Se  Thonens,  où  Monfieur 
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de  Duras  s'eftoit  retire, pour  y  recueillir  fes  gen?> 
&r  refaire  Tes  trouppes  :  &  fur  contraire  fe  retirer 
vers  la  Dordogne.  On  pounoir  cognoiftre  par  là 
où  i'eftois  pafletcar  par  les  arbres  fur  les  chemins 
ontrouuoit  les  enfeignes.  Vn  pendu  eftonnoit 
plus  que  cent  tuez.  La  Roynede  Naearre  qui 
«doit  à  Duras  après  auoir  entendu  larourre  de 
Gonfleur  de  Duras  fe  rerira  au  chafteau  deCau- 
mon(c'eftoitauant  que  ie  m'en  fuflefaifi  )  où  elle 
ne  fit  point  d'arreftxar  elle  fe  retira  en  Bearn  :  & 
nousvinfmes  après  audit  chafteau  de  Caumon, 
comme  i*ay  dit.  Dieu  fçair  11  elle  me  vouleir  mal, 
&  corne  elle  me  baptiloit  m 'appellent  le  Tiran, 
auec  toutes  les  iniures  du  monde  Elle  e  ftoit 
Princeffe,  &  d'ailleurs  horsde  combat.  Eftant 
feruiteur  du  Roy,  &  Catholique  iefaifoismon 
dcuoir ,  que  fî  tout  le  monde  euft  fait  ainfi ,  on 
n'eut  pas  veu  ce  que  nous  auons  reu  depuis.  Pay 
toujours  efte,  &les  miens  tres-humble  ferui- 
teur de  fa  maifonrmais  c'a  efté  lors  qu'il  n'a  point 
efte  queftion  du  maiftre. 

Monfieur  de  Burie  eftant  arriuc  à  la  Reolle 
aucc  les  canons  ,  nousallafmes  aflieger  Mmfe* 
gur,  &  logeafmes  vne  nuicr  à  Saunererre,  où  i'en 
prins  quinze  ou  feizeilefqueîs  ie  fis  tous  pendre, 
fans  defpendre  papier  ny  ancre,  &  fans  les  vou 
loir  efeouter,  car  ces^ens  parlentd'or.  Or  dans 
Monfegur  il  yauoitde  fept  àhuicteens  hom- 
mes. La  ville  eft  petite  ,  mais  bien  ferre  de  mu- 
railles, auffi  bonnes  qu'il  eft  poflîble  ,  &  l'aflietre 
très-bonne.  Nous  raffiegeaîmes  du  cofte  de  la 
tancrie  ,  où  ils  habillent  les  cuirs.  Monfieur  de 
Burie  fe  logea  au  x  maifo  ns  deuant  la  porte,  qui 
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vienrde  laSauuetat  Deymet,&où  font  les  gratis 
des  tours,  &mov auprès  delà  Monficur  Dortu- 
bie  &rFredeui]lecommi(Taires  de  l'artillerie  vou- 
lurent recognoiftre  laville  de  plein  iour:&  n'euf- 
mes  pas  faute  d'arquebufades.  Or  nous  concluf- 
mes  qu'il  la  falloir  attaquer  par  ladite  tanerre. 
Il  y-auoit  vne  porte  de  la  ville  ,  laquelle  ils  aUoiéc 
fermée  de  muraille,  n'anoit  guieres,  &  auoient 
abbattule  raltean, lequel  la  muraille  couuroit:&. 
au  dedans  ils  auoient  fait  vu  rampart  de  terre  & 
de  fumier.  le  fis  les  approches  de  nuict  :  &fis 
mettre  la  compagnie  de  Bardachin  à  îatanerie. 
Nous  laifTafmes  repofer  Monfieur  de  Burie  ,  &  à 
la  nuit  noftre  artillerie  fut  mife  fur  vn  petit  haut, 
vis  à  vis  de  la  porte,  à  cent  cinquante  pas  de  ladi- 
te porte.  Contre  l'opinion  defdits  commi(Faires, 
ie  voulus  eflayer  ce  qu'il  y  auoit  derrière  la  mu- 
raille neufue  ,  qnicouuroit  la  porte, &  eufmes 
des  fagots  lefquels  ie  fis  allumer  près  de  la  porte. 
A  la  clarté  dufeuie  fis  tirer  àladi&e  porte  cinq 
ou  fix  coups  de  canon  ,  qui  abbattirent  toute  ce- 
tte muraille  neufue.  l'enuoyay  recognoiftre  l'en- 
feigne  du  Capitaine  Bardachin  toutfeul.  La  ta- 
nerie  eftoit  entre  rartillerie&  la  porte:&  y  auoit 
vn  grand  noyer  entre  ladictetaneric  éV  la  porte. 
Il  y  pouuoit  auoir  cinq  ou  fix  pas  iufques  à  la 
porte,  où  le  Capitaine  Bardachin  &moy,  nous, 
mifmes  derrière  le  noyer.  Et  nous  rapporta  l'En- 
feigne  que  ce  que  nous  voyons  de  blanc ,  c 'eftoit 
le  rafteau.  Nous  luy  fifmes  retourner  monter  fur 
le  rafteau,  au  defibus  duquel  il  nousdicl:  qu'il 
auoit  apperceu  vn  terre-plein,  mais  qu'il  eftoit 
vu  peu  aubaine ,  &  qu'vn  homme  paiTeroit  cou- 
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ché  far  le  ventre.    L'on  ne  pcuuoitveoir  à-ltif, 
à  caufedufeu,  mais  (1  faifion*  bien  nous  ,  qui 
étions  derrière  le  noyer.   l's  donneront  plus  de 
vingt  arqueb    fades,    lemanday  en  diligence  au- 
Capitaine  Charry  ,  qui  menaft  routes  les  compa  - 
£nics  fans  fonnerrabourin,ny  faire  aucun  bruit. 
Et  à  leur  arriuee  les  Es  mertre  le  ventre  à  terre 
derrière  l'artillerie,  Ôc  dis  à  Monfieur  Dorrob'c, 
qu'il  commençai!:  à  tirer ,   encore  qu'il  ne  fut  pas. 
du  çoutiour,à  l'endroit  de  la  porce  en  batterie, & 
comme  il  eut  tiré  deux  volées ,  ie  fis  parnr  l'en- 
feigne  dudit  Bardachin, nommé  le  Capiraine  Vi- 
nos,qui  auoit  vne  rondelle  en  la  main,  &  Vn  mo- 
rion  en  tefte  : jsc  &  manches,  deux  arquebufiers 
après  luy  fans  morion  :  &  alloienc  prefque  le 
ventre  à  terre.  Le  Capitaine  Vinos  commença  à 
racjDter  le  rafteau  5  Bardachin  &  moy  nous  eftiôs 
aduancez  derrière  de  noyer. L'aube  du  iour  com- 
menco::  à  paroiftreyM.Dortobie  tiroit  toujours 
a  eux,  Se  eux  s'aduançoient  à  fe  rerracher  derriè- 
re la  batterie  qui  eftoit  au  codé-  de  la  porre  :  &  ne 
prenoiétgardeàla  porte:  car  ils  ne  penloient  pas 
que  la  muraille  ,  qui  la  couuroufut  par  terre.  Er 
corne  le  Capitaine  Vinos  fur  au  haut  du  rafteau, 
il  bailla  fa  rondelle  à  vndes  arquebufiers,  &  mô- 
tafnrle  rampart:  puis  fe  fit  bailler  fa  rondelle,  & 
tiraT-vn  des  arquebufiers;&  puis  l'autre:cV  com^ 
me  ie  vis  qu'il  y  en  auoit  trois,  au  bruit  du  canon 
ie  courus  à  la  tanerie,  &  fis  marcher  les  arquebu- 
fiers dudit  Bardachin,  i'vn  après  l'autre  droict  au 
noyer  :  &  retournay  incontinent  derrière  iceluy. 
Et  à  vne  aurre  voilée  ie  fis  approcher  Bardachin 
du  rafteau ,  ayant  vne  rondelle  &  vn  morion  ,  ôc 
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les arquebu fiers  l'vn  après  l'autre  cachnnr  le  feu. 
f  t  comme  Bardachinen  eutcinq  ou  fix  près  de 
Kiv,  il  monte  lera{teau,(on  enfeigneletira  Se  les 
arquebusiers  l'vn  après  l'autre  :  &  à  médire  que 
Jes  arquebullers  venoient  derrière  le  noyer,ie  les 
faifois  couler.  Et  comme  ievis  qu'il  y  en  auoic 
vne  vingtaine, ic  m'aoprochav  lors  du  rafteau.  Ils 
entroienc  dans  vne  petite  chambre  de  latour, ou 
il  y  auoic  deux  petites  portes  &  <\ts  degrez  de 
pierre  à  main  droitte  &  à  main  gauche ,  par  là  où 
on  montoic  &  defeendoit  du  cotte  de  la  ville  eu 
la  tour.  le  faifois  cependant  monter  l'vn  après 
l'autre  Bardachin  me  manda  qu'il  commençoic 
eftreaffez  fore  pour  eftrc  maiftre  de  la  tour:  Se 
qu'il  n'eftoit  pas  encore  defcouuert.  Et  alors  ie 
roanday  au  capitaineCharryeV  au  Baron  de  Cler- 
rnon,  qu'ils  fe  ieuatferv  ,  &  qu'ils  vin  fient  courte 
tour  au  long  d'vn  grand  chemin  ,  qu'il  y  auoir  ti- 
ranr  à  la  porte.  Ce  qu'ils  firent  :  &  auant  qu'ils  y 
fj fient, Bardachin  fut  defcouuert, 8c  commencè- 
rent à  côbattre  ôc  deffendre  le.?  degrez.  Surqnoy 
arriuerent  tout  en  vn  coup  les  enieignes  duCapi- 
taineCharry  &  Clermon,&  montèrent  leurs  en- 
ieignes après.  Les  ennemis  deffendirent  ces  de- 
grez :  mais  les  noftres  gaignerét  le  haut  de  la  tour 
par  vne  petite  efchelleà  main ,  qu'ils  trouvèrent: 
&  furent  maiftres  du  deuatdelapone:  Se  à  corps 
per  iules  Capitaines  à  droidte  &  à  main  gauche 
ieietterentau  long  des  degrez,  &  vindrentaux 
mains  enlarue.  Les  ennemis  repouiîerent vnç 
fois  les  noftres-.mais  à  la  fin  la  foulle  les  emporta: 
&  aller ent  pefle  mede  iufques  à  la  placera  où  ils 
trouuerét  trois  cens  homes  en  batail'e,qui  firent 
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tefte,  &  combattirent  là.  Toutesfois  à  la  fin  ils 
fe  mirent  en  route.  Iedemmday  le  tout  àmon- 
fienrde  Bnric,  cV  trounay  qu'il  en  auoir  défia  eflc 
âduerty:&:  aufiï  que  le  tirer  de  I'arquebuferieluy 
monftroit  que  l'on  combatroit.  Il  enuoya  quel- 
ques gens-darmes  à  l'entour  delà  ville  :  mais  ils 
n'y  pouuoient  rien  faire.  le  prins  quatre  vingts 
ou  censfoldats,  &:  m'en  allav  autour  des  mu - 
railles  &:  tat  qu'il  en  fautoir  par  deffus, cela  eftoit 
mort.  La  tuerie  d.?ra  iufques  à  dixheures  ou  plus, 
pource  qu'on  les  cerchoit  dans  lesmaifons:  & 
en  fut  prins  quinze  ou  vingt  feulement,  lefquels 
nous  fifmes  pendre  :  &c  entre  autres  tous  les  of- 
ficiers du  Roy,  &  les  confulsauec leurs  chappe- 
rorsfurlecol.  Il  ne  fe  parloit  point  de  rançon, 
finon  pour  les  bourreaux.  Le  capitaine  qui  com- 
mandoit  là,  s'appelloit  le  capitaine  Hernud,  qui 
auoit  efté  de  ma  compagnie  à  Montcallier,  vn 
brauefoldat,  s'il  y  en  auoit en  Guyenne,  &  fur 
prifonnier.  Beaucoup  de  gens  le  vonloient  fau- 
uer  DOur  fa  vaillance,  mais  ie  dis,  que  s'il  efchap- 
poir,  il  non?  feroit  tf  (le  à  chaque  village,  &  que 
ie  cogrvoiflois  fa  valeur.  Voila  pourquoy  ie  le 
fispendre.il  penfoir  toufiours  queiele  fauuaffe, 
pource  que  ie  Içauois  bien  qu'il  eftoit  vaillant  : 
mais  cela  le  fie  pluftoft  mourir,  car  l'eftois  bien 
afleuré  qu'il  ne  fe  tourneroit  iamiis  de  noftrc 
cofté.  parce  qu'il  eftoit  fort  opiniaflre ,  &  coiffé 
de  cefte  religion,  fans  celaiel  eufFe  fauué.  On 
conta  les  morts,  &  s'en  trouua  plus  de  fept  cens. 
Toutes  les  rues,  &  le  long  des  murailles  eftoient 
couuertes  de  corps  morts:  &  fiie  fuis  bien  afleuv 
rc  qu'il  en  mourut  vn  grand  nombre  de  ceux  qui 
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feiertercnrparles  mur  illes,  queicfaifoistuer. 
Voila  la  prnfedeMonfcgur  Iepenfequ'ilyeut 
eugrand  difpute d'entrer  parlabrechequenous 
faisons,  &  h  eufteeufté  plus  de  cirq  cens  coups 
de  canon  auant  que  1  on  euft  fait  trou  pour  en- 
trer deux  hommes  de  front  feulement,  car  les 
murailles  font  de  bonne  pierre,  &  bien  efpaiftcs, 
aufTï  bonnes  qu'il  en  y  ait  en  Guyenne  :  6V  fi  en- 
coresileuft  cflémalaifé d'y  venir  ,  ayant  moyen 
de  fe  retrancher, &  croy  qu'ils  nous  ctidsrht  don- 
né des  affaires ,  6V  qu'il  y  euft  eu  de  l'honneur  Se 
pour  eux  &  pour  nous:  mais  il  vaut  mieux  que 
nous  ayons  eu  le  profit.  Deux  iours  après  nous 
allafmes  aflleger  le  chafteau  Se  h  ville  de  Duras, 
là  où  il  y  auoit  cent  cinquante  hommes.  Toute 
lanui&iene  ce  fïay  à  loger  l'artillerie,  pour  bat- 
tre la  vil'e:  carde  battre  le  chafteau  il  eftoit  dif- 
ficile, flnon  par  leiardin  dederrierc,  Se  encores 
eft  il  fort  difficile  d'y  mener  l'artillerie.  Nous 
conclufmes  qu'il  valoit  mieux  attaquer  la  ville, 
ôVapres  par  dedans  la  ville  nous  battrions  la  por- 
te du  chafteau,  Se  comme  i'eus  tout  apprefté  ,  ils 
appellerent  Se  demandèrent  fl  monfleurde  Bu  ic 
eftoitlà:il  leur  fut  refpondu  qu'il  cftoit  logé  aux 
metairies;qui  font  à  deux  ou  trois  arquebuzades, 
mais  que  i'eftois  à  l'artillerie  :  Se  alors  ils  me  fi- 
rent dire,ilie  les  voulois laide*- forrir  à  fiance.  Ce 
queie  leur  promis,  &vindrent  parler  à  moy.  le 
Jcsrenuoyay  à  monfleurde  Burie.  Le  Jour  corn - 
mençoit  à  poindre  quand  ils  retournèrent:  Se  me 
dirent  qu'ils  anoient  capitulé.  Monfîeur  de  Bu- 
rie entra  dedasauec  quelques- vns.  Ten'yentray 
qu'il  ne  fuft  hui#  heures  du  matin,pource  cjue  ie 
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m'eftois  mis  à  dormir  après  la  capitulation  faite, 
carie  veillois  quand  les  autres  dormoient.  Mon 
fieurde  Burie  rre  dit,  qu'il  n'auoit  rien  trcuué 
dedans,qu'enuiron  cent  cinquante  corlelets,  qui 
eftoient  du  Roy  de  Nauarre,  que  la  Garde  de 
Thanés  Huguenot auoitlaiiré-là,lcfqLiels  il  por- 
tait à  leur  camp:  mais  il  eut  peur  d'eftre  prins  par 
les  chemins.   Nous  les  fifmes  départir  aux  Capi- 
taines,pour  armer  les  foMats.   Delà  Monteur  àc 
Burics'enallaiufquesà  Bourdeaux:&  iedefeen- 
dis  auec  l'armée  vers  Marmande  ôc  Thoncns. 
Tout  le  mondeabandonnoit  lesplaces,  qu'ih  te  * 
noyent  d'erT:oy:ie  n'y  trouuay  que  quelques  Ca- 
tholiques :  &  delà  marchay  droit  à  Clairac  ôc 
Aguillon,   où  palTayla  riuiere.   Eècommeiela 
paflbis,  ïe  fis  faire  altedeuant  ladite  ville ,  pour- 
ce  qu'ils  eftoienr  trois  ou  quatre  mil  hommes 
dans  Agen  :  Ôc  les  voulois  aller  enuironner  pour 
les  attrapper  dedans.  Ayant  r'embarque  les  trois 
canons  à  la  Reolîe  ,  que  iefaifois  tirer  contre  - 
mont  la  riuiere,  il  fut  nuict  quand  i'euz  tour  p«û 
fé.   Etcomraeiemarchoisla  nui£t ,  il  me  fut  ap- 
porté nouuelles  d' Agê\que  fu*  l'entrée  de  la  nuit 
ils  auoient  abandonné  la  ville,  ayant  prins  le  che 
min  vers  Motauban.  le  m'eftonnois  comme  ces 
gens  auoient  tant  la  peur  au  ventre,  &  qu'ils  ne 
deifendoient  mieux  leur  religion.   Ils  n'eurent 
loifîr  d'en  amener  les  prifonniers ,  qu'ils  tenoiéc, 
car  Peffroy  les  (aille  tout  àvncoup,  quand  on 
leur  dit  que  i'eftois  tout  auprès  delà,  ils  pen- 
foient  auoir  défia  la  corde  au  col. Les  prifonniers 
qu'ils  tenoienr,  c'eftoient  Mefîicnrs  delà  Lan- 
de,dc  Nort ,  les  officiers  du  Ray ,  &  les  CoiiLuls* 
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fauf  le  Prcfidenr  d' Agen,  auquel  ils  ne  vouloient 
point  de  mal.Ces  pauures  officiers,  gens  de  bien» 
demeurèrent  deux  ou  trois  mois  prifonniers,  cet 
fois  on  leur  prefenta  la  corde  pour  les  pendre.  le 
m'eftonne  qu'ils  ne  moururent  de , peur.  Et  voi- 
là comme  la  riuiere  fut  libre.  Monlicur  de  Burie 
citât arriuc  au  port  fain&c  Marie,  nous  y  logeaf- 
mes  l'armée  &  aux  enuirôs,puis  nous  enallafmes 
âuec  peu  de  gés  à  Agcn,&  trouuafmes  que  la  vil- 
le eftoit  toute  ruinée,  car  ces  gés-là  où  ils  paiTent 
laiflent  de  triftes  marques ,  cVÏà  nous  demeuraf- 
mes  trois  ou  quatre  iours  MonlieurdeBurie  en- 
uoya  à  Villeneufue &  à  Monflanquin  trois  com- 
pagnies de  gens-  d'armes,  fçauoir  la  fienne ,  celle 
de  M.d'Argence,&  celle  de  M  .de  Carlus  Lieute- 
nant de  Môfieur  de  la  Vauguyon.  Ils  mandèrent 
à  M.deBune,  qu'il  leur  enuoyaft  quatre  ou  cinq 
cens  hommes  de  pied ,  Ôc  qu'ils  it  oyent  combat  - 
tre  le  Capitaine  Bordet,  qui  venoit  de  Sain&on- 
ge  auec  trois  cens  cheuaux^ou  il  y  auoit  fixvingtt 
fallades  tous  lanciers,  le  demeurant  eftoient  pi- 
flolliers  8c  arquebufiers  à  cheual ,  &  trois  en  fei- 
gnes de  gens  de  pied.  le  me  prelcntay  à  M  ôfieur 
de  Burie,pour  y  aller ,  lequel  médit  qu'il  y  vou- 
loit  aller  luy-  mefme ,  &  qu'il  fe  vouloit  trouuec 
à  celle  fadion:  bref  qu'il  partiroit  fur  la  minuid. 
le  ne  luy  voulus  point  contredire,  pour  crainte 
qu'il  ne  cuîda(t,quc  ie  vouluiTe  tout  faire,  &  gai- 
gner  ceft  aduantage  fur  luy ,  &  me  retiray  à  £itil  - 
lac  ,  pour  donner  quelque  ordre  à  ma  maifon, 
ayant  feeu  la  mort  de  ma  femme.  Le  lendemain 
M.  de  Buric  fe  trouua  encores  dans  Agen ,  &  le 
tëdcmain  après.  Cependât  le  Bordet  paifa^  alla 
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gaigner  Montauban,  où  monfieur  de  Duras  l'ât- 
tendoit.  le  fçay  bien  que  monfieur  d'Argence  6V 
Tes  compaignons  aduercirent  trois  où  quacre  fois 
monfieur  de  Burieen hafte,  de  leur  enuoycr  les 
gens  de  pied  ,  qu'ils  demandoyent  pour  aller 
combatre.Et  croy  fermement  qu'il  ne  tint  point 
à  eux. Toutes-fois  monfieur  d'Argence  eft  enco- 
res  en  vie ,  qui  pourroit  dire  à  qui  eft  la  faute.  Il 
ne  touche  à  moy  de  le  dire. 

Apres  que  ie  fus  arriué  à  Agcn,  nous  concluf- 
mes  que  nous  irions  afTaillir  le  chafteau  de  Pêne, 
car  pendant  que  noftrc  camp  cftoit  aux  enuirôs 
d' Agen  ,  nous  arriuerent  les  trois  côpagnies  E(- 
pagnollcs,queDom  Loysde  Carbajac  commâ- 
doit  en  Tabfence  de  fon  oncle  Dom  loham  de 
Carbajac,  qui  amena  après  les  autres  dixenfei- 
gnes.  Nousafliegeaimesle  chafteau  parla  tefte, 
car  par  autre  lieu  nous  ne  le  pouuiôs  battre.  Car 
c'eft  vne  place  forte  &  d  afliette  &  de  ftructure, 
ôc  y  tirafmes  plus  de  trois  cens  coups  de  canon. 
Il  y  auoit  vn  grand  cetreplain  par  derrière.  Ils  a  - 
uoient  fait  vne  tranchée  dans  ie  terre-  plain  ,  où 
leurs  foldats  fe  tenoient  pour  deffendre  la  bref* 
che,  qui  eftoic  difficile  :  car  il  falloit  encores  mô- 
cer  par  des  efchelles  fur  le  terre-  plain. Or  la  nuict 
nousauionsgaignélaville,carleCapitaineChar- 
ry  &  (es  compagnons  auoient  mis  le  feu  à  la  por- 
te. Ceux  de  dedans  après  l'auoir  deftenduë  lon- 
guement, (e  retirèrent  dans  le  chafteau.  Ils  pou- 
uoient  eftre  enuiron  trois  cens  hommes.  Or  ie 
vins  recognoiftre  la  brcfche  par  le  co (té  des  mai- 
ions  de  main  droite,  lcfquelles  ie  fis  percer  paf- 
fant  de  l'vne  à  l'autre  :  &  là  derrière  efteitiiprcs 
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du  chafteau  qu'il  n'y  auoit  que  le  chemin  encre- 
deux.  I'apperceus  vn  relais  de  pierre  au  flanc  de 
main  droite  en  la  muraille  :  &  fis  aller  vn  foldac 
le  ventre  àterrerecognoiftrele  relais,  il  monm 
iufques  à  la  moitié,  &  trouua  qu'il  eftoit  fait  cô  - 
me  s'ils  y  auoient  lauTédcs  degrez  pour  monter 
par  là.  Puis  retourna  à  moy,&toutincontinent 
m'enallay  àmoniieur  Dortobie:  ik.  tuafmes  vn 
canon  vn  peu  à  main  droite.  Nous  çufines  allez 
affaire  de  l'y  pouuoir  loger,  à  caufe  queceft  vn 
précipice  bien  grand,  qui  alioic  iufques  à  lari- 
uiere:  delà  tiralmes  en  biais  à  celte  muraille.  £c 
pourec  qu'elle  n'efloit  pas  là  guère  forte  ,  en 
quatre  coups  de  canô  nous  eulmes  percé  la  mu- 
raille: de  forte  que  parle  trou  on  pouuoit  voir 
dedans  leurs  tranchées.  le  descendis  incontinent 
bas,  &  fis  monter  le  mcfme  foldat  par  ces  degrez 
iufques  à  recognoiftre  fi  letroueftoit  visa  vis  de 
la  tranchée, cV qu'il  ne  fe  defcouurift  point  en^au- 
cune  manière,  ce  qu'il,  fît,  &  me  retourna  dite, 
qu'ils  eftoient  tous  en  bataille  dans  la  tranchée, 
ôc  qu'il  y  auoit  force  corfelets ,  comme  il  eftoic 
vray.  Alors  ie  fis  prendre  les  efchelles,que  i'auois 
fait  recercher  par  tout. Et  en  pouuois  auoir  dou  « 
ze  ou  quinze ,  Moniteur  de  Burie  fe  tenoit  à  l'ar- 
tillerie, le  vins  conclure  deuantluy  l'alTaut. le  le 
priay  que  les  Galbons  donnaient  les  premiers, 
&  les  Efpagnols  après.  Oom  Louis  die  qu'il  défi  - 
roit  qu'ils  combatifient  enfemble:  ce  qui  luy  fut 
accordé.Cepcndant  ie  fis  chois  de  quatre  arque- 
buziers  pour  monter  ces  degrez,  car  il  n'en  pou- 
uoit plus  demeurer  fur  le  haut  pour  tirer  dans  U 
-tranchée par  letrou,  quand  les  noftres  donna- 
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royent  la  (faut  par  la  tefte.  Ec  ainfi  leur  liuray  l;af- 
faut.  Les  foldats  prindrent  eux  mefmes  les  ef- 
chelles:  &  ie  me  rendis  aufditsdtgrczauecles 
quatre  arquebufiers.  Et  comme  les  yns  dref- 
foientlesefchelles  ,  les  quatre  montoient.  Et  à 
mefme  temps  que  les  enfeignes  montèrent  les 
cichelles,  les  quatre  arquebufiers  tirèrent  dans 
leur  tranchée.  Ils  en  tuèrent  vn,  qui  me  tôba  aux 
pieds,  i'en  fis  remonter  vn  autre.  Comme  les  en- 
nemis (e  virent  tuez  par  ce  trou,  ils  (e  retirèrent 
en  vne  autre  fortereffe,  là  où  ils  fe  dépendirent 
plus  de  trois  grolfes  heures ,  ôc  par  deux  fois  rc- 
poullerét  nos  gensiufques  (urlabrerche.  Etco- 
gneus  alors  deux  chofes  ,  encorcs  que  d'autres- 
fois  ie  les  euffe  bien  remarquées:  c'eft  que  les  Ef- 
pagnols  ne  font  pas  plus  vaillans  que  les  Gaf- 
cons,  ôc  l'autre  que  les  grands  combats  fe  font 
par  les  Gentils-hommes  :  car  plus  de  cinq  cens 
hommes  Efpagnols  ou  Gafcon.s  furent  renuerfez 
furies  efchelles,ou  par  terre:  toures  fois  il  ne  faut 
point  ofter  l'honneur  à  celuy  qui  l'a  acquis.  A  y ât 
les  Capitaines  Gafcons  &  Gentils  hommes  de 
leurs  compagnies  fouftenu  tour  le  iour  le  com- 
bat 3  ie  ne  veux  pas  dire  ,  que  les  Capitaines 
Efpagnols  n'y  fiiTent  leur  dcuoi^miiis  bien  peu 
de  leurs  foldats.  A  la  fin  ie  donnay  courage  à  nos 
gens  leur  faifant  remonter  les  efchelles  ,  accou- 
rageantles  vns,  ôc  menalTant  les  autres  ,  cari'a- 
uois  l'efpee  nue  au  poing,  pour  faire  quelque 
mauuais  coup,fi  i'en  cuiTe  veu  de  poltrons.  Tous 
commencèrent  à  faire  mieux  ,  Efpagnols  &  Gal- 
cons  :  tellement  qu'ils  gaignerent  le  fécond  forr. 
Les  ennemis  fc  départirent  en  deux  autres  forts: 
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t'eftà  fçanoiràlagiad  tour,  &  en  vn  autre  quâr 
tier  de  maifon  à  main  gauche.  Il  falloit  môcer  vn, 
degré  de  pierre ,  où  y  auoit  vne  balTe  court  entre 
ladite  tour  &  l'autre  fort:  de  forte  que  nos  gens 
furent  contraints  mettre  le  feu  à  la  porte  de  ladi- 
te ba(Te- court.  Il  y  auoit  au  bout  du  degré  con- 
tre la  porte  vn  coin  à  main  gauchc^où  pouuoienc 
demeurer  quinze  où  feize  hommes.  Le  capitaine 
Charry&le  BarondeClermony  eftoyent,  qui 
faifoyent  tireràtrauers  de  la  porte  dans  labaf- 
fecourt.  Et  comme  la  porte  fut  bruilee,elletôba 
fur  l'entrée  d'icelle.  Peftois  à  demy  degré:  & 
comme  ie  vis  la  porte  tombée  >  dis  a  u  capitaine 
Charry,  qu'ils  fauraiTent dedans  àtrauersdufeu. 
Ce  qu'ils  firent ,  fans  marchander.  Il  ne  luy  fail- 
loit  pas  dire  deux  fois  II  ne  craignoit  pas  la  mort. 
Iepouflay  ceux,  qui  eftoyent  deuantmoy  fur  lé 
degré,bongré,  malgré:  &  ainfinousentrafmes 
tous  de  furie  ,  &  ne  trouuafmesdans  la  balle  - 
court  que  femmes  &  filles.  Tout  en  eftoit  rem- 
ply  iufqucs  aux  eftables.  Ceux  de  la  tour  de  l'au- 
tre fort  de  main  gauche  nous  tiraient  là  dedans' 
Ils  y  tuèrent  j.  ou  fix  foldats.LecapitaineCharry 
y  futvn  peu  bielle  &  le  (îeur  Bardachin  aufly. 
Nous  faifi  ons  defeendre  les  femmes  par  ce  de- 
gré de  pierre.  Les  Efpagols  qui  eftoent  dans  la 
gràdbafTecourt,&  au  dellbus  du  degré  les  tuoiéc, 
difans  que  c'eftoient  des  Lutheranos  defguifez. 
Nous  redoublafmes  l'alTaut  à  ce  fore  de  main 
gauche  par  vne  porte  ,  qu'il  y  auoit,&  par  deux 
feneftres,&  l'enportaimes,paiTat  au  fil  de  l'efpee 
tout ,  ce  qui  fe  trouua  dedans.   Or  il  nous  falloir . 
combattre  puis  après  la  grand  tour  ,  ôc  Ja  porté 
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qui'eftoit  au  milieu  l'y  laiflay  les  Capitaines,  qui 
n'eftoient  point  bleflez  dans  ce  cofte  de  main 
gauche,  &<ledansles  efcuynes,  pour  les  tenir 
affiegez.  La  fortune  porta,  qu'il*  auoient  tous 
leurs viures  en  ce  dernier  foi  t  delà  main  gauche, 
Se  n'auoient  rien  dans  la  grand  tour.   Ce  qui  fut 
caufe ,  que  fur  l'entrée  de  ia  nuict  ils  fe  rendirent 
auxCapitaines,la  vie  faune  LesEfpagnols  eftoiét 
logez  dans  la  ville,  lefquels  feeurent  qu'ils  s'e- 
floient  rendus, Se  que  nos  Opitainesles  menoiéc 
le  matin  àMôfieurde  Burie  &àmov,qui  eftiens 
logezàlamaifon  deMonfieur  deCarlus,  àvne 
arquebulade  du  chameau.  Monfieur  de  Pons  y 
eftoit  aulli  ;  car  il  eftoir  venuauee  Monde  ur  de 
Burie.    Nom  baiilafmes  à  quinze  ou  vingt  fol- 
dats  ,  ces  prifonnie  s  ,  qui  pouuoient  eftte  en 
nombre  quarante  ou  cinquante.   Les  Efpagnols 
lesvindrcnt  ofter  à  ces  quinze  ou  vingt  (oldats, 
&  les  encrent  tous, fauf  deux  (eruiteurs  demada- 
mela  Marefchalle  de  fainéfc  André,  que  l'auois 
retenu  à  mon  logrs.   Il  ne  fe  trouua  point  d'enui- 
rôn  irois  cens  hommes  qu'ils  cftoitnr,  qu'il  en 
elchapaft  que  les  deux ,  que  ie  fauuay  :  &  vn  qui 
defeendit  par  la  muraille  auecvne  corde  parle 
chaltcau,  &  alla  paiïerla  riuiere  a  nage,  avant 
beaucoup  de  foldats  après,  à  coups  d  aiquebufa- 
des:  mais  il  le  tauu2  miraculculement  en  delpit 
de  tous.    Son  heure  n'eftoit  pas  venue  :  car  il  luy 
fut  tiré  vn  monde  d'arquebu  fades,  fans  qu'au  cu- 
re portait,    le  cegneus  à  cette  heure,  que  ces 
g^n^  de  Do  m  Loys  eftoienr  la  pluipait  Biloi- 
»gnes.  Caries  vieux  foldats  ne  tuent  pas  les  fem- 
fcies:  &.  ceux-là  en  tuèrent  plus  de  quarante, & 
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m'encourrouçay  à  eux.  Les  Capitaines  en  efloîéc 
marris  :  mais  ils  n'y  peurent  donner  ordre,  car  ils 
difoient  que  c'eftoient  des  Lutheranos  deguifez, 
parce  qu'en  fouillant  quelqu'vne ,  pour  le  ioiier 
auec  elle, ils  auoient  trouué  quec'efloitvndia- 
creefbarbat  ,qui  eftoithabillc  enfemme  Voylà 
la  prife  de  Pêne,  qui  n'eftoitpasde  petite  im- 
portance, pour  eftrevne  place  très -forte,&  à  vn 
bon  pays  fur  îariuiere  ,  où  plufieuïs  mauuais 
garçons  fuient  depefehez  ilefquels  feruirentde 
combler  vn  puits  bien  profond  qui  eftoit  au  cha- 
Il  eau.  Ilfe  peut  dire,  que  tout  le  monde  fit  là  fon 
deuoir,&  Moniteur  de  Burie>qui  cfloittouiiours 
au  canon ,  prenant  autant  d-e  peine  qu'homme 
de  fon  aage  euft  feeu  faire. 

Or  comme  le  Capitaine  Bordet  fut  ioincl:  auec 
Moniteur  de  Duras,  leur  camp  commença  à  fe 
renforcer,  pource  que  ceux  qui  n'efloient  bou- 
gez encores  fur  l'efperance  de  larriuee  dudidfc 
Bordet,  il  leur  femblaque  leurs  affaires  iroient 
bien:&  fe  rendirent  à  leur  armée.  Or  nous  auiôs 
peur  qu'vne  nuict  ils  nous  emportafîent  MoifTac 
ou  bien  Cahors ,  pource  que  les  riuieres  eftoienc 
fi  balles, que  l'on  les  paiîoit  à  gué.  le  dis  à  Mon- 
iteur de  Burie ,  qu'il  nous  falloit  enuoyer  prom- 
ptement  des  gens  dans  Cahors:  car  puis  que  les 
cauës  fe  pouuoicnt  palier ,  à  leur  arriuee  ils  em- 
porteroient  la  ville,  n'y  ayant  dedans  que  les  ha- 
bitans;&  fu  élection  de  rrôficur  de  Sain&orens, 
auec  quatre  vingts  ou  centargoulets ,  qu'il  auoic 
en  fa  compagnie  de  gens  de  pied:  &  le  priayde 
faire  diligence [iour  &  nuicl:.  lecontay  que  delà 
-oùles  ennemis  eftoient,  ils  iroient  dans  feptou 
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hui&  heures  à  Cahors.  Et  comme  Dieu  veut 
garder ,  quand  il  luy  plaid ,  que  le  mal  n'aduien- 
ne  ,  nous  auions  nouuelles ,  ôc  penflons  qu  elles 
fuflent  véritables ,  que  les  ennemis  venoient  à 
MoyiTac,&  ne  (eparloit  point  de  Cahors.  Mon- 
fieurde  Sainctotens  fit  grand  diligence,  ne  fc- 
iournant  iamais  finon  pour  manger  fur  le  che- 
min vn  peu  de  pain  ,  &  boire  vn  peu  de  vin,  qu'il 
auoit  fait  porter  pour  les  foldats:aulTi  il  luy  eltoic 
bon  befoin  de  la  faire  ainfi.  Il  falloit  qu'il  paifaft 
tour  auprès  de  leur  camp.  Et  comme  il  marchoit 
la  nui&,ainfi  faifoient  les  ennemis,  de  forte  que 
comme  le  main  au  foleilleuant  ilarriua  par  delà 
lariuiere,lcs  ennemi*  arriuoient  deçà.  Ettrouua 
la  ville  tout  cfbahie,  ôc  les  gens  commençoient 
à  l'abandonner ,  pour  fe  fauuer  ,  par  les  montai  - 
gnes,  Ils  reprindrent  courage,  Ôc  fur  l'heure,  fans 
entrer  en  maifon  aucune, M. de  Sain&orens  for- 
tit  à  l'efcarmotiche  :  fe  ietta  fur  lepaflage  delà 
riuiere ,  ayant  de  fort  bons  foldats ,  car  aufll  c'e- 
ftoit  la  premier  compagnie,  qui  auoit  efté  faire. 
Et  tout  le  iourles  ennemis  demeurèrent  aux  en- 
uirons  de  la  riuiere,  faifant  toujours  quelque 
fcmblant  de  vouloir  palier. Et  penfe  qu'ils  atten- 
doiét  le  refte  de  leur  armee,qui  venoient  derriera 
eux.  lis  ne  s'efforcèrent  d'auantage  de  palTer.  La 
nuid  venant  ,  M.  de  Sainctorens  fe  retrancha 
auec  des  ronneaux,  pierres  ôc  bois,  &  tout  ce  qui 
fetrouuoit.  Toute  la  ville  trauailloit,  defortç 
que  le  matin  les  ennemis  virent  qu'il  n'yferok 
pas  bon  pour  eux:Et  le  refte  de  leur  camp  arriuc, 
ils  fe  logèrent  aux  plus  prochains  villages  delà 
riuiere,  Ôc  là  demeurèrent  quelques  iourt.   Et 
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nous allafmes  à  Moyfïac.  Môfieur  de  Burie  auoic 
fait  venir  deux  grades  couleurines  deBourdeaux, 
&deux  pièces  de  campagne.  Nous  laifTames  à 
MoyfTac  les  trois  canons,  &  marchafmes  vers 
CaufTade,  Mirabel,&  Realuillc,ou  leur  camp 
eftoit  retire.  Le  Roy  nous  auoit  enuoyc  Mon- 
fîeur  de  Malicorne  ,  pour  nous  faire  entendre 
comme  les  affaires  fe  portoient  en  Fiance:  & 
aufliafin  qu'il  luy  .rapportai!  comment  alioient 
celles  de  pardeça.  Nous  arriualmes  à  Mirabel  en 
deux  ou  trois  iours ,  pendant  lefquels  ie  ne  pou  - 
uois  mettre  en  tefte  àMonfîeur  de  Burie,  qu'il 
nous  falloit  faire  diligence  pour  les  attraper.  Car 
on  luy  mettoit  toufiours  difficulté  fur  diffi- 
culté» 

Or  faut- il  ,  que  tous  nous  , qui  fommesen  vie, 
eonfeflîons ,  que  nous  eflions  tous  en  peine  de 
luy  :  parce  qu'il  auoit  eu  réputation  de  combat- 
tre :  &  eftoit  eftimé  bon  Capitaine,  dequoyil 
auoit  fait  preuue  en  beaucoup  de  lieux  :  &*  nous 
le  trouuions  fi  dur  cV  11  lent ,  qu'il  fembloir  à  vn 
chacun  ,  qu'il  vouluft  fuyr  le  combat ,  &  donner 
moyen  à  l'ennemy  de  fe  fauuer  :  de  façon  que 
plufieurslefoupçonnoient  ,  àcaufeque  prefque 
tous  Ces  feruiteurs,  mefmemcnt  vn  fien  Sccre- 
taire,qu'ii  aymoitfort ,  eftoient  Huguenots.  Vn 
fien  maiftre  d'hoftel ,  Bafque,  nommé  Hactfe, 
nousdifoit,  que  volontiers ,  s'il  euft  eftécreu, 
Monfieur  de  Burie  euft  changé  de  feruiteur  ,  co  - 
gnoilFant  bien  que  Ton  le  foupçonnoit  ,  à 
caufe  d'eux  ,  &  mefmes  les  Efpagnols  ,  com- 
me à  la  vérité  cela  eftoit  importable  ,  pour  le 
foupçon  qu'il  y  auoit  que  les  ennemis  ne  fuilent 
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aduertis  de  msdeflTeins.    le  ne  cozneus  iamii^ 
aucunde  ce  party  qui  nevoulufl:  quelque  mine 
qu'il  fiit  ,1a  ruine  de  celuy  du  Rov.  Q^uanr  à  moy 
ie  pente  qu'il  n'entra  iam  us  rien  de!  mauuais  d.1s 
foncœur:    &  que  ce  qui  lefaifoit  ainfi  dilayer, 
c'eftok  pource  qu'on  luy  rompoit  les  oreilles, 
queieleferois  perdre.  Comme  nous  arriuafmes 
à  Pecornec,qui  eft  à  Monlieur  de  Thonens  ,  il  fe 
campa,  ôc  iemarchay  droit  à  Mirabel  auec  ma 
compagnie,  &  vrie  bonne  trouppe  deGentils- 
hommes:&enuoyay  mon  fil?  le  Capitaine  Môt- 
luc  deuant.  Et  comme  il  fut  à  Mirabel  :  il  trouua 
que  les  ennemis  ne  faifoient  que  defîoger  ,   ôc 
auoientpris  le  chemin  deuers   Cauiîade.   Il  les 
rencontra-là ,  ôc  en  defïu  vne  trouppe,  &lereflc 
ie  ietta  dans  deux  ou  trois  muions    Et  pource 
que  cela  eftoit  près  de  Cauffade ,  où  eftoit  leur 
camp  ,  ÔC  qu'il  n'auoic  point  de  cens  de  pied  auec 
luy ,  il  fut  contrainct  de  les  laiiTer ,   ôc  le  retira  à 
Mirabel,  où  iel'attendois.  Orauois-ie  mandé  à 
JA  onfieur  de  Burie,  que  ie  le  priois  venir  camper 
àMirabeljn'yayâtdePecornetàMirabelqu'vne 
lieue".    Il  me  manda,  que  le  camp  eftoit  defu  la 
plulparc  logé.    l'y  allay  moy-mefmes  fur  des 
courtaux ,  ôc  trouuay  qu'il  eftoit  defu  logé  dans 
la  grange  de  Monsieur  de  Thonens.   le  ris  tauc 
auec  l'aidedc  Meilleurs  de  Malicorne,  d"  Argen  - 
ce  ôc  des  autresCapitaines  des  g  ms  d\irmes,que 
nous  les  fifmes  cheminer.  Or  quelque  bruit,que 
l'on  fift  courir  de  luy,  ie  ne  lefoupçonnois  noint 
comme  i'ay  dit:  Ôc  penfoisque  ce  qui  le  faifoir 
cftrcainu*  leur,  eftoit  pour  crainte  de  perdre,  ne 
rvoulutrien  hasarder  /cachant  bien  que  s'il  per- 


Livre  etMfuiefme*  1-0-5 

doit  vne  bataille,  le  pavs  cdoit  perdu  :  8c  d'ail- 
leurs il  vovoit  les  ennemis  s'en  aller  en  France. 
Mais  ie  difois  touùours ,  qne  ce  feroit  faire  vn 
beauferuice  au  Roy, de  les  défaire  auant  le  ioirt- 
dre ,  8c  que  cent  rraiftres  8c  rebelles  n'attendis 
ientiameis  dix  hommes  d:  bien.  Il  s'en  pîaignoit 
founentà  Ton  nepuea  M.  du  Courre,  difant,  que 
ie  les  feroisvniour  tons  perdre  ,  8c  la  Guvenne 
ai  Roy  parconfequent.Et  quant  à  moy  i'oferois 
affeurer  q  ^e  cette  crainte  le  faifoit  tenir  bride  en 
miin  :  car  il  n'eftoir  pas  mefehant  ny  defloyal  à 
fon  maiftre  :  8c  n'auoit  pas  faute  de  cœur  ny  de 
fageile  à  bien  conduire  :  mais  il  ne  vouloir  lien 
hazarder,  qui efroit  vn  grand  défaut  à  luy. 

Or  lanuiclrnous  enuoyafmes  par  deux  fois  re- 
cognoiftre  les  ennemis  à  Ca.udade  ,  il  n'y  auoic 
que  demy  lieue*.  Et  la  dernière  fois  ce  fut  par  M. 
de  Verdufan  monenfeigne,  qui  leur  chargea- vn 
Corps  de  garde.    Or  ie  vouloi;  aller  charger  la 
nuict,  or  tout  leur  camp  eftoit  logé  hors  delà 
ville,&  affez  efcar;é, mais  jamais  il  n'y  eut  ordre, 
qu'il  y  voulut  entendre.    Le  lendemain    marin 
i-'allay  auec  la  compagnie  du  Roy  de  Nauarre, 
celle  de  mondeur de  Termes,  &  la  mienne,  re- 
cognoiitre, menant  monfîeur  de  M  ûicorneauec 
moy:  8c  rrouuaimes  qu'il  y  auoit  quelques  ar- 
quebufters  dedans,  qui  nous  tirèrent.   Or  mon- 
teur de  Duras ,  8c  le  Capitaine  Border  eftoient 
allezàMontaubanjlà  où  il  n'y  a.quedeux  lieues, 
ôc  auoiéc  laiiîe  là  tous  les  bons  eheuaux  qu'auoit 
amené  le  capitaine  Border,  car  luy  8c  monfieur 
de  Duras  n'en  auoient  mené  que  dix  ou  douze, 
ÔC  auoient  couché  à  M.ontauban  cette  nuicUà, 
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Iamaisils  ne  firent  femblant  de  fe  monftrer  & 
auoient  vne  grand  peur  que  tout  noftrecamp 
defeendift  de  Mirabel  àRealville,   n'y  aqu'vn 
quart  de  lieuë.  Nous  temporifafmcs  làdeuant 
plus  de  deux  heures ,  ne  (cachant  point  que  ces 
gens  fuiTent  dedans.  Bien  nous  dirent  des  pav- 
fans,  que  Mon  fieur  de  Duras  eftoit  allé  le  iour 
denant  àMontauban  :mais  ilsnefçauoient  s'ils 
eftoient  retourné.  LanuicT:  nous  retoumafmesà 
Monfieurde  Buric ,  Ôc  entrafmes  au  confcil,tous 
Jes  Capitaines  des  genfd'armesje  Seigneur  Dom 
Loys  de  Carbajac  aufli  :  ôc  là  difputafmes  (î  nous 
les  dénions  aller  alTaillir  dans  CaulFadc ,  auec  les 
deux  grandes  couleurines ,  parce  que  les  murail- 
les ne  valloient  rien.   Les  vns  diloient  qu'ouy, 
Jes  autres  que  non.     A  la  fin  ceux  qui  difoieiie 
que  non  demeurèrent  les  plus  forts.  Et  comme 
ievis  cela,  ie  propofay,   que  nous  deuions  in- 
continent après  difner  descendre  là  bas  en  la 
plaine,  ôc  nous  mettre  tous  en  bataille ,  &  que 
nous  ferions  deux  effets:  le  premier,  que  nous 
cognoiftrions  la  force  de  l'ennemy  ,  ôc  verrions 
àleur  contenance  ,  s'ils  auoient  peur  ou  non  :  ôc 
l'autre,  que  nous  rengerionsnos  gens,  comme 
ils deuroient combattre,  ôc  départirions  deno- 
ftre  arquebuferie  auec  \es  trouppes  de  la  gen- 
darmerie :  afin  que  (i  nous  venions  à  combattre* 
chacun  fççuit  le  rang  ,  qu'il  deuroit  tenir,  ce  que 
joepouuions faire,  oùnouseftions  logez,  caule 
que  c'eftoient  toutes  colines.   A  la  fin  nous  con- 
clufmes  tout  cela  ,  Ôc  arrelUfmcs  ,  qu'après 
auoirvnpeu  mangé   nous  monterions  à  cheual 
Toute  U N oblcfle , o^uî eftoit  belle  &  grande fa 
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retira  auec  moy.  Nous  nous  haftafmes  de  man- 
ger. I'enuoyay  vn  gentil  homme  à  monfieur  de 
Burie  l'aduertir  ,  queie  commençoisà  mâche- 
miner  pour  commencer  à  prendre  place.  Voicy 
venir  monfieur  de  Malicorne  ,  qui  auoit  enten- 
du le  changement  &  me  vint  dire  ,  que  mon- 
fieur de  Burie  eftoit  refolu  de  ne  defeendre  poinc 
là  bas ,  ny  permettre  que  le  camp  y  defeendit  :  & 
médit  ,  que  ceux-là  que  ie  penfoistenirbonà 
ce  que  nousauions  arrefte^eftoient  les  premiers, 
qui  s'en  eftoient  defdirs  en  toutes  chofes.  C'eft 
grand  cas,  que  le  chef  tire  volontiers  les  autres 
à  Ton  opinion.  le  le  priay  y  vouloir  retourner, 
pourluy  remonftrer  la  grande  faute  ,  que  nous 
faifions,de  n'ordonner  comme  nos  gens  deuoiét 
combattre:  &  que  ie  luy  promettois  fur  mon 
honneur,  que  nous  ne  combattrions  point  :  &" 
ne  ferions  finon  veoir  la  contenance  del'enne- 
my,  &  auec  no're  artillerie  nous  les  battrions, 
s'ils  fe  prefentoient  de  l'autre  cofte  duruifîeau. 
Mais  i'en  penfois  bien  vnc autre.  Si i'euiTc veu  la 
commodité  propre,ie  les  euiTe  fi  bien  approchez 
qu'ils  ne  C'en  fuflent  peu  defdire.  Ledit  Seigneur 
de  Malicorne  n'y  vouloir  pomt  retourner  ,&  dit 
qu'il  y  auoit  fait  tout  ce  qu'il  auoit  peu ,  à  luy  re- 
monftrer ,  & quil  n'y  feroit rien d'aduantage.Et 
letrouuay  fort  fafché.  Iecognus  bien  ,qu'ilne 
difoit  pas  tout  ce  qu'il  en  penfoit.  Et  alors 
luy  enuoytay  monfieur  de  Madaillan.  Mon- 
fieur de  Malicorne  demeura  auecques  moy: 
car  il  ne  voulut  plus  retourner.  Nous  nous 
acheminafmes  ,  ôc  pafTames  deuant  fon  logis, 
a.yanç  tous  efperance,  que  quand  il  nous  verroic 
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acheminer,  ta  fantaifie  luy  changeroit,  Se  s'en 
virn  Iroic.  Et  conme  nous  fuîmes  au  bas ,  nous 
vif  m  es arriuer les  compagnies  du  Rmyde  Na  nr- 
rc,  &  de  montreur  le  tvUrefchal  de  Ter  ncs,  qae 
Iccapita-ne  Acné,  Se  lecipitune  Mafias  co.n- 
manJoicnr ,  &  mo-airentqucmonfie  irdc  Burie 
auoir  en  îoyc  ototed  jr  contr'eux  ,  s  ils  venoient 
m-ecrounavTiits  qu'ils  m'auoientrefpoiu,  qu'a- 
liant  difner  ils  auoient  conclu  de  defeendre  bas 
en  la  plaine,  6c  que  quint  à  eux  ,  ils  Te  vouloieuc 
arrefter  au  premier  confed,ôc  que  i'y  eftois  défia. 
Et  que  fi  les  ennemis  me  combattaient,  ils  en 
voulaient  manger  leur  part.  Ii  prorefta  auiîl  co- 
tre tous  les  autres  capitaines  (iay  (çcu  depuis 
que  Don  Loys  ?fr,oitde  ceux  q.ii  auoient  ch.tgé 
d'aduis)  proteftu  auîîi  contre  ie  capitaine  Ch.ir- 
lymaiittedecamp,  lequel  luy  lauïa  les  compa- 
gnies de  s'en  vint  tour  feul,  pour  me  rrou  uer. 
Bref  nous  voila  en  diuifi;>n.  O  la  mauuaifebe^e 
que  c'eft,  quand  elle  fc  met  en  vne  armée.  Em- 
pefchez  la  tant  que  vous  pourrez,vous  q.iicom- 
mandezaux  armées.  Car  fi  vne  fois  elleaouucrt 
la  porte,  il  cftmal-aifé  de  l'en  chafîer. 

Les  ennemis  partirent  de  Caulîade,  prenant  le 
chemin  droit  à  Healville  ,  pour  le  fauaerdeuers 
Monrauban  Et  comme  ils  furent  en  la  pleine  de 
îeurcofléjls  m'apperceurent,cV  firent  aire  :  puis 
ft  mirent  en  bataille ,  Se  demeurèrent  plus  â'vnz 
£ran  de  heure  à  s'y  mettre.  le  cogneus  oien  qu'ils 
n'eftoient  pas  fort  expers  en  cela,  Se  que  leur  or- 
dre n'eftoit  pas  bien  fait.  Ils  n'ofoienc  tirer  plus 
auanr,  craignant  que  ie  les  chargeante  par  queue: 
Se  dcmeurafmes  ainfi  vis  à  vis,  ayant yn  petit 
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ruifleau  entre  deux  ,  plus  de  quatre  grottes  heu- 
res,  le  ne  voulus  point  que  quelques  arquebu- 
11  ers  à  cheual  que  i'auois,  atraquaifenr  rien  :  afin 
de  la  y  monftrer  que  ie  n'auois  point  enuie  de 
combartre  qu'il  n'y  fuft,  efpcrat  qu'il  y  viendroic 
nous  (cachant  Ci  près,  mais  tout  fut  pour  néant. 
Et  ainfi  fufnies  contraints  nous  retirer  de  là.   Et 
comme  nous  nous  retirions  droict  à  Mirabel, 
aucuns  de  leurs  gens  de  cliquai  qui  eftoient  dans 
Realviile  ,  lefquelsauparauant  n'auoientiamais 
ofé  bouger,  paillèrent  le  ruifTeau  (  c  eftoient  ceux 
du  capitaine  Bordet)  ils  auoiét  tous  des  cafaques 
blanches,  qui  furent  les  premières  que  i'auois 
iamais  veuës.  Et  corne  ils  virent  que  nous  tour- 
nions vifage  à  eux,  ils  tournèrent  repafTer  le  ruif- 
feau ,   ôc  paderent  l'eaue  par  deiïiis  Kcalvilie  à 
noftre  veue' ,  prenant  le  chemin  de  Montaubaa. 
le  me  retiray  à  mon  logis,  anfîl  fafché  que  ie  fus 
iamais,  pour  auoir  perdu  ceflc  belle  commodité, 
de  cobattre  les  ennemis.  Quelque  promelïe  que 
i'eufle  faite,  (île  gros  fnftdelcendu,  nous  eltions 
aux  mains:  carie  les  enfle  ,  comme  i'ay  dit,  tant 
approchez,  que  fans  combat  il  n'eftoit  poiïïble 
de  fe  defmefler.  Le  (oir  monfieur  de  Burie  m'en- 
uova  dire  Ci  ie  vouiois  venir  au  confeil ,  ce  que 
difficilement  après  pludeuirs  prières  ie  fis,éx:  mal- 
aifément  m'y  peut  on  amener    le  fa  y  remo-n- 
flraylacouyônaJe  que  nous  autans  fai-cie.  il  me 
difl  n'auoir  tenu  à  luy  que  l'on  n'euft  combaru.  Ij 
ne  s'en  alla  pas  fans  refponce.  M.  de  Malicorne, 
M  d*  Argence  font  encores  en  vie.  le  penfe  quil 
leur  fouuient  mieux  de  ce  que  Tendis,  qu'à  moy: 
car îen'eftois  point  en  mon  bon  Cens,  rari'eftois 
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defefperé  cV  en  colère.  Bref  ie  quitray  (on  con- 
feil.  Il  monflroit  bien  qu'il  eftoitplns  fageque 
moy,  Se  plus  parient,  d'endurer  mes  imperfe- 
ctions :  Et  croy  qu'en  fa  confeiéce  il  iugeoit  qu'il 
auoittort.  La  nuict  les  Capitaines  Ame.  MalTcs, 
&  moy  auecques  ma  compagnie  &  lanoblefTe, 
penfant  trouuer  les  ennemis  deçà  la  riuicre  de 
Labeyrô  ,  pourcequele  pafTageeftoit  fort  mau- 
uais,  fufmes  à  Perte ,  &  ne  pendons  point  qu  ils 
paflairentdeceftenuidblà:  mais  àleurarriuée  ils 
palTerenrrousen  defordre,  &  s'allèrent  mettre 
auprès  de  Montauban  dans  vn  bois, qu'ils  appel- 
lent le  Romier.  Le  fieurdu  MaiTes ,  ôc  Arnc  en 
trouuerent  quelques  vns,qui  eftoient  demeurez 
aux  métairies  par  deçà  la  riuiere,  à  caufe  qu'il 
s'en  eftoit  noyé  quelques-  vns,  mais  ih  les  gardè- 
rent bien  de  paffer.  Et  ainfi  nous  en  retournaf- 
mes  fans  pouuoir  faire  autre  chofe  ,  avant  refolu 
de  nous  perdre  rous,ou  les  combattre,  Il  nous  les 
euilîons  trouuez.  Et  croy  que  la  colère  où  nous 
eftions,  nous  euft  redoublcla  force  decombat- 
tre,  pour  laiiîcrlahonre  &  vergongneàceux  qui 
n'en  vouloienr  pas  manger.  Les  payfans  des  mé- 
tairies nous  affenrerent  qu'ils  ne  deuoient  ar- 
rêter qu'ils  ne  fuirent  dans  Montauban.  Qui  fut 
caufe  que  ne  paflTafmes  la  riuiere.  Ils  nous  aïîeu- 
rerent  que  C\  cent  cheuaux  fuflent  arriuez  com- 
me ils  commençoiét  à  pa(Ter,  ils  les  eufTent  tous 
deffaits  ou  ils  fefuircnt  noyez,  tant  ils  auoient  de 
peur,&  qu'vn  nombre  s'eftoient  noyez,  ayant  eu 
l'effroy  (urvne  faulTe  alarmetde  forte  que  tous  fe 
ietroient  à  pied  &  à  cheual  à  coup  perdu  dans  la 
riuiere,  pour  pafler    Et  voila  la  belle  coyonnade 
qui  fut  fane,  laquelle  iamais  ne  me  départit  de 
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defîus  le  cœur,  iufques  après  la  bataille  de  Ver, 
que  nous  eufmes  quelque  temps  après.  Il  me 
fembloit  que  les  pierres  nous  regardoient,&  que 
les  payfans  nous  monftroient  au  doigt.  Nous 
auions  la  meilleure  commodité  de  les  cftrillcr, 
que  nous  n'eufmes  depuis  à  Ver. 

I'eftois  en  telle  colère,  qu'il  ne  tint  qu'à  bien 
peu  que  le  matin  ie  ne  me  dcpartilTe  d'auec  le 
rîeurde  Burie.  Et  fans  les  capitaines  &  Seigneurs 
qui  eftoieni  auecqaes  nous,  qui  m'en  gardèrent, 
ie  l'eulTefait ,  eftant  bien  certain  que  la  plufpart 
de  l'armée  ne  fuft  demeurée.  Celuy  qui  me  de- 
ftournoit  le  plus  de  mon  intention  que  nul  au- 
tre, eftoit  moniîeur  de  Malicorne,  me  remon- 
trant que  le  Roy  le  trouueroit  mauuais ,  &  que 
routiroitmai,  de  après  onmeimpropeteroit  le 
tout,qui  feroit  alfez  fuffifant  pour  me  rendre  hay 
de  la  Royne,  ôc  me  ruiner  à  iamais.  Quât  à  moy, 
ie  voulois  faire  la  guerre  à  mon  plai(ir:&  me  fem- 
bloit que  ieferois  beaucoup  mieux.  Il  me  foil- 
uenoit  toufïours  deTargon,  les  ayant  rompus 
auec  (1  peu  de  gens.  Et  auois  auflï  opinion  que  les 
Seigneurs  d' Argence,  &  de  Carlus  fe  rendroient 
auprès  de  moy,  encores  qu'ils  fuflent venus  a- 
uecquesluy.  Toutesfois  ie  creus  leconfeildu- 
dictfîeur  de  Malicome,  ôc  des  autres,  qui  me 
repatricrent  auec  luy  :  car  ma  colère  n'eft  pas 
des  plus  mauuaifes ,  encor  qu'elle  foit  prompte. 
D'ailleurs  il  eftoit  Lieutenant  de  Roy.  Il  m'af- 
feura  que  la  première  occafion  qui  fe  prefen- 
teroit ,  il  oublieroit  toute  crainte  de  perdre  la 
Guyenne.  Il  fçauoit  bien  que  ce  n'eftoit  que 
benne  volonté  que  i'auois  au  feruice  du  Roy, 
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qui  me  faifoitainh*  parler.    Aufliautre  chcfc  ne 
l'auoit  gardc,quela  peurde  perdie  :  cftant  cer- 
tain que  le  Roy  s'en  prendroit  à  luy  ,puis  qu'il  en 
auoit  la  charge. 

O  la  mauuaife  chofe  quec'eft  à  vn  Lieutenant 
de  Roy  ,  d'eftre  toufiours  en  crainte  de  perdre. 
Avez  hardiement  cefte  peur  dans  vne  place  :  for- 
tifiez vous  iulques  au  ciel, fi  vous  pouutz.  Gar- 
dez vous,veillez  &  ayez  peur  de  furprinle  :  mais 
auoir  forces  fvfrïfantes ,  &auoir  toufiours  peur 
de  perdre  cela  (ent  ie  ne  fçay  quoy.CroiezJku- 
tenansde  Roy,  que  c'eft  vn  mauuais  prefage. 
Quant  à  moy,  ie  n'eftoispas  marchand  à  tel  prix: 
car  ie  voyoisbien  toufiours,  que  fi  les  affaires  de 
la  Guyenne  allovent  bien,  celles  de  France  en 
iroient  mieux,  &  fi  nous  deffaifions  les  forces  de 
pardeçà,  qu'après  nous  nous  ietterions  dans  le 
Languedoc  jgardant  par  ce  moyen  que  monfieur 
le  Pnnce  de  Condé  n'auroit  forces  ny  aigent  de 
laGuyenneny  du  Languedoc. 

Monfieur  de  Malicornes'en  retourna  quelques 
ieu  s  après  ,  &  penfe  qu'il  conta  au  Roy  ce  qu'il 
en  auoit  veu.  lecuide  que  pour  cefte  occafion 
fa  Majefté  enuoya  monfieur  de  Montpenfier  de 
pardeçà, ayant  entendu  3  que  nous  n'eftionsgue- 
resde  bon  accord.  Cela  eft  fort  dangereux  au  fer- 
uicede  celuy  qu'on  fert.  Ieneferay  ïamais  d'ad- 
nis  de  donner  commandement  à  deux.  Il  vaut 
mieux  vn  moindre  Capitaine  feul,que  devx  bons 
eniemble.  Il  eft  vray  que  i'cnprenoisplus  que  le 
Roy  ne  m'en  aucit  donne.  Peut  eTtre  fut  ilbe- 
foin.  Il  y  enar.lTezquien  peuuent  tefmoigner. 
Pleuft  à  Dieu  que  le  Roy  en  euft  fait  autant  à  ce- 
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ftt  dernière  guerre.  Et  peut  eilre ,  que  fort  ferui- 
ce,&  le  pays  s'en  fuilcnr  mieux  porez,  n'eftanc 
pas  icul  en  cefte  opinion  :  car  ic  fus  fort  bien  ac- 
compagné, &  des  meilleures  refies.  Et  confeille- 
rois  toujours  au  Roy  ,  que  comme  ilentendroic 
vue  diuiii  jd  en  vue  armée  ,  qu'il  y  enuoyaft  tou- 
jours vn  Ptince  de  (on  fang  ,  pour  commander 
fur  tout.  Er  le  pluftott  (eroii  le  meilleur ,  auanc 
que  la  diuifion  puille  prendre  grand  pied  pour 
porter  dommage  à  les  afFaiies.  Carapre^qu  elle 
anroitprins&faicl: fondement,  ôc  queledefor- 
dre  feroiraduenu,n'y  pourroitiarnais  donner  or- 
dre.qu'auec  grand  difficulté  Ôc  donamage,  ou  fe- 
parant  ceux  qui  font  en  diuiiion,ce  qui  ne  le  peut 
faire  fans  incommoder  les  affaires  ;veu  que  Tvn 
&  l'autre  ont  des  amis  &  feruiteurs. 

Or  peu  après  moniieurde  Buriemit  en  auant 
vneentreprife,  quieftoit  d'aller  afîieger  Mon- 
tauban  par  le  cofté  de  Thouloufe ,  &  qu'il  falloic 
retourner  à  MoilTac,  &  païlèr  la  riuiere,  il  fît  ve- 
nir encorvn  canon  &  vnecouleurine  ,  Ôc  prif- 
mesle  chemin  droiràMoifPac.  Ielevouluslaif- 
fer  faire,  (ans  le  contredire  en  rien,  ayant  iuré 
vn  bon  coup,  que  ie  ne  dirois  mot ,  pour  voir  ce 
quilferoit,  encoresque  iecogneuîfe  bien  que 
ion  entreprife  retournerok  en  fumée,  &àneant. 
Or  puis  que  nous  ne  les  auions  ofé  combattre  à 
la  campagne,  que  pouuionsnous  efperer  de  les 
vouloir  combattre  dans  vne  ville, &  encore  telle 
que  celle  là?  toutesfojsiefuiuis  côme  les  autres, 
&  arriuafmesau  bourg.  Etla  dememafmesfept 
ou  huict  iours  ,  ayant  faict  tirer  quelques  coups 
«kcanonàla  tourdu  pont.  Nous  tenionsle 
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bourg iufques  aux  maifons,  qui eftoient  tout  au- 
près du  pont,  là  où  il  y  auoit  vne  Eglifc,  qu'ils  a- 
uoient  fortifiée.  Bref  ie  ne  fçay  par  quel  bout  cô- 
mencer  à  eferire  cette  belle  entreprifejCar  ie  n'en 
fçaurois  faire  vu  bon  potage  :  &  vaut  mieux, fans 
tirer  plus  outre,  que  ie  le  laiflelà:&  fut  arrefte 
que  nous  nous  retirerions  à  Mcntcch. 

A  noftrcarriuéeàMoiiTac  ,  ie  fus  aduerty  qu< 
ceux  qui  eftoient  dans  Lectoure  eftoient  fortis 
en  campagne,  faifant  vne  infinité  de  rauages  fur 
les  gentils  hommes ,  &  par  toutlà  où  ils  en  pou- 
uoient  prendre ,  &  qu'ils  attendoient  des  forces 
de  Bearn,  que  le  Capitaine  Mefmes  amenoit,  qui 
eftoient  en  nombre  de  cinq  cens  hommes.  Leur 
deiTein  eftoit  de  faire  vn  camp-volant ,  ce  qui  fut 
caufe  que  i'en  r'enuoyay  lcCapitaineMontluc 
auec  quelques- vns  de  macompagnic.  Le  Comte 
de  Candale,les  fieurs  de  Cancon,  de  Monferran, 
Guitinieres,&  autres  voulurent  aller  auec  luy,& 
amenèrent  le  Capitaine  Parron,la  compagnie  du 
Baron  dePourdeac,  que  le  Capitaine  la  Roque 
Dornon  commandoit  :  car  le  Baron  de  Pourdeac 
auoit  efté  blefTc  quelques  ioursauparauant  dé- 
liant Lectoure,  à  vne  efearmouche,  que  le  Capi- 
taine Montluc  auoit  fai&e.  Or  comme  ils  furent 
arriuez  à  Florence,ils  entendirent  que  les  Begol- 
les  ,  neueux  de  monficurDaufîun  eftoient  chefs 
de  ceux  qui  eftoient  (ortis  de  Lectoure  ,  &  qu'ils 
auoien  t  pris  le  chemin  droit  au  Sampoy,pour  al  - 
1er  au  deuant  dudit  de  Mefmes, qui  te  dcuoit  ren- 
dre ce  matin  à  Aiguetinte.  Moniieur  de  Barct- 
nau,  qui  faifoit  vne  compagnie  de  gens  de  pied, 
s'y  trouuant,  alla  fe  mettre  entre  Terraube,  ôc 
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Le&oure,  parce  qu'ils  les  vouloient  là  combat- 
tre. Les  ennemis  qui  furenc  aduerris  de  Ton  par- 
lement de  Florence,  cuiderent  retourner  à  Le- 
ctoure,  pource  qu'ils  furent  aduertis,  que  le  Ca- 
pitaine M  efmes  ne  pouuoit  arriuer  de  ce  iour  Xï% 
à  Aiguetinte.  Et  comme  ils  eurent  paflcTerrau- 
be  pour  retourner  à  Lcétoure,ils  virent,  qu'il  fal- 
loir combactre  le  Capitaine  Montluc  qui  s'eftoic 
mis  au  deuant.  Etaymerent  mieux  retournera 
Terraube.    il  y  eut  de  l'efermouche  à  l'entrée: 
car  s'ils  euflentefteencorcs  cinq  cens  pas  en  ar- 
rière^ Capitaine  M ôtluc les defTaifoir,  auât  que 
d'entrer. Lors  il  depefcha  vers  Auch,FIorence,la 
Sauuetat  leSampoy,  &iufquesàCondom  :  afin 
qu'on  le  vint  fecourir ,  pour  les  tenir  affiegez ,  ce 
que  tout  le  monde  fit:  ôc  y  arriua  plus  de  deux 
mille  persôncs.  Il  me  depefcha  en  pofte  vn  cour- 
rierjm'aducrtiiTant  que  fi  ie  voulois  venir  là  auec 
l'artillerie,  nous  prendrions  Lccloure:  car  tous 
les  bons  hommes ,  qui  eftoient  dedans,  ils  les  te- 
noient  enfermez  dans  Terraube  ,  qui  eftoient  en 
nombre  de  quatre  cens:  &  tous  les  deux  Begoles, 
neueuxdeM.  DaufTun  y  eftoient.  Iemonftrayla 
lettre  à  M .  de  Burie.  Il  y  eut  vn  peu  de  difpute, 
pource  qu'il  ne  vouloir  pas,  que  ie  prirife  des  Ca  - 
pitainesdegensde  pied.    Â  la  fin  il  m'accorda  le 
Baron  de  Clermon  monnepueu,  auquel  i'auois, 
donc  vue  côpagnie  de  creuë.  Et  prornpteméc  M. 
d'Ottobie  &  Fredeuille  attelleréc  trois  canôs,  ôc 
ie  me  mis  deuât  à  Moifîac,  pour  preparerles  bar- 
teaux.  Et  à  l'arriuee  de  l'artillerie  ils  rrouueréc  les 
batteaux  prefts,&  route  la  nuit  ne  filmes  quepaf- 
ftr.  IVnuoyayvncômilTairc  de  village  en  village* 
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tenir  des  bœufs  prefts  ,  pour  toufiouts  rafraîchir 
les  autres. Puis  me  mis  deuanr,  ôc  trouuay  le  Ca- 
pitaine Montluc  qui  auoitalliegé  la  ville  ,  &  s'e- 
ftoient  rendus  les  quatre  cens  qui  eftoient  à  Ter- 
raube  à  luy,Ieur  ayant  promis  la  vie  fauue. 

Le  Capitaine  mefmcs  s'approcha  iufques  à  la 
riuiere  de  Bayfe,à  vne  lieue'  cîudidt  Terraube.  Et 
entendant  comme  les  autres  eftoient  afliegez  ,  Te 
recula  par  le  mefmc  chemin, qu'il  venoit:&  le  re • 
tira  dansvn  petit  vill-ge,  appelle  Rocqucbrune, 
près  de  Vicfezenfac.  Moniteur  de  Gohasmien 
nepucu,quiauoitefté  Lieutenant  deMonficur  de 
la  Mothe-Gondrin  en  Piedmont  ,  ôc  auoit  ef- 
poufé  fa  fille,  s'eftoit  mis  aux  champs  auec  quel- 
ques Gentils  hommes  Tes  voifins,&des  paylans, 
au  Ton  de  la  cloche.  Il  femit  fur  la  queue",  &  le 
contraignit  de  fefauuer  dans  ledit  Roquebrune. 
JL  a  nuit  les  payfans  fefafcherét  de  les  tenir  aflîe- 
gez :  &  fe  defroberent  prefque  tous:de  forte  que 
le  Capitaine  Mefmes  s'en  alla  le  matin  en  Bearn, 
d'où  il  eitoit  venu, conter  des  nouuelles  des  bel- 
les afres,  qu'il  auoiteu. 

Or  Monfîeur  d'Ortobie  fît  fi  grand  diligence, 
qu'il  fut  le  lendemain  pafle  la  riuiere,  deux  heu- 
res deuantiour,  &  futdeuant  Le&oure.  Et  fur  la 
poinredu iour,luy,MonlieurdeFtedeuille,  Mô- 
iieur  delaMothe-Rougé,  &:moy,  allalmesrc- 
cjgnoiftre  où  nous  mettrions  l'artillerie,  &ad- 
uilames  de  la  mettre  fur  vne  petite  montaigne 
du  cofté  de  la  riuiere ,  là  où  il  y  a  vn  moulin  à 
vent ,  pour  battre  du  cofté  de  la  fontaine    Et  la 

battifmes  tout  le  iour ,  de  forte  que  la  brèche  fut 
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retranchez  par  dedans,  &auoient  baftionné  le 
bout  des  rues,  &  le  chemin  ,  qui  va  au  long.de  la 
muraille  ,  &  percé  deux  ou  trois  m  ai  fous  qui  re  - 
gardoientfur  labrefche.  Cependant  que  l'artil- 
lerie battoit  ,  iefaiiois  faire  des  efcheiies ,  pour 
donner  l'allaut  au  bouleuart,  qui  flancquoit  la 
brèche  :  afin  d'empefcher  ceux  du  boulcuarr, 
qu'ils  ne  peuflfent  tirer  à  la  brèche.  Et  pource 
qu'ils  auoient  enuironné  ce  bouleuart  de  ton- 
neaux ,  &  de  gabions  pleins  de  terre ,  &  qu'auiîî 
la  brèche  n'eitoit  pas  encore  raifonnable  ,  iene 
voulois  pas  faire  celte  nuict  là  ce  que  ie  fis  l'au- 
tre nuict  après. 

Le  lendemain  matin ,  ie  fis  tirer  à  ces  tonneaux 
&  gabions, &  agrandir  la  brèche,  &:  la  baiiTer,  la 
nuict  après  nous  nous  mifmesen  camifade  :  ôc 
ordonnay  que  le  Capitaine  Montluc  iroit  don- 
ner l'aifaut  a  là  brèche  auec  les  deux  compagnies 
du  Baron  de  Clermon,&  celle  du  Baron  de  Pour- 
deac,  &  la  NoblelTe  qui  voudroit  aller  auec  luy: 
«ntre  lefquels  eftoit  le  Comte  de  Candalle  icune 
Seigneur, plein  de  bône  volonté ,  aufli  eft  il  more 
depuis  en  vne  brèche  en  Languedoc ,  comme  on 
m'a  dit.  Et  quant  à  moy  ie  deuois  donner  par  les 
efcheiies  au  bouleuart  auec  la  compagnie  du 
fieurde  Barernau  ,  &  vn  atitre ,  &  ma  compagnie 
de  genkl'armes ,  que  l'auois  fait  mettre  à  pied,  le 
fis  prendre  mes  efcheiies,  &roisdeuant  le  Capi- 
taine Montluc  &  (atrouppe,allât  fur  leur  queue* 
voir  quel  effecl:  ils  feroienr.  Apres  moyvenoienc 
les  efcheiies,  &  ma  trouppe.  Or  il  les  emportè- 
rent d  vne  grand  hardieffe ,  &  entrèrent  dedans, 
&  coinmenceiét  à  combattre  les  rampatts, qu'ils 
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auoient  faits  auxrue's  :  &  defiaeftoient  prefqut 
maiftresde  l'vn. 

La  nuiét  deuant  ils  auoient  fai<5t  vn  folle  entre 
la  brèche  &  les  ramparts  ,  &  y  mirent  vnc  gran  • 
derraineedepoudre:   &  par  dedans  vnc  maifon 
ils  y  deuoient  mettre  le  feu.  Nous  drelFames  les 
efchelles,  Remontèrent  deux  enfeignesiufqucs 
auprès  du  haut  du  battions,  lefaifoismonterles 
ioldats,  &  acheuer  de  drelTer  les  efchelles.  Et 
comme  nos  gens  de  la  brèche  eftoient  prefque 
maiftres  des  ramparts ,  ceux  de  derrière ,  qui  mi- 
rent les  pieds  dans  le  folTc  de  la  traîne ,  qui  eftoit 
couuertedc  quelques  faflines,  commencèrent  à 
crier  ,  nous  Tommes  dans  la  traînée ,  &  s'erFray  e- 
rent  de  telle  (orte,  que  tous  fe  renuerferent  fur  la 
breche.  Les  premiers  qui  combattoient  les  ram- 
parts, n'eurent  autre  remède  que  de  fe  retirer  :  de 
là  y  fut  bleflé  leCapitaine  la  Roque ,  Lieutenant 
&  parent  du  Baron  de  Pourdeac ,  lequel  mourut 
le  lendemain',  vn  des  vaillant  Gentils  hommes 
qui  fortit ,  il  y  a  cinquante  ans  de  Gafcogne.  Il  y 
en  mourut  auili  d'autres:  &  y  en  eut  quelques-vns 
de  blecez  de  ceux  qui  donnoiét  par  les  etchelles. 
Et  comme  ceux  de  la  brèche  furent  retirez,  ie  re- 
tiray  les  miens  ,  bien  aife  d'en  eftre  efchappé  à  f! 
bon  marché,  que  s'ils  eufTent  donne  le  feu  de 
bonnet heure,  ils  eulFent  faict  vne terrible  fri- 
cafTee. 

Le  lendemain  Monfieurd'Ortobiclegouuer- 
neur  de  la  Mothc  Rouge,  &  moy  allafmes  reco- 
gnoiftre  de  l'autre  cofte  de  la  ville,  deuers  le  petit 
bouleuari.  Et  nous  ne  feeumes  trouuer  lieu ,  que 
pour  y  mettre  deux  canons,  que  bien -ma-layfé- 
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ment:  car  cefte  ville  efl:  pour  vne  ville  de  guerre, 
des  mieux  affiles  de  la  Guyenne ,  &  bien  forte. 
Et  Ci  y  demeuroit  encores le  petit  bouleuart ,  qui 
rlanquoit  ced  endroit ,  où  nous  voulions  battre, 
qui  nous  garda  de  nous  pouuoir  bien  refoudre. 
Et  fur  lemidyMonfieurd'Orbie  tourna  battre 
encores  parla  brèche  à  quelques  flancs  quM  y 
auoit ,  pour  ce  que  le  lendemain  ie  me  refolus  de 
donner  i'afiaut  de  plein  iour.  Et  en  pointant  vn 
canon  luy-raefmes  fut  blelTc  à  la  cuiiîe  d'vn  coup; 
de  fauconneau»  qui  eftoit  fur  le  grand  bouleuart, 
qui  me  deconforta  fort  :  car  c'eftoit  vn  vaillant 
Capitaine,  &quientendoit  bien  l'eftat  de  l'ar- 
tillerie.Il  mourut  deux  iours  après.  C'eft  là  char  - 
ge  de  noftre  meftier  la  plus  dangereufe  :  toutes- 
fois  en  tous  lesfîegesoù  ieme  (uistrouué,  i'e- 
(lois  toujours  près  du  canon.  Siien'y  eftois ,  il 
me  fembloit  que  tout  n'y  alloit  pas  bien.Ceftuy- 
là  entendoit  bien  fon  meftier ,  qui  cft  vne  chofe 
bien  rare,&  perilleufe,comme  i'ay  dit  :  auffi  n'en 
efchappe-il  guère  de  ceux  qui  fe  hasardent  trop. 
Cependant  les  ennemis  parlementèrent.   Il  fut 
arrefté  qu'ils  me  bailleroient  pour  oftages  trois 
de  ceux  de  là  dedans, &  que  ie  leur  en  enuoyerois 
autres  trois  :&  me  demandèrent  Mefficurs  Ber- 
duzan5de  la  Chappelle,&  vn  autre.  Et  comme  ils 
furent  auprès  de  la  porte,  &  que  nous  penfîons 
que  les  autres  fortiuent,illeur  fut  tiré  trente  ou 
quarante  arquebufades  toutàvn  coup:  de  forte 
qu'ils  faillirent  de  les  tuer  :  &  blciferent  l'vnde 
mes  trompettes.  Alors  ie  fis  crier  à  Brimond,que 
ce  n'eftoit  la  foy  d'vn  homme  de  bien ,  mais  d'vn 
Huguenot.  Il  s'exeufoit,  &  difoit  que  c'eftoit  vn 
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raefchant,  qui  auoit  commencé  ,  &  que  bien  toft 
i'enverrois  faire  la  punition. 

Mais  ces'mefchans  pendirent  aux  carneaux  vn 
pauure  Catholique  ,  qui  n'en  pouuoit  mais.  Or 
ils  demandoiét  toujours  de  me  voir,  &  difoient, 
qu'ils  ne  pouuoient  croire  que  ie  fuife  là.  Aucuns 
nie  difoient  que  ie  me  deuois  monftrer:  mais  ie 
ne  le  voulus  ramais  faire ,  dont  bien  m'en  print. 
Vn  vieux  routier efl;  difficile  d'eltrepris  au  rrebu- 
chetvDeffiez  vous  toufiours  de  tour  ,  fans  le  mô-- 
ilrer. pourtant  ouuettcment.    Apres  que  le  pen- 
du fut  mort ,  ils  coupperenr  la  corde  ,  &  le  firent 
tomber  dans  lefotfe,  &  futarrefté  quelesmef- 
mes  députez  emreroient  ,  &  les  leur  foi  tiroient: 
car  nous  penfions  que  celuy  qui  auoit  efté  pen^ 
du  fuft  celuy  qui  auoit  fait  le  coup. 

Or  tout  le  monde  femettoit  (tir  la  rue,  près  de 
fain&e  Claire  ,  &  en  trouppe ,  pour  voir  ce  que 
faifoient  les  députez  &  quad  les  autres  forment. 
Ils.auoient  afFufté  trois  ou  quatre  pièces  qu  ils 
auoienr,  &  quelques  moufquets  tout  droit  à  la 
rrouppe,  penfatu  que  iyfulie.  Et  comme  nos 
députez  furent  auprès  de  la  muraille,  ils  corn- 
mencerétà  tire.i  les  pièces  droit  àla  trouppe,  &y 
tuèrent  vn  Gentil-home  d'aupres  d'Agen  ,  nômé 
]M.  de  Caftcls ,  &  trois  ou  quatre  autres  bleifez. 
Ievoyois  tout  cecyde  derrière  vne  petite  mu- 
raille :  Se  m'efmerueille  que  nos  députez  ne  furec 
tuez.  Car  ils  leur  lafeherent  plus  deloixantcar- 
quebufades.  Ils  fc  fauuerent  courant.  Et  comme 
ieviscecy ,  pour  la  féconde  fois  :  i'enuoyay  der- 
rière la  muraille  leur  dire,  que  puis  qu'ils  faifoiét 
(i  bon  marché  de  leur  foy  ôcprorncilc,  queren 
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ferois  autant  de  la  mienne.  Et  cnuoyay  Monfieuc 
deBerduzan  mon  enfeigne,  qui  eftoitvn  des  dé- 
putez ,  &  ma  compagnie  auec  vne  compagnie  de 
gens  de  pied  àTerraube,  pour  faite  tuer  &  de- 
pefcher  tousceux  qui  e^oientlà.  Et  luy  baillay 
le  bourreau  pour  faire  pédre  le  chef.  Ce  qu'il  fit, 
6c  de  bon  cœur, attendu  la  mefchâceté,  que  ceux 
de  Le&oure  auoient  fait  en  fon  endroit.  Et  aptes 
qu'ils  furent  morts,  les  ietterent  tous  dans  ie  puy 
de  la  ville.qui  eftoit  fort  profond,  &  s'en  remplit 
tout  •.  de  forte  que  l'on  les  pouuoit  toucher  auec 
la  main.  Ce  fut  vne  trefbelle  depefche  de  tres- 
mauuais  garçons.  Us  m'amenèrent  les  deux  Be«r 
golles,  &:  deux  autres  de  Lectoure  de  bonne  mai- 
(on  ,  lefquels  ie  Us  pendre  en  vn  noyer  près  de  la 
ville,  àlaveuë  des  ennemis.  Et  fans  l'honneur 
que  ie  portois  à  la  mémoire  de  feu  Mon  (leur 
DaufTun  ,  les  Begollesfes  nepueux  n'en  euiTent 
pas  eu  meilleur  marché, que  les  autres.  Us  furent 
à  deux  doigts  près  ,  ayant  vne  fois  commandé  de 
les  depefeher  &puisiene  fçay  comment  iecha- 
geay  d'aduis.  Leur  heure  n'eltoit  pas  venue.  Si 
n'eut  efté  pou  ;  les  faire  pendre  à  la  veuë  de  ceux 
de  Lectoure,  ils  n'eufTénr  eu  la  peine  de  venir  ,ÔC 
euffent  efté  logez  dans  le  puits,  comme  les  au- 
tres. 

La  nuict  ie  commençay  à  remuer  mon  artille- 
rie de  l'autre  collé ,  où  auionsrecogneu  Môfîeur 
d'Ortobie,  le  gouuerneur  la  Mothe^Rogé,  & 
moy.  Et  la  nuicî  corne  ie  la  remuois  5ils  cogneu- 
rent  bien  par  là ,  où  ie  les  voulois  battre  »  &  fe 
doutèrent  qu'ils  n'auoient  pas  gens  pour  foufte- 
sirdeuxbrefches.  Ils  demandèrent  le  Capitaine 
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Montluc,  ôc  parla  Brimond  à  luy,  &  luy  dit  qu*il 
«vouloit  capituler, pourueu  qu'il  !uy  dônafthfby 
deleslaifTerfortir  auec  les  armes,  ôc  leurs  vies 
fauues.  Cependant  le iour  vint.  PrcflTc  des  Capi- 
taines, ie  leur  accorday  :  car  ie  voyoïs  bien  que  ic 
n'eftois  pas  encore  au  bout  de  ma  leçon. 

Quand  ie  laiffay  Monficur  de  Burie ,  i'amenay 
Monfieur  de  Sain&orens  auec  moy  ,  ôc  le  Capi- 
taine Gimond  :  mais  comme  ie  fus  à  MoifTac ,  ie 
fus  aduerty  par  Monfleur  de  Burie ,  que  le  camp, 
des  ennemis  partoirde  Montauban,&  qu'il  pre- 
noit  le  chemin  deuers  Cahors.  Qui  fut  caufe, 
que  ie  renuoyay  Monfîeurde  Sain&orens  ,  &  le 
Capitaine  Gimôd  dedâs  Cahors:  Ôc  s'il  eut  grand 
difficulté  d'entrer  dedans  la  première  fois ,  enco- 
tes  plus  la  féconde,  qui  fut  la  deuxiefme  fois, que 
par  extrême  &  grande  diligence  il  fauua  la  ville. 
Ledit  iîeur  de  Burie  me  manda,  que  (î  ie  cognoif- 
fois,  queie  ne  peufTe  emporter  Le&oure  en  deux; 
jours, que  ie  l'abandônafîe,  nVallant  ioindre  auec 
luy,  &  que  fans  moy  il  eftoit  le  plus  foiblc,  ayant 
perdu  quatre  cens  Efpagnols  de  trois  compa- 
gnies qui  s'eftoient  mutinées,  ôc  qu'ils  auoient 
ptis  le  chemin  deuers  eux. 

Tenuoyay  vn  Gentil-homme  après  ces  Efpa- 
gnols,lequel  ne  peut  rien  faire,«3c  y  renuoyay  M. 
deDurfort  de  Bajamond,  auec  lettres  ôc  priè- 
res. Et  comme  ils  eurent  veu  mes  lettres ,  îhfc 
mirent  tous  en  confeil.  En  mes  lettres  y  auoit* 
queie  ne  voulois  pas  donner  TalTaut,  qu'ils  n'y 
fulTent.  Et  refolurenttous  de  retourner  à  moy. 
Et  comme  i'eus  fait  la  capitulation, ils  ai riuerent 
à  Floréce  vne  lieue  de  Le&oure,  c'eftoit  vn  V  en- 
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dredy.  Et  mis  la  côpagnie  du  Baron  du  Pourdeac 
dcdans:car  il  y  vint  auec  Ton  pied  bandé  Et  le  Sa- 
medy  m.uin  ie  fis  fortir  tous  les  huguenots  de- 
hors ,  afin  que  chacun  feretiraft  où  il  voudroir. 
Aucuns  le  mirent  de  nos  côpagnies.lls  n'auoient 
iamais  entendu  la  mort  de  leurs  copagnons ,  iuf- 
ques  à  ce  que  ie  fus  dedans  ,  8c  ne  penfoientpas 
efcliapper  à  meilleur  marché  que  les  autrestmais 
ie  leur  tins  la  promcfTe.  Incontinent  ie  fispartir 
le  Baron  de  Clermon  auec  les  cinq  enfeignes  que 
i'auois  :  &  luy  dis  qu'il  s 'en  allaft  pafler  ia  riuierc 
de  Garonne  à  Leyrac,  ôc  aliay  parler  auxEfpa- 
gnols  bas  en  la  prairie,  8c  leur  promis  faire  leur 
appointeront  auec  leurs  Capitaines, leur  faifa*.ic 
plufieursremonftrances:  de  forte  qu'après  ils  fe 
refolurent  de  me  fuyure.  l'en  laiffay  toufiours  la 
charge  à  moniienrdeDurfort.  Ils  s'en  allèrent 
auec  les  cinq  compagnies  à  Leyrac  pafler  la  riuie* 
re.  I'employay  tout  le  demeurant  du  iour  à  re- 
mettre les  gens  d'&glifeen  l'Eucfchc,  ÔC  aux  mo- 
nafteres,  lesgensdelaludiceenleursfieges.  Et 
laiflfay  l'ordre  au  Baron  de  Pourdeac,qu'il  deaoit 
tenir.  Puis  le  Dimanche  matin  ie  m'en  allay  dif* 
ner  à  Stillac, mienne  maifon,  8c  coucher  à  Agen: 
&  là  ie  fus  aduercy  que  monfieur  de  Duras  auoic 
prins  le chafteau  de  Marques,  qui eft  à  l'Euefque 
deCahors,  &  l'Euefque  lequel  il  emmenoit  pri- 
fonnier.  Et  ayant  entendu  que  monfieur  de  Sain- 
cfeorenseftoirarriuédansCahors,  ils  prindrent 
leur  chemin  droit  à  Sarlac.îç  feeus  que  monfieur 
de  Burie  alloït  après.  Auiîi  i'entendis  des  nouuel* 
les  de  monfieur  de  Montpenficrjequeleftoitar- 
Jfiué  à  Bregeraç ,  ayant  auec  luy  les  Seigneurs  de 
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Candalle,  de  la  Vauguyon,  Deftiifac,  de  Lauflun, 
de  Chauigny. 

Tojtle  Dimanche,  ôc  la  nuicl:  venant  au  Lun- 
dy  nos  gens  demeurèrent  à  palier  à  Leyrac,  car  il 
n'y  auoit  que  deux  batteaux,  ôc  nepeurent  pafler 
leLundy,  qu'il  ne  fni\  près  de  dix  heures.   Qui 
fut  caufe  que  ie  ne  peux  faire  grande  trai&e,  que 
de  Villeneufue.   Le  Comte  de  Candalle   nous 
tomba  malade,  ôc  fus  contraint  le  t'enuoyer  à  fa 
maifon,  le  Capitaine  Montlac  pareillement,  le- 
quel auoiteu  défia  deux  excez  de  Heure.  Le  Mar- 
dy  le  Baron  de  Clermon  me  manda  qu'il  n'auoit 
peu  fane  le  Lundy  que  deux  lieues ,  à  caufe  du 
paflagede  lariuiere  ,  ôc  qu'il  s'acheminoit  tant 
qu'il  pouuoit  droit  à  Belulé  ,  là  où  ieluy  auois 
mande  qu'il  print  fon  chemin.  Et  ppurluv  don- 
ner aduantage,  le  Maidy  marin  ie  ne  fis  que  trois 
lieues,  qui  fut  à  Montaignac  près  MonHanquin. 
Le  Mercredy  deux  heures  deuant  iour  icfus  à 
cheual,  Ôc  allay  repaiftre  à  Belulé,  où  les  compa- 
gnies de  gens  de  pied  commençoient  à  arriuer, 
Se  les  fis  là  leiourner  deux  heures  ,  ôc  me  mis  de- 
uant à  Ciurac  fur  la  Dordoigne.  Et  lors  ie  fus  ad- 
uerry  que  monfieur  de  Burie  eftoit  auxMirandes 
qui  eft  à  monfieur  deCaumon  ,  auec  le  camp, 
ôc  que  monfieur  de  Montpcnfter  eftoit  à  Brege- 
iac.  incontinent  que  ie  fus  logé,  vn  gentil-  hom- 
me de  Ciurac,  qui  eft  de  la  religion  nouuelle,  me 
prefta  deux  fertuteurs  ,  Wn  pour  enuoyer  à  Bte- 
gerac  vers  monfieur  de  Montpenfiet  ,  l'aduertir 
de  mon  arriuce,  ôc  de  laprifede  Lectoure,  la- 
quelle encores  il  nauoit  entendu,  &  que  s'il  luy 
plaiioit  de  s'auancer  vn  peu  deuers  nous,  qur 
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îiouôtrouuerions  moyen  de  nous  alTembler  pour 
combaitre  le  lendemain.  Monfieur  de  Duras 
qui  eftoit  campe  fur  vne  petite  riuiere  nommée 
la  Vefere,presde  Fages.  Toutautantenauois-je 
efcric  à  monfieur  de  Burie -.  afin  qu'il  panait  la 
Dordoigne  furla  pointe  du  iour.,  ce  que  i'auois 
fait  :  &  fut  monfieur  de  Burie  efbahy  que  ie  fulfe 
fi  toft  là,veu  qu'il  n'y  auoit  que  deux  iours  qu'on 
luyauoit  mande  deuers  Agcnois  que  i'eftois  en- 
core deaant  Lcc~c.oure,en  danger  de  ne  h  prendre 
point. 

le  n'eus  iamais  achenémes  dépefehes ,  que  le 
Baron  de  Clermon  arriua  auec  les  cinq  enfei- 
gnes,&  les  Efpagnoîs.  Et  fis  qu'ils  parlèrent  la  ri- 
uiere fur  deux  grâds  barcaux,3c  allèrent  coucher 
à  S.  Sui  ban,  près  Fages,  où  iis  n'arriuerent  qu'ils 
ne  fuiTent  deux  heures  de  nui  cl:  :  &  y  trouuerent 
logez  les  compagnies  de  monfieur  de  Burie  ,  de 
Randan,  &  de  Vauguyon.  Et  fans  madam-oifelie 
de  Fages ,  mère  de  Madame  de  Lioux  ma  belle 
fecur,  ils  n'euflent  rien  mangé  de  toute  cette 
nuict  :  mais  elle  monfrra  qu'elle  eiroir  femme 
d'vn braue  capitaine,  qui  eftoit  feu  monfieur  de 
Fages-  Car  elle  leur  diftnbua  tout  le  pain  qu'elle 
auoit,  &  fix  ou  (ept  poinfons  de  vin  ,  &  coure  la 
nuidfc  ne  Ez  faire  autre  chofe  que  cuire  pain  ,  ôc 
tous  les  lards,  &  autres  chofes  de  fa  prouifion, 
fans  dormir  de  toute  lanuict ,  &  ne  fut  à  fonaife 
qu'ils  n'euffent  repeu. 

Le  lendemain  qui  eftoit  leleudy ,  iepaftày  la 
riuiere  de  Dordoigne  à  gué,  car  l'eau  eftoit  gaya- 
ble  en  deux  endroits,  où  on  me  mena.  Et  en  touc 
ie  n'auois  que  quarante  ou  quarante  cinq  che- 
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uaux.  Et  fur  mon  partement  de  Ciurac,  i'etis  ref- 
poncedemonfieurde  Burie,lequcl  me  mandoit, 
qu'il  eftoir  bien  aife  de  mon  arnuce,  &  que  l'cuf- 
fe  prins  Le&oure  :  toutesfois  que  depa(Ter  la 
Dordoigne  il  n'en  eftoir  point  d'auis,  caries  en- 
nemis eftoienr  plus  forrs  que  nous ,  &  qu'il  fal- 
loir regarder  fi  nous  nous  pourrions  ioindie  a- 
ueemonfieurde  Montpenfier,  &  après  que  le- 
dit ficur  aduiferoir  fi  nous  deuions  combattre  ou 
non.  Soudain  ie  me  mis  en  furie  ,  me  craignant 
que  nous  ferions  comme  à  Mirabel:  &fuscon- 
fcillé  des  fiens  qui  eftoienr  auec  moy ,  d'enuoyer 
protefter  contre  luy  s'il  nepaiïbitlariuicre,  & 
que  ie  m'allois  engager  au  combat ,  ce  que  ie  ne 
voulus  faire.  Mais  bien  enuoya  protefter  par 
Seignan  homme  d'armes  de  ma  compagnie  con- 
tre Meilleurs  d'Ame,  du  Maffes  ,  Ôc  deCharry 
maiftresdecamp,  lefquels  incontinent  allèrent 
trouuer  M.  de  Burie,  ôc  luv  direnr  que  quant  à 
cuxiiseftoiétrefolusde  pa(Terlariuiere.&  qu'ils 
ne  vouloient  point  qu'il  leur  fuft  reproche dc- 
uant  M. de  Môtpenfierjequel  défia  nous  tenions 
pour  noftre  chef,  ôc  quant  &  quant  firent  fonner 
leurs  trompettes,  &  le  capitaine  Charry  mettre 
les  enfeignes  aux  chips.  Alors  fe  prépara  de  par- 
tir. Le  capitaine  Charry  fe  mift  deuac  felô  fa  cou- 
ftume  auec  les  gés  de  pied  fur  la  riuiere,  ôc  piôp- 
temét  fit  vn  pont  de  charrertes,&  pafla  à  la  hafte. 
le  n'arreftay  point  à  faind  Subroufous  Fagcs, 
&  parlay  auec  MefT.  d'Argence  ôc  du  Courre,  ôc 
les  priay  môter  à  cheual,&  que  i'auois  prié  M. de 
Burie  devenir,  qu'il  falloir  côbattre  dis  le  midy. 
Ils  me  promirét  qu'ils  môteroient  à  cheuai,  mais 
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qu'il  falloir  qu'ils  enuoyaflent  vn  homme  en  po- 
ftc  vers  monfieur  de  BuriepourTadueitir.  le  dis 
au  Baron  de  Clermon  ,  que  promptement  il  fie 
repaiftre  Tes  foldats,&-  à  Monfieur  de  Durfortles 
Espagnols  ,  &  qu'ils  me  (uiuiirent  au  paflagede 
la  Velere.  Et  comme  ie  parlois  à  eux  ,  airiua  Sei- 
gnan  j  car  il  eftoit  party  des  la  minui&  p  our  aller 
parler  à  monfieur  de  Burie,  ôc  me  dift  qu'il  auoic 
lai  (Te  monfieur  d'Ame,  ôc  le  capitaine  M  alTes, 
qui  corn  méçoient  à  marcher:  ôc  que  le  capitaine 
Charry  paflbitlariuiere.  le  me  mis  deuant-  Or 
de  Fages  iufques  au  paflage  de  la  Vezere  n'y  a 
qu'vne  grand  lieuë.  le  fus  bientoft  furlcpafla- 
ge:  Sctrouuaydes  payfans  qui  venoient  de  leur 
camp,  de  cercher  quelques  afnes  que  les  enne- 
mis leur  auoient  prins  :  ôc  médirent  que  les  en- 
nemis deflogeoicnt  de  trois  ou  quatre  villages, 
où  ils  auoient  campé  cefte  nui6t  là,  où  il  n'y  auoic 
que  demy  lieuë.   ïe  paffay  ôc  enuoyay  monfieur 
de  Fontenilles  auec  trois  ou  quatre  chenaux, 
pour  prendre  langue  la  nuict.  Meilleurs  d'Ar- 
gence  &  du  Courre  auoient  enuoyc  le  Marefchal 
des  logis  de  monfieur  deRandan  à  la  guerre:  ôc 
fe  trouuerent  monfieur  de  Fontenilles  Ôc  luy.Or 
le  Marefchal  des  logis  luyafTeuraauoirveudef- 
loger  le  camp,  ôc  marcher.  Et  comme  Dieu  veut 
aider  ou  punir  les  gens,  quand  il  luyplaift,  il  n'y 
auoit  de  là  où  ileftoit  dellogé  ,  que  deux  petites 
lieues  iufques à  Ver,  ôc  de  Ver  deux  petites  iuf- 
ques au  pafTage  delà  riuiere  de  l'iMe,  là  où  ils  a- 
uoient  faiteftatde  la  paiferceiour  là. Mais  pour- 
ce  qu'ils  voyoient  que  monfieur  de  Montpen- 
fier  eR-oit  à  Bregerac  auec  bien  peu  de  forces ,  ôc 
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roonfieurde  BurieauxMirandes ,  ils  ne  Ce  vou* 
lurent  pas  hafter  ,  pource  qu'ils  auoienr  deux 
bons  logis  entre  deux,  Ver  pour  les  gens  de  pied 
&  l'artillerie  :  &  Sainct  Andras,  &  deux  ou  trois 
autres  villages  pour  la  cauallerie.  Et  ne  fçaooiéc 
aucunes  nouuelies  de  moy.  Il  leur  eu ft  plus  vallu 
s'incommoder  pour  fe  mettre  en  l'eut  été. 

Monfieur  de  Buriearnr.a,  ayant  feulement  a- 
necluy  deux  ou  trois  cheuaux,  &  metrouua  que 
ic  parlois  auec  le  Mareichal  des  logis,  qui  me  di- 
foit  que  les  ennemis  s'en  alloient  palier  la  riuie- 
rederifle,  ainli  queluy  auoit  dit  vn  prifonnier 
qu'il  auoit  prins,  ôc  des  payfans  qui  vtnoient  de 
leur  camp,  ôc  que  de  là  ils  s'en  alloient  en  Fran- 
ce trouuer  moniteur  le  Prince  de  Condé.  Alors 
ic  dis  à  monfieur  de  Burie  qu'il  fefailoit  hafter 
de  combattre  ce  iour  là.  Il  merefpondit  que  M. 
de  Montpeniîer  feroit  marry  fi  no-us  ne  l'atten- 
diôs  le  repliquay  qu'il  eftoit  (i  loin  de  nous,  qu'à 
peinenous  pourrions-nous ioindreceiourlà,  ôc 
qu'il  ne  falloir  pas  atrefter  pour  cela  à  les  com- 
battre :  ôc  que  il  nous  les  laillîons  pafter  la  nuie  - 
re,  &  feioindre  auecmonileordelaRochcfou- 
caut,  qui  les  attendoit  vers fairct  Ieand  Angely 
auecques  des  forces,  que  le  Roy  ôc  la  Royne  au- 
roienttout  iamais  moins  d'eftimede  nous,n'efiâs 
pas  dignes  d'eftre  iamais  mis  au  rang  des  gens 
de  bien,  le  vous  refpons  qu'ils  font  à  nous  :  mon 
bon  Ange  me  le  dit.  Et  comme  nous  eftions  en 
celle  diipute,arriua  le  capitaine  Charry,  &  corn- 
mençay  à  dcicouurir  fes  gens,  qui  delccndoienc 
vne  petite  montagne,  qui  venoit  fur  la  Veierede 
l'autre  cofte.  le  vis  venir  aufli  les  cornettes  du 
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Roy  deNauarre,  &  Monfieur  de  Termes.  îe 
voyoisauiîldefcendreen  mefme  temps  les  trois 
cornettes  de  Monfieur  de  Burie^dc  Randan  &  de 
la  Vanguyon.  Tout  cela  me  relîoim  fort  :  &  dis 
à  Môfîeur  de  Bune,qu*il  falloit  tout  à  coup  mar- 
cher &  nous  ietterfur  la  queue,  &  qu'au  palïer 
delariuiere  del  lfle  nous  les  combattnôs.  lime 
dit  ,quilnetiendroitpas  àluy:  Touresfois  que 
1Ï  Monfieur  de  Mont  penfier  eftoit  marry,  ou 
que  les  affaires  ailallent  mal,  qu'il  s'en  exculeroic 
fur  moy.  Alors  ie  luy  refpondis  prefent  beau- 
coup de  gens,Monfieur,  Monfieur,  pMguiâ  eiHS 
Jupernos  <LV  fuper  films  noftros ,  que  tout  le  monde 
charge  hardiment  fur  moy  :  car  ie  veux  porter  la 
coulpe  de  tout.Tay  les  efpaules  allez  fortes.  Mais 
ie  vousaffeure,  que  ie  feray  chargé  d'honneur 
Ôc  non  de  honte,  &qne  pluftoft  y  demoureray- 
ie  le  ventre  au  Soleil  Monfieur  de  Burie  fit  fîgne 
de  la  main,difant.  Allons  donc,  de  par  Dieu  foit. 
Cependant  le  Baron  de  Ciermon  ôc  les  Efpa- 
gnols  palTerent  la  Vezere.  Ilsauoient  l'eau  iul- 
ques  aux  cuifles.  LeCapitaineCharry  s'en  retour- 
na faire  palier  les  fiens.  Etàmeimeque  les  gens 
de  pied  pafïbient  ,  ils  fe  mettoient  en  bataille 
dans  vne  plainequ'il  y  auoit.  Les  Capitaines  Ar- 
ne  &  Malles  vindrentàmoy  àcourfe  de  cheual 
m'embratlèr,  &tous  les  genfd'armes  à  leur  fui- 
te. Meflieurs d'Argence,&  du  Courre, &;  de  Car- 
lus  pareillement,  ayant  dclïa  entendu  le  Maref- 
chal  dçs  logis  ,  que  les  ennemis  n'eftoient  pas 
loin  de  nous  :  Ôc  efpcrions  tretous,  que  nous 
combattrions  dans  trois  ou  quatre  heures.  le  me 
fuis  trouué en fept ou  huiîfc  autres  batailles:&  ne 
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vis  iamais  les  capitaines  &  foldats  à  pied  &  à  che- 
nal fi  ioyeux  comme  ils  eftoicnc  là  ,  ce  qui  aug- 
mentent mon  bon  ptefage.    Et  pour  atrendre 
que  tout  le  monde  fuft  pafle  &  mis  en  ordre 
pour  combattre,  ie  me  mis  au  longd'vnehaye: 
&  enuoyafmes  cercher  vn  peu  de  foin  à  vnc  mé- 
tairie pre«  de  Jà,  pour  faire  repaiftre  no   che- 
uaux ,  car  chacun  s'eftoit  porté  vn  peu  d'auoine. 
Et  veux  dite  à  la  vérité, que  ie  ne  vis  iamais  mon- 
fieurde  Burie  fi  ioyeux^qui  mefaifoitpenferque 
ce  dilayemét  qu'il  faifoit,c'eltoit  plus  pour  crain« 
te  de  perdre,  que  pour  autre  occafion  que  fuft  en 
luy.  Car  ie  croy  que  iamais  lafeheté  ny  coiïardife 
n'entra  en  fon  cœur.Car  c'eftoit  vn  vieux  &  vail- 
lant caualicr,  qui  auoit  toufiours  faitpreuuede 
luy:  mais  il  auoir  peur  de  faillir.  I'enuoyay  après 
les  ennemis  môfieur  de  Fontenillcs&  ledit  Ma- 
refchal  des  logis,  auec  trente  cheuaux,  fur  leur 
queue,  &  moy  qui  pouuois  auoir  quelque  quin- 
ze fallades de macompagnie,  &  enuiron  trente 
gentils  hommes   (  tout  pouuoit  faire  quarante 
ou  cinquante  cheuaux  )  ie  dis  à  monfieur  de  Bu- 
rie,  que  ie  le  priois  de  marcher  après  moy  :  Se 
ainfinousdeparcifmes.  Monfieur  de  Fontemiles 
n'eut  pas  fait  plus  haut  d'vne  demie  lieue,  qu'il 
rencontra  dans  les  métairies  quelques-vns  qu'ils 
taillèrent  en  pièces.  Il  y  auoit  trois  cornettes  à  la 
queue  de  leur  camp  ,  qui  faifoient  tefte  à  mon- 
iteur de  Fontenilles ,  &  bien  fouuent  leurs  trou- 
pes faifoient  alte.  le  fuiuois  monfieur  de  Fonte- 
nille  ,  &  aduertiflbis  du  tout  monfieur  de  Burie, 
le  pi  imr  de  vouloir  marcher,  &quei'cftois  à  la 
veue  de  leur  camp.  Et  ainfi  rallay  toufiours  fur  la 

queue 
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<|Ueuc  des  ennemis  iufques  enuiron  les  deux 
heures  aptes  midy.  Et  m'arriua  Monfieur  de  S. 
Genyes,pere  de  Môfieur  Daudaux,  lequel  Mon- 
ficur  deBuriem'enuoyoît,  pour  fçauoirde  mec 
non  uelles ,  ôc  me  faire  parc  des  Tiennes,  Il  eftoic 
encore  en  la  plaine  de  la  Veze ,  où  i'auois  laide  le 
camp  tout  en  bataille.  Il  me  dit  prou  de  chofes: 
defortequemaioyerourna  bientoft  en  fafche- 
rie.  Iepriay  ledit  Sieur  de  S.  Génies  vouloir  re- 
tourner deuetsluy  ,  ce  qu'il  ne  voulut  faire: car 
il  ne  me  voulut  abandonner.  Ieletiray  à  part,  & 
arreftafmes  tous  deux  de  parler  aux  Capitaines,  à 
pied  &  à  cheual,  &  leur  dire  ce  que  nous  pen- 
dons, qui  feruiroit  pour  les  faire  marcher:  ôc 
s'en  retourna  ainii  ,  &  les  trouuaencoreslà,  Et 
apres-Tauoit  tire  à  part  luy  dit,  ce  que  nous  auiôs 
arrefté  luy  &  moy:  lequel  fe  refolut  alors  de  par- 
tir. Et  voudrois  donner  cède  louange  audicl: 
Sieur  de  fainct  Genyes ,  d'auoir  efté  caufe  que  la 
bataille  fe  donna.  Etaind  il,  marcha  après  moy, 
auec  délibération  de  loger  à  fainct  Aluere  auec 
tout  le  camp.  Au  dedus  defain&  Aluere  demy 
quart  de  lieue*  y  a  dix  ou  douze  maifons,qui  tien- 
nent logis  pour  les  pailans ,  mefmement  pour  If  5 
marchans  trafiquans,  care'eftvn  grand  partage 
venant  de  Perigueux  à.Bregerac  Comme  iefqs 
arriué3ie  me  ioignis  auec  Monfieur  de  FonteniU 
les  ,  Ôc  me  monftrerent  que  le  camp  fc  lo- 
geoit  au  delà  d'vn  petit  ruideau  dans  des  villa- 
ges,  que  nous  voyons.  Et  fufmes  d'opinion  de 
repaiftre  nos  cheuaux,  car  nous  y  trouuafmes 
du  foin  ôc  de  l'auoinc  :  mais  nous  n'y  trou- 
uafmes que    quelques  pauures  femmes  :  car 
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les  payfans  s'en  eftoicnr  fuys,  ayant  entendu  leur 
venue.  E  t  comme  nos  cheuaux  eurent  repeu ,  te- 
nant toujours  la  bride  de  Ton  chenal  chacun  au 
bras,  vint  vn  feruitcur  de  Monfieur  de  Saintt 
Alucre,qui  auoit  accompagne  deux  nepucux  du- 
dit  Sieur,  &  le  ieunc  Bordet  à  leur  camp:  &  nous 
dit  que  l'artillerie  &  les  gens  de  pied  fe  campoiet 
à  Ver,  qurcftvn  grand  bourg,  &  Monfieur  de 
Duras  aueclacauallerie  àfaind  Andras  près  de 
nous  vne  petite  demie  licuë:  &nous  monftrales 
villages.  Nous  voyons  qu'il  y  auoit  trois  cornet- 
tes de  gens  à  cheual,  &  au  deçà  tout  auprès  du 
ruifleau  y  eftoient  logez  les  Capitaines  Salignac, 
Moncaut,cV  vn  autre:  il  nemcfouuient  du  nom, 
qui  pouuoiét  auoirvingt  ou  vingt-cinq  cheuaux, 
mais  que  le  village  où  eftoient  les  trois  cornet- 
tes, ettoitameins  de  deux  arquebufade  de  ladi- 
te maifon ,  &  qu'il  auoit  laiffe  ledit  Salignac ,  qui 
preparoit  à  foupper  pourleieune  Montferran, 
dit  depuis  Langoiran  ,  le  Puch  dePardillan,  & 
cinq  ou  fix  autres ,  lefquels  ils  auoient  laifle ,  qui 
chaiToient  en  vne  campagne  près  de  là,  ayant  des 
oyfcaux.  Vous  pouuez  penfer  s'ils  eftoient  de 
loi(ir,&  fi  c'eftoit  marcher  en  gens  de  guerre, 
veu  qu'ils  auoient  les  ennemi  s  fi  près,  leluydis 
s'ils  nous  y  Voudroient  mener  :  il  tne  dit  qu'ouy: 
cV  tout  àcoupmontafmes  à  cheual:  &  baillay  à 
Monfieur  de  Montferran  la  moitié  de  la  troupe, 
pour  aller  donner  dans  la  maifon:  &  moyieme 
ictterois  auec  le  demeurant  entre  1  le  bourç  où 
eftoient  les  trois  cornettes,  cVla  maifon.  Et  ne 
voulus  point aduertir  Monfieur  de  Fontcnillcs, 
qui  cftoir  au  bout  du  village  c»  vrac  maifon  fepa- 
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réc ,  pource  que  ie  voulois  que  la  compagnie  de- 
meurait toute  ia  nuit  à cheual,&ainfi  nous ache- 
minafmes.  Et  comme  nous  fuîmes  auprès  de  la 
maifon  ,  ils  ne  penfoient  point  qu'il  y  euft  enne- 
my  à  deux  lieues  de  là.  Monfieur  de  Montferraii 
donna  dans  la  clofture  de  la  maifon:  &  de  primé 
arriuee  print  Salignac  ôc  Montcaut:  &  forcèrent 
vnc  chambre  barfe,  là  où  fc  retirèrent  quelques 
vns',  ôc  tuèrent  ce  qui  fc  trouua  dedans.  Mon- 
iieurdeCanconcftoit  auec  rnoy.  Le  feruiteur 
demonfieurdcS.Aluercme  du,  que  ie  mereti 
raife,  Ôc  que  les  trois  cornettes  qui  eftoiét  au  vil- 
lage cftoict  des  meilleures  de  leur  camp  :  car  c'e- 
ftoit  la  trouppedeM.  de  Tors,  qui  cftoitvenu 
auec  le  capitaine  Bordée,  le  le  creus:  &  nous  rcti- 
rafmes  au  mefmc  logis.  Et  trouuafmes  que  mon  - 
ficur  de  Burie  auoit  paffé^'allât  loger  à$.  Aluerc: 
cclecamppafTôitàlafilc.  Farreftay  les  cinq  en- 
feignes ,  que  i'auoisà  L^&oure ,  &  les  Espagnols 
mutinez,  &  les  logctfmcs  peflc-mefle  parmy 
nous.  De  chair ,  de  vin  Ôc  de  chaftaignes  nous  en! 
trouuafmes  aflez,  le  recouuray  quelques  pains 
noirs,  qu'ils  font  en  ce  pays  là:  ôc  les  baillay  au* 
EfpagnoIs,puism'en  allay  fansdelcendre,  trou- 
uer  moniteur  de  Burie  :  &  n'amenay  que  mon- 
Heur  de  Montferran ,  qui  amena  le  capitaine  Sa- 
lignac ,  qui  eftoitfon  prifonnier.  le  le  trouuay 
loge  au  chafteau  de  monfieur  de  S.  Alucre:  Ôcluy 
dis,  monfieur  i'ay  prins  vn  de  vos  grans  mignons 
du  temps  paflc,le  Capitaine  Salignac,que  voicy. 
Il  me  demanda  où  ie  1  auois  pris  :  le  luy  dis ,  que 
c'eftok  dans  le  camp  des  ennemis.  Il  penfoit  que 
îc  camp  fut  à  troislicucs  delà  vers  le  paflàged* 
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lariliicrcdel'Ifle:  &me  manda,  où  cftoit  leur 
camp, iciuy  dis  qu'il  eftoit  auprès  de  nous:  cV 
que  nous  eftions  campez  pefle  mcfle.  Alors  il 
me  fembla  qu'il  le  trouua  eftrange  :  &  luy  dis  ces 
mocs ,  Monfieur  il  faut  que  vous  monftriez  que 
leproucrbe  de  nos  Autheurs  eft  véritable,  que 

Jamaii^n  honcheualne  fe  rend.  Parainfi  icfoluez- 
vous  à  combattre  demain  matin  ,  &  mandez  à 
toute  la  gendarmèrie,laquelle  n'eftoit  pas  encore 
defcenduë,  qu'ils  repàiflent ,  la  bride  en  la  main, 
&que  perfonne  neTt  defarme.  Car  nous  Tom- 
mes li  près  que  nousnepOuuonsreculer  le  com- 
bat :  6c  apperceus  en  difant  cela  Monfieur  de 
Sain&Aluere,  ôc  luy  disqu'il  fi'cycnir  kferui- 
teur  '  qu'il  auoit  baiiîé  à  fesnepueUs,pour  lesia- 
mener  au  camp  des  ennemis,  car  il  eftoit  demeu- 
ré bas  à  Ventrée  du  chaft  eau,  ce  qu'il  fit:  &  com- 
me il  fut  venu  ,ie  luy  dis  qu'il  dn4  à  Monfieur  de 
Burie,  où  eftoit  loge  leur  camp  :  lequel  luydid 
lieu  pour  lieu.  Alors  Monfieur  de  laind  Alucrc 
luy  dicl: ,  vous  eftes-  logé  à  quatre  arquebufades 
les  vns  des  autres;fauf  l'infanterie,  qui  eft  à  Ver, 
là oii  il  y  a  vne  lieirc* ,  &  demie  d'icy  à  S.  Andras, 
où  eft  M. de  Duras  qui  tient  iufques ;  auprès  d'icy. 
Alors  Monfieur  de  Burie,  dit  ievoy  bien  ,  que 
nous  fommes  engagez  à  vne  bataille:  mais  puis 
qu'il  eft  ainfi,  ilte faut  boire.  Et  vis  qu'il  feref- 
joiiit ,  dequoy  ie  fus  forr  aife  :  cV  luy  dis  en  l'em- 
bratfànt  ces  mots ,  Monfieur  û  nous  deuions 
mourir  ,nousnepourrios plus  honnorernoftre 
mort,  que  de  m  oUri  r  en  Vne  bataille,  faifant  fer- 
ujceànoftreRoy.  Ilmerefpondit,  c'eft  la  moin- 
dre peur  quje  i'aye  :  pour  moy  ce  n'eft  rien  ,  mais 
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ie crains  laperte  du  pays ,  le  îe  priay  qu'à  la  poin- 
te du  iourtout  le  monde  fut  à  chcual,  ôc  qu'il 
falloir  dire, comme  l'Italien.  Qui  Aftltafinna  :  ôc 
fur  cet  arreft  luy  donnay  le  bon  foir,  ôc  m'en  re- 
tournay  à  mon  quartier,  le  laiflant  bien  refolu  au 
combat. 

Tonte  la  nui&  nous  demeurafmes  armez,  nos 
cheuaux  fêliez.   Leurs  fentinelles  ôc  les  noftres 
s'oyoiét  les  vns  les  autres.  Nous  fufmes  au  point 
du  iour  à  cheual:  &  enuoyay  voir  Ci  Monteur  de 
Burie  eftoit  preft,   &  que  fon  chemin  eftoit  de 
pafferoùi'eftois.  Il  me  manda  qu'il  s'achemine- 
roit  tout  incontinent  que  le  camp  feroit  preftà 
marcher.  Et  cependantiemarchay  droit  à  S.  An- 
dras,  ôc  rrouuay  que  M.  de  Durascftoit  deflogé, 
ôc  eftoitaVer.IemisM.de  Fôtenillesauec  vingt 
cinq  cheuaux  deuantmoy,  &  luy  dis  qu'il  fiftalce 
à  l'entrée  d'vn  petit  bois ,  qui  e(l  au  defîous  de 
Ver:&  que  ie  ferois  alte  à  vn  petit  village ,  qua- 
tre ou  cinq  arquebufades  au  deçà ,  attendant  M. 
deBune.  Monficur  de  Duras  ne  fehaftoit aucu- 
nement :&  penfoitquele  camp  fuftencores  fur 
la  Vezere^  que  ceux  là,qui  auoient  prins  le  foir 
Salignac  ,  eftoient  des  coureurs.  Monfieur  de 
Fontenilles  me  manda  qu'il  auoit  enuoyé  deux 
fallades  defcouurir:  le(quelles  luy  auoient  rap- 
porté ,  que  leur  camp  eftoit  tout  en  bataille  dans 
les  prez de  Ver.    le  manday  à  Monfieur  de  Burie 
de  fe  hafter,  ôc  faire  hafter  quatre  pièces  de  cam  - 
pagne  qu'il  menoit ,  ce  qu'il  fit.  Et  comme  ie  fus 
aduerty  qu'il  eftoit  àdemy  mil  de  moy ,  ie  mar- 
chay  droit  à  Monfieur  de  Fontenilles:  &  les  trois 
Compagnies  de  genfd'armes ,  fçauoir  eft  celle  dç 
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Nlonfieur  dcBnriCjde  Meilleurs  de  Randan  &  de 
laVauguyon  fe  mirent  deuanr,  pour  fe  ioindre 
àmoy.  Mais  il  faillirent  le  chemin:  &  allèrent 
droit  à  la  veuë  de  Ver  par  des  Chafteniers.  Et 
penfoient  que  ie  fufle  défia  à  Ver  Et  ne  fe  donna- 
rent  garde,  qu'ils  fe  trouvaient  fur  les  bras  enne- 
mis,ayant  vne  compagnie  d'argoulets,que  leCa- 
pitainePechié  de  Perigortcommandoit.  Et  co- 
rne ie  fus  au  bout  du  bois,  iedis  à  Monfieurde 
Fontenillcs, qu'il s'aduançaft ,  ceqa'il  fit:  dont 
bien  nous  en  print:  carilarriuaa  point  nomme 
fur  vne  cargue,quc  le  Capitaine  Bordet  fit  fur  les 
trois  compagnies  ,  anec  cent  ou  fix  vingt  che- 
uaux,  tous  lanciers.  Et  comme  les  argolets  du 
Capitaine  Pcchjc  virent  venir  la  cargue,ils  fe  mi  - 
rent  en  fuitteptefqucdans  les  trois  compagnies. 
La cargue fut fl rude,  qu'vne fois  toutes  les  trois 
compagnies  eftoientefbranflees.Monfieurd'Ar- 
genec  fe  remarqua  fort  la  :  &  me  di&  on ,  que 
fans  luy,  tout  auoit  prins  lafuitte.  Monfieurde 
Fontenilles  au.ee  vingt  cinq  lances  feulement, 
qu'il  auoit,  donna  de  cul  &  de  tefte  :  ôc  firent  re- 
prendre lafuitte  aux  ennemis  par  aduéture  trois 
cens  pas  :  puis  après  ils  firent  aîte ,  &  les  noftres 
auflî.  I  arriuay  fur  cela  :  &  les  ennemis  fe  mirent 
dans  les  autres  trouppes  de  gens  à  cheual.  Il  y  eut 
la  plus  de  vingt  lances  rompu<fs:&  a  cette  cargue, 
tout  le  camp  des  ennemis  fiitalte.  le  prins  Mon- 
fieurde Montferran  toutfeul&  allay  recognoi- 
flre  les  ennemis  tout  a  mon  aife  :  &  vis  qu'ils  ca- 
mençoient  à  s'acheminer  les  tambours  fonnans: 
&  vis  qu'ils  auoient  Jaiflea  main  gauche  envn 
a rrierecoin  4cs  arquçbufiçrs  à  pied£c  àchçuaJ^ 
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&  a  main  droi&e  en  vn  petit  bois  des  arquebu- 
ficrs  à  pied. 

Cependant  Monficur  de  Burie  artiua.  le  luy 
Ais  tout  ce  que  i'auois  vcu,le  priant  de  faire  auan- 
cer  Ces  quatre  pièces  furie  bord d'vn  fofle  ,  Se 
qu'il  fift  tirer  à  l'arriére  coin  Ce  qu'il  fit  trouuac 
monaduisbon;  ie  disàM.duMaues,qu'ilfeiet- 
taftàmaindroi&e  ducoftcd'vnc  perite  montée 
qu'ilya:  &  fis  mettre  la  compagnie  du  Roy  de 
Nauarre  &  la  mienne  à  main  gauche,  tirant  à  l'ar- 
rierecoin ,  comme  fis  aufli  les  trois  compagnies 
de  Montieur  de  Burie ,  de  Randan  &  de  la  Vau- 
guyon  au  milieu  dans  le  prc.   Monfieur  de  Burie 
commença  à  faire  tirer,  &  comme  ceft  ordre  fut 
mis»  voicy  arriuer  tous  nos  gens  de  pied ,  enfem* 
ble  les  Gafcons  deuant ,  &  les  Efpagnols  après  a 
quatre  vingt  ou  cent  pas  lesvns  des  autres.  le  vins 
aux  Efpagnols ,  &  parlay  au  fieur  Louys  de  Car- 
bajac^  à  toute  leur  troupe ,  le  moins  mal  que  ie 
peus,enEfpagnol.Car  pendant  les  guerres  i'auois 
retenu  quelque  peu  de  leur  langage.  Vous  Mef- 
fieurs  qui  auez  le  moyen ,  &  qui  voulez  pouffer 
vos  en  fans  ,  croyez  que  c'eft  vne  bonne  chofe  de 
leur  faire  apprendre ,  s'il  eft  poflible ,  les  langues 
étrangères.  Cela  fertfort,  foit  pour  pafler ,  foit 
pour  pafTer ,  foit  pour  fe  fauuer  ,  foit  pour  nego- 
tier,&  pour  leur  gagner  le  cœur,  le  parlay  donc  a 
eux  en  cefte  manière',  la  nuicl:  i'y  auois  rcua(Té:& 
ay  eu  ce  don  de  Dieu,  encore  que  ie  ne  fois  pas 
grand  çlerc,de  me  fçauoir  bien  exprimer ,  quand 
i'enay  eubefoin. 

Souuenez  vous  mes  compagnons ,  tels  vous 
puis-ic  appeller  ,  puis  que  nous  combattons 
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fous  mefmes  enfeignes  ,  Souuenez  vous  de  la 
grande  Ôc  belle  reputarion,  dont  voftre  naiion 
s'eft  fait  lemarquer  par  tout  le  monde  ,  ayant  eu 
fî  fouuent  tant  de  belles  6V  grandes  victoires ,  tae 
contre  les  Turcs  ,   Maures  &   Barbares  ,  que 
cuntreles  Chreftiens.  Vous  nousauez  faicT:  fou- 
uent fentir,  que  vaut  l'infanterie  Efpagnolle  ,  la  - 
quelle  parmy  toute  celle  du  monde  tient  le  pre- 
mier heu.  Puis  que  Dieu  a  voulu  ,  que  nous,  qui 
cftions  n'y  a  pas  trois  iours  ennemis  ,  combat- 
tons fous  mefmebaniere,  fai&es  paroiftre  que 
l'opinion  que  nous  auonseudevous ,  n'eft  pas 
vaine. Les  foldats  François  auront  l'œil  fur  vous: 
îls  défirent  vous  deuancer.    Faicles  à  qui  mieux 
mieux  ;  autrement  pour  Jamais  vous  des-hon 
norerez  la  nation  Efpagnolle.    Le  Roy  voftre 
maiftre ,  fçachant  ledeuoîrque  vous  aurez  faict, 
vous  en  fçaura  meilleur  gré ,  que  fi  vous  com- 
battiez pour^luy-mefme.   Car  c'eft  pour  la  que- 
relle de  Dieu:  c'eft  contre  les  Lucheranos,  qui 
vous  mettront  en  mille  pièces  ,  fi  vous  tombez 
entre  leurs  mains.  Que  fi  cette  feule  occafien 
nevousfemond  d'aller  de  bon  cœur  &  allègre- 
ment au  combat, il  n'y  a  rien  au  monde,   qui 
vous  doiue enfler  le  cœur.    Il  me  femblequefî 
ie  combateois  dans  les  Efpagnes  ,  que  mes  bras 
fe  roidiroient  au  double   Vous  eftes  mescom- 
pagnons,|en  France ,  qui  fe  refioiïit  de  voftre  ve* 
nue,  qui  attend  de  voftre  fecours  beaucoup  de 
bien:&  qui  nous  faidl  efperer  ,  que  quelque  iour 
ces  deux  grâds  Royaumes  joints  enfemble  iront 
ietter  le  Turc  de  fon  fiegc.    Or  fus  donc  mes  cô  - 
pagnons,  fus ,  aux  armes.  Si  cen'eftoit  que  ic  ne 
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veux  defrober  l'hôneur  au  feigncur  Dom  Louys, 
ie  me  mettrois  à  la  tefte  de  voftre  bataillon  la 
pic  ]ue  au  poing",    pour  vous  voir  manier  les 
mains  :  mais  ie  n'en  feray  pas  fort  cfloigné ,  pour 
voir  fi  vous  auez  rendu  ce  que  vos  pères  fou- 
loient  faire,comme  i'ay  veu  en  Italie,Piedmont, 
Roflillon,cV  Fontarabie.  Il  me  tarde  que  le  iour 
de  demain  nefoitarriué  :  afin  d'aduertir  noftre 
Roy,  &  le  voftre,  du  bon  deuoiu  que  vous  aurez 
fait  contre  ceux  qui  font  cent  fois  pires  que  les 
Mores  de  Barbarie,  ayant  rompu  les  croix,  les 
autels,  &  polu  les  Eglifes  de  Dieu,barties  par  nos 
anceftres  :  ôc  dont  ie  m'afTeure  que  vous  ferez  la 
vengeance.   No  quieren  l>ouefira^  merfèdes  nos  otros 
que  feawoshermanos  y  comparnerosportotatlat  fouer- 
cas  noueflra*  for  honra  de  Dios ,  y  protection  del  I{ey 
Ch  ijîianifïimo,  hermano  dd  Rjy  Catholco.  Alors  le 
feigneur  Dom  Loys  medift:  :  Créa,  youeflra,  werced 
que  nos  auemos  hien  apelear  del  premero  afia  el poffre  0, 
y  quanto  aueremo  l>na  gotta  di  fangre  neîlos  cuerpos, 
ATo$  tarda  il  ti  mjo  que  non  l>eiamos  a  las  manos  contra 
los  herere<. 

Lors  ieles  priay  tousenfigned'allegrefledeïe- 
uer  la  main,  ce  qu'ils  firent,  après  auoir  baifé  la 
terre.  Puis  retournay  auxGafcons,  &  dis  à  mon- 
fieur  de  Charry  qu'il  remontait  à  cheual,  ôc  que 
ie  voulois  qu'il  menait  tous  les  atquebuflers  à 
cheual  au  cofté  gauche  de  moy  :  afin  de  les  faire 
defeendre  à  l'heure  que  ie  le  commanderois  ,  ce 
qu'il  fit.  Et  alors  ie  fis  vne  remonftrance  aux 
Gafcons,  &  leur  dis,  qu'il  y  auoit  vne  difpute  de 
longue  main  entre  les  Efpagnols  &  les  Gafcons, 
&qu'il  falloit  à  ce  coup  cri  vuider  le  procez  corn- 
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mencc  il  y  a  plus  de  cinquante  ans,  c'eftoitque 
les  Efyagnols  difoient  qu'ils  eftoient  plus  vaillas 
que  les  Gafcons,  &c  les  Gafcons  qu'ils  en  eftoient 
plus  que  les  Efpagnols,  &  que  puis  que  Dieu  no* 
auoit  fait  la  grâce  de  nous  trouuer  en  celle  oc- 
casion en  mefme  combat,  &  fouz  mefmes  enfei- 
gnes,  qu'il  falloir  que  l'honneur  nous  en  de- 
meurant IefuisGafcon.  le  renie  la  patrie,  &  ne 
m'en dirayiamais plus,  fi  auiourd'huy  vous  ne 
gaignez  le  procez  à  force  de  combattre  ,  Se  vous 
verrez  que  ie  fer  îy  bon  Aduocatenceftecaufe. 
Ils  font  brauaches,  &  leur  femblc  qu'il  n'y  a  rien 
de  vaillant  qu'eux  au  monde.  Or  mes  amis,mon- 
ftrez  leur  ce  que  vous  fçauez faire:  &  s'ils  frap- 
pent vn  coup,  donnez  en  quatre.  Vous  auez  plus 
d'occafion  qu'eux. Car  vous  combattez  pour  vo- 
ftre Rov,  pour  vos  antels,  8c  pour  vos  foyers  :  fi 
vous  eftiez  vaincus^utre  la  honte,voftre  pays  eft 
perdu  pour  iamais,&  qui  pis  eft,  voftre  religion. 
le  m'afieurc  que  ie  ne  îeray  pas  en  peine  de  met- 
tre la  main  dàs  les  reins  de  ceux  qui  les  montre- 
ront à  nos  ennemis, &  que  vous  ferez  tout  voftre 
deuoir.  Ce  ne  font  que  gens  ramafiez,  gens  qui 
ont  défia  accouftumé  d'eftre  battus ,  &  qui  ont 
défia  peur  d'auoir  les  bourreaux  fur  les  cfp iules, 
tantlacôfcieucelesaccufe.  Vousn'eftes  pas  ainfi 
qui  combattez  pour  l  honneur  de  Dieu,  feruice 
de  voftre  Roy,  &  repos  de  la  patrie.  Surquov  ie 
leur  comrnanday  que  tout  le  monde  leuaft  la 
main.Surceftc  opinion  ils  lalcuerenr,&  cômen- 
cerent  à  crier  tous  d'vne  voix,  laiftez  nous  aller, 
car  nous  narrefterôsiamais  que  nous  nefoyons 
auxefpees,  cVbaiferent  la^erre.  Les  EfpagnoU 
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g'aceoftcrent  des  noftres.  le  leur  dis,  qu'ils  mar- 
chaient feulement  le  pas,fans  fe  mettre  hors  d'a- 
laine.le  m'en  coutus  à  lagendarmerie,trouppe  à 
tr'ouppc  :  Ôc  les  priay  de  s'acheminer  fculemét  le 
petit  pas. leur  difant:  ce  n'eft  pas  à  vous  meflieurs 
a  qui  il  faut  par  belles  remonftrances  mettre  le 
cœur  au  vétre.Iefçay  que  vous  n'en  auezbefoin. 
Il  n'y-  a  nobleffe  en  France  qui  egalle  celle  de 
noftre  Gafcongne,  à  eux  donc  mes  amis,  à  eux  ! 
&  vous  verrez  comme  ie  vous  fuiuray. 

Monfieur  de  Burie  monta  lors  fur  vn  grâd  che- 
ual,  s'eftant  armé  derrière  l'artillerie.  le  luydis 
que  s'il  luy  plaifoit  de  marcher  deuant  les  gens 
de  pied  auecques  l'artillerie,les  trois  compagnies 
luy  feroient  à  cofte,  Ôc  il  feroit  la  bataille.  Ce 
qu'il  m'accorda  promptement:  &  à  la  vérité  ie  ne 
luy  vis  iamais  faire  (î  bonne  mine ,  ny  monftrer 
plus  belle  refolution  pour  venir  combattre.  Il  ne 
me  contredit  iamais  en  aucune  chofe,  tout  ainfi 
que  fi  i'cufTe  tenu  fa  place  :  ôc  me  dit-on  qu'il  a- 
uoit  dit,  cet  homme  eft  heureux,  laifïbns  le  faire. 
Et  comme  toute  l'armée  commença  à  marcher 
en  ceft  ordre,  ie  courus  au  galop  ,  monfieur  de 
Montferran  &  le  fieur  de  Cajelles ,  qui  eft  de  la 
maifondeMongairal,  &  à  prefentCheualierde 
l'Ordre  auecques  moy,&  n'arreftay  que  ie  ne  fu« 
à  moins  de  trente  ou  quarante  pas  de  cinq  ou 
fix  cheuaux  qui  eftoient  foubz  vn  arbre.  Le 
Sieur  de  Puch  de  Pardillan  m'a  dit  depuis  que 
c'eftoit  monfieur  de  Duras,  le  Bordet,  ôc  luy, 
le  Capitaine  Peyralongue&vn autre,  du  nom 
duquel  ne  me  fouuienr-  Ledit  Capitaine  Pcy- 
ralongue  eftoi^leur  maifticdecarppdegcns  dç 
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pled ,  &  à  la  cargue  que  le  Capitaine  Bordet  a- 
u°Jtfait,  ils  auoient  prinsvnatcher  de  Ja  com- 
pagnie de  monfieur  de  Randan:  &  le  menèrent 
prifonnier  tout  auprès  de  ccft  arbre,  &  luy  don- 
nèrent deux  piftollades  de  fang  froid  :  &  n'eftant 
point  encore  mort,  le  Capitaine  Peyralongue 
luy  demanda  qui  eftoit  en  noftrc  camp  ,  &:  qui 
commandoit.  Alors  il  luy  dift  quei'eftois  arrwé, 
&  que  iccommandois,  le  remettant  moniteur 
de  Burie  fur  moy,  (cachant  bien  qu'ils  en  feroiét 
cnfrayeur.il  s'en  alîaàmonfieur de  Duras,  qui 
eftoit  fouz  ceft  arbre  à  dix  pas  de  l'archer  ,  le- 
quel y  vint  :  &  luy  demanda  fi  i'eftois  à  noflte 
camp,  il  luy  dift  qu'ouy  :  ôc  quei'eftoisarriuc  le 
loir  deuant  ayant  prins  Lectoure,  dont  ils  furent 
efbahis.  Alors  ils  retournèrent  tout  court  à  leur 
troupe,  qui  n'alloit  que  le  petit  pas,  &:  n'eftoit 
pas  encor  hors  des  prairies  :  &cogneus  qu'à  leur 
artiuée  les  gens  de  pied  commencèrent  à  dou- 
bler le  pas:&  dis  àmonfieur  de  Monferran,  vo- 
yez vous  ces  cinq  cheuaux  quieftoient  fouz  l'ar- 
bre* ils  font  courus  faire  aduancet  de  cheminer 
leurs  gens.   Voyez-vous  comme  ils  allongentle 
pas?  Ôc  alotsie  tournay  au  galop  à  la  troupe  où 
eftoit  monfîcurd'Argence,  &  luy  dis  ces  mots  : 
O  monfîeurd'Argence  mon  compagnon,  voilà 
nosennemisen  peur,  à  peine  de  ma  vie  la  victoi- 
re eftnoftre.  Et  criay  tout  haut,  ô  gentils  hom- 
mes ne  penfons  à  autre  chofe  qu'à  tuer  :  Car  nos 
ennemis  font  en  peur,  &  ne  nous  feront  d'au- 
iourdhuy  tefte.  Allons  feulement  hardiment  au 
combat,  ils  font  à  nous.  Cent  fois  i'ay  cflayé  le 
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mefme,  ils  ne  veulent  que  couler.  I'embrafTay 
les  Capitaines,  puis  courus  habilement  au  Capi- 
taine Mafles,  &  luy  en  dis  autant.  Puis  retour- 
na/au  Capitaine  Ame,  ôc  aux  gentils  hommes 
qui  eftoient  fouz  ma  cot  nette  eftans  venus  auec- 
ques  macompagnie  :  Ôc  commençâmes  à  mar- 
cher au  grand  pas  àdemy  trot.  le  courus  encores 
vers  Je  s  ennemis  eftant  tout  en  lueur,  n'ayat  que 
monfieur  de  Montferran  :  ôc  comme  ie  fus  près 
d'euxjie  voy  ois  la  mine  qu'ils  tenoient,  qui  eftoit 
d'auancerfortle  pas  ,  penfant  gagner  vne  petite 
montagne  qu'il  y  auoit.  Et  d'antre  part  ie  voy  ois 
venir  les  noltres  en  furie  :  ie  voyois  leurs  cornet- 
tes de  gens  à  cheual,  les  vnsalloient,  les  autres 
tournoient.  le  voyois  trois  ou  quatre  cheuaux 
parmy  les  gens  de  pied,&  cognoiilbis  bien  à  leur 
façon  qu'ils  faifoient  hafter  leurs  gens.  Alors  ie 
tournay  aux  noftres,&  leur  commençay  à  crier  : 
Voylés  4à  en  peur,  voylés  là  en  peur  :  prenons  le* 
au  mot,  mes  compagnons,  prenons  les  au  mot, 
afin  qu'ils  ne  s'en  deîdilTent.  Ce  font  des  poltros. 
Us  tremblent  feulement  de  nous  voir.  le  manda  y 
àmottlleurdeBuriequ'il  laiiTaft  là  l'artillerie,  ôc 
qu'il  s'aduançaft  pour  fc  ietter  dans  l'efcadron 
de  trois  compagnies,  ôc  commençâmes  à  aller  au 
grand  trot  droidfc  à  eux.  Aucuns  me  crioient  d'at- 
tendre les  gens  de  pied  :  mais  ie  refpondois  qu'il 
ne  leur  falloit  pas  lailTer  gaigner  la  montagne,: 
car  là  ils  nous  feroienttefte,  ôc  combattroient  à 
leur  aduâtage.  il  me  fouuenoit  toufiours  de  Tar- 
gon,  où  ils  nous  auoient  fait  tefte  fur  la  monta- 
gne, &  fallut  que  nous  les  cornbattiflions  de  bas 
<n  haut.  Que  s'ils  fuflentdefcendus  nous  corn- 
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battre,  nous  eftions  derTai&s.  Nos  gens  de  pied 
faifoient  bien  toute  la  diligence  que  gens  de  pied 
pouuoient  faire.  Et  comme  ils  virent  qu'ils  ne 
pouuoient  gaigner  la  montagne,  ils  r 'allièrent 
mil  ou  douze  cens  vieux  foldats  qu'ils  auoient 
à  leur  artillerie,  c'eftoient  ceux  là  qu'ils  auoient 
laifTé  à  l'arriére- coin,  où  monfieur  de  Burie  auoit 
fait  tirer:  &  alloicnt  ainfi  le  grand  trot,  toutes 
lestrouppcscofteàcofte:  &  cômenous  fufmeg 
à  deux  cens  pas  les  vns  des  autres,  ie  commença* 
à  crier,  Cargue,  cargue.  le  n'eus  fi  toft  fait  le  cry, 
que  nous  voila  tout  pelle-  mefle  dans  leurs  gens 
de  pied,  ôc  gens  à  cheual,  fauf  le  Capitaine  Maf- 
fes  :  car  camme  il  vit  tous  leurs  gens  renuerfez,  il 
voyoit  vne  grande  trouppe  bien  près  delà  roon- 
tce,qui  ne  bougeoit,qu'eftoient  ceux  que  i'ay  dit 
à  l'artillerie,  &  ne  chargea  iufqucs  ace  qu'il  fuft 
auprès  d'eux, &  alors  il  donna  dedans.  Monlleur 
de  Fontenilles,qni  rallia  quelques-vns,s'y  trou- 
ua  :  &  là  furent  tous  defraits,&  l'artillerie  prinfc 
Nous  executafmcsîla  victoire  tout  au  long  de  la 
plaine,&  par  les  vignes. Il  s'en  ietta  force  dans  vn 
bois  à  main  gauche  :  &  montoient  fur  les  cha- 
ftaigners.  Les  Efpagnols  &  les  Gafcons  leur  ti- 
roient  comme  ceux  qui  tirenr  aux  oifeaux.  El  me 
feruitd'eftrc  bien  armé:  Car  trois  picquiersme 
tcnoient  enferre  &  bien  en  peine:  mais  le  Capi- 
taine Bat  etnau  le  ieune,&  deux  aattes  me  defen- 
çaçercnt  Et  y  eut  ledit  Baretnaufon  cheual  tué, 
de  le  mienblefTéaunez&àiatefte  ,  de  coup^dc 
picques:  car  mon  cheual  m'auoit  porté  dans  leur 
bataillô.Et  n'auols  cogneu  iamais  qu'il  eut  mau- 
uaiie  bouche,que  ce  coup  là,  qu'il  me  cui-Ja  faire 
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perdre.  Les  Capitaines  Âme  &  Bcrurdillon  y  fu- 
rent blcflez  tout  contre  moy.  Cela  futcaufeque 
ie  ne  me  peus  plus  r'allier  dans  la  caualierie;  car 
elle  chaflbit  du  codé  de  main  gauche ,  &  moy  a- 
uec  quinze  ou  vingt  cheuaux  qui  s'eftoient  ral- 
liez chaflîons  à  main  droi&c vers vn  village,  là 
où  il  en  fut  tué  trente  ou  quarante.  Et  là  ie  fis  vn 
peu  altc  pour  predre  aleine.  Puis  retournay  à  l'ar- 
tillerie gaignee,  &  là  trouuay  monfïeur  de  Bu  ne, 
où  nous  attendifmes  fe  retour  de  nos  gens,  qui 
chafïbient  encores,6V  les  r'alliafmes.  Nous  trou- 
ualmes  qu'il  y  auoic  de  nos  gens  qui  auoiét  chaf- 
fé  deux  grandes  lieues  :  &  retournafm es  loger  à 
Ver  enuiron  deux  heures  après  midy,  r'enuoyant 
du  beftail  pour  amener  l'artillerie  gaignée,  &  de- 
meurafmes  à  Ver  tout  le  lédemain.  Il  ne  s'enlal- 
lut  que  de  bien  peu,  quel.es  fuyans ne rencon- 
traiTent  M.  de  Monrpeniier,  qui  s'alloit  mettre  à 
Muilidan,  (epenfantioindreaueenous.  Que  fi 
Dieu  reiiftvoulu,touteltoitacheué,  écores  qu'il 
n' euft  gueres  deierces  auec  luy  :  car  gés  quis'en- 
fuyent  ne  tournent  guère  iaraaisvifage  :  &  tout 
leurfaitpeur.il  leurfemblequedesbuifsôsfont 
des  efeadrons.  Cequifcfauua,  qui  fut  bien  peu 
de  gens  de  pied,  fe  r'allia  auecques  leurs  gens  de 
cheual,  &  chcmtncrét  tout  le  demeurant  du  iour 
&delanuict,  tirant  vers  la  Sain&onge,  porter 
cefte  trifte  nouuelle.   De  vingt-trois  enfeignes 
qu'ils  auoient  de  gens  de  pied ,  les  dixneuf  non. 
demeurèrent:  &  de  treize  cornettes  de  gens  de 
cheual,  les  cinq,  lesquelles  nous  enuoyafmes  à 
monfieur  de  Montpenller,  le  recognoiflant  tous 
pour  noftrc  chef*    Les  villageois  en  tuèrent 
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encoi  es  plus  que  nous  :  car  Ja  nui&  ils  fe  defro- 
boyent  pour  le  retirer  en  leurs  maifons ,  &  fe  ca- 
choyent dans  des  bois:  mais  comme  ils  eftoiem 
delcouuerts,  hommes  ôc  femmes  leur  couroienc 
fus  ,  ôc  ne  fçauoient  où  fe  cacher.  Il  fut  nombre 
fur  le  champ  ou  dans  les  vignes  plus  de  deux  mil 
hommes  morts,outre  ceux  que  les  villageois, de- 
pefcherenr. 

Apres  celle  victoire  nousmarchafmes  droit  à 
Muiîidan.  Monteur  de  Buriefe  mit  deuant  pour 
fairelareuerenceàMoniîeur  deMontpenfier:&: 
laiilà  fines  tout  le  camp  à  Grignoux  ,  à  deux  ou 
trois  grands  villages ,   qu'il  y  a  entre  Mauriac  & 
Mufîidan  :    puis  ie  m'en  aiiay  faire  la  reucrence 
audit  heur  de  MontpenfieràMuflldan  ,  oùiefus 
aufii  bien  receu,  queie  ferayiamais  en  compa- 
gnie,que  ie  fçaurois  arriucr:&  croy  que  Môfleur 
de  Montpenilerm'embrailà  plus  de  dix  fois:  Ôc 
demeuray  trois  ou  quatre  heures  auec  luy.   C'e- 
ftoit  vn  bon  Prince,  ôc  vrayement  home  de  bien, 
aymanebien  la  religion  &l'eftat,  il  fut  d'auis, 
queie  m'en fetournerois en  Guyenne,  par  l'opi- 
nion de  tous  les  Seigneurs  (ufnômcz ,  qui  eftoiéc 
auecques  luy  ,  aufli  en  la  compagnie  du  Roy  de 
Nauarre&àla  mienne  n'y  auoit  pas  trente  che- 
uaux  qui  ne  fuflent  bleiTez  :  &  qu'il  emmeneroie 
Monficur  deBurie  &  les  troiscompagniesA'cel- 
lede  Monficur  le  MàrefchaldeTermes auecques 
luy  :  Ôc  les  dix  compagnies  Efpagnolles ,  pour  les 
Joindre  auec  les  dixqueDom  Iohan  deCarbaiac 
menoit ,  qui  deuoienc  arriuer  ce  iour-là  à  Berge- 
rac. Voylà  le  fuccez  de  la  bataille  deVcr.  Et  pour- 
ce  qu'aucuns  voudront  dire ,  que  ie  me  loue  en- 
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fièrement  d'àuoir  donné  la  bataille  &  eftre  caù- 
jfc  de  lauoir  gaignee,monfieur  de  Montpenfier, 
menteurs  de  Candalle,Chauigny ,  te  delà  Vau- 
guyon  font  encore  en  vie,s'il  leur  plaîft,  ils  por- 
teront tefmoignagc  de  ce  qu'ils  entendirent  di- 
re^ tous  ceux  du  camp,&mefmes  aux  gens  pro- 
pres de  monfîeur  deBurie  :  lequel  feîgrieur  de 
Burie  ne  nioit  pas ,  qu'il  ne  m'eut  lailîe  faire  & 
Conduire  le  tout.  Car  il  eftoit  vieux ,  &  n'auoit 
pa,s  ladifpôfition  queî'auois,pour  commander^ 
Sceller  àcs  vns  aux  autres,comme  ie  fis,  eftât  au 
partir  de  la  bataille  en  eau,  comme  fi  onm'euft 
plongé  dans  la  riuiere.  Ledit  Sieur  de  Bu  rie  ne 
peut  a-uflî  eftre  repris5car  il  vint  bien  à  proposa 
encor  qu'il  ne  fe  meflaft  i  8c  fi  eft-  ce  que  ce  gros 
qu'il  men  oit  fit  peur  aux  ennemis,ce  qui  fut  cau- 
ïe  que  ttoits  euirhes  meilleur  marché.  Si  celte 
trouppe  fe  fuit  peu  ioindre  auec  môfieur  le  Prin- 
ce de  Condé ,  elle  eut  fait  de  1  efchet  au  camp  dii 
Roy,puis  que  farts  ceux-là  nojs  gës  cuiderët  per- 
dre la  bataille  à  Dreux;Et  fi  iamais  les  Efpagnols 
ne  fe  fufsét  ôfez  acheminer  vers  la  Frace:cacfan$ 
la  bataille,  monfieurde  Mdntpenfier  ne  fefuft 
pas  retiré  en  Frâce  II  auoic  efté  cnuoyé  pour  dcf« 
fendre  Se  fecourir  la  Guyehne:&  pat  ie  gain  de  ht, 
bataille,  il  en  amena  touces  Us"  forces  de  Guyen- 
ne &  de  Sainc~torige,qui  efloierit  quatre  compa- 
gnies de  genfdatmes,  &fixquilen  auoit  auec 
luy,  ou  dans  la  Saindtongf  :  &  monfieur  de  San- 
faciueclafiéne,vingt  trois  enfeighesde  Gafcôs, 
ou  d'Efpagnols ,  qui  ne  fut  pas  petit  fecours  qu'il 
mena  au  Roy,  dont  vne  bonne  partie  s'eftoient 
rrouucz  au  gain  de  la  bataille,  l'ay  entédu  que  to® 
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ceux  qui  allèrent  de  pardelà,  firent  très  bien  1« 
iourde  la  bataille  de  Dreux:  Auiïïn'ya  il  pas  Je 
foldatsen  France,quifurpairantles  Gafcons,s  ils 
font  bien  condui&s.  Et  mefmement  les  dix  en- 
feignes  du  capitaine  Charry,  lefquelles  depuis 
le  Roy  honora  tant,  qu'il  les  print  de  fa  garde, 
Ôclts  retient  encores  à  prefent,  que  monteur  de 
Stroffi  en  a  la  charge  après  la  mort  mefehante  du 
capitaine  Charry  ailaffiné  à  Paris.  Et  encores 
qu'il  ne  faille  point  qu'vn  homme  fe  loue ,  ie  di- 
raya  la  vérité,  &mettrayparefcrit,  que  ie  fis 
alors  de  plus  grands  feruices  à  mon  Roy  &  mai- 
ftre,  que  gentil  homme  fit  iumais,  &  à  fon  grand 
&  extrême  befoin&neceflïté.  EtqucIaRoync 
mette  la  main  fur  (à  confciëce ,  ie  m  afeure  quel- 
le le  conféra.  Elle  fçauoit  mieux  que  tout  au- 
tre la  necefîité  où  les  affaires  cftoient  :  &  côbien 
cela  incommoda  les  intelligences,  que  monfieur 
le  Prince  audit  en  Guyenne,  delaquelleilfaifoit 
cftat* 

Or  Seigneurs,  &  mes  compagnons,  qui  lifez 
mon  liure,prenez  exemple  à  la  diligence  &  hafti- 
ue  exécution  que  ie  ris  depuis  la  pnfe  de  Letton- 
ie: Se  ne  vous  attendezLieutenâs  de  Roy,is  vous 
prie  à  tout  le  moins  li  vous  auez  ia  difpolicion,au 
rapport  qu'vn  autre  vous  fera  de  la  recognoilfan- 
ce  de  voitre  ennemy.  Car  il  faut  que  vous  mef- 
mes  le  voyez.  Et  ii  vous  le  faicfces ,  vous  com- 
manderez toufiours  plus  aifeurément ,  que  fur  le 
rapport  d'vnautre.  Vos  yeux  voyet  plus  clair  que 
ceux  d'autruy  à  ce  qui  eft  îiecciiaire.  Vous  pou- 
viez prendre  auec  vous  vn  ou  deux  des  vieux  ca- 
pitaines :mais  gardez  vous  fur  tout,  que  par  quel 
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que  affection  particulière  que  vous  pourriez  por- 
ter à  quelque  vieux  capitaine ,  de  le  prendre  auec 
vous  quand  vous  irez  recognoiftrc:  car  il  eftà 
craindre  que  cefte  affection  ne  vous  faiFe  prendre 
quelque  happelourde  au  lieud'vn  bon  capitaine. 
Lequel  dés  qu'il  defcouurira  l'ennemy,  fendra 
quelque  mutation  de  cœur  :  qui  fera  caufe ,  que  ., 
iurreftimation  que  vous  auez  de  luy  &  amitié 
que  luy  portez,  il  vous  fera  faire  vn  fi  grad  erreur, 
que  vous  ne  regaignerez  jamais  ce  qu'il  vous  au- 
ra faict  perdre.   Mais  prenez  toufiours  quelque 
vieux  capitaine,  lequel  par  tout  là  où  il  fera  trou- 
uc ,  aura  combattu  &fai6k  combattre  :  &  encore 
qu'il  aye  quelquefois  efté  malheureux  &batt^ 
mais  qu'il  n'aye  perdu  â  faute  de  cœur  &  de  fens", 
n'arreftez  pas  pour  cela  de  le  prendre  auprès  de 
vous  car  tout  le  monde  n'eft  pas  fi  heureux  que 
Montliic,qui  n'aiamais  efté  deffaioL  Prenez  plu- 
ftoftceluy-là,  qu'vn  qui  n'aura iaoïais  perdu  ny 
gaigné ,  ôc  qui  n'aura  iamais  feruy  en  vn  camp, 
que  de  tefmoing.  le  ne  vous  eferis point  cecy 
fans  expérience.  I'ay  appris  ces  leçons  foubs  feu 
monfieur  de  Lantrec ,  eftant  vn  bon  regerjt  :  car. 
s'il  fut  malheureux ,  ce  fut  plus  pour  le  deffaut  de 
fon  confeil,  que  de  faute  de  cœur,  ny  deboniu- 
gement.  Cat  il  auoit  ces  deux  chofes,  autant  que 
Lieutenant  de  Roy,  que  i'ay e  iairiais  fuiuy.   I'ay 
continué  mon  apprentiifage,  foubs  meilleurs  les 
Marcfchauxde  Stro/Ti5de  Briifac, 6c autres.  I'ay 
veu  faire  aifez  d'erreurs  à  des  Lieutenâ's  de  Roy, 
furie  rapport  que  leur  faifoient  ceux  qu'ils  en- 
uoyoient  recongnoiftre.    Et  veux  dire  encore, 
qu'vn  Lieutenant  de  Roy,eomme  il  a  luy  mefrne 

k  ii 


1^3  Comment,  de  AÎ.B.  de  Montluc. 

veu  &  recogneu  les  ennemis ,  il  en  eft  plus  aifeu- 
ré,&cômande  plus  hardiment.  Car  s'il  auoit  eU 
quelque  peur,  il  n'y  a.  homme  au  monde    à  qui 
n'en  vienne  quelque  peu,q  uaud  il  void  ion  cnne- 
my,  qui îuy  fait  tefte, il  fe  r'atfeurera  &  ne  luy  en 
fouuicndra  plus.  Combien  de  fois  fe  maudit  Se 
defpita  montïeur  d'Anguycn  lanuitdePafques 
venat  au  Lundy  ,  de  ce  qu'il  n'auoit  creu  Ton  opi- 
nion Oc  de  ceux  qui  vouloient  combattre,  quand 
il  eut  veu  les  ennemis  face  à  face,  &  qu'il  n  auoi: 
ion  cap  aucc  luy?  Affeurez-vous  Seigneurs,Lieu- 
tenans  de  Roy ,  que  ie  ne  mets  point  cecy  par  ei- 
crit,  fans  grande  raifon.  Mais  vous  me  diret,  que 
c'eil  mettre  la  perfonne  du  chef  de  larmee  au 
hazard.  C'cft  chofe  qui  fe  peut  faire  fans  danger 
il  apparéc.  Que  ceux  qui  craignent  tant  le  dâger, 
qu'ils  demeurent  au  licl.  Allez  y  vousmefmes,  il 
n'y  a  meilleur  iuge  que  vous ,  qui  cognoiftrez ,  fi 
vous  auez  tant  foit  petf  d'expérience  à  la  defmar- 
che  de  voftre  ennemy.ee  qu'il  a  dans  le  ventre:<Sc 
s'il  a  de  la  peur  ou  du  cœur.  Pardonnez  moy,  Ci  ie 
fuis  contrainte  mettre  moy-mefmemes  louan- 
ges., Puis  que  i'elcris  ma  vie ,  ie  la  veux  eferire  au 
vray.aulîi  bien  le  dirois-ie,  (î  i'auois  elle  battu:  fi 
ie  mens,mille  gentils-hommes  me  peuucnt  def- 
rnentir. 

Reuenant  à  mon  propos  pouracheuer  cède 
guerre,  m.onlleur  de  Montpeniier  s'cnallaauec 
Coûtes  (es  trouppes  attendre  les  Elpagnols  à  Bar- 
bezieux,  où  monfieur  de  Sanfacluy  manda,  que 
moniteur  de  Duras  s'eitok  retiré, Se  monfieur 
delà  Rochefoucaut,  &  qu'ils  faiioicotfemblanc 
de  vouloir  retourner  vers  luy.  l'cftois  arriué  à 
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Bergerac.  Monfieurde  Montpenfierme  defpe- 
cha deux  couriers  queue  fur  queue* ,  ôc  me  priant 
qu'en  extrême  diligence  ie  tournaffe  à  luy:&  que 
mefïïeursdelaRochefoucaut  &  Duras  s'eftoiét 
Valiez  :  &  qu'on  luy  mandent  qu'ils  tournoient 
vifageiluy.  Et  comme  ie  veux  que  Dieu  m'ay- 
de,  en  toute  la  nobleife  de  la  compagnie  du  Roy 
de  Nanarrc  Se  la  mienne ,  iene  trouuay  pas  tren  - 
te  cheuaux,  qui  peulfent  aller  vn  pas,  que  bie  dif- 
ficilement :  fi  me  mis-ie  en  chemin  deux  heures 
âpres  minuit:&  repeus  vn  peu  au  chemin,&:  n'ar- 
refhy  que  ie  ne  fulieà  deux  lieues  de  Barbezieux, 
&  rencontray  deux  fois  par  les  chemins  des  en- 
nemis,qui  eltoient  efchappez  de  la  bataiile:&  les 
taillay  en  pièces.  le  me  logeayvne  heure  de  nuit 
à  faind  Priuat.  Mon  frère  monfieur  de  Lieux 
eftoitauecmoy,  qui  nes'elfcoit  peutrouueràla 
bataille:  Se fufmes  au  leuer  de  môfieur  de  Mont- 
penfier,  lequel  me fçcut  fort  bon  gré  de  ladili- 
gence>  que  i'auois  fai&e  à  le  venir  trouuer  :  là  où 
ie  trouuay  rnonfieur  de  Sanfac ,  qui  me  dict ,  que 
les  ennemis  auoientfaid  en  vn  iour  &  vne  nuitt 
dix-huicl:  ou  vingt  lieues.  Monfieur  de  Mont- 
penfier  me  licencia ,  &  m'en  retournatt^oucher 
afaind  Priuat  pues  d' à ubeçerre,  Cv  liwdemain 
a  Bergerac.  Et  y  trouuay  Dom  IohRii  de  Ca;:~ 
bejacaueç  les  dix  compagnies  d'Efpagnols  ,  qui  ■ 
auoit  feiourné  vniour;  &fus  caufe  qu'il  partir 
le  lendemain  matin.  Àinfi  nVenjreuins,  &  ren- 
uoyant  tout  le  monde  à  leurmaifon  ,n'yaya:n 
rien  en  tout  la  Guyenne,  qui  bouge^ft,  ny  qui. 
pfall dire,  qu'a1  auoi/iamais  eftéde cefte  religiô: 
car  tout  le  moade,  aUoit  à  U  MeiTe  &  aux  procef- 
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fions ,  affiftans  au  feruice  diuin  :  8c  les  miniltres 
trompettes  de  tout  ce  boute-feu  auoienc  vuidé. 
Car  ils  fçauoient  bien  qu'en  quelque  coing  qu'ils 
fuilent ,  ielesattraperois,c\:  leur  ferois  bonne 
guerre. 

Eftant  arnué  à  Agen ,  ie  fus  aduerty,  que  mon- 
fieur de  Terride  s'eftoit  allé  engager  deuat  M  6- 
tauban,  auec  l'arcillerie  de  Thouioufe,  &  les 
deux  compagnies  de  Bazordan ,  que  i'auois  Iaif- 
fé  pour  prendre  garde  au  pais ,  tk  fept  ou  huidl 
autres,  que  la  ville  de  Thouioufe  auoit  faic~t,& 
ce  fut  incontinent  après  qu'il  eut  entendu  le  gain 
de noftre bataille.Et  commci'eus  fej ourné  huidt 
iours,  monfieur  le  Cardinal  d'Armagnac,  qui 
pour  lors  commandoit  à  Thouioufe,  m'enuoya 
prier,  enfemble  toute  la  Cour  de  Parlement,  de 
vouloiraller  à  Montauban,  leur  femblantquc 
les  affaires  alloient  fort  à  la  longue,  de  auoienc 
prefque  perdu  l'efperancc.  le  partis  incontinent, 
ôc  m'en  allay  droit  à  Thouioufe.  l'y  trouuay  vnc 
lettre ,  qu'vn  mien  amy  m'eferiuoit ,  par  laquel- 
le il  me  mandoic ,  que  monlieur  de  Terride  auoic 
efcritvne  lettre  a  monfieur  le  Cardinal,  8c  vnc 
autre  à  la  Cour ,  &  aux  Capitouls  vue  autre ,  par 
laquelle  lev#mandoit,qu'ilauoit  entendu,  qu'ils 
m'auoientenuoyé  quérir,  pour  aller  comman- 
der au  iTege  de  Montauban  :8c  qu'en  cela,ils  luy 
faifoient  vi:  grand  tort,  Se  le  touchoient  de  fon 
honneur.Et  qu  après  qu'il  auoit  battu  le  buiifon, 
les  autres  prendroîent  la  proy e.  Yoyla  le  conte- 
nu des  lettres,  que  le  capitaine  Bidonnet  auoit 
apportées.  Eftant  à  Thouloufe,ie  fus  fort  pre4fc 
d'y  aller  :  mais  ie  refpondis  à  monfieur  le  Cardi 
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nal  &  autres,  que  ie  ne  voulpis  point  faire  ce  tort 
à  vn  mien  compagnon.  Car  félon  le  contenu  de 
fcs  Iettrcs,il  fc  tenoit  aifeuré  de  prendre  la  place. 
Ec  comme  ils  virent  que  ie  n'en  voulois  point 
prendre  la  chargeais  me  prièrent  a  tout  le  moins 
quei'allalleiïifquesli,  voir  comme  tout  y  paf- 
foit  cequeiefïs.  Monfieurdc  Terridememon- 
ftra  tout  ce  qu'il  auoit  faieft:  &:trouuay  qu'en 
douze  iours  qu'il  auoit  demeuré  deuant,il  ne  s'e- 
(loit  pas  faicl:  ceuure  de  deux  iours  :  ôc  congneus 
bien ,  que  le  commencement  n'auoit  gueres  cfté 
bon,me  doutant  que  la  fin  en  feroit  pire.     Car  ie 
trouuay,qu'ii  auoit  abandonné  les  fauxbourgs  S 
Anthoine ,  qui  eft  fur  la  venue  deuers  Cauflade, 
par  là  ou  on  entroit,&  fortoit  dans  la  ville  tout 
ce  qu'on  vouloit.  Il  auoit  efté  contraint  de  ce 
faire,  pource  que  les  foldats,  lelailfoienttous 
depuis  la  mort  du  Capitaine  Bazordan,qui  luy  a- 
uoit  efté  tué,&  le  feruoit  de  maiftre  de  Camp.  Et 
ay  bien  opinion,  comme  ont  beaucoup  d'autres, 
que  fans  fa  mort ,  les  chofes  furent  allées  mieux: 
carc'cftoitvncfagetelle,&:  homme  de  guerre. Il 
ne  faut  pas  :rouuereftrange,fî  monfieur  deTer- 
riden'entendoitguéres  à  affieger  places, car  ie 
veux  maintenh^qu'il  n'y  a  homiTie  qui  l'entende, 
qu'vn  maiftre  de  l'artillerie. qui  longuement  au- 
ra pratiqué,  Se  que  les  Comrniifairesderartille- 
rie,vn  Ingenieur,le  maiftre  de  Camp,&  ie  Colo- 
nel,fi  ce  font  vieux  foldats. Car  en  ces  charges,  il 
faut  qu'ils  ayent  veu  fouuent  telles  chofes.Tous 
les  autres  n'y  entendent  rien,ny  leLieutenant  de 
Roy  mefmes,fînon  qu'il  aye  appr;s  auec  ceux-là. 
Et  allant  recognoiftre  la  place  auec  ceux-là,  il 
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Jrent  cognoillance,5ç  ce  faict  fagc  pour  les  afTie- 
ger  :  mais  autrement? non  :  car  les  Capitaines  des 
gendarmes  ne  vont; iam.iis  veoir  rccognoifhe,  ny 
aux  approches  :  mais  fe  tiennent  volontiers  a  la 
largue,  pour  garder  que  feccors  ny  autre  chofe 
ne  puiife  entrer  dans  la  place.  Et  comment 
veut- on  que  les  capitaines  des  gendarmes  Icfça- 
çhent,  veuqueiamais  ils  n'ont  affilié  à  la  reco- 
gnoifTan.ce,  ny  entendu  la  difpute,  qui  fefai& 
entre  les  vns&  les  autres  (  car  là  on  difeourtà 
l'œillefoçtou  lefoibledclaplace.  C'cll  la  cho- 
fe la  plus  diffi cille  &  importante  de  la  guerre. 
Plusieurs  font  bons  Ôç  grands  Capitaines,  qui  s'y 
trouueront  empefehez.  Il  faut  auoir  fort  pratici- 
que  cela,  fçauoir  que  ccft  des  fortifications,  re- 
marquer &  cognoiflre  le  deffaut  d'vn  baftion, 
d'vn  efperon,  d'vn  flanc,  deuiner  ce  que  peut 
eftre  faict  par  dedans  :  parce  que  vous  mefmes 
feriez ,  fi  vous  eftiez  dedans.  Monfieur  de  Ter- 
ride  eftoit  bon  pour  commander  à  cheual  à  la 
campagne  &  pour  combattre  ,  mais  non  pour 
afïïegcr places.  Auflï  ne  iont  pas  d'autres,  qui 
n'ont  iamais  fait  autremeftier,qucle  lien  :  enco- 
res  qu'au  logis  chacun  en  veut  dire  Ton  aduis ,  ôc 
en  parler  fur  le  tapis,  ou  fur  vne  fueille  de  papier. 
Il  eil  bon  d'é  voir  le  plan ,  mais  cela  trompe  fou- 
uent.  levoudrois  de  bon  cœur,  que  quand  quel- 
ques vns  qui  n'ont  eu  iamais  de  ces  charges,  ou 
bien  qui  n'ont  fuyuy  le  Lieutenant  du  Roy  ,  qui 
eft  allé  recognoiftre  auec  les  (ufdids ,  ôc  entendu 
toutes  les  difputes, quand  ils  en  veulent  parler,& 
en  dire  leur  aduis,que  le  Lieutenant  du  Roy  leur 
di&,  qu'ils  sjdlafïent  Cafarder  ireceuoir  des  ar- 
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quebufades  à  la  recognoùTance.  Et  alors  ils  en 
pourroient  parler.  C'eft  toufiours  le  lieu  le  plus 
chatouiiieux:parçe  que  (1  les  afïïegcz  valent  rien, 
ilsem.pefcherontàleur  pofîîble5quel'aiFaillît  ne 
puiirerecQgnoiftre  leur  fort.  Et  s'il  eflpoiîible, 
qu'ils  difputcnt  tout  ce  qu'il  y  aura  dehors,  iuf- 
quesàvnemaifonnette  :  car  fi.  du  premier  coup 
ils iaiirent faire  lesapproches,  ils  montrent  ou 
qu'ils  fontfoibles,  ou  que  ce  ne  font  gens  de 
guerre. 

le  laiflay  donc  ce  beau  fiege,&  m'en  retournajr 
a.Agen5  en  ayant  diftmon  aduisàmonfieur  de 
Terridc,qui  n'en  rapporta  que  ce  que  i'auois  pre. 
dit. Quelques  iotirs  après,  la  Cour  de  Parlement 
deBourdeaux,  &  m  oivficur  de  gouailles,  gou- 
uerneur  de  la  ville  m'enuoyerent  prier  vouloir 
aller  iufquesà  Bourdeaux,  pour  aider  à  pacifier 
ync  partialité,qui  s'eftoit  efmeuc  dâs  ladite  ville. 
Ce  que  ie  fis,  &  y  demeuray  quelques  iours,puis 
m'enretournay  a  Agen,  poureftreau  cœur  delà 
Guyenne  ,  ou  aborde  ordinairement  toute  la, 
Nobletfe.  Ç  eft  là-où  doit  eftre  le  ilege  d'vn. 
Lieutenant  de  Roy,  <Sc  non  à  Bourdeaux,  enco- 
res  que  ce  foit  la  ville  capitalle;  car  elle  e(l  trop, 
elloignée  Et  puis  il  y  a  vn  parlement,  quife  méf- 
ie du  tout,  &  la  NoblefiTeny  peut  aller  fans  grads 
frais  :  &  toufiours  il  y  a  quelque  verre  calle ,  qui 
fait  peur  aux  gentils -hommes,  lors  qu'ils  y  vont* 
Quelque  temps  après  mafieux  le  Cardinal  d'Ar- 
magnac, &:  la  Cour  de  Parlement  de  ThouIoules 
Se  les  Capitouls  m'enuoyerent  prier,(i ic voulois 
alleriufquesàThoulo.ufe,  pour  quelques  affai- 
res d'importance,  qu'ils  ne  pouuoient  efexire. 
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Cequeie  fis.  Il  nemefilloitpasfemondredeux 
fois.  Etcommeic  fus  là,  ils  tmdrent  vn  confeiJ> 
où  fccrouuerent  mefîieurs  les  Cardinaux  d'Ar- 
magnac,&  dcStrofIî,monfieur  le  premier  Prési- 
dent Daflïs,les  Seigneurs  de  Terride,  N  egrepel- 
Iice,  Forqueuaux,du  Faur,  Aduocat  gênerai  du 
Roy,&lesCopitouIs.IIsmeremonftreré't,qu,ils 
vouloient  drelfer  vn  camp,pour  aller  en  Langue- 
doc,&  qu'ils  me  vouloient  eflire  chef  de  l'armée. 
Mais  ie  leur  remonftray  que  monfieur  le  Con- 
nétable n'y  prendrait  pas  plaifir,veu  que  c'cftoic 
en  fon  gouuernement,&:  que  d'ailleurs  il  ne  m'a» 
moic  eueres.  Or  la  bataille  de  Dreux  ettoit  défia 
donnée,  où  comme chacHn  fçait,les  affaires  du 
Roy  furet  en  branfle  :  mais  la  victoire  en  demeu- 
ra au  Roy ,  par  la  vaillance  &  prudence  de  mon- 
sieur de  G  uyfe.Toutesfois  ledit  fleur  Connefta- 
ble y  demeura  prifonnier,&  de  l'autre  coftémo- 
fieur  le  Prince  de  Condé ,  8c  ainfî  les  deux  chefs, 
cequinefevidiamais.  Cela  monitre  qu'elle  fut 
bien  combatue  :  mais  puis  que  ie  n'y  'eftois  pas, il 
ne  toucheà  moy  d'en  parler. Ces  gens  me  preil su- 
rent tant,qu'enrmiacccptay  cefte  charge:  &mik 
mes  par  eferit  tout  ce  qu'il  nous  falloir     Mon- 
teur le  Cardinal  de  S  troflï  le  chargea  de  faire  ve- 
nir douze  cens  balles  de  canon, &  quelque  quan- 
tité de  poudres  de  Marfeille  en  hors,&  moniteur 
deForqueuaux  d'en  faire  venir  aufiï  a  Narbon- 
ne.Etcommençafmes  à  bailler  les  commiflions 
de  gens  de  pied.Et  arreftames  qu'en  trente  iour: 
tout  ferait  pre(t,&:  la  leuée  des  deniers  que  la  vil- 
le ,  &  le  pays  de  Languedoc  -f ail  oit  :  car  tous  e- 
ftoient  de  l'entreprife. 
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Sur  ces  entrcfaictes  m'arnuerent  trois  cour- 
peVs  envn  iour  de  vne  nui&deBourd eaux,  dont 
le  fils  aifné  du  Greffier  Pontac  fut  le  premier, 
T  Aduocac  du  Roy  la  Het ,  qui  depuis  a  efté  Pro- 
cureur General,rautre,&  vn  Gentil-homme  de 
Nouailles  le  dernier.    Lefquels  tendoienttousi 
vne  mefme  fin, qui  eftoit,que  Ci  ie  Gallois  premi- 
ptement ,  ôc  à  extrême  diligence  fecourir  ia  ville 
de  Bourdeaux, qu'elle  s'en  alloit  perdue  ,pour 
vn  grand  difFerent,qui  eftoit  furuenu  dans  la  vil- 
le entre monfieurlepremier  Prefîdent  Lageba- 
fton,  ôc  monfieur  de  Nouailles  Gouuerneui, 
Etmeprioitla  Cour,  les lurats ,  8ç  ledict  Sieur 
de  Nouailles  de  me  vouloic  hafter,  autrement 
iyarriueroistroptard.  Car  Monfieurde  Nou- 
ailles auoit  défia  mandé  apprefter  toutes  les  ban- 
lieues, pour  les  mettre  dans  la  ville  par  le  cha- 
fteauduHa,qu'iI  auoit.  Ceux  de  la  ville  fe  fai- 
ioiant  maiftres  des  portes  les  vns  :  car  IVne  par- 
tie fou ftenoit  m onfieur  de  Nouailles.   À  grand 
diffieuf  té,ces  mefïieurs  me  voulurent  permettre 
d'y  aller.  le  leur  promis  que  dans  quinze iours, 
à  peine  de  mon  honneur,  ie  me  rendrois  à  Thou- 
loufe,  &  que  cependant  ils  diligentaflent  defai-^ 
re  les  préparatifs  :  afin  qu'à  mon  arriuée  ie  trou- 
uaife  toutpreft.   Etainfime  mis  en  chemin  :  car 
ien'ay  iamaiseflé  homme  de  remifes.  Et  pour- 
ce  qu'il  y  auoit  grand  quantité  de  noblcii'eauec 
moy  5  iene  me  peuz  mettre  par  eaue,  Ôc  fallut 
que  i'allaife  par  terre:  ôc  à  caufe  des  armes  Ôc 
grands  cheùaux  ,  que  nous  allions,  demeurafmes 
trois  iours  à  aller  iufques  a  Agé  I'auois  depefché 
Pontac,&  le  gênai- home  de  monfieur  de  Nou- 
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cilles  donnant  alfeurance  à  ceux  de  bourdeauz, 
que  ie  m  en  allois.  Monsieur  de  Het  ne  vouluç 
nartir,qu'il  ne  me  vid  à  cheual:  &  fit  fi  grande  di  - 
Iigenc^qu'il  en  tomba  malade, &^n  cuida  mou- 
rir. Leur,  arriuée  fît  tenir  tout  le  monde  en  cer- 
uelle  d'vn  cofté  &  d'autre.  Nousn'arreftames 
qu'vnenuicl;  à  Agen,&  paumâmes  outre.  Et  en 
trois  iours  iefus  a  Bourdeaux ,  où  ic  trouuay  vne 
patente,  que  le  Roy  me  mandoit:  par  laquelle 
il  me  faifoit  Con  Lieutenant  en  la  moitié  du  gou- 
uernementde  Guyenne,  en  l'abfence  du  Roy  de 
Nauarre:&  à  monfieur  de  Burie  demerroit  l'au- 
tre moitié ,  fans  que  pour  lors  il  nommaft  ce  que 
demeureroitàmonfieur  de  Burie,  &ce  qui  de- 
rneureroitàmoy. 

On  penfoit  qu'à  mon  arriuée  ie  mettrois  la 
main  aux  armes, &  que  ie  tuerois  toute  la  part  du 
premier  Président. Beaucoup  s'eneftoicntfuys: 
mais  ie  cognoifîbis  hien,  que  c'eftoit  la  ruyne  de 
la  ville:  Se  que  le  Roy  perdroit  beaucoup,  car 
H  ceiafe  faifoit,  tout  le  monde  n'euftfçeu  garder 
que  lavillenefufteftéfaccagee.  IepaiFayà  Ca- 
dillac,oùmonfieurdeCandallemc  rit  ceft  hon- 
neur de  m'acçompagner.  Et  nous  mifmes  dans 
fon  gallion  ,  &  dedans  d'autres  vailfeaux  :  car  il  y 
auoit  force  noblefFe  Et  fur  le  chemin  arriuerem 
nouuellcs,queccftenuicVIàmonfieur  de  N ou- 
ailles efloit  mort,  &  n'auoit  demeuré  malade 
que  deux  iours.  On  dit  après,  que  l'on  luy  auoit 
aduancéf es  iours.  le  nefçay  s'il  eftvray.  Ce  fut 
dommage  pourtant  :  car  c'efloit  vn  bien  fage 
gentil  homme, &  bon  feruiteur  du  Roy.  Le  len~ 
demain,  que  ie  fus  arriué,  i'allay  au  Palais,  &  là  ic 
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propofay  a  la  Coure  ce  que  i'auois  retenu  dû  fie- 
ge  de  Sicne ,  &  comme  Ton  fe  doit  gouuerher  ert 
vne  grande  ville,&  en  vne  guerre  ou  fedition.Et 
que  u  nous  mettions  la  main  au  fang ,  la  ville  e* 
ftoit  deftrui&e ,  âuffi  bien  les  vhs  que  les  autres: 
ïfcleurmitenauant  auffilcfaift  de  Thouloufe: 
que  Ci  i'eufle  laiifé  entrer,ce  que  venoit  des  mon- 
tagnes &  de  Comenge  ,  tout  le  monde  n'euft 
feeu  garder,  que  la  ville  p'euft  elle  faccagée,^ 
qu'autant  leur  eh  aduiendroit  fi  l'on  mettoit 
la  main  au  fang  ,6c  donnoit  licence  au  peuple, 
rnefmes  à  celuy  de  dehors  :  qu'ils  fe  fouuinrfênfc 
de  ce  qui  eftoit  àduenu  lors  que  Mbnfieur  de 
Monens  Fut  tué  ,  que  le  peuple  print  l'autorité. 
Qu'il  falloit  commencer  parvn  bon  accord  ôt 
vnion ,  fans  entrer  en  aucun  defordre  &  trou- 
ble :  ôç  que  puis  après  on  puniroit  les  delinquans 
par  la  voye  de  la  Iuftice.  Toute  la  Cour  trouu* 
inon  opinion  fort  bonne ,  &  m'en  remercièrent 
infiniment.  Au  partir  de-Ià,  comme  i'eircdifnê, 
i'aliay  à  la  maifon  de  1a  ville  où  i'auois  aflîgné  les 
Iurats,&  tous  ceux  du  confeil  d  icelle ,  &  leur  fia 
femblable  remonftrance.  Et  encores  qu'il  en  y* 
euft  quelques  vns,qui  euflent  voulu  remuer  be- 
fongnes,neantmoins  ie  leur  aileguay  tat  d'exem- 
ples Se  de  bonnes  raifons,  qu'ils  changèrent  tous 
d'opinion-  Et  fur  les  quatre  heures  ie  me  rendis 
à  l'Archeuefché,  où  i'auois  aflîgné  tout  le  Cler- 
gé, &  Jà  leur  fis  vne  remonftrance  felô  l'Eftat  de 
l'Eglife ,  comme  i'auois  £ai&  aux  autres ,  chacun 
pour  le  (kn:de  foite  qu'en  ce  iour-là  i'appai- 
îay  la  ville.  Et  le  lendemain  commençâmes  en- 
trer fur  l'ordre  ,  qu'il  falloit  tenir,  pour  faire 
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que  la  pacification  y  duraft.  Et  fis  fi  bien ,  qu'eti 
trois  iours  couces  chofes  changèrent  en  paix& 
bonne  vnion.  le  veux  dire ,  &  au  tefmoignage  de 
toute  la  ville  de  Bourdeaux,  que  fi  i'eufle  fait  au- 
trement^ ville  eftoit  dertruite  :  car  il  ne  faut  ve- 
nir à  la  violence,  lors  qu'on  y  peut  procéder  par 
autre  moyen ,  veu  mefmement  que  c'eftoit  diui- 
fion  entre  les  Catholiques ,  ou  pour  le  moins  qui 
s'en  diloient  :  car  ie  ne  luis  pas  Dieu,  pour  lire 
dans  leur  cœur. 

O  que  le  Roy  doit  bien  regarder,  i  qui  il  bail- 
le les  gouuernemens ,  &  que  fur  tout  il  eflife  des 
perfonnesquiayent  efté  gouuerneur  autresfois 
de  quelque  places ,  car  fi  par  vne  longue  expé- 
rience il  n'eftcouftumierd'auoir  telles  charges, 
il  court  vn  grand  penl,pour  i'eftat  du  pays ,  Se  de 
Iavilleoùtelsinconueniens  aduiennent   I'auois 
efté  gouuerneur  de  Montcailler,d' Albe,&  Lieu- 
tenant de  Roy  à  Sienne, 5c  après  à  Montalfin. 
Tant  de  diuerfes  chofes ,  que  i'auois  expérimen- 
tées Ià,m'auoientapprins  à  congnoiftre ,  &  pre~ 
uoir  la  ruy  ne  ou  le  iaiut  d'vne  place.  Et  fans  l'ex- 
périence que  i'auois,  ie  me  doute, que  l'euife 
prins  le  chemin  de  l'exécution.  Car  mon  naturel 
teudoit  plus  à  remuer  les  mains,  qu'à  pacifier  les 
atfaires,aymant  mieux  frapper  &  iolier  dçs  cou- 
iteaux,que  taire  des  harangues.  Mais  la  pruden- 
ce me  gaigna  pour  ce  coup.  Iln'eft  pasbeioinfe 
laiifer  empo  i  ter  à  fon  nature}  .&  à  (a  paillon  :  car 
les  atfaires  du  maiitre  vont  alors  mal.   Il  y  auoir 
prou  de  gens  en  cède  ville-là,  qui  eutlent  voulu 
remuer  befongne  en  haine  du  premier  l'refidéc, 
quin'aiamais  gueres  elle  aimé.    Si  c'eft  à  tort 
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ou  à  dtoit,ie  m'en  remets.  Môfieur  deBourdcaux 
qui  eft  envie3fçait  bien  l'aduis,  qu'on  me  vint 
donner,me  promenant  dans  foniardin. 

Or  ie  fus  prié  de  toute  la  Cour  de  Parlement, 
&detoutelanoblcire,enfemble  de  toute  la  vil- 
le,d'accepter  la  charge5que  le  Roy  m'auoit  don- 
née ce  que  ie  ne  voulois  iamais  faire  :  8c  auois 
faiéb  la  depefche  au  Roy,  &  à  la  Royne  pour  re- 
mercier leurs  Majeftez,  carie  me mettois  touf- 
iours  deuant  les  yeux,  qu'il  m'enaduiendroit  >  ce 
qui  m'en  eft  aducnu:&  que  ce  gouuernement  n* 
m'ameneroit  qu'enuies  &  haynes.  le  n'ay  iamais 

frefagéchofedemoy5quinefoit  aduenuë.  Que 
on  demande  à  monfieur  ie  Prefident  Lageba- 
fton ,  qui  me  fit  la  harangue  dans  le  Palais ,  pour 
me  faire  prendre  cefte  chargera  refponce  que  ic 
Juyenfis,  ôc  auiîi  en  particulier.  Il  y  a  encores 
d  autres  Prefidens  &  Confeillers,qui  font  en  vie 
qui  entendoientjles  raifons  miennes. le  m'afïeu- 
re  qu'il  leur  fouuiendra,fi  la  prediâiôn,que  ie  fai~ 
fois  lors  de  moy,ne  m'eft  aduenuë.'  Si  eft-ce  que 
pour  lors  ie  ne  i'aeceptay  point,  ny  de  deux  iours 
après, non  pas  que  le  Royne  mefifttrop  d'hon- 
neur,&  que  ien'euile  bien  fouhaittévn  tel  bien: 
mais  i'auois  toujours  deuant  les  yeux  mille  cho- 
Ces  bienchatouilleufes,mais  le  premierPrefidenc 
Lageba(lon,&les  autresPrefidës  (es  copagnonss 
&  les  anciens  Confeillers  vindrent  à  mon  logis, 
où  ils  me  dirent  beaucoup  de  chofes.  Monfieur 
de  Candaile,<5c  monfieur  Defcars,que  ie  trouuay 
là,&  monfieur  de  Lieux  mon  frère,  meiieurs 
de  Bariac,  Duza,  &  toute  ia  noblefle,  qui  e- 
itoient  auec  nioy,me  preilbient  d'autre  çofté: 
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fclifant  que  ie  la  deuois  prendre,  les  lurats  &  tou- 
te la  ville  de  mefme.  Et  par  aintï  ie  demeurois 
feul  en  mon  opinion  :6c  fus  contraint  de  paiFer 
le  guichet ,  comme  vn  homme  quon  met  en  pri- 
fon.Car  ainfipuis-iedireyauoir  efté  mis.  Et  C% 
i'eulïe  demeuré  en  ma  liberté,  ie  fulFe  mort ,  ou 
FeulFe  fait  quelque  fcruices,qui  fulFent  efté  agré- 
ables au  R  oy,dont  i'en  euiFe  tiré  quelque  recom- 
penfc,au  lieu  que  des  feruices,que  i'ay  faits  auec 
cefte  charge  de  pardeça ,  ie  n'en  ay  eu  que  repro- 
ches^ malle  grâces.  Et  lî  diray-ie  qu'il  n'y  a  ho- 
me fous  le  ciel  qui  eùft  feeu  faire  mieux  que  i'ay 
fait  au  dire  de  tous  les  trois  Eftats  de  la  Guienne. 
Et  il  i'eulFe  faicl:  tels  feruices  du  viuant  dts  feus 
Roys  François,oÙ  Henry,iln'i  a  Gentil-homme 
en  France ,  s'il  ne  porte  tiltre  de  Prince ,  qui  euft 
cfté  plus  aduancé  ni  mieux  recogneu  ,  que  i'eufFe 
efté.Or  Dieu  foit  lotie  de  tout.  Marccompence 
aeftévne  grande arquebuzade  auvifage,de  la- 
quelle ie  ne  guérirai  iamais,qui  me  fait  toujours 
maudire  l'heure,  que  iamais  i'eus  cefte  charge. 
Plufieursplus  grâds  Seigneurs  que  moi  s'en  fuf- 
fent  fentis  hbnbrez,aufîî  faifois  ie  moi:mais  aianc 
à feruirvn  Roy  en fon  enfance,  <5cvn  pais  où  ie 

fireuoiois  bien  que  i'auois  prou  d'affaires  ,  & 
oin  de  moiens,il  me  fembloit  que  ce  feroit  plus 
dauantage  pour  moi ,  d'aller  loing  de  mon  fu- 
mier que  demeurer  deiFus. Et  confeilleray  touf- 
iours  à  vn  mien  ami  ;  de  prendre  charge,piultoft 
loing,  que  près  du  Heu  de  fa  demeure,  car  enfin 
nul  n'eft  Prophète  en  fon  pais. Quoi  qu'il  en  foi; 
pour  le  bien  de  \i  patne,ieprins  cèfte  charge  pe- 
fante  fur  mes  et paiiles 

Ci 
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'Or  Comme  ie  penfois  partir  de  Bourdeaux 
pour  aller  à  Thouloufe,  après  auoir  tout  pacifié: 
arriua  la  paix,quc  le  Capitaine  Fleurdelis  appor- 
ta. Il  aùoittrouué  le  Capitaine  Montiucdeuant 
Muflîdan,qui  amenoit  au  Roy  douze  compa- 
gnies de  gens  de  pied,  les  plus  belles  compagnies 
&  les  mieux  armées, qu'encores  fuiîent  Ieuées  en 
Guyenne;  &  vne  compagnie  de  cheuaux  légers. 
Le  Sieur  dz  Cancon  eltoit  Ton  Lieutenant,  &  le 
Sieur  de  MontrYrranfon  Enfeigne.  La  ville  de 
Bourdeaux  luy  auoitenuoyé  deux  canons, &  vne 
couleurine,  que  le  Capitaine  Fleurdelis  trouua  k 
deux  lieues  de  M uflîd an.  Le  Capitaine  Montluc 
ne  voulut  iamaisarrefter  de  paner  outre,  qu'il 
n'euft  de  mes  nouueiies  La  paix  arriûée,  tout  l  e 
monde  fut  d'aduis ,  que  ie  le  contremand*lïe.Ce 
que  ie  fis ,  &  ramena  l'artillerie,  &:  fis  retiret  tous 
fes  gens  de  pied,&  gës  de  cheual,afin  que  le  peu- 

fde  nefuftmâgéd  auantage  EtmandayàThou- 
oufe  de  faire  le  femblable  :  de  forte  qu'en  nuict 
iours  tout  le  monde  fut  retiré ,  m'afieurant  de 
garder  la  Guyenne  (ans  garnifon  d'homme  de 
cheual ,  ny  de  pied.  Ce  que  ie  fis:car  l'efpace  de 
cinq  ans,  homme  de  pied  ny  de  cheual  ne  man- 
gea en  toute  la  Guyenne  vne  poulie, tenant  les 
champs. l'auois  trois  canons  à  Agen.&auecbra- 
ueries  &  menaces,  ie  teuois  tout  le  monde  en 
crainte  :  âc  fis  pofer  les  armes,  mefmement  tou- 
tes armes  à  feu:  &n  y  auoit  homme  qui  portail: 
armes  finon  les  Gentilshommes  leurs  efpées& 
dagues.  Et  mis  vne  fi  grande  crainte  par  tout  le 
pays,  pour  deux foldats  Catholiques,  que  iefis 
pendre  a  ayant  trànfgrcffé  TEdict  >  que  nul  n'ofa 
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plus  raetrrcla  main  aux  armes.  Les  Huguenots 
penfant  efchappcr  à  bon  marché ,  6c  que  ie  ne  les 
punirois  pas  à  eux  ,  deux  autres  de  leur  religion 
tranfgreirerentrEditt&foudain  ils  furent  pen- 
dus,pour  faire  compagnie  aux  autres.  Et  quâd  les 
deux  religions  virent  que  les  vns  ny  les  autres  ne 
pouuoient  auoir  d'aifeurance  de  moy,  s'ils  tranf- 
grelfoient ,  ils  fe  commencèrent  à  entr'ay  mer  6c 
fefrequenter.  Voyla  comme  l'entretins  la  paix 
Teipacedecinqans  en  ce  pays  de  Guienneeatre 
les  vns  6z  les  autres  Ec  croy  que  fî  tout  le  monde 
euft  voulu  faire  ain fi, (an s  fe  partialiferd'vncofté 
ny  d'autre,  &  rendre  la  luiliceàquila  meritoit, 
nous  n'euffious  iamais  veu  tant  de  troubles  en  ce 
Royaume.  Ce  n'eftoit  pas  petite  befongne ,  car 
i'auois  affaire  auec  des  cerneaux  auffi  fois  6c  g.iil- 
lards,qu 'il  en  y  aye  en  tout  le  Royaume  de  Fian- 
ce,ny  parauenture  en  l'Europe.  Qui  gouuernera 
bien  le  Gafcon ,  il  peut  s'alfeurer,  qu'il  aura  faict 
vnchefd'œuurc.car  comme  il  cil  naturellement 
foldat  ,  au/fi  eit-il  glorieux  &  mutin.  Toutesfois 
tantoft  faifant  le  doux,  puis  le  collere ,  ie  les  ma- 
niois  Ci  bien,que  tout  plioit  loubs  moy  s  fans  que 
qui  oialt  leuer  la  tefte.Bref  le  Roy  y  eftoit  reco- 
gneu  6c  la  indice  obeye. 

Voyla  la  fin  de  la  guerre  des  premiers  troubles 
•i\  ie  me  fuis  trouné ,  6c  ce  que  i'ay  fait  eniceux. 
Quieft  en  fomme,quc  fi  Dieu  ne  m  eut  donné 
le  courage  de  m'oppoier  aux  Huguenots,  ils  Ce 
fu lient  tellement  quantonnez,  qu'il  n'eutlefté 
enlapuifiancedu  Roy  de  les  en  tirer  de  long- 
temps. Et  ne  fuis  pas  de  l'aduis  de  ceux,qui  difent 
que  ce  n'eft  rien ,  ôc  que  quand  bien  ris  ieroienc 
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icy  quantonnez ,  qu'on  les  y  enfermerait,  C'eft 
vn  bon  pays  &c  riche  ,  s'il  y  en  a  en  France  >  auec 
«lo  belles  riuieres>&  beaucoup  de  places  fortes 
&:  de  ports  de  mer.     Commen  t  fe  peut  donc  vu 
tel  pays  renfermer,  veu  qu'Anglois  6V  autres 
eftrangers  y  peuuent  aborder  par  la  mer?  Le  Roy 
n'en  a  tenu  que  trop  peu  de  compte.  l'ay  peur 
qu'à  la  longue  il  s'en  pourroit  trouucrmal  Mais 
pourueu  que  Ces  M  effieurs  qui  en  parlent  à  leur 
aife,  aient  les  coudées  franches,ils  ne  fe  foucient 
pas  des  autres,quand  on  leur  demande  aide  ôc  fe- 
cours d'argent,  car  d'autre  chofenous  n'en  auo$ 
que  trop. Ils  difent  qu'on  s'aid?  du  pais.   Et  ainfi 
}ç  foldat  n'eftant  payé ,  eft  force,  de  voler  &  fac- 
cager,  Se  le  Lieutenant  du  Roy  de  l'endurer. 
C'efttoutvn  difent-ils,  pais  gaftén'eft  pas  per- 
du, O  la  mefehante  parole, indigne  d'vn  Con- 
feiller  du  Roy ,  qui  aies  affaires  d'Eftat  en  main» 
Ils  n'en  porte  pas  la  peine,ny  n  en  a  pas  les  repro- 
ches :  mais  bien  ceiuy  qui  a  cède  charge ,  lequel 
le  peuple  accable  de  malédictions.   Voila  donc 
noltre  Guienne  perdue  &  reconquife,  Ôc  puis 
maintenue  en  paix  pour  le  bien  de  tout  le  peu- 
ple, 6c  particulièrement  pour  mon  grand  mal- 
heur Car  mon  hs  le  Capitaine  Montlue  ne  poll- 
uant no  plus  viure  en  repos  que  (on  père, fevoiae 
inutile  en  France ,  pour  n'eitre  Courtifan ,  &  ne 
(cachant  nulle  guerre  eftrangere ,  où  s'emploier, 
deireigna  vne  entreprifefur  mer,  pour  tirer  en 
A ffrique,  ôc  conquérir  quelque  chofe.  Et  pour 
ceterTect  fuiui  d'vne  belle  nobleife  volontaire 
(car  il  auoit  plus  de  trois  cens  Gentils- hommes) 
*k  d'vn  nom  bre  des  meilleurs  foldats  &  Capital 
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nés  qu'il  peuft  recouurer,  s'embarquer  à  Bor- 
deaux auec  fixnauires,aufïï  bien  equippez  qu'il 
eftoit  pofïïble.ïe  ne  veux  m'arrefter  plus  longue- 
ment fur  le  deilTein  de  cède  mal-heureufe  entre- 
prife ,  en  laquelle  il  perdit  la  vie ,  ayant  elté  em- 
porté d'vne  moufquetade  en  l'iile  de  Madcres, 
où  il  Ht  defcente.pour  faire  aiguade. Et  parce  que 
lesinfulaires  ne  vouloient  permettre  de  rafraif- 
chir  les  vaiileaux.il  fallut  courir  aux  mains,à  leur 
perte  &  ruync ,  &  plus  à  la  mienne,  qui  perdis  là 
mon  bras  droit.  Que  s'il  euftpleuà  Dieu  me  le 
côferuer,on  ne m'eufl:  preftez  les  charités  qu'on 
a  fait  Bref  ie  1  ay  perdu  en  la  fleur  de  fon  aage ,  de 
lors  que  ie  penfjis  qu'il  feroit  mô  baflon  de  vieil- 
leire3&Iefouftiendefonpaïs,quienaeu  bon  be- 
fbin.  I'auois  perdu  le  courageux  Marc-Anthoine 
mon  fils  aifné  au  port  d'Ottiermais  celuy  qui 
mourut  à  Madères  pcfoit  tant,  qu'il  n'y  auoit 
Gentil-homme  en  Guenne,qui  ne  iugeeft,  qu'il 
furpaireroit  fon  père. le  laiiFe  à  difeouriri  ceux- 
là  qui  l'ont  cogneu ,  qu'elle  eftoit  fa  valeur  &  fa 
prudence  Il  ne  pouuoit  faillir  d'eftre  bon  Capi- 
taine, fi  Dieu  l'eut  preferué  :  mais  il  difpole  de 
nous  comme  il  luy  plaift.  le  croy  que  ce  petit 
M  ontluc, qu'il  m'a  laiffé,tafchera  à  l'imiter ,  foit 
en  valeur  ou  en  loyauté  entiers  fon  Prince,  com- 
me toujours  les  Montlus  ont  faict.  S'il  n'eft  tel, 
ieledefauouë.  Onfçait  bien,  &  la  Roync  mieux 
que  toute autre,que  ie  ne  fus  ir>mais  Taurhcur  de 
celte  infortunée  entrsprife.  Monfîetir  l'Admirai 
fçait  bien  côbien  ie  tafchay  à  la  rompre ,  non  pas 
pour  vouloir  retenir  mon  fils  fur  les  cendres:mai$ 
Pour  la  crainte  que  i'auois  qu'il  ne  fuft  caufe 
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«à'ouurir  la  guerre  entre  la  France  &I'Efpagnc, 
Etencorque  ie  l'euife  defiré,  fi  eufTe-ie  voulu* 
que  quelque  autre  eufl  fait  Fouucrture,  pour  la 
tirer  de  nos  maifons.  LedefTein  de  mon  fils  n'~.- 
{toitpas  derompre  rien  auec  PEfpagnol ,  mais  ie 
voyois  bien, qu'il  eftoit  impofîible,  qu'il  ne  don- 
naft  là,ou  au  Roy  de  Portugalrcar  à  voir  &  ouyr 
ces  gens,on  diroit  que  la  mer  eft  à  eux.  M  oniîeur 
PAdmiral  n'aimoit  ôc  eftimoit  que  trop  mon  fils 
ayant  tefmoigné  au  Roy  ,  qu'il  n'y  auoit  Prince, 
ny  Seigneur  en  France,  quieuft  peu  de  Tes  feuls 
moyens,  &  fans  bien-fait  duRoyjdreiFer  en  fi  peu 
de  temps  vn  tel  équipage.  Il  difoitvray^ariia- 
uoit  gaigné  le  cœur  de  tous  ceux,  qui  le  cognoif- 
foient,&quivouloientfuiure  les  armes.  Etmoy 
reftois  Ci  mal-aduifé ,  qu'il  me  feinbloit  que  la 
fortune  Iuy  deuoit  eftre  aufîi  fauorable ,  qu'a 
moy.  Pour  vn  vieux  guerrier,  tel  queiefuis,ic 
confeirequeiefîsvne  grande  faute  de  n'auoir  a- 
uant  partir,  defcouuert  Pentreprife  à  quelque 
autre,veu  que  les  Vicomtes  Duza,&  de  Pompa- 
dour,  &  mon  ieune  fils  eftoient  de  la  compagnie, 
qui  euiFeut  peu  tenter  fortune,  &  pourfuiure 
Pentreprife  proiettée.  De  laquelle  ie  tairay,  par- 
ce que  peut  eftre,  la  Roy  ne  la  renouera  quelque 
iQuj. 

ï  al 
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A  France  iouift  cinq  ans  de 
ce  repos  auecles  deux  reli- 
gions: toutesfoisiemedou- 
tois  toujours,  qu'ilyauoit 
quelque  anguille  foubs  ro- 
che •  mais  pour  la  Guienne 
ie  ne  craignois  pas  beau- 
coup.Tauois  toujours  l'cril 
au  guet ,  donnant  aduis  a  la  Rojne  de  tout  ce  que 
f  en  tendois,auec  toute  la  fidelité,dont  ie  me  pou- 
uois  aduifer.  Pendant  ce  temps,Ie  Roy  vifita  ion 
Royaume.  Eftantarriuéà  ThouIoufe,ie  fus  bai- 
fer  les  mains  à  fa  Majefté,  laquelle  me  fit  plus 
honorable  recueil ,  que  ie  ne  meritois.  Les  Hu- 
guenots ne  faillirent  à  faire  leurs  praciques  & 
menées  :  &  me  faifoient  faux  feu  ious  main,C 
defcouuert  ils  n'ofoient  le  faire  :  mais  ie  ne  m'en 
donnois  pas  grand  peine.  La  Roine  me  fit 
honneur  de  me  dire  tout  ce  qui  le  palîoit,  &  me 
mon  (Ira  la  fiance,  qu'elle  auoit  enmoy.  Et  co- 
gnus  bien  lors,  qu'elle  n'aimoit  pas  les  Hug  ie- 
nots.  Va  îour  eiïant  en  la  chambre  auccmcf- 


LiUYe  Clnqiïiefmc  lyj 

fleurs  les  Cardinaux  de  Bourbon  Se  de  Guyfe,el- 
le  me  raconta  fes  fortunes,  &:  la  peine,  où  elle 
c'eftoittrouuée.  Et  entre  autres  chofes  me  dicl, 
que  le  foir,que  la  nouuelle  lui  vint, que  la  batail- 
le de  Dreux  eftoit  perdue  (car  quelque  hardie 
lance  lui  donna  ceil  alarme,  n'aiant  pas  euloifir 
.d  attendre  ce  que  Monfieurde  Guiie  feroit,  au- 
près que  monfieur  le  Conneftable  fut  rompu  de 
prins)elle  fut  toute  la  nui  cl:  en  Confeil,où  efloiët 
mefdits  Seigneurs  les  Cardinaux,  pour  aduifer 
quel  party  elleprendroit  pour  fauuer  le  Roy  En 
Un  fa  refolution  fut,que  fî  la  nouuelle  le  fut  trou- 
née  véritable,  elle  tafeheroit  fe  retirer  en  G  uien- 
ne,  encore  que  le  chemin  fu(l  bien  loing ,  où  elle 
fe  tenoit  plus  apeurée  qu'en  tout  autre  pais  de  la 
France.Ieprieà  Dieu,  qu'il  ne  m'aide  iamais,  fi 
les  larmes  ne  m'en  vindrent  aux  yeux,  lui  oiant 
racôter  fa  defolation.  Et  lui  dis  ces  mêmes  mots, 
Hé  monDieu,Madame,vous  elles  vous  trouuée 
cntellenecefîîtéjEllçmel'aireura^iurarurfon 
ame,commer]rentauflï  meilleurs  les  Cardinaux. 
Il  faut  dire  Ja  vérité ,  que  fi  celle  bataille  euft  elle 
perduë,fa  Majefté  eut  bien  eu  a  fouffrir  :  8c  croy 
que  c'eftoit  fait  de  la  France,  carTEilat  euft  eflé 
changé ,  ôc  la  Religion,  Car  à  vn  ieune  Roy ,  on 
/ait  faire  ce  qu'on  veut, 

Or  leurs  Majeftez  aiant  trauerfé  la  Guienne 
trouuerent  les  chofes  en  meilleur  ellat  qu'on  ne 
leur  auoit  dit  :  car  les  Huguenots  mes  bons  amis 
auoient  faicl  courir  le  bruit,que  tout  eftoit  ruine 
&:  perdu  :  mais  ils  trouuerent  qu'elle  eftoit  en 
meilleur  ellat  que  le  Languedoc  Leurs  Maje- 
ilez  ajournèrent  au  Mont  de  Marfàn  quelque 
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temps, attendant  que  la  Royne  d'Efpagnc  vint  à 
Bayonne.  le  veux  efcrire  icy  vnechofc5que  îe 
defcouuris-ià,  pour  monftrer  que  i'ay  cou  fi  ours 
tenu  a  la  Royne  la  promcire,  queluy  fis  à  Or- 
lcas,apreslamortdu  feu  Roy  Frâçois,Que  i.^ne 
defpendroisiamaisquedu  Roy&  d'ellejComme 
i'ay  toufiours  fait. Encore  que  ie  n'en  aye  pas  rap- 
porté grand  fruic"t,fi  efl-ce  que  i  ayme  mieux  que 
la  faute  (bit  venue  d'ailleurs ,  que  fi  iauois  man- 
qué à  ma  promette. le  fentis  donc  le  vent,qu'vne 
ligue  s'eftoit  dreifée  en  la  France  ,  la ou  il  y  auoit 
de  grands  perfonnages ,  Princes ,  &  autres ,  lcf~ 
quels  ie  n'ay  que  faire  de  nommer  ,inen  engagez 
depromeife.  Ienefçay  auvray  à  quelle  fin  cefte 
ligue  fe  faifoit:  toutesfoisvn  gentil-homme  me 
les  nomma  prefque  tous  :  cVfus  perfuadé  par  le- 
dit hentil-homme  de  m'y  mettre,  m'alîeurant 
queceneferoitquepôurbonerTeél  :  mais  il  co- 
gneut  à  mon  vifage,que  ce  n'eftoit  pas  viande  de 
mon  gouft.  l'en  aduertis  feercttement  la  Royne 
tout  auflîtoft,  carie  ne  lepouuois  porter  fur  le 
cœur. Elle  le  trouua  bien  eftrange ,  Ôc  me  dit  que 
c'efeoienc  les  premières  nouuelles>me  comman- 
dant de  m'enquerir  encor  mieux  du  tout.  Ce  que 
iefisj&n'en  trouuay  rien  d'auantage,  que  ce  que 
ieluy  en  auoisdit:car  ce  Gentii-homtne  fe-tint 
fur  fes  gardes. 

Sa  Majefté  me  demanda  aduis,comme  elle  s'en 
deuoit  gouuerner.ie  luy  dis  &  la  côieillay  qu  el- 
le deuoit  mettre  en  auants  ôc  moyenner  que  le 
Roy  propofaftluy-mefme  ,  qu  il  auot  entendu 
qu'vne  ligue  fe  drelfoit  en  fon  Royaume,  &  qu 
celanepouuoitettre^fansle  mettre  en  crainte 
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6c  foupçon:  qu'ildeuoit  prier  tous  généralement 
de  rompre  celte  Jigue  :&  qu'il  rouloit  faire  vne 
airociacion  en  ion  Royme,  de  laquelle  il  feroic 
le  chef.  Elle  fut  ainfi  appellee  quelque  temps: 
mais  après  on  changea  de  nom ,  &  Pappelia-on 
la  confédération  du  Roy.   LaRoyne  pour  lors 
que  ie  luy  donnay  ce  confeil,ne  le  trouua  pas  b5: 
&  me  dit  que  file  Roy  en  faifoitvne,  il  leroit  à 
craindre  que  les  autres  en  Ment  vne  autre.  Mais 
ie  luy  repliquay ,  qu'il  falloir  que  le  Roy  y  obli- 
geai: ceux ,  qui  en  pourroient  faire  au  contraire, 
6c  que  c'eftoit  chofe  ,  qui  ne  fepourroit  celer  :  ôç 
à  laquelle  on  pourroitpouruoir.  Deux  iours  a- 
près  fa  M  ajefté  fouppant ,  elle  m'appella  ,&me 
dic"t,qu  elleauoit  mieuxpenfé  en  l'affaire ,  que  ie 
luy  auois  parlé,  &  quelle  trouuoit  que  mon  con*. 
feil  eftoit  fort  bon  :  &  me  dit ,  que  le  lendemain 
fans  plus  tarder  elle  vouloit  faire  propofer  au 
Roy  ceft  affaire,côme  elle  fit.  Et  m'enuoya  qué- 
rir à  mon  logis,  pour  m'y  trouuer:  maisien  y  e- 
ftois  point.  Le  foir  elle  me  dit  pourquoy  ie  n'y  e« 
ftoisvenu^&mecommâda  de  m'i  trouuer  le  len- 
demaimparccqu  auçonfeil  y  auoit  euplufieurs 
grandes  diificultez ,  lefquelles  on  nVuoit  peu  re- 
fondre, le  m'y  trouuai  félon  le  commandement 
qu'elle  m'en  auoit  fait.  Il  y  eut  encores  plufieurs 
difputes.  Monfieur  de  Nemours  parlafort  fage- 
ment,&  remonftra  qu'il  feroit  bon  de  faire  ligue 
&  alfoqation  pour  le  bien  du  Roi  &  de  fon  ellar, 
afin  que  tous  d'yne  mefme  volonté,  fi  les  affaires 
feprefentoient  3  fe  rendirent  auprès  de  fa  Maj e- 
fté,  pour  expofer  leurs  mens ,  &  leurs  vies  pour 
sô  feruice.Et  d'autre  part, que  iî  quelques  vns  de 
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quelque  religion  que  ce  fu(t,leur  vouloient  cou- 
rir fus,  ou  remuer  quelque  chofe  ,  que  tous  d'vn 
accord  &Z  vnion  expofaifent  leurs  vies, pour  fe 
deffendre.  Monfîeur  le  Duc  de  Montpenfier  fut 
de  cette  mefme  opinion  ,  &  plufieurs  autres ,  di- 
fant  tous ,  que  cela  ne  pouuoit  que-d'autant  plus 
tenir  le  Roy  en  paix,  veu  qu'on  ne  fçauroitles 
plus  grands  ainfi  liguez  pour  la  deffence  de  la 
couronne. 

La  Royne  me  fit  cet  honneur  de  me  comman- 
der que  i'en  dilFe  mon  aduis.  Alors  iepropofay 
que  cefte  ligue  ne  pouuoit  porter  preiudice  au 
Roy  Car  tout  tendoit  à  vne  bonne  fin ,  pour  le 
feruice  de  fa  Majeflé,  bien  ô^repos  de  Ton  Eitac, 
8c  de  Ces  fujec~ts:mais  que  celle  quifefaifoit  à  ca- 
chettes, ne  pouuoit  porter  que  mal-heur.    Car 
comme  l'on  entendoit  qu'il  s'eftoit  fai£  vne  li- 
gue,d'autres  en  voudroient  faire  vne  autre,&  no 
feulement  vne ,  mais  plufieurs:&  qu'il  n'y  auroit 
rien  ,  qui  nous  menait  fi  toit  aux  armes  que  cela. 
Et  que  G.  les  vns  tëdoient  à  bonne  fin,  on  n'eftoit 
pas  aifeurc  que  d'autres  netendilfentà  la  mau- 
uaife.Carles  bons  ne  pouuoientrefpondre  pour 
les  mauuais.  Que  fi  les  cartes  fc  mefloiét  vne  fois 
de  ligue  à  ligue,  il  y  auroit  bien  affaire  d'en  tirer 
vn  bon  jeu:  car  c'eftoitvne  vraie  porte  ouuerte 
pour  faite  entrer  les  eltrangers  dans  le  Roiaume, 
&  mettre  tout  en  proie  :  mais  que  tous  gênerai- 
lementjPiinces  Se  autres  deuions  faire  vne  ligue 
ou  allocution,  qui  s'appelleroit  la  ligue ,  ou  bien 
confédération  du  Roy:'&  faire  les  iermés  grands 
&folemnelsde  n'y  contreuenir,a  peine  d'eftre 
déclarez  tels,que  le  ferment  poiteroic:<3c  que  fa, 
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Majeftezaiantfait  lesconclufîons,deuoitdepef- 
cher  meflagers  par  tout  le  Royaume  de  France» 
auec  procurations  pour  receuoir  le  ferment  de 
"ceux,  qui  n'eftoient  là  prefens  :  Se  que  par  là  l'on 
cognoiftroit,  qui  voudroit  viure  Se  mourir  au 
feruice  du  Roy  ôc  de  l'Eftat.Que  fî  quelqu'vn  eft 
fî  fol,d  ofer  leuer  les  armes, iurons  tous,  Sire,  de 
luy  rompre  la  tefte.Ie  vous  refpons,  que  l'y  meç- 
cray  fî  bon  ordre  en  ce  pais  ,  que  rien  ne  branfle- 
ra,que  vous  ne  foyez  recogueu  pour  noftre  mai- 
ftre.  Etparmefme  moien  promettons  par  lafoy, 
que  nous  deuonsà  Dieu, que  (1  quelque  autre 
contreligue  fe  trouue,nous  vous  en  aduertirons. 
Fai&es  ugner  la  voftre  au  plus  grands  de  voftre 
Royaume. La  fefte  ne  fe  pourroitioiier  fans  eux» 
ainfî  on  pourra  les  obliger,  Ôc  pouruoîraux  in- 
conueniens.  Voila  ma  propofî  tiô.  Là  il  y  eut  plu- 
fîeurs  difputes  :  mais  enfin  fut  conclue  i'aflb- 
ciation  du  Roy ,  ôc  arreflé  que  tous  les  Princes, 
grands  Seigneurs,  Gouuerneurs  des  prouinces, 
&  Capitaines  de  gendarmeries  renonceroient  a 
toute  ligue5&  confederation,tat  dehors  que  de- 
dansle  Royaume,&  que  tous  feroiet  de  celle  du 
RoYj&r  feroient  le  fermenta  peine  d'eflre  décla- 
rez rebelles  à  la  Couronne.  Et  y  a  encores  d'au- 
tres obligations  ,  defquelles  il  ne  me  refouuient» 
Il  y  eutplufîeurs  diffîcultez  pour  coucher  les  ar- 
ticles. Les  vns  difbien^qu'ils  deuoient  élire  cou- 
chez d'vne  forte,  &  les  autres  d'vne  autre.  Car  a 
ces  confeils ,  auflï  bien  qu'aux  noflres  ,  il  y  a  du 
blanc  ôc  du  ncir,<!k  de  i'opiniaflrife ,  Se  de  la  difïl- 
mulation.  Et  tel,  peut  eitre^faifoit  bonne  mine, 
qui  ©iloit  emprunté  ailleurs»    Ainfi  va  du  mon- 
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de.  O  que  c'eft  vne  chofe  miferable,  quand  vn 
Royaume  tombe  en  la  ieunetfe  d'vn  Roy.  S'il 
euteulorslaconnoiffance,  qu'il  a  eu  depuis,  îe 
croy  qu'il  eue  bien  fait  parler  des  gens  bon  Fran- 
çois. Enfin  tout  fut  paire  8c  accordé, 8c  commen- 
cèrent les  Princes  a  faire  le  ferment  le  ligner, 
puis  les  Seigneurs.    Et  encores  que  ic  ne  foyc 
qu  vn  pauuregentil-homme,  le  Roy  voulut  que 
ie  m'y  fignafle,pour  la  charge  queiecenois  de 
luy,  &ifut  enuoyé  a  monfieurle  Conneftablc, 
qui  eftoit  à  Bayonnc,  lequel  s'y  figna.   D'autre- 
part  ils  defpefcherent  vers  monfieur  le  Prince  de 
Condé,monfieur  l'Admiral,monfieur  Dandelot 
Vautres  Seigneurs 8c  Gouuerneurs  de  la  Fran- 
ce. Et  les  ménagers  de  retour ,  le  Roy  en  fit  faire 
vn  inftrumentjComme  l'on  me  dit,Iequel  fut  mis 
dans  fes  coffres. Et  croy  bien,  qu'il  n'eft  pas  per- 
du, 8c  qu'on  y  peut  veoir  des  gens  en  blanc  8c 
noir,quionteftépariurezàbonefcicnt.  Oriene 
fçay ,  qui  fut  caufe  de  commencer  la  girerre  à  la 
S  .Michel  :  car  celuy  qui  la  commença,  &  contre- 
uenuà  fon  ferment.  Et  iuflement,file  Roy  le 
vouIoit,le  feroit  déclarer  tel  :  car  luy  mefmes  s'y 
eft  obligé  par  fon  feing.    On  ne  lui  feroit  pas  de 
tort,puis  qu'il  s'y  eft  foubmis.Et  encores  que  ce- 
la ne  confiftepasen  combats,  fipenfe-ie  auoir 
faict  vn  grand  feruice  au  Roy ,  8c  à  la  Reine    de 
leur  auoir  defcouuert  celle  menée. Carpe  e 

que  les  affaires  fuifent  allez  encores  pib ,  qa'U 
n'ont  fai  6k. 

Or  Je  Roy  prit  fon  chemin  au  retour  deBayo- 
ne  vers  Sain&onge  8c  la  Rochelle^où  ie  l'accom- 
paiguay,  8c  lime commanda m'en  retourner,  & 
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faire  bien  obferuer  les  Edids  de  la  paix,  ce  que 
i'ay  toufiours  faict  Et  ne  faut  poind  qu'on  die* 
que  la  guerre  ait  iamais  commencé  parmô  gou- 
uernement.  Aufïï  n  y  euilTent-ils  iamais  rien  gai- 
gné,&;  ne  m'eurent  peu  prendre  au  defpourucu: 
mais  leur  delîein  eftoit  à  la  tefte.  La  Royne ,  qui 
eftcnviejferelîbuuiendra^u'eit-ce  que  ieluy 
dis  fur  le  fai&  de  la  Rochelle  Car  fi  celée  plume 
eut  efté  enleuec  auxHugucnots,&  àlFeurée  com- 
me ie  luy  dis  qu'elle  deuoit  faire ,  la  France  n'eue 
veu  tant  de  malheurs.  Mais  elle  craignoit  tant  de 
mettre  les  chofes  en  trouble,  qu'elle  n'ofoit  rien 
remuer.  Et  fçay  bien,  qu'vn  foir  elle  m'entretint 
plus  de  deux  heures, ne  me  parlant  que  des  cho- 
ies ,  qui  auoient  parte  s  viuant  le  Roy  Ton  mary, 
mon  bon  maiftre.  E  t  toutesfois  vn  ,  qui  n'eftoic 
pas  des  plus  petits ,  alla  dire,que  ie  dreiïois  quel- 
que chofe  au  preiudice  de  la  paix.  Pleut  à  Dieu 
qu'elle  m'eut  creu ,  la  Rochelle  n'eut  iamais  ofé 
gronder.  Or  comme  le  Roy  commença  à  fortic 
de  Bretaigne,  pour  prendre  fon  chemin  à  Blois, 
i'eus  a duer alternent  de  Rouergue,Quercy,Peri- 
gord,  Bourdelois,  &  Agenois3commentles  Hu- 
guenots s'acheminoient  auec  grands  cheuaux  à 
petites  trouppes ,  &  portoient  des  coffres  :  &  di- 
ïbit-on ,  que  leurs  armes  ôc  piftoles  eftoient  de- 
dans. Fenaduertis  trois  ou  quatre  fois  la  Royne: 
mais  elle  n'y  voulut  iamais  adioufter  foy.  A  la  fin 
ieluy  enuoiay  Martineau  contrerooileur  à  pre- 
fent  des  guerres  :  lequel  ne  fut  guère  s  bienvenu 
d'apporter  telles  nouuelles.  Et  trois  iours  après 
fonarriuée,y  arriua  Boëry  vn  mien  Secrétaire, 
qui  apporta  de  ma  part  nouuelles  à  la  Royne, 
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quetousmarchoientà  la  defcouuerte  IeiouroT 
la  nui<5t:&croy  qu'ils  n'en  euifentriencreu,  fin  r. 
fut,  qu'en  rnefme  temps  queBoëry  arnua,  fa. 
Majcftéen  fut  aduertiede  tous  les  autres  gou- 
uernemens  de  la  France.  Qui  fut  caufe ,  que  le 
Roy  print  Ton  chemin  bien  haftiuement  droict 
à  Moulins.    le  ne  fç.iy  à  quelle  fin  cela  tendoit, 
11  i  pourquoi  on  s'en  alloitainfi  à  trouppes.  Ils  le 
deuoient  feauoir.  Cela  n  eftoit  pas  figne  de  vou- 
loir rien  de  bqn:car  fans  le  fçeu  du  Roy  :  ou  de 
fon  Lieutenant,  on  ne  doit  entreprendre  telles 
chofes.  Et  fi  ie  n'eutfe  eu  peur  d'eftre  aceufé  d'a- 
uoir  rompu  la  paix  ,  ie  les  euife  bien  toft  referrez 
en  leurs  maifons:  carie  ne  dormois  pas.  le  m'en 
allay  bien  accompagné  de  Noble ife^  de  ma  co- 
pagnie  en  Rouergue,Quercy ,  &  au  long  de  la  Ii- 
îîere  de  Pengordvoir  fï  perfonne  s'efleueroit  à 
defcouuert.   Et  manday  au  Roy,  que  s'il  vouloic 
qu'à  leur  retour  ie  parlafTe  à  eux,  i'efperois  de  lui 
en  rendre  bon  conte.  Le  Roy  me  manda,qu'il  ne 
levouloit  point:mais  que  ie  les  laiflafle  retourner 
chacun  en  leur  maifon.  Là  ie  cogneu  que  le  fer- 
ment du  Mont  de  Marfan  ne  dureroit  guère  Ce- 
ciai-ie voulu eferire.  afin  défaire  cognoiflrecô- 
bien  i'ai  toufiours  elle  vigilant  en  ma  chargepuis 
que  i'eftois  le  plus  Ioing  du  Roy,  &  le  premier  à 
lui  donner  aduertillement.  A  prefent  ie  veux 
commencer  la  guerre  de  faincfc  Michel ,  qui  font 
les  féconds  troubles. 

Encores  que  Ton  aie  dicfcJ&'  ie  le  fçay  bien  auf- 
fi  ,  que  les  Huguenots  me  veulent  mal ,  fieft-ce 
que ien'eftois  pas  fi  peu  foigneux  de  ma  charge 
que  ie  n'euife  acquis  des  amis  en  leur  trouppe,  6c 
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qui  eftoient  du  çonfiftoire.  Ce  n'eftoit  pas  com- 
me aux  premiers  troubles.  N  os  cartes  eftoient  fî 
méfiées, qu'il  n'eftoit  pofïîbles  de  plus:&  ces  gës 
n'eftoient  plus  fi  efchaufFez  en  leur  religion ,  cô~ 
me  ils  fbuloient.  Plusieurs  ou  de  crainte  ,  cm  de 
bonne  volonté  venoiét  à  nous:de  forte  que  nous 
commencions  à  eftre  compagnons.  La  crainte 
aufîî ,  qu'ils  auoient  de  moy ,  m'en  rendoit  quel- 
qu'vn  amy,au  moins  il  en  faifoit  la  mine.  Enuiro 
deux  mois  &  demy  deuant  la  S.  Michel,  feus  ad- 
uertiifementdvn  Gentil-homme,  &d'vn  autre 
riche  homme,ne  fçachant  nouuelles  l'vn  de  Tau- 
traque  M. le  Prince  de  Condé  &  monfieur  l'Ad- 
mirai leur  auoient  mande  à  tousfe  tenir  prefts 
armez  &montez,ceux  qui  auoient  le  pouuoir:& 
que  ceux  qui  ne  l'auoiët,  s'armatfent  d'armes  fé- 
lon leur  moyen.  Et  que  l'on  fit  grades  prouifions 
de  bleds,&  d'autres  munitions  de  viures  à  Mon- 
tauban.  Ieiugeay  que  c'eftaduis  auoit  grand  ap- 
pareil ce:car  ils  ne  lauToient  cheual  à  acheter,&  y 
en  auoit  qui  enuoyoient  fur  les  palfages  d'Efpa^ 
gne:  &  rien  ne  leureftoit  cher ,  vieux  ne  ieune. 
Icdepefchay  le  Sieur  de  Lulfan  enpofte  vers  la 
Royne,Iuy  donnant  aduis  du  tout:mais  fa  Maje- 
fté  n'en  creut  riemains  me  manda, que  ie  n'adiou- 
ftaifefoy  auxaduertiiïemens  ,que  l'on  medou- 
noit ,  &  que  ie  fifle  feulement  garder  les  Edicts. 
Cependant  de  iour  à  autre  i'eftois  aduerty,quc 
leur  trame  continuoit,&  que  l'on  auoit  faid  vne 
allembléefecretteà  Montauban,&  vne  autre  & 
Thoulouie  à  la  maifon  de  Dacezat.  le  manda/ 
encoresàlaRoynetoutce  que  i'entendoisrmais 
la  Majefté  n'y  vouloit  oneques  aioufter  foy  .Et  ce 
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fut  par  trois  ou  quatre  hommes  i'vn  après  l'au- 
tre. A  la  fin  elle  fe  fafcha  tant  de  mes  aduertiffe,- 
mens,qu'elledità  Araignes  Sindicde  Condom- 
mois,que  ie  ne luy  donnalfe  plus  d'aduis  :  car  elle 
fçauoit  bien  tout  le  contraire  de  ce,  que  ie  luy 
mandois,&  qu'il  fembloit  que  i'eutfe  peur.  Et  me 
fut  mandé  par  d'autres ,  que  l'on  fe  mocquoit  de 
rnoy  au  confcil,&  qu'on  m'appelloit  corneguer» 
re.  1  Is  pouuoient  dire  pis,puis  que  ie  n'en  enten- 
dons rien.  Sifeuireeftéàvne  picque  d'eux,  i'en 
euire,peut-citre,fai&  taire  quelqu'vn,qui  parloit 
bien  haut.  l'excepte  ce  queie  dois. Mais  ces  mef- 
iîeurs  les  courtifans,qui  ne  manièrent  iasnais  au- 
trefer,que  leurs  horloges  &mô(tres,pa?Ient  co- 
rne bon  leur  femble.  Ils  font  des  demy- dieux,  <3t 
font  des  empefehez ,  comme  fi  rien  n'eftoit  bien 
faict ,  s'il  ne  partent  par  leur  tefte  le  m'eftonnois 
fortjComment  la  Royner,  qui  auoit  fi  bon  enten- 
dement ,fe  refouuenantde  ce,  qu'elle  m'auoic 
«lit,me  traitoit  ainfi.  Il  n'y  auoit  ordrc:car  i'eflois 
fi  efloigné,  que  ie  ne  pouuois  répliquer. 

Enuiron  quinze  ou  vingt  ioursauant  la  S.  Mi- 
chel, ie  m'en  allay  a  la  maifon  d'vn  gentil-hôme 
mien  amy:&  là  fe  rendit,vn  de  ceux  qui  m'aduer- 
tillbient, lequel  me dict,  qu'il  n'y  auoit  de  deux 
iours  qu'vn  gentil-homme  de  monfieur  l'Admi- 
rai eftoit  paire  à  Montauban,&  s'en  alloit  en  po- 
rte d'Egliie  en  Eglifc  pour  les  aduertir  de  fe  tenir 
preftsàs'efleuer  à  l'heure,  qu'vn  autre  gentil- 
homme dudùfr.  fieur  Admirai ,  ou  bien  de  mon- 
fieur le  Prince  de  Condé  arriueroit,  qui  feroir 
dans  quinze  ou  vingt  iours  au  plus  tard.  le  priay 
celuy-ll,quc  s'il  eftoiedas  Montauban ,  à  l'heure 

que  ce 
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quece gentil  homme,arriueroit qu'il  fit  fauucr 
tous  les  Catholiques  qui  eftoiét  dedans.  Et  ain- 
(î  me  départis,  &m'env\nsà  Cailaigne,  où  ie 
trouuay  vne lettre  d'vn  gentil-homme,  qui  pour 
lors  fe  tenoit  àThouloufe,  me  donnant  pareil 
âduertiirement.  Etpourceque  la  lettre  nettoie 
pas  fignée,  ie  ne  lavôulusenuoyerà  la  Royne 
craignant  qu'elle  n'y  adiouftaft  point  de  foy.  Le  • 
lendemain  arriuà  audict  Calfaigne  le  Baron  de 
Gondrin,  lequel  a  prefent  nous  appelions  mon- 
iteur de  Montefpan ,  qui  s'en  allou  en  polie  à  la 
Cour,  pour  obtenir  de  fa  Majefté  quelques  let- 
tres pour  vn  procès   que  fôn  perc  Ôc  Iuy  auoient 
au  Parlement  de  Thouloufe.  FadiouÂay  foy  a 
ceux  qui  m,aduertifloient,&  me  feruit  bien:pour 
ce  que  de  trois  qu  ils  eftoient,  les  deux  auoient 
affaire  dé  moy  pour  des  biens  qu'ils  plaidoient, 
&  cognoiiFois  bien  à  leur  complexion3  qu'ils  lie- 
ftoient  pas  Ci  deuotiéux  en  leur  religion,  qu'ils  ne 
Fuirent  plus  affectionnez  à  gaigner  leur  bië,qu*ils 
pïaidoient,  <5c  quitter  minittres  &  tout .  Iecroy3 
que  cefte  religion  n'eft  quvrïe  piperie,  ôc  fans 
moy  ils  ne  pouuoient  pas  y  faire  ce  qu'ils  vou- 
loient:  &  ie  les  aydois  de  ce  que  ie  pouudis,  pour 
toufiours  eilre  par  eux  aduerty .  Car  i'auois  cré- 
dit, cftois  àymé  aux  Parlemens  de  Bourdeaux 
Ôc  Touloufe ,  ôc  de  tous  les  officiers  du  Roy.  Ils 
auoient  raifon,  ôz  moy  de  leur  rendre  la  pareille; 
carie  les'ay  touhours  cogneusfortatfè&ionner. 
au  feruice  du  Roy.  le  dis  au  Baron  de  Gondrin^ 
qu'il  me  recômendaft  tref-humblemêt  à  la  bon» 
ne  grâce  de  la  Royne  ,  &  qu'elle  eut  fomiënancç 
qu  elle  a  aUoiuamais  voulu  ^diouftfcr  foy  aux  ad 
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uertiffemens,  queie  luy  donnois,  &  qu'elle  er? 
pleureroit  de  [es  yeux,  pour  ne  m'auoir  creu. 
Que  fa  Majeure  m'auoit  mandé  qu'il  fembloit 
quei'eufle  peur,  &  qu'au  confcil  du  Royondi- 
foit  que  i'cllois  vn  corneguerre.   Que  ic  fup- 
pliois  tres-humblemenc  croire,  queie  n'auois 
point  peur  demoy ,  car  Dieu  mercy  i'edois  né 
ianspeur,  &nefçauois  que  cci\  d'autre  peur, 
que  celle  qu'vn  home  de  bien  doit  auoir    Mais 
que  i'auois  peur  du  Roy  Ôc  d'elle ,  car  ils  ne  tou- 
choient  pas  moins  que  de  la  mort ,  ou  de  la  pri- 
foii:  qu'elle  Te  gardaft  pour  quelques  iours  ,  &: 
empefehaft  que  le  Roy  n-allaft  pas  h*  foriuent  a 
la  cnaife,ny  à  l'aflemblce,  comme  il  faifoit ,  fur 
tout  tant  qu'il  defiroit  conleruer  fa  vie  Ôcfon 
eflat.  Le  Baron  de  Gondrin,  s'enacquita.  Se  me 
diclquefaMajelléluy  auoitrefpondu,  qu'elle 
nevouloicplus  efeouter  nui  aduertillement,que 
ieluy  donnalTe.,  &  quelle  icauoit  mieux  la  vo- 
lonté des  Huguenots, que  moy,  ce  leur  forces, 
iafques  où  elits  le  pouuoient  eitendre,  6c  qu'ils 
ne  demandoienc  que  la  paix.   Ces  gens  raifoien  t 
leurs  pratiques  de  loing ,  de  elle  eftoit  à  mon  ad- 
uis  charmée  parie  ne  içay  quelles  gens.  Ledicfc 
fîeur  de  Monteipan  fît  li  grande  diligence ,  qu  il 
fut  de  retour  dans  dix  ou  douze  iours  auantli 
iainrt  Michel  ,  Se  me  dicl:  ,  ce  que  la   Roync 
luy  auoit  refpondu.  lln'efl  pas  pofïiblejqucft. 
Majeflé  ne  fut,  comme  i'ay  dict  >pippee  Se  ab- 
breuueede  quelques  gens  ,  qu'elle  auoitaup:r< 
d'elle,  qui  proCedoientpar  malice, ou  feien_par 
ignecace.  Mais  c'eft  grâd  cas  car  pardeça  les  pa- 
ges &  laquais  fçauoient  les  appareils,  que  les  nu- 
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çuenocsiaifoiêt,pour  s'eflcucr.  Etauant  que  le- 
Si&fieur  Baron  de  Gôdrinarriuaftjiefusaduer- 
ty,  que  hiuc~b  iours  auant  laiainct  Michel, ou 
huid  iours  apres,lc  gentilhomme  de  M.  1'  Ami. 
ral  deuoit  arriuer.  &  fur  les  refponces  que  me 
faifoit  la  Royne ,  ie  cuiday  faire^vn  grand  erreur 
d'ofter  cour  foupçon,  &  penfer  quelle  eftoit 
mieux  aduertie,  que  moy  :  &  qu'il  ne  me  failloit 
adioufter  foy  à  ceux  qui  me  donnoienc  ces  aduis. 
Sur  cela  ie  fis  vhe  autre  entreprinfe  auec  le  feu 
Euefque  de  Condom ,  les  Meurs  de  Sain&orens, 
êc  de  Tilladet  frères,  pour  aller  aux  bains  à  Bar- 
boccan, comme  les  Médecins  m'auoienc  ordon- 
né, pour  vne  douleur  de  cui(Te,que  i'ay,laquclîe 
ie  prinsà  la  prinfe  de  Quiers  :  dequoy  monfieur 
d'Aumalle  eft  bien  fouuenant,  le  croy  que  ie 
ne  la  perdray,  que  ie  ne  foys  mort. 

N  ous  partifmes  de  CalFaigne  le  Samedy  pour 
aller  coucher  à  la  maifon  de  M. de  Panj  as  faifan  t 
apporter  deux  tiercelets  d'autour  ,  pour  palier 
noftre  temps  aux  bains.  Et  la  nuicT:  propre  que 
nous  ârriuàfmes,  à  mo  premier  fommeil  ie  fis  vn 
jfonge,  qui  me  trauailla  plus  que  fi  i'eulFc  eit  qua- 
tre iours  la  fieure  continue,lcquel  ie  veux  eferire 
icy  f  plu  fleurs  font  en  vie  X  qui  ie  le  dis  de(lors)cc 
ne  (ont  pas  des  contes  faiéfcs  à  plaifir.  le  fongeay 
que  tout  le  Royaume  de  France  eftoit  en  rebe- 
Mon,  &:  qu'vn  Prince  eftrangers'en  eftoic  faifi,& 
auoit  tué  le  Roy ,  MeiTeigneurs  fes  frères ,  8c  la 
?„oyne}&  que  ieftois  fuyant  nuit  &  iour  de  tous 
coftez,pour  me  fauuencar  fauois  (  comme  il  me 
fembloit)  tout  le  monde  en  tefte,pour  me  pren4 
dre.Orcsierhe  fauuois  en  vn  endroit,  puis  icme 
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fauuoisenvn  autre.  En  fin  ic  fus  furpris  en  vn 
logis:&  m'amena-on  deuat le  Roy  nouueau,qui 
fepromenoit  dans  vne  Eglifeau  milieu  de  deux 
grands  hommes. Il  eftoit  de  ftatu'c  petite,  mais 
gros&  fort  d'cfpaulcs  :  &portoitrn  bonnet  de 
velours  carré, cômel'on  les  portoit  le  temps  pal- 
fé.  Ses  archers  de  la  garde  portoict  le  iaunc,  rou- 
ge ,&  noir,&  m'amenant  prifonnicr  le  long  des 
rues  tout  le  mode  couroitapres  moy.L'vn  difoit 
tuez-le,  le  mefehat:  l'autre  me  prefentoit  Fe/pee 
nue  à  la  gorge:  l'autre  la  piftolle  à  i'eilomach.  Et 
ceux  qui  me  menoient,  crioiét,ne  le  tuez  pasrcav 
le  Roy  le  veut  faire  pendre  deuant  luy.  Et  de  ce- 
{le  forte  me  menèrent  deuant  le  Roy  nouueau, 
qui  fe  promenoit  comme  i'ay  dit.  Il  n'y  auoic 
irnage,n'autel:  &  de  prime  face  me  dit  en  Italien, 
Vem  quaforfanteytn  mai  fatto  Idguerrd  O"  d  queli  i  q  na- 
ît fttono  met  fer  ait  on,  10  ti  faro  ap'iquar>ddejfiy  ddeffo. 
Alors  ie  Iuy relpondiscn  meïme langage,  m'e- 
ftartt  aduis,  que  ic  parlois  le  Tufcanaufïï  bien, 
que  quand  l'eltois  dans  Sienne.  Sac  a  Trîdeffa  10 
femttoal  mio  J{e  (î  comofuons  obhgati  faretutriflibuo- 
mini  d<i  benefu  4,  Maeffd  non  deue  pigliarqueftt  a  malc. 
S  em flambant  lors  de  colère  il  di&aux  Archers 
de  fa  garde,  Jlnddte ,  anddte ,  meridte  lo  ddpicdr  quel 
forfante^quemi  farebe  encor  Idguerrd.   Surquoy  ceux 
qui  me  tenoient  me  voulurent  amener:  mais  ie 
tins  ferme  &  luy  dis ,  io  jupplico  fu  Mdrfld  voler  mi 
falndr  ld  "Xttd,  foi  que  tl  ne  mio  fignore  e  morto  enji  tme 
gh  Senorifotfrdtelli:  iovi  premetto  c\k  "V;  feruira  ton- 
fnedefimd  fideltd  col  Uqudle  io  feruito  il  J{e  mentre  w- 
ueua.  Sur  cela,  les  Seigneurs  qui  fe  '  promène  i 
suec  tuy,  le  fuppliçrent  me  vouloir  fauuer  la  \ 
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Alors  il  me  regarda  au  vifagei:  Se  me  didt,  frtmem 
(té  queflo  àxl  ctéore.  Or  fa  to  ti  do  U  mita,  fer  Up reçert  di- 
auellichc  mipregdno ,  fia,  mi  fiàele.  Ces  feigneurs  par- 
loient  François  :  mais  nous  deux  pariions  Ita- 
lien. SurquoyiLcommanda  qu'on  me  menaft  vn 
peu  i  pa?t,&:  qu'il  vouloit  encor  parler  à  moy.lls 
me  mirent  contre  vncoffrepreslaportedel'E- 
glife  ;  &  ceux  qui  me  tenoien 1 ,  (e  miren  t  à  parler 
aucc  les  archers  de  la  garde.  Et  cûant  contre  ce 
coffre  ie  commençay  à  penfer  au  Roy  ;  &  auoir 
regret  du  ferment  que  i'auois  faicï:  &  que  par 
^duenturcleRoy  n'etloit point  encormort:  & 
que  fi  ie  me  pouuois  fauuer,  ie  m'en  irois  pluftoil: 
ieul&tout  à  pied  parlcmondetrouuerle  Roy, 
s'il  eftoitenvie:  &  me  print  opinion  de  me  fau- 
uer Je  fortis  de  l'Eglife  ellant  dans  la  rue  ie  corn» 
mençay  à  courir  ne  me  fouucnant  point  alors 
quei'eufle  mal  a  la  cuiife ,  car  il  me  fembloit  que 
iecouroisplus  vifte  que  ie  nevoulois.  Tout  £ 
vncoupiouys  derrière  moy  crier,  Prenez  le,  le 
mefehant.  Les  vns  Fortirent  des  maifons ,  pour 
me  prendre ,  les  autres  fe  mettoient  deuant  rhoy. 
Mais  i'efehapois  touftours ,  &  de  lvn  &  de  l'au- 
tre: &  gaignay  vn  degré  de  pierre ,  par  là  où  l'on 
montoit  fur  la  muraille  de  la  ville.  Et  comme  ie 
fus  au  haut,  ie  regarday  contre  bas:  &  me  fembîa 
que  c'eiloit  vn  précipice  il  grad,  qu'à  peine  pou- 
uois ie  voirie  fonds.  Ils  montoientles  degrez ,  ie 
n'auois  rien  pour  me  derTendre,que  trois  ou  qua- 
tre pierres  que  ie  iettay.Et  me  voulois  faire  tuer: 
car  il  me  fembloit ,  que  Ton  me  feroit  mourir  de 
mort  cruelle:  &  comme  ie  n'eus  plus  rien  pour 
me  de  ffendre,  je  me  iettay  en  bas  par  deiïus  la 
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muraille.  Et  en  tombant  ie  m'efueilay  :  èc 
trouuay  tout  en  eau, comme  fi  ic  fu ile  forty  g 
ne  riuicre.  Ma  chemife,  les  draps,  la  couucrte  de 
Iict, toutes ttampez.  Iimefemboit  que  iauois 
ma  tefte  plus  grande  qu'vn  tambour.  I'appellay 
mes  valets  de  chambre,lefqucis  firent  du  feu  in- 
continent ôc  m  ofterent  ma  chemife  ,  &r  m  en 
baillèrent  vne  autre.  Mes  gens  allèrent  à  Mada- 
me de  Panjas,  laquelle  commanda  qu'on  leur 
baillaft  des  draps.  Elle  mefme  ie leua ,  &  vint  en 
ma  chambre ,  ôc  vid  que  les  draps  &  la  couuertc 
etloient  en  eau,  ôc  ne  partit  de  la  ,  que  le  tout  ne 
futfeché.  Ieluy  comptay  mon  fonge  Ôc  lapeine 
quei'auoiseudont  m  eftoit  venueceflefueur.il 
luy  en  fournét  auflî  bien  qu'à  moy.  Le  fonge  que 
ie  fis  de  la  mort  du  Roy  Henry  mo  bon  maiftre, 
&  ceftui-cy  m'ont  dôné  plus  de  peine  Se  de  tra- 
ual ,  que  fi  i'eulTe  eu  toute  vn  f epmaine  la  fleure 
continue  Les  Médecins  me  diioiet,que  c'eftoit 
à  force  de  l'imagination,  pour  eftre  monefprit 
occupé  toufiours  à  cela:  &  crois  qu'il  etl  vray. 
Carlouuent  mefuis-ie  trouuélanui&en  com- 
bats: auec. les  ennemis,  fongeaiit  des  malheurs 
que  ie  voyois  après  aduenir,&:  des  bonnes  fortu- 
nes auffi.  I'ay  eu  ce  malheur  la  toute  ma  vie,que 
dormant  ôc  veillant  ic  n'ay  iamais  elle  en  repos. 
I'eflois  aiîeuré  qu'ayant  quelque  chofe  à  faire  & 
en  ma  tefte  ie  ne  faillois  iamais  d'y  eflre  toute  la 
nuicl.  C'eftvne  grande  peine. 

Le  lendemain  qui  fut  le  Dimanche,  l'on  me 
voulut  amener  aux  bains:  ie  n'y  voulus  onoques 
aller,  m'eftant  imprimé  en  mafantaihc,  que  le 
Roy  deuoic  tomber  en  quelque  malheur,  me 
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ionuenanttoufoars  du  fonge  du  Roy  Henry, 
quoy  qu'ô"  me  fçeu  t  dirc,nousnous  en  reuinfmes 
le  Lundy.Le  Ieudy  vint  vn  Conful  de  Le&oure, 
qui  me  dit  que  le  Sieur  de  FÔcerailles,Seneichàl 
d'Armagnac,  demeurent  enfermé  dans  le  cha- 
fteau,  &:  ne  fortoit  poind  dehors  :  6c  que  toute 
la  nuicl: ils  oy oient  ià  dedans  frapper  cotre  quel- 
que muraille ,  ou  bien  contre  du  bois,  &  q*c  les 
huguenots  de  la  ville  préparaient  feerctemenc 
des  armes.  Il  Ten  fis  retourner,  l'aiïeurant  que  le 
iîeurdeFonteraiiles  neferoit  iamais  chofe  qui 
portaft  preiudice au  feruice  du  Roy,me  fiant  fur 
vne  promelle,  qu'il  m'auit  faite!  Agenenma 
maifon.  Ledit  Coful  ne  prenoit  point  cela  pour 
bon  payement.  Ieluy  dis  qu'il  regardai!:  de  bien 
apres,ce  que  ledit  Senefchalferoit.  LeVëdredy 
arriuerentdeuxConfulsdeMoyffaCjquimevin- 
drét  dire,  que  deux  ou  trois  officiers  du  Roy  qui 
eftoientde  Montauban  ,  &plun*eurs  autres  s'e- 
ftoient  rendus  a  M  oyilac,  pour  de  s  apparences, 
qu'ils  auoient  veuës  dans  ledit  Montauban  de  la 
prifedesarmes.ïelesfisretournen&leurdisque 
fans  faire  aucune  émotion ,  ny  leuee  d'armes,  ils 
furent  foigneux  de  la  garde  de  leur  ville  :  &  s'ils 
entendoiem  que  les  autres prinfTent  les  armes, 
qu'ils  les  pri  fient  auffî,  &quc  du  tout  ils  m ad- 
ucrtiiicnt.  Le  Dimanche  môfieur  deSainctorés 
vint  difner  auec  moy:  Se  arreltafmes  d'aller  le 
Lundv  voler  nos  oy  f  eaux,&  qu'il  fe  rendroit  à  la, 
poincte  du  iour  à  Cailaine,  Sur  la  minuicl:  m'ari- 
ua  vn  melî&ger  du  Sieur  de  la  Lande  Chanoi- 
ne  d'Ageii,  qui  m'apporta  vne  lettre  ,  &  vne 
(^ue  moniieur  de  Laïuun  luy  auoit  enuoyee.  Là 
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flenne  difoit,ie  vous  enuoyc  vnc  lettre  que  mon- 
fieur de  Lauzun  m'a  enuoy  ée  en  fi  grand  diligen- 
ce ,  que  Thôme  qui  l'a  portée  n'eft  peu  aller  plus 
auant.  En  celle  de  Monfieur  de  Lauzun,  y  auoit, 
rnonfieur  de  la  Lande,aduerti{Tez  promptement, 
&z en  diligence  monfieur  de  Montluc,  comme 
les  huguenots  ont  pris  les  armes  à  Bergerac:  6c 
font  allez  incontinet  predre les  cheuaux  de  mon- 
teur le  Marquis  de  f  rans  qu'il  tenoit  à  Eymet; 
êc  que  tous  ceux  de  ce  pays  les  prennët.  Et  pour- 
ce  que  Monfieur  le  Marquis  de  Trans  auoit  vne 
querelle  cotre  fon  beau-  frère  nommé  monfiei^r 
de  Sainct  Laurens  pour  quelques  procès  je  pen- 
fay  promptement  queceftoient  les  gens  dudift 
Sainâ  Laurenç,  qui  ferqient  allez  pour  exploiter 
quelque  exécutoire  de  defpens  contre  ledit  Sieur 
Marquis, &  n'en  fis  autre  compte.  Sur  la  pointe 
du  îour  rne  leuay.Cx:  me faifant  attacher  regardât 
à.  la  feneftre,  attendant  monfieur  de  Sain&orens 
arriua  vn  homme  à  chenal ,  qui  venoit  d'vn  lieu 
qui  eit  au  long  de  la  riuiere  de  Garonne,  lequel  ie 
ne  veux  nommer,  pour  cainte  qu'il  ne  foit  tué, 
car  lTiomme  qui  me  renuoyaetl  encore  en  vie. 
Et  corne  i'ouurois  lalettre ,  mon  valet  de  chabre 
veid  tomber  vn  breuet  en  terre.  le  me  mis  à  lire 
ladite  lettre  :  &  y  auoit  dedans3qu'ii  me  prioit  de 
Juy  lailfer  vendre  a  vn  Portugais  vn  quintal  de 
poiure  de  de  cçlere  je  rôpisla  Iettre,maudiiTant  le 
Portugais,  car  il  me  relfouunrt  lors  de  la  mort 
démon  fils,  mort  à  Madère.  C'efte  lettre  eftoit 
faite  en  feintepour  mettre  le  breuet  dedâs. Mon- 
yalet  dechamt>re  commece  a  recueillir  ie  bre- 
uet: &  me  dit  qu'il  eftoit  tombé  amfi  que  feu- 
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urois  îadi&e  lettre.  îc  me  rais  a  lire  le  breuet:  fe 
*  auoitainfi,duvingt-hui&iefmeiufque$  au  trâ- 
ciefmc  de  ce  mois  de  S  eptembre,  le  Roy  prins,  Is. 
Roynemorteiia  Rochelle  prife,  JBreceracprinss 
Montauban  prins ,  Lectoure  pvïit,  <Sc  Montluc 
mort   Voila  les  propresmots,  qui  eftoient  dans 
ledit  breuet.  A  lors  ie  commençay  a  penfer  à  au- 
tre chofequ'à  la  chaire,  &:  ladite  ma  colcre 
Portugais  :  &  fis  partir  tout  incontinent  le  ca  pi- 
taine  Mauries  ,  quiauoit  efté  Lieutenât  en  Pied- 
mont  du  feu  capitaine  Montluc  ,  le  capitaine 
Iean  d'Agen ,  de  Tibauuille  Cômiiraires  de  l'ar- 
tillerie ,  leur  commandant  d'aller  droit  à  la  mai- 
Ton  de  monfieur  de  Sain&orans,  lequel  ils  trou- 
uerent  par  les  chemins:  &•  qu'ils  luy  diflent,  qu'il 
tournait-  vifàge  à  fa  maifon  :  &  qu'il  aduertift 
monfieur  de  Tilladet  fou  kettjk  les  gentils-ho- 
mes Tes  voifins,  pourfe  rendre  à  dix  heures  au 
Sampoy,vne  ville  qui  eft  au  Roy,  où  i'ay  ma 
maiion,  auec  cheuaux  5c armes,  (ans  faire  aucun 
bruit. Nous  fommes  avnelieuc  les  vns  des  au- 
tres. Leur  dis  auflî  qu'après  auoir  parlé  audit 
fieur  deSainclorens,  ils  s'en  allaflent  toufiours 
au  galop  droit  à  Le  clou  re  ,  qui  eft  à  trois  lieues 
dulieudeCaffaigne,  car  cela  queleConful  m'a- 
uoit  dit  ,  me  vint  au  deuant ,  auiïi  auoit-il  appa- 
rence, que  pour  remuer  befongne  en  Gafcon- 
gne,  on  commcnceroic  fur  cefte  forte  place.  le 
leur  manday  que  comm  e  ils  arriueroiét  à  la  veuë 
du  chafteau  ,  ils  allaient  le  pas  feignans.  eftre 
marchans  ;  &  qu'ils  allaflent  entrer  à  la  porte  du 
bouîeuart,  me  doutant  quelcSenefchalauroit 
mis  des  gens  dans  ie  chalteau  par  lafauce  porte, 
Icfqucls3  s'ils  s'apperçcuoiént  que  l'on  fe  doutaft 
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promptemét  fe  faifiroient  de  la  ville  auêc  l'ayde 
des  Hugenots,  qui  eftoient  dedans.  Mais  que 
comme  ils  feroient  dedans  icelle,  qu'ils  parlaf- 
fentfccretement  auxConfuls,  fefaifilfontdela 
porte  dudit  bouleuart,  &  que  ie  les  trouuaiïe 
morts  ou  en  ne  dedans,  carieferois  bien  toftà 
eux, ce  qu'ils  firent.  Et  dcfpefchay  a  monfieur  de 
VerduzanSenefchal  de  Bazadois  ôc  àplufieurs 
autres  gentis-hommes  -  fes  voifms,  les  affignant 
tous  à  dix  heures  au  Sampoy,  où  ie  me  rendis,  & 
n'y  trouuay  que  monfieuç  de  Sainctorens, lequel 
par  mal-heur  n'auoit  trouué  gentil- home  lien 
voifin,  qui  fut  à  fa  maifon  :&  monfieur  de  Til- 
ladct  mefmes  s'efloit  fait  faigner  ce  matin, de 
forte  qu'il  ne  vint  qu\n  archer  de  ma  compa- 
gnie nomméS eridos,&  deux  enfans  de  monfieur 
de  Berand,  quïeftoient  aufli  de  ma  compagnie, 
leur  père  s'eftoit  trouué  malade,  &  vn  mien  pa- 
rent, nommé  M.  delà  Vit.  I  atendis  là  M.  de 
Verduzan  iufques  à  midy  ,  Se  ne  voyant  venir 
perfonne ,  ie  deliberay  m'en  aller  à  Leclour  fans 
plus  rien  attendrc,me  doutant  bien  encore  que 
i'y  arriuerois  bien  tard.  Lonmc  difoit  que  h  le 
Senefchal  eftoit  bien  accort,&  qu'il  euft  des  gés 
dans  le  chafteau,  que  facilement  il  me  deferoi: 
dans  la  ville  :  le  refpondois  auffi  que  fi  i'attédois 
d'auantage  il  feroit  aduerty  de  l'arriuee  des  trois, 
qui  fe  faifii oient  des  portes:&  ie  ne  pourrois  en- 
trer dedàs:  ce  qu'il  valoic  mieux  mettre  à  l'auan- 
ture  nos  nés  dedans  la  ville,  que  de  demeurer  de- 
hors, &  la  ville  perdue.  Nous  montafmesàche- 
ua^n'eftans  que  fix  maiftres  :  «Se  poumons  cftrc 
çn  tout,compcis  les  valets,uencc  clysuaux.Ie  hs 
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venir  après  moy  quatorze  arquebuzicrs  con- 
duids  par  vn  preftre  nommé  Malaubere:&  leur 
commanday  venir  touiiours  le  troc  après  nous: 
«5c  ainil  nous  en  allalmes  auec  ces  grandes  fer- 
ces.  Etcôme  nous  faimes  près  deTaraubevnc 
petite  lieue  eie  Leetoure  arriuavnhômcàche- 
ual  defpefché  par  les  Confuis  Se  par  le  Capitaine 
Maurez  ,  qui  me  mandoyent  qu'ils  s'eltoyenc 
faifis  des  portes:&  que  îa  ville  eftoit  toute  en  ar- 
mes.Et  me  mandoiét  aufîî  les  aduertir  par  quel- 
le porte  ievoulois  entrer.  le  luy  dis  par  la  porte 
du  chafteau  :  Se  s'en  retourna  courant  coin  m  e  il 
eftoit  venu.  Là  par  fortune  le  trouua  le  Sieur  de 
Lulfan,  <3e  le  capitaine  fon  frère,  qui  vindrent  au 
deuant  de  moy  ,  ne  lcachant  rien  de  cecy,  car  ils 
y  eftoient  pour  quelque  appointeraient  de  pro- 
cez,  Se  ainlî  entrafmes  dans  la  ville.  Et  comme 
nous  fuîmes  au  logis  chez  môtîeur  de  Poifegur, 
ie  priay  ledit  Sieur  de  Lulfan  d'aller  dire  à  mon- 
sieur de  Fonterailles,  qu'il  vint  parler  a  moy,car 
ie  luy  voùlois  dire  chofe ,  qui  concernoit  1  e  fer- 
uice  du  Roy.  Il  me  manda  qu'il  n'en  feroit  rien, 
&qu'il  eftoic  dis  le  chefteau  de  la  part  de  la  Roy- 
nedeNauarre,  dame&  maiftrefledefdits  cha- 
fteau év  ville.  le  luy  contremanday,  ques'iine 
vonokji  allaillirois  ledit  chafteau  au  sÔ  delà  clo- 
che :  Se  aiîemblerois  toutes  les  villes  voifînes  ,  ic 
eroiois  qu'il  s'eftôna.  Alors  il  vint. le  luy  dis,que 
ievoulois  auoir  le  chafteau,  pour  y  mettre  des 
gens,quirulTent  de  la  religion  du  P.oy,  Se  vngé- 
til-hommc  pour  y  commander,iuiqucs  à  ce  que 
i'aurois  veu  ce  comencement  d'emo tion  à  quel- 
le fin  il  cédoit.  Il  me  fit  refponce  qu'il  eftoic bo» 
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feruiteurduRoy  :  &:quilftvmeroit  mieux  eftre 
mort,que  de  faire  choie  contre  (à  volonté.  I c  luy 
dis  que  ie  l'en  croiois  bien, mais  que  cependant 
ieme  vouloisafleurerduchafteau,  Se  que  te  me 
fiois  plus  de  moy-mefm&s  que  de  luy.  Et  après 
quelques  conteftations,  monfieur  de  Sain6to- 
rens  dit  quelque  chofe  :  &  s'attaqua  à  luy. Il  ne 
s'en  alla  pas  fans  refponce.S'ilne  fefuft  refolu, 
:el'allois  faire  prendre prifonnier.  Monfieur  de 
Luiîan  le  tira  à  part ,  6v  luy  remettra,  qu'il  Te  fai- 
foitvn  grand  tort  den'obeyr,<Sc  qu'il  ne  luy  al- 
loit  que  de  fa  vie,  car  ie  mourrois  pluftolt  là ,  que 
ie  ne  Teiille  :  qu'il  fçauoit  bien  quel  homme  i'e- 
iftois.    Alors  il  vint  à-moy  :  &:meciit  qu'il  cftoit 
prett  de  me  remettre  le  çhafteau,  mais  qu'il  me 
prioit  bien  fort,  que  ie  le  îaiifairer'entrer  dans  i- 
celuy,&  y  d.ormjir  celle  nui&:  afin  de  faire  appre- 
(1er  tous  les  meubles  qu'il  auoit  dedans ,  peur 
s'en  aller  ie  matin.  Ielepriay  de  ne  bouger  de  la 
ville ,  Se  que  ie  bailierois  en  garde  ledit  chafteau 
àvn  gentil-home  Catholique,  que  luymefmes 
nommeroit.   Il  en  nomma  plufieurs,  mais  ie  n'y 
voulus  entendre.   Et  comme  il  veid  que  ie  n'y 
voulois  pas  mettre  ceux  qu'il  vouloir,  il  nomma 
moniteur  de  la  Calïaiçne  voifin  de  la  ville,  qui 
depuis  a  cfté  Lieutenant  delà  compagnie  de 
d'Arme, lequel  me  contenta  :  &l'enuoya incon- 
tinent quérir,    le  ris  vn  pas  4e clerc,  carieliau 
iayr'entrcr  ledit  Sieur  de  Fonteraiiles  iuriafoy 
dans  le  chailcau.    il  faut  toufiours  prendre  tout 
au  pis 

Cependant  acriua monfieur  de  Verduzanaucc 
Quatre  ou  cinq  gentils-hommes,  moniteur  de 
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Maignas ,  &  d'heure  en  autre  arriûoyent.  Apres 
foupper  nous  foi  tifmes  hors  du  chafteau  :  ôc  me 
mis  à  regarder  la  fauile  porte  de  la  fauife  brayea 
ôc  cômençay  à  difputer  auec  eux,  que  file  Scnef- 
cah!  auoit  baillé  affignarion  de  le  rendre  cefte 
nui#-li  a  la  fautfe  porte,  que  les  gardes  ôc  fen- 
tinelies  de  la  ville  ne  L'eufsét  fçeu  garder  qu'il  ne 
mift  des  gens  dedans.  Et  refolus  de  faire  coucher 
Beauille  Commiiîaire  de  l'artillerie, &  lepre- 
flre  auec  les  quatorze  arquebuziers  das  la  fauile 
brave ,  entre  les  deux  fauiîes  portes,  qui  fut  bon 
pour  moy  car  autrement  ils  nous  auoyentatra- 
pez  ,  «5c  couppez  la  gorge  à  tous  cefte  nuictlà. 
Voyez  cornent  vn  homme  peut  tomber  en  pé- 
ril, pour  fa  faute?  Car  ie  penfois  eftre  bié  fage  & 
lduifé:&  toutés«-ft)is  ie  mis  vneplace  de  telle  im- 
portance en  dagcfd'éilre  perdue, &  tout  le  pays. 
Ienem'arreftay  encore  en  cède  garde:  eari'or- 
dônayque  tous  lès  gentils-homes  &feruiteurs 
couchcroiétveftus:  ôc  manday,que  tous  ceux  de 
la  ville  en  filTeht  de  fnefmes.  Le  matin  au  Soleil 
icuant  ledit  Sieur  Senefchal  vint  à  moy  me  prier 
encores  de  luy  lai&er  le  chafteau, &  qu'il  me  baiU 
leroit  pièges, &  beaucoup  de  promeiics  qu'il  me 
faifoit.  le  luy  refpondis,  qu'if  perdoit  temps,  <5e 
que  ie  voulois  mettre  des  gens  dedans.  Et  com- 
me il  vid  quiln'yauoic  plus  de  remède,  il  reçeuc 
le  Sieur  delà  Cafîaigne  auec  vingt  foldats  dedâsf 
puis  me  vint  dire  a  Dieu.  le  luy  prriuaddis  de 
demeurer  dans  la  ville ,  mais  il  me  relpôdit,  qu'il 
ne  fe  fieroit  point  aux  habitans:&  me  comenca  à 
dire  que  ie  luy  faifois  io ufFrir  vne  grand  efeorne 
de  ne  me  fier  point  de  luy ,  Ôc  qu'il  cltoit  de  race 
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trop  remarquée  d'cftrebonsferuiteurs  &  loyau* 
fujecls  de  la  couronne  de  France:&  que  les  riens 
auoycntfauuéle  Royaume. le  luy  refpôdis,  que 
fon  grand  perc ,  de  qui  il  vouloit  parler  ne  fauua 
iamais  le  Royaume:  8c  que  de  fon  temps  régna 
ie  Roy  Lonys  XIL  En  ee  temps-là  le  Royaume 
n'auoiteflé  en  penl  délire  perdu:  &c  quefîc'e- 
ftoitdu  temps  du  Roy  Charles  retiré  à  Bourges, 
qu'il  votluft  parler,  que  ceft  honneur-là  deuoit 
cftre  attribue  à  Pottô  &  à  la  Hire.Toutes  Chro- 
niques font  pleines  de  leur  valeur.  CarlaHire 
&"Potton  deux  gentils-hommes  Gafcons  furet 
caufe  du  recouuremétdu  Royaume  de  Franee: 
6c  que  ie  ne  niois  pas  que  fon  grand  père  ne  fuft 
vn  grand  &  vaillant  capitaine,  ayant  cinquante 
hommes  d'armes  des  ordonnances,  &  citant  gê- 
nerai des  douze  ces  cheuaux  légers, dont  la  pluf- 
apaL't  eftoient  Albanois  :  de  qu'il  auoit  fait  de 
grands  feruices  au  Roy,  &  qu'aufïîle  Roy  luy 
auoit  fait  cfpoufer  l'héritière  de  Chaftillon ,  qui 
auoit  fept  ou  huit  mil  Hures  de  rente,  que  la  mai- 
Ion  dot  fon  pere  eftoitforty,  qui  eft  celle  de  Fô- 
terailles,ettoitaufïï  panure  que  la  mienne.  Alors 
coûta  vn  coup  il  (c  mit  en  colère ,  difant  pleult  à 
Dieu,pleuft  à  Dieu  que  ie  mourufle  tout  à  celte- 
heure  pourueu  que  monfieur  le  Prince  de  Na- 
,  uarre  tuft  d'aage  pourcommander.Etqtioy  luy 
dif-ie,  fouhaittez-vous  voftrc  mort  pour  M.  1# 
Prince  de  Nauarrc  :  vonsny  home  de  voftre  ra- 
cenereceuites iamais  bienny  hôneur  de  lamai- 
fon  de  Nauarre,ny  d'autre  que  du  Roy.  Alors  il 
me  dit,  qu'il  eftoit  v ray,  mais  qu'il  aimoit  tât  M , 
le  Prince  de  Nauarrc,  qu'il  voudroit  eftremorr 
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6  ou  tu  eu  qu'il  fuft  ainfi  qu'il  difoit.  Alors  ie  co- 
mencay  à  douter ,  qu'il  y  auoic  quelque  chofe 
fouscorde:&:  ainfi  me  dit  à-Dieu.  M.  delà  Ca£- 
faigne ,  qui  edoit  là ,  i'accôpagna  iufques  au  de- 
uStdu  chafteau:<Sr  côme  il  voulut  monter  à  che- 
nal, il  dit  en  manière  d'vn  homme  defefperéô 
mal-heureux  que  ie  fuis  :  ie  ne  m'oferay  plus 
trouuerdeuant  les  gens  de  bien:  Alors  M.  de  la 
Gaifaigne  dit ,  qu'il  auoit  tort  de  fe  plaindre  de 
moy ,  car  ie  luy  auois  vfé  de  toutes  les  honneflc- 
tez,  qu'il  ponuoit  defirer,  &  que  parauanture  vu 
autre  ne  i'eufl  pas  tantrefpec^é,  comme i'auois 
fait.  Et  il  luy  reipondit  ces  mots ,  mais  vous  n'é- 
tendea  pas  le  tout.  Auiourd'huy  le  Royaume  de 
Frâce  eft  en  proy  e,  ôc  à  Dieu  vous  dis .  Et  monta 
à  chenal  s'en  allant  droit  à  la  Garde ,  maifonde 
monfieur  de  Fimatcon  fon oncle. 

Auant  que  le  Sieur  de  la  Cailaigne  fuft  reuenu 
4 moy, arriuerent  quinze  ou feize payfans  char- 
gez d'arquebuze,  halebardes,&arbaleftres  :  Ôc 
à  la  porte  de  la  ville  en  auoycnt  arrefté  autât,Ief- 
quels  menoient  vn  garfon  prifonuier .  ôc  l'ame- 
nèrent dans  ma  chambre  en  prefence  de  tous  les 
gentils-hommes,  qui  là  eftoient:  &  me  dirent 
qu'ils  eftoiét  de  la  Mafquere  à  vn  quart  de  lieue 
deLectoure,  qui  font  iept  ou  huidl  meftairies 
qui  fe  touchent:  Ôc  qu'à- la  minuic"t  eftoient  arri- 
uez  là  vne  grande  trouppe  de  gens  armez  à  pied 
êc  à  chcual ,  &  qu'ils  s'eftoient  mis  dans  vn  pré 
tout  ioignant  des  maifons  :  ôc  que  là  ils  s'eftoiét 
couchez  en  terre.  Les  pauures  gens  les  voyoieut 
Se  n'ofoient  forcir  hors  des  mailons.  Ils  enuoye- 
rent  fix  cheuaux  iufques  aux  faux- bourgs  de  Le- 
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&oure  :  &  là  prindrent  langue,  que  i'eftois  entré 
dans  la  villeauec  grand  nombre  de  gentils-hom- 
mes, ayan  c  enuoyé  recognoiftre  ceux  que  i'auois 
mis  dehors  pour  empdcher  le  fecours.  Par-là  ils 
virent  que  leur  eutreprinfe  eftoit  rompue  ,  6c 
penfercntquele  Seneichal  feroic  prifonnier,  ce 
qui  rît  qu'ils  s'en  retournerct  courant  vers  leurs 
trouppes.Et  i  leur  arriuee  direntjquei'tilois  en- 
tré dedans  la  ville  y  &  que  i'auois  prins  le  Senef- 
chal  prifonnier,&  qu'auâtqu'il  fut  iour,  il  fe  fail- 
ïoitretirer,  pourn'eftrecognus.  Et  corne  la  nuit 
n'a  point  de  honte^'effroy  les print  Ci  grà"d,qu'ils 
commencèrent  i  ietter  les  armes  enfuyant:  Ôc 
palTerent  à  la  pointe  du  iour  auprès  de  Plieux,  là 
où  la  commune  ferait!  après:  &  eux  abandon- 
nèrent les  armes  fuyans.  La  commune  de  Plieux 
les  eurent  prefquc  toutes,  &vne  partie  ceux  de 
la  Mafquere.Les  gens  de  cheual  coururent  droit 
à  l'autre  trouppe,  qui  auoient  fait  ake  à  fainetc 
Roze  :  acendant  qu'ils  eulfent  mandement  de 
inarcher:&  prindrent  i'crrroyfe  retirant  courant 
droit  à  le  urs  maifons,  d'où  iteftoient  partis.  Les 
principaux  chefs  de  ces  deux  trc'uppes  eftoient 
le  Sieur  de  Montamat  frère  du  Sencfchai,  les 
Sieurs  de  Caitelnau ,  d*  Audaus ,  de  Popas ,  &  de 
Peyrecaue.  le  ne  feeus  point  encore  rien  delà 
trouppe  de  fairicleiRozc.  Car  le  garçon  ny  les 
payfans<ie  la  Malquerc  n'auoient  rien  entendu, 
quedecellcquiertoitlà.  Tous  les  gentils-hom- 
mes rhécohfeiifôieht  de  faire  aller  prendre  le  Se- 
ncfchal ,  &  le  retenir  pnlonnier  ce  que  îc  ne 
voulus  faire ,  reipeebant  la  maiion  de  Finlarcon, 
de  laquelle  il  eil  nepucu  :  &:  remonftray  que  il  îe 
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îctenois  prifonnier ,  la  Cour  de  Parlement  de 
Thoulouf  e  le  m'enuoyeroit  incontinéc deman- 
dera iuftement  ie  ne  leur  pourrois  pas  refufer  : 
&s'ilsletenoient,ilneviuroitpas  deux  heures. 
Or  ic  ne  vouiois  eftre  caufe  de  la  ruyne. 

Eftant  en  ces  difputes,môfïeur  de  la  Calfaigrie 
me  racompea  les  propos  qu'il  lu/ auoic  tenus  à 
leur  départons  que  personne  l'euft  entendu,  ïe 
lepriay  d  aller  par  la  Ville recognoiïlre  quelque 
huguenot  amy  du  Senefchal,&  qu'il  iuy  donnaft 
toute  arteurancc,que  defplaifîr  nejluy  feroitfaict 
pourueu  qu'il  reuelaft  l'entrepçifè.  Il  s'en  alla 
parler  auecvnf,  qui  eftoit  fort  Ton  amy  :  Se  luj 
dictccquele  Senefchal  luyauoit  dit  à  fon  de- 
part  :  ôc  qu'il  luy  allôit  de  la  vie ,  s'il  ne  reueloic 
ce  qu'il  en  fçauoit.Et  après  luy  auoit  baillé  laf- 
feurance  qu'il  luy  demanda,il  luy  dit,&  qu'auoic 
que  faire  moniteur  le  Senefchal  d'entrer  en  tant 
de  diiputes auec  monlîeut  de  Montluc  ?  l'eftois 
derrière  iuy  quand  il  conteftoit  auec  ledit  Sieur: 
Ôc  me  fuis  efmerueillé  qu'il  ne  l'a  pris  prjfonnier 
car  s'il  l'euft  fait,nous  autres  delà  religiori^eftions 
tous  m  orts.  le  vous  prie  fai&es  que  nous  n'ayons 
pointdedefplaifîr.Cariln'y  a  perfonne  dclare- 
âigionjquifçacherentreprife  de  France  ,  n'y  de 
cefteviilc,quincfoit  forty  auec  luy\,  referué 
moy,qui  n*ay  ofé.  Auiourd'huy  ou  bien  demain 
le  Roy  ou  la  Royn-e  font  prins  ou  morts  :&  touc 
le  Royaume  de  France  reuohé'  Voyez  vn  peu 
comment  ces  gens  fçeurent  cacher  vne  telle  en- 
treprife  >  On  me  dit  ,  que  dans  leur  confîftoire 
onîcs  faifoit  iurer  tte  renier  Paradis ,  s'ils  reue- 
Uicnc  iaroais  rien.    Moniteur  d«  la  CaiTaigns 
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tourne  promptement  à  moy,<Sc  me  tirant  a  part 
me  comptacequel'autreluy  auoit  dit.  Alors  me 
va (ouuenir  des  aduertiirements  du  brcuec3ôc  du 
mal-heureuxfonge,  que  fauois  faict  :  &:  com- 
mençay  les  larmes  aux  yeux  de  déclarer  le  tout  à 
meffieursleSencfchaldc  Bazadois  ,&  de  Sain- 
clorens,&à  toutelanobleirejquieftoic-li.  Lefl 
quels  tous  commencèrent  a  crier,  que  nous de- 
uions  monter  a  cheual5&:  courir  aj 
chai.  Ce  que  ie ne  voulus  faircy  pour  lesraiibnv 
fufdites,&:  leur  remonitray,  que  quand  bu\ 
feroitprins,faprinfeneguei:i)'okpasiemal  ,  S: 
que  le  mal -heur  eltoit  allez  deicouucrt  aux  pa- 
roles qu'il  auoit  dites  à  rooniîeur  de  la  Cailâigne 
ce  que  c'efl,  autre  luy  auoit  confirmé  Et  incon- 
tinent i'enuoyayi  tous  les  gentils-hommes  le  - 
prier  d'auertir  toute  la  nobleiTe&  leurs  voi; 
Dien  îoyeux  pourtant  de  leur  auoir  cite  vne  fi 
belle  plume  de  l'aide. 

Ienuoyay  prompiement  en  pofre  à  Thouloii- 
fe  aduertir  la  Cour  &  les  Capitouls,  qu'il  falloit 
prendre  les  armes-, &  y  mettre  le  vert  &  lefec,ou 
pour  fecourimoltre  Roy  s'il  efteiten  vie  ,  ou 
pour  venger  fa  mort,  le  fis  mettre  quelques  vi- 
ures  incontinent  dans  le  chafleau  :  &  laiflay  les 
quatorze  arquebufiers  a  monfieurdela  Caiilai- 
gne,mandant  aux  foliats  de  Florence  &  de  Pan- 
cilla^qu'il  fe  vinilent  iecter  dans  la  ville. ocqu'ils 
obeiifent  a  monfieur  de  la  Callaigne.  Faifant  ces 
dcpefchesarriuamonfieur  de  la  Chapelle  ViilTe- 
nefchai,&  monfieur  de  Romegas ,  qui  s'eft  faiefc 
tant  remarquer  cotre  les  Turcs  a  Maite,ief  quels 
auoient  demeuré  coûte  lanuict  acheual:pour-ee 
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vn  Huguenot,  à  qui  monheur  de la"  Ciupnel- 
k  auoit  fauué  la  vicjes  vint  aduertir  lia  mnniic!" 
qu'ils  marchoient  droit  à  Lectourc,&:,queleSe- 
nclchal  lesmettoit  dedans  par  la  faillie  porte. Ils 
montèrent  incontinent  acheualjcar  ils  font  voù 
fîns,c\:  fe  ietterent  dans  vn  petit  bois:  cv  defcou- 
unrent  ces  gens  ,  qui  s'en  alloient  en  efftoy  :  Se 
n'ofoienx  partir  du  bois  :  car  ils  n'eftoient  que 
iepe  ou  huict  cheuaux.  Ht  conyne  il  fut  iour  >  ils 
crinûrent  leur  chemin  vers /Le  cloute,  encore 
qu'ils  peniallent  qu'elle  fuit  prmlc. Et  commeils 
furent  auprès  delà  ville  ,  eurent  aduertiilemenc 
quei'eilois  dedans :&  me  dirét  le  dcfordre,qu'iIs 
aueienç  veude  latrouppe  defainetc  Roze  :  Se 
alors  eogr.euimes3qu'iis  eiloient  ei\  deux  troup- 
pes. Monlieur  delà  Chappeliccommença  à  in- 
former de  Ton  codé.  LaCour  de  Parlement  y  en- 
uoya  en  diligence  pour  informer  du  leur.  Le  pro- 
cès en  eiVtaut  fait  :  &  cent  teimoins  ou  plus 
d'ouy^laplufpar:  defquels  Tout  de  la  noutidle 
reiigxn  .  6:  qui  citoient  en  ces  trouppes.  Tons 
.ont  depoied'vne  lortê  de  iàconipiranonfaïcieJ 
r.cntrc  le  Roy  Se  Ton  Eftat. 

Or  parla  procédure,  les,  leinioihs  ont  dçpofé 
î'ent:e.  &q.ueceile.nuict-Li ,  qu  eftortU 

nuict délai. Ivlkhclje  Jenelchal  deucit  mettre 
toutes  ces  deux  trouppes  de  gens  de  pied  "danslat 
vilie.par  la  î aulfe .porte' de  la  Ltulfe  br^y.e;,' &  puis 
dans  le  chafteau  par  la faillie  porte  d'iceiuy .  Les 
Confuls  de  la  ville  tenoic  c  vne  clef  de  celle  por- 
:e,&le  Senefchalvne'autre.  Et  comme  il  .s'en 
fut  allé,l'entveprife  ayarit,eflé  defcouuerte ,  v.iïL 
gèrent  les"4ènxfcrrurçs:&:  trpuuerent  qu&eelks 
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des  Confals  eftoit lcuec&remifc  enfon  lieu  auec 
des  cloux/ans  eftre  riuee.  Tout  cela  eft  couché 
dans  le  procés,&  après  que  les  tronppes  feroienc 
maiftres  de  la  ville,  les  gens  de  cheual  deuoient 
venir  au  grand  trot  deuât  la  CafTaigne,où  i'eftois 
qui  n'eftoit  qu'à  trois  lieues  de  Le&oure  ,  &  me 
deuoient  enfermer  dans  le  chafteau  Se  en  mefme 
teps  toutes  leurs  Eglifes  de  Nerac,Caftelgcloux 
Tonneins,Cleirac,Mourejau,Condon,Moncra* 
beau  ,  &  autres  lieux  es  enuirons  deuoient  venir 
courant  autour  du  chafteau.  Voy-là  de  bonnes 
prières  de  leurs  maiftres.  Et  pource  qu'il  n'y  a 
point  de  flancs  ,  ilsfetcnoientaireurezde  m'a- 
uoir  en  deux  fois  vingt  quatre  heures  auec  la  fap- 
pe.Rapinfe  rendit  auec  quatre  cens  hommes  ce 
mefme  iour  à  G ranade,eftan  t  party  de  M ontau- 
ban  :  &  deuoit  incontinent  qu'il  feroit  aduerty  , 
marcher  iour  &  nuiefc  deuant  ledit  lieu  de  la  Caf- 
fàigne.  Et  faifoient  cftat  queiene  pouuois  eftre 
fecourudehuic"biours  ,  pource  qu'il  n'y  auoic 
point  de  forte  ville,  où  l'on  fe  peut  aflembler 
ayant  eux  prins  Lectoure.  L'entreprife  eftoic 
i  eure,  fi  ic  me  fuile  endormy,ou  que  i  eiuTe  vou- 
lu marcheren  Lieutenant  de  Royf,  &  attendre 
iufques  au  matin ,  que  ceux  que  i'auois  aduertis 
fuilentarriuez. 

En  cecy  les  Lieutenans  de  Roy  peuuent  pren- 
dre vn  bon  exemple  auxaduertiifemensque  l'a- 
uois,à  l'intelligence  8c  prompte  refolution  ;  &  à 
se  regarder  i!  i'eftois  foible  ou  fort,quadic  mar- 
chay,pour  m'aller  iecter  dans  la  ville.  Car  toutes 
ces  chofes  fauuerent  la  ville  au  Roy,&  à  rooy  la 
ric»ôc  par  confequent  tous  le  pays  qui  eftoic  en* 
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tieremè4tperdu>fîi>eu{ree(tét.ué,&que  Le&ou. 
re  fut  elle  prife.    Garl'onnefcpo'iuoit  fauuer 
dans  les  portes  de  Thouloufe  &  Bordeaux.    Et 
comme  toute  la  France  eut  entédu  que  la  Guye- 
nc  eftoit  perdue  ,ie  laiife  à  difeourir  aux  gens  de 
boniugemetcombië  les  affaires  du  Roy  fe  fuf- 
fent  refroidis. le  croy  que  la  plus  grand  part  euf- 
fenteerchéparty.    Ne  vous  mettez  donc  point 
ccii  deuant  les  yeux^meffieurs  les  Lieutenans  de 
Roy,il  faut  quci  attende  la  Nobleirejii  faut  que 
i'aille  accompagné.Si  vous  eftes  tel  quevous  de- 
uezeftrejc'eft  a  dire  craint  &aymé  ,  vous  tout 
feul  en  vaudrez  cet.  Chacun  qui  vous  verra  mar- 
cher,ira  au  fecours  &  prendra  coeur:  &  vos  enne- 
mis pour  vn  homme  que  vous  aurez  ,  ils  diront 
que  vous  en  aurez  cet. Il  n'eft  pas  téps  de  marcha 
aer  en  tels  affaires^y  faire  le  long:  car  ce  pendât 
quevous  voulez  marcher  en  grad  Seigneur  vous 
perdez  voftrc  place.  Prenez  garde  à  Terreur  que 
ie  cuiday  faire , ayant  laifle  r'entrer  le  Senefchal 
dans  le  chafteau  fur  fa  foy.  Nous  fornmes  en  vn 
temps,  qu'il  fe  faut  desfier  de  tout  le  monde  :car 
on  fait  bon  marché  de  fe  difpenfer  de  ce  qu'on  a 
promis.  On  s'exeufe  qu'on  a  donné  fa  forceôc  ce« 
pendat  vous  voy-  là  dehors.  N  e  remettez  iamais 
a  demain, ce  que  vous  pouuez  faire  auiourd'huy; 
Car  il  ne  tint  à  rien ,  que  ie  ne  fuffe  perdu  :  5c  fi 
ie  n'euffe  mis  ces  gens  dehors,le  fecours  entroit, 
&IeSenefchaieuft  eu  raifon  auec  fa  foy  de  fe 
mocquer  de   moy.    Voy-là   Tentreprife    qui 
eiloit  en  la  Guyenne.    I'oferay  dire  que  Bour- 
reaux  n'eftoit  guerre  allure  t  fi  i'euffe  efté 
tué  :  car  vn  pays  fans  chef  >  cft  fort  hafarilé  : 
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&  les  "huguenots  auoient  beaucoup  d'intelligen- 
çellir  celte  viïle  là- 

Apres  l'ordre  lailfc  à  monfïeur  Je  la  CaiFaignc 
pour  Lectoure,ce  melme  Marcjy  ,  qu'eftoit  le 
iourS.  Michel,  ou  bien  le  Lundy,  ie  machemi- 
nay  en  çxtreme  diligence  dans  Agen  :  &:  tout  in- 
continent manday  venir  à  moy  le  Sieur  du  Nort 
Confeifler.Delas  Aduocat  duRoy:Lefquels  me 
feruirent  toufiouis  en  toutes  mes  depefehes  ,  dz 
eftoient  de  mon  confeil  en  toutes  chofes.  Nous 
fifmesvenk  deuxQercs  du  greffe,&deux  Secre- 
taires,que i auois.  De-toute  Unuicl  ne  nfme^ 
qu'eferire  lettres  a  tous  Seigneurs  &: gentils- 
hommes du  paysf&  croy  que  celle  nuit  nous  en» 
fifmesplusdç  deux  cens.  Le  frère  aiiné  dudict 
Confeiller  nomme  de  Naux,quie(toit  ConfuI , 
ne  ht  toute  la  nuit  que  chercher  mefFagers,pour 
enuoy  er  de  tous  cottez.  I  e  donnois  aduis  à  tous, 
tant  de  Ventreprife  de  Lec"toure,que  de  ce  que  le 
Senefchalauoit  dit,&rautre,quiauoit  confirmé 
le  diredndit  Senefchal.LesaduertifFoisqu'apre- 
fentfecognoiltroiait  les  Bons  François, cv  que 
depuis  qu'il  auoit  vn  Roy  en  France ,  ne  s'eftoit 
prefenté  vnc  fi  belle  occafion,pour  faire  cognoi- 
ître  la  fidélité,  &  loyauté,que  nous  deuons  por- 
ter à  la  couronne  de  France  :  &  qu'à  ce  coup  il  y 
alloitdeia  vie  du  Roy  ,  ou  delavengence  de  fa 
mort, ou  priion ,  cv  que  ceux  qui  demeureroient 
en  leurs  mai  ions  ,  on  les  pourroit  remarquer 
pour  deiloyauxau  Roy  Se  à  fa  couronne: Que  les 
Cafcons  n'auoientiamais  efté  marquez  de  telle 
marqueiqueieles  priois,  que  nous  nelafaifïîi- 
Fiohs  point  à  ceux  qui  nous  auoient  engendrez,, 
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ny  à  ceux,  que  nous  lairrions  après  nous.  Bref  ic 
n'oubliay  toutes  les  chofes  dont  ie  me  pou  uois 
aduiler  ,  qui  pouuoient  affectionner  les  nommes 
à  prendre  les  armes ,  &  fecourir  le  Roy.   Et  affi- 
gnay  tout  le  monde  à  Àgen  ,   au  deuxiefme  du 
mois  d'Octobre.  Lesfufdits&moy  demeuraf- 
mescinq  iours  Se  cinqnuictSjne  faifans  que  de- 
peiches  de  tous  codez  :  &  ne  croit  point  >  qu'en 
vingt- quatre  heures  nul  de  nous  eufl  vne  bonne 
heure  pour  dormir,  de  forte  que  tous  trois  cui- 
dafmes  tomber  ma'fides.  I'ay  toute  ma  vie  hay 
ces  efcritures,aymât  mieux  palier  toute  vne  nuit 
la  cuirafFe  fur  le  dos ,  que  nous  pas  à  faire  eferire. 
Car  i'ay  efté  mal  propre  à  ce  meftier.   Il  y  peut 
auoirdudeffautde  mon  cofté  ,  comme  i'ay  re- 
marqué auxautrcs,qui  s'en  foucient  trop,aymas 
mieux  élire  das  leurs  cabinets  qu'aux  tranchées. 
De  tous  coftez  me  venoient  nouuelles>que  tout 
le  monde  fepreparoit,  pour  marcher  ledepef- 
chay  quarante  Capitaines  de  gens  de  pied,  Qua- 
tre compagnies  de  gens  d'armes ,  qui  furent  les 
Sieurs  de  Gondrin,de  Malles ,  d'Arne,&  de  Ba- 
zordan,  &  hui&  ou  dix  cornettes  d'arquebufîers 
àcheual.  le  baillay  les  gens  depiedà  monfîeur 
deSainctorens,  quieftoit  colloneides  Legion- 
naires,quinze  enfèigncspour  luy,&  quinze  pour 
mon  fils  le  cheualier  de  Malte,qui  eftoit  enPied- 
mont,auquel  i  efcriuis  fe  rendre  au  camp.  le  1  é- 
uoyay  versfaMajefléapresauoirfçeu  ce  qui  fe 
paiïà  à  cefte  belle  iournee  de  Meaux,la  fuppliât 
de  luy  donner  la  charge  des  quin  ze  enfeignes,  ce 
^u'ii  fit  de  fort  bonne  volonté. 
Le  neufiefme  iour  après  la  fain&  MicheljCom- 
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meie  me  promenois  furie  grauier  d'Agen  regar- 
dant arriuer  gens  de  pied  &  dccheual  de  touees 
parts,  lefquelsiefaifois  loger  deçà  Se  de  là  la  ri- 
uiere  de  Garonne^arriua  à  moy  le  Capitaine  Bu- 
ree,quiauoit demeuré huictiours  à  venir,car  il 
auoitfailly  quatre  ou  cinq  fois  d'eftre  prins,ayat 
fait  la  plufpart  du  chemin  à  pied,ne  s'ofant  mon- 
ftrer  aux  poftes ,  car  la  plufpart  eftoient  hugue- 
nots. Il  m'a.pporta  vne  lettre  du  Roy  ,&vn  au- 
tre de  la  Roy ne,parlefquelles  leurs  Majeftez  me 
defcouuroient  leurs  fortunes:&  comme  l'on  les 
auoit  faillis  de  prendre  :  Et  m'admonneftoit  fa 
Majefté,  de  luy  conferuer  encores  vne  autre  fois 
la  Guyenne  ,  comme  i'auois  fait  aux  premiers 
troubles  Par  ces  lettres  fa  Majefté  ne  me  mâdoiç 
point,  que  ie  luy  enuoyafTe  fecours ,  craignant 
qu  e  i'aurois  affez  à  faire  à  conferuer  le  pays  auec 
les  gens  qui  y  eftoient.  Ledict  Capitaine  Burec 
ne  demeura  que  deux  heures  auec  moy.  le  l'en 
fis  retourner  en  extrême  diligence,  (  car  ainfî  en 
faut  il  faire, &l'ay  toufioursraicl:  )  pourafTcurer 
leurs  Majeftez  du  fecours  quei'euoyoisen  Fra- 
ce,  Ôc  que  i  efperois  luy  garder  la  Guyenne  auec 
les  gentils-hommes  cafanniers  feulemét,&  auec 
le  peuple.  Mais  ie  ne  faillis  d'eferire  à  la  Royne , 
qu'elle  ne  fut  plus  fi  incrédule,  ny  fourdeà  mes 
aduertiiFemens,  &  que  Ci  elle  eut  voulu  comme* 
cer  la  fefte,&  gaigner  le  deuat,  qu'elle  eut  mis  Iç 
ieu  bien  loin  à  hs  ennemis.  Incontinent  ie  de- 
pefchaymcifagers  nouueaux  à  Thouloufe&  à 
Bourdeaux,&  a  tous  les  fleurs  du  pays:&leur  cn- 
uoyay  les  copies  des  lettres  du  Roy  de  de  la  Roy . 
ne;ks  fuppliant  à  tous  de  marcher  en  diligence 
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pourfecourirle  Roy  qu'on  tenoitafïïegé  dedans 
Paris.  le  puis  augurer  vne  chofe  veritablejqu'on- 
quesen  mavicien'auois  veu  ny  leu  en  liure  vnc 
iî  grande  diligence,que  tout  le  môdefaifoitpour 
cec  effeûjCant  les  gens  de  pied  que  de  cheual.  Il 
n'y  a  point  au  monde  vnn  bon  peuple  ,  ny  no-» 
bleiîe^qui  ayme  plus  Ton  Roy  ,  fi  cefte  nouuellc 
religion  ne  l'cuft  corrompu:car  certes  elle  a  tout 
gaftc.Ie  ne  fçay  pas  qui  le  racouftrera.Ie  fusdans 
Limoges  en  vingt  neuf  iours  ,  contant  le  tren- 
tiefmede  Septembre  que  i'efcriuois  les  lettres, 
auec  mil  ou  douze  cens  chcuaux,&  trente  enfei- 
gnes  de  gens  de  pied  :  auf  quels  ie  fis  faire  mon» 
ftre,  ôc  aux  gens-darmes  quelque  prépayant 
pour  cet  effet  amené  auec  moy  le  fieur  de  G  our- 
gues  gênerai  des  finances.  Car  ie  n'auois  pas  ac- 
couftumé  toucher  aux  deniers  du  Roy.  Eflant  à 
Limoges  i'alfemblay  tous  les  Seigneurs  &Capi- 
taines de  gens-darmes  en  ma  chambre  :ôc  là  ic 
leurpatlayen  ceite  forte. 

Meilleurs  mes  compagnons  de  toutes  les  bon-» 
nés  fortunes  queji'ay  eues  depuis  que  iefuis  en 
ce  monde, &  fi  ency  eu  autant  que  Capitaine  de 
France,ny  de  tous  les  feruices  que  i'ay  faiéts  à  la 
Couronne,qui  ne  font  pas  fi  petits,comme  vous 
mefraes  fçauez ,  auflï  y  auez  vous  eu  tous  bonne 
part,&  y  auez  employé  vos  vies  ôc  vos  biens 5ie 
n'en  ayiamais  eu,  qui  m'ait  donné  tant  de  con- 
tentement que  ceftuy  ay.  Vous  en  deuez faire 
le  mefme  &  fentir  pareil  ayfe  dans  voftre  cœur, 
que  ie  fais  au  mien.  Car  quel  plus  grad  bien  vous 
peut  eftre  enuoy  é  de  Dieu ,  que  vous  voir  en  fi 
belle  trouppe  en  fi  peu  de  temps  à  cheual,  pour 
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rilkraufecoursde  voltre  Prince  ,  &  de  voftre 
Roy  pour  là  detfence  duquel  Dieu  vous  à  donné 
lavie&amoyauffi^ourlefccoursdif-ie,  de  fa 
perfonne?Car  comme  vous  fçauez, le  mafqueeft 
oLté.  Ihi'eltplusqueftionde  Melle,ou  Prefche, 
ceiH  faperlbnnejquccelas'addrciie  :ceux  qui 
ont faicc la niefchâte entreprife de  Meaux,com- 
nie  vous  fçauezj'ontfaictc  contre  luy  Quel  bô-: 
heurvousell.ee  de  voir  que  Dieu  vous  à  refer- 
uc^pourvanger  vne  telle  imure,  &  affilier  vo- 
iTre  Roy  &  Prince  naturel  en  vi:e  telle  neceflïté? 
Ornes  compagnons,  que  vous  detiezeilre  con- 
tans.  Quelle  ioyc  penfezvous  que  ce  fera  au. 
Roy  de  voir  vue  telle  NoblelFe  du  dernier  bout 
de  Ion  Royaume,  en  fi  peu  de  temps  &  en  tel 
équipage  le  venir  fecourir  ?  Iamais  il  n'oubliera 
vn  telieruice:  ôcle  recognoiPcra  a  vous  &  aux 
voftres.  Croyez,  Meiïïeurs,qucfii'ay  de  la  ioye 
devoir  que  fay  part  en  ce  fennec,  que  iay  bien 
del'ennuy  queie  nepeus  auoir  partau  bon  du 
rait,queiene  vous  puis  feruir  de  condu<5teur,c\: 
aller  tout  enfembie  orfiir  nos  vies  à  fa  Majeflé. 
le  veux  que  Dieu  ne  m'aide  iamais,fiie  ne  le  de- 
fircplus,queienefisiamais  choie  en  ce  monde. 
Mais  vous  voyez  que  c'eft  choie  qui  ne  fepeut 
tairc,lans  mettre  en  hazard  tout  le  pays.  Lequel 
i'efpere  conferuer  en  defpit  de  toutes  les  pratic- 
ques  des  ennemis,auec  les  forces  qui  me  reftent. 
Une  relie  donc,weJTïeurs,ficen'ell  que  vous  fa- 
ciez  la  diligence  requife.  Souuenczvous  de  ce 
que  vous  m'auezveu  faire  46\;  dire,  que  c'eft  la 
meilleure  pièce  quvn  Capitaine  Içauroit  auoir. 
Vous  ne  fçauez  les  affaires  du  Roy ,  ny  s'il  cit 
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prefTe  de  fecours. Parce  ne  (eiournez  pas,  ie  vous 
prie.Iefçay  bié  qu'il  en  y  aparmy  vousplufïeurs 
dignes ,  non  pas  de  mener  vne  trouppe,  mais  de 
conduire  vne  armée.  Par  ainfiierous  fupplie 
trouuer  bonne  l'clledion  que  ie  fais  pour  côdui- 
recelie-cy,dc  la  pçrionne  de  monsieur  de  Terri- 
de,lequelraonfieurde  Gondrinaiïiftera.Iieftlc 
plus  ancienev  experimété  Iem'a{îeure,qu'ils'en 
acquittera  dignement,aufiîaiïèurez  vous  qu'en 
voftreabfenceil  me  refouuiendradeconferuer 
vos  maifons.  Et  faites  moy  ce  plaiiïr  de  vous  ref- 
foutienir  de  moy. Et  h*  vousvous  trouuez  en  mef- 
me,  faites  paroiftre  que  vous  eftes  gentils-ho- 
mes &  Gafcons,&  qu'il  n'y  a  nation  pour  les  ar- 
mes,pareille  à  la  noftre.  I'ay  pratiqué  toutes  cel- 
les du  monde  :  mais  ie  n'en  ay  poincl  veu  de  pa- 
reille. Et  en  tous  les  faits  d  Aimes  petits  &:  grads 
i'ay  veu  faire  ,  toufioursles  Gakonsy  ont  eu  la 
meilleure  part. Confcrucz,ie  vous  fupplie,  celle 
réputation.  Iamais  pareille  commodité  ne  s'of- 
frira, pour  faire  paroiftre  ce  que  vous  fçauez  fai- 
re, év  le  z  ele&  affection,  que  vous  portez  à  vo- 
ftre  Roy  &  naturel  Seigneur. 

Tous  me  remercièrent  <,  &me  donnèrent  af- 
feurance,  qu'ils  ne  fejourneroient,quepour  re- 
pai(tre,quils  ne  fu lient  auprès  du  Roy.  Mofîeur 
de  Terride  me  remercia  de  l'honneur  que  ie  luy 
faifois.il  fut  difputé  du  chemin,  &  chacun  en  o- 
pina.Car  en  matière  de  confeils  i'ay  toufiourseu 
cefte  couftum e  de  faire  opiner  tou t  le  monde,  & 
m'en  fuis  bié  trouué.  Et  après  plufieurs  difputc 
il  fut  refolu ,  que  Ton  prendroit  le  chemin  droit 
à  Moulins.  Monfieur  de  Monfalicz  me  cuida vn 
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peu  mettre  en  colerercar  il  vouloit  s'en  aller  de- 
uant,comme  s'il  eut  eu  plus  de  defîr  &  affe&ion, 
a  ue  les  autres.  le  Iuy  dis,que  cela  neftoit  pasbon 
d'abandonner  la  trouppe,&cogneut  bien  qu'il 
ra'auoit  fafché.  le  luy  donnay  la  charge  de  con- 
duire l'auangarde,  &  àmonfieurde  Sain£torens 
les  gens  de  pied.Auat  noftre  départ  de  Limoges 
ie  les  vis  tous  partir  I  e  ne  veux  rien  eferire  de  ce- 
fteentreprife de fain cl  Michel,  elleeft  trop  vi- 
laine &  indigne  d'vn  François, pire  que  celle 
d'Amboife.Et  vis  bien,que  c'eftoit  des  effe&s  de 
la  ligue,ou  contre  ligueront  i'auois  f enty  le  v  et 
au  mont  de  Marfan. le  ne  fçay  comme  l'on  s'aida 
du  fecours  que  i'cnuoyay.mais  i'oferois  bien  di- 
re,que  iamais  Lieutenant  de  Roy  ne  tira  hors  du 
pays  tat  de  noblcfTejiiy  de  gens  de  pied  tout  a  vn 
coup,commc  ie  fis,ny  Ci  grande  quantité  d'hom- 
mes fignalez.I'auois  telle  opinion  d'icelle,  que  fi 
reuile  rencontré  monfieurle  Prince  de  Condé 
iansIesReiftres ,  ie  n'eulle  pas  quitté  noftre  vi- 
ctoire pour  la  fienne.  Et  encore  en  m'en  retour- 
nant, ierencontraypludeurs  trouppcs,qui  ve- 
noyentpoureftre  de  la  partie.  Ieneveuxpoinôl: 
me merfer  d'eferire  comme  fe  fecours  fe  oorta 
aux  affaires ,  qui  fe  prefenterent  :car  monueury 
eftoit,  &  tous  les  Princes  &  grands  Capitaines 
de  France,  qui  fe  rendirent  bien  toft  auprès  de 
mondial  Seigneur. 

Or  comme  ie  penfois  que  l'on  me  feeuft  bon 
grédeIadiligence,quei'auois  fai&e,&Que  i'ef- 
peroisen  reccuoirvnbonremercimêt  de  leurs 
Majeftez,en  contr'efchâge  de  ce, on  me  prefen- 
a  la  patente,q  u'vn  Dragon  commis  du  çeccuetr 
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de  Guyenne  apporta, laquelle  le  Roy  emtoyoti 
1  monfieur  de  Candalle,par  là  où  fa  Majefté  fai- 
fbit  ledic"t  fieur  de  Candalle  fon  Lieutenât  gêne- 
rai dans  la  ville  de  Bourdeaux.&au  Bourdelois3y 
commandât  comme  fi  i'y  eftois. le  fus  fort  efba- 
hy  de  ccla,6c  cogneus  bic  ,que Ton  m 'auoit  don- 
né vnctrauerfe  à  la  Cour:  &que  le  Roy  Ôc  la 
Royne  ne  m'culfentiamaisfai^ce  tour-là,  fans 
quelques  prefteurs  de  charitez.Car  grâces  à  Dieu 
auprès  des  Roysde  France  en  y  a  toufiours  de 
telles  gens  à  reuendre ,  6c  qui  ne  s'attaquent  ia- 
xnais, qu'aux  meilieurs,&  plus  affectionnez  ferui 
teursqueles  Roys-ont.Quieftcaufc,queien'ay 
pas^trouué  cftrâge  celle  que  l'on  m'apreftee  ce- 
lt/derniere  fois.    Car  ce  n'eft  pas  la  première. 
Monfieur  de  Malaflîfe,qui  eft  auiourd'huy  m'en 
prcftavnc  en  la  Romaine  ,  à  l'endroit  de  mon- 
sieur de  Guyfc:&  me  vouloic  par  ce  moyen  faire 
ofter  le  gouuernemét  de  la  Tofcane,pour  y  met- 
tre monfieur  de  la  Molle,&  luy  fit  à  croire ,  que 
i'auois  dit  beaucoup  de  mal  de  luy  :  &  ledit  fieur 
l'en  creut ,  &  m'en  voulut  grandjmal  vn  temps, 
D  epuis  en  preféce  de  monfieur  d' Aumalle,mon- 
fieurde  Monpefat,  mefîieursde  Cipierre  &de 
Randan  (  les  deux  font  morts,  &  les  autres  deux 
en  vie()  à  Macherate  ie  m'en  demeflay:raais  Ci  ne 
feeus-ie  encor  fi  bien  luy  ofter  l'opinion  ,  qu'il 
en  auoit  conceuë ,  qu'il  ne  m'en  gardaft  quelque 
racine  :  de  forte  qiaejiufques  à    Thionuille  il  ne 
changea  d'opinion.  A  mon  retour  à  Montalfinil 
tint  à  peu  que  ie  ne  coupaife  la  gorge  à  celuy  qui 
eneftoitcaufe.    Ilnefauttrouuer  eftrange ,  s'il 
m'en  reut  cât  comme  il  faic.I*  ne  veux  point  dire 
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icy  les  raifons^pour  beaucoup  de  confîderati, 
îe  le  iaifferay  faire  toujours  ,  comme  il  faic  iuf- 
(Jûes  icy,mam£rit  la  Royne.  Fcfpere  qu'auec  le 
temps  fa  Majelrc  changera  l'opinion,  comme  fie 
m  on  fi  cur  de  G  uy  le.  , 

Onm'enpreftavneautrejquandle  Roy  Hen- 
ry m'enuoya  en  Piedmont  après  le  retour  de  Sie* 
neàlaprinfede  Vulpian,  pour  ce  que  ie  mete- 
noispresdemonfieurd'Aumalle,n'y  efpargnat 
ma  viemon  plus  que  ie  moindre  foidat  du  camp. 
Et  croy  qu'on  n'eut  pas  voulu,que  le  (leur  d'Au- 
malle  eut  eu  cet  honneur  de  prendre  Vulpiaumc. 
autres  places  qu'il  print.  Et  me  fut  rappotté  vue 
lettredeMonîieut  le  Connétable,  par  laquelle 
ledit  fieur  me  mandok,que  le  Roy  luy  auoit  cc- 
mandém'cicrkequeic  meretiraiFeà  ma  niaifbn 
iufques  à  ce ,  qu'il  me  manderoit,  me  chargeant 
quei'auois  dicî,  queie  n'obeyrois  pas  à  M.  de 
Terme^commc  ù  ie  n'auois  ïamais  accoutlumé 
de  luy  obev".  Car  toute  ma  vie  ie  l'ay  prefeic 
en  toutes  chofes  a  moy.  Aufîiii  le  meritoit.  Au- 
parauatu  l'on  en  auoit  bien  ptetté  vue  autre  au- 
diô:  (leur  de  Termes,  luy  mettant  ins  que  pour 
l'alliance  qu'il  auoit  faicte  par  ion  mariage  en. 
Piedmont,  &pour  1*  amitié  que  les  Biragues  6c 
luy  auoient  enfemble,  il  fe  pourroit  bien  empo- 
ter en  PiedmontjComme  îî  ies  vns  ouïes  aucresy 
auoient  iamais.penfé.  Qupy  que  ce  foit  on  le  tira 
du  Piedmont. Il  eftoit  trop  homme  de  bien.  Ce 
n'cftoitpasle  recompenferde  tant  de  feruices. 
L'on  le  prefta  bien  aufïï  à  monfîeur  d*  Aumalle  , 
difant  que  ies  Princes  ne  luy  vouloiét  pas  o.beyr 
€c  qu'il  falloit  enuoyer  Moaficur  de  Tunnel 
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pour  les  commander  ,  comme  Ci  m.  d'Anmalle 
n'eftoit  demeiIleuremaifon,queM.deTcrmes, 
&  que  les  Princes  deuoient  pluitolt  rbeyr  à  vu 
pauure gentil-homme  ,  quàvnquieft:  Prince, 
encorquecenefoit  pas  du  iang  Royal.    lepuis 
dire  pour  Pauoir  veu:&  n'y  a  homme  qui  en  pui£- 
fe  mieux  tefmoignerque  moy.quelefdits  fieurs 
Princes  nes'efpargnerécnnn  pins  que  les  moin- 
dresgentils-hommes  de  l'armée  :&:  firent  acte 
digne  du  lieu  d  ou  ils  iortoient  :car  ils  furent  i 
iaiPaut  j  &  montèrent  fur  la  brèche  1  Vu!  pian, 
grinpansauecdespicques,&  quelque  efchelies 
de  cordes  :car  elle  n'cltoitpas  raifonnable3':orn- 
me l'ay  eferit  cy  deifus. 

Et  puis  que  ie  me  fuis  misa  eferire  des  chari- 
tez,que  Ton  p-efte  aux  gens  à  la  Cour ,  i'en  veux 
énebr  eferire  d'autres,  que  iay  veuës  en  mô  teps 
&  de  celles  que  iay  Ieu  aux  hiftoires  Romaines. 
Premièrement  ie  vis  donner  celle  qui  cuida  cou- 
fier  fi  cher  à  m  .  de  Lautrec.  L'on  luy  retint  cent 
mil  efeus,  que  le  Roy  auoit  commandé  à  Saine!: 
Blanzay  de  les  luyenuoyer,pourlepayemet  des 
Suides.  Que  il  cet  argent  fut  venujles  Suides  ne 
s'en  fuilent  retournez  en  leurs  pais.  Car  ils  ne  s'ê 
retournèrent  que  par  faute  de  payement  Et  la 
Duché  de  m  flan  s'en  perdit.  Ce  pauurefeigneur 
de  Lautrec  ne  fut  boni  grand  peine  pour  les 
chiens  tout  vu  temps, &  ne  pouuoit  auoir  audië- 
ce  pour  dire  fèsraiicns  A  la  fin  le  Roy  iefeouta 
&  en  fit  prendre  S.  Blanzay,encore  que  le  tort  ne 
vint  de  luy.  Mais  le  pauure  homme  en  porta  la 
pénitence.  le  fçay  bien  qui  en  fut  caufe  ,  mais  ie 
«*ay  affaire  de  l  eferire.  O  qu'il  y  a  de  peine  à  Ht* 
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tiir  les  grands,&  de  danger  quant  &  quanc.  Mais 
ilfautpairerparli.  Dieu  les  a  faits  naiftrc  pour 
commander,  &  nous  pour  obeyr.D'autres'nous 
obeiiïent  à  nous:&  toutesfois  nousfommes  tous 
d*vn  pcre  &  d'vne  mère  \  mais  il  y  a  trop  long 
temps  pour  alléguer  nostitres. 

le  vis  le  trait  qu'on  fit  à  monfieur de  Bourbon. 
JL'on  le  mit  en  tel  defefpoir,qu'il  fut  contraint  de 
faire  beaucoup  de  chofes  indignes  d'vn  Prince: 
car  l'on  luy  vouloic  oflcr  fon  bien,'&  le  remettre 
à  la  légitime  du  bien ,  qu'il  auoit  eu  de  la  maifon 
debourboiijde  laquclleileftoitpuifné.Au  camp 
de  Mefieres,&  au  voyage  de  Valëciennes  on  luy 
en  fît  aualler  deux.  Si  M.  de  Bonniuet,qui  eftoit 
Admiral5eneftoitcaufe3ien'enfcayrien:maison 
le  difoit.  Quelqu'vn  toujours  porte  la  marote, 
le  pcfe  que  iï  ie  Roy  n'eut  voulu,ny  luy ,  ny  ma- 
dame la  mere^'cuilent  mis  ce  braue  Prince  au 
defefpoir.  Cède  trauerfe  fut  caufe  d'vn  gradmal- 
heur  en  la  France:&  le  Roy  s'en  repentit  plus  de 
trois  fois  depuis.  Le  Prince  d'Orange,  qui  com- 
manda le  camp  de  l'Empereur  à  Rome  après  la 
mort  dudit  Seigneur  de  Bourbon,auoicauffi  peu 
auant  quitté  le  feruice  du  Roy,pour  auoir  fa  Ma- 
j  efté  commâdé  au  Marefchal  des  logis  de  le  def- 
Ioger,pour  loger  vn  Amballadeur  du  Roy  de  Po- 
logne. C'efteoccafionefl  bien  légère, mais  fxcd 
elle  véritable. Vn  bon  cœur  fe  fafche  quand  on  le 
mefprife. 

L'on  en  preftavn autre  auflîi  André  d'Orie, 
quicommandoitlesgallercs  du  Roy  ,  au  temps 
que  nous  tenions  le  Royaume  de  Kaples  tout  af- 
feuré  ;  &ce  fut  pour  faire  bailler  les  galleres  à 
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monfieurde  Barbefieux.Car  par  faute,  qu'il  eue 
fait,  il  ne  fe  peut  dire  :  carie  Comte  Philippin 
d'Oiiefonneueuauoit  gaigné la  bataille  auprès 
de  Naples,  comme  i'ay'efcrit,  contre  le  Viceroy 
Dom  Hugues  de  Moncalde  ,  où  iî  mourut,&le 
Marquis  de  Guaft,&plufieurs  grands  Seigneurs 
prisonniers. Ledit  Comte  eftoit  fi  vigilant  &foi- 
gneux, qu'il  ne  pouuoit  entrer  Vn  chat  «kns  la  vil- 
le de  Naples.Ceux  de  dedans  eftoient  à  l'extre- 
mité:IeViceroy  mort,Ies grads feigneurs prifon-' 
niers,  &  les  autres  reuoltez  ducoftédu  Roy.  Il 
faut  donc  cofeifer  que leRoyaume  eftoit  auRoy 
endefpitde  toutlemonde:  & leiuftedefpitdu- 
dit  Andréd'Orieleluy  fît  perdre.  Quand  le  Roy 
fut  pris  prisonier  àla  bataille  de  Pauie,&;que  Ton 
1  e  menoit  par  mer  en  Espagne,  André  d*  O  rie  s'en 
alla  au  deuâtdesgalleresquiles  portoient,  pour 
les  combattre,&:  leur  ofter  le  Roy*   Ce  qu'il  eut 
faict,  cVeuftmis  tout  en  hazartrmaisleRoy  l'en- 
noya  prier  de  ne  le  faire  point:  car  s'il  lefaifoitil 
eftoit  mort. Et  défia  Ton  Iuyauoit  annoncé  de  le 
faire  mourir,  fi  André  d'Oriefè  piefentoit  pour 
les  combattre.  Qnifut  caufe  que  ledit  André 
d'OrietournaàGennes.laquelle  pour  lors  eftoic 
au  Roy.  Voilà  vn  autre  grand  mal  heur,  cV  vne 
malheureufe  trauerfe ,  qui  porta  autant  de  dom- 
mage, que  celle  de  monfieur  de  Bourbon.    Car 
non  feulement  pour  cefteoccafion  fe  perdit  tout 
ce  que  nous  auîons  gaingné  du  Royaume  d e  Na- 

f>les:mais  encore  fe  perdit  Sennes.  Car  toutes 
es  pertes  ,  tant  du  Royaume  de  Naples,  que  de 
Cennesvindrent  pour  la  reuolte  dudit  André 
4'Orie, laquelle  tf  fiç  offencer  du  tort  &  des- 
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h5neur,queronluy  auoitfait,  de  luyauoîroftc 
Ja  charge  décommander  les  gaUeres  pour  bail- 
Jeu  à  vn  autre,  fans  auoir aucunement  malfaicr, 
ny  auoir  receu  vnc  feule  efeorne  en  fa  charge:  & 
aufîi  luy  vouloir  faire  rendre  les  prifonniers  de 
guerre,  fans  aucune  recompenfe.  Or  tenoit  ledit 
André  d'Oric  en  ii  grand  crainte  lamer,  que  le 
Roy  n'ofaiamais  palier  enltalie  iufques  à  ce  que 
ledit  André  dOriefuft  à  fnn  feruice.  L'Empe- 
reur ayant  entendu  le  trai Oc  qu'on  luy  auoit  fait, 
luy  enuoya  la  carte  blanche,  &  qu'il  couchaft  là 
dedas  tout  ce  qu'il  voudroit  de  luy.  &  qu'il  vinft 
à  Ton  feruice.  Et  mâda  après  ledit  André  d'Orie 
au  Comte  Philippin  (on  nepueufe  retirer  de  de- 
uant  Naples,  &  qu  il  abandonnait  le  feruice  da 
Roy, le  venant  trouueràjGayette:  ce  qu'il  fit.  Et 
auat  partir  il  fit  mettre  tant  de  viures  qu'il  peutt 
promptemétdans  Naples,afin  qu'elle  ne  feper- 
dift.  Etainfi  celuy  quilcur'auoit  faictle  malleur 
£tlebien:  Car  autrement  dedans  huict  iours  il 
falloit  qu'ils  entrafTenten  capitulation.  O  que 
ceft  homme  deuoiteftre  recherché!  Iecroy  que 
luy  feula  rny  né  les  affaires  du  Roy  Françoiï.Les 
Roys  ny  les  Princes  ne  doiuent  ainfi  traictcr  les 
eftrangers,ny  leurs  fubiectsaufïï  ,  quand  ils  les 
cognoilTent  gens  de  feruice.  Et  fi  noftremaiftre 
fut  mal  confeillé,  l'Empereur  fut  très-  bienadui- 
fé  de  fe  hafter  de  bonne  heure  pour  tirer  ledit 
Dorieàfonpartyrafinquele  Roy  n'euft  Ieloifir 
de  faire  Ton  appointement,&  fe  rendre  ccft  hom- 
me Ton  feruiteur.  Les  Princes doiuenticy pren- 
dre vn  bon  exemple.  Et  pour  fe  faire  fages  aux 
«efpios  des  autres  ils  fe  doiuent  garder  d'oifen- 
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fer  vn  grand  cœur,  Se  vn  homme  de  feruicc,mef- 
mement  quand  vous  ne  le  tenez  pas  obligé  com- 
me ecluy  qui  a  fa  femme  Se  Tes  enfans  à  vollre 
mercy.  Le  Roy  n'auoit  rien  de  tout  cela  fuir  An- 
dré Dorie.  Cefut  vne  des  plus  grandes  incon- 
gruitezquei'ayeveu  faire  en  mon  aage,  pins  im- 
portante encor  que  celle  de  Monfieur  de  Bour- 
bon. 

Puis  i'en  ayveu  donner  vn  autre  au  Prieur  de 
Capue,  qui  eftoitvn  des  vaillants  hommes  que 
cent  ans  a,  aye  monte'  fur  mer,  ôc  autant  craint 
des  Turcs  &  des  Chreftiens:  Se  luy  voulut- on 
faire  accroire  qu'il  auoit  mangé  le  lard.  Il  fut  co- 
traint  s'en  aller  auec  Tes  deux  galleres  fe  rendre  à 
Malte  à  fa  religion.  Olegrand  tort  que  le  Roy 
fe  fit  là,  de  croire  fi  légèrement!  Ledommage  en 
fut  à  luy,  &  la  perte  à  la  France;  car  ce  Seigneur 
eftoit  homme  de  feruice,  Se  qui  fçauoit  bien  le 
meftier  dont  il  fe  meiloir* 

l'en  ayveu  donner  vne  autre  auffi  à  Monfieur 

le  MarefchaldeBiez.  l'oferay  gager  mon  ame, 

que  ce  Seigneur-là  ne  penfa  iamais  à  faire  acte 

mefehant  contre  le  Roy:  toutes-fois  onlecalô- 

nia  fort  vn  peu  après  la  mort  du  Roy  François  le 

grand,  luy  mettat  fus  qu'il  eftoitcaufeque  Mô- 

iieur  de  Veruin  Ton  gendre  auoit  rendu  Bologne: 

&  luy  bailla- on  pour  faire  fon  procez  vnCortel, 

le  plus  renomme  mauuais  luge  qui  fut  iamais  en 

France.  Quiveitiamais,ny  ouytdire  qu'5  punift 

quelqu'vnpourialarchetéd'vnautrePQiiandon. 

luy  faifoit  Ton  procez  on  luy  meit  à  front  trois 

. grands ,pendartsi:lefqutls  luy  fouftindrent  a-  c 

\leipur du  grand  rencontre  qu'il  eutcotrelesAa- 
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gîois  ,  il  monta  fur  vn  grand  cheual  portant  m 
panache  blanc  pour  Te  faire  remarquer  :  afin  que 
les  Anglois  ne  donnaient  àlny,  comme  fi  c'e- 
ftoit  chofc  bienaifeeà  faire.  Quand  on  eft  me/lé 
en  vne  bataille ,  la  pouffiere,  la  fumée  >  &  les  cris, 
cmpefchentbien  ce  jugement.  C'eft  auflî  l'ordi- 
naire des  braues  hommes  de  fe  remarquer  pour 
fe  faire  cognoitlre  vn  iour  de  combat  :  mefme- 
mentaux  guerres  citrangeres,quife  font  comme 
pour  honneur,  &non  pour  haine.  Carauxciui- 
les  monlleur  de  Guyfe  s'en  fut  mal  trouuéàla. 
bataiilede  Dccux.  Voila  comme  on  calomnioic 
cepauure  Seigneur,  lequel  ceiour  lideffit  huieft 
cens  Anglois.  le  croy  qoe  fi  le  Roy  eut  enuoyé 
vn  tel  Cômiffai-  e5&  qu'il  eut  voulu  ouyr  les  Hu- 
guenots,il  eut  trouuéprou  de  tefmoins,  quei'a- 
uoispromis  la  Guyenne  au  Roy  d'Efpagne.  le 
n'aymay  iamais  cefte  nation,ny  lesaymeray  :  car 
ie  fuis  trop  bon  Fraçois.Et  pour  retourner  audit 
iieur  Marefchal,comme  ceux-là,  qui  luy  auoient 
baillé  cefte  trauerfe,  virent  qu'ils  nele  pouuoiet 
attraper  par  nul  m oyen,  &  qu'il  s'en  alloit  relaxé 
au  grand  def-honneurdeceuxqui  I'auoientmis 
en  cefte  peine,l'onluy  mit  fus,  qu'il  auoit  fai& 
palTer  des  pallie -volans  en  fa  compagnie  d'hom- 
mes d'armes  ,  pour  gaigner  les  payes,  ce  q»i  f© 
ferouua  vericablejCÔmel'onm'adit:  maisc'eftoic 
pour  donner  à  des  gens  qu'il  tenoit  en  Flandres* 
pour  le  tenir  aduerty  de  ce  qui  fe  paiîoit  au  pays 
de  i'ennemv.  Car  quelquesfois  nous  fommes 
contraints  de  nou«  ayder  du  noftre  mefme  pour 
feruir  le  Roy.  le  laille  penfer  à  vn  chacun,fi  cela 
meritoit  de  le  faire  venir  fur  yj>  clcha^faut ,  & 
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cftre  dégradé  de  noble(fe,des  armes, &  delà  Ma- 
relchaull'ee^ondamné  d'auoit  iatelle  tranchée. 
Mais  comme  Ton  le  vouloit  exécuter,  le  Roy 
Henry  le reflouuenant  qu'il  l'anoit  faict  cheua- 
lier,luy  cnuoyafa  grâce, &mourut,  tant  de  vieil» 
leifcquede  regrec  qu'il  eut  ,  cinq  ou  fix  mois 
après  .'Car  qui  eut  voulu  viure  après  vne  telle  in- 
iure&  honte?  La  Iailice  de  France  n'eft  pas  fans 
Gortels,car  il  y  en  a  prou,que  fi  le  Roy  leur  bail- 
loic  entre  les  mains  le  plus  homme  de  bien  de  s6 
Royaume, ils  y  trouueroientaiTezdcprife^com- 
me  Corteldifoic  ,  que  fi  l'onluy  bailioit  lepl»s 
unie  Lieutenant  du  Roy  duRoyaumedeFrance, 
pourueu  qu'il  ait  exercé  la  charge  vn  an  ou  deux 
qu'il  ne  craignoit  pas ,  qu'il  ne  trouuaft  matière, 
pourle  faire  mourir.  Cepauure  feigneur  auoit 
faict  vn  acte  belliqueux ,  fi  ianruis  homme  en  fit, 
auprès  du  fort  de  Montréau,  Qujindles  Anglois 
fbrtircnt  de  Bologne.,  pour  luy  venir  donner  la 
bataille,  il  auoitauecluyle  régiment  du  Comte 
Ringrauei&croy  que  luy-mefmesy  e(toit,ce!uy 
des  François,qae  monfieur  de  Tais  commandoic 
ôc  fepteufeignes  d'Italiens.  Et  cbmmeles  enne- 
mis chargèrent  noilrecaualieLie  ,  elle  fe  mit  en 
routte  :  ôc  voyant  ledit  fieur  le  de'fordrede  gens 
de  chenal,  il  s'en  courut  au  bataillon  des  gens  de 
pied,  &leur  dit.  O  mes  amis,  cen'eftpas  auecla 
cauaUerie  quei'efperoisgaigner  la  bataille  ,  car 
c'eft  auec  vous,&mit  pied  à  ceue .  &  prenant  vne 
picqued'vn  foldat, auquel  il  bailla  ion  cheual,ie 
fitoder  les  efpet'ons  :  6V  commença  fa  retraiclre 
tirant  à  Ardelot.  Les  ennemis  après  auoir  challe 
longuement  noûre caiiailerie,  retournaiêc  à luy, 
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lequel  demeura  quatre- heures  ou  plus  en  fa  rc- 
u\iicc.e,ayant  les  gens  de  chcual  l' vue  fois  deuant, 
vneautçe  au  cofté,  &  leurs  gens  de  pied  fût  la 
quéuc:maisils  ne  Tolèrent  ïamais  enfoncer.  Et 
m'aeftéditpar  ces  Capitaines  qui  y  tftoiët,  que 
limais  il  ne  tic  cinquante  pas  qu'il  ne  tilt  tefteaux 
ennemis.  Cette  tecraicte  le  peut  dire  vue  des  plus 
braues  rctraicf.es  qui  fe  foientfaicfes  depuis  cent 
ans.  lelerois  bien  aife  que  l'on  m'en  nommaft 
vue  pareille,  ayant  gens  de  pied  &  decheual  def- 
fus,  oc  la  cauailcne  en  fuitte.  Voila  ce  que  ce 
Seigneur  fit.  pour  ta  dernière  main,  eftant  aagé 
deplusde  (oixante  tk  dix  ans,:  &  neantmoins  il 
fut  traiccé  de  cède  forte.  Que  l'on  demande  à 
Monfiear.  le  Cardinal  de  Lorraine  qui  cftoitce- 
luy-la  qui  iuy  baillaceile  trauerfe:  car  à  Poifli, 
lors  del'ailcmbleequele  Roy  fit  des  Cheualiers 
de  l'Ordre  deuant  le  Roy  François  fécond,  il  le 
luy  reprocha, <Scrindrentfortauant  en  paroles. 
Iefuis  vn  trop  petit  compagnon  pour  le  nom- 
nfer,  eneoresquei'y  fufle.  Au/îîily  a  des  Dames 
méfiées. 

Vn  an  après  ic  veis  aufîî  faire  vne  autre  efeorne 
à  M.  de  Tais,  le  chargeât  qu'il  auoic  mal  die  d'v- 
ne  Dame  de  la  Cour.  Ce  mal-heur  efl  en  France 
qu'elles  fe  méfient  de  trop  dechofes,  &  ont  trop 
decjredic.  Et  luy  fut  oftee  la  charge  de  l'artillerie, 
&  depuis  ne  r  entra  eu  crédit.  Le  Roy  deNauai- 
re  pria  le  Roy  netrouuermauuais  s'il  fc  feruoit 
deiuyàlapnfedeHedin:cequ'illuyaccorda,'<5<: 
fut  tué  aux  trencheesduditHcdin,  faifantferui- 
ce  à  celuy  qui  ne  l'auoit  agréable:  qui  elt  vn  grad 
crcue-cceur^ôc  tu  grand  regret  de  mpurir  faifant 
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feruice  a  fon  Prince;  auquel  on  eft  agréable.  En 
quoy  noftre  côdition  ell  miferable:  toute  fou  ie 
eroy  que  le  Roy  s'en  fuft  en  rinferuy:  eau  à  la  vé- 
rité il  eftoit  homme  de  fermée.  Ec  croy  que  le 
:Roy  eut  regret  del'auoirchalléde  la  Cour:  mais 
bien  fouuent  ceux  ou  celles  qui  gquuernent  les 
Rois  leur  font  faire  des  choies  cotre  leur  naturel 
&  volonté,  &  après  ils  en  font  marris.  Mais  il 
n'eft  pas  temps  de  fe  repentir  quand  les  trauerfes 
ont  porté  tel  dommage  au  Prince,  qu'il  eft  irré- 
parable. Et  ceux  qui  les  veulent  après  exeuiec 
iafchent  de  ie  couurir  enuers  le  Roy  d'vn  fac 
mouillé,  mettant  de  no  nu  eaux,  faicts  en  auant. 
le  ne  veux  parler  de  celle  de  Monfieur  le  Conné- 
table, quilefkefloigner  delaCour,  &  tout  dit- 
on,  pour  les  femmes,  nyaufli  de  feu  Monueur  de 
-Guyie.  On  les  aveu  tantaft  dehors,  tantoft.de- 
<3ans.  Le  Roy  deuroit  çlorre  la  bouche  aux  Da- 
mes qui  fe  meûenc.de  parler  e,n  fa  Cour.  Delà 
viennéteous  les  rapports.  Se  toutes  lescalonies. 
V ne  babillardecaufaia  mort  de  Monfïeur  de. la 
Chaftaigneraye.  S'il  m'euft  voulu  croire,  &  cinq 
ou  fix  de  Ces  amis,  il  eutt  demetle  la  fuie-  contre 
Monfîeur  de  lamac  d'autre  force.  Car  il  côb  itit 
contre  fa  conscience,  ôc  perdit  l'hôueur  oc  la  vie. 
Le  Roy  leur  deuroit  commander  de  fe.  méfier  de 
leurs  affaires.  l'excepte  celles  qaeic  dois.  Leur 
lagueacoufté  beaucoup,&apresil  n'eft  pas  téps, 
comme  l'ay  dit.  Ce  font  les  irauef  fes  &  chantez 
qu'en  mon  temps  i'ay  veues  prefte-r  à  grands  per- 
fonagcs,&:  à  de  pauuçes  Gentils  homes  comme 
moy.  Audi  tout  cela  prouient  des  enuies  que  ies 
vus  Se  les  autres  les  portoiéc,  Se  qui  font  près  des 
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Roys.  Cependant  que  Tay  eLté  àla  Cour,i'en  ay 
veuplu(ieurs,quifefaifoient  faux -feu  :  &  fefuf- 
fent  entremangez,  s'ils  euUent  peu.  Quitoutes- 
fois  fe  faitoienc  bonne  mine ,  s'embrailant  &  ca- 
reiranc,  comme  s'ils  eitoient  les  meilleurs  amis 
du  monde.  le  n'ay  feeu  iamais  faire  ce  meftier. 
I'ay  porté  au  front  ce  que  i'ay  dans  le  cœur. 

Parlàonpeutiuger  ,  que  le  mal-heur  ,  auquel 
ceRoyaume  eil  tombé,n'e(t  pas  arriué  par  faute 
di  hardielTe  ,  ny  de  fçauoir  <pi  ait  efté  en  nos 
Roys5ny  à  fautcd'auoir  des  vailians  capitaines 
&  ioidats,cai  iamais  Roys  de  France  n'en  eurent 
tant  à  pied&àcheual  ,  que  les  Roys  François, 
Henry  &  Charles.  Que  li  on  les  euft  voulu  em- 
ployer aux  conquefte*  eftiageres,  ils  euffent  mis 
la  guerre  loing  d'eux.  C'a  eu©  vn  grand  malheur 
pour  eux, &  pour  toute  la  France:&  finefautpas 
dire,qu'il  tiatàrEgli(é,ny  au  tiers  eftat:car  tout 
ce  que  les  Roys  leur  ont  demanda, leur  a  efté  ac- 
cordé. Les  enfans  pourront  donc  iugeriquiil 
atenur&qu'elîeaeuéla  fourcedes  guerres  ciuil 
les,i'entends  des  grands, car  ils  n'ont  pas  de  cou- 
ftume  defe  faire  biufler  pour  la  parole  de  Dieu. 
Si  la  Royne&  moniteur  l'Admirai  elloicnt  en 
vn  cabinet ,  &  que  feu  monfieur  le  Prince  de 
Condé,  &  monfiear  de  Guyfe  y  fulTent  auffi ,  ie 
leurferoisconfeirer  qu'autre  chofe  que  la  Reli- 
gion les  a  meus  à  faire  entretucr  trois  cens  mil 
hommes  :  &  ie  ne  fçay^  pas  Ci  nous  Tommes  an 
bout:car  i'ay  ouy  dire, qu'il  y  a  vne  Prophetie,ie 
ne  içay  pas  Ci  c'eft  de  Noftradamus,qui  dict,que 
les  enfans  montreront  à  lears  mères  par  mer- 
ueille5quand  ils  verront  vn  homme  ,  tant  peu  à 
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y  en  auiMjS'eflans  cous  entretuez. Mais  n'en  par- 
lonsplus:Ie  cœur  m'en creucà  moy-mefmes,qui 
y  ay  le  moindre  intereft ,  de  qui  m'en  iray  bien 
toit  en  l'autre  monde. 

Ien'aurois  iamaisfait,fîie  voulois  eferire  tou- 
tes les  crauerfes&charitez  que  i'ay  leu  dans  les 
Iiuresdes  Romains,qu'autresfois  i'ay  pris  pi  ai  fi  r 
de  voir,  en  m'eftonnant ,  pourquoy  &  à  quoy  il 
tient,que  nous  ne  foyonsfï  vaiLans  qu'eux. l'en 
conteray  feulement  vn  ou  deux,  ôc  commence» 
ray  parce  que  i'ay  Jeu  ie  ne  fçay  en  quel  iiuie  ,  de 
Camille  grand  capitaine  Romain  ,  qui  gaigna, 
plufieurs batailles, «5c eflargit l'Empire  Romain 
degrand'eltenduedupays:  &  à  la  fin  fut  appel- 
le en  iugemenc ,  pource qu'il auoic donué  la def- 
poiiillc  des  conquefles,  pour  édifier  des  tem-» 
pies  &  facrifices  à  leurs  Dieux:  de  laquelle  def- 
poiiillela  moitié  appartient  aux  gensdeguerre. 
Mais  afin  queles  DieuxTafliftafTent  en  leurs  ba- 
tailles &  conquêtes  il  leur  fit  dan  ,  difant  que 
les  gens  de  guerre  auoient  autant  de  befoin  que 
les  Dieux  leurayda(îent,commc  luy  melmes.  Et 
comme  il  fut  recournéà  Rome  ,  l'on  luy  fit  Ion 
procez  en  recompenie  des  grands  feruices ,  qu'il 
auoit  fait  au  peuple,&des  grandes  batailles  quil 
auoitgaignees  Toutefois  ils  ne  lefîrent  mou- 
rir :  mais  l'cnuoyerent  en  exil,  envne  ville,du 
nom  de  laquelle  il  nemefouuient  ,  parce  qu'il 
y  a  long  temps  que  ien'ay  leu  Tite-Liue  ,  non 
pas  en  Latin  :  car  ie  ne  fçay  pas  plus  de  ma  Pate- 
noftre ,  mais  en  François.  Et  comme  il  eut  de- 
meuré quelque  temps  encefte  ville  ,  vindrent 
trois  ou  quatre  Roy  s  Gaulois  auec  grand'  *rmee> 


1 1 8  Comm.  de  M.  E .  de  Mcnlluc. 

&  priudrent  Rome,  &  tuèrent  prefque  tous  les 
citoyens,  referué  quelques  -vas  qui  le  retirèrent 
au  Capitolle  :  &  |à  tindrent  bon  quelque  temps. 
Tite-  Liue  [acompte,  qu'vne  nuicè  ceux  qui 
s'eiloientainfi  retirez  au  Capitolles'eftoient  en- 
dormis: &;  les  eunemis  auoient  défia  gaigné  va 
endroit  au  Ca'piiolie,  Se  qu'vne  Oye  commença 
à  crier,  quielueillales  gardes,  &  entrèrent  en 
combat  contre  les  ennemis,  Ôc  les  repoulferent. 
Or  le&t  Camille  fe  mit  en  capagne,  &  aiîembia 
tant  de  gens  qu'il  peut.  Et  parce  que  les  ennemis 
ne  trouuoientplus  à  defrober,nc  de  viureàleurs 
piaifirsdans  Rome,  ils  s'efpandirent  par  la  cam- 
pagne, à  dix  ou  douze  mil  de  Rome.  Ledu  Ca- 
mille fit  vue  grande  caualcade,  6c  en  tua  au  tra- 
ue.  s  des  campagnes  (cpt  ou  hiiict  mil.  (  Quand  ie 
fus  à  Rome  au  temps  du  Pape  Marcel,  ie  me fai • 
foismonftrer  ces  lieux-là,  prenant  grand  plaifir 
devoir  les  endroits  où  tant  de  beaux  combats 
s'witoknt  faits,  &  me  fembloic  que  ie  voyoïs  les 
choies  deuant  les  yeux  que  i'auoisouy  racom- 
pter,  ou  lire.  Mais  ie  n'y  veis  rien  pourtant  qui 
ïeiïcmblaftny  rapportai!  à  Camille.  )  Le  bruit 
de  cède  defeonfiture  ayant  couru  par  toutes  les 
villes  prochaines,  fit  que  beaucoupdc  bons  ho- 
mes Te  rendirent  au  camp  de  Camille,  lequel  fe 
voyant  air>:zfort3s'enallaà  Rome,occupee  d'va 
grand  nombre  de  Gaulois,  iefquels  il  derric,  & 
iauua  vue  grande  lom me  d'argent,  que  ceux  qui 
s'eftoient  retirez  au  Capitoile  auoient  promis 
de  donner:  &  depuis  fut  appelle  le  fécond  fonda- 
teur de  Rome.  Les  Hiltoriens  rendront  meilleur 
compte  de  celle  Hiiloire  que  non  pas  moy,  qui 
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peut-eftrememefconte:  pource  qu'il  y  a  plus 
de  trente  ans  que  ie  n'ay  leu  liure  ,  ny  moins  en 
ofeliredepreient,àcaufedemaveuë,  ôc  de  ma 
bleiieure. 

En  Efpagne  les  deux  Scipions  furent  deffai&s 
à  trente  lieues  l'vn  de  l'autre,  &  en  trente  iours, 
àfçauoir  P.Scipionlepremier,&fonfrcre  Cor- 
nélius Scipion  par  Afdiubal.  Ecde  l'vn  camp  & 
de  l'autre  fefauutrent  quelques -vns,  ôc  fe  ren- 
dirent tous  aux  cloiibns,  oùilsauoient  hyuer- 
né.  Et  comme  ils  furent  là,  trouuerent  que  tous 
leurs  Colonels  eftoient  morts:  ôc  furent  con- 
traints d'en  eilire  vn,  qu'ils  appelèrent  le  Nou- 
ueau  Capitaine.  Afdrubal  fçachant  que  ce  Noa- 
ueauCapitaineauoitralfemblé  les  foldats  Ro- 
mains qui  s'eftoient  fautiez  des  deux  deifaites, 
s'en  alla  ioudain  les  alfaillir  :  mais  il  fut  virile- 
ment repoulFc,  &  contraint  de  fe retirer  envn 
lieu  auquel  ce  vaillant  Capitaine  le  vint  comba- 
tre  de  nuidt,  ôc  defHt  non  feulement  l'armée  qu'il 
auoit,  mais  vne  autre  qui  eftoit  envn  lieu  près 
de  là.  Tellement  que  par  fa  vaillance  il  fauua 
non  feulement  ce  peu  de  Romains  quis'eftoient 
fauuez  des  deux  batailles  perdues,  mais  les  Ef- 
pagnes  au  peuple  Romain:  car  fans luy  tout  y 
eftoieperdu  pour  les  Romains.  Or  le  Sénat  de- 
meura long  temps  lansauoir  nouueMes  des  Sci- 
pions, ny  de  leurs  affaires,  ôc  après  fut  aduerty 
delà  perte  qu'auoientfaidr.  les  deux  Scipions,  ôc 
des  victoires  du  Nouueau  Capitaine.  Il  ne  me 
fouuient  commet  il  s'appelioit  auparauant  qu'il 
fut  creé,&  appelleNouueauCapitaine.il  en  fou- 
niendra  mieux  aux  Hiftoriés  qu'à  m©/,  quin  ay; 
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vcu  il  y  a  (i  ion^  temps  hure.  Ec  comme  le  Sénat 
fac  aduercy  du  couc ,  îlsenuoycrent  Scipion  le 
ieunepjuc  commander.  Iecroy  qu'il  eltoit  fils 
du  premier  Scipion  ,qui  auoiceitétué,  &  man- 
de» o4U  au  nouveau  Capitaine,qu  il  vint  àRome. 
Ec  corn  neiîfucàRonie,aulieudelerecompen- 
ier,  ils  Le  mirent  eu  îugement  .  luy  mettant  fus, 
qu'il  au  jic  pris  l'élection  &  commandemenc 
des  (oliacs  6c  non  du  Sénat.  Et  croy  qu'ils  le  fi- 
lenc  mourir^  tout  le  moins  ie  n'ay  point  veu  en 
Tice-Liue,qu'iUe  parlait  plus  de  luy. 

O  c  rmoien  d'autres  grands  capitaines  onte- 
fté  payez  de  telle  recompenfes  du  temps  des 
Romains.  Les  hiiljires  eu  font  toutes  pleines. 
Et  puis  que  la  Iulticede  France  ett  régie  &  gou- 
uernee  par  les  loix  des  Romains  ,  c'elt  bien  rat- 
ion, quêtes  Roys  de  France  fe  gouucrnent  par 
leurs  coutumes.  Qoepleufta  Dieu  que  le  Roy 
voulutt  faire  parler  de  Luy  pour  umais,  &  lairTer 
mémoire  de  la  prudence  ,  qui  feroïc  à  iamiis 
loiiee.  C'eitqu'ii  ii't  bruller  tous  les  îiures  des 
Loix,fuiuandefq'.ieIIesfa  Iu(liceiuge,& Faire  v- 
neIu(ticecouteiu*te,  ft&indce  (car  i'oierois  di- 
re, qu'iln'y  a  Mjnarqueen  la  Chrétienté  ,  qui 
s'aidedeecs  loix, que iesRoys  de  Ffâce.  Tous  les 
autres  ont  des  loix faites  pac  eux,  pour  abréger 
tousprocez,ouy  mefmes  Bearn,c<:Locraiue,  qui 
font  aux  coings  du  Royaume)  Scquclesprocez 
nepuiilent  durer  plus  de  deux  ans.  Si  le  Roy  fai - 
foitceia, il  fepourroïc  vanter  d'auoirvn  monie 
de  foliats,qui  feroient  forcez  de  prendre  les  ar- 
mes puis  qu'ils  n'auroienc  que  faire  au  Palais:car 
oftez  cette  vacation,  à  quoy  voulez  vous  qu'vn 
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bon  cœur  noble  &  généreux  s'adonne  (mon  aux 
armes  ?Quiaccroi(l  la  puiiïanceôV  revendue  du 
grandSeigneur?rienquecelà.Ilnefonee  qu'aux 
armes.   O  combien  de  bran  es  capitaines  forci  - 
roientdece  Royaumellecroy  que  les  deux  tiers 
s'amufent  en  ces  Palais  &  pla-idoyeries.Et  <*e- 
pendant  encor  qu'ils  ayent  naturellement  bon 
cceur,auec  le  temps  s'apolcronilïent.  Ce  Royau- 
me feroit  formidable  aux  cft  rangers.    Combien, 
fetoit -il  riche  &  opulcntrcar  trntela  ruine  de  la 
nobleffc  ne  vient  que  des  mauuais  confeilsqnc 
les  Aduocats  donnent  aux  parties.  Iemefouuien 
auoirleu  ^n  vnefencftre  d'vne  maifcnàThou- 
loufe,qu'vH  Aduocat  des  plus  fameux  delaGour 
qui  fe  nomme  Mainery,auoit  fai  cl:  mettre  vn  ef- 
criteaUjOÙilyauoittels  motsgrauez. 
FAHxconfalsiCr"  mauuéifèsieflts, 
M'ctttfdift  hâfiir  fes  feneftres. 
Et  puis  qu'eux  me  fines  le  mettent  par  efcrit,ie 
le  puis  bien  dire. Nous  fommes  bien  fols  de  nous 
deftruire  les  vus  les  autres,  pour  les  enrichir.  La 
ruine  vient  aufli  bien  à  celuy  quigaigne,  qu'à  ce- 
luy qui  pert:car  ils  tirent  les  procez en  fi  grande 
longueur  ^que  quand  celuy  qui  a  gaingné ,  conte 
l'argent  qu'il  a!defpendu,il  trouue  auoir  plus  mis 
que gaigné, outre  le  temps  qu*ilaperdu.    Ftfilc 
Roy  faifoit  cela, peut eftre,  que  les  conAumes 
des  trauerfes  &  charitez ,  que  l'on  donne ,  fe  per- 
droient  comme  lesloix.    Et  tous  le*  bons  ferui* 
teursduRoy,quinepenfent  à  autre  cho^e  qu'à 
le  feruir  fidèlement  &  loyallemen*  ,  demeure- 
roient  près  de  leurs  Maieftez  >  ouferoieac  em* 
ployez  pour  fon  fçrujcç. 
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Or  puis  que  ie  fais  compagnie  à  tant  de  grands 
pcrfonnages  du  temps  pallë,  &rde  ceux  que  i'ay 
veudemon  temps,  ieme  refiouyray  àla  retrait- 
ce  que  i'ay  fai&e  en  ma  maifon,  me  tenant  heu- 
reux de  tenir  compagnie  à  fi  grands  hommes, 
eftansafTeurédedeuxchofes,  c'eftàfçauoir,  de 
Ja loyauté, laquelle  on  ne  me  peut  ofter  en  aucu- 
ne manière:  &  l'autre,  que  i'ay  affaire  à  vn  bon 
Roy, qui  cognoiftra  auec  le  temps  le  feruice  que 
ieluyay  faicl:,  &  à  fa  Couronne.  Que  fi  ie  fuis  re- 
tiré en  ma  maifon  cen'eft  àregret  :  car  c'efl  tout 
ce  que  de  long  temps  iede(irois,pourueu  que  ce 
fuû  en  la  bonne  grâce  du  Roy  ôc  de  la  Royne, 
laquelle  iuftem eut  on  ne  me  peut  ofter.Dequoy 
i'en  loue  Dieu,  quim'afi  bien  conduit  en  toutes 
mes  charges,  queieneleuray  iamais  donné  oc- 
cafion  de  m'en  piiuer.  Et  fuis  plus  heureux  de 
plus  content  que  ceux-là  qui  m'ont  baillé  ces 
trauerfes:  car iemerisdelapeine  en  laquelle  ils 
font  de  fc  garder  les  vns  des  autres,  ck  s'en  don- 
ner, le  croy  que  les  âmes  de  Purgatoire  n'ont 
point  tant  de  peine,  &c  ie  fuis  icy  en  repos  auec 
ma  famille,  (Se  mes  parens  &  amis,  prenant  plaifir 
à  faire  eferire  fous  moy  ce  que  i'ay  veu.  le  pour- 
rois  dire  que  fans  celle  grande  arquebuzade  qui 
mepercelevifage,  &  laquelle  îlfautqueielaiife 
ouuertc,  ieferois  tres-content  &  heureux  :  car 
cnlapertede  mes  enfans  ie  me  confole,  qu'ils 
font  tous  morts  en  gens  de  bien,  l'efpeeenmain 
pour  leferuicedemon  Roy.  Et  pour  lerefte,  ie 
feroisvn  homme  fans  fens  ny  entendement  fi  ie 
ne  iugeois  que  ce  font  des  tours  qui  fe  ioiienc  au 
ponde,  &  quant  &  quant  que  c'çft  vn  grad  bien 
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pourmoy,  qui  n'ay  pas  occasion  de  faire  mal  à 
perfonne.  Dequayie  ne  mepourrois  exempter, 
continuant  vne  telle  (3c  fi  grande  charge  comme 
eftoitcelle  quei'auois. 

le  lailferay  ce  propos  qui  m'a  mis  en  colère, 
pour  retourner  à  cequeie  deuins  après  auoirdic 
a  Dieu  à  tous  ces  Seigneurs  &  Capitaines  qui 
alloient  en  France,  ttrtpàmij  en  Perigueux,  de 
baillay  cômiflion  au  Senefchal  dePerigord;pouc 
faireteftea  tour  cequiferemuëroitpar  delà.  Ec 
comme ie  fus  à  Agen,  i'enuoyay  vne  patente  1 
MonfieurdeBellegardeà  Thouloufe,  pour  co- 
rnanderenmon  abfence  aux  pays  de  Cominge, 
Bigorre,  &;  iufqu es  aux  frontières  de  Bearn  :  vne 
autre  à  Monfieur  de  Negrepelice,  pour  com- 
mander aux  iu^eries  de  Verdun  &  Riuiere.  l'en 
enuoyay  vne  autre  à  Monneur  de  CornulTon  le 
vieux,  pour  commader  à  Roiiergue.  PuislaifTay 
encor'  quatorze  ou  quinze  Enfcignes  de  gens  de 
pied,  lefquelles  ie  tenois  partie  en  Quercy,  pour 
faire  tefte aux  Vicontes,  qui  ne  bougeoient  du 
pays,  Se  remuoient  toujours  quelques  befon- 
gnes,  &  le  demeurât  vers  Bourdeaux.  Et  au  bouc 
de  quelque  temps  le  Roy  me  manda  que  i'alIaiTe 
allîeger  la  Rochelle,  &  qu'il  m'cnuoyoit  com- 
mitfïon  pour  recouurer  de  l'argent  pour  faire  les 
frais  de  la  guerre. 

Premièrement  il  vouloit  que  ceux  de  Thou- 
loufe me  baillaient  vingt  mille  francs  de  l'argét 
quieftoitprouenu  des  meubles  dçs  huguenots, 
pour  payer  les  gens  de  pied  :  &  pour  les  frais  de 
l'artillerie, que  ie  prendroisquinze"mille francs 
fur  quelques  ixoiûs  quele  Roy  aeu  Xaintonge, 
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&  fa  Maiefté  n'en  tire  que  neuf  mil.  Que  ù- 
dicte  Maiefté  manderoit  au  Gouuerneur  de 
Nantes, qu'il  m'enuoyaft  quatre  canons,&quei- 
qne  couleurine.  Voy-là  mes  allîgnations  bien 
alfeurees  cV  propres,pour  vne  telle  befongne.  Il 
ferobloit  plulloft  que  c'eftoit  vne  mocqueric ,  Se 
vne  farce,  qu'autrement  :  &  qu'on  me  vouloit 
enuoyer  deuant  la  Rochelle  pourmefaire  per- 
dre ,  ou  pour  y  receuoir  vneefcorne.  Sied:  ce, 
que  ie  vouluz  tenter  tout  cequi  s'en  pourroit 
tirer.  Et  manday  incontinentau  Parlement  eV 
Capitouls  éc  que  le  Roy  leur  efciiuoit.  Ils  me 
hrent  refponce,  qu'il  y  auoitlong  temps  que  ce 
peu  de  meubles,  qui  s'eftoient  tiouuez  de  bu-4 
guer.otsen  leur  ville  auoientefté  vendus  6c  âeC- 
pendus  ,  pour  les  fraits  qu'illeurauoit  conuenU 
faire  aux  affaires  quis'eftoientprefentez.Etayâc 
entendu  cette  refp6ce,ie m'en  allay  à  Bourdeaux 
voir ,  fi  ie  pourrois  conuertir  la  Cour  de  Parle- 
mcnrs&!eslurats  qu'ils  aidafîènt  dequelquear- 
gen  ta  l'cntrcpiile  :  cVnefceuz  ïamais  tant  faire 
fiv.ee  eux, qu'ils  y  voulurent  fournir  vn  feuî  de- 
nier, difant  qu'ils  vouloient  garder  ce  qu'ils  a- 
uoient,pour  l'employer  à  la  deiîsnce  de  leur  vil- 
le, fi  Toccafion  s'en  prefentoit  ,  &  non  pour  la 
Rochelle,  qui  n'eftoit  de  leur  relient. le  depefT 
chay  vers  leurs  Maieftez,  leur  fàifant  ïçauoir 
leurs  refponces  ,  &  que  pour  cela  ie  ne  m'arre- 
fterois  dem'acheminer  en  Sain&onge,  leslup- 
pliant  m 'enuoyer  autres  allîgnations  plus  feures, 
autrement  ie  ne  me  pouuois  aller  engager  de- 
uantla  Rochelle  fans  perdre  leur  réputation  & 
la  mienne^  peut  eftrecoui  le  camp  ,  cara/Iîc- 
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geantvne  place  de  telle  importance,  fans  que  les 
foldats  furent  payez,  pour  les  tenir  fubieéts  aux 
trenchees,  ils  feioient  contraints  s'en  aller  au 
pillage  :  &  cependant  l'artillerie  me  demeure- 
roit  engagée.  Autïi  ie  fçauois  bien  ce  que  valloic 
l'aune  de  tels  affaires,  I'efcruns  auflià  faMaieftë 
qu'il  commandai!  au  Gouuerneur  de  Nantes, 
qu'il  m'enuoyaft  l'artillerie  en  diligence,  ôc  qu'il 
la  fift  porter  en  broiiage,  efperant  bien  toft  auoir 
gaigné  les  Ifles.  Et  comme  i'euz  mandé  à  leurs 
Maieftezcefte-depefche,  ie  m'enreuinsen  Age- 
nois,  pour  fane  marcher  douze  ou  treize  Enfei- 
gnes  que  l'y  a ifois,  &aufïï  pour  amener  la  No- 
biefledu  pays.  Eteftantà  S.  Macaire  i'y  trou- 
n,\y  Monlieur  de  Luzan,cv  les  GommiiTaires  qui 
faifoientla  monftre  de  fa  compagnie.   le  priay 
ledit  feigneur  qu'incontinent  la  monftre  faicte, 
il  rift  acheminer  Môiieur  de  Madaillan,  qui  por- 
tou  fon  en  feigne,  droit  à  Sainctes5&  baillay  au- 
dit (leur  de   Madaillan,  vne  cornette  d'argou- 
lets,  qui  eftoit  au  fieur  deVerduzan,  Senefchal 
de  Bazadois,mien  parent.  Et  luy  baillsy  les  com- 
pagnies de  Mabrun,Thod:ias;&la  MotheMon- 
gauzy.  Et  luy  ordonnay  de  faire  extrefme dili- 
gence, fans  arrefter  qu'ils  nefulfent  à  Saincles: 
&  quefilesMarenneauxefloient  à  fainct  Seue- 
rin ,  que  dés  qu'ils  auroient  repeu  ils  les  allaf- 
fent  combatre,  &  que  s'il*  auoient  la  vi&oire, 
ils  menafTent  bien  les  mains:  car  ce  n'eftoit  qive 
communes.  Et  dés  que  les  autres  entendroient 
la  deffai&e  de  leurs  compagnons,  ils  (e  rnec 
troient  en  telle  crainte,   qu'ils  nejferoient  Ja- 
mais plus  tefte.  Et  que  lapeuriroitiufques 
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226      Comment,  de  M-  B.  ke  M  ont  lue. 
Rochelle  :  mais  qu'il  falloit  fur  tout  faire  grand' 
tuerie,  pour  donner  de  l'efpouuente.  I'efcriuis  à 
M  on fieur  de  Pons  toute  l'en  treprife,  &  qu'il  en- 
uoyaft  des  forces  à  Saindtes,  pour  que  tous  à  vn 
coup.allairent  faire  celte  exécution.  I'auoisde/ia 
mandé  aux  Enfeigr.es,  qu'ils  fe  rendirent  vers 
Agenois,  &  à  la  Nobleiîè  pareillement.  Ledit 
Senefchal  de  Bazadois  print  la  charge  d'eftre 
noflre  Marefchal  de  Camp.  le  n'auois-degens 
d'armesquelacompagniede  Monfieur  de  Lau- 
zan,  la  mienne,  &  celle  de  Môfleur  de  Meruille, 
grand  Senefchal  en  Guyenne.  De  celle  de  Mon- 
ïieurde  Iarnac,  quele  Roy  auoit  commandé  fe 
rendre  près  de  moy,  nes'entrouuapas  la  quarte 
part  :  car  les  autres  eftoient  auec  Monfieurle 
Prince  de  Condé,&n'arreftay  que  trois  iours  à 
Agen,  &  m'en  retournay  droit  à  Bourdelois 
aueece  peu  de  forces  que  i'auois  peuafTembler. 
Et  bailiay  la  charge  des  gens  de  pied  à  comman- 
der à  mon  nepueu  le  fieur  de  Leberon.  Et  com- 
me iefus  à  lafecondeiournee  d'Agen,  ie  receus 
lettres  de  Monfieur  de  Madaillan,  par  lefquelles 
il  m'aduertifïoit  comme  ils  auoient  faict  II  gran- 
de diligence,  qu'ils eftoientarriuez  la  troifiefme 
nuicl:  après  que  ie  les  euz  laifîez  à  Saincles:  8c 
qu'ayant  entendu  qu'il  y  auoit  trois  Enfeignes 
degens  de  piedà  Sainct  Seuerin,  qui  s'y  eftoient 
parquez  &  fortifiez,  ils  les  auoient  chargez,  & 
de  fait  emportéltrois  drapeaux.  I'arriuay  cinq  ou 
ûx  iours  après  à  Marennes,  où  ie  trouuay  Mon- 
fieur de  Pons,  à  qui  fa  Maiefté  auoit  eferit ,  &  à 
Monficur  de  Iarnac  auffi,  de  fe  rendre  auprès  de 
moy  au  fiegc  de  la  Rochelle.  Peu  apres  îç  receus 
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Vne  lettre  du  Gouucrneur  de  Nantes,  par  la- 
quelle il  memandoic,  qu'il  ne  fe  falloit  point  at- 
tendre a  Ton  artillerie:  car  il  n'auoitqu'vn  canon 
monté  fur  vieux  rouages,  ôc  que  le  demeurant 
cltoit  tout  par  terre,  fans  qu'il  peuft  eftre  preft 
d'vnmois.  Voila  comme  les  villes  de  frontière 
ôc  d'importance  eftoient  pourueuës  &c  munies. 
La  Rochelîen'etloit  pasainfi.  le  me  mis  à  tem- 
poriferaux  enuirons  de  Sainct  lean  &  de  Sain- 
tes, attendant  larefponfede  leurs  Maieftez,  ôc 
l'argent  pour  faire  partir  l'artillerie  de  Bour- 
deaux,  bien  merry  de  m'ettre  auancé  (1  auant» 
De  iour  à  autre  ie  leur  faifois  des  depefches,mais 
ie  n'en  pouuois  auoir  refponfe.  Le  dernier  que 
i'y  enuoyay  cefut  Dragon}quis'eftoit  retiré  au- 
près de  Monfieur  de  Pons.  Et  cependant  Mon- 
iteur de  Lude  s'approcha  de  Sain£tlean ,  ôc  par- 
lafmesenfembleàlamaifon  d'vn  Gentii-hôme, 
Ilmemonitra  les  lettres  que  le  Roy  luy  auoic 
efciites,  par  lefquelles  il  luy  commandoit  de  fe 
rendre  à  l'entreprifedela  Rochelle  aucemoy:  ôc 
me  dift  qu'il  m'obeyroit  d'au  (ïi  bonne  voloncé, 
qu'à  la  propre  perfonne  du  Roy  ,  pour  ettre  le 
plus  vieux  Capitaine  de  France:  Se  qu'il  m'ame- 
neroitûxoufept  Enfeignesde  gens  de  pied,  8c 
trois  ou  quatre  cens  cheuaux.  Doncques  il  ne 

;  tint  à  moy,ny  aux  Seigneurs  à  qui  le  Roy  auoit 
commandé  m'y  aflî(tersny  à  force  gens  de  pied, 
ny  de  cheual,  finon  à  faute  de  moyens  pour  me- 

i  ner  l'artillerie,  ôc  vn  peu  d'argent  pour  les  £ens 
de  pied,  quecefiegede  la  Rochelle  ne  rtiïilïlt. 
le  ne  veux  pas  dire  que  ie  l'eiirTe  emporterais  ie 
leur  eufîe  faict  peur>  ôc  peut  eftre  du  mal. 
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2  2  8         Comment,  de  M.  B.  de  Montluc. 

Pétulant  ce  temps  Monfieurde  Pons  auoit  ré- 
duit les  Iflcs  d'Oleron&  d'Alucrt,car  elles  font 
preique à luy,  &  le  Capitaine  la  Gombaudiere 
it  dedans, y  ayant  la  maifon,&  commandoic 
tar.ttn  Aiuercou  Oleron.  Ilnereftoit  plus  que 
l'ifle  de  Ré,  où  on  auoit  faict  vn  fort  auprès 
d'vne  Egtife,  &  pkrfieurs  autres  aux  defeentes. 
le  tis  elLrecMK]  cens  arquebu  fiers  de  toutes  nos 
trouppes,  «Se  tons  les  Capitaines  Enfeignes,& 
Lieutenans,  iaur  la  moitié  de  la  compagnie  de 
Mongauzy  le  vieux,  qui  demeura  à  terre  pour 
commander  ce  qui  reitoit,&  fis  embarquer  mon 
ne  pu  en  de  Leberonauec  Indicte  trouppe  au  ha- 
ute de  Broiuge.  Guiliec  Reccueurpour  le  Roy 
en  ces  quartiers-là,  print  grade  peine  dauitailler 
&.  préparer  les  natures.  La  Roynede  Nauarre 
Ta  faicl  mouiù  depuis  en  ces  derniers  troubles, 
&  n'ay  iamais  peu  entendre  pourquoy.  le  l'auois 
toufiours  cogneu  bon  ieruiteur  du  Roy.  Et  croy 
que  ladihgence  qu'il  fitenceft  embarquement, 
Iuy  aportéplus  de  dommage  que  de  profit,  & 
peut-eftre,  aeftécaufede  fa  mort:  car  la  Royne 
de  Nauarre  n'aimoit  pas  ces  gens-là.  La  tour- 
mente garda  vn  iour  &  vne  nuicle,  que  mondit 
nepueu  ne  peuft  faire  defeente.  Auflî  les  ennemis 
defendoientladeicente  des  forts  qu'ils  auoient 
faicls.  A  la  finils'aduifalanuict  d'enuoyer  tous 
Jes  petits  batteaux,  qu'il  auoit  mené  auec  luy 
chargez  de  foldats,  faire  defeéte  par  les  rochers, 
derrière  l'ifle,  où  les  ennemis  ne  feprenoient 
garde.  Et  comme  il  y  en  euft  vne  partie  en  terre, 
les  ennemis  s'en  apperceurent,  Se  coururent  là, 
&  combattirent;  mais  les nojftres demeurèrent 
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mai(kes.  Mondic  ncpueu  qui  eltoit  aucpmbac 
cnuoya  cur  deuers  les  Capitaines  &  foldats  qui 
eltoient  demeurez  aux  nauires  pour  les  raire  ve- 
nir. Ce  que  promptemenc  tac  l'ait.  E:  comme 
tous  furent  à  terre  ils  marchèrent  droit aa  grand 
fort  de  l'Eglile,  qui  e  (toit  à  vne  grand'  lieue  Se 
demie  de  là:  &c  i 'a  faillirent  par  deux  ou  trois 
caftez:  de  force  qu'ils  remportèrent,  & -tueront 
toutee  qui  le  crouaa  dedans.  Car  ceux  qui  gir- 
doient  les  defeentesiemuét  dans  les  petits  *b  itf- 
teaux,  &  ieLanuereuc  deuers  la  Rochelle.  Mjh- 
fïeur  de  Pons  Se  moy  citions  fur  le  bord  de  la 
mer,  Se  voyons  les  oatteaux  qui  fuyoienc  de- 
uers la  Rochelle.   Nousiugeaimes  que  c'eitmét 
de."  gens  de  i  lile  qui  le  fauuoient,  5c  que  nos 
gensauoient  eula  victoire.  Ec  deux  iôûfs  après 
mondienepucu  memâda  comme  le  tout  s'eltoit 
paTfé:  car  pluitoit  il  ne  peu  il,  à  caufe  que  le  vent 
eltoit  li  contraire:  qu'il  n'y  auoic   ordre  de  venir 
à  M  ueunes,  où  ledit  (leur  Se  moy  citions:  puis 
lailïay  dans  l'Ifle  deux  compagnies  de  gens  de 
pied:  Se  fifmes  reuenir  rannetic  rtcpUeu.  le  laif- 
Jay  Moniteur  de  Ponsa  Vfa> -enne-s,  cVm'en  aliay 
à  Sain  et  Iean,  où  Mon/îeur  ie  Iimacie  rendit, 
pour  pourueoir  à  coût  ce  qui  feroi:   necelïaire 
au  fiege.    le  fis  faire  de  grandes   pfôuifiokd  de 
viures.  Le  Marefchal  desiogus  de  feu  Monfieur 
de  S  une  m'aida  fore  :   car  il  elt  de  deuers  ces 
quartiers  là. 

Or  fattendois  toujours  nouttelles  du  Roy: 
mais ie n'en  euziamaisaucunes,  nv  aucun  me(- 
fager  ne  reueuoit.  Ec  à  la  vérité  il  y  auoic  du  pe*  il 
par  les  chemins  :  Car  les  ennemis  tenoient  tous 
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23  o  Comment  de  M.  B.  de  M  ont  lue. 
Jesgrands  chemins  par  lefquels  on  reuenoic  en 
Saindtonge.  Et  le  premier  qui  arriua  ce  fut  Dra- 
gon, qui  porta  mutuelles  que  la  paix  eii  oit  prel- 
que  arre(iee,  &  que  bien  coit  Je  Roy  me  deuoit 
mander  ce  que  i'auois  à  faire.  le  croy  qu'ayant 
veu  Monfieurie  Prince,  Se  Monfieur  l'Admirai 
aueclewrs  forces  aux  portes  de  Paris,  pour  don- 
ner vne  bataille,  &  puis  fe  promener  par  la  Fran- 
t  ce,  ilsfongeoient  plus  à  cela  qu'aux  affaires  de 
la  Guyenne.  Voiia  le  fuccezde  mon  voyage  de 
Sainçtonge.  Et  pource  que  l'on  m'a  reproché 
qu'il  y  auoit  trois  ans  que  ie  n'auois  rien  fait  qui 
vaille,  ie  voudrois  de  bon  cœur  que  ceux  qui 
propofent  au  Roy  les  entreprifes  fulïent  auflî 
pi  ompts  à  faire  eftat  de  ce  qui  e(fc  neceffaire  com- 
me ils  font  prompts  à  donner  des  aiJïgnations  & 
remèdes  qui  nevallent  rien  du  tout, comme  cel- 
les quel'on  tn'enuoyai&ainit  nous  ferions  quel- 
que chofe  de  bon.  Mais  de  la  forte  que  1  on  en 
vie,  il  faudroit  eftre  Dieu  pour  faire  miracles. 
Oque  les  gens  font  bien -heureux  qui  demeurer 
presdu  Roy,  nes'approchancs  pas  de  combats: 
ôc  taillent  force  befongne  &àbon  marché  aux 
autres,  afin  que  le  Roy  leseftimefages  &  bien 
adnifez.  Ils  n'ont  garde  dédire  au  Roy  que  (1 
Montluc,  ouautren'y  vcutallcrà  ce  prix,  qu'ils 
s'offrent  d'y  aller.  Ilfuflitdefçauoir  bien  parler. 
Et  peut  -eftre  tel  en  parle  qui  feroit  bien  aile  que 
Ton  ne  d(ï  rien  qui  vaille.  Et  ne  font  le  plus  fou- 
uentquedi/Iïmulations,  feintifes,  &  îaloufies. 
C'eft  en  bon  Fraçois  trahir  fon  mailfre.  le  m'af- 
feureà  labône  volonté  des  Seigneurs  quieftoiêt 
auec  moy,  cV  à  l'eftonnernent  en  quoy  ce  peuple 
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fe  mettoit.  Que  fi  i'eutfe  eilté  fccouru  de  moy es, 
i'euireefTayé  d'emporter  celle  ville,  qui  s'eft  de- 
puis rendue  tres-forte.  Que  il  Le  Roy  leur  laifle 
piendre  plus  grand  pied ,  il  eft  à  craindre  qu'ils 
nefe  tirent  de  Ion  obeyffance.  le  fus  donc  fi  mal 
affilié,  &  le  Roy  fimalfèruy,  queiene  peuz  fai- 
re autre  chofe. 

Quelquesiours  après  le  Roy  m'enuoyalapaix, 
pour  la  faire  publier  à  Bourdeaux,  &  me  manda 
que  ie  fille  retirer  en  leurs  maifons  tous  les  gens 
de  pied.  Cequeiefls,  &  l'enuoyay  à  la  Cour  de 
Parlement,  ôc  aux  Iurats,  pour  la  faire  publier, 
le  ne  m'y  voulus  trouuer,  cognoiirant  bien  que 
c'eftoic  vne  paix  pour  prendre  haleine  ôc  temps 
pour  le  pourueoir  d'autres  chofes  necefTaires 
pour  la  guerre,  &  non  pour  la  faire  durer.  Carde 
Roy,  qiuauoitcftéprisaudefpourueu, n'enten- 
dioit  iamais  le  traict  qu'on  luy  auoit  voulu  faire. 
Encor'  qu'il  fuft  bicnieune,  fieftoit-il  Prince  de 
grand  cœur,  &  qui  portoic  impatiemment  cefte 
audacieufeentreprife,à  cequei'ay  ouy  conter  à 
ceux  qui  y  eftoient.    Il  moudra  Ton  courage 
généreux,  &  vrayement  digne  d'vn  Roy,  le  met* 
tant  à  la  tefte  des  Suilfes  pourfe  fauuer  à  Paris. 
Et  penfez-vous  Mefïïeurs,  quiauez  conduit  ces 
trouppes,  qu'il  oublie  cefte  iniuie?  Mal  aile- 
meiitTendureriez-vous  de  voftre  pareil,  voyez 
ce  que  vous  feriez  de  voflré  valet.  Ien'ay  iamais 
veu  chofe  û  eftrange,  ny  leu.    Ce  qui  me  faifoic 
toufiours  penfer  que  le  Roy  s'en  redentiroit. 
Monfieur  le  Prince  6c  Menfieur  l'Admirai  firct 
en  cefte  paix  vn  pas  de  clerc:  car  ils  auoient  i'ad- 
uantagedesieu*,  &  çuoy  qu'ils  euffent  emporté 
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2  \  2.    Comment,  de  M.  B.de  Lfl tontine. 
Chartres.  Ceux  qui  moyennerent  lors  la  paix  fi- 
renc  vn  bon  feruiceau  Roy  8ci  ia  France. 

Voila  la  fin  de  ce  que  fay  t.iic  aux  i'econds  trou- 
bles. Et  melemble  que  cen'elt  pas  faire  peu  de 
feruiceau  Roy  de  luy  enuoycr  de  fecours  vnze 
ou  douze  cens  chcunux,  trente  Enfeignes  degés 
depied,  &luy  garderie  pays  de  la  Guyenne,  luy 
conquérir  les  Illes,  &  ne  tenir  nullement  à  moy 
queieu'allalïe  tencer  la  fortune  à  la  Rochelle, 
&  luy  enuoyer  tout  l'argent  qui  feieuoit  par  de- 
çà. Maisie  pourroisfanemiraclesrceux  qui  font 
auprès  de  ia  Maicfté  m'en  ont  toujours  prelté 
Iqu'vne:  5c  croy  fermement  que  li  le  Roy  les 
veut  efeouterencores  à  cefte  heure,  ;  que  ie  n'ay 
nulle  charge,  ils  trouueroient  encores  quelque 
chofe  à  redire.  Car  il  ne  faut  pas  perdre  les  cou- 
(lûmes  delà  Cour:  quiibnt  rapports  ôc  trauer- 
icsàceux  qui  ont  enuie  de  bien  faire.  Si  l'eltois 
près  d'eux iefçaurois  bien  leur  relpondre  :  mais 
il  y  a  trop  de  GafcogneàParis:  &  puis  i'ay  per- 
du mes  enfans,  ôc  en  vieille  belle  il  n'y  a  point  de 
relTource. 

-.  Celle  paix  des  féconds  troubles  qui  fut  faietc 
à  Chartres  ne  dura  que  huict  ou  neuf  mois  au 
plus:  aufli  on  l'appella  la  petite  paix.  Pendant  ce 
temps  ie  me  traniportay  à  Bourdeaux  au  com- 
mencement de  May,  pour  voir  comme  toutes 
chofes  fe  partaient.  Et  félon  les  nouuelles,  qui 
ordinairement  venoient  delà  Cour  par  ceux  qui 
enpartoientjiecognoiifoisbienpar  difeoursque 
celte  paixnedureroitgueres.  Car  aucunes  fois 
on  medifoit  que  Monteur  le  Prince  de  Condé, 
&Monfieurl'Admiraleftoientcontensen  leurs 
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maifons:&:  le  plus  fouuent  on  m'afTeuroit  le  con- 
traire: (Scauflï  que  le  Roy  n'auoit  fait  aucun  com- 
mandement.  ,  qu'on  laiifaft  les  armes,  comme  il 
auoic  faiefc  à  la  paix  des  premiers  troubles,  ôc  que 
ceuxdelanouuelle  religion  alloient  Ôc  venoient 
d'vn  lieu  à  autre:  ôc  tenoient  fouuent  côfiftoires. 
On  difoit  que  la  Rochelle  ne  ferendoit  point, 
ny  Montauban,CaftresiMillau>&  autres  places: 
&c  qu'il  fembloit,  que  ce  fuft  pluiloft  vne  trefue, 
qu'vnepaix.    D'autre  part  i'eftois  entré  en  déf- 
iance du  Capitaine  de  Blaye,nommé  des- Roys. 
I'allay  à  Blaye,&  menay  leProcureur  gênerai  du 
Parlement  nommé  Lahet  auec   moy.    Lequel 
Des-Roysme  commença  à  tenir  beaucoup  de 
propos  de  la  Cour  de  Parlementa  des  Iarats  de 
Bourdeaux,me  difant  qu'ils  lefoupçonnoient,& 
ciaignoit  d'aller  à  Bourdeaux.  le  iuy  refpondis, 
que  cela  ne  venoit  point  du  Parlement ,  ne  des 
lurats  principalement,  mais  que  luy-mefmes 
elloi tcaufe  de  fe faire  ioupçonner  ,  pource  que 
tous  ceux  de  la  garde  de  la  place  eftoient Hugue- 
nots, lefquels  il  rauorifoit  dans  la  ville,  hors  la- 
quelle en  fa  prefenceilsauoientrôpu  vneEgliie: 
mais  que  s'il  vouloir  que  perfonne  n'eut  foupçô, 
ny  pariaft  de  Iuy  ,  qu'il  mit  la  plufpart  de  ceux  de 
la  garde  de  la  piace, Catholiques,  li  mcrefpondit 
qu'il  en  auoit  beaucoup  de  Catholiques. Toutes 
foisiefçauois  bien  le  contraire  :&  Iuy  fis  vne  re- 
montrance cômed'amy  à  amy,  qu'il  fe  fouuint, 
«le  quel  père  il  eltoit  forty  :&  que  pour  les  bons 
feruices  qu'il  auoit  •  faict  aux  Roy  s  François  Se 
Henry  , ils  luyauoientdonnéla  charge  decette 
place  ,  êc  depuis  continuée  à  Iuy  :  Ôc  plufieur  s 
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atures  remontrances  qui  me  fembloient  cftre  à 
propos  pour  iuy  olfcer  vne  mauuaife  opinion,  (i 
défia  îil'auoic  mile  en  Ton  entendement.  Aupa- 
rauant  ie  l'auois  toujours  foultenu,  pourl'auoic 
touiîours  cogneu  fort  arïtclionné  aufcruicedu 
Roy,  comme  il  me  fembloit:  Se  auois  eicrit  à  fa 
Maielté  que  li ie  deuois  refpondre  d'vn  homme, 
ic  reipondroisdeceluy-là.  Voyez  comme  on  fe 
trompe  quelques -fois  à  iugçr  les  hommes  à  la 
parole.  Mais  comme  ie  fus  de  retour  de  Bour- 
deaux,&:  veu  les  apparences  qui  ne  me  plaifoienc 
gueres,  ien'en  eus  pas  l'opinion  que  l'en  auois 
eu,  &enefcriuois  à  leurs  Maieftez  :  mais  ce  fut 
feptou  huictiours  aptes  que  l'en  fus  party.  I'ay 
feeu  depuis  que  quelques  iours  après  mo  dépare 
il  s'ettoic  rendu  à  Eiîauliers,  pour  parler  auec 
Monficur  de  Mirambeau,  &  le  Baron  de  Par- 
daman, .oùilsauoiéc  demeuré  enfemble  cinq  ou 
fïx  heures  enfermez  dans  vne  chabre.  Trois  îours 
après  ils  ie  r'alfemblerent  encores.   le  fus  aufli 
aduercy  qu'il  !auoit  refolu  d'aller  à  la  Cour  Te 
prefenter  au  Roy,  &  lay  donner  encor  plus  gra- 
dé alleurance  de  fa  fidélité.  le  depefchay  deuers 
le  Roy,luy  donnât  aduis  de  tout  ce  que  i'en  auois 
donné  affeurance  dudit  Des-  Roys,  mais  qu'à 
preientieneTenaireurois  plus,  reuoequanc  ma 
paro!e,veu  les  parlemens  qu'il  auoit  fait  à  E!*tau« 
liers,  ôc  que  fi  fa  Maielle  me  vouloit  croire  ii 
l'ofteroit  de  là,  y  mettant  vn  qui  f  uft  de  la  Reli- 
gion de  fadiéte  Maielté:  &  que  s'il  trouuoit  mon 
confeil  bon,  il  deuoit  retenir  ledit  Des  Roys  îuf- 
quesàceque  i'y  eutfe  mis  celuy  qu'il  voudroit 
en  fa  place,  &  quei'eulFe  changé  la  gixnifon.  Par 
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mes  lettres  ie  fupphay  tres-humblement  fa  Ma- 
iefté  vouloir  croire  le  confeilqaeie  luy  madois: 
autremêt,  qu'il  s'en  repentirait  le  premier.  Des- 
Rois  ne  faillit  pas  de  partir  au  iour  mefme,  qui 
eftoft  vn  Lundy,  quei'auois  dôné  aduis  au  Roy. 
Ecàcequimefutditjils'addreiTa  à  Monfîeurde 
Lanfac:  ôc  eroy  bien  qu'il  luy  fit  Tes  doleances,& 
mit  en  opinion  ledit  (leur  de  Lanfac  que  tous  ces 
foupçons  ne  procedoient  fînon  de  ce  que  i'auois 
eu  quelque  enuie  défaite  bailler  la  charge  de  ce- 
lle place  à  quelque  Gentil  homme  qui  fuft  à  ma 
deuotion.  Etcroy  bien,  que'tant  pour  le  voiû- 
nage>  qu'il  auoitauec  ledit  fieur  de  Lanfac,  que 
pourlafemme&  bône  renommée  du  peredudic 
Des  Rois  8c  des  fiens,  ledit  fieur  de  Lanfac  le 
fouftenoit,  8c  en  parla  au  Roy,  dont  il  en  fut  le 
premier  trompé,  8c  en  peine.  On  ne  peut  faire 
iugementd'vn  homme  qui  n'a iamaisfaift  faute: 
mais  pluftoft  bien  quemai, comme  celuy-là. Les 
hommes  ue  fe  cognoilîent  pas  au  vecir,  comaiei 
les  faux  teftos.  Dieu  feul  peutlire  das  leureceur. 
Il  s'en  reuint  foi  t  content  du  Roy:  8c  encor'afm 
qu'il  euft  toufioursmeilleureajïeclion  au  ferui- 
ce  du  Roy,ilIuy  fit  donner  mil  efeus.  Sa  Maiefté 
neconfidera  pas  qu'il  eftoit  de  mauuais  poil, du- 
quel il  n'en  fort  gueresdebônes  geus:  maisquoy 
que  s'enfuit,  vn  autrey  euft  eftéauflî  bien  trôpé 
queluy,carilparloit  d'or,  8c  Içauoit  bien  dc£- 
guifer  lamauuaiiliédefon  cœur. 

Voyez  combien  vn  Prince  doit  prendre  garde 
ôc  obferuer  les  particularitez  de  ce  parlement 
aucc  les  huguenots,  ôc  en  ce  doute  prendre  plu- 
ftoft  vnpartyquel'autre.  Il  y  a  moyen  de  conte* 
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ter  celuy  de  qui  on  fc  craint, fans  Te  defefperer,au 
heu  qu'ofi  court  fortune,  luy  laillant  la  place  en 
main,  commeon  htà  Des-Roys,&  vne  bonne 
place  ,  !aqu^:. le  icruic  de  beaucoup  aux  Huguc- 
>ernus  qu'vne  temmeeicoiue,à  Dieu  vous 
dis:  auiiï  depuis  qu'vn  gouuerneur  d'vne  place 
parie  ainfien  ieci'ec,il  y  a  quelque  anguille  ioabs 
rochc.l!  .fane  que  le  Roy, ouïe  Prince  foit  lors 
auili  talouxqucLemary,quifçait  (a femme  preT 
[1er  l'oreille  ,  par  meime  moyen  celuy  dui 
trouueà  ces  pourparlers, n'en aduertit  fous  iruin 
ion  maiftre  ,  ou  le'Lieutenantdu  Roy,  encore 
y  ail  du  danger  :  &  ilell  mal-aifé  fe garder. d'vn 
trailtre. 

Auant  que  partir  de  Bourdeaux,îe  matin  i'af- 
sêoiiyie  Procureur  gênerai,  le  gênerai  de  (5our- 
gues,le  C  ipitaine  Verre,  le  îieur  de  Leberon  mo 
nepuèu  y  eitoitauffi  :  <3c  voulus  difcourir  auec 
eux  ,  ce  que  i'auois  penfé  en  moy-mefme  fur 
les  nouuelles,qui  veiioientiourneilemeut  de  la 
Cour,  de  la  derhance&:  mal-contentement  en 
quoy  etloit  moniteur  le  Prince  de  Coudé  ,  Ôc 
ceqneieferois,(i  t'eltois  en  laplace.Ils  fe  reflTou- 
r;M:tidront  que  ie  leurdifois,  que  (i  monfieur  le 
Prince pouuoit palier, il  s'en  viendroit  en  Sain- 
cïonge  ,  ayant  la  Rochelle  i  fadeuotion  ôepref- 
que  tout  le  pays  :  &  que  les  Mes  feroient  bien 
toft  renoltees,quandils  verroient  forces  dans  la 
Sainctonge,  &:  à  la  Rochelle,  &  moniteur  de  la 
Rocbefoucaudpres  d'eux: que refoiument ledit 
fieur  Prince  cV  lesHugueuots  tourneroienttois 
leurs  dell^ins  du  collé  de  deçà:  cardans  la  Fran- 
cc  ils  n'auoient  plus  Rouen  poux  euXj&n'auoiéc 
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plus  aucun  port  de  mer  àleurdeuotion:  & 'qu'ils 
feroient  foie  mal  confeiUez  de  recommencer  v- 
ne  tierce  guerre  ,  fans  auoir  vn  port  de  mei  en 
leur  pouuoir.   Or  ilsn'en  pouuoient  choifu  vn 
plusàieuraduancage,  queceluy  delà  Rochelle, 
duquel  dépend  celuy  de  Brouage,qui  eftleplus 
beau  porc  de  mer  delà  Frar.ce.Car  eftat  là  ils  au- 
roicHt  iecours  d'Allemagne,  de  Flandres,  d'An- 
gleterre. d'Efcoile,  de  Bretagne  ,  Se  de  N  orman- 
die,  tous  pays  farcis  de  leur  religion.  Et  à  laverie 
téiileRoy  lcui  baiiloit  àchoifu'3pourfe  canton- 
ner au  Royaume  de  Fi;nce,  ils  n'en  eu  lient  fecu. 
choifir  vnplusà  leur  commodité  &  aduamsge, 
que celuy-là.  Ils  nouèrent  mon  difeours  appro- 
chant delà  vérité, lequel  i'auois  faiétlanuit  mef- 
me5refuailant  après  nos  affaires.  Car  c'a  efté  mon 
entretien. Cela  prefageoit  prefque  autat  d'infor- 
tune&de  malheur,comme  les  fonge^s, que  i'auois 
fait  du  Roy  Henry  &c  du  Roy  Charles.  Les  ayâc 
ainh*  entretenus,  ie  leur  dis  , qu'il  falloit  trouuer 
des  remèdes  auat  que  le  malheur  aduint.Etqueie 
penfois  bien  quedônant  cet  aduis  à  leurs  Maie- 
ftezil  l'on  ne  leur  propofoitdcsmoyê's  pour ro- 
pre  leurs  defFeins,  ils  n'adiouiler^ient  point  de 
foy,&  mefpriferoient  mon  aduis. Nous  commë- 
çames  à  difcourir.que  pour  couper  chemin  à  to9 
ces  malheurs, qui  nous  menafFoient ,  il  n'y  auoic 
autre  moyen  que  de  fe  faire  forts  de  la  mer,  Se  Ce 
faifir  de  bonne  heure  des  portst&qu'auec  quatre 
nauires  &  quatre  chaluppes,  que  l'on  tiendront  à 
Chedcbois,à  laPalice,&àl'êboucheure  deBroua 
ge,il  fufHroit.Et  que  fi  Les  ports  eftoient  vnefois 
noftres,  nyAngloiSjny  homme,  qui  les  peut  fa-  . 
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uorifer  n'y  pourroic  vcoir,  fçachat  qu'il  faudrok 
aborder  es  lieux  où  d'heute  à  autre  la  tourmête 
eft  fafcheufe  :  que  gens  de  marine  ne  partent  ia- 
maispourvenir  en  vn  lieu  s'ils  n'y  ont  port  pour 
«border  :  &  d'autre  part  que  nos  nauiies  feiour- 
nans  awx  enuirons  des  Mes  les  habitans  ne  s'ofe - 
roicntiamaisreuoiter:  &  que  nos  nauires  tien- 
choient  la  Rochelle  comme  aflîegee  :  de  forte 
qu'ils  feroient  bientoil  contraints  de  fe  mettre 
à*  la  deuotion  du  Roy, ou  fe  côtenir  fans  remuer. 
Ieleur  fis  tout  ce  difcours,&  tous  enfemble  con- 
clufmes,  que i'en  deuois donner  aduis  au  Roy  Ôc 
à  la  Roy  ne. 

Or  il  falloit  difcourir  où  fe  prendroit  l'argent 
pour  dielfer  l'équipage,  &cc  qu'il  faudroit  pour 
les  vaiifeaux,  &  pour  payer  les  gés:  &  aduifafmes 
qu'auec  dix  mille  francs  nous  les  mettrions  en 
mer,  auec  deux  mille  facs  de  bled  queie  baille- 
rois  du  mien  pour  faire  des  bifeuita.  Le  General 
de  G  ourgues  offrit  d'en  faire  venir  du  haut  pays, 
&dubefiaildes  Landes  fur  fon  crédit,  &  le  tout 
fur  la  fiance  que  nous  auions  qu'auec  le  temps  fa 
Maiefténous  rébourferoit.  Le  Procureur  gêne- 
rai fe  fit  fort  aucc  ledit  fieur  de  Gourgues  de  cô  - 
uertir  toute  la  Iurade,  qu'ils  aideroient  tous  les 
mois  de  quelque  chofe,  &  audl  qu'on  leueroit  la 
couftume,  que  le  Maiftre  de  la  Monnoye  qui 
cftoit  lorsauoit  gaignéauCohfeil  Priué,  &  au 
profit  du  Roy:  ce  quin'auoit  encor  efté  exécuté, 
pourcequele  CoraptabledeBourdeaux  s'eftoïc 
mis  à  la  trauerfe,  difant  que  cela  deuoit  eftre  cô- 
prisenfôarTerme:&pourdefpit,leMaiftre  de  la 
M onnoven'auoit  voulu  faire  exécuter  i'Arrcft, 
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cV  que  quand  la  Iurade  verroit  que  c'eftoitpour 
vn  grand  bien,  non  feulementpour  le  Roy, mais 
pourlavilledeBourdcaux,  que  tout  le  monde  y 
aideroit,  &  qu'auec  cela  &  l'auance  que i'ay  mis 
cy  deu^nt,  ilnecoufteroit  plus  rien  au  Roy.  Le 
Procureur  gênerai,  &  ledit  (leur  de  Gourges, 
auec  le  Capitaine  Verre  en  firent  le  calcul  auec  le 
ictcondeuantmoy:&  conclufmesque  IcTeur  de 
Leberoniroitremonftter  touteecy  à  la  Pvoyne, 
&  que  fa  Maiefté  comprendioit  mieux  ceft  af- 
faire que  perfonne  de  Ton  Confeil.  Et  ainfiiede- 
pefchay  ledit  fieur  de  Leberô  en  pofte  à  la  Cour. 
La  Royne  efeouta  toutes  les  remonftrapces 
que  naondit  nepueu  luy  fit.  Sa  Maiefté  luy  ç:c 
qu'elle  en  vouloit  parler  au  Confeil:  &  au  bouc 
detroisiourslaRoyneluy  dit  que  le  Confeil  du 
Roy  ne  l'ayon  pas  trouué  bon.  Et  croy  que  ce 
fut  plus  pourec  qu'aucuns  mirent  en  auant  que 
ie  faifois  cela  plus  peur  courir  au  long  de  la 
code,  que  pour  raifon  qu'il  y  eu£  que  cela  deuft 
aduenir.  Il  me  Tournent  queie  donnay  charge  à 
mondit  nepueu  dedireàla  Royne  que  i'eftois  fî 
mal  -  heureux  aux  conTeils  que  ie  luy  donnois, 
qu'elle  n'y  auoit  iamais  voulu  adiouftçrfoy, 
encores  qu'elle  voyoit  qu'ils  Te  trouuoienttouT- 
iours  véritables, &  que  ie  la  Tuppliois  de  me  vou- 
loir croire  vne  fois  en  Ta  vie  Teulement:&  que  (i 
elle  ne  lefaifoit  elle  s'en  repentiroit  :  qu'il  ne  Te- 
roit  pas  temps  d'y  remédier  quand  lemaLheur 
feroitaduenu.  Mais  toutes  cesremonftracesne 
fèruirent  de  rien  :  &  me  renuoya  mondit  nepueu 
fans  autre  depeTche,  finon  que  le  Confeil  du 
Roy  nel'auoit  pas  trouué  bô.  Ce  qui  a  porté  vn 
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tref-grand  dommage:  caiiepenfe  que  les  affai- 
res des  Huguenots  ne  feroient  auiourd'huy  tanc 
àleuraduantage,commcilsfont.  Mais  Dieu  fait 
comme  il  luyplaift.  le  fcay  bien  :  encoresque 
tous  les  iours  ic  riilc  miracles ,  qu'on  ne  croiroic 
iamais  a  la  Cour  ,  que  ie  fufle  deuenu  fain£r,  à 
tout  le  moins  ceux  ,  qui  font  auprès  du  Roy: 
car  ils  feroient  bien  marris  ,  que  leurs  Maieftez 
penfailént,  qu'il  y  eut  gens  en  tout  le  Royau- 
me de  France,  quifufTent  fivigilans  neattemifs 
aux  affaires  du  Royaume  qu'eux,  ny  quifuilent 
fifages.  I'ay  toujours  ouy  dire  ,  que  ceux  qui 
p  rem  ment  tant  d'eux,  font  lcplus  fouuentlcs 
moindres, 

O  qu'vn  Roy  fage&  prudent  doit  veiller  pour 
dcfccuurir'ces  pipeiies.I'cftoistropcilognépour 
le  leur  faire  toucher  an  doigt  :<5c  les  lettres  n'ont 
point  de  réplique.  Aufîi  dans  le  confeil  du  Roy 
vn  ennemy  peutplusfairede  mal,  que  tréte  amis 
ne  peuuent  faire  de  bien. le  n'en  ay  que  trop  fen- 
ty  les  effeds  :  Se  cependant  tout  va  au  rebours, 
ians  qu'on  puitîeefperer  qu'on  s'amende  ,  quoy 
qu'on  feache  dire,  le  puis  bienicy  faire  le  conte 
de  Marc  de  Brefle.C'eûoitvn  Italie, lequel  auoic 
faict  quelques  fennecs  à  la  feigneurie  de  Vernie. 
Il  auoit  pourfuiuy  ôc  follicité  fa  recompenfc: 
maisiln'auoiteuquedu  vent.  La  fortune  porta, 
que  ie  Duc  mourut,  ce  qu'ayant  entendu  le^e- 
gnorMarc<drcffa  vne  requefte,  par  laquelle  il  fu- 
plioit  la  feigneurie  de  le  vouloir  eilire  Duc, pour 
recompenfc  de  (es  feruices.  Toute  la  Seigneurie 
fut  fort  csbahiedelahardiedemâdede  ceft  ho- 
me :  &  furet  quelque  vns  députez  pour luy  faire 

vne 
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vnereprimende  &  remonftranœ.  Il  leur  dit,  les 
ayant  ouys:  Perdonatc mi^oi  hauetifatto  tante  coio'* 
nfric^che  lopenUto  cbe  furetteancbora  tjttefia,  mab^fldy 
fon  contento.  Aiïïfî  pouuons  nous  duc  à  ces  Mef- 
ficnrs  qui  gouuernent  tout,  qu'il  ne  fe  faut  efto- 
nerdeee  qu'ils  font,  ny  efperer  mieux  A  la  lon- 
gue le  Royaume  s'en  trouuera  bien.  Il  ne  fe  faut 
ertonner  de  lien  qu'ils  falîent.  Iereuiens  à  mon 
propos. 

Or  ie  m'en  retournay  deuers  le  pays  d'Agen  - 
nois.  Amonarriuee  à  Agen  ie  m'orTençay  vne 
iambetce  qui  me  tint  trois  moisaulicl.Eten  ou- 
tre comme  ie  penfoiseftre  guery,  vn  caterre  me 
ilnprit,  qui  me  cuid.1  couper  la  gorge:  Se  fans  ce 
qu'il  prit  fon  cours  par  vne  oreille,  les  Médecins 
dilbient  que  i'eftois  mort.  Comme  ie  fus  vn  peu 
rcleué,ie  m'en  vins  à  Cafîaigne,  pour  changer 
d'air,  quifutenuironla  fin  de  Iuillet.  le  fus  ad- 
uerty  du  :ofté  de  Bearn,  que  la  Royne  de  Na- 
uarreeftoit  partie  de  Pau  pour  s'en  aller  en  Foix 
faire  tenir  fes  Eftats.  Soudain  après  l'eus  aduis 
qu'elles'eftoitarrefteei  Vie  Bigorre.  Et  incon- 
tinent après  i'eus  vn  autre  ad  uemfTem  en  t.  qu'vn 
Mercredy  au  foir  luy  eftoit  arriué  vn  Gentil- 
homme de  Moniteur  de  la  Rochefoucaut ,  qui 
auoit  demeuré  plus  de  quatre  heures  enfermé 
auec  elle  dans  fon  cabinet.  Quelque  paix  qu'il  y 
euft,  i'eftois  toufïours  aux  ef  coûtes,  5c  auoisdes 
gensapoftez  pourobferuer  ce  qui  fe  palfoit  en 
Bearn!:  car  ie  fçauois  bien  qu'il  fe  forgeroit  là 
quelque  chofe  qui  ne  valoic  gueres.  l'eus  aduis 
queleleudyelleeftoit  partie  en  grand  harte,  ôc 
prenoit  le  chemin  de  Nerac,  comme  i!  fut  vra; , 
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Car  ellearriuale  Dimanche  matin.  Sa  venue  do- 
naàpenferà  beaucoup  de  gens, beaucoup  de  be- 
longues  ,  &  que  la  paix  ne  dureroit  gueres.  le 
l'enuoyay  lelendemain  vifïter  par  mon  nepueu 
JeLeberon,  la  fuppliant  tres-humblement  que 
fa   venue  nous  apportai!   quelque  profit  pour 
l'entretenement  delà  paix,  l'afTeurant  fur  mon 
honneur  quede  mon  coftéic  prendrois  tel  foin, 
que  par  les  Catholiques  la  guerrenefe  comme- 
cet  oit  point.  Elle  me  manda  qu'elfe  n'eftoit\  e- 
nue"  à  Nerac  que  pour  cefte  occasion, &pour  ab- 
batrele?;  opiniôs  qu'aucunsdefaReligionpour- 
roient  prendre,  fçachant  bien  que  d'vne  Religio 
&:  d'autre  il  y  en  auoit  qui  ne  defiroient  que  la 
guerre:  &  puis  que  i'efteis  en  cefte  vololonté  de 
faire  entretenir  la  paix,  que  bien  toft  ie  cognoi- 
ftreis  que  fa  volonté  &  intention  n'eftoit  autre: 
&qneie  l'aduertiHe  feulement  de  tout  ce  que 
i'entendrois,  car  elle  donneroit  ordre  à  tout  ce 
quidepédroit  deceuxdefa  Religion. Deux  cho- 
fe*  me  commandoient  de  la  croire,  encores  qu'à 
la  Cour  on  m'en  aye  voulu  reprendre.  La  pre- 
mière, queiamaisle  Roy  ne  luy  auoit  dônéoc- 
cafîon'de  rien  faire  contre  luy  :  &  msfouucnant 
quele  Roy  l'auoit  fouftenue  cotre  le  Pape, &  de 
nouueau  contre  Ces  fubiects  de  Bearn  :  &  l'autre, 
des  grandes  promettes  qu'ordinairemët  par  let- 
tres &  meflagers  exprès  ellefaifoitau  Roy,  de  ne 
Iuyeftreiamaiscôtraire  ;  Iecroy  quefaMaieité 
en  a  vne  centaine  de  lettres.  Toutes  ces  chofes 
confédérées,  &  la  parentelle  prochaine  qu'elle  a 
auecleRoy,  quifcroitceluy-làquieuftoféen- 
treprédre  de  luy  mÔftrer  que  Ton  auoit  feupçon 
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d'elle  JSiie  l'eu  lie  fait  elle  cuit  dit  &:  m'euft  char- 
ge'eftie  eau  fc  de  luyauoii  f;iu  changer  la  bonne 
volonté,  qu'elle auoit  touiiours  porté  au  leruice 
du  Roy:  &  n'eut  pas  ladicte  Dame  eu  faute  de 
fouilien  à  la  Cour  contre  moy,  pour  me  charger 
le  baftpluftolt  que  la  Telle.  l'aime  mieux  qu'elle 
ait  fait  ce  qu'elle  a  fait  fans  occafton^  que  de  l'a- 
uoir  fait  auec  l'occafion  qu'elle  euft  peu  mettre 
en  auât.  Toujours  le  plus  petit  à  tort.  Si  le  Roy 
ou  !a  Royneauoient  enuie  queie  le  rifle,  pour- 
quoy  eft-ce  qu'on  ne  me  lemandoit  ?  le  n'euile 
rien  craint  alors.  On  veut  queie  fois  Prophète. 
Ieprenois^ardeàce  quilefaifoit  en  Bearn,  par- 
cequecepays  eftgafté  de  cefte  Religion  qu'elle 
y  aiemee.  lenefçay  quiToftera.  Il  y  auoit  plu- 
fïeurs  Minières,  lefquels  auec  leur  douce  mine 
ne  chantoient  quelaguerre.  Mais  quantàelle,ic 
n'eufle  iamais  penfé  qu'elle  euft  faicl  telle  faute, 
qu'elle  euft  voulu  hazarderfon  Eftat  côme  elle 
fit,  lequel  le  Roy  luy  auoit  coferué.  lecroy  que 
ces  bons  Miniftresfous  pretextedela  parole  de 
Dieu  la  tirèrent  à  leur  party.  Car  pour  ceft  effet 
ils  n'oublient  rien,  &  difent  merueilles  à  qui  les 
veutefeouter.  Elle  partit  de  Neracvn  Diman- 
che au  matin.  Ma  femme  luyalloit  fairela  reue- 
îencecemefmeiour,  Monfieui  deSainétorês  8c 
mesenfansauec  elle,pourcourir  labague,  &  don- 
ner pâlie-temps  à  Monfieur  le  Prince:  ayant  faic 
eftatden'en  bouger  dehui&oudixiours.  l'y  en- 
uoyoismafemmeexprclTément  pour  l'entrete- 
nir toufîours  en  afTeurance  de  moy  Se  des  Catho- 
liques, que  nous  ne  prendrions  point  les  armes. 
Ce  mefrnePimancheàla  pointe  du  iour  acriua 
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vu  Controlleur  des  lien ?,  par  lequel  elle  me  ma- 
doit  qu'il  ne  falloit  pas  que  ma  femmey  allart: 
car  elle  s'enalloit  à  Caîtclgeloux  pour  quelques 
nounelles  qu'elle  auoic  entendues,  qu'àucu:is 
broiiillons  de  (a  Religion  auoienc  enuie  de  re- 
muer quelque  choie,  8c  qu'elle  les  en  garderoit 
bien.  Jecogneus  alors  quec'eftoit  autre  befon- 
gne  qued'y  donnerordie:car  elle  l'êuû  bien  peu 
faire  de  Nerac  en  hors  fans  aller  à  Gaftelgeloux. 
Toutes  foisie  ne  pouuois  bien  entédre  le  fends 
defondcllein.  Le  lendemain  matin  ie  m'enallay 
à  Agen,  &  depefchay  deuers  Monficur  de  Ma- 
daillan,  a6n  que  fecrettementilaffemblaft  tous 
ceux  de  macompagnie  de  delà  la  riuiere  de  Ga- 
ronne à  laSauuetat,  où  eft  fimaifomcV  au  Che- 
ualier  mon  fils, quieftoit  Colonnel  en  Guyenne, 
qu'il  aduertift  tous  les  Capitaines,  afin  que  iour 
ôVnuictils  s 'acheminaient  en  diligence  au  Porc 
Saincle  Marie  auec  quinze  ou  vingt  arquebu- 
fïersàcheual  à  chacun:  &c  qu'ils  n'attendirent 
point  d'en  auoir  dauantage.  le  manday  aufîï  z 
Monfieurde  Fontenilles,  qui  eftoitengarnifon 
à  MoiiTac,  qu'il  en  fift  de  mefmes,  &  qu'il  man- 
dat à  ceux  de  fa  compagnie  qui  n'eftoient  en  fa 
garnifon,  qu'ils  le  fi.iui lient  en  diligence. 

La  Roynede  Nauarre  ne  demeura  que  deux 
iours  à  Caftelgeloux,  &  priiu  fon  chemin  droit 
à  Thonens  &  Aymet.  Son  partementfutfi  bref, 
qu'il  s'en  fallut  quatre  heures  qu?  le  Cheualier 
monfiisnefepeuftioindreaucc  Môficur  deMa- 
daillan,  à  caufe  du  partage  de  la  riuiere  d'Ai- 
guillon, où  il  ny  auoit  que  deux  petits  batteaux: 
&  comme  nos  gens  arriuerr **  *  Aymet,  il  n'f 
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auoit  que  trois  ou  quatre  heures  qu'elle  ciloïc 
partie  en  halle  droit  à  Bicgerac.  Lelieur  de  Piles 
luy  elloit  venu  au  deuant  auec  foixante  ou  qua- 
tre vingts  cheuaux.  Et  aie  fi  elle  pafla  ia  Dordo- 
gne.  le  prins  tant  de  peine  àfairemesdepefches 
iour&nuict  ,  pour  aduertir  tous  les  Capitaines 
Relieurs  du  pays  de  prendre  les  armes,  n'eîlanc 
encores  bien  guery  de  mon  caterre,  queie  tom- 
bay  denouucau  en  vneextrefme  maladie.  Tcuc 
le  monde  cuidoit  que  ie  n'en  efchaperois  iamâis. 
le  n'en  peniois  pas  moins,  car  ie  fis  mon  ce  lia - 
ment:  ce  que  ien'auois  iamais  fait,  pour  maladie 
ne  bieiîeiuequei'euiîw  eue.  Et  tant  de  maladies 
&  bieifeuresquei'ay  eu'ès,ien'auoisj  loin  que  de 
mes  armes  àc  cheuaux:  mais  lors  peniant  mourir 
ie  fongeois  à  coût.  Ce  qui  plus  me  tommentoic, 
elloit  de  lai(lerlepaysen  tei  eftat,  &  m  en  Roy. 
Pendant  ma  maladie  ie  fis  drefler  trence  Enfei- 
gnesdegens  de  pied  au  Cheualier  mon  fils.  Laie- 
ueefuc  h  prompte  que  les  Capitaines  ne  peurenc 
recouurer  ioidats  pour  la  tierce  partie  de  leurs 
eôpagnies:  &  d'autre  part  prefque  tousëçux  que 
'  Moniieur  de  Sainctorens  en  amenaaux  doubles 
féconds  elloient  demeurez  en  France  parmy  les 
regimens,  ôc  vue  partie  des  Capitaines. 

Eftaut  encores  en  l'extrémité  de  ma  maladie, 
Monfieur  de  loyeufe,  qui  eftoit  vers  Motpellier 
m'aduertit  que  les  Prouençaux  auoient  palléle 
Rofne,  &  que  Moniieur  d'Acier  les  efloit  allé 
recueillir  vers  Viez, ex:  qu'ils  n'etloient  que  cinq 
ou fix  mille  beliftres  (c'eiloit  le  mot  de  fa  lettre) 
conduifans femmes  &  enfans  aucc  eux,  ôc  que 
facilement  ie  leur  empefeherois  le  palfage,  s'en 
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allans  rendre  en  Sain&ongc  a  Monlicurle  Prin- 
cede  Condé,  &  ?.  Monfieur  l!  A dmiral  ,  leiq 
défia  y  elloientarnucz.  A  i(Ji  ia  Roy  ne  de  Na- 
uarre  aumt  pris  le  chemin  comme  en  lieu  de 
feurecé,  ôc  où  ;Uauoicnt  beaucoup  de  moyens, 
&  le  pays  à  leni  deuotion.  Il  me  fut  mandé  de  la 
Cour  q  ie  le  Roy  auoit  depefché  Monfieur  de 
Montpeniur  pour  venir  r?cueiuir  les  forces  de 
la  Guyenne  ôc  Je  Poict  >u.  Dequoy  i'eftois  bien 
aile,  m'alleurant  bien,  que  ii  nouseftions  auec 
lu"  nous  combatrior.s.  Le  iour  propre  que  ie 
cheminay  droit  à  Cahors  menant  vn  Médecin  & 
vne  hctice  après  moy.  I'auois  plus  beioin  de  ce- 
la qued'vn  citeuaJ  d'Efpagne:  ôc  ainfime  traif- 
nay  iufques  à  Caftelnau  de  Monratner,  cinq 
lieues  près  de  Cahors,  pour  nous  aflembler  tous 
là.  Il  y  arriua  Meilleurs  de  Gondrin,de  la  Valet- 
te, de  Sain  d:  e  Colombe,  quiamenoit  vingt-cinq 
hommes  d'armes,  ou  Archers  de  la  compagnie 
de  Monfieur,quie(toitdece  pays*  le  Lieutenant 
ôc  Enfeignede  Monfieur  de  Montpezat,  qui  en 
auoit  quelques-vns  de  Monfieur  le  Marquis  de 
ViIIais,  Monfieur  du  M  a  liez  auec  fà  compagnie 
ôc  la  mienne,  qui  pour  lois  eftoit  de  (fixante 
hommes  d'armes.  le  demeuray  quat.e  ou  cincj 
ioursà  Caftelnau,  oùie  commençay  vn  peu  à 
remettre.  Etliiereceus  lettresde  Môiieur  D 
cars,  qu'il  le  venoit  ioindre  àmoy  auec  fa  co 
pagnie,  ôc  vne  côpagniede  chenaux  légers  qu'il 
auoit  fait,  ôc  le  Vicomte  de  Limeuil  auec  la  c 
pagnie,  ôc  vne  compagnie  de  cheuaux  légers, 
ôc  quelque  Noblefle  qu'il  auoit  auec  luy  de  Li- 
mofin  ôc  Perigord.l'êauois  auffi  quelques -tus. 
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Entre  la  troupe  de  M  ôiïeur  Defcars  &Ianoftre, 
nous  iugeafmes  au  rapport  de  noftre  Marefchai 
de  Camp,  quicttoit  Môfieur  de  Biron,quenous 
pouuions élire  au  plus  quatre  cens  fallades  :  8c 
quant  aux  gens  de  pied  en  toutes  les  Enfeignes, 
il  n'y  pouuoit  auoir  que  dix- huict  cens  hommes 
pour  combatre,  bons  ou  mauuais.  Et  payant  le 
pont  à  Cahors,Ie  Cheualier  fit  la  rcueue  de  Tes 
gens:  &  en  cafta  trois  ou  quatrecens,  quinefer- 
uoient  que  de  pilier  le  pays,  &  ne  luy  en  demeu- 
ra que  dix- huict cens.  Il  y  en  venoit  toulïours 
quelqu'viv.carles  Capitaines  auoientlaiiré  der- 
rière leurs  Lieutenans^quienaiiembloient  tou£ 
iours.  Nous  marchafmes  droit  à  Cahors,  là  où 
iedemeuray  douzeiours,cv  le  camp  aux  enuiros. 
lereceus  lettres  encores  de  Monsieur  Defcars, 
qui  m'attendoit  vers  Souillac,  &  auiîï  de  Mon- 
heur  de  Ioyeufc,  m'aduertiilant  par  icelles  que 
Icscnnemtss'acheminoient  toujours  au  long  de 
la  montagne  vers  Rhodes:  &  ainiipauilmes ,  $c 
en  deux  tours  nous  en  minime  s  à  S  oui)  Lie. 

Làiereceuslcctresde  Monsieur  i'EueTque  de 
Rhodes,  de  Meilleurs  de  l'Eilang,  fiis  aiiné  de 
Moniteur  de  Cornultbn,  &  de  S  ai  net  Ben  Ci, 
toutes  d'vncmefmeceneur:  qui  eftoit,  qu'ils  les 
auoientrecogneus,  6c  qu'ils  n'eftoient  que  cinq 
ou  iix  mille  coquins, ayas  leurs  femmes  &enfans 
aueceux:  coût  demefme  forte  que  Monfieurde 
Ioyeufenousauoit  mandé.  Et  pource  que  tant 
degensdebiennout  donnoient  ceft  aduertiii'e- 
rnent,  mefmerrienc  Moniteur  de  Ioyeufe, qui  me 
niandoitlesauoirfaicirecognoiftre  par  gens  de 
bien,  &  les  autres  par  eux-mefmes  les  auoir  rc- 

qqq   iiij 


248  Comment,  de  M.  B.  de  Menthe. 
cogneuz,  nous  pendons  tous  que  cela  fuftainfi. 
Voila  q  ue  c'clt  que  de  faire  rccognoiltrc  ,  Ou  re- 
cognoiitrcloy  mclmes  bien  à  là  vérité.  Car  ces 
adueriillements  rîauscu  ider.cn  t  faire  perdre:  & 
fuîmes  pluitoft  conicruez  par  cenure  de  Dieu, 
que  par  ceuuie  d'homme,  combien  que  nous 
eilions  cous  en  vn  penfemëc,  qui  cltoit,  que  mal 
aiiémempouuions  -  nous  impumer  dans  nofhc 
telle,  que  Meilleurs  les  Comtes  de  Tande  ,  de 
Gordes,  de  Mauguon,  &  de  Suze,  ayans  toutes 
les  forces  de  Dauphiné  &  de  Prouence  euilent 
lailîe  palier  le  Roineà  G  peu  de  gens,  en  11  mau- 
uais  équipage,  fans  les  combatre(car  ils  eftoienc 
tous  e.iiemble,  ainfî  quem'auoit  mandé  Mon- 
sieur de  Ioyeufe)  ny  ledit  fieur  de  Ioyeufe  mef- 
nies,  qui  auoic  prou  de  forces  en  Languedoc 
pour  leur  empefeher  de  Ton  codé  le  partage  de 
la  riuiere  :  Car  il  en  eftoit  à  deux  ou  troisiour- 
nées.  le  ne  pouuois  auiîi  m'imaginer  comment 
celle  poignée  de  gens  eftoic  fi  hardie  d'ofer  tra- 
uer(erainii  la  France.  le  ditois  toujours  :  Voi- 
la de  bien  hardis  &  braues  behftres.  Il  les  fauc 
voir  ;  fi  ainfi  eft,  nous  en  aurons  bon  marché. 
L'enuie  que  nous  auions  de  les  combatre  nous 
failoit  de  l'autre  cofté  croire  que  ce  qu'on  nous 
mandoiteftoit  vray:  car  fouuenc  on  fe  perfuade 
ce  qu'on  defire.  Encefterefolutionnous  faifions 
eftac  de  les  aller  combatre  incontinent  qu'ils 
s'approcheroienc  de  la  riuiere  de  Dordogne. 
Eftantà  Gourdon  arriua  Monfieur  de  Môfalés, 
qui  m'apporta  lettres  du  Roy  ,  Se  à  Monficur 
Defcars  autfï ,  par  lefqucllcs  fa  Maiefté  nous 
mandoit  de  nous  rendre  auprès  de  Moniicur  de 
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Motpenfier,  quielloitvers  Poictou,  pour  com- 
batre Moniîeurle  Prince  de  Condé,  Se  Mon- 
iteur l'Admirai.  Il  vinc  fore  efchaurfé,  pour  nous 
faire  partir  incontinent.  Nous  en  crafmes  tous  au 
Conieiljlàoùnous  citions,  Meilleurs  Defcars, 
Scdcs  Bories,defaind  Génies  le  vieux,  deux  ou 
trois  autres  Cheuahers  de  l'Ordre,  quieftoient 
venusauec  Monfieur  Defcars:  &denoftrecofté 
eftoient  Meilleurs  de  Gondrin,  de  la  Valette,  de 
Malles,  de  Fontenilles,  deGiuerfac,  de  Sainte 
Colombe,  ïk  de  Cancon, deBraflTac, delà  Chap- 
pelleLolieres,de  Calfaneul,  &  quelques  autres 
Clieuahers  de  l'Ordre.   I'auois  renuoyé  Mon- 
fieur de  Sainctorens  vers  Moillac,  pource  que 
l'on  m'auoit  mandé  que  les  Vicomtes  s'aiFem- 
bloient  pour  s'aller  îoirwdre  auec  Monfieur  de 
d'Acier,  Se  les  Prouençaux  :  afin  de  me  tenir 
toufioursaduerty,  Se  4faifois  eilat  de  combatre 
ces  gens  -  là  auec  ce  que  nous  eftions  enfemble, 
puii  qu'ilsn'etloient  que  cinq  ou  Ciyi  mille  beli- 
(tres,  côme  l'on  nous  mundoit.  Il  n'y  eut  vn  feul 
Capitaine,  ny  Cheualier  de  l'Ordre,  quifuftau 
Co;ifeii,qui  n'opinait  d'vnemefme  voix:quifut, 
que  Moniîeurle  Prince  de  Condé,  de  Monfieur 
l'Admirai  n'eitoient  point  finouices  aux  armes, 
ny  uieunes  Capitaines  qu'ils  ne  fefceu fient  bien 
garder  de  combatre  linon  quand  il  leur  plairoit, 
veu  qu'ils  auoient  défia  vne  riuiere  en  leur  fa* 
ueur,  qui  cïloit  la  Charante ,  Se  qu'ils  auoient 
les  Ponts  de  Sain&es  Se  de  Cougnac  pour  eux:&: 
d'autre  part,  qu'ils  ne  fe  hazarderoient  pas  da 
combatre  qu'ils  n'euirent  des  gens  de  pied.    Ce 
q'-filsn'auoient  point,  s'en  eftans  venus  defnuez 
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auec  trente  ou  quarante  cheuaux,&  qu'ils  atten* 
dcoient,  aunuqucfe mettre  en  campagne  pour 
cambacre  les  Piouençiux  que  Monfieur  d'A- 
cier  menoit:  &  que  puis  qu'il  nous  venoit  furies 
biis.  il  nous  vuiou  beaucoup  mieux  les  comba- 
ti  Cii  jus  -  mefmes,  que  non  de  nous  allée  mindre 
anec  Monfieur  de  Montpenfier ,  qui  eftoic  loin 
de  nous:  &  laifler  les  Prouençaux  deniere  en 
liberté  de  prendre  en  toute  (eureté  le  chemin 
c|  .ils  voudroientaulong  de  la  Dordogne  droit 
àCougnac:  qu'il  n'y  demeuroit  point  de  forces 
en  Guyenne  pour  les  en  garder.  Ainfirelolurent 
tous  qu'il  les  falloit  combatte  auant  que  s'ache- 
miner ailleurs,  efperant  en  Dieu  que  la  victoire 
nous  endemeurcroit,  puis  qu'ils  eftoient  fi  peu 
de  gens.  IlfutauÛIpropoféque  lefdits  Prouen- 
çaux, corne  ils  feverroientau  large  prendroient 
le  chemin  vers  les  Vicomtesxar  toutes  les  riuie- 
res  eftoient  gayables,&  que  Monfieur  le  Prince 
ôc  Monfieur  l'Admirai  fe  viendroient  iomdie 
aueceux  vers  Liboume&  Fronfac.  Gara  Bout- 
deauxil  n'y  auroitperfonne  pour  les  empetcher. 
D'autres  difoient  que  comme  nous  penferions 
dtfendreles  villes  de  Sain&onge,  nous  perdriôs 
les  noftres.  Batte  qu'il  n'y  eut  Capitaine  ne  Che- 
uaiierderOrdrequi  tiuft  autre  opinion ,  finon 
Monfieur  de  Moniales,  qui  eftoit  aéra y  defefpe- 
ré,  voyant  qu'il  ne  pouuoit  mener  le  lecours  co- 
rne iis'eftoit  promis  qu'il  feroit.  Et  comme  il 
veitnoftre  refoiution  il  fe  départie  d'auec  nous, 
le  ne  fçauroisdire  où  il  alla:  vne  chofe  fçay-ie 
bien,  qu'il  eftoic  fort  en  colère,   il  depefcha  pro- 
prement deuers  le  Roy,  fon  frère.  Et  à  ce  que 
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i'ay  efté  aduerty  du  depuis,  il  me  chaufTa  bien  .les 
efpcronsenuers  leurs  Maieftez,  difanc  que  i  a- 
uois  conuerty  cous  les  Capitaines  à  faire  cefte 
refponie. 

A  la  vérité  cette  refponfe  luy  eftoit  grande- 
ment à  contre-  cœur,  car  il  euit  bien  voulu  mô- 
ftrer  au  Roy  ôi  à  la  Royne  qu'il  auoit  grand  cre  - 
diten  Guyenned'auoirmenéce  fecours  là  ,  où 
il  y  auoic  une  de  braues  Ôc  généreux  Capitaines, 
pour  toufioursauoir  plus  de  crédit  Ôc  de  faueur 
auprès  de  leurs  Maitfltez,  aux  fins  d'obtewir  fes 
demandes,  qui  eleoient  fi  eipaiiles  que  iamais  le 
Roy  ne  luy  fit  bien  en  vue  main  ,  qu'il  n'ouurift 
l'autre  pour  en  demander  toufiours  dauantage. 
Ecdiray  cela,  que  iamais  les  Roys  de  France  ne 
firent  tint  de  bien  à  Gentil  home  de  la  Guyenne 
corne  le  noitre  auoic  fait  à  luy.  Car  il  luy  donna, 
pour  vn  coup  deux  Euelchez ,  deux  Abbayes,  Ôc 
d'argent  plus  de  cent  mille  francs.  Et  neâi  noins 
il  ne  demeura  iamais  content.  Et  fidiray  vn^  au- 
tre chofe,  que  quand  bien  tous  les  Capic  iines  fe 
fuilentrefoius  d'aller  trouuer  Môfieur  de  Mot- 
penfïer,  il  n'en  y  auoic  *«feul  qui  euft  voulu  y 
aller auec  luy.  Ils  le  montlrerent  bien  après:  car 
perfonne  ne  le  voulut  fuiurc,  lors  qu'il  fut  près 
deMonfïeur:  ouybien  Monfieurde  la  Valette, 
quin'eftoiepas  la  moitié  fi  fauorifé  qu'il  eftoit, 
mais  il  fçauoic  mieux  que  c'eftoit  du  faicl  de  la 
guerre.  le  ne  dis  pas  que  le  ficuc  de  Monfalésne 
fuit  braue  Gentil-home  de  fa  perfonne:  mais  il  fe 
fautmefurer,  &"  auoir  fué  (bus  le  harnois  auant 
que  de  faire  le  grand  Capitaine,  &  le  Gouuerne- 
tout.  AceConfeil  tenu  àGourdon,  s'cftantle- 
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die  iïeur  de  Moniales  dep-rty  de  nous,  arriuerêt 
nouuc  les  de  l'Euelque  de  Cahorsfononcle,qui 
nous  m  an  doit  que  ie  Camp  des  Prouençaux 
citoitarriuéà  trois&  à  quatre  lieu*cs  deCahors, 
&  qu'ii  noiwprioit  poui  l'honneur  de  Dieu,  que 
nousallaifionslecourir  la  ville:  ils  attendoient 
les  ennemis  le  lendemain  matin.  Et  auant  que 
nous  parcnlïonsde  Souillac,  il  paffavn  queie  ne 
veux  nommer  icy,  pour  crainte  que  s'il  ettenvie 
iftcué:  &  portoit  vne  lettre  de  la  Royne  à 
Monteur  Deicars,  luy  mandant  que  le  plus  fc- 
crettement  qu'il  pourroit  il  firt:  paiFercett  hom - 
me,  lequel  elle  enuoyoit  au  camp  des  Proucn- 
çaux,  pour  defcouurir  le  nombre  qu'ils  eftoient. 
Mondeur  Defcarslemevint  dire,  &  me  mena  à 
ion  logis  dans  vn  cabinet  où  il  l'auoit  caché.  Et 
comme  ie  fus  là,  il  me  dift  la  charge  qu'il  auoic 
de  lapait  delà  Royne:  de  arrefta  auecmoy,que 
il  leluy  voulois  bailler  vn  homme  en  quii'euîîe 
fiance,  &  qui  feeuft  bien  nombrerles  gens,  qu'il 
luy  feroit  monttrer  tout  leur  camp  ,  non  pas 
qu'ii  s'amufaft  à  les  conter:  car  il  falloic  qu'il 
ioiiall  vn  autre  perfonnage,  mais  qu  il  luy  feioic 
voir  tout  à  Ton  aile  leur  armée.  le  luy  en  bailiay 
vn  en  quiieme  Mois,  6c  falloit  qu'il  contrefit!  le 
huguenot:  cvainlis'cnaila les  tiouuer.  Pour  re- 
ueniràl'aduertilfement  de  Moniteur  deCahors, 
nous  tournafmes  tous  vers  Cahors,  pour  les  al- 
ler combatte.  Monfieui  delà  Valette  ie  mit  de- 
uantauec  facompagme  :  &  amena  auecques  luy 
Monfieur  de  Fontenilles,qui  pour  lors  eitoit  mô 
Lieutenant,  auecques  la  moitié  de  la  mienne, 
rattédoislarefponfedu  Roy  fur  vnepriereque 
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ie  luy  auois  faicte,  de  donner  la  moitié  de  ma 
compagnie  audit  fîeur  de  Fontcnilïes,  e\r  l'antre 
moitiéau  Cheualier  mon  fils.penfantdene  vi  rc 
gueres,  pour  la  longue  maladie  que  i'auois  eue, 
d'où  ien'eftois  point  encores  dehors  ,  m'erïor- 
çant  pourtant  toufiours  de  faire  plus  que  ie  ne 
pouuois. 

Monfieur  de  la  Valette  fit  vne  fi  gpardetrait- 
te  pour  aller  defcouunr  ces  gens,  que  de  deux 
iours  nous  ne  peu  fines  nous  afiembler  :  car  leurs 
cheuaux  s'eftoiët  tous  defTerrêz:  c'eftoit  vu  Chef 
bien  diligent,  autant  que  i'en  cogneùs  iamais. 
Il  fallut  qu'ils  demeuraient  vn  iour  à  Cahors 
pour  les  ferrer:  car  tout  le  chemin  qu'ils  auoient 
faitefl  tout  pays  pierreux.  Etayat  entendu  Mo- 
fleur  Defcars,  qu'ils  prenoient  le  chemin  6V  la 
routte  de  Limofin,  il  voulut  allerdefendreion 
Gouuernemét,  mais  il  ne  demeura  gueres  à  s'en 
repenti;  :  car  les  ennemis  s'acheminèrent  deuers 
Acier  &  Gramatrce  qu'entëdant  ledit  fieur  Def- 
cars, de  par  ainfi  qu'ils  eftoientau  deuât,  il  tour- 
na ànous:  &nonsr'alïiafmes  à  Gourdofa,  quiefl 
à  Monfieur  de  Saine!  Suppike.  IemaridayprÔ- 
ptement  an  Cheualier  qui  eftoit  deua  fort'  adua- 
cé  vers  Cahors,  que  tout  incontinent  il  tournait 
vifageànous:  &  maday  à  Monfieur  delà  Valet- 
te qu'il  s'auançaft,  &  qu'il  fe  rendidà  Gramat 
le  lendemain ,  afin  de  les  combatre  ce  iour  là, 
ou  bien  le  lendemain  matin.  Monfieur  Defcars 
&moy,  MôfieurdeGoudrin,  MeiTieurs  les  Vif- 
comte  de  Limeuil  &  du  MaiTez  partifmes  inco- 
tinent  après  auoir  repeu:  &  marchafmes  droit 
à  Gramat,  &  enuoyay  Monfieur  du  MafFez  &le 
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Vicomtede  Limeuil,&  lacôpsgme  de  chenaux 
légers  deuant,auec  le  Marefchal  de  camp  droit 
à  Gramat:àtroisou  quatre  arquebuzades  delà 
ville  nous  fifmesalte,  attendant  Monfîeur  de  la 
Valette, &  fa  trouppe  qu'il  auoit  auec  luy,  où 
MonfïeurdeSaindteCoiombe,  «Se  tons  ces  au- 
tres que  i'ay  nomez,  l'auoient  fuiuy,  &  nos  gens 
de  pied,  l'auois'departy  en  trois  regimens  nos 
trente  Enfeignes  :  encores  que  le  Cheualier  cô  - 
mandafttout,  Monfieurde  Leberon  en  côman- 
doitdix,  cV  le  Capitaine  Sendat  les  auttes  dix. 
Etpource  que  ce  pays-là  eft  fterile,  furent  con- 
traints loger  vnpeu  feparément.  Ce  qui  fut  cau- 
fe,  tant  pour  lelong  chemin  qu'ils  auoientfaict, 
de  retourner  en  arrière,  &  auflïque  les  logis  des 
trente  Enfeignes  eftoient  feparez,  &  que  Mon- 
fieur  delà  Valettenefepeuft  rendre  à  Gramat  ce 
iour  là,  quenousy  attendifmcsiufquesàcc  qu'il 
fuft  (1  tard,  que  le  Soleil  fevouloit  coucher  :  ôc 
d'heure  en  autre  Monfîeur  du  Mafles  nous  ma- 
doitque  lesennemis  marchoient, qu'ils  prenoiéc 
lechemin  vcrsla  Dordoigne:  ôc  qu'il  enuoyoic 
camper  en  des  villages  qu'il  y  auoit  entie  Gra- 
mat ôch  Dordoigne. 

Monfîeur  d'Acier  fçauoit  là  où  nous  cfti-ons, 
&fut  misen  délibération  de  no9  venir  attaquer, 
&  fçauoic-  on  prefquc  les  forces  que  nous  auiôs, 
iufquesà  cinquante  hommes.  Tousfes  Capitai- 
nesle  vouloient:maisilmonftroit  vne  lettre  de 
Monfieurle  Princede  Condé,par  laquelleil  luy 
mandoitdenes'cngageraucunenicntà  comba- 
tre,  fînon  que  ce  fuft-  par  grande  contrainte  :  Se 
que  de  luy  &  de  fe$  forces  îortoit  ion  bien  Se  ion 
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mal.  Orattcndant  nosgens  arriuaa  Gramat  le 
Capitaine  Pierre  Morcau.qui  eftoitleui  Maref- 
chaldeCamp,  pourvoir  ks  logis, ne  pêfaiU  pas 
quenousfuŒons  il  près:  &:  là  fut  pris  par  trois 
ou  quatredeccux  du  Vicomtede  Limeuil,  &  du 
Capitaine  des  cheuaux  ltgers:  8c  nous  l'amenè- 
rent aux  Indices  où  nous  eftions.  Et  pource  que 
iecognoifîois  ledit  Capitaine  Pierre  M  oreau,  ôc 
que  d'autres-fois  il  auoit  efté  de  ma  compagnie 
en  Picdmont,  nous  le  tkafmes  à  part  Moniieur 
Defcars  &  moy:  &  Iuy  dtmanday  qu'il  me  dift 
la  vérité,  à  peine  de  fa  vie,  combien  de  gens  ils 
cftoient.  Vousfçaucz,  Capitaine  Moreau,  qu'il 
ne  me  faut  pas  mentir.  Il  me  refpôdit,qu'il  obli- 
gcoitfa  vieàmoy  s'ilnedifoit  la  vérité. Nous  co- 
gnoifïions  qu'ilauoit  vne  grand' peur ,  car  il  me 
pria  de  prime  face  me  fouuenir  qu'il  auoit  efté  de 
ma  compagnie,  &  qu'il  m'auoit  feruy  en  beau- 
coup de  bôs  lieux,  &  que  iel'aucis  toujours  veu 
faire  en  homme  de  bien.  le  laiilçray  de  fa  vie.  Il 
nous  dit  qu'ils  eftoient'defeize  à  dix-huiâ:  mille 
hommes  de  pied,  &de  cinq  d  fix  cens  cheuaux: 
dans  la  troupe  defquels  il  y  pouuoit  auoir  trois 
cens  falades  bien  montez  &  armez  :  &  les  autres 
deux  ou  trois  cens,  arquebufiers  à  cheual,  &  ar- 
goulets,  dont  il  ne  faifoit  pas  grand  cas.^Etquanc 
aux  gens  de  pied,  qu'il  y  auoit  fix  mille  arquebu- 
fiers, tous  vieux  foldats,&  qu'il  n'en  auoit  iamais 
veu  fi  grad  nombre  en  cap  de  Roy:  &  en  auoient 
autres  (ix  mille  dont  ils  ne  faifoient  pas  fi  grand 
cas,  comme  des fix  premiers:  tcutes-fois  qu'il  y 
auoit  de  bons  hommes,  &  qu'il  penfoit  qu'à  la 
faucur  des  fix  rail  premiers ,  qu'il  s  combatroient 
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&  que  le  demeurant,  iufques  à  dix-fept  ou  dix* 
huid:  mille,  lapluf  part  eftoient  encores  arque- 
buziers,&  lere(tehallebardiers,<S<:  quelques  pic- 
quiers.  Monfieur  De(cars&moy  ,  nous  regar- 
dantes l'rn  &  l'autre,  bien  eftonnez  pour  Iesad- 
uertillements  que  Ion  nous  auoit  donné.  Il  luy 
dit  ces  mots  :  Capitaine  Moreau,au  lieu  defau- 
uer  vofue  vie  vous  la  voulez  perdre:  car  vous 
vous  eftes  obligé  à  dire  la  venté  ,  à  peine  d'eftre 
pendu.  Monfiturde  Montluc  eft  bien  aduerty 
que  vous  n'eites  que  cinq  ou  (îx  mille,  encores  la 
meilleutepartiefontfernmeSjCnfans,  &  valets. 
Alors  il  refpondit:  Mon(ïeur,nous  fçauons  bien 
que  l'on  vous  fait  entendre  cela,  mais  à  peine  de 
mavie  h  ie  vous  ments  de  cinquante  hommes. 
Et  alors  ie  luydis:  Nousfommes  adueicis  par 
Môueur  de  royeufe,quivousafait  recognoiilre 
iulqucsàvn  homme,  que  vous  n'eftes  que  cinq 
ou  flx  mille,  &  par  des  Gentils-hommes  gens  de 
bien, qui  vous  ont  recogneus auprès  de  Rhodes. 
Nous  fçauons  bien,  dit- il,  que  Monfieur  de 
Ioyeufe,  l'Euefque  de  Rhodes,  &  autres ,  vous 
ontdonné  cettaduertiiremétimais  puisque  nous 
eftions  (i  peu  pourquoy  ne  fe  mettoit-on  au  de- 
uât  pour  nous  garder  de  palFer  le  Rofnc?Ie  veux 
eftre  pendu  fi  iamais  l'on  a  donné  vne  alarme  :  «5c 
regardez  commentas  nous  peuuent  auoir  reco- 
gneus?  M.maviey  eft  obligée,  iene  veux  point 
mentir:  car  puis  qu'il  vous  plaiit  la  me  fauuer  di- 
fantverité,ie  ne  la  veux  perdre  difantmenlonge. 
Et  pour  vous  en  porter  meilleur  teimoignage, 
tenezvoiîa  les  roolles  de  tout  noftre  camp,  régi- 
ment pour  régiment.  Car  moy  indigne,ils  m'onc 
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fait  Marefchalde  camp.  Alors  Monfieur  Def- 
cars  printlesrooles,  &  les  leut  deuant  moy.  Ec 
nom  ce  que  le  Soleil  fe  vouloit  coucher,  nous 
Fuîmes  d'opinion  de  ne  loger  point  à  Gramat, 
ains  reculer  de  là  où  nous  eitions  partis  le  matin, 
&  là  recueillir  Monfieur  de  la  Valette,  &  tous 
nos  gens  de  pied,  pour  délibérer  fur  ce  que  nous 
auions  à  faiie.  Ce  que  filmes,  Se  priay  Monfieur 
de  Callanueil  d'aller  faire  retirer  Monfieur  du 
Maillés  &  noftre  Marefchal  de  cap  :  car  de  G  ra- 
mât, là  où  les  ennemis  fe  campoiét,  au  pins  loin, 
il  n'y  auoit  point  vn  quart  de  lieue.  Et  alla  bien 
pour  le  lîeur  du  Malles,  car  comme  i!  s'amufoic 
à  regarder  loger  leur  camp,  voir  s'il  pourroic 
nombrerles  ennemis, &:  citant  defeendude  che- 
ua^troifieime,  le  regardant  retirer  contre  le  So- 
leil, qui  fe  couchoit,  ledit  fieur  de  Callanueil  ap- 
perceut  toute  leur  cauallerie  qui  venoit  tout  au 
long  pour  leur  couper  chemin,  &  courtulesad- 
uertir,lefquels  s'en  vindrët  en  hafte  deueisnous. 
Et  ainfi  nous  nous  retirafmes  vers  G  ourdou.  Ec 
comme  nous  eu  fines  cheminé  demy  lieuë,arrina 
l'efpionde  la  Royne,  qui  ne  fçauoit  rien  de  la 
prinfedu  Capitaine  Moreau,  6V  nous  tirafmcs  1 
partMonfieur  Defcars,  Monfieur  de  Gondrm 
&moy:  &  nous  dit  le  foldat,  que  ledit  efoïen 
luy  auoit  donné  moyen  de  voir  &  nombre*  tout 
lecampenlaplainede  Figeac,  là  où  ils  seitôienc 
mis  tous  en  bataille,  pour  y  donner  l'^ilaut, 
mais  que  les  gens  de  la  ville  auoient  fait  vn  pre- 
fent  à  monfieur  d'Acier ,  qui  les  garda.  Il  nous 
dit  qu'ilauoitcontécent cinquante  deux Enici. 
gnes  de  gens  de  pied.  Etpouiceque  les  gens  de 
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chcual  eftoient  vn  peu  à  l'efcart  ,  ne  les  auoie 
nombrez  de  fi  près  que  les  gens  de  pied  :  mais 
qu'il  penfoic  qu'ils  fufTent  de  fix  à  fept  cens  che- 
uaux,  ôc  qu'il  auoit  nombre  les  gens  de  pied  de 
vinge-troisà  vingt-quatre  mille  hommes.  Apres 
Môfieur  Defcars  &  moy  tirafmes  i  part  l'efpion, 
qui  nous  dift  tout  ainfi  qu'auoit  faict  le  foldat. 
L'efpion  auoit  grand  peur  que  le  Capitaine  Mo- 
reaul'euftrecogneu:  car  incontinent  qu'il  i'ap- 
perceutil  fe  retica  à  partdelatroupei&auatque 
nousfuflïons  chacun  en  Ton  quartier  la  minuict 
futpalTee. 

Le  lendemain  nous  fufmes  tous  aflemblez,  ôc 
tous  les  Capiraines  fe  trouuerent  en  mon  logis 
à  Gourdon,  pour  délibérer  cequenous  deuions 
faire,  ayant  trouué  que  nous  auions  affaire  à  au- 
tres gens  qu'à  cinq  ou  fix  mille  beliftres,  femmes 
&  enfans.Lefoir  ledit  Capitaine  Pierre  Moreau 
me  diftàpart,qivefi  nous  \<s  allions  combatte  là 
où  ils  eftoient  campez,  que  quand  nous  ferions 
bien  quatrefois autant  de  gens  decheual  Ôc  de 
pied,  nous  ferions  derTaicts  :  pource  que  Mon- 
îîeur  d'Acier,  qui  eftoit  de  ce  pays ,  auoit  choifi 
ce  lieu,  pour  n'en  bouger  de  huict  ou  dix  iours: 
ôc  pour  attëdre  le  ménager  qu'ils  auoiét  enuoyé 
vers  Monfieur  le  Prince  Ôc  Môfieur  l'Admirai, 
pour  leur  dire  qu'ils  ne  vouloient  point  pafier 
plus  outre,  Ôc  qu'ils  prioient  Monfieur  le  Prince 
venir  faire  la  guerre  en  G  uy  enne,  Ôc  qu'ils  eftoiét 
bien  afieurez  d'emporter  la  Guyenne  auant  que 
le  Roy  euft  afTemblé  allez  de  forces  pour  les  cô- 
batre  :  qu'à  ces  fins  ils  marcheroient  au  deuat  de 
Libourne,  ôc  qu'ils  s'eflayeroient  d'en  emporter 
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Bourdeaux,  ne  craignant  que  nollrc  çauâHerre: 
Se  pour  cela  fecapoiten  ces  quartiers-là,  quieft 
vn  pays  coût  plein  de  pierres,  qui  tranchée  com- 
me coufteaux:  de  forte  qu'il  n'y  a  cheual  qui  s'y 
pmlFe  tenir,  ny  qui  ofe  courir  deffus.  Et  en  outre 
cous  les  champs  6c  chemins  font  enuironnez  de 
murailles  de  pierre  feiche,  de  la  hauteur  d'vn  ho- 
me, d'autres  iu  fques  à  la  ceinture:  &  par  ce  moy  é 
ils  faifoient  eftat  d'enfermer  toute  Tarquebu- 
zerie  dans  ces  murailles,  &  les  gens  de  cheual  à 
leur  queue:  De  façon  que  ne  les  pourrions  aller 
combatre  fans  nous  mettre  à  la  mercy  de  leur 
arquebuzerie. 

Toutes  ces  chofes,  tant  l'aiTiette  du  lieu,  que 
le  nombre  des  gens,  nous  fît  penferce  que  par  la 
raifon  nous  deuions  croire.  Etarreftafmes  que 
Monsieur  Defcars  enuoyeroit  vn  gent- d'arme 
des  liens,  fonder  les  paifages.  fur  la  pordoigne, 
tirant  à  Figeac:  &c  fi.  nous  trouuions  le  pajfige 
aiFeuré,  nous  nous  camperions  là,  &  ferions  ap- 
porter des  viurcs  de  Figeacenhor?:&  quelàno9 
feriôs  hors  des  pierres,là  où  la  cauaileriene  pou- 
uoit  combatre:&  que  trouuant  les  gucz,comme 
nous penfions, nous  pourrions  palFer  pour  com- 
batte les  premiers  qui  palFeioient,  ou  bien  les 
derniers  qui  feroient  à  palFer:  car  nous  ne  fe- 
rions qu'à  vne  petite  lieue  les  vns  des  autres.    Et 
ainfi  depcfchafm  es  ledit  genc  -d'arme  pour  aller 
fonder  les  guez,  cV les  Commitfaires  pour  alier 
préparer  les  viurcs.  Et  conclufmes  de  partir  ie 
ioar  après,  pource  que  nous  voulions  donner 
temps  aux  CommiiFaires  d'auoirtrouuédes  vi- 
ures.&  au  Genjtil-hôme  ioifir  de  fonder  les  guez. 
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Le  lendemain  fur  les  dix  heures  du  matin  voicy 
arriuer  lefrerc  de  Moniteur  de  Monfalés,  nom- 
me Monfieur  de  Valiaguie,quin'auoit  demeuré 
que  (ix  ou  feptioutsauplus  daller  &  reuenir  de 
la  Cour,  &  nous  apporta  lettres  du  Roy,  que 
cdmbatuou  àcombatre,  incontinent  que  nous 
aurions  receu  fes  lettres,  laitlanr  toutes  chofes 
en  ordre  ou  en  defordte  pour  les  affaires  oùneus 
eftions,  quel'on  marchai!  trouuer  Monfieur  de 
Montpenfièr.  Nous  cognenfmes  bien  que  ces 
lettres  auoict  efte  forgées  par  Monfieur  de  Mo- 
falés,  pource  qu'il  nous auoit  dit  quand  il  eftoit 
venu  nous  qnctir,  que  le  P_oy  &  la  Royne  ne  fe 
foucioiét  point  que  la  Guyenne  feperdift,  pour- 
ueu  que  l'on  allai!  combattre  Monfieur  le  Prin- 
ce de  Coudé:  car  pourueu  qu'il  fuft  deffait,  tout 
le  rctle  fe  pourroic  recouurer.  Et  en  y  eut  quiluy 
reprocheteiudeuaut  moy,  qu'il  parloit  bien  à 
fonaife:  car  quand  fa  mailon  feroit  bruflee,  il 
eftoitalfcuréqueleRoy  &la  Royneluydonne- 
roient  trois  fois  plus  qu'il  ne  pourroit  perdre.  Et 
iuiquesicy  on  n'auoit  point  entendu  que  le  Roy 
euft  fait  tant  de  biens  à  tous  les  Capitaines  de  la 
Guyenne,  comme  à  Iuyfcul.  Voila  qui  nous  fie 
peiner  qu'il  auoit  enuoyé  la  lettre  toute  faite  au 
Roy,  afin  qu'elle  nous  fufteferite  de  cefte  forte. 
Car  aux  cabinets  des  Roys  ces  traits  fe  font  bié, 
&ces  paire-droits  encorcs  plusaifément  qu'aux 
noftres.  Meilleurs  les  Capitaines  fuf  nommez 
tefmoignerontquclleci'puteil  y  euft  auant  que 
marcher:  pource  quenous  voyôs  la  perte  &  rui- 
ne du  pays  ii  Monfieur  le  Prince  venoit  faire  la 
guerre  en  Guyenne,  comme  nous  penfions  fer- 
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mement  qu'il  feroit,  voyant  que  fes  gens  nevou- 
loient  palier  outre:  &  au/Iï  que  nous  fçauiôs  que 
Monfieur  d'Acier  eltok de  celte  opinion,  Se  que 
la  RoynedeNauarre  eftant  auprès  de  Monfieur 
le  Prmce,lefoliciteroitdecefaire,ne  fuit- ce  que 
pour  fecourir  fon  bien.  Car  ayant  la  Guyenne  à 
fa  deuotion,  elle  alleuroit  bien  l'Eftat  de  Ton  fils, 
Scpourroit  prétendre  plus  auant. 

Apres  toutes  difputes  l'appelle  tous  les  Capi- 
taines en  tefmoignage,fi  ie  ne  propofay  de  fuiurc 
la  volonté  du  Roy,  ôc  marcher  où  Monfieur  de 
Montpeniierfetrouueroit^&rquevoyâtma  dif- 
pofitionmauuaife,  ie  ne  me  pouuois  engager  à 
l'entrée  d'vn  hyuer  fafcheux ,  pour  ne  pouuoir 
feruir  de  rien  en  vne  armée,  &  qu'ils  aliattec  har- 
diment fans  craindre  que  leurs  rnaifons  fu lient 
bruflces:  carauecles  Gentils  -  hommes  qui  de- 
meuroient  au  pays,  ôc  les  cômunes,  i'eiperois  de 
iesconferuer,  on  pour  le  moins  leur  donner  tant 
a  affaires,  queieleur  vendrois  bien  cher  noftre 
marchanriile.  Il  futqueftiqn  de  faire  marcher  les 
gens  de  pied:  les  Capitaines  dirent  que   ceftoit 
les  enuoyer  à  la  boucherie,  car  ils  n'eftoient  pas 
afïezforts  pour  refpondre  aux  gens  de  pied  6qs 
ennemis.  Et  furent  tous  d'opinion  qr.eielcsde- 
uois  mettre  en  garnifou  vers  Sainâe  Foy,  Li- 
bourne,  ôc  Bregera^au  long  de  la  Dordoigne,& 
que  cependant  on  verroit  quel  chemin  les   enne- 
mis  prendroient.  Et  que  files  ennemis  alloient 
enSainc*bonge,  leCheualier  s'en  pourroit  après 
aller  par  le  Limofin,feioindre  au  camp  du  Roy. 
Ainfî  ie  m'en  retournay  à  Cahors,&  à  Caftelnau, 
de  Mourratier  attendant  nouuelles  quel  chemin 
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les  ennemis  prendroient.  Ec  audit  Caitclnau  vne 
dirTenterie  me  furprint.  M  onMedccin  cuida  per- 
dre fa  leçon,  6c  moy  les  bottes.  Et  pource  qu'il 
y  aaucuns  quim'ont  voulu  prefter  vne  chante, 
difant,queh  i'euiïe  voulu,  i'euile  combatu  les 
ennemis:  autres  ont  dit,  que  puis  que.ie  ne  les 
voulois  combatre  ie  deuois  enuoyer  prompte- 
ment  les  forces  à  Monfîeur  dcMontpenfier:i'ay 
efcriticy  la  vérité  du  fait  bien  au  long,  iufquesà 
vne  parole,  le  toui  tcfnioigné  parles  Capitaines 
quiy  efloient,  faufeeux  qui  font  morts  :  &  croy 
qu'il  n'en  y  a  de  morts  que  Monfieur  du  Maires: 
&c  s'il  y  a  du  toit  en  aucune  chofeils'en  faudroit 
prendre  aux  autre-  Gouuerneurs,  qui  première- 
ment les  ont  laiflVz  aflembler  en  leur  Gouuer- 
nement,  palier  les  riuieres,  eVneles  ont  pas  cô- 
batus.  Et  croy  que  s'il  y  aaucuns  qui  les  veulent 
charger  qu'ils  n'ayent  bien  fait,  ils  ne  demeure- 
ront (ansraifen.  Mais  il  faut  que  Ton  le  prenne 
toujours  à  celuy  qvu  n'a  iamais  voulu  dépendre 
que  du  Roy  &  de  la  Royne:  pource  que  ie  n'ay 
point  d'Idoleaupres  d'eux,  qui  Idolâtre  (ienele 
fisiamais,&ne  leferay)  pour  rabatre  les  chari- 
tez  que  Ton  me  prefte.  I  e  n'ay  point  accouftumé 
defuyrles  combats.  l'y  ay  etté  trop  accoutlu- 
médés monenfance.  Ienemètrouuay iamais en 
Iieulàoùnous  fulïïons  près  des  ennemisqueie 
n'ayeeftétoufiours  d'opinion  de  combatre. Et  fi 
i'ay  cfté  Chef,  ie  les  aycombatus  pluftoft  foible 
que  fort.  Et  fl  on  m'euft  laille  faire  i  cède  heure 
là,  i'en  eufTes  emporté  poil  ou  plume,  ou  delà 
queue,oudeIatefte:  6c  euflïons  donné  le  temps 
à  Monficyr  de  Montpcnfier  de  «'approcher  de 
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nous.  Mais  les  lettres  forgées  de  l'inuention  de 
Monfallés  eurent  plus  d'authorité  que  non  ce 
que  nous  voyos  à  l'œil  qu'il falloit  faire.  A  ouyr 
Darler  ceux  qui  m'aceufent,  vous  diriez  qu'auec 
!es  ongles  iedeuois  tuer  tout,  &  auec  les  dents 
prendre  la  Rochelle  &  Montauban.  le  ne  fuis 
pas  fi  foi  de  cracher  contre  le  Ciel,  &  en  pays 
defaduantageux,auec  trois  mille  hommes  en  cô- 
batre  vingt  mille:  &  par  ma  perte  tirer  la  ruyne 
du  pays  après  moy.  le  lailferay  ce  propos,  ne 
voulat  point  entrer  en  exeufes:  car  ie  n'ay  en  rien 
failly,  èc  ne  veux  apprendre  mon  meftier  de  ces 
controolleursquien  parlent  fous  la  cheminée, 
loin  des  coups  :  &  cependant  font  donner  de 
mauuaisconieilsau  Roy,  près  duquel  ils  font» 
Maisc'eltàfaireàvn  Lieutcnât  de  Roy  de  pren- 
dre (on  party:  car  il  n'eft  pas  befoin  touftours  de 
^aire  ce  que  le  Roy  commande.  Ilcftloin,  &c  fe 
repefe  fur  vous.  C'elldonc  à  vous,  ii  vousauez 
tant  foit  peu  de  prudence,  deiuger  le  bien  d'aucc 
h  mal.  Il  n'y  a  nul  qui  ofe  nier  que  fii'çuÏÏe  corn- 
rntui'cuilemisla  Guyenne  en  proyercàrçcftoit 
donner  vnallaut  à  dix  contre  vn.  Et  (ii'euiïefaic 
cequele  Roy  memandoitpar  l'importunit.é  du 
fiejr  de  Monfallés,  ielaiilois  toutlepaysàlade- 
uotion  de  l'ennemy.  l'en  fais  iuge  tout  homme 
fampaflion. 

Itreprins  mon  chemin  à  Agen,làoùierecou- 
uray  vn  peu  de  fanté  :  8c  tout  incontinent  me  mis 
en  opinion  d'aller  trouuer  Monsieur  de  Mont- 
penfar  :  &  manday  à  M.  de  Terride,  &  .à  M.  de 
Gondcin,  lequel  s'en  eftoit  retourné  de  Gourdo 
àcaufe  d'vne  maladie  qui  l'auoic  faifi  :  de  y  eut 
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allez  affaire  de  l'en  faire  retourner:  car  tout  ma- 
lidc  comme  il  cftoit,  il  vouloii  palier  àacc  fa 
compagnie,  s'ils  vouloient  venir  aucc  moy.  Et 
nous  alligna'mesà  Ville -neufuc  d'Ager.ois.  ic 
mcnoisdix  Enfugnesdegésdepiedjque  le  Che- 
ualier  mon  fils  conduiloit:  ik  laillay  les  deux 
fleurs cy  dclfus  nommez  pour  commander  Pro- 
uince  pour  Prouince.  Et  comme  nous  fuîmes 
tous  cnfcmble  prcfls  à  marcher,  ie  receus  vne 
lettrede  Monfieur  de  Montpenfier, par  laquelle 
il  me  mandoit  que  tous  affaires  laillez  ie  m'en 
courufFeietter  dans  Bordeaux,  fi  defiaien'eftois 
dedans:  car  il  eltoit  aduerty  que  les  ennemis 
auoient  vne  entreprife  dellus,  6c  qu'il  craignoit 
que  ie  n'y  pourrois  pas  arriuer  à  bonne  heure. 
Et  à  rhefme  heure  m'arriua  vn  Huiflîer  de  la 
Cour  de  Parlement  de  Bourdeaux,  par  lequel  la 
Cour  me  mandoit  les  aller  fecourir,  &  qu'ils  te- 
noientla  ville  pour  perdue  fi  promptement  ie  nç 
m'en  ailois  mettre  dedans.  le  fus  grandement 
eftonnéd'où  pouuoient  venir  cesentreprifes:  de 
fus  contraint  demander  à  Meilleurs  de  Terride, 
ôc  de  Gondrin  à  CaltilSon,  affembler  lefdictei 
compagnies  de  gens  de  pied  &  de  cauallerie,  qii 
venoientaueenous,  &  qu'ils  m'attenditîènt  h; 
car  i'efperois  bien  toit  y  auoir  remédié.  Et  prias 
feuî'ement  quinze  ou  vingt  Gentils-hommes,  Se 
m'en  .Jiay  en  grand  diligence,  faifant  venir  ros 
armes  &  giands  cheuauxapres.  Et  comme  iefus 
entre  Mamiande  &  la  Reolle,  ie  trouuay  M:>n^ 
fleur  Li^ncrolks  qui  venoit  d'Efpagne,&  Mon- 
fieur de  Lanfacleieune,  lcfqnels  me  prièrent  de 
m'acheminer  en  toute  diligence,  &  qu'ils  fe 
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doutoient  que  le  lendemain,  qui  eftoit  vn  Mer- 
credy,  la  ville  leroit  prife, laquelle  ils  auoiêt  laif- 
fée  en  telle  diuillon,  que  les  vnsne  (e  fîoienc  des 
autres.  Ledit  (leur  de  Lanfac  anoit  receu  deux 
lettres,  par iefquelles  on  pouuoit  recognoillrey 
auoir  quelque  encreprife  dans  la  ville.  le  n'eus 
pas  loifïi-  à  grand'  peine  de  les  embraiFer,  «5c  m'en 
aLLay  coucher  à  Langon:  &  le  lendemain  àmidy 
iefusà  B^urdeaux.  Etpremieremencdepelchay 
l'Huiler  en  pofte  pour  donner  aduis  à  la  Cour 
de  Parlement,  que  i'arriuois  :  afin  que  fi  l'entre- 
prife  elloit  véritable,  que  cela  fi  il  tenir  les  gens 
en  ceruelle:  &  fus  contraint  d'y  mettre  fix  tours, 
l'entra/  en  la  Cour  le  lendemain, «S:  leur  feis  vne 
remonllrace  le  mieux  queiepeus  pour  les  alleu-* 
rer,«Scpour  lesmettrehorsdetout  doute.  Cefte 
Co mpagniemonftra auoir  beaucoup  déco? ten- 
ment de  moy, «Semé remercia.  Puis  après  diluer 
ie  m'en  allay  à  la  Maifon  de  Ville»  où  l'en  fis  aux 
Iurats3<8c  à  tous  ceux  de  la  Iuradc  vne  autre.  Puis 
ie  leur  ordonnay  de  faire  mettre  ie  lendemain  en 
armes  tous  ceux  de  la  ville.  Ce  qui  fut  faî<£t,e£ 
trouuay  qu'il  y  au  oit  deux  mil  Se  quatre  ou  cincj 
cens  hommes  bien  armez.  Je  trouuay  aufli  qu'il 
y  auoit  les  deux  côpagnies  de  MonlieurdeTilla* 
ladet,  qui  pour  lors  eiloit  encores  Gouuerncur:, 
&  trois  autres.  Le  lendemain  ie  r'entray  encorcs 
fnla  Cour,  «Sclenrremonftray  les  forces  quci'ai- 
»ois  trouuees,ô\:le  peud'occafion  qu'ils  auoient 
d'ellre  entrez  en  peur,  &  la  bonne  volonté  que 
i'auoistrouuee,tant  au  peuple,  qu'aux  foldats, 
leur  faifant  ma  remontrance,  &  les  exhortant  de 
faire  leur  deuoir  à  la  defîenfe  de  la  ville  :  «3c  eôrr  ie 
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ie  leur  auois  fait  leucr la  main  de  viure  &  mourir 
enfe  •!}urladcfcnfcd'icelle:&  ques'ilsco- 

gnoiiloient  qu'aucun  voulue  faire  le  contraire, 
que  tous  luy  coût  oient  lus.   Tous  généralement 
m'auoientfair  le  ferment.  Ce  qui  refiouyt  fort 
toute  la  Cour:&  leur  tcmôftray  qu'cux-mefmes 
cicuoient  prendre  les  armes,  fi  l'occafion  fe  pre- 
fentoit.  Et  qu'il  leur  fouuinft  quelesplus  vaillas 
Capitaines  qu'auoiét  lesRomains  c'eftoiét  gens 
du  lettres,  &  que  s'ils  n'auoientappris  les  lettres 
on  les  tenoit  pour  indignes  de  grades  charges  :  & 
que  les  lettres  ne  les  deuoiétempefcher  de  pren- 
dre les  armes  &côbatre,  rruisplulïoft  leur  don- 
ner hardielfejfe  fouuenansdcsanciensRomains; 
&  qu'ils  citoient  hommes  comme  eux  ,  lefquels 
n'auoientquedeux  bras  Se  vn  cœur  comme  eux. 
Medieurs  (leurdif-ie)  ie  voy  à  vos  vifagesque 
vousn'eftes  pas  hommes  pour  vous  biffer  batre. 
Ceuxquiontlabarbe&la  telle  blanche  feront 
pour  le  confeil:  mais  vn  bon  nombre  que  ie  voy 
icy  (ont  propres  à  porter  Iapicque.  Côbienpen- 
iez-  vous  que  celaaccouragerale  peuple,  quand 
il  verra  ceux  qui  ont  puifiance  fur  leur  bien  ôc 
fur  leur  vie,  prëdre  les  armes  pour  leur  deffenfe? 
Nul  n'okragrondcr,vos  ennemis  feront  en  peur 
quand  ils  ouyrontquela  Cour  de  Parlemét  s'ar- 
me. Ils  verront  que  c'eft  à  bon  efeient.  Et  puis 
tant  deieunelle  que  i'ay  veudans  voftre  falle  en- 
trant ceâs, plus  propre  à  porter  vncorfelet  qu'v- 
nerobe  longue,  fera  le  mefme.  Pourceft  effet  ie 
les  fuppluy  de  fes  mer  le  Palais  pour  huidfc  iours, 
afin  que  das  ce  terme  de  huict  iours  chacun  d'eux 
euftrecogneu  les  armes,  dequoy  ils  voiidroienc 
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aubefoincombatre,&:  qu'ils  fe  departifferit  de 
deux  en  deux  pour  fe  tenir  aux  portes  auec  les  ar- 
mes, qu'en  ce  faifant  toute  la  ville  y  prendroie 
exemple.  Et  d'autre  part  que  s'il  y  auoit  aucune 
trahiion  dans  ladi&e  ville,  ce  bon  ordre  feroit 
caufederaiïbupir,  &ofteroit  à  Tennemy  de  de- 
hors l'efperancc  qu'il  pourroitauoir  de  prendre 
la  ville.  Et  que  puisque  tant  de  bien  fortoit  de 
cefte  police,  Ôc  de  l'aduis  que  ie  leur  donnois,qui 
eftoit  la  conferuation  de  leur  ville,  vies  &  biens, 
qu'ils  n'y  deuoient  rien  efpargner.  En  finieleur 
dis  :  Meilleurs,  ie  vous  offre  ma  vie,  ôc  de  tous 
mes  compagnons.  Monfieurle  Preikrem  RofS- 
guac,quipreiidoit(car  Monfieurde  Lagebafton 
s'eftoit  retiré,  pour  n'eftre  Ton  fèruice  agtseaHc 
au  Roy  )refpôdit  pour  toute  la  Cour,  me  remer- 
ciât bien  fort  delà  remonftiace  queie  leurauois 
faite:  de  laquelle  àiamais ils  m'en  demeureroiét 
redeuabies,  ôc  qu'il  n'y  auroit  vn  feul  d'entr'eux, 
vieux  ou  ieunes,  qui  ne  prinft  les  armes  pour  le 
feruicedu  Roy,cVdefenfedelaville.  Iecroy  que 
le  Roy  doit  fort  à  cefte  Compagnie-là,  &  à  celle 
de  Thouloufe  :  car  fi  i'vne  ou  l'autre  euft  maqué 
la  Guyenne  euft  eu  beaucoup  à  fourTtir.  Car  la 
perte d'vne  de  ces  deux  villes  emporte  Ôc  traifne 
vne grand'  queue,  voire  la  ruyne  de  la  Guyenne. 
En  quatre  ioursi'eas  ofté  tout  le  foupçon  Ôc  la 
crainte  qui  eftoit  dans  la  ville. 

Meilleurs  les  Gouuerneurs,quec'eft  vne  belle 
chofe  quedefçauoir  cognoiftre  la  complexion 
de  la  nation  que  vous  commandez.  Iejveux  dire 
vnechofe  pour  cefte  natiô,  que  nie  Gouucrneur 
agaigné  quelque  réputation  parmy  elU,  cV  qu'il 
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Icurl  I  rsremonft  races  là  où  ils  puif- 

fentprendrequelqutffoncfement,  que  non  feu- 
I  ehtilferacornbatrela  Noblefle,  Iesfoldats, 
Jc<;  gés  de  ïutlicc,rriaîslcs  Moynes,  les  Preltres, 
Jeslabour.  es  fera  ni  es  auec.  Carceltena- 

tioii  \i  à  p  >int  befoin  de  hardielfe,  mais  a  befoin 
tVvn  bon  Chef,  qui  l  ue  bien  ordonner  & 

commander.   Et  croyez  que  puis  que  les  anciens 
s'aident  cane  de  remontrances  qu'ils  faifoient 
aux  combats,  &:  qu'ils  auoient  cognoilTancedu 
grand  bien  que  cela  apportoit,  nous  ne  les  de- 
uons  mefprifer.  Ils  n'ont  pas  oublié  de  les  eferire 
dans  leurs  iiures.  Par  ainli  il  nous  faut  aiTeurer 
qu'en  vfantainfî,  &fuyuant  leur  exemple,  cela 
nous  porteraautant  de  profit  qu'il  a  f ai  cl:  à  eux. 
Et  croy  que  c'eitvne  très  belle  partie  à  vn  Capi- 
taine que  de  bien  dire.  le  n'ay  pas  elle  nouiry 
pour  ccfl  effetj  maisencor  ay-iccuce  bon  heur 
depouuoirexprimer  en  teime  de  foldat  ce  que 
i'auois  a  dire  auec  arTez  de  veheméce,  qui  fentoic 
le  pays  d'où ie  fuis  forty.  Ievousconfeille,  Sei- 
gneurs, quiauez  le  moyen,  &  qui  voulez  aoaccr 
vosenfans  pai :  les  armes,  de  leur  donner  plultoft 
les  lettres.   Bien  fouuent  ils  font  appeliez  aux 
charges, ils  en  ont  befoin,  &  leur  ieruent  beau- 
coup: ôc  croy  qu'vn  homme  qui  a  leu  6c  retenu 
e't  "»!us  capable  d'exécuter  de  belles  entrcpriles 
qu'vnautre.  Sii'en  eulleeu  i'en  eu  Ile  fai£b  mon 
profit.  Encorauois-içaiTezde  naturel  pour  per- 
fjader  le  foldat  de  venir  au  combat. 

Or  lecinquiefme  iouriem'en  retournay.  Et 
pource  que  Monfieur de  Meruille  grand  Senef- 
chal de  Guyenne  auoit  efté  malade,  &  n'auoit 
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peu  aller  en  l'armée,  &  amener  fa  copagnie,nou3 
vinfmesenfembleiufquesversSaincle  Foy,  où 
ie  receus  des  lettres  de  Monncur  deMontpéfier, 
par  lefquelles  il  me  mâdoit  que  ie  me  tiniles  vers 
la  Dordoigne,  &  que  fur  tout  i'cuiïe  le  cœur  à 
Bourdeaux  &  à  Libournccar  il  ne  pouuoit  iuger 
encoresfî  l'ennemy  recuîeroiten  Guyenne,  ou 
s'il  tireroit  enauant.  Qui  futcaufequeie  m'ar- 
reftay autour  de  Sainte  Foy,&Môfieut  de  Ter- 
rideà  Caftilionne,  attendant  ce  que  les  ennemis 
voudroient  faire,  &auiîl le  cômandement  dudic 
fieur  deMontpenfier,  eftant  certain  qu'en  deux 
ou  trois  ioumees  nous  nous  ioindrionsà  luyi  Ec 
bientof  après  cntendifmes  qu'il  s'en  eltoit  allé 
en  grand' hafte  vers  Poidicrsaudeuant  de  Mo-" 
fieur,  frère  du  Roy,  &  que  les  ennemis  s'en  al- 
loientaulongdelariuieiede  Loire  tirant  vers  la 
Charitê^au  deuat  du  Duc  des  deux  Ponts. Et  co- 
rne ie  veis  qu'il  ne  feroit  poflîble  d'at:eindre  i'at- 
mee,  pour  foulager  ce  pays  du  lôg deia  Dordoi- 
gne,ie  lailFay  feulement  deux  En  Teignes  de  gens 
de  pied  à  Carillonne,  &  trois  à  Saincte  Foy  :  Ôc 
enuoyay  dans  Libourne  te  fieur  de  SainÂorens 
auec  fa  compagnie  de  gen^  d'armes:&  (e  fieur  de 
Leberon  demeura  à  faincfce  Foy,  ayât  trois  com- 
pagnies, auec  charge  que  fî  les  ennemis  s'appro- 
choientdela  Guyenne,  quilsiroient  ieteer  dans 
Libourne  auec  lefdictes  mois  compagnies.  Le 
Cheuaiier  mon  fils  tenoit  le  refte  vers  le  pays  de 
Quercy  ôc  Agenois:&  nous  autres  nous  retiraf- 
mes  chacun  en  fon  quartier.  Voila  tout  ce  qui 
fut  fait  depuis  le  commencemé:  de  ces  troubles 
iufcjucs  à  lors  en  ces  quartiers  de  G  uy  enne. 
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Depuis  que  Monfleur  frère  du  Roy  fut  arriu 
en  fon  armée,  elle  temporifa  vers  Poictou,&  au 
long  de  kriuierede  Loire.  Cependant  rien  nefe 
remuoitde  par  deçà:  caries  Vicomtes  fe  tenoiêt 
vers  Cadres,  Puis -Laurcns,  Millau,  Sainct  An- 
tonin,  &  Montauban,  faifant  quelques  courfes 
pour  defrober  quelque  chofe. De  moy  ie  r.cvou- 
loisd  refier  armée  pour  le  peu  de  dommage  qu'ils 
pouuoient  faire,  ne  tendans  i  autre  choie  qu'à 
cfpargnerargent,  pour  le  tout  enuoyer  à  Mon- 
fieur:  &  nevoulois  entrer  en  aucune  defpcnfe. 
Les  Capitaines  âzs  gens  d'armes ,  &  de  gens  d.e 
pied,  qui  cilotét  en  l'armée  de  mondit  Seigneur, 
venoient  ou  enuoyoient  querirdes  gens,  autres 
fe  venoient  rafraifehir  pour  incontinent  après 
s'en  retourner.  Etauboutde  quelque  temps  ie 
reccus  lettres  de  M onfieur,  par  Iefquelles  il  me 
mandoit  quei'alIaiTeen  Roiiergue  combatreles 
Vicomtes  s'il  m'eftoit  poflîble. 

Et  alors  i'enuoyay  quérir  mon  nepueu  le  Le- 
berona.  Saindte  Foy  auec  fes  trois  compagnies. 
Etencor  queiecogneulles  bien  que  ie  n'y  ferois 
rien,  li  me  mis  -  ie  en  chemin.  Ce  qui  m'en  faifoic 
ainfl  douter  eftoit,  pource  qu'incontinent  que 
lefdits  Vicomtes  entendroient  que  ie  me  mec- 
trois  en  campagne,  ils  fe  retireroient  dans  les  vil  - 
les  &  tanières  qu'ils  tenoient,le  droift  de  laguer- 
re,  en  laquelle  ils  fe  faifoient  fages  tous  les  iours, 
le  vouloir.  La  moindre  place  qui  m'euft  fait  tefte 
me  pouuoit  arrêter:  cVd'efperance  de  les  trou- 
uer  en  la  campagne  ie  n'en  auois  pas:  &  cognoif- 
fois  bien  que  ie  ne  ferois  autre  chofe  que  man- 
ger le  public  fi  ie  demturois  fi  longuement  et 
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enuirons  des  villes,  &  que  puis  que  ie  n'y  pou- 
uois  mener  d'artillerie,  à  caofe  qu'il  n'y  auoic 
point  d'argent  pour  les  frais  d>icclle>aufllie n'en 
faifois  pas  du  tout  grand  aniaSj  pource  que  ic 
voulois  que  tout  allaftau  camp  de  Monficuncar 
c'eftoit  là  qu'il  falloit  que  le  grand  ieu  fe  ioiiaft, 
&  qu'aulTi  c'eftoit  raifon  que  la  grande  defpenfe 
s'y  fift:car  toutlcrefte  delà  guerre  n'eftoit  que 

f>etites  efcaLmouchesau  prix  dece  qui  fe  faiioit 
à,  &  de  ce  qu'il  falloit  qu'à  l'aduenir  s'y  fift. 

Commeiepreparoismonvoyage,arriuaMon- 
fieurde  Pii!ev,&  auecluy  les  fieursde  Bonncual, 
ce  Monens,  &  force  autres  Gentils -hommes 
qui  eftoient  partis  de  leur  camp  pour  venir af- 
fcmblerdesgens,ou  bien  fur  l'entreprife  qu'ils 
auoientfur  Libourne,  laquelle  il  faillit  de  pren- 
dre. Et  apresledit  de  Pilles  fe  mit  dans  Saincte 
Foy,  Se  là  fît  Tes  aifemblees  :  pource  que  i'en 
auois  retiré  mon  nepueu  de  Leberon  aucc  le* 
trois  compagnies,  pour  les  mener  auec  luy  en 
Roiierguc.  Etcommeiefusà  Cahorsiefis  met- 
tre mon  nepueu  de  Leberon  deuant  auec  cinq 
Enfeigncs,  &  vne  parcie  delà  compagnie  de 
Monfieurde  Gramont,  qu'vn  nommé  le  Capi- 
taine MaufTan ,  Marefchal  des  logis  de  ladicte 
compagnie,  commandoit.  Et  le  fis  partir  en 
grand  hafte pour  furprendre  quelques  ennemis 
qui  eftoient  aux  enuirons  de  Ville- Franche  de 
Roiïergue.  Ils  partirëtd'vne lieue'  prcsCahors: 
ôc  firent  huid  grandes  lieues  arriuanc  vne  heure 
denuicl.  Ils  penfoientîe  matin,  vne  heurt  de- 
uanciour  les  aller  furprendre:  mais  ils  ne  furent 
iamais  dans  la  ville  que  ies  ennemis  ne  fuflent 
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aduertis  &  retirez  en  leurs  forterelïes.  Il  ne  le 
faut  pas  trouuer  eftrange  :  car  iem'efmerueille 
que  M  on (ienu  meîmes,ny  homme  qui  aye  com- 
mandé armte  pour  le  Roy, aye  rien  fait  qui  vail- 
le, àcauledei'Oidonnance&r  Edictque  fa  Ma- 
ieltéauoitfait.Qu  homraen'eutt  rien  àdeajâder 
aux  huguenots,  pourueu  qu'ils  ne  portaient  les 
armes,  &c  qu'ils  demeuraient  en  leurs  maifons 
paisiblement.  De  ià  eft  venue*  la  ruyne  du  Roy, 
de  Tes  armées,  &  de  tous  Tes  affaires,&  du  peuple 
aulî):car  ceux-là  fourniiloient  argent:c\:  moyen- 
noiencquelcs  femmes  qui  auoient  leurs  maris 
aucampde  Monfleurle  Princede  C6dé,parleur 
moyen  &  intelligence  fiflent  tenir  argent  à  leurs 
maris  ou  en  fans,  feiuans  d'efpions  aux  ennemis: 
deiorte  qu'il  ne  fa: loi t  point  qu'ils  defpendilTenc 
rien,  ny  qu'ils  le  donnailent  peine  d'entendre  ce 
que  bous  fartions.  Eux-mefmeslesaduertitfoiét 
pour  iurprendre  quelques  priionniers,lefquels 
leurs  gens  pouuoiët  venir  prêdre,  6c  partageoiéc 
le  butin,  le  maintiendrois  toujours  dcuantle 
Roy  queceft  Ediâ  -  là  feuleftcanfc  que  fa  Ma- 
iefté  n'a  demeuré vi&orieure,  &  que  celle nou- 
uelle  Religion  n'a  efte  du  tout  dcltruite.  Il  eut 
mieux  vallu  cent  fois  questous  fullcntelléaupres 
de  M. le  Prince:  nôà  leurs  maifons  :car  eft  ât  pies 
dudic  fîeur  Prince,  ils  n'eu  lient  peu  faire  grande 
choie  qui  euft  efté  aduantageuie  pour  eux:  car 
c*e(roient.gensde  peu  defaciende,  gensde  ville: 
au  contra.  e  bien  toft  Ton  camp. 

Et  alors  noi  s  eufl  it  la  guerre  fans  eftreef- 

piez^rryfans  qu'ilsfulIenteTJé  aduertis  de  ce  que 
nous  voulions  faire;  c<  n'euiient  peurecouurer 
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argent  ne  chofe  aucune,  qui  leur  fuft  efté  necef- 
faire.  Mefmes  nous  nous  fufïïons  aydez  de  leurs 
moyens.  Et  par  ainfi  bien  toflfuflent  morts  de 
faim,  ou  fe  fulTent  retirez  auec  le  pardon  que  le 
Roy  leur  donnoit.  le  fçay  bien  qu'en  ce  pays  de 
la  G  uyenne  n'en  fut  pas  demeuré  vn ,  qui  ne  fut 
mort ,  ou  il  eut  faict  la  proteftation  de  quitter 
eefte  religion  là,  comme  ils  firent  aux  premiers 
rroubles.  Car  iefçauois  bien  le  chemin  par  où  ic 
les  deuois  mener.  Et  puis  queielesauois  fçeu 
bien  faire  aux  premiers  troubleSjauec  vne  braiïe 
de  corde^ie  l'eiirTe  bié  fait  aux  autres  .Mais  à  cau- 
fe  de  ce  bon  Edi&,ron  ne  leur  ofoit  rien  dire  & 
falloir  que  l'on  les  enduraft  parmy  nous.  Une 
faut  pas  donc  trouuer  eflrange,s'ils  ont  fait  tant 
de  belles  chofes  ,  veu  qu'à  toutes  heures  ils 
eftoient  aduertis  de  tout  ce  que  nousfaifions  ou 
voulions  faire.  On  fçait  bien  qu'vne  armée  ne 
peut  rie  faire  qui  vaille,!!  elle  n'a  de  bons  efpiôs. 
Car  il  faut  que  fur  le  rapport  d'iceux,vn  camp  fe 
gouuerne.  Nous  n'en  auions  pas  parmy  eux,car 
il  n'y  auoit  home  Catholique  Ci  hardy  fut*  il,qui 
y  oiaft  aller  fur  peine  de  la  mort.  Par  ainfi  nous 
ne  pouuions  fçauoir  rien  de  leurs  affaires  :&  ils 
fçauoient  tous  les  noftres.  O  pauure  Roy,  que 
vous  auez  efté  bien  pipe  en  vos  Edicts,  &c  y  eftes 
tous  les  iours.  le  ne  veux  pas  nier,  qu'en  aucuns 
endroits  vo9  n'ayez  efté  mal  feruy  de  vos  foldats 
&  capitaines:mais  qui  regardera  de  bié  près ,  on 
trouucraquclesEditscY  Ordonnances  que  l'on 
vous  a  fait  ligner  font  plus  caufede  volïrernal- 
heur&du  noltreque  nô  la  faute  du  côbat  desfol- 
dats,nyde  vos  gouuerneurs.Croyez,Sire,croycz 

f 
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qu'auec  ceftc  douceur  vous  ne  viendrez  iamais  à 
bout  de  cesgens-là.  Le  plus  homme  de  bié  d'eux 
vous  voudroit  auoir  baifé  morr.  Et  puis  vou* 
nous  deftendez  de  leur  faire  mal  ?  Il  vaut  donc 
mieux  eftre  de  leur  party,  que  du  voftre  :  car  de- 
meurant en  leur  maifon  quelque  vent  qui  coure 
ils  feront  en  feureté.  Tel, Sire,  eft  preft  de  vous 
qui  vous  fait  faire  ces  Edi&s,  lequel  eftgaignc 
pour  eux.  Larigueur  les  fait  trembler.  Lors  que 
fansformedeprocésielesfaifois  bracherfur  les 
cheminSjil  n'y  auoit  perfonne  qui  ne  tremblaft. 
Penfèz  donc,Sire,dc  quelle  importance  font  ces 
beaux  Editas  :  &  encoreson  vous  a  faidtfigner 
vne  Ordonnance,  d'enuoyer  des  CommiiTaircs 
par  toute  la  France, pour  faire  rendre  aux  hu- 
guenots, ce  que  nous  leur  auions  prins ,  &  non 
pas  à  nous,  ce  qu'ils  nous  ont  volé  Qui  eft  vne 
toy  faicte  par  ignorace  &  fans  confîderer  le  mal, 
qui  en  aduict,ou  bien  par  malice  couuerte  pour 
vous  faire  hayr  de  nous  autres,  qui  eftes  noftrc 
Roy,  &  qui  vous  auons  feuftenu  :  afin  que  Ci  la 
guerre  fedrelTe  vne  autre  fois,  vous  nepuiffiez 
trouucr  Catholique  qui  vous  fouftienne.  Mais 
s'il  vous  fouuenoit,  &  à  la  Royne,de  ce  que  i'en 
propofay  deuant  vosMajeftez  àThouloufe,prc- 
fent  voftrc  confeil,  vous  n'cufllez  iamais  accor- 
de d'enuoyer  CommiiTaircs,  pour  faire  rendre 
aux  huguenots, qu'au  preallable  n'en  euûaez  en- 
uoyc  d  autres,  pour  nous  faire  aufli  rendre  iufti- 
ce  ,  des  pilleries  &volleries,  qu'ils  ontfai&fur 
les  Catholiques,  ils  ont  vne  exeufe  grande.  Les 
commirTaires  difent,que  nous  ne  cous  plaignes 
point,  comme  font  les  huguenots.  Commcac 
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nous  plaindrions  nous?  car  en  premier  lieu  ,  ils 
difent,que  ceux  qui  portoiéc  les  armes  nous  ont 
pillé  à  nous  &  que  nous  les  auons  pillé  à  eux,qui 
ne  bougeoiét  de  leurs  maifons.  Il  ne  fe  trouuera 
vn  feul  huguenot,qui  s'en  (bit  allé  porter  les  ar- 
mes, qui  n'aye  caché  Ces  meubles  dans  la  maifon 
de  ceux  qui  demeuroient.  Et  d'autre  part,  par  la 
paix, que  le  Roya  fai&e,il  leur  eft  pardonné  tout 
ce  qu'ils  ont  fait,nonfeulement  contre  luy,mais 
contre  nous  mcfmes  ,  qui  auons  porté  les  armes 

f>our  fa  Majefté.Et  puis  que  le  Roy  les  a  tatvou- 
u  fauorifer,  que  de  leur  pardonner  tout,  n'eft  il 
pas  raifonnable  qu'elle  (bit  efgale  pour  nous?  Et 
toutesfois  elle  eft  tout  au  contraire  ce  qu'ils  ont 
faict  contre  nous,  eft  approuué:  &  ce  que  nous 
auons  fait,blafmc,&  trouué  mauuais,  voire  mis 
en  iuftice.  Donc  confeiller  au  Roy  faire  vneloy 
pour  les  vns,&  non  pour  les  autres,  iedis&di- 
ray  toute  ma  vie,que  c'eft  la  plus  iniufte  loy,  qui 
fut  iamais  confeiM  ee  à  Prince  du  monde. 

A  Thouloufe  tout  cecy  fut  difpucé  ,  ôc  furent 
reuoquez  les  Commi/Taires  &  comniiflîons,  or- 
donnances ôc  Edits:  &  pardonna  fa  Maieftéà 
tous  generallcment ,  cognoirTant  bien  que  ces 
commiflaires  n'ameneroient  qu'vne  ruyne  des 
vns  Se  des  autres ,  pour  y  entretenir  vne  haine 
perpétuelle,  qui  feroit  caufe  de  nous  enuahir,& 
nous  deffier  toujours  les  vns  des  autres, &  de  là 
procederoit  nouuelle  guerre.  Le  Roy  s'en  eft 
bié  trouué, car  la  paix  a  duré  cinq  ans. Iencfçay 
à  qui  me  prédre  de  ceux  qui  font  en  caufe,qu'eU 
le  s'eft  recommencee:car  ie  ne  fçay  pas  qui  il  eft 
le  fçay  bien  que  ie  n'en  fuis  pas  caute.  A  qui  de- 
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mandera  on  iuftice  des  maifons  de  moniteur  de 
Sarlabours,de  moniieur  de  Sain<5torens,des  Ca- 
pitaines Parron,Campanes,  Langue,  cVvnein- 
hniié  d'autres  ?Tour  aefte  bruflé  :  &  leurs  fem- 
mes,eitaris  au  feruice  duKoyJe  loin  retirées  par 
les  maifons  de  leurs  parens.  Encore  auiourd'huy 
elles,  ne  leurs  maris  ne  fçauenc  où  mettre  leurs 
teftes  fous  couuerture  quifoità  eux  Et  quand 
on  en  demande  raifon ,  ils  difent  que  ce  font  des 
beliftres, qui  n'ont  rien.Ilsdifent  vr3y:carlesri- 
chefTes  ne  font  bougez  de  leurs  mai(ons,  &  les 
ont  gardées.  Etneantmoins  il  faut  faire  iuftice 
contre  les  noftres  &non  contre  les  leurs. veuque 
les  beliftres  ,  qui  n'ont  rien,  ont  fait  cela.  Mais  fi 
le  Roy  eut  approuué  ce  que  nous  suions  faidt, 
vneautres  fois  ceux  quidemeuieroient  de  leur 
rcligion,gardcroient  que  les  leurs  ne  pouuoient 
rien  faire  aux  naître*  :  mais  ie  retourne  à  mes 
moutons. 

le  depefchay  vn  autre  courrier  vers  monfieur 
de  Leberon  àla  compagnie  de  moniieur  de  Gra- 
mond, qu'ils  tournaiîent  en  arrière  en  aufli  gran- 
de diligence  comme  ils  eftoient  allez  ,  à  tout  le 
moins  s'ils  fe  voulaient  trouifer  au  combat.  Ce 
courrier  trouua  qu'vne  heure  deuant  iour  ils 
eftoient  partis, pelant  encores  trouuer  les  enne- 
mi>:&commeilsne  les  trouuercnt,pour  les  ra> 
fonsquei'ay  cy  delïiis  dictes,  ils  bruilcrent  les 
batteaux,furquoy  ilspaiToient  la  riniere,  portant 
grand  dommage  au  pays.  Ayat  reccu  mes  lettres, 
ils  tournèrent  tout  court:  &  firent  encores  plus 
grande  diligence^qu'à  allencar  ils  àrriuerent  de- 
uant fain&e  Foy,  aufli  toft  que  nous. Et  fi  les  cô- 
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pagnies  de  M.  de  Sauignac  eufTcnt  fait  la  moitié 
de  la  diligence  que  ceux-là  firent  nous  eufîïons 
attrapé  le  Capitaine  Pilles:  &  ne  s'en  fur  efchap 
pé  vnfeul.MôlieurdeChemcraut  vid  toutes  les 
depefçhes  que  te  fis. le  fus  auec  cinqcôpagnies, 
qui  eftoient  demeurées  au ec  le  Cheualier  mon 
fils,  Se  ma  compagnie ,  Se  quelque  quarante  ou 
cinquante  gentils  hôines,  qui  fuiuoient  ma  cor- 
nette en  deux  ioursàMôflanquinr&lài'eusref- 
ponce  de  meilleurs  de  Terride ,  Se  de  Bellegarde 
eferites  àMoi(îac,là  où  ils  m'aduertidbient  de  la 
difficulté^u'ilsauoienttrouuéàpafTerlesriiiie- 
res,  8c  les  mauuais  chemins  que  les  gens  de  pied 
trouuoientiqu'ils  ne  pouuoient  abandonner  les 
gens  de  pied.  Et  d'autre  part  que  ie  ne  me  deuois 
engager  en  vn  combat,  que  nous  n'eufîîons  les 
forces  de  gés  de  pied  Se  de  cheual  enfemble:mai$ 
qu'ils  feroient  la  plus  grande  diligence  qu'il  leur 
feroitpoflîble.Et  tout  incontinent  queiefusar- 
riué  àMonrlanquin.qui  pouuoit  eftre  deux  heu- 
res après  midy  ,  ie  fis  trois  depefçhes ,  l'vne  à  M. 
de  LauflTun,ie  priant  de  me  mander  nu  ici:  Se  iour 
ou  fc  trouueroit  moniteur  de  Pilles, Scies  forces: 
carie  le  voulois  aller  attaquer.  Tenefcriuis  vne 
autre  à  M. de  Sainc"fcorens,qui  fe  rendit  à  moy  au 
Soleil  leuanr  en  vn  village  nommé  Monbahus, 
quieftàM.de  Lauzun  :  <Scdemefmes  depefchay 
le  Sieur  de  Las  Aduocat  du  Roy  à  Agen,  pour 
faire  hafter  meilleurs  de  Bellegarde,&  de  Terri- 
de,lefquelsfe  trouuoient  encores  trois  lieuè'sten 
arrière:  Se  ne  (çeurent  faire  partir  leur  gens  de 
pied  que  ne  fuit  le  point  du  iour.  Et  comme  ils 
furent  à  Villencufucqui  eftoit  plus  d'vne  heure 
après  midy,  il  ne  fat  polliole   les  faire  paflfer 
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outre,  à  caufe  des  grandes  boues  qu 'il  y  auoit,  y 
ayant  quelque  rail'on:  toutesfois  ie  ne  prenois 
rien  en  payement,  car  il  me  fembloir  que  tout  le 
monde deuoit  cheminer,  comme  ma  volonté. 
Apres  foutes  ces  depefehes,  ce  matin  ayant  faic*fc 
repaiftrenos  cheuaux ,  &  les  cinq  enfeignes  ,  ie 
m'acheminay  droit  au  village  où  i'auois  aflîgnc 
M. de  Sainctorens, ôc  trouuay  en  quatre  ou  cinq 
maifons  logez  monfîeur  de  Fontenilles  ôc  le  ca- 
pitaine Montluc  mon  fils,  &  leur  dis  qu'ils  fif- 
ient  bien  repaiftre  leurs  cheuaux,  car  la  nui&  ils 
auoientfait  vne  grande  traitte  ,  pour  m'attein- 
dre:  &  queie  m'en  allois  repaiftre  au  village  fus 
nomme.  l'y  penfois  trouuer  monfîeur  de  Sain- 
ftorens ,  &  qu'après  ils  me  fuiuifTent  :  •  &  com- 
manday  à  monfîeur  deM adaillan,qui  eftoic  mon 
Lieutenant,  qu'il  fift  defeendre  ma  compagnie, 
&  qu'ils  repeuflent  les  vns  Parmy  les  autres  :  & 
après  qu'ils  me  vinffent  trouuer  au  village  où  ie 
m'acheminay.  Et  comme  ie  fus  là,  ie  ne  trouuay 
aucunes  nouuelles  de  M.  de  Sain&orcns,  ny  de 
monfîeur  de  Lauzun,car  lesmeffagers,  que  ie 
leur  auois  enuoyc,lefqucls  les  Connais  de  Mon- 
flanquin  m'auoient  baille  pour  les  plus  afTcurez 
hommes ,  qu'ils  eulTent ,  n'allèrent  point  porter 
les  lettres  la  nuic*t,comme  ils  auoient  promisrde 
forte  qu'il  fut  plus  demidy,  auant quelefdits 
Sieurs  de  Sainékorens  cV  de  Lauzun  eu(Tent  nos 
lettres ,  comme  ils  me  dirent  depuis.  Et  comme 
nous  fuîmes  defeendus,  penfant  repaiftre ,  nous 
cafmes  vne  alarme  qui  venoit  dcuersMiremont 
&  remontafmes  \  cheual,en  allantvn  grâd  quart 
de  licuc  fur  le  chemin  de  Miremontjd'où  venoit 
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l'alarme^  me  trouuayauoir  fait  vnc  grand  fo- 
lie de  mettre  tant  aduâcé  car  ie  n'auois  que  qua- 
rante cinq  gentils  hommes  auec  moy  ,&  les  gés 
de  pied  qui  u'eftoienr  encores  arriuez.  Là  ie  ne 
peus  apprendre  où  cftoit  monfleur  de  Pilles  ny 
{es  forces  bien  me  difoient  les  bonnes  gensqu'ii 
eftoitdelàleLot,vers  fain&Venfa&  Aymet,& 
vers  Marmande  &  Tonens.  On  me  difoit  qu'ils 
eftoient  tous  gens  de  cheual.  Et  comme  i'eus  de- 
meuré fur  le  chemin  enuiron  deux  hcures,m'ar- 
riuerent  meilleurs  deFontenilles,deMadailla,& 
leieuneMontlucmonfîls:  &  laie  leur  dis  que 
moniteur  de  Madaillan  fe  miftdeuant  aueema 
compagnie  &  que  monfieur  de  Fonfeuilles,  & 
le  capitaine  M  ontluc  le  fouftiendroit ,  &  que  il 
les  fouftiendrois  eux  auec  la  noblefTe,  &  qu'ils 
marchaient  ainfi  iufques  avne  demye  lieue  près 
Miremont,  où  ils  prindrent  langue ,  fçauoir  où 
eftoient  les  ennemis.  Et  que  fî  il  y  en  auoit  à  Mi- 
remont, qu  il  m'aduertirfent  à  cinq  cens  pas  les 
vns  des  autres:  car  incontinent  ie  m'achemine- 
rois  au  trot,  pour  eftre  près  d'eux.  Ce  qu'ils  fi- 
rent. Iefaifois  marcher  nos  gens  de  pied,faias 
Tonner  taboutin  pour  n'eftredefcouuert  f,  les- 
quels arriuerent  àMonbahus.  Et  corne  le  cheua- 
lier  ne  m'y  rrouna,il  marcha  après  moy ,&  mon- 
fieur de  Madaillan  eftant  à  demy  lieuë  de  Mire- 
mont,  printlanguc:&  luy  fut  dit,  que  les  enne- 
mis eftoient  tout  delà  le  Drot,  &  qu'il  n'y  auoit 
perfonne  à  Miremont.&r  en  donna  aduis  à  mon- 
fieur de  Fontcnilles»  luy  mandant  qu'il  m'en  ad- 
uertift  pout  veoir  ce  que  ie  voulois  qu'il  fit  mô- 
fieur  de  Fonteniles  me  depefcha  vn  Archer  :  & 
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comme  ie  vis  qu'il  n'y  auoit  perfonne  deçà  le 
Drot,  ie  leurmandayauemonfîeurde  Madail- 
lan  s'aduançaft  encores  iufques  à  Miremont, 
pour  eftrc  plus  cercain  du  lieu  où  les  ennemis 
eftoient  :  afin  que  le  lendemain  matin  eftans  vais 
enfemblc,Mefîieurs  de  Tcrridejdc  Bellegarde5&: 
moy,  les  peuflions  aller  attaquer ,  ôc  que  cepen- 
dant ie  me  reculois  à  Monbahus ,  où  nous  auions 
lailTe  noftre  bagage  pour  repaiftre.  Ce  que  ie 
fis  après  auoir  mis  le  Cheualier  &  Tes  compa- 
gnies en  cinq  ou  fix  maifons  qu'il  y  auoit  au- 
près  de  là,  où  iemcretiray  :  &  en  donnay  aduis 
à  monfieurde  Fontcnillcs,  afin  que  fi  quelque 
cargue  leur  venort,  qu'ils  fceufTent  là  où  eftoient 
nos  gens  de  pied.  Et  comme  ie  fus  defcendu, 
auant  que  d'entrer  dans  le  logis ,  ie  dcpefchay 
vers  monfïeur  de  Terride&4de  Bellegarde,  les 
priant  d'eftre  à  ia  minuic"b  auec  la  cauallerie  à 
Monbahus ,  &  que  monfïeur  de  Pilles  n'auoit 
que  gens  de  cheual,parmy  lefquels  il  n'y  en  auoit 
pas  trois  cens  de  bons,  le  rcfte iufques  à  quinze 
ou  feize  cens  eftoient  montez  fur  mefchantes 
rofTes,quinevaloientrien.  Le  meflager  y  arri- 
ua,  ne  pouuant  cftre  plus  d'vne  heure  &  demie 
de  nuicV.car  il  n'y  auoit  que  deux  lieué's  de  M  on- 
bahus  à  Villcneufue.  Ils  me  rendirent  refponce, 
&  m'afleuroient  qu'ils  feroient  au  poinct  du  iour 
auec  moy.  Mais  il  faut  retourner  à  meilleurs  de 
Fontenilies,de  Madaillan,lc  capitaine  Montluc: 
6c  faut  que  i'efcriue  icv  premièrement  Tentre- 
prife  de  monfïeur  de  Pilles.  Incontinent  que  ie 
fusarriucà  Monflanquin,quipouuoit  eftredeux 
heures  après  midy,  les  Huguenots  de  Monrlan- 
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quin  aduertirentmonfîeurde  Pelles, qui  auoit 
tourné  vifage  deCahorsenhors:  &:quei'eivtois 
délibéré  de  m/approcher  le  lendemain  près  de 
luy, attendant  meilleurs  de  Terride,&:  de  Beîle- 
garde:  lefquels  ne  pouaoient  encores  fe  ioindr  e 
auec  moy  de  deux  iour$:&  que  ie  n'auois  pas  pi9 
de  cinquante  oufoixate  bons  cheuaux  auec  moy 
Lediâ:  de  Pilles  depefehatoute  cette  nuicT:  a  (îx 
cornettes,qu  il  auoit  vers  Marmande  ScTonens 
afin  qu'ils  fe  rendirent  le  lendemain,  quieftoic 
lemefmeiourquei'arriuay  àfaindt  Pa  tout  à  va 
lieu  d'où  il  me  fouuient:  ôc  qu'il  vouloit  partir 
auec  toutes  Tes  forces  auanc  que  iefufTe  rallié 
auec  meilleurs  deTerride  Ôc  Belleçarde.  Ceux 
qui  Paduertirenr,penfoiét  que  le  demeurerois  le 
lendemain  à  Monflanquin,  ou  à  tout  le  moins,!! 
l'en  par  cois,  que  ie  rie  ferois-pas  plus  d'vne  lieue 
ou  deux  au  plus.  Il  auoit  baillé  le  rendez- vous  à 
fetrouuer  tout  aiTez  près  delà:  Repartirent  in- 
continent les  iîx  cornettes  les  vnes  après  les  au- 
tres, pource  qu'ils  eftoient  feparez  :  Ôc  encr'cux 
fîxs'eftoient  baillé  le  rendez  vous  à  Miremont, 
pourrepaiftrefeulement,iufquesàlaminuicl:&: 
puis  aller  trouuer  moniîeur  de  Pilles  à  l'autre 
rendez- vous. 

Cependant monfieur  de  Madaillan  s'achemi- 
na droit  à  Miremont  :  ôc  comme  il  fut  à  la  v*ue* 
de  l'entrée  du  village,  là  où  il  n'y  a  point  de  ma- 
railleSjil  appcrçeut  forces  cafaques  blanchesqai 
alloient&  venoientaulon^dela  cr<;andruë.  tt 
(oudamdepefchaàmonfieur  de  Fontenilles  ,  & 
à  mon  fils  le  capitaineMoutluc, qu'ils  s'aucînçif- 
fent,cai*  il  eftoit  engagé  au  combat,  Se  qu'ils 
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m'aduertiflent.  Il  y  a  vne  bonne  licuë  de  Mire- 
mont  à  Monbahus.  Ledit  Sieur  de  Fontenilles 
m'aduertit  en  extrême  diligence.  Il  yauoit  deux 
corncttes,qui  eftoientvenucs  les  prcmiere5,lef- 
quelles  eftoient  dc(îa  deftenduës  ,  &  leurs  che- 
uaux  dans  leseftables  ,  &  les  autres  deux  qui 
eftoient encores  à  cheuat,  ne  faifoiét  qu'arriuer 
&cherchoient  de  s'accommoder  pour  repaiftre 
monfîeur  de  Madaillan  qui  fe  voit  defcouuerr, 
charge  ces  deux  cornettes  qui  eftoient  à  cheuai 
&  les  ramené  hors  du  village  en  reutte  &  fuitte 
verslaSauuetat.  Les  autres  deux  qui  eftoient 
défia  logez,couroient  à  leurs  cheuaux,&  à  mef- 
me  temps  qu'ils  môtoient,M.de  Fontenilles,  & 
lecapitaineMôtlucarriuent,&  chargëtccux  cv 
lefquels  prindrét  la  fuitte  vers  AymctEn  moins 
de  demy  quart  d'heure  artiuerét  les  autres  deux 
cornettes.  Et  comme  ils  virent  leurs  gens  def- 
faits,  ils  tournent  vifage  vers  Tonens,  deîàeù 
ils  venaient  ;&  par  mal  heur,  fi  monficur  de 
Madaillan  ne  m'euft  mandé,  qu'il  ne  rrouuoit 
point  de  nouuelles  des  ennemis,  ie  marchois 
toufioursau  mefmeordre,quenous  auions  co- 
mencé:&ne  m'en  fu(Tc  pas  retourné  repaiftre  en 
arrière.  Parriuay  en  mefme  temps ,  que  les  au- 
tres deux  cornettesdernieres  arriuoient,où  i'ef- 
perois  bien  que  i'en  eufTe  eu  aufîî  bon  marche 
comme  auoient  eu  les  autres.  Et  comme  ie  fus  à 
l'endroit  des  gens  de  pied,  voicy  vn  Archer  qui 
mevint  dire  côme  ils  auoient  combattu, &qu'ils 
auoient  chaiTclcs  ennemis  enuiron  demy  lieue: 
ÔC  quelques  prifonniers  qu'ils  auoient  prins,  les 
affairèrent ,  que  Pilles  &  toutes  les  trouppes 
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eftoient  à  S.  Benfa  Se Aymet,là  où  il  n'y  a  qu'vne 
lieue  ôc  demie: &qu'ils  fe  retiroient  deuers  moy 
pour  n'eftre  afTez  f  orrs  pour  fouftenir  les  forces 
de  l'ennemy,  fi  elles  venoient  pour  reuencher 
leurs  compagnons.  Voylaala  vérité  comme 
toutes  chofes  paflerent  en  ce  combat",  ôc  m'ap- 
portèrent deux  cornettes  :  toutes-fos  en  fuyans 
ilsauoient  arraché  le  taffetas. 

Que  fi  nous  pouuions  ainfi  tenir  des  cfpions 
parmy  eux,  comme  ils  font  parmy  nous  de  ceux 
aufquels  le  Roy  a  donné  permifïion  de  demeu- 
rer en  leurs  maifons,nos  affaires  s'en  porteroiét 
mieux.  I'euiTeeftc  aduerty  des  Boftres,  comme 
ils  font  des  leurs, de  la  retraite  que  fit  monfieur 
de  Pilles, ie  l'eufle  deffait  fort  facilement:  car 
monfieur  de  Sainctorens  fe  fuft  r'allié  auec  moy 
qui  eftoit  en  campagne  me  cerchant  du  cofte 
mefme ,  que  les  ennemis  s'enfuyoient.  Et  com- 
me il  vit  aptocher  la  nuicl:  il  fe  retira  à  Monfe- 
gur  ,  pour  attendre  nouuelles  de  moy  .Etenlcs 
chaffant  la  nuict  i'auois  moyen  d'enuoyer  vn  hô 
me  ou  deux  vers  luy  pour  l'aduertir  du  tovit: 
Nous  dcmeurafmes  iU'hertc  craignant  que  ledit 
Pilles  vint  prendre  la  reuanche  :mais  ce  fut  bien 
au  contraire:  car  il  f'en  alla  toute  la  nuict  tant 
qu'il  peut  droit  àSain&c  foy:  &  y  fut  comme 
Ton  nous  dit,  aupointduiour  combien  qu'il 
y-a  le  plus  mauuais  cheminiqu'on  fçauroit  trou- 
uer  :  car  cepays  eft  gt as  à  metueilles  ,&  la  nuift 
eftoit  C\  oblcurejqu'on  n'euft  feeu  fe  cognoiftreà 
vn  pas  l'vn  de  l'autre  Et  voyla  comme  bien  fou- 
uent  les  affaire  de  la  guerre  vont  diuerfemenc 
par  faulte  d'eftee  bien  aduertis  car  la  refpôce  de 
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moniteur  de  Sain&orens  ne  m'arriiUjiufqaes  au 
lendemain,  ny  celle  de  monfieur  de  Lauzun,  Ec 
ceux  là  qu'ils  m'auoiét  depefchc  pour  m'aduer- 
tir  cuiderécdojiner  à  traiers  des  ennemis  :&eu- 
rér  fi  grand  peur,  qu'ils  fe  cachèrent,  tant  que  la 
nuiel:  dura.  Le  matin  au  Soleil  leuant ,  mefïïeurs 
dcTerride  &Bellegardearriuercnt  :  Se  comme 
ils  entendirent  le  combat  ils,  fe  cuiderent  defef- 
perer  :ÔC  maudifToiant  les  gens  de  pied,cV  quand 
iamais  ils  cftoient  partis  des  enuirons  deThou- 
loufe.  Car  facilement  ils  pouuoientarriueraufli 
toft  à  Monbahus,  que  moy,  fans  les  gens  de  pied 
&que  pour  les  attendre&ne  faire  point  d'erreur 
à  nous  trouuer  au  combat,  que  nous  ne  fuffions 
tous  enfembic,  cela  leur  auoit  garde  de  ne  IaifTcr 
point  en  arrière  les  gens  de  pied  :  &  ouys  là  dire 
vn  mot  notable  à  monfieur  de  Bellegarde,  qu'il 
croioità  cefteheure,QuJiln'eil:oitpastoufiours 
bon  d'aller  trop  fagementà  la  guerre.  Il  difoit 
vray:  car  qui  veut  toufiours  fe  tenir  dans  les  rè- 
gles ordinaires  da  la  guerre ,  il  pert  foauent  plus 
qu'il  ne  gaigne. 

Nous  marchafmes  droit  à  Miremont  :&  par 
les  chemins  nous  trouuafmes  lvndes  gens  de 
monfieur  de  Madaillan  ,  qui  nous  venoit  porter 
nouuelles  du  defordre  des  gens  de  monfieur  de 
Pilles  :  la  fuitte  de  leurs  gens  eftoit  arriuee  à  eux: 
que  mefmes  môfieur  de  Pilles  &  Ces  gens  auoiét 
prinsie  chemin  droit  à  Sainetc  Foy:&  que  dou- 
ze foldats  que  monfieur  de  Madaillan  tenoit  en 
famaifon  prcsla  Sauuetat,cn  auoienc  tue  vingt- 
deux  à  la  porrede  ladi&e  maifon  c  fiant  montez 
fur  des  mefvlnntes  roiles  :  &  vjue  les  gens  d 


LiureSixie/me.  2%^ 

Sauuctat  eftoient  fortis  fur  eux,&  en  auoiét  tué 
foixantc  ou  quatre-vingts  ,&  gaigné leurs  che- 
uaux.Et  fi  mon  (leur  de  Saincloiens  eufl  demeu- 
ré feulement  vn  quart  d'heure  en  vnlieu,iufques 
là  où  il  efloit  \  enu,  la  pluf-  part  luy  pafloient  de- 
uant:ce  qu'il  ne  fçeut  iufques  au  lendemain,non 
plus  que  moy;&  print  fapartdudefplaifir, aufli 
bié  que  ncus  autres. Mais  l'on  ne^cut  pas  dcui- 
ner  les  chofes.  Voylàpourquoy  l'Italien  dit,  F4 
me  m  deuinostt  daro  denari. 

Nous  fufmes  conrrain&s  déloger  à  la  Sauue- 
tat  à  faindfc  Venfa,  &  à  Aymet,de  là  où  ils  eftoict 
partis  ;  pour-ce  qu'il  n'y  auoit  aucun  logis ,  de- 
puis la  Sauuetat  iufques  à  Sair&e  Foy,  &  lailTa- 
mes  à Miremont  monfîeur  de  Sauignac auecfes 
dix  enfeignes  ,  pour  ce  qu'il  n'y  auoit  point  de 
logis  plus  auant.  Car  la  cauallerie  tenoit  tout;& 
audit  M  iremont  trouuerent  plus  de  vingt  hom- 
m  es  cachez  dans  les  maifons,îefquels  ils  tuèrent 
&y  gaignerent  quinze  ou  feizc  cneuaux,car  per- 
sonne de  nous  n'eftoitdefcendude  cheual,ains 
paflames  outre.  Lelédemain  de  bon  matin  nous 
marchâmes  droit  à  Sainc~te  Foy.  I  oferois  dire 
que  le  n'ayyeu  long  temps  y  a,  vue  telle  ca- 
uallerie, que  celle  que  nous  nous  trouuafmes 
là,  pour  le  nombre  des  compagnies  que  nous  a- 
uions.  Et  comme  nous  fufmes  à  la  veuc  de  Sain- 
&e  Foy,  meilleurs  de  Fonrenilles,de  Madaillan, 
&  le  capitaine  Montlucfe  mirent  dcuant,&  le 
Cheualier  auec  (es  fîx  compagnies  droit  à  la  vil- 
le. Monfîeur  de  Terride  auec  fa  compagnie  & 
celle  d«e  moniteur  deNegreplilTe  les  /ouftenoiet. 
Monileur  de  Bellegarde&  monfîeur  deSainclo- 
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rcns  &  moy  foutenions  monfîeur  de  Teridc .  Et 
la  nous  ariua  la  compagnie  de  monfîeur  de  Gra- 
monc  &moniieurdeLebronaucc  les  cinq  en- 
feignes.  le  cuide  que  le  meilleur  courcault  de 
toutes  nos  trouppesn'euftfçeu  faire  pi  -s  grade 
diligéee  quils  firent  ,car  ils  ne  demeurerct  que 
deux  iours  à  venir ,  depuis  Villefranchc  de  rou- 
ergue  iufque  deuant  Saindte  Foy .  Monfîeur  de 
Lauzun&  levicontefon  fils  s'eftoiét  rendus  à 
nous  le  matin  auec  quelques  gentilshommes  car 
ie  penfe  que  leurs  compagnies  eftoiét  au  cap:& 
nous  aiTeurerér  père  &  fils  que  monfîeur  depil- 
lcs  auoit  dix-huicl:  cens  cheuaux ,  la  ou  ily  en  a- 
uoit  trois  ou  quatre  cens  bien  montez,&bien  en 
ordreilereftecftoit  arquebuziers  à  cheuai  mal 
montez .    Le  Cheualier  defeendit  de  cheuai,  ôc 
print  cent  arquebuziers  &  le  mit  deuanr,droit  à 
la  vill  e  :  le  refte  le  fuiuoit  :  &  mefiîeuis de  Fon- 
tcnilles,de  madaillan&  le  capitaine  de  Montluc 
après.  Et  comme  il  fut  auprès  de  la  ville ,  fortiréc 
quinze  ou  vingt  arquebuziers ,  qui  commance- 
rent  d'attaquer  l'cfquarmouche.  Le  Cheualier 
pouffa  outre:  &  ceux  cy  ce  r'enfemerent  dans  la 
ville.  Monfîeur  de  pille  auoit  paffé  (es  gens  rou- 
te la  nui&  la  Dordoigne  auec  grand  defordre:  8c 
luyeftoitpafTc  au  Soleil  leuant  :  ôc  auoit  laiflc 
ces  quinze  ou  vingt  arquebuziers  dans  la  vjI  le, 
pour  nous  amufer,&vn  grand  batteau&  vn  au- 
tre petit  pour  palTer  la  riuiere: car  auffi  il  n'en  y 
auoit  que  ceux-là .  Et  comme  ils  furent  rentrez 
ils  coururent  aux  bateaux  &  pafTercnt  à  point 
nommé.  Ils  defembarqueroiét  à  l'heure  que  le 
Cheualier  arriua  fur  le  bort  de  la  riuiere ,  citant 
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paflc  tout  au  long  de  la  ville  fans  trouuer  per- 
ibnne,  que  les  femmes:  Et  voylà  comme  à  la 
vérité  le  tout  pafTa.  I'ayeftc  contraint  eferire 
cefte fa&ion  par  le  menu  &  au  long,  qui  en- 
nuyera,  peut  cftre  ,  le  le&eur ,  pour-eequ'on 
m'a  dit  qu'aucuns  auoient  fait  rapport,  au  Roy 
à  la  Roy  ne ,  &  à  M  onfieur ,  qu'il  n'auoir  tenu 
qu'à  moy  qveicn'auois  combattu  Pilles,  &  qui 
lira  cefte  fa&ion  ,il  ttouuera  la  vérité ,  comme 
tout  eft  paiTé ,  au  tefmoignage  de  tous  les  capi- 
taines ,  qui  y  cftoient ,  dont  il  n'y  en  a  que  deux 
de  morts,  quilont  meilleurs  deTcrride  &  de 
Bellegarde  :  &  par  là  on  verra  s'il  a  tenu  à  moy» 
&  n'en  veux  donner  tort  à  perfonne ,  ilnon  aux 
mauuais  chemins ,  que  les  compagnies  de  mon- 
sieur de  Sruignac  trouuoient:  car  quant  aufdits 
Sieur  de  Terride  &  de  Bellegarde,  ilsfe  gou- 
uernerentplusparla  raifen  delà  guerre, que 
non  par  faultc  de  bône  volonr c  de  fe  trouuer  au 
combat.  Monileur  chemerault,  qui  m'auoit 
porté  les  lettres  de  M  onlleur,  participa  à  toutes 
mes  depefehes  :  car  il  vouloit  eflredela  partie, 
&  ne  m'abandonna  de  quinze  iours.  Icm'aileu- 
re  qu'il  portera  toufiourstefmcignage,  que  ce 
que  i'eferis  de  cefte  fadien  eft  veiitable,&  qu'il 
eftoit  auflî  ayfc  de  s'y  trcuuer,  qu  homme  delà 
trouppe  :  &  en  penfoit  porter  à  M  onfieur  de 
meilleures  n-cuue!Ies,qu  il  ne  fît.  Ceux  qui  fça- 
uent  que  c'e,ft  de  la  guerre ,  ont  fouuent  expéri- 
menté, combien  iJ  eft  d  fficile  de  combattre  vn 
homme  qui  n'en  veut  point  manger,  mefmemlc 
quand c'eftvn  fo)dat,cu  capitaine  ruzé, com- 
me eftoit  Le  Sieur  de  Pilles,  le  §roy  que  c'eftoie 
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l'vn  des  meilleurs ,  que  les  huguenots  euiTenr.  Il 
fcauoitbicn  ,qu'acec  nous  il  negaigneroit  que 
àcs  cou ps. Vovlà  pourquoyil  ne  feiournoit  gue- 
res  en  ce  pays. 

Deuxiours  après  nous  fufmesdans  Sain&c 
Fcy    M.  de  Terride  reçeur  le  pouuoir  que  le 
Roy  luy  enuoyoit  pour  aller  en  Beam:&fe  dé- 
partit de'moi. Il  eftoitfort  aifcdeceftecharge}& 
rnoy  aulTi  pour  Pamourde  luy.  Tepenfois  que 
tour  allafr.  mieux.  Monfieur  de  Bcllegarde  me 
laifTà  auffiiôV  amena  auec  luy  fa  compagnie  &  les 
dix  enfeignesde  monfieur  de  Scuignac.    Mon- 
sieur de  Terride  en  amena  lafunne  &  celle  de 
monfieur  de  NegreplifTe.    Nous  demcurafmes 
monfieur  de  Sain&orens  &  moy.   Le  Cheualier 
mon  fils  s'en  allaauec  les  djx  enfeigncsdroictà 
Limoufin,pour  fe  ioindre  au  camp  dcMonfieur. 
Cinq  iours  après,  Monfieur  gaigna  la  bataille  à 
Tarn'ac  ou  monfieur  le  Prince  de  Condéfuttué. 
Plufieurs  péfentquefa  mort  a  allongé  nos  guer- 
res :  mais  iectoy  que  s'il  euft  vefcu,nous  euf- 
fions  veu  nos  affaire  en  pire  eftat.  Car  vn  Prince 
du  fang,  comme  celuv  là  ,  ayant  de  fia  ce  grand 
party  des  huguenots,  euft  eu  beaucoup  plus  de 
créance  que  monfieur  Y  Admirai  n'euft.  Ce  pau- 
ure  Prince  aymoit  fa  patrie:    &  auoit  pitié  du 
peuple.  le  l'ay  anciennement  fort  praticque ,  ce 
qui  cuida  eftre  caufe  de  ma  ruine:  le  l'ay  cogneu 
(  oufiours  fort  debonnaireLa  ialoufie  de  la  gran- 
deur d'autruy  l'a  perdu  &  fi  en  a  bié  perdu  d'au- 
tres. Cependant  il  eft  mort  au  combat,fouftenat 
vnernauuaifc  querelle,  deuanr  Dieu  &  les  hom- 
mes. Ç'eitoitdomage.  car  s'il  euft  efté  employé 

ailleurs 
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âilleurY,  il  pouuoic  feruir  à  la  France.  La  mal- 
heureufe  paix  qu'on  fie  faire  au  Roy  Henry,  à 
caufe  tous  les  malheurs  que  nous  auons  veus. 
Car  auoir  tant  de  Princes  du  fang  Royal ,  Ôc  au- 
tres Princes  eftrangers  ,  Ôc  les  tenir  fans  auoir 
"quelque  guerre  eftrangere,  c'eft  vn  mauuais  con* 
feil.llfaut  penfer,oudebattreles  autres,  ou  s'en- 
trebattre^y-mefme.  Si  on  pouuoir  toufiours 
viure  en  paix ,  cekferoit  bon ,  ôc  que  chacun  flft 
(on  labourage ,  comme  faifoient  les  Romains  eri 
paix.  Mais  cela  ne  fe  peut  faire.  Ainfi,Sire,iediSj 
Ôc  fouftiens ,  que  c'elt  vn  mauuais  côfeil,de  pen- 
fer  faire  la  paix,fi  par  mcfme  moyen  vous  ne  lon- 
gez à  commenfeer  vne  guerre  eftrangere.  Il  ne 
faut  pas  renouueller  les  guerres  de  la  terre  Sain- 
£te  :  car  nous  ne  fommes  pas  fi  deuotieux  que  les 
bonnes  gens  du  temps  palTc  :  il  vaudroit  mieux 
s'exercer  comme  fai&  le  Roy  d'Efpagne  aux 
nouueaux  mondes  :  ôc  feparer  ainfi  ces  Princes, 
enuoyanc  les  plusieunes  à  l'cfcolle  de  Malte ,  car 
(i  ceux -là  ne  brouillent  rien  ne  bougera.  Que  fi 
vous  voulez  guerroyer  vosvoifins,renouuellez 
la  querelle  du  Duché  de  Millan ,  qui  vous  appar- 
tient de  droicte  ligne.  Car  il  ne  fe  trouuera  point 
pareferitures,  que  ceux  de  la  race  du  Roy  d'Ef- 
pagne ayent  appartenu  à  ceux  de  Millan:  fi  fai- 
tes bien  vous  parles  femmes.  Le  Roy  d'Efpa- 
gne ne  le  tient  qu'à  tiltre  de  force.  VoustrOu- 
uerezàufli  qu'vn  Duc  d'Anjou  eftant  extrai&dc 
la  maifon  de  France,  ôc  delà  propre  ligne  d'oà 
Vous  eftes ,  eftoit  Roy  de  Naples ,  lequel  le  Roy 
d'Efpagne  tient  aufli.  Le  Roy  vbftre  ayeul  n'a  ia- 
rnais  voulu  quitter  ce  droit  :  ôc  fe  faifit  des  terres 
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dcM.deSauoyc,encorqu'ilfut  Ton  oncle,  pour 
auoir  paiTage  aflfeuré  pour  entrer  dans  la  Duché 
de  Milan.  Le  Roy  voftrc  pereneprmt  en  prote- 
ction le  Duc  de  Parme,  &lesSienois,  &  pour 
auoir  lechemin  pour  reconquérir  Napies.  Vous 
tftes  extrait  de  ces  grands  Princes  magnanimes: 
vous  auez  leurs  droits  :  fi  Dieu  vous  donne  ia 
paix,vous  luy  prouuez  enuoyez  la  tempefic:vous 
en  aurez  meilleur  marche  que  vous  ne  penfez: 
carie  Roy  d'Efpagne  eft  plus  addonné  aux  nego- 
riatiors, qu'aux  armes.  Il  ncrelséblepas  (on  pe- 
re,dans  cinq  ou  fix  ans  il  fera  vieux,  &  vous  en  la 
fleur  de  voftreaage  II  lai  (Fera  deux  enfans  petits. 
Et  puis  que  le  père  n'a  el'é  valeureux  en  la  ieu- 
neiFe,il  ne  faut  pas  efperer  qu'il  le  foit  en  fa  vieil- 
IclFe.  Que  fi  vous  vous  fçauez  ayderdes  Princes 
d'Italie,  vous  lestrouuerez  à  voftre  deuotion, 
mefmes  le  Duché  de  Florence  ,  pour  les  railons 
queie  pourrois  bien  dire, l'ayant efprouué pen- 
dant que  i't  ftois  Lieutenant  de  Roy  en  la  Tofca- 
ne.  Ledit  Sieur  Duc  n'en  dira  pas  le  contraire  :  Il 
eft  plus  François  qu'Efpagnoî.  L'Angleterre  ne 
vous  empefehera  pas  :  car  il  n'y  aqu'vne  femme, 
en  Efcofiequ'vn  enfant.  Bref  rien  ne  vous  de- 
uroitfaire  peur:  mais  ie  laiiFe  ce  propos  pour  vne 
autrefois.  La  mort  dudict  Seigneur  Prince,  eft 
caufe  que  i'y  fuis  entréxar  ie  fuis  François, c\'  re- 
grette la  mort  de  ces  braues  Princes  tuez  de  nos 

.... 
propres  mains,  qui  nous  pourroient  feruir  ail- 
leurs. 

Or  pour  retourner  à  mon  difeours  ,  ie  demeu- 
ray  audict  lieu  deSaincte  Foy  cinq  ou  fix  fepmai- 
«cs,syant  encor  fix  enfeignes  de  gés  de  pied ,  que 
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ynon  n^pueu  de  Leberon  coramandoit.  l'en  en- 
uoyay  les  quatre  à  Bregerac  ,  Ôc  mondic  nepueu 
«•uÔj:  afin  de  defmanteler  la  ville ,  comme  le  Roy 
ôc  Monfieur  mauoient  mandé:  mais  cela  fut  mal 
exécuté.  Quelques  iours  après  Moniteur  s'ap- 
procha: &  vinrà  Montmoreau  ,  oùieluyallay 
baifer  les  mains ,  fumy  d'vne  bonne  trouppe  de 
NoblerTe.  Mondic  Seigneur  me  fie  vne  forrgrand 
chère,  me  commandant  de  ne  bouger  d'auprès 
deluy  ,  Dieu  fçaitfi  i'enfusaife.  ï'enuoyay  chez 
moy  chercher  mes  charrettes,  tentes  ôc  argent» 
comme  firent  auflî  tous  les  Gentils  hommes,  qui 
eftoient  auec  moy>  faifans  eftat  que  nous  ne  bou- 
gerions plus  de  l'armée  ,  car  aufïi  en  toute  la 
Guyenne  rien  n'ofoic  gronder  :  Ôc  n'y  auoit  place 
qui  tint  pour  les  Huguenots  ,  que  Montauban. 
M.  partit  de  Montmoreau,  &s'en  alla  à  Ville- 
bois. 

A  peine  y  euft-il  feiourné  cinq  ou  fîx  iours, 
lefquels  nousemployafmcsàdifcourirdesmoyés 
défaire  la  guerre,  que  voicy  arriuer  vn  Gentil- 
homme ,  que  Monfieur  deMonferran  gouuer- 
neurde  Bourdeaux  auoit  depefehéen  poftevers 
mondit  Seigneur,luy  donnant  aduis  qu'vne  grâd 
partie  du  camp  de  monfieur  l'Admirai  eftou  ar- 
riuéen  Medoc  à  pied&  àcheual,  &  que  deux 
compagnies  de  gens  de  pied  qu'il  y  tenoit ,  auoiéc 
eue  eontrainctes  d'abandonner  le  partage,  Ôc  i e 
fauuer  la  nuiefc.  Monfieur  ne  fe  hafta  pas  trop 
de  le  croire,  car  nous  difcourulmes  furie  parta- 
ge. Ieluy  prefentaylagrandlargueur,quelari- 
uiere  a  en  cet  endroit  ,  qu'il  falloit  toute  vne 
marée  pourla  pa(Ter,  &  vn  monde  de  vaifTeaux, 
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Car  vnc  armée  meinc  vn  grand  atcirail:  d'ailleurs 
qu'il  n*yauoit point  d'apparence,  que  moniîeur 
l'Admirai  qui  eftoir  guerrier,  s'allaft  retourner 
parmy  les  landes,  en  vn  pays  fterille,  &  au  delà 
des  riuieres  qu'il  n'euft  iamais  repadc.  Lanuift 
enfuiuant ,  arriua  vn  autre  courrier ,  qui  portoic 
pareil  aduertifTement  de  la  Cour  de  Parlement, 
&  dudit  Sieur  de  Monferran,encor  plus  efchauf- 
fé  que  le  premier ,  cV  faifoit  le  nombre  plus  gtâd: 
il   eft  vray  qu'il  efcriuoit  à   mondit  Seigneur 
qu'il  montoit  à  cheual  ,  pour  aller  luy-mefme 
recognoiftre.    A  ce  que  i'ay  entendu  ,  il  y  alla, 
maisiln'auoit  point  de  gens  de  cheual  auec  luy, 
fînon  quelques  arquebufiers  à  cheual.    Et  com- 
me il  fut  à  demy  lieue*  près  du  paifage  ,  ceux 
qu'il  auoit  enuoy é  deuant  recognoiftre ,  rappor- 
tèrent que  défia  eftoit  pa(Té  vn  grand  nombre 
de  gens  de  cheual,  &  que  les  gens  de  pied  corn- 
raençoient  à  pafler.  Et  eftant  fi  mal  accompa- 
gné ledit  Sieur  de  Monferran  ,   fut  contraint 
fe  retire.  D'autre  part  le  peuple  s'enfuyoit  tout 
deuers  Bourdeaux.  Lediifc  Sieur  de  Monferran 
depefcha  encore  vn  autre  courrier  deuers  Mon - 
fîeor  ,  luy  donnant  les  chofes  pour  certaines. 
Qui  fut  caufe  que  Monsieur  m^en  r'cnuoya  à 
mon  grand  mal-heur  :  car  depuis  ie  n'eus  que 
fafcherie  cV  ennuy,  6c  Ci  ie  n'eufle  bouge  d'au- 
près de Monfieur,  toutcequim'eft  aduenu,ne 
mefuftarriué,  car  ou  bienie  ferois  mort  en  luy 
faifant  quelque  bon  feruice  ,  ou  bien  ie  ne  ferois 
pasblefle,  comme  ie  fuis,  pour  n'en  guérir  ia- 
mais,&  viure  en  extrême  langueur.  Tout  cernai - 
fceur  m'aduint ,  pour  le  deïïaur  de  vingt  cinq 
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bons  chenaux.  Que  fi  Monfieur  de  Monfcrran 
les  eut  eus  auec  luy,  luy-mefmc  les  eut  reco- 
gneus,n'ayant  pas  faute  de  hardiefle;  &  eut  trou- 
ué  que  ce  n'eftoit  que  foixante  ou  quatre- vingt 
Bcarnois  &  quelques  autres  des  terres  de  la  Roy 
ne  de  Nauarre,  qui  alloua  Bearn  ,  pour  aller 
ayder  à  deffendrele  pays,  dont  la  moitié  fuient 
deffaic"ts  par  les  chemins  vers  le  Mont  de 
Marfan.  Monfieur  fe  refîbuuiendra  ,  s'il  luy 
plaid,  qu'eftantà  fon  cheuetdelicl:,  ie  luy  dis, 
que  fur  ma  vie  ôc  mon  honneur ,  il  eftoit  impof- 
fible,  queceft  aduertiflement  fut  du  tout  véri- 
table: carie  fçauois  le  pays,  &  que  ce  pouuoit 
eftre  quelque  petite  trouppe  de  gens  pour  Bearn 
ou  ChaloiTe.  Car  vne  grand  trouppe  nefçauroit 
pafïcr,  ny  ne  s'oferoient  hazarder  :  car  il  faut 
qu'ils  paiîent  à  la  fille.  Mondi&  Sieur  medid 
lors  ces  mefmes  rhots.  le  voy  bien  ,  mon  bon 
homme,  que  Tenuie  que  vous  auezd'eftre  près 
de  moy,vous  faiâ:  dire  cela ,  croyez  que  quelque 
part  où  vous  ferez  ,  ievousayraeray.  Peut-cftre 
le  droit  de  la  guerre  me  tirera  en  Guyenne.  le 
voudrois  faire  mon  apprentiflage  en  vne  fi  bon- 
ne efcolle,  que  lavoflre.  le  piins  congé  de  fon 
excellence.  Voylà  comment  il  importe  fort  de 
recognoiftre  l'ennemy,  auant  que  prendre  l'a- 
larme. 

Capitaines  mes  amis,  il  faut  pluftoftvous  ha- 
farder  d'eftre  pris,  ôc  fçauoir  le  vray,que  non  pas 
vous  fonder  fur  le  rapport  des  vilains.  Ils  ont  la 
peur  fi  auatdans  le  ventre,  qu'il  leur  femble,  que 
tous  les  buiflbns  font  des  efquadrons  ,  Ôc  l'afieu- 
acnt:  &  cependant  fiez  vous  là.  C'eft  comme 
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quand  ils  voyent  cent  efeus  ,  il  leur  femb'e  aduis 
qu'il  en  y  a  mille.  Enuoyez  toufiours  quelques 
foldats  fans  peur,  &  que  pluftoft:  ils  fe  hafardenr: 
&  il  vous  voulez  faire  mieux ,  allez  y  vous  mef- 
mes.  Ainfi  ay  ie  toufiours  faict  &  m'en  fuis  bien 
trouue.  Or  comme  ie  fus  à  Saincte  Foy  ■  ie  fus 
aduertyde  la  vérité:  &r  en  donnay  aduis  amon- 
dict  Si..ur,bien  marry  contre  ledit  ficur  de  Mon- 
ferran  Et  poureeque  tien  ne  (e  prefentoit  pour 
lors ,  ie  me  tenois  toufiours  à  Saincte  Foy  ,  pour 
cftre  près  de  mondit  Sieur  :  afin  que  quand  il  me 
manderoit ,  l'y  fufTe  en  deux  ou  trois  iournees.  A 
ce  quei'ay  feeu  depuis  ,vn  des  principaux,  qui 
eftoit  près  de  fon  excellence ,  luy  di6t,  qu  il  auoit 
bien  faidtde  fedepeitrer  de  moy  :  que  i'eftois 
fafcheux,  &que  ievoulois  toufiours  comman- 
der en  quelque  part  que  ie  fufie.  M^nficurmef- 
me  m'en  fit  le  conte  ,  au  fiege  de  la  Rochelle.  le 
n'ay  iamaisefté  fi  opiniaftre ,  que  iene  me  fois 
payéderaifon  :  &  faut  dite  pour  la  vérité  queie 
me  fuis  toufiours  mieux  trouué  démon  confeil, 
que des  autres.  Il  eft  raifonnable  >  que  ces  mei- 
lleurs qui  n'ont  bonne  mine  ,  qu'à  courir  la  ba- 
gue, apprennent  de  ceux  quionteftudic  fous  les 
plus  grands  docteurs  de  l'Europe  :  mais  c'eft  leur 
couftume.  ils  ne  veulent  que  perfonne  lescon- 
ircroolle,  &  veulent  tout  gouuerner. 

Or  ne  faifant  rien  à  Saincte  Foy  ,  ievins  iuf. 
ques  à  Agen  ,  où  monfieur  de  Monferran  me 
manda,  que  le  Sieur  de  la  Roche  Chalais  &  le 
Capitaine  Chanteirac  eftoient  dans  la  Roche 
au^ccentou  fix  vingts  foldats  Huguenots  ,  qui 
couroient  tout  le  pays,  fiifant  mille  maux:  de 
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forte  qu'il  nepouuoic  venir  perfonnc  de  Sain- 
&onge  à  Bourdeaux:  &  que  fi  ie  voulois  aller 
à  la  Roche ,  nous  ferions  prou  de  gens  pour  faire 
1  entreprife  ,  &  que  monfieur  de  la  Vauguyon 
eftoitaux  enuironsde  Montpont  ôc  MuiTîdan, 
auec  le  régiment  de  monfieur  de  Sarlabous,  Ôc 
trois  compagnies  de  genfd'armes:  que  fi  ieluy 
mandois,  qu'il  feroit  volontiers  de  la  partie:  ÔC 
tout  incontinent  ie  m'acheminay  à  Bourdeaux: 
Ôc  (ecrettement  i'aduertis  monfieur  de  la  Vau- 
guyon ,  par  vn  Gentil-homme.  Tout  inconti- 
nent il  me  refpondit,  qu'il  feroit  volontiers  de 
la  partie,  Ôc  que  ie  luy  mandalTele  iour,  qu'il 
voudroit  que  ie  marchalTe ,  &  le  rendez  vous.  le 
l'cnuoyay  prier  de  fe  rendre  à  Libourne  trois 
iours après,  qu'eftoit  vn  Samedy matin,  &  que 
Monfieur  de  Monferran  ôc  moy  nous  nous  y 
rendrions  ,  pour  arrefter  ce  qut  nous  auions 
faire:  ce  qu'il  fit,&moyauffi.  Ledict  Sieur  de 
Monferran  demeura  pourayderàrartillerie,car 
il  l'a  falloit  amener  pareauc  iufques  àCoutras. 
Nous  eftiôs  en  difpute,car  Monfieur  de  la  Noue 
eftoit  auprès  de  S.  Aulere ,  appartenant  à  Mon- 
fieur de  larnac ,  Ôc  cftoit  entre  les  deux  riuieres, 
auec  douze  enfeignes  de  gens  de  pied ,  Ôc  quatre 
ou  cinq  cens  çheuaux:  Ôç  eftant  foldat  ôc  vail- 
lant homme ,  comme  il  eftfage,  s'il  y  a  Capitai- 
ne en  France,  nelailTeroitiamais  perdre  la  R.o- 
chefanslafccourir  ,  &  qu'il  n'auoit  à  paflerque 
lariuierede  fainct  Aulere,  laquelle  en  plufieurs, 
lieux  fe  palToit  à  gué  par  les  gens  de  cheual,  ÔC 
que  les  gens  de  pied  auroient  pafle  en  quarre. 
heures:  &  quant àlariuierequi  paiTe  ^ciTousla 
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Roche  ,  ils  tenoient  le  pont  de  Parcou  ,  la  ville 
êc  tout ,  où  ils  auoient  garnifon  :   &  qu'il  nous 
falloit  refoudre  de  l'vn  &  de  l'autre  ,  ou  n'y  aller 
poinc"h    A  la  fin  nous  conclufmes  d'attaquerla 
Roche,  cV  combattre  Monfieur  de  la  Noue, s'il 
venoit  pour  la  recourir:  &  iurafmestous  ceux 
quieftions  au  confeil ,  de  ne  defcouurir  noftrc 
délibération.  Monfieur  de  Monferran  s  atten- 
dit auec  Fredeuille  le  commiiTaire  pour  faire 
embarquer  deux  canons,  &  moyie  partis  le  Sa- 
xnedy  de  grand  matin  &  me  rendis  à  Libourne, 
où  ietrouuay  Monfieur  de  la  Vauguyon  ,artiuc 
défia  leVendredy.  Et  comme  nous  eftionsàces 
entrefaites  à  Bourdeaux,  fur  l'entreprifedela 
Roche,  i'en  faifoisvne  autre  d'auflî  grand  im- 
portance, que  celle  de  la  Roche  ,qu'e  {toit  qu'vn 
Capitaine  Huguenot  s'eftoit  faifi  du  chafteau  de 
Lcuignac,  qui  cft  à  Monfieur  le  Marquis  de 
Trans  :  &  y  auoit  foixante  ou  quatre  vingts  fol- 
dats  dedans:  &  auoit  fermé  les  rues  du  bourg 
qui  eft  grand,  auecramparts:  &  la  nui&  fe  reti- 
roienttous  dans  le  chafteau:  &c'eftoit  le  lieu, 
ou  Pilles  eftoitallé  furprendre  la  Mothe-Mon- 
gauzy  le  vieux ,  &  là  le  tua ,  &  deffit  prefque  tou- 
te fa  compagnie.  Monfieur  de  Madaillan  eftoit 
allé  auec  moy  à  Bourdeaux,  &  ma  compagnie 
eftoit  à  Cleyrac  &Thonens  :  &  fe  trouua  à  la 
délibération  que  nous  fifmes  de  l'exécution  de 
la  Roche  :  &  1  en  fis  retourner  à  toute  diligence, 
&cfcriuis  à  monfieur  de  Lebcronde  fe  ioindre 
enfemble  auec   quatre  compagnies  de  gens  de 
pied,&  qu'ils  fîlTenr  vnc  giande  traiûe ,  &  qu'en 
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vne  nuicl;  qu'ils  les  enfermaiïent  dedans,  à  quel- 
que prix  que  ce  fuft  qu'ils  prinfsét  le  chafteau,  Se 
les  tailliflent en  pièces:  &  qucdelàilsferendif- 
fent  en  vne  nuicl  deuant  le  chafteau  de  Bridoire, 
quieft  àmonfieurdelaMothe  Gondrin,  où  il  y 
auoit  quatre  vingts  ou  cent  autre  huguenots 
conduits  par  vn  nommé  Labaune,  c'eftoit  le 
lieu  où  Geoffre,  ceftinfigne  voleur,  qui  a  faict 
tant  de  maux,  feretiroit.  i\ux  chofes  que  ce  vi- 
lain a  f  aides,  il  a  monftrc  qu'il  auoit  du  cœur  8c 
du  courage,  &  qu'il  eftoit  homme  d'exécution/ 
le  leur  manday  qu'ils  les  enferroafTent,  &  aflie- 
geafTent  le  chafteau  de  fi  près  ,  qu'il  n'en  efchap- 
paft  rien  :  car  dés  que  i'aui  ois  faict  à  la  Roche,  le 
tournerois  tout  court  aueclecanon  à  eux.  Et  fi 
monfieur  de  la  Noue*  nous  venoir  combattre, 
qu'il  falloit  qu'ils  abandonnaient  tout ,  &  qu'ils 
viniTentiour  cVnuict,  pour  fe  trouuer  au  com- 
bat. 

Voilà  la  charge  de  Meilleurs  de  Leberon  &  de 
Madaillan,  lefquels  enleuerent  le  chafteau.  Il  eft 
prou  fort  pour  batterie  de  main.&n'en  pouuoiét 
venir  à  bout  :  car  le?  ennemis  fe  deffendoiét  forr, 
&  cognoifïbient  bien  que  l'on  leur  feroit  vue 
mauuaife  guerre,  à  caufe  des  grandes  cruautez  & 
mefehancetez  qu'ils  auoient  fai&  autour  de  Le- 
uignac.MonfieurdeLauzunleurpreftavnecou- 
lcurine  :  &  rirent  vn  trou ,  par  lequel  pouuoit 
pafter  deux  hommes.  Et  les  vns  auec  les  efchel- 
les  par  le  cofte  de  la  bafFecour,&  les  autres  par  1* 
trou  donnoient,&  les  emporrercnt.il ne  fefauua 
que  tro.is  prifonniers,  &  tout  le  refte  fut  mis  en 
pièces:  &  la  nuicl:  après  s'en  allèrent  ceux  qui 
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s'eftoient  faifis  du  chafteaude  Taillecabat,  qui 
eftàmonficur  de  Meruille ,  grand  Senefchal  ds 
Guyenne ,  ayanr  entendu  comme  Ton  auoit  trai- 
re ceux  de  Leuignac  :  tk  nos  gens  marchèrent 
deuant  Le  chafteau  de  Bridoire  ,  &  rrouuerent 
qu'ils  eftoient  fur  leur  parrement  de  fe  fauuer, 
&  les  afliegerenr  :  &  par  malheur  à  caufe  de  la 
hafte  l'on  n'auoit  peu  faire  marcher  viures  pour 
les  foldats.  La  nuict  les  gens  de  pied  fe  com- 
mencèrent à  efearter  pour  aller  chercher  des 
viures  ,  &  les  gens  de  cheual  fe  retirèrent  en 
quelque  village  ,  pour  repaiftreiufques  à  la  mi- 
nu  ici:.  Etainli  n'y  eftant  demeuré  guère  de  gens, 
ceux  de  dedans  ayanr  efpic  leur  commodité  ,  la 
iîuîcI:  ils  fortirent  en  furie,  &  fe  fauuerent.  Nos 
gens  montèrent  à  cheual  pour  les  fuyure  :  mais 
incontinent  qu'ils  furent  dehors,  ils  fe  fepare- 
rent  comme  perdriaux  ,  chacun  fe  tirant  à  (a 
maifon,  cVparles  fentiers.  La  nui&  eftoit  ob 
cure,  qui fauorifoit  leur  fuitte  :  &  ainfi  de  celle 
trouppe  n'en  fut  tué  que  trois  ou  quatre.  Dieu 
fçait  quand  ie  le  fçeus  fi  i'en  fus  en  colère ,  &  fi 
ie  leur  efcriuis  qu'ils  monltroienr  bien  qu'ils 
n'auoient  pas  retenu  ce  que  ie  leur  auois  ap- 
pris. 

Or  quant  à  noftre  entreprife  de  la  Roche 
Chalais,  le  Dimanche  au  foir  monfieur  de  Mon- 
ferran  fe  rendit  auec  l'artillerie  à  Coutras ,  corn  - 
meaufliiefis.  Monfieur  de  la  Vauguyon  deuoit 
prendre  fon  chemin  droite  à  Parcou ,  là  où  eft  le 
pontj  &  regarder  s'il  pourroit  prendre  la  ville 
àfonarriuéc&fefairemailtredupont,  &  met- 
tre les  gens  de  cheual  de  1  autre  cofle,  qm  itoient 
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courir  vers  fainct  Aulere,pour  entendre  nouuel- 
lesde  monfieur  de  la  Noue,  &  pour  fçauoir  s'il 
feroitfemblant  de  venir  à  nous.  Or  de  la  Roche 
iufques  audit  Parcou  n'y  a  que  deux  lieues.  Nous 
faiuons  eftat  d'eftre  en  deux  heures  enfemblercar 
il  y  a  beau  chemin.  Et  côme  nous  nous  depattif- 
mes  le  Samedy  mefmes,mô(ieur  delà  Vauguyon 
s'en  va  pour  faire  auancer  (es  gens  ,  cheminant 
iour  &  nuidtr&moy  ie  fus  le  Dimanche  degrand 
matin  à  Courras  ,  où  ie  trouuay  monfieur  de  Gi- 
ronde,gouuerneur  de  Frôfac,qui  eftoitdenoftre 
entreprife  &  du  confeil  que i'auois  tenu  à  Bor- 
deaux. Ayant  preft  tout  le  charroy  qu'il  nous  fal- 
loit ,  Se  monfieur  de  Mon  ferrnn  eftantarriue'  le 
Dimanche  au  foir ,  ie  ne  le  laifTay  feicrurner  que 
trois  heures:  &Tenuovay  toute  la  nuict,  poure- 
flre  deuant  ieiour  àla  Roche,  pourles  enfermer 
dedans,  ce  qu'il  fit,  Se  monfieur  de  Gironde  Se 
moy  nous  atrendifmes  à  faire  atteler  l'artillerie, 
Se  après  l'auoir  fai&e  acheminer ,  i'y  lailîay  ledit 
fîeur  deGironde  aucc  Fredeuille,&  quelque  cent 
pionniers ,  que  ledit  fieur  de  Gironde  m'auoic 
apprefte. Cependant  ie  parris  enuiron  la  minuiéb 
Se  fus  au  poinctduiour  à  vn  quart  delieuë  delà 
Roche,  oùie  trouuay  monfîeurdela  Vauguyon, 
qui  y  eftoit  arriuc  à  la  minuidt.  ,    6Y  auoit  en- 
uoyé  quinze  ou  feize  cheuaux  des  fiensdeuanc 
le  chafteau.   Lefquels  incontinent  furent  de  re- 
tour où  nous  eftions  ;  Se  nous  dirent  qu'ils  a- 
uoient  t rouué  les  gens  de  cheual  des  ennemis  de- 
hors, Se  qu'ils  les  auoientehargez.  Chanteyrac 
ne  fe  voulue  point  enfermer  dans  le  chafteau, 
uns  alla  au  long  de  la  muraille  de  la  baiTecour,  & 
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f  aigna  le  partage  du  moulin,  &  fe  min:  dans  vn 
atreau  :  &  à  la  faueur  de  dix  ou  douze  foldats 
qui  tenoient  bon  dans  le  moulin,  il  pafTa  la^iuie- 
re,  faire  marcher  les  cheuaux,  les  tenant  par  la 
bride.  Monfieur  de  la  Rochejie  print  pas  ce  che- 
min :  ains  s'enretournadans  lechafleau  auec  fix 
ou  fept  cheuaux.  Et  comme  il  veit  que  ces  cou  - 
reurs  de  monfieur  de  la  Vauguyon  s'enfuyoient, 
&  que  Chanteyracl'auoit abandonne,  il  cuida 
fortir  dehors  pour  fe  fauuer  :  &  défia  eftoient  la 
plufpart  dans  la  baflecourt  :  mais  monfieur  de 
Montferranarriua,&lechargea,le  contraignant 
de  fe  retirer  dans  le  Chafteau.  Il  gaigna  la  bafTe- 
court, &c  y  mit  fot ce  gens  dedans  :  puis  alla  com- 
battre les  moulins,  qui  fe  deffendoient  fort:mais 
à  la  fin  ils  les  prindrent,  Ôc  mirent  en  pièces  ceux 
dededans.il  medonnaaduis  de  tout.  Monfieur 
de  la  Vauguyon  &  moy  defieuniôs,  &  incontinét 
ledit  fieur  de  la  Vauguyon  s'en  alla  au  deuant  de 
Ces  gens,  pour  aller  droid  à  la  ville,  &  arreftames 
qu'il  m'enuoyeroit  trois  compagnies  du  régi- 
ment de  monfieur  de  Sarlabous,  pour  m'aider 
à  donner  l'aflaut.  Et  ainfi  s'en  alla  à  fon  enrrepri- 
fedeParCou,  ôc  moy  ie  m'acheminay  deuant  la 
Roche,  eftant  défia  aduerty  que  l'artillerie  eftoit 
à  demy  lice"  près  de  nous,qui  ne  peut  arriuer  à  la 
Roche  qu'il  nefuftmidi,àcaufedu  matiuais  che- 
min qu'il  y  auoit.  Monfiear  delà  Vauguyon  en- 
tra dans  la  ville:  car  les  ennemis  s'eftoient  retirez 
aux  moulins  qui  font  fur  le  pont.  Ses  gés  les  for- 
cèrent, &  gajgnerent  îe  pont,&  par  ainfi  tout  fut 
gaigné:  cV  la  nuictie  fis  mes  approches,  &  mis 
mon  artillerie  en  batterie.  Le  fieur  de  la  Ro  chc  à 
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la  pointe  du  iour  voulut  parlementer  anec  mon- 
ficur  de  Monferran:  &pource  qu'il eftionpatct 
&  ieune  gentil  homme ,  ne  le  voulut  laiflèr  reti- 
rer dedans,ains  le  rctint.Et  comme  les  autt es  vei" 
rent  l'artillerie  prefteà  tirer,ils  commencèrent  à 
crier  qu'ils  fe  vouloient  rendre.  Voyant  qu'on  ne 
les  vouloit  point  efeouter,  ils  dirét,  qu'ils  fe  ren- 
daient à  noftre  diferetion.  Le  gouuerneur  de 
Fronfac  &les  Huguenots  mefmes  quieftoiétdfc 
Coutras,  &  qui  eftoient  venus  auec  nous,crioiéc 
qu'on  nelcsprintpointàmercy  :  car  c'efloient 
libertins  ôc  gens  fans  religion,  &  fur  tout  qu'il  y 
en  auoit  vn  nommé  Brufquin,  quiauoit  tué  plus 
de  quatre- vingts  hommes,laplufpart  laboureurs 
&  gens  des  champs.  Ufutqueftiondefortir,  le- 
dit fleur  de  la  Roche  me  demanda  vn  lien  la- 
quay,  fon  valet  de  chambre ,  ôc  fon  cuiiînier ,  ce 
que  luy  fut  accordé ,  &  les  tirafmes  hors  de  la 
trouppe.  Monficur  de  Monferran  fe  mift  dans  le 
chafteau  auec  dix  ou  douze  hommes:  afin  qu'il 
ne  fut  pillé  le  recommanday  ces  gens- là  aux  ibl- 
dats.  Ils  furent  accouftrez  fel©  la  vie  qu'ils  auoiét 
menée.car  il  n'en  efchappa  vn  feul, que  ceux  que 
i'ay  nommez.  Ce  Brufquin  mefme  que  les  Hu- 
guenots crioient  tant  qu'il  fuft  tué,s'empoigna  à 
maiambe,  cari'eftoisàcheual,  ayant  cinq  ou  fïx 
fur  luy.  l'eus  prou  affaire  à  m'en  démefler,&bien 
peu  s'en  fallut  que  ie  nefuirebleflc.  Et  luy  fut 
trouué  vn  roolle  dans  (es  chauffes,  de  cet  dixfept 
hommes  qu'il  auoit  tué  ,  y  ayant  enefcritvntcl 
Preftrc,vntclLaboureur,vntelMoyne,telmar^ 
chant,  &  les  conflgnoit  tous  de  quel  art  ils  e- 
ftgient,  Comme  cela  fut  leu,  lesfoldats  tourne- 
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rent  à  luy,&  luy  donnèrent  deux  cens  coups  d  e£ 
pee,  encores  qu'il  fuft  défia  more.  Monfieur  de  la 
Vauguyon  arriua  fur  l'exécution.  Vn  s 'enfuyant 
le  ch oqua  luy  &  fon  cheual  fi  roide,  que  prefque 
le  deftourna  hors  du  chemin  :  mais  il  cftoit  fuiuy 
de  Ci  près,  qu'il  n'alla  pas  gueres  loin.  L'on  me  di  t 
que  ces  gens  eftoientreuenus  deuersSainct  Au- 
laye,&  qu'ils  auoient  parlé  auec  monfieur  de  Iar- 
nac ,  qui  leur  auoit  dit  que  monfieur  de  la  Noué* 
fe  retiroit  vers  la  Roche  Chalais,  qui  fut  caufe 
que  nous  arreftafmes  qu'il  fe  retireroit  de  là  où  il 
cftoit  party  :  Se  que  monfieur  de  Monferran  ôc 
moy  nous  en  irions  amener  l'artillerie  droict  à 
Bridoire.  Iarreftay  auec  eux,  qu'écoresquemô- 
jfieur  delà  Roche  m'appartin^&fut  mon  prison- 
nier pour  eftre  chef  de  l'entrepnnfe,  ie  voulois 
que  tous  trois  partifîïons  fa  rançon,comme  nous 
auons  faict.  Et  fut  mis  à  la  fin  à  fix  mille  efcus,de- 
quoy  chacun  de  nous  trois  en  a  tité  deux  mil. 

Eftant  arriuc  à  Libourne  ie  ûs  pafler  l'artillerie 
contremont  la  riuiere,qui  alloit  iour  &  nuidbcar 
nous  auions  force  genspour  tirer  la  corde  du  bat- 
tcau.Et  cômel'artillcriefutaupresdeCaftillon, 
quiefl  àmôfieurleMarquisde  Villars,arriua  vn 
homme,  que  môfieur  de  Madaillan  m'enuoyoit, 
pour  m'aduertirqueles  ennemis  de  Bridoire  s'e- 
ftoient  fauuez.  Dequoy  ie  fus  auflî  marry  que 
de  nouuelles  qu'on  euft  fçeu apporter:  car  ma 
délibération  eftoit  de  ne  leur  faire  pas  mieux 
qu'aux  autres,  Ôc  fit-on  tourner  l'artillerie  con- 
tre bas  la  riuiere,tirontdroict  à  Bourdeaux:  ôc  là 
laifiames  le  Capitaine  Mabrun  auec  trois  com- 
pagnies, pour  l'en  r'auiener  à  Bourdeaux.  Et 
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moniteur  de  Monferr*n  &  moy  nous  enaliaf- 
mes deuant  audit  Bourdeaux.  Le  iour  après  eftre 
arriué  i'allay  au  Palais ,  pour  prendre  congé  de  la 
Cour,  pource  que  ie  m'en  voulois  retourner  en 
ces  quartiers  ,  pour  eftreplus  près  de  Monfieur, 
s'il  me  mandoit.  Monfieur  le  Prefident  de  Roilî- 
gnac  me  fit  les  remerciemens  de  la  part  de  toute 
la  Cour,  parce  quenoftrepctiteguerre  auoitaf- 
fcuié  les  chemins  deuer*  Sain&onge:  de  forte 
que   tout  le  monde  pourroit  ailer  &  venir  de 
Bourdeaux  en  France  (eurement. D'autre  part,ie 
les  auois  mis  en  feureté  du  codé  de  laDordoigne, 
ayant  le  chalteau  deBridoire,  &  du  collé  de  la 
Gatonne  ayant  pris  Leuignac,  Taillecabat,  ôc 
PardailJan,  parce  que  de  ces  coftez  ne  pouuoienc 
venir  viures,  ne  hommes  à  Bourdeaux,  finon  du 
coftédeGafcongne.Voilalefuccezdesentrcpri- 
fes  que  nous  fifmes  en  cinq  ou  ilxiours,  qui  ne 
coufterent  pas  vn  tefton  au  Roy,&  à  meilleurs  de 
la  Cour  encore  moins  Que  fi  meilleurs  de  la  ville 
de  Bourdeaux  m'euiTent  tenu  ce  qu'ils  m'auoient 
promis,  i'eufle  gsgé  ma  tefle  que  i'eufle  fait  don- 
ner à  Blaye  de  cul  à  terre.  Et  n'y  voulois  que  huit 
iours,  pourueu  que  M.  le  Baron  delà  Garde  me 
fuft  demeuré  pour  aiTaillir  par  mer.  Et  me  voulus 
obligera  Ieut  rendre  les  trente  mille  francs  que 
ieleurdemandois  ,  pour  payer  les  gens  de  pied, 
les  fraiz  de  l'artillerie,  &  les  pionniers,  fi  ie  ne 
Pemportois.  Et  comme  ie  vis  qu'ils  ne  vouloient 
entrer  là,  ie  leur  prefentay  douze  mil  francs  en 
preft  pour  vn  an,  fans  en  vouloir  aucun  intereft. 
Monfieur  de  Valance  mon  frère  leur  en  preftoit 
<ieux  mille;  bref  la  Cour  de  Parlement  eftoic  fort 
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efchauffecen  cefteentrcprinfe  mais  depuis  qu'il 
fc  patloit,qu  il  falloir  que  tous  y  aydaflcnt  ,  il  ne 
s'en  parloit  plus.  Ces  gens  de  robbe  longue  font 
de  fafcheufe  déferre  :  8c  nous  bactent  toufiours 
de  leurs  priuileges.  leveux  maintenat  au  tefmoi- 
gnage  des  plus  grands  &  gens  de  bien  de  Bour- 
deaux,qu'ils  furent  caufe,  que  cette  cntreprinfe 
ne  s'exécuta.  Car  comme  les  gens  de  la  vil- 
le virent, qu'ils  ne  vouloient  fournir  deniers,  ils 
ne  le  voulurent  aufli  faire,  difans  que  la  Cour  de 
Parlement  tenoit  autant  ou  plus  de  richeflesque 
la  moitié  de  laville.Et  par  deux  fois  me  rirent  al- 
ler là,  m'ailcurant que  dés  qu'ils  me  verroient, 
que  tous  feroit  preft.  Et  quand  iy  eftois ,  ie  les 
trouuois  fi  longs  de  me  tenir,  ce  qu'ils  me  pro- 
mettoient ,  qu'il  m'en  falloit  retourner.  Et  croy 
qu'ils  eufTent  voulu,que  i'eufTe  faid  l'executiô  à 
mes  defpens,&que  le  profit  &vtilité  leur  en  full 
reuenu:  &  neantmoins  aux  offres  que  ie  leur  fai- 
fois, chacun  peut  bien  cognoiftre,  que  ie  m'y 
voulois  tenir  du  mien  propre.  le  faifois  toute  la 
dcfpence  pour  rous  les  gentils-hommes,  qui  me 
faifoient  ceft  honneur  de  me  fuiure ,  fans  que  ie 
voulufTe  que  laville  m'en  deffrayaftd'vn  poulet. 
Etvoylal'occaiionàlaverité,pourquoyl'entre- 
prinfe  de  Blaye  ne  fe  fit.  le  m'a(Teure,qu'il  n'y  a- 
uoit  rien  en  Guyenne,  qui  me  peut  empefeher 
d'en  venir  à  bout. Lors  que  Des  Rois  la  trahit, ie 
l'auoisrecognuc.Cen'eftpasvnefimauuaifebe- 
fte^u'on  lafaidc.D'auantage  en  ce  temps  les  hu- 
guenots ne  leuoientgueres  latefte,&  la  Guyen- 
ne eftoit  affez  paifibie.  Tous  ceux  qui  eftoient 
capables  de  porter  les  armes  t'en  allcrét  au  gros, 
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près  de  monfieur  l' Admirai,  qui  après  la  more  de 
monfieur  k  Prince ,  le  fie  déclarer  chef,  ne  luy 
feruant  monfieur  le  Prince  de  Nauarre  que 
d'ombre  feulement.  G'eft  pourtant  cela  qui  a 
tant  fouftenu  ledit  fieur  l'Admirai  &  Ton  party, 
Car  vn  Prince  du  fane  peut  beaucoup, encor  qu'il 
fuft  bien  ieune,&le  fils  de  feu  monfieur  le  Prince 
deCondéaufîi.  Ce  fut  vne  bonne  fortune  pour 
lu.y  :  fans  eux  il  ne  Tcuft  pas  fai&e  fi  longue. 


COMMENTAIRE    DE   MESSIRE 
BLiife  dcMonthc^  Mare [c  h  al  de  France . 

LIVRE    SE  PTIESME. 

Vis  que  i'ay  entrepris  laifler  ma 
vie  à  lapoiteiité»  &  efer ire  tout 
ce  que  i'ay  fair  de  bien  &  de  mal 
depuis  tant  d'années  que  i'ay  por- 
té les  armes  pour  le  feruice  des 
Roys  mes  maiftres  3  ie  ne  veux 
laifler  rien  en  arrière.  Et  encor  que  cène foient 
pas  des  conqueftes  de  Naples  ou  Milan,  ie  ne  les 
veux  pourtant  obmettre.  Car  tel  les  lira  qui  en 
fera  sô  profit. Et  les  Capitaines  &  gens  de  guerre 
peuuent  faire  leur  apprentiilage  aux  petits  faits 
d'armes.  Car  c'eft  pai  là  qu'ils  commencent  leur 
leçon.  Ceux  qui  oni  auiîi  legcuuernf  ment  des 
prouincesenmain,  pourront  par  ce  que  i'ay  fait 
prendre  exemple  au  bien.s'il  y  ena,  criailler  le 
mal.  Tauois  il  bien  rorgné  les  aifks  aux  Hu- 
guenots3qu'ils  ne  pouuoient  faire  grend  cas  en  la 
Guyennne,  ny  faire  que  de  bien  legcr.s  entre- 
prîtes. Et  moy  par  coniequent  ne  pouuoii  aufli 
que  faire  ces  petites  conqueftes,  ayant  d'ailleurs 
enuoyé  beaucoup  de  forces  en  laxmee  de  Mon- 
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feigneur,  &  referuant  1  argent  pour  Ton  fecours. 
Vne  autre  raifon  me  contraint  à  cotter  ces  par- 
ticulantez  ,  c'eft  afin  que  fi  le  Roy  prend  la  peine 
dç  voir  mon  liure:  ie  croy  qu'il  en  lit  de  pires, que 
fa  Majefté  voye  combien  ceux-là  ont  parlé  con- 
tre la  venté,  qui  ont  dit  qu'à  prefent  ien'auois 
foucy,  ficen'eft  deviurcenreposchez  moy.  O 
qu'ils  me  cognoiffent  mal.  Si  i'euiTe  eu  les  moyés 
que  ie  décrois,  &  qu'on  me  pouuoit  donner,  ôc 
qu'on  m'eut  laiffé  faire,  fans  apporter  les  empef- 
chemés  que  les  Edicts  ont  fait,  i'euife  bien  garde 
les  Huguenots  de  régner  en  Guyenne.  Et  croy 
que  i'en  eulïè  ode  la  femenec. 

Or  pour  fuiure  le  fil  de  mon  difeours ,  ôc  eferi- 
reau  vray  ce  qui  a  caufé  laruinedeceftepauurc 
Guyenne,  ie  vous  diray  que  quelque  temps  après 
ces  entreprifes  exécutées  ,  Monficur  m'enuoya 
vne  lettre  contenant  ces  mots  :  Monjteur  de  Mont- 
lucy  Monfteur  le  Marefcbal  Panmlle  a  e  fie  tcy  :  il  s'en  l>x 
en  fonç-ouuernementy  four  exécuter  quelques  entreprifes 
qu'il  y  a  :te  yous  prie  s'il  a  Itfom  de  quelque  chofe  de  ">o  - 
ftre g  ouuernement ,  luy  en  aider  en  ce  que  ~\ous pourreJ. 
Cette  lettre  me  fut  rendue  à  fainéte  Foy.  Il  y  en 
auoit  vne  autre  au  fieur  de  Sainctorcns,afin  qu'il 
fe  rendift  en  l'armée  auec  fa  côpagnie  *.  ôc  c'eftoit 
pource  qu'il  auoit  donné  congé  à  monheur  de 
Fontenilles  de  fe  venir  rafraifehir,  ôc  r'affembler 
la  Tienne.  Et  depuis  me  manda  que  ie  retinife 
celle  de  moniteur  de  Fontenilles  auprès  de  moy, 
fans  abandonner  le  pays ,  ôc  que  i'euife  bien  le 
cœur  à  Bourdeaux,  fauorifant  monfieur  de  Ter- 
ride  de  ce  que  ie  pourrois  en  la  conquefte  de 
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Bearn.  Et  quant  à  luy  il  descendait  vers  Poi- 
ctou. 

Cela  me  fut  vnc dure  nouuelle,  encore  que  i« 
fuife  bien  aifc  de  la  venue  de  monfieurle  Maref- 
chai  Danuille.  Et  veux  que  Dieu  ne  m'aide  ia- 
mais  ,  û  ie  ne  fus  auiTi  aile  de  cela,  comme  pref- 
que  fi  monfîeur  mefmcs  y  fufl  venu  :  ôc  me  lem- 
bloit  ,  que  les  huguenots  en  Laguedoc  &  Guyen- 
ne ne  dureroient  pas  deux  moJsdeuantnous.  Le- 
dict  ficur  Marefchal  demeura  quelques  iours  par 
les  chemins. 

Eftantarriucen  Auuçrgne,  il  me  depefchavn 
courrier, m'aduertifsat  de  fa  yenuë,  &  qu'il  eftoit 
bien  ayfe  de  venir  faire  la  guerre  de  pardeça,  tant 
pour  l'ayfe  qu'il  auoit  de  m'y  trouuer ,  que  pour 
î'efperance  qu'il  auoit ,  que  nous  ferions  quel- 
que chofe  de  bon  en  ce  pays  de  Guyenne  & 
Languedoc  :  &  qu'il  s'en  venoit  par  Albigeois 
droift  à  Thouloufe.  le  luy  renuoyay  fon  homme 
&  le  priay  de  ne  prendre  point  ce  chemin ,  mais 
qu'il  vint  à  Rhodes  &  en  Quercy,  te  qye  ieluy 
iroisaudcuantàCalvors  :  que  le  Comte  de  Mon- 
gommery  eftoit  arriué  vers  Cadres,  quicômen- 
çoit  d  aiTembler  des  gens,&  qu'il  ne  pouuoit  paf- 
fer  par  là, qu'il  ne  pailaft  parle  milieu  des  forces 
;  des  ennemis.  le  n'eus  rcfpôce  de  luy,  qu'il  ne  fut 
à  Thouloufe  :  &  me  depefcha  vn  courrier ,  m'ad- 
uernflant  de  fon  arriuee  :  &  me  mandoit  qu'il 
eftoit  pafle  à  là  barbe  des  ennemis  ,  &  qu'ils  ne 
s'eftofent  point  monftrez  ,  pour  luy  empefeher 
Ion  chemin.  le  fus  fort  ayfe  d'entendre  fon  arru 
ueçenfeuretc3e  fante.  Et  par  fa  lettre  me  prioit 
que  nou  s  nous  viflîons.afîn  de  prendre  yrc  bon- 


Liure  Jixiefme.  30 9 

ne  refolutioncnfemble,  pour  faire  vn  grand  fer- 
uice  au  Roy  :  &:  qu'il  ne  vouloit  rien  faire  fans 
mon  confeil.  Vne  defluxion    m'eftoit  tombée 
furvnterin  :  ie  fus  contraint  le  faire  percer  en 
deux  lieux  ,  ôc  y  merrre  deux  tentes  ,  &  n'y  pou- 
uois  endurer  feulement  la  chemife.  Er  comme 
la  fureur  du  mal  me  fut  vn  peu  pa(Tee ,  &  la  fîeuré 
quelemalmedonnoit,  iememis  en  chemin  ,  ne 
pouuat  faire  que  trois  lieues  le  iour  au  plus,  auec 
grandifîîme  douleur.   Ceux  qui  liront  ma  vie, 
pourront  voir  de  combien  de  forte  de  maux  i'ay 
eftéaiîailly:  &  neantmoins  ie  n'ay  iamais  pour 
cela  efté  oiiîf  aux  commandemens  de  mes  mai- 
ftres,ouenmacharge,  Cela  n'eft  pas  feant  à  vn 
guerrier  de  croupir  dans  le  lift  pour  vn  p  eu  de 
mal,  Or  le  Roy  ny  la  R>oyrte  ne  m'eferiuireot  ia- 
mais que  ie  luy  obeyfTe,  rie  mefme  par  la  lettre 
qu'il  m'eferiuit:  neantmoins  pour  l'amirié  que 
ie  luy  portois,  &aflFecl:ion  que  toute  ma  vie  ie  luy 
auois  vouée  de  ma  propre  volonté,  ieluyallay 
offrir  de  luy  obeyr:&  en  fort  particulier  luy -faire 
feruice.  le  le  trouuay  qu'il  auoit  quelque  peu  de 
fièvre,  Ôc  demeura  y  deux  iours  à  Thouloufe  au  - 
près  de  luy,  ellant  bien  mieux  accompagné  pour 
lors,  qu'il  n'eftoit  :  Car  i'auois  auec  moy  f fi- 
xante ou  foixante  dix  gentils  hommes.    Nous 
arreftafmes  que  ie  m'en  viendrois  à  Agen,  rairc 
tenir  les  Eftats  de  la  Guyenne,  &  fçauoir  com- 
bien ce  pays  voudroit  Coudoyer.  le  luy  don- 
nay  afl^urance  que  la  Guyenue  fourniroit  ar- 
gent pour  payer  mil  ou  douze  censarquebu- 
fîers,  pourueu  aufli  que  quand  monfieur  le  Ma- 
referai  auroit  pris,  vue  ville  en  Languedoc, 
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il  en  vint  attaquer  vne  en  Guyenne.  Ce  que  ie> 
leur  promis  ,  que  ledit  Sieur  Marefchal  feroit. 
Mais  ie  contois  fans  l'hotte.  le  dreflay  prompte- 
menr  les  compagnies  de  mil  arquebufiers,  &  fis 
efledtion  des  meilleurs  capitaines  qui  pour  lors 
fiilient  dans  le  pays.  Les  eftats  baillèrent  la  char- 
ge de  receuoir  l'argent  à  de  Naux,  fils  de  la  mai- 
fon  de  Nortd'Agen.  Nous  arreftafmes  d'eftre 
prefls  le  premier  iourd'Aouft,  pour  nous  mettre 
en  campagne.  Sur  ces  entrefai&es  fe  paiïerent 
deux  ou  trois  mois,  pendant  lefquels  moniteur 
de  Terride  eftoit  toufiours  à  Ton  prix  fait  deuant 
Nauarreins.  Et  quant  à  moy  ie  tenois  la  ville 
pourprinfe:  carnousauions  toufiours  nouueU 
ïes  qu'il  n'y  entroir  point  de  viurcs,,  6V  qu'ils  cô  • 
mençoient  à  patir.  D'autre-part  ie  confiderois 
que  tous  les  gens  que  le  Comtede  M<>ngomme- 
ry  auoit  amené  ,  n'eftoient  que  foixante  ou  foi- 
xante  dix  cheuaux,  &  qu'il  n'auroit  autres  forces 
que  celles  des  Vicontes ,  lefquels  ie  ne  craignois 
pas  .beaucoup ,  pource  qu'auec  peu  de  gens  ie 
leur  faifois  tefte  :  de  forte  qu'ils  n'ofoient  rien 
entreprendre.  En  Qj^ercy  monfieur  de  la  Cha- 
pelle Lozieres  leur  faifoit  tefte.  En  Roucrgue 
monfieur  de  CornuiTun  &  (es  enfans:  &  môfieur 
de  fainct  Venfa  en  faifoit  le  (emblableiMonGeiir 
de  Bellegardc  aufiî  vers  Thouloufe.  Bref  iLs 
eftoient  tenus  de  fi  court  que  rien  plus.  Apres 
ie  confiderois  que  nous  auions  beaucoup  de 
compagnies  de  gens  d'armes  dans  le  pays.  le  ne 
faifois  iamais  eftat  que  Mongommery  aflem- 
blaft  des  gens  pour  fecourir  Nauarreins,  car  il 
falloir  qu'il  nafiafl  à  Verdun,  ou  en  deux  iour 
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reftois  fur  le  pa(Tagc,&:  auois  de  (î  bonnes  efpies, 
que  i'eftois  bien  aiTeuréd'eftrcaduerty  inconti- 
nent qu'il  arriueroit  à  Montauban,  ou  qu'il  paf- 
feroit  ou  il  alla  pnffer,  qui  eft  à  fainct  Gaudens. 
D'autre  parc  aulfi  ie  confiderois  qu'en  ce  quar- 
tier là  il  y  auoit  fept  ou  hui£k  compagnies  de 
gens-d'armes ,  quieitoient  les  deux  Belregardes," 
d'Ame,  de  Gramond,  deSarlabons,  celle  du 
Comte  de  Candalle,  &c  demonfieurde  Lauzun, 
les   dix  compagnies  de  monfieur  de  Sauignac. 
Tout  le  monde  ne  m'euft  feeu  mettre  en  tefle 
que  le  Comte  de  Mongommery  fut  venu  pour 
fecounr  Bearn.   Voila  comment  quelquefois 
auec  la  raifon  on  fe  trompe  :  ains  ic  penfois  que- 
ce  fuft  pour  dépendre  le  pays  qu'il  t-enoit  en 
Languedoc  &  Guyenne.  D'aune  part,  le  bruir 
couroit  que  les  Vicomtes  ne  fevoùloenrobeyr 
l'vn  l'autre:  qui  me  faifoit  penfer  que  fa  venue 
cfloit  plus  pour  cela  que  pour  Bearn   Et  à  lave- 
rite  il  y  auoit  de  i'apparence:mais  les  Huguenots 
ont  toujours  cela, qu'ils  ont  elte  plus  fecrets  que 
nous.  Us  ne  fedefcouurent  guère*.  Voila  pour- 
quçy  leurs  entrepriles  ne  rontgueres  faux  feu. 
Ain(i  ce  Comte  de  Mongommery  monftra  bien 
qu'il  eftoic  aduife  Sa  fage.    C'eftoit  îuy  qui  fut 
caufe  du  plus  grand  mal-heur  qui  aduint  il  y  a 
cinq  cens  ans  en  ce  panure  Royaume  :  car  il  tua 
mon  bon  maiftre  le  Roy  Henry  à  la  fleur  de  fon 
aage,  courant  en  lice  contre  luy.  Cet  homme  a 
caufé  la  ruine  delà  Guyenne,  &  a  remis  les  Hu- 
guenots, comme  il  fera  dit  en  fon  lieu. 

Vous  Lieutenans  de  Roy,  fur  qui  toute  ta  Pro- 
uincerepofe,  pefez  combien  la  faute  que  ie  fis, 
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*%l  non  pas  moy  tout  feul:  mais  de  plus  grâds  que 
moy,furcefte  venue  du  Comte  de  Mongomme- 
ry.  Confiderez  mieux  toutes  chofes  quand  vous 
vous  trouuerez  çn  mefme,  &  prenez  tout  au  pis: 
afin  d'y  pouruoir  mieux  que  nous  ne  fifmes.  M. 
le  Marefchal  Danuillefçait  bien  que  nous  efliôs 
à  Thouloufe,  que  tous  dvn  accord  nous  pen- 
sons que  ce  Comte  ne  fuft  pas  venu  pour  TerTedl 
qu'il  monftra  par  après,  Nous  auions  des  railons 
très-belles  pour  excufer  cède  faute,  &  moy  plus 
que  tous,  comme  le  difcours  fuiuant  monftrcra  à 
ceux  qui  le  voudront  fçauoir.  Mais  ccft  homme 
eftranger  en  vn  pays  où  il  n'auoir  pas  efté ,  mon- 
tra qu'il  auoit  de  bons  amis,  &  peut  eftre  parmy 
nous.  Les  huguenots  ont  toufiours  efté  plus  fins 
&  rufcz  que*aous.  Il  faut  conférer  franchement 
qu'vne  des.  plus  grandes; fautes  qui  fe  font  fai- 
tes en  tou  tes  les  guerres,efr,  celle  qui  fut  faicte  là. 
le  fçay  bien  qu'on  en  a  parlé  diuerfernent,&  que 
la  Roync  de  Nauarre  auoit  gaigné  des  gens  pour 
ce  faire. le  fçay  bien  que  ce  n'eft  pas  moy»  le  croy 
que  moniteur  le  Marefchal  Danuilie  en  dira  le 
mefme.  Il  efttrop  bonferuiteurduRoy.  A  mon- 
départ  de  Thouloufe  ie  parlay  à  part  à  deux  des 
piemiersCapitouls,  &leur  dis  piufieurs  chofes: 
afin  de  les  faire  entendre  à  leur  corps  de  ville,fur 
le  fait  de  no  (Ire  guerre.  Ces  gens  eftoiem  de  bon- 
ne volonté:  mais  ce  n'eft  pas  tout.  Il  faut  que 
i'efcriue  en  pafTant  vnechofequei'ay  rouiiours 
dite,  ôc  diray  tant  que  ieviuray,  queiaNoblcile 
s'eft  fait  grand  tort  &  dommage  de  deldaigner 
ainfï  les  charges  de  villes*  principalement  des 
capitales,  comme  Thouloufe  &  Bourdeaux.  le 
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fçaybien  que  de  mon  premier  aage  i'oyois  dire, 
que  les  Gentils-hommes  &  Seigneurs  de  bonne 
maifon  acceptoicnt  la  charge  de  Capitouls  à 
Thouloufe ,  &  de  I  urats  à  Bourdeaux  :  mais  en- 
core plus  à  Thouloufe. Car  rcfufant  ces  charges, 
où  les  laiffant  prendre  ,  les  gens  de  ville  s'empa- 
rent de  rauctorité,'&:  quand  nous  arriuons,  il  les 
faut  bonneter ,  &  leur  faire  la  cour.  C'a  efté  vn 
mauuaisaduis  à  ceux  qui  en  font  premièrement 
caufe.  Pleuft  à  Dieu,que  corne  en  Efpagne,nous 
cuffions  toujours  logé  dans  les  villes.  Nous  en 
ferions  plus  riches, &  ïl  aurions  plus  d'auctorité. 
Nousauons  laclef  des  champs, &  eux  des  villes. 
Et  cependant  il  faut  que  nous  paflions  parleurs 
mains:  &  que  pour  le  moindre  affaire  nous  al- 
lions auec  beaucoup  de  peine  trotter  par  les  vil- 
les. Pour  retourner  à  mes  Capitouls ,  s'ils  eufTent 
efté  gens  qui  eu  (Te  ntve  11  quelque  chofe  aux  in- 
flrucîions  que ie leur  donnay  ,  ilsm'eufTent  peu 
donner  vnbonaduis.  Cen'eft  pas  en  cela  feule- 
ment, que  i  ay  recogneu  cette  faute, mais  en  pla- 
ceurs autres  chofes.  Et  fi  les  Gentils- hommes 
Catholiques  vouloiét  faire  introduire  cefte  cou- 
ftume  de  prendre  la  charge  des  villes,  ilsytrou- 
ucroient  du  proiïit,  &  verroient  en  peu  de  temps 
que  tout  iroit  mieux  Achetions  noftrc  compte. 

Je  fus  aduerty  du  quartier  de  Thouloufe,  que 
ledit  Comte  fe  renforçoit  de  gens  de  pied  &  de 
çheual,  &  qu'il  fai foi t  fon  aflèmblee  à  Caftres 
&  à  Gaillaç  :  mais  pour  cela  iamais  ie  ne  châgeay 
d'opinion.  le  confefTe  que  Dieu  nous  oftoit  le 
fens ,  iufques  à  ce  qnehui&ou  dix  iours  suant 
qu'il  fe  mift  aux  champs  ,  Monfieur  de  fainft 
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Germain  m'eftant  venu  voir  à  Agen  ,  pour  quel- 
ques affaires  que  nous  auions  enfemble  ,  me  dit, 
éc  a(Ièura,que  l'afiemblce  ,  nue  Mongommcry 
faifoir,  c'eftoit  pour  paiïcrà  Bearn.  le  debatis 
aue  luv  le  contraire,  de  que  lediefc  Mongommc- 
ry fçauoit  bien  que  les  force?  de  monfieur  le  Ma- 
refchal Danuilleeftoient  prefque preftes,  &  que 
dans  huict.  ou  dix  îours  i'eftois  preft,efperant  de  - 
ftredans  douze iours  auprès  deluy.  Ledict  Sieur 
de  Saincl:  Germain  merefpondir,  queie  ne  l'efti- 
mafîe  iamaisbon  feruiteur  du  Roy,  fi  le  Com- 
te de  Mongommerv  ne  pafioit  en  Bearn:  &  qu'il 
pafîlroit  la  riuiere  àVerdun  ou  bien  vers  la  four- 
ce  contremont.  La  grande  afieurance  ,  qu'il  m'en 
donnoit,  mefitmettreen  opinion  ,  que  i'ende- 
uoi<aduertir  monfieur  deTerride.  Ce  queie  fis 
cnpofte,  &  ayant  promené  enmatefte  le  tout, 
iepcnfay  qu'il  y  auoit  de  l'apparence.  Et  cepen- 
dant ie  priay  ledit  Sieur  de  fainct  Germain  ,  d'al- 
ler à  Thouloufe,  le  dire  à  monfieur  le  Marefchal. 
Il  me  refpond!t,qu'ilne  penfotr  poinr,que  mon- 
ileur  le  Marefchal  n'en  fuft  aduerry,  artendu  que 
les  afiemblees  du  Comte  de  Morgommery  fe 
faifoient  à  fept  ou  huiâ:  lieuë*  de  Thouloufe.  le 
luy  fis  grande  inftance  &  prière  d'y  vouloir  aller. 
A  la  fin  il  le  m'accorda ,  encores  qu'il  fe  uouuafi 
bien  fafché  d'vn  mal  de  reins,  qu'il  aencores.  Et 
ceneantmoins  i'tnefcriuis  à  M.  le  Marefchal, 
&  ne  luy  nmimois  point  pir  ma  lettre  duduffc 
Sieur  de  Saine!  Germain,  finon  qu'vn  Gentil- 
homme Cheualier  de  l'Ordre,  qu'il  cognoirtoic 
bien  ,  &  qui  eftoit  fort  bon  feruiteur  du  Roy  ,al- 
loit  deuers  luy ,  dire  quelque  chofe ,  qui  concer- 
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noir  le  feruice  de  fa  Majeftéje  fuppliant  d'adiou- 
fter  foy  àce  qu'il  luy  diroit.  Ledit  (leur  de  S.Ger- 
main ne  fut  pas  fi  toft  à  Thouloule ,  comme  mon 
mefïàger,  carmonfieur  le  Marefchal  m'cfcriuir, 
que  le  Cheualier  de  l'Ordre,qui  deuoit  aller  par- 
ler à  luy,  comme  ie  luy  auoiseferit  n'eftoit  enco- 
res  arriué:mais  s'il  y  venoit,  il  entendroit  ce  qu'il 
vouloit  dire,  &  qu'il  me  donneroit  aduisdece 
qu'il  luy  fembloit ,  félon  le  propos  qu'il  luy  tien  - 
droit.  Quatre  ou  cinq  iours  après  monfieur  de  S. 
Germain  m'eferiuit  qu'il  auoit  parlé  àmonfieur 
le  Marefchal, &  qu'il  luy  auoit  fcmblé, qu'il  auoic 
aduertifTement  d'ailleurs ,  que  de  luy ,  qu'il  y  ad- 
iouftoît  à  fon  aduis  plus  de  foy ,  qu'au  fîen  :  mais 
qu'il  me  fouuint  de  ce  qu'il  m'en  auoit  dit,  &  que 
iele  verrois  bien  toft". le  donnois  toujours  ad uis 
àmonfieur  de  SaincT:  Girous,  qui  eftoit  au  Mas 
de  Verdun  gouuerncur  delà  place  qui  eft  frète 
du  Sieur  de  la  Garde,  quide  prefent  eftCheua- 
lier  de  l'Ordre  ,  cV  delà  mai  fon  du  Roy,  qu'il  fe 
tint  bien  fur  (es  gardes ,  &  que  fî  les  ennemis  fai- 
foient  femblant  de  vouloir  palTer  la  riuiere,  qu'il 
m'en  aduertift,  &  que  ie  ferois  dans  vn  iour  Ôc 
demyàluy.  Ilmerefpondit,  qu'il  me  donneroit 
trois  iours  de  terme.   Que  ceux  de  Grenade  ôc 
eu  Mas  de  Verdun  auoient  commandement  de 
s'entre -fecourir  les  vns  les  autres,  &  de  rompre 
les  gués  ôc  pafiages.  Ce  qui  eftoit  aduancé  audit 
Mas  de  Verdun ,  où  ledit  Sieur  Marefchal  eftoit. 
Or  i'auois  baillé  la  charge  du  pays  de  Comenge 
iufques  aux  Monts  Pirenees  à  moniteur  deRclle- 
garde,  &luyauois  baillé  au  tant  de  puilîance  de 
commander  en  ces  quartiers- la,  comme  moy- 
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roefme ,  ayant  toufîours  fort  bien  fair  en  tout  ce 
quisYftoir  prefenté,  battu  &  repoufle  les  enne- 
mis auecques  les  gens  de  Monfîcur  de  Saui^nac, 
facompignie  >  &  les  Gentils-  hommes  de  Comé- 
ge ,  là  où  il  auoir  fort  bon  crédit ,  cV  eftoit  bien 
fuiuy  de  la  NobleiTc,pource  qu'il  cftoir  vn  brauc 
Gentil-homme, &  vieux  Capitaine. 

le  receu  refponce  de  M onfieur  de  Terride,par 
laquelle  il  memandoit,  qu'il  n'auoit  pas  grand 
crainte  du  Comte  de  Mongommery,  n'y  de  Ces 
forces,  &  qu'il  eftoitfuffi  Tant  pour  les  combat- 
tre. Celuy  quei'y  auois  enuoyéeftoit  foldat ,  qui 
me  dit,  que  quelque chofe  ,  qucMonfîeur  de 
Terride  me  mandait.  ,  il  n'auoit  pas  tant  de  gens 
qu'il  penfoit ,  &  qu  il  auoit  là  entendu  des  Capi- 
taines &  foldats,  que  les  ennemis  ne  faifoient 
gueres  iamais  fortie,  que  les  noftre  ne  fulTent  bat- 
tus. Et  ne  tarda  pas  trois  iours  au  plus,  queie 
nereceuzvne  lettre  de  Monfieur  de  FonteniHes: 
là  où  il  diioir ,  le  >d«j  enuoye  ~)we  lettre ,  que  m'a  efcrit 
Monfieurde  Nos' mon  Lieutenant  ^  par  l actuelle  If erre^ 
que  le  Comte  de  Montgommery  eff  défit  furU  S* ne  >cr 
qiïd  prend  lèche  Miniers  S.tinfl  Gaudens  ,  lx  où  il  fait 
eftat de paffer  1 1  G.ironne  auec  Ion  camp.  La  lettre  du- 
dit  Sieur  Noé  portoit ,  Mon/leur  te  "\oua  aduertïu 
que  le  Comîe  de  Mon*>romm^ry  a  ajfé  la  Sxue  cr  U 
frege  y  ey  amour  d?huy  il  di-ne  a  la  mxifon  du  V  com- 
te de  Cxnmon  mon  beau- frère.  En  tout  ce  pays  ne  fe  mon- 
tre ferfonne  pourluy  empefcherle  paffxre  de  Ix  Gxron- 
ne:  Cr  en  xduertijfel^  en  toute  diligence  Monjieur  de 
Montluc.  Ienefus  oneques  en  ma  vie  (îefbihy 
dechofe,quime  foit  venue  deuant.  Et  commen- 
ça)'à  iugcrenmonefprit,  quececy  deuoitcftrc 
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quelque  grand  mal- heur ,  qui  nous  deuoit  adue- 
nir  ,  cognoifTant  bien  Monsieur  le  Marefchai 
Danuille,  Menteurs  de  loyeufe  &  de  Bellegarde, 
qui  cffcoient  près  de  luy,&  plufieurs  autres  Capi- 
taines ,  qui  n'aboient  point  faute  de  hardiefle, 
d'expérience ,  ny  de  bonne  volonté  :  &  qu'il  fal- 
loir penfer,  que  Dieu  vouloit  enuoyer  à  Mon- 
teur de  Terride vn  mal-heur.  I'auois  la com pa- 
gniede  Môfieurde  Gondrin  àMonfcguren  Ba- 
iadois ,  la  moitié  de  la  mienne  à  Ncrac ,  Ôc  l'autre 
à  Montlanguin ,  celle  de  Môfieur  de  Fontenilles 
àMoiMac.  Lequel  de  Fontenilles  courut  audit 
Moiflac,  eftant  bien  certain  que  ielemanderois 
bientoft.  Et  promptement  ie  fis  quatre  depef- 
ches,l'vnc  à monfie\jr  de  Terride,  par  laquelle 
ieleprioisdefeieuer  dedeuant  Nauarreins ,  ôc 
fe  retirer  vers  Orthez  &  fainct  Seuer ,  ôc  qu'il  a- 
uoir  l'ennemy  fur  les  bras,  le  priant  defefou- 
uenir  des  diligences ,  que  nous  failîons  en  Pied- 
mont  ,  lors  que  nous  eftions  enfembie  :  Ôc  que  ie 
craignois  que  les  forces  de  monfieur  le  Maref- 
chai n'eftoient  encores  preftes,  pour  prompte- 
ment l'aller  fecourir ,  me  craignant  qu'auant  que 
malettrefull  àluy ,  ilauroitles  ennemis  furie» 
bras,  ôc  qu'il  ne  fe  deuoit  obliger  à  vne  retraitte» 
ny  moins  à  vne  bataille,  attendu  que  Ces  gens 
eftoient  tousharaflez  de  peine,  ôc  les  ennemis 
venoict  à  luy  tous  frais. l'en  fis  vne  autre  à  Mon • 
fleur  de  Fontenilles,  pour  le  faire  marcher:  vne 
autre  au  Baron  de  Gondrin  à  Monfegur  :  &  Tau- 
rre  à  Monfieur  de  Madaillan  mon  Lteutenant:c>: 
que  ie  m'en  allois  deuant  vers  MA  e  en  Iordan ,  fi 
les  ennemis  n'auoient  encores  palîelariuiere:  ôz 
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que  s'ils  l'auoient  palTec ,  ie  prendrons  le  chemin 
d'Aire,  &quciour  &  nuid ils  me  fuiuiiTenr.  il 
eftoic  défia nuict,  &  le  matin  au  poin&  duiour, 
quand  i'eu  departy  les  meflagers  ,  ie  partis,  ôc 
m'en  allay  à  Lectoure  ,  &  delà  depefchay  à  mon- 
iteur le  Marefchal  ,1'aduertifTant  que  ie  m'en  al- 
lois  droit  àluyauecquescinqenfeigncs:  toutes- 
fois  que  fi  les  ennemis  auoient  palîé  la  nuiere, 
que  i'eftois  d'opinion  que  nous  les  fuiuiflions:  ôc 
que  de  ma  parc  s'ils  eftoiét  acheminez  défia  vers 
Bearn ,  ie  prendrois  mon  chemin  droit  à  Aire ,  le 
fuppliant  n'attendre  perfonne  :  car  incontinent 
qu'il  feroit  horsdeThouloufe  ,  tout  le  monde 
iroit  après  luy,  cognoifTant  bien  le  naturel  des 
gens  de  ce  pavs.  1  e  les  auois  aflez  pratiquez ,  ôc 
m'afteu-  e,  qu'il  en  fuft  aduenu  ainh.  Maintesfois 
ayie  par tymovtrentiefme, qu'à  la  féconde  iour- 
neeie  rrouuois  toute  la  NobletTe  près  démo  f.  le 
n  aireftayqueceiour-làà  Lectoure:&  comme  ie 
veux  que  Dieu  m'aide ,  quand  ie  partis  d'  Agen  ie 
n'auois  qu'vn  Gentil  homme  vieux  auec  inoy, 
nommé  monfieur  deLizac,  ôc  mes  leruueurs: 
mais  le  lendemain  matin  il  s'en  rendit  auprès  de 
moy  plus  de  trente  :  Ôc  allav  coucher  à  Cauze,  ôc 
le  lendemain  ie  n'allay  queiulques  à  Nogarol, 
pour  attendre  les  compagnies  de  genfd  <irmes, 
ôc  cinq  enleignes  de  gens  de  pied  ,  que  i  auois 
près  de  moy.  que  le  Capitaine  Caftelia  lomman-» 
doit  ,  pource  que  i'auois  enuové  mon  nepueu 
deLeberon  dans  Libourne  :  àcauie  que  le  Roy 
m'auoit  eicric  5  que  i'allalVe  me  :ettcr  dedans  ,  ÔC 
que  (a  Majeftéauoit  efié  aduertie  ,  que  les  enne- 
mis s'en  vouloienc  emparer.  Lequel  commande- 
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rnertt  m'eûoic  venu  au  temps ,  que  i'auois  aduer- 
t  y  môfieur  de  Teiride ,  &  n'eftois  voulu  aller  au- 
dit Libourne:ahndemetrouuer  auprès  de  mon- 
sieur le  Mareichal,  pour  aller  (ècourir  ledit  Sieur 
deTerride,  ou  combattre  Mongommery  fur  le 
chemin.  Eltaut  arriuc  à  Aire  nous-nous  trou- 
ua fines  plus  de  fix  vingtsGentils  hûiiimcs,^  ar- 
riérent auilï  toit  que  nous  les  cinq  compagnies 
degensdepud*  Le  matin  arriua  couie  macom- 
pagnie  d'vn  c.ité,&  par  les  Landes  à  mefne  heu- 
re m'ar f  iua  le  Baron  de  Gondrin ,  qui  le  iour  de- 
uat  auoir  fait  neuf  lieues,  ôc  ma  compagnie  (epr. 
Et  le  loir  a-rn 'da  moniteur  de  Fontenilles  Et  ainli 
que  ie  montois  à  cheual  à  Nogarol ,  le  meilàger 
que  i'auois  depeiché  de  Le&oure  en  hors  vers 
monfieur  le  Mareichal  arriua ,  qui  m'apporta  la 
refponce  du  Sieur  Marefchal,  par  laquelle  me 
mandoic ,  que  puis  que  Mongommery  auoit  def- 
ja  palfé  la  Garonne,  il  luy  fembloit  qu'il  ne  fe- 
roit  rien  d'aller  après  luy  :  &  qu'il  auoit  donné 
aduis  à  moniiet  r  deTerride,  dés  que  le  Comte 
de  Mongommery  s'achemina  au  long  desriuie- 
res ,  de  prendre  garde  à  foy  :  ôc  que  iedit  Mon- 
gommery l'alloit  attaquer.  Lequel  luy  auoit  fait 
refponce  qu'il  eftoit  allez  fore,  pour  combattre 
Mongommery  ,  ôc  qu'il  n'abandonneroit  pasie 
liège.  Qui  eftoit  la  me  fine  refponce,  que  ledit 
Sieur  deTerride  auoit  faitaulBàmoy.  En  outre 
memandon  iedic  Sieur  Mareichal ,  qu'il  alloic 
battre  vn  chaiteau  qui  eftoit  près  de  Lauar  nom- 
me Figeac»attendant  que  les  gens  de  pied,  qui  ve- 
noiét  deLaguedoc  luy  fu lient  arriuez, que  le  (ieuc 
de  Saincl  Geran  de  la  Guiche  commandoir. 
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Incontinent  que  i'euzrais  pied  à  terre  à  Aire, 
iedepefchay  vers  ledit  Sieur  Marefchal  le  Capi- 
taine Maufan,  quieftoit  Marefchal  de  logis  de 
la  compagnie  deMonfieurde  Gramond,  ôcs'e* 
doit  mis  n'auoit  gueres  de  la  mienne  ,  Ôc  par 
luy  le  priois  de  laifler  toutes  entreprinfes ,  &  que 
jayant  combattu  Mongommery  iln'vdemeuroic 
plus  rien  à  combattre  en  Languedoc  >  nyen  là 
Guyenne:  car  toutes  les  forces  qu'ils  auoient  en 
toutes  ces  deux  Prouinces  eftoiét  auec  ledit  Cô  - 
te ,  ôc  que  perfonne  ne  nous  feroit  plus  tefte  au- 
dit Languedoc  &  Guyenne.  Pauois  depefchc  à 
mon  arriuee  à  Nogarol  vers  M.  dcTerride,  le 
priant  que  s'il  n'eftoit  retiré,il  fe  retirait, &  fe  de- 
uelopaft  de  Ton  artillerie ,  s'il  fe  voyoit  preiTé  %  ôc 
quepluftoftilla  jettaftdans  leGaue>  auant  que 
s'engager  à  vne  bataille,  &  que  i'auois  depefchc 
deuers  monsieur  le  Marefchal  de  Le&oUre  en 
hors,efperant  qu'il  viendroit,  ôc  que  quand  bien 
il  auroir  perdu  l'artillerie,  mais  que  nous  fuflïons 
enfemblelarecouuririonsbiétoft.Iepromcnois 
cependant  en  ma  tefte,  qu'encore  que  Mongom- 
mery euft  vne  belle  ôc  gaillarde  trouppe ,  fi  eft  ce 
qu'il  fongeroit  d'attaquerM.deTerride  mevoyac 
venir  à  luy  :  mais  ie  croy,  qu'il  eut  aduîs ,  que  M . 
le  Marefchal  ny  moy  ne  voulions  entrer  en  pays 
Ôc  que  nous  n'cftiôs  preftdcnousioindre.  Voy- 
làpourquoyilfuiuit  fa  poin&e.  Lefoir  mefrae 
que  i'arriuay  à Aire,apres  auoir  depefché  le  Capi- 
taine Maufan  ,  arriua  le  Capitaine  Montaut  de  la 
p  rtdeM.dcTerridejquimemandoitqu'ilss'e- 
ftoir  retiré  à  Orthez  ,  Ôc  qu'il  me  prioit  que  ic 
marchalTe  droit  à  luy .  Incontinét  ie  luyr'cnuoyay 
Inédit  Capitaine  Mon<aiK,&  luy  mâdois  que  ie  ne 

parcirois 
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partiroisd'Air,oubiende  S.SaucrqiicM.lc  Ma» 
refchal  de  fut  arriué  :  car  ie  n'auois  que  trois 
compagnies  de  genfd'armes ,  &  cinq  en  feignes 
«le  gens  de  pied ,  &  (Jue  le  Capitaine  Moncauc 
hVauoic  dit ,  qu'en  dixhuift  cnfeignes  de  gens  de 
pied  qu'il  airbit,  il  n'y  auoit  pas  dix-huicl:  cens 
hommes:  6c  d'autre  part  que  fi  i'allois  à  Orthez 
Ôc  que  nous  fil  fiions  contraints  de  combattre ,  6c 
perditions  la  bataille,  queiuftement  le  Roy  me 
deuoit  faire  coupper  la tefte  ,  pout  n'auoiratten- 
du  M. le  Marefchal:<5c  que  ledit  Sieur  Marefchal 
pouuoit  iuftement  dire  de  fa  part,  que  i'auois  ha- 
zardé  la  bataille ,  afin  qu'il  ne  s'y  trouuaft  point, 
pour  acquérir  la  réputation  de  l'auoir  gaignee,<5£ 
queieme  garderois  d'entrer  en  telle  di (pute  en- 
tiers le  Roy,  n'y  enuers  M. le  Marefchal  :  mais 
que  ie  le  priois  de  fe  retirer  à  S.  Scuer ,  Se  qu'il 
laiiTaft  quelques  genfd'armes  dans  Orthez  :  ôc 
attendant  la  venue  demonfîeurleMaretchal,ie 
rh/approcheroisdeluy  :  Que,  cy-deuant  bien  à 
propos  ie  luy  auois  donné  aduis  de  la  venue  du 
Comte  ,  qu'il  l'auoit  mefprile ,  Ôc  qu'à  prefénr  il 
vouloir  que  ie  reparaffe  vne  fi  grande  faute,  à 
lhafart  démon  honneur,  queie  ne  le  pouuois 
faire.  Ledict  Capitaine  Montaut  s'en  alla  toute 
la  nui&  droid  à  Orthez ,  Ôc  luy  dit  tout  ce  que 
ie  luy  auois  donné  charge  défaire.  Il  me  rendit 
refponce  qu'il  ne  pouuoit  bouger  d'Ouhez, 
Ôc  que  s'il  fortoit  hors  du  pays  de  Bearn  ,  que  les 
Bearnois  perdroient  le  cœur  me  piianr  d'y  vou- 
loir aller:  6c  me  voulut  renuoyer  le  Capitaine 
Monuut,  lequel  n'en  voulue  prendre  la  char- 
ge t.  ains  luy  di&  franchement  que  ie  n'y  ch- 
at 
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trerois  point:  &  que  mesraifonseitoient  fi  eui- 
dentés, que  ie  n'auois  homme  auprès  de  moy3qui 
rue  conieillaft  d'y  aller.  Ieluy  remanday  par  fon 
meiTager  ,  que  ie  n'en  ierois  autre  chofe ,  que  ce 
«juele  Capitaine  Montautluy  auoitdit. 

Toutes  les  lettres  que  i'efcriuois  à  monfieur  le 
Mareichaf  &  à  Monfieur  de  Terride,  ie  les  com- 
muniquois  à  Monfieur  d'Aire,  lequel  eft  frere  de 
monfieur  de  Candalle,  &  à  tous  les  Cheualiers 
de  l'Ordre, defquels  ie  prenois  l'adu^car  la  cho- 
fe le  valoit.  Le  Lieutenant  de  Cafteliarrafin,  qui 
eftoir  presdemonfieurdeTerride ,  m'aditauoir 
gardé  tomes  les  lettres  que  i'auoiselcrites  audit 
àieurdeTerride,  &  ques'il  euft  voulu  croire  au- 
cuns Capitaines ,  qu'il  auoit  près  de  luy  ,  il  fe  fut 
retire  à  lainéfc  Seuer,  comme  ie  luy  rnandois. 
Mais  il  voulut  pluftofl:  croire  trois  ou  quatre 
Gentils  hommes  de  Bearn,  qui  eftoient  près  de 
luy,quenonles  Capitaines, &  les  leruiteurs.Mô- 
fieurde  Bellegarde  eftoi-  àlîx  lieues  d'Aire  vers 
Bigorre.  le  luy  depefchay  vn  homme ,  le  priant 
de  venir  le  lendemain  à  Projan,  maifon  du  Baron 
de  Compagne,&  qu'il  menait  le  Capitaine  Ame, 
&  le  Baron  del'Arbous  Lieutenant  de  monfieur 
de  Gramond ,  avant  grand  affaire  de  parler  à  luy. 
Ce  qu'ils  firent  tous  trois.  Il  auoit  quatre  com. 
pagnies  de  genfd'armes  auec  luy  :  a  (çauoir  la 
lienne,  celles  de  meilleurs  de  Gramond ,  d  Arne, 
&dcSarlabous,  & :  ià  ie  Jeurpropolay  tout  ce 
que  i  ai  ois  eferit  à  monfieur  deTernde,  &lcs 
relponces  qu'il  me  faiibir,  &  qu'ilme  vouloit  at- 
tirer à  Orrhez.  F  t  leur  dis  les  raifons,  quei'aycf- 
crites,  pourquoyien'ydeuois  aller.  Lcfquelles 
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ilstrouuerent  toutes  bonnes,  &  que  monfieur 
le  Marefchal  auoit  grand  occafion  de  fe  fafcher, 
fi  ie  nel'attendois,  combien  qu'ils  cogneuiïtnt 
bien  aux  lettres, qu'il  leur  auoit  efent,  qu'il  auoit 
enuie  de  faire  la  guerre  en  Languedoc,  ôc  non 
en  Guyenne.  Car  tous  ceux  qui  eftoient  près  de 
luy  ,  de  ion  confeil ,  Ôc  ceux  de  Thouloufc  mef- 
mes,  comme  l'on  leur  auoit  mandé,  luy  confeil- 
loient  de  faire  la  guerre  au  Languedoc  :  &  que 
ceux  deThooloufe  luy  fournillbient  Target  pour 
les  frais  de  la  guerre  ,  le  perfuadant  de  defpendre 
leur  argent  au  Languedoc,  &  non  en  Guyenne. 
C'èftoitvne  chofe  bien  facile  à  croire:  car  cha- 
cun cherche  de  tirer  l'eau  à  fon  moulin.  Mon- 
fieur de  Bellegarde  nousdict  qu'il  luy  eicriroit, 
qu'il  deuoit  marcher  deuers  nous  après  les  enne  - 
mis ,  mais  qu'il  ne  penfoit  pas  ,  quillefift  pour 
les  raifons  fufditt:, ,  &  que  les  autres ,  qui  vou- 
draient qu  il  fift  la  guerre  en  Languedoc,  luy 
diroient  que  l'occafion  pourquoy  nous  les  pr  os 
venir  vers  nous,  eftoit  pour  la  crainte  que  nous 
auions  de  perdre  nos  maifons.  Nous  arreftaf- 
rnes  qu'il  luy  enuoyeroit  vn Gentil  home ,  pour 
le  prier  de  vouloir  venir:  ôc  ie  luy  promis  de  i'ad- 
uertir  de  ce  que  le  Capitaine  Maulan  me  rappor- 
teroir,  qui  ne  demeura  que  trois  iours  à  aller  & 
venir  ,  ôc  paifa  là  où  eftoit  monfieur  de  Bellegar- 
de ,  ôc  luy  apporta  lettres  dudit  Sieur  Marefchal, 
pareilles  aux  miennes.  Elles  eftoient  de  celle  te- 
neur, fay  yeu  ce  que  m  duel  ejcrit  :  &  tomm  h:  en» 
jïeur  de  Te)  ride  s'efi  retiré  à  OrtheT:  cr  puis  tju$l  tfî 
retire  Cr  hors  de  perd ,  ie  ne ferois  pat  de  grand  btCn  * 
gnes  de  purdelk  :  cr  me  tyihe  d'employer  mal  n\Qn 
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temps.  Carde pardeça  te  fuis  ajfeure ,  que  te  recotturerdj 
bien  toJ}  c?  qui  eft  perdu  de  mon gouuern-ment  :  toutes- 
fois  pou  l'amour  de  l>ous  autres  qui  m'en  follicite7,  té 
fuis  contant  r  amener  mon  camp  tufques  à  Vljle  en  lor  - 
danypottr  la  attendre  -uelques  tours  l>oir  s'ilfe  prefente* 
raoceafton  your  combattre  Monrommcry  en  campagne, 
fi nome  fuis  délibéré  [mure  mon  commencement ,  que  fi 
bon  y  cari'ayprms  Figeac ,  où  le  Capitaine  Maufan  m'a 
trouué,  O"  des  demain  matin  ie  marcbay  droicl  a  l'ïfle, 
çr  ejjterey  eftre  dans  deux  tours.  Voylà  le  conre- 
nudc  lalctrrc  qui  nous  apporta  à  tous  beaucoup 
dcplaifir,  &  tout  incontinent,  que  i'euz  receu 
fa  lettre,  iem'enallay  à  Saînct  Seuer  aucc  tous 
les  gens  que  i'auois  à  pied  Ôc  à  cheual  :  &  des  que 
iarriuay  à  fainft  Seuer,  iedepefchay  vers  mon- 
iteur deTerride,  le  Capitaine  Montaut,  qui  ne 
faifoitqu'arriuer audit  fain&  Seuer venât  d'Or- 
thez  ,  car  de  là  audit  Orthez ,  ny  a  que  quatre 
lieues  &demyc:  &  priois  monfieur  deTerride 
de  ie  vouloir  rendre  le  matin  à  Agetmau  :  &  que 
nous  parlerions  vne  heure  enfcmblc ,  pour  arrê- 
ter ce  que  nous  aurions  affaire.  le  penlois  qu'il  y 
viendroit ,  ayant  mande  aux  gens  de  monfïeur  de 
Gramôd ,  qu'ils  nous  appreftaffent  quelque  cho- 
fe  pour  difner  :  car  Agetmau  eft  à  luy,  à  caufe  de 
fa  belle  fille  Dandoins,  ComtefTe  de  Guichen  :  & 
baille  les  lettres,  que  monfieur  le  Marefchalm'a- 
uoitenuoyees  par  le  Capitaine  Maufan,  audift 
Capitaine  Montaut,  afin  de  les  luy  monftrer.  I*- 
TaQignoislàcxprciremcntjpour  luy  rcmonftrcr 
qu'à  peine  moniteur  le  Marcfchal  viendroit  fi 
auant, qu'en  Bearn  :  car  il  clloit  prefle  de  tous  les 
ertats  de  Languedoc ,  ôc  de  tous  les  feignems  de 
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ce  pays  -là ,  d'aller  faire  la  guerre  en  Languedoc, 
non  en  Guyenne  :  &  qu'à  la  fin  il  feroic  conrrainc 
de  le  faire,  ou  on  ne  luy  baîlleroit  point  d'argent: 
&  qu'il  fe  deuoit  retirera  fain&  Seuer  ,  &  biffer 
quelques  gens  dans  le  chafteau  dOrthez  :  &  que 
comme  nous  ferions  tous  enfemble ,  nous  feriôs 
vne  armée, priant  moniteur  leMarefchal  de  nous 
laifTcr  monficur  de  Bellegarde  auec  les  quatre 
compagnies  de genfd'armes.  Ce  que  facilement 
i'efperois  qu'il  nous  accorderoit,pource  qu'il  en 
auoit  siTez,  fans  ceux  là,  pour  élire  maiftre  de  U 
campagne,   &  que  dans  cinq  ou  fixiours  l'efpe- 
rois  que  nous  aurions  pour  le  moins  mil  hom- 
mes de  pied  &  d'auantagcplus  que  nous  n'auiôç, 
car  monfieurde  Bellegarde  auoit  deux  compa- 
gnies auec  luy,  &  que  le  Capitaine  M aufan  s'en 
ircit  en  Bigorre,  que  luy  &  (on  frère  amcneroiët 
prou  de  gens,  &  que  le  Vicomte  de  Labatut  en 
fai(oit  auffi.  Voyla  tout  le  difeours  que  ie  luy 
voulois  faire ,  s'il  venoit  à  A getrnau  ;  &  penfois 
bien  q*j  auec  ce  difeours  ievaincrois  foncôfeil» 
qui  le "gardoit  de  fe  retirer  :  &  me  fembioir ,  que 
rrrcmncurle  Marefchal  feroit  fort  ayfc  de  celte 
refolution  :  afin  qu'il  aliaft  pourfuiure  fes  entre- 
prifes.  Or  ie  ne  faifois  pas  cecy  de  ma  tefte  feule- 
ment: car  iccommuniquois  letoutauxCheua- 
liers  de  1  Ordre  &  Capitaines  ,  qui  eftoient  auec 
moy.   Et  comme  ie  penfois  que  le  matin  il  vint  à 
^getrnau:  car  il  n'y  a  que  deux  lieues,  pour  con* 
ciure  le  tout,il  me  mada,  qu'il  ne  fe  pouuoit  ren- 
dre àAgetmaurcar  fon  eonieil  ne  trouuoit  pas  bo 
qu'il  abandonnait  Ton  gouuernemér  parce  qu'A  - 
getrnau  n'eftoit  pas  en  Bearn  :  mais  que  ie  deuois 
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aller  là,où  il  eftoir  Voyez  vn  peu  la  gloire,  &  îe 
mautisis  confeil,  qu'il  y  a  parle  monde.  Vn  ho- 
me foibIe,banu,  &  prefque  devait,  fe  tient  fur  le 
haut  bour  &encor  en  l'edroit  de  celui3qui  eftoit 
pour  luy  fauuerlavie,  &  l'honneur,  &  qui  n'e- 
ftoit  pas  de  qualité,  qui  ne  deut  eftre  refpe&ee. 

Pour  Dieu,  Capitaines  mes  compagnons ,  laif- 
fez  cède  gloire  derrière  le  cheuet  du  li&,  quâd  la 
neceflîté  vous  prefTera  :  car  c'eft  n'auoir  pas  de 
fens  de  deiugemenr ,  voyant  qu'on  fe  va  perdre 
miferablement.  Quand  il  eut  efté  de  plus  grand 
qualité  que  moy,cncor  deuoit  il  fuiure,mon  co- 
feiK&s'aduancer  pour  me  communiquer  de  Ton 
falut,&  de  (on  armée.  Sonmauuais  Ange  le  gui- 
doit.  Il  ne  fçeut  ny  auparauant  ny  depuis  prédre 
fon  party  pourfefauuer^ou  fe  deffendre.  Cen'e- 
ftoit  pas  faute  d'hardiefTe  :  car  il  aucit  toujours 
monfrré  ,  qu'il  auoit  du  cœur.  Mais  Dieu  nous 
ferme  les  yeux,quand  il  nous  veut  chaftier. 

Pour  retourner  à  nos  Ambaflades ,  ieluy  man- 
day  tout  court, que  ie  n'en  ferois  rie  ,  cV  que  ie  ne 
m'engagerois  point  en  lieu  ,  où  il  me  fallut  com- 
battre, queiene  viffe  fes  forces  &  les  miennes, 
pour  cognoiftre  fi  elles  eftoient  fufrîiantes  pour 
refpondre  à  l'ennemyrcar  i'en auois  trop  veu  pre- 
dreauttebuchet:&  iene  voulois  acheter  chat  en 
fac, voulant  voir  dedans  Se  dehors:  Se  que  i'eflois 
venu  là  pour  le  fecourir,fans  auoir  charge  ne  cô- 
mandement  de  perfonne  du  mode:  qu'il  me  fem- 
bloit,  qu'il  fefondoit  fur  les  honneurs:  Se  qu'il 
n'eftoit  par  temps  qu'on  deuft  difputer  de  cela.  Il 
merelTembioitcelny,  quieft  en  neceflïré,  Se  qui 
penfe  faire  trop  d'honneur  d'emprunter  de  l'ar- 
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gentdeceluy,à  qui  il  le  demande.  Toutcecyluy 
efcriuis  de  colère ,  quand  ie  vis  que  ie  ne  le  pou- 
uois  Faire  venir  en  lieu ,  où  ie  luy  voulois  dire  de 
bouche  tout  le  difcours,  que  nousauions  faict, 
tanr  monfieur  de  Bellegarde  &  les  Capitaines 
qui  eftoient]  près  de  luy,  que  ceux  que  i'auois 
près  de  moy.  Et  comme  ils  virent,  que  ie  n'y 
voulois  poinct  aller  ,  ils  m'enuoyerent  metfteurs 
Daudaux&de  Damafan,pourmepetfuader,que 
ie  deuois  aller  là. 

Le  différent  ncftoit  pas  ,quei'y  deulTe  emme- 
ner les  cinq  compagnies  de  gens  de  pied,  que  i'a- 
uois ,  ôc  les  trois  de  genfd'armes ,  car  il  n'y  auoit 
pas  à  manger  pour  trois  iours  pour  eux-mefmes, 
mais  que  i'y  deuois  aller  comme  femt  les  voifins 
quand  ils  Ce  vont  voir  l'vn  l'autre.  Ien'ay  pas  de 
couftume  démarcher  ain(î  en  temps  de  guerre, 
quand  Pennernycfl:  près  Lefdits  fleurs  Daudaux 
de  de  Dam  fan  n'auoient  pas  faute  de  remon- 
ftrance ,  nymoyde  diffences ,  qu'eftoient  beau- 
coup plus  apparentes  que  les  leurs ,  comme  les 
enfanseufTent  peucognoiftre.A  ra  fin  comme  ils 
virent  que  ie  n'y  voulois  point  aller,  ils  me  dirét, 
que  Monfieur  de Gramond  vouloit  mal  àquel- 
ques  vnsdeleurconfeil  ,011  bien  eux  à  lu  v  (ie  ne 
fçay  lequel  c'eftoit,  car  iene  l'ay  point  mis  en 
memoire:par  ce  que  les  haines  des  vus  Se  des  au- 
tres ne  m'auoient  pas  amené  là  ,  )  &  que  par  ce 
moyen  le  lieu  d'Argemau  n'eftoit  pas" propre 
pournoftreentreueiK?,  Notisarreftafmcsquele 
lendemain  fur  le  midy  nous  nous  rendrions  tous 
en  la  maifon  d'vn  Gentil  homme, qui  n'eftoit  pas 
en  la  terre  de  monfieur  de  Gramond ,  encorque 
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ieleur  difle,  que  là  où  eftoir  vn  LieutenârdeRoy^ 
tontes  iuimitiezd  uoiét  céder  Sur  l'entrée  de  la 
nuict  ils  montèrent  à  cheual,  pour  s'en  retourner, 
àOrthez.Nlonfieurde  Madaillan  me  pria  le  laif- 
fer  aller  auec  eux,  pour  y  demeurer  deux  iours, 
voir  s'il  pourroit  faire  quelque  chofeauec  qua- 
rante faLdes  de  ma  compagnie.  le  le  laitfay  aller: 
&  ainfî  partirent  tous  enfemble.  EtenuironleS 
onze  heures,  comme  ils  furent vn  peu  au  delà 
d'Agetmau  ils  trouuerét  vn  marchai  d'Orrhez, 
qui  fe  fauuoicjequel  ils  cognoiiîbiét:  &  leur  dir, 
q.u'iU  eftoient  tous  deffaits  :  &  quemonheur  de 
Terridc&  quelques  Capitaines  s'eftoient  fauuez 
dans  le  chafteau.  A  quoy  ils  ne  voulurent  idiou- 
(ter  foy  ,  car  nos  gens  eftoient  dixhuicl:  enfeignes 
de  gens  de  pied  ,  cV  les  ennemis  n'en  eftoient  que 
vingt  &  deux.  Voila  pourquoy  eclafembloit  im- 
poflîble,veu  que  les  noftres  croient  dans  la  ville. 
Ils  n'arrefterenr  pour  cela  de  tirer  outre.  Et  à  vn 
quart  delieuë  delà  ils  trouuercnt  le  Capitaine 
Fleurdelis ,  qui  s'eftoit  fauué  ,  lequel  leur  dict  le 
mefme,que  le  marchad.  Alors  ils  firent  alte  pour; 
recueillir  les  gens  qui  fe  fauueroient  Le  marchad 
arriua,&  me  trouua  couché.  le  trouuav  c:s  nou- 
uelles  (i  eftranges ,  que  ie  n'y  vouJois  adioufter 
foy, ne  pouuant  croire ,  que  vingt  &  deux  enfei- 
gnes en  prinflentdans  vne  ville,  qui  n'eft  pas  des 
plus  foibles,  dix  huift.  Mais  vn  quart  d'heure 
après, le  Capitaine  Fleudelis  arriua ,  qui  m'en  dir 
aucant.  Alors  ic  fus  contraint  de  le  croire,  non 
pas  fans  faire  plusde  trois  fois  le  ligne  de  la  croix. 
I'ay  voulu  eferire  au  lôg  la  vérité ,  comme  tout 
s'eftpafTé,  parce  que  toute  la  France  crie,  que  fi 
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monfieur  le  Marefchal  Danuille  &  Montlnc  euf- 
fent  fait  leur deuoir,M  ongommery  euft  efte  def- 
fair  :  &  les  Princes  après  la  route  de  Moncôtour 
n'euiTent  fçeu  quel  party  prendre,  n'ayant  en  au- 
tre recours  qu'à  fe  venir  ietter  entre  les  bras  du 
Côte  de  Mongômery,  qui  eftoit  frais  victorieux 
&  plein  d'efçus  (  rout  cela  eft)  &  la  Guyenne  ne 
porteroit  le  dueil  côme  elle  fait.  Et  C\  ie  croy  que 
les  Huguenots  n'eurent  paiTé  le  Limofin,  &  Pe- 
rigort.  Cat  nous  fuflîous  allez  au  deuat  leur  don- 
ner le  bon  iour.  Ce  difeours  que  i'ay  fait  au  vray 
monftreraquieneftcaufc.  Cependant  ceux  qui 
viendront  après  nous,pourôt  apprendre  &  iuger 
qu'en  la  guerre  vne  faute  eft  irréparable.  Il  y  a 
beaucoup  de  gens  de  bien  qui  font  en  vie,qui  tef- 
moigneront  ce  que  i'en  efcriuis.  Car  ie  ne  faifois 
pasmesdépefches  enfecret,  maiscnpresécedes 
Capitaines  &  Cheualiers  de  rOrdre,qni  eftoient 
auprès  de  moy.  le  n'eferis  point  pour  charger 
M-  le  Marefchal, ne  M.  de  Terridc.  le  ne  dis  que 
la  veritc,pour  monftrer  à  ceux  qui  ont  dit,  que  fî 
i'eufle  voulu  ie  ppuuoisfecourirM.  de  Terridc 
par  ma  diligence.  Le  peu  de  gens  que  i'auois,  les 
aduertifTemensqueieluydonnay,ladeliberation 
prife  par  tous  nous  autres,  rendront  tefmoigna- 
ge  s'il  tint  à  moy  ou  non.  le  diray  bien  que  s'il  fe. 
iuft  retiré,  &  qu'il  m'euftpiuftoftcreu,  &  mon 
confeil,quenonle(ien,  nous  euiTions  eft» allez 
forts  dans  huicl:  iours,pour  combattre  Mongom- 
mery,  &  le  ietter  hors  du  Bearn  ,  ou  l'enfermer 
dans  Nauarreins,là  où  on  ne  leuft  pas  receu,par- 
ce  qu'il  n'y  auoit  pas  viure  pour  nourrir  Ces  gens 
quatre  iours.  Et  parce  il  falloir,  qu'il  combactift, 
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par  le  mefme  lieu  qu'il  eftoir  venu,  qui  eftoit 
bien  mil  ni  é:  car  les  payfans  mefmes  l'culTent 
defFiicl:,  nous  (entans  à  fa  queue.  M  oniïeur  de 
Terride  tenoic  encores  toutes  les  autres  villcs3& 
fi  celaeuftfucccdé,  il  n'euft  pas  fa'lu  que  mon* 
fleur  le  Marefch.il  Te  fuit  empefché  de  noire 
guerre»  mais  fuît  allé  rour  à  Ton  aiic  fniure  Ces  en- 
treprifes.pourueu  qu'il  nous  eufllaiûë  monheur 
de  Beliegarde,Cv  les  quatre  compagnies.  Ce  que 
ie  penfe  qu'il  euft  faicî:,  n'en  ayant  aucun  befoin. 
On  fe  doit  prendre  au  confeil  de  monficur  de 
Terride,  &  non  à  moy.  Pour  monftrer  à  tout  le 
monde  le  peu  d'apparence  qu'il  y  auoit  que  le 
Comte  fuft  venu  à  bour  de  Ton  entreprife, 
il  eft  certain  qu'il  n'eut  iamais  an  plus  ha-.u  que 
deux  mil  cinqcens  hommes  de  pied,  &  cinq  à  fix 
censcheuaux,  que  bons  que  mauuais.  Et  quand 
il  pafTk  au  Port  deuers  meflieuis  les  Princes  ,  il 
n'auoit  pas  plus  de  cent  chenaux  ,  &  fort  peu  de 
gens  de  pied ,  par  le  tefmoiçnage  principalement 
de  l'enfeiçne  6V  du  guidon  de  monfieur  dcTer- 
ride,  Se  demonueurde  fainct  Félix  .  Lieutenant 
de  monficur  de  NeerepeliiTe,  &c  de  l'enfeisne  du 
Capitaine  fain&Proget,qui  eftoient  pnfonniers, 
îcfquclsalloiem  toujours  fur  leur  fov  par  leur 
camp.  Et  depuis  la  paix,  i'ay  parlé  à  plus  de  cin- 
quante des  ennemis, qui  me  l'ont  confirme.  Ainfi 
on  peutiuger  s'il  y  auoit  apparéced'auoir  peur, 
ny  de  penfer  qu  lediâ:(îeur  de  Terride,  veu  les 
forces  qu'il  auoit,  fe  fuillaiiTéainfi  furprendre, 
mcfmement  veu  qu'il  eftoit  bon  homme  de 
guerre,  &  auoit  de  bons  capitaines.  Mais  ils  per«- 
irent  l'entendement  au  bon  coup. 
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Voila  la  vérité  du  commencement  &  fource 
àcs  malheurs  delà  Guyenne.  Que  fi  moniteur  le 
Marefchal  Danuille  ne  fuft  venu  en  ce  pays,  ie 
m'afleure  que  la  plufpart  des  Seigneurs  qui  Ce 
rendirent  près  de  luy,  m'euffent  fait  cet  hon- 
neur  de  me  venir  trouuer.  Et  croy  que  nous  enf- 
lions mené  le  batteau  d'vne  autre  forte.  Il  eftoic 
raifonnable qu'ils lu v  fiiTVnrcefl honneur  :  car  il 
efl  grand  Seigneur,  fils  d'vnConneftable  &  Ma- 
refchal  de  France,  6\r  d'ailleuts  brauecheualict 
de  fa  perfonne,pluftoft  qu'à  moy  qui  fuis  vn  pau- 
ure  gentil- homme,  vieux,  eftropiat,&  desfauc- 
rifé  :  mais  neantmoinsaimé  delà  Nobleffe,  de  da 
peuple. 

Vous  Lieutenans  de  Roy  qui  venez  après  moy, 
fî  mes  mémoires  tombent  entre  vos  mains-  hhes 
voflre  profit  delà  faute  de  monfieur  deTerride  : 
afin  que  vous  ne  foyez  caufe  de  la  ruine  àcs  affai- 
res de  voftremaiftre.  le  ne  le  veux  pas  bladner 
nyaccuferdecoiiardife&  lafehetc:  car  il  eftoic 
bon  pour  mener  les  gens  à  la  guerre.  Mais  à  vn 
Lieutenant  de  Roy  il  faut  d  autres  parties.  Sur 
voflre  telle,  fur  voftre  prudence  &  bon  aduis  re- 
pofe  tout  le  refle.  S'ileuft  creu  les  aduis  que  nous 
luy  auions  donne  que  le  Comte  de  Mongomme- 
ry  alloit  à  luy, il  eu(t  fait  vue  retraite  honorable, 
&  euft  fauuc  fon  canon  :  que  s'il  n'auoit  aftèz  de 
loifir,  il  l'euftiettédansleGane,  qui  eftvne  tu 
uiereoù  il  y  a  de  grands  précipices  ,  il  n'eftoiten 
la  puiiTance  de  Mongômery  de  le  retirer,  &  nous 
eufTiôs  efte  au  temps  qu'il  faîloitpour  le  r'auoir. 
Mais  non  contant  de  ce,  ayant  elle  mis  en  route 
enfonfiege,  &  encor  retiré  dans  vne  ville  affez 
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bonne,  deucitaduifer  le;  moyens  ou  de  fc  retirer 
pJusauant,  ou  de  fe  fortifier.  Et  encore  la  der- 
rière faute  fur  pire  que  la  première,  c'eft  que  la 
pct.r  luy  oftaleirgcmenr  ;  car  il  le  fauue  auec- 
ques  bon  nombre  de  gentils- hommes  dans  le 
chafteau,  qui  eft  bien  fort,  fans  auoir  aduife 
d'y  faire  mettte  des  viures  pourlcicufrenir.  Et 
parmy  routes  ces  di  grâces  encores  fc  tenir  fur 
le  haut  bout,  fans  vouloir  fortir  troi:  pas  de  fon 
gouuernemem  povr  venir  communiquer  auec- 
quesmoy.  Laiflèz,  laiiîcz  ces  honneurs  en  la  ne- 
ceffité,  le  n'ay  pas  fai£t  air.il.  Souuenr  aucc  dix 
cheuauxiemefuis  mis  en  campagne  Je  m'afleu- 
reques'ilfuft  venu  parlera  moy  il  ne  fuft  tombé 
au  malheur  qui  luy  caufa  lapertedefareputatiô 
&  de  fa  vie.  Et  quant  àmoy,i*ay  toufîours  penfé, 
me  refTouuenant  de  cefte  fadtion,  que  c'efloit  vu 
vray  iugemcntdeDieu.Carleuervn  fiege  contre 
forces  egalles,  vaincre  &  forcer vne  ville,  pren- 
dre le  Lieutenant  duRoydsns  vne  bonne  place 
en  trois  iours ,  prcfqtie  à  la  tefte  d'vn  Marefchal 
de  France  ,  cV  d'vn  Lieutenant  de  Roy  comme 
i'eftois,  &  bref  en  trois  iours  conquérir  tout  vn 
pays,  cela  fem bit  eftrc  vn  fonge.  Il  faut  con fefTer 
que  de  toutes  nos  guerres  il  nes'efl  fait  vn  plus 
beau  traict  de  guerre  que  ceftuy»cy. 

Capitaines  mes  compagnons,  qui  a  acquis  ce- 
fte belle  gloire  au  Côte  de  Mongommery?  certes 
la  diligence  dont  iJ  vfa,  fan<  donrer  prefqueloi- 
fîr  à  monfieur  de  Terridedepeniei  à  luy:  C'eft 
vne  des  meilleurs  pièce  de  la  guerre.  Mais  qu'tft- 
çc  qui  fîr  perdre  ledit  (ieurdeTerride,  le  peu  de 
diligence  cju'il  mift  en  fon  faict.  Quant  à  moy,i'y 
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apporcay  tout  ce  queiepcus  :  car  d'entrer  plus 
auant  en  pays  fans  auoir  entendu  de  luy  l'eftar,  ÔC 
combattre  vn  enufcmy  vi&orieux,  fans  auoir  des 
forces  battantes ,  auecques  des  gens  en  peur ,  ie 
n'eftois  fi  mai  aduifé  pour  mettre  après  toutes 
chofes  pelle  mefle,  &iuy  faire  compagnie  en  la 
ruine.  Tauois  trop  longuement  gardé  cett  avan- 
tage de  n'auoir  iamais  efté  deffuét,  pour  1  hazar- 
der  pour  le  fecoursd'vn  homme,  lequel  en  def- 
pit  de  tout  le  monde  fe  vouloit  perdre. 

Qu'on  ne  s'ettonne  pa?  fi  ie  m'arrefte  Ci  lon- 
guement fur  cccy.Car  ie  et oy  que  de  cette  fauce, 
laquelle  plufieurs  mal  inftruicts  m'imputent,  ett 
prouenuê' non  feulement  la  ruine  de  la  Guyenne, 
mais  aufli  de  ce  Royaume,  Car  ie  fuis  afTeuré  que 
les  affaires  des  Huguenots  eftoient  reduictes  à 
telle  extrémité,  qu'il  n'eftoit  pas  poflible  qu'ils  fc 
peufTcnt  remettre.En  premier  heu, fi  moniteur  le 
Marefchal  &  moy  l'cuilions  fuiuy  ,  il  n'y  auoir 
doute  qucMongommery  n'euft  efté  defFaiet  Et 
par  ainS  tout  Bearn  conquis ,  qui  n'eft  pas  peu 
de  chofe.  Etpenfequepariapaix  le  Roy  fe  fuft 
bien  gardé  de  le  rcndre,a>  ant  dequoy  recompen- 
fer  dans  le  Royaume  la  Royne  de  Nauarrc,  pour 
la  tenir  d'autant  plus  fouz  ion  obeïïiance.Car  vn 
Roy  doit  toufiours  defirer  que  ceux  qui  font  fes 
fubje&s^s'ils  font  grands  8c  pui(fans,foient  das  la 
Cour  du  Royaume,  &nonauxextremitez.  Car 
lors  ils  n'ofent  leuer  les  cornes.  Et  puis  le  Ro/ 
n'auoit  pas  faute  de  bons  tilrtes  pour  Bearn.  Car 
on  dit  que  la  fouueraineté  luy  appartient,  l'en 
ay  ouydtfcourir  vnefdis  à  monfteurdeLageba- 
tton,  premier  Prefident  de  Bourdeaux,  lequel  di- 
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foie  auoir  veu  les  titres  en  la  côtablerie  de  Bout- 
deaux.  Ien'ay  que  faire  de  rcueiller  celle  vieille 
querelle.  Il  nous  difoit  aufîi, que  lors  qu'on  com- 
mença de  dreifer  la  fortification  de  Nauarrcins, 
la  Cour  de  Parlement  enuoya  deuets  le  Roy 
François,  pour  luy  remonflrer  combien  celaim- 
portoit.  Mais  leRoy  leur  mandajqu'il  ne  le  trou- 
uoit  poinct  mauuais.  Ce  futvn  mauuaisconfeil 
au  Roy, car  vn  Prince,  le  plus  qu'il  peut, doit  ein- 
pefcher  ces  forterelfes  voilines.  Il  y  a  alTezde 
moyens  de  les  empefeher.  Sans  celle  fottereffe 
tout  le  pays  eftoitau  Roy.  Mais  cela  eft  fait:  il  n'y 
a  plus  d'ordre ,  car  à  chofe  faicte  le  conleil  en  eft 
pris.  Outre  tour  cela ,  fi  Mongommery  eut  efté 
defaict,mon(ieur  l'Admirai,  qui  perdit  cependâe 
cède  grap.de  bataille  de  Moncontour,  ne  fçauoit 
de  quel  bois  faire  flèches  :  &  ne  fçauoit  à  quel 
fain&fe  vouer,  le  croy  qu'il  ncfjtpaseftéfi  mai 
aduiféquede  s'enfourn-renla  Guyenne,  où  on 
l'eut  ay fement  derTait»  ellant  le  refte  de  fon  armée 
en  fort  piètre  tte  miferable  eftat ,  fans  bagage,  les 
eheuaux  déferrez, &  fans  auoir  vn  feul  fol.  Et  bié 
luyferuit,  qu'il  (e  vint  ictter  entre  les  mains  du 
Comte  de  Mongommery  ,  qui  le  remit  lus ,  l'ac- 
commodant d'argent,qu'il  auoit  guigné  au  fac  de 
plufieurs  villes,  de  forte  que  ledit  (leur  Admirai 
eutla.çommoditédetrauerfertouc  le  Royaume, 
cependant  que  le  Roy  s'amufa  aufiege  deS.inct 
Iean,au  cœur  de  l'hyuer.  qui  fut  vn  très  mauuais 
confeil.  Mais  Dieu  nous  ferme  &  ouure  les 
yeux, comme  il  luy  plaift.Or  retournons  à  noflre 
propos,  peut  eilre  qu'il  y  auroit  quelques-vns 
qui  youdroient  que  Teuiie  mis  par  eCcrit  plus  au 
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long>comme  M  de  Terride fur desfainCe  que ie 
n'ay  voulu  faire:  car  i'ay  toujours  ouy  dire  que 
de  mauuaiie  viande  on  n'en  fçaui  oit  faire  vn  bon 
potage.  ïelaiiTe  cela  pour  ceux  qui  y  eftoient,  ÔC 
qui  me  l'ont  confirmé,  &  pourles  ruAoriens  qui 
patient  de  tout  le  monde,  Ôc  fonuent  mal  à  pro- 
pos ,  comme  gens  mal  entendus  qu'ils  font  au 
faift  des  armes. 

Les  allées  Ôc  venues  de  monfieur  de  Terride 
vers  moy  durèrent  trois  iours  entiers ,  ôc  après 
Mongommery  le  vint  attaquer.  Depuis  fa  derfai- 
te  ie  demeuray  à  Sain&Seuer,  &  iufques  à  ce 
qu'il  fur  prinsdanslecliaileaud'Orthez ,  ien'en 
partis.ck  après  me  retiray  derechef  à  Ayre,  où  ie 
demeuray  neuf  iours  après  la  prinfeduditiicur 
de  Terride  &  du  tout  donnayaduis  à  monfieur 
le  Maieichal.lt  priât  encore  de  vouloir  venir  où 
nous  eitions.  lime  ficrefponcedequoy  illuy  fer- 
uiroit  d'y  venir,  puis  que  monfieur  de  Terride 
eftoitderTaict  &prins:i'y  r'enuoyay  monfieur  de 
Leberon,  pour  luyremonftrer  que  s'il  paifoit  la 
riuiere  vct's  le  Lâguedoc.vpour  tout  certain  Mon- 
gommery fe  ietteroit  dans  le  pays  du  Roy,  ne 
trouuant  perfonne  qui  luy  fift  refte,&  que  s'il  luy 
piaifoit  de  faire  alte  encore  pour  quelques  iours, 
Ton  pourroit  cognoiftre  bien  toft  ce  que  le 
Comte  de  Mongommery  voudroic  faire  :  car 
enflé  dVne  il  belle  victoire,  il  ne  (e  voudroic 
arretter  là.  Ce  qu'il  accorda,mais  qu'il  ne  defpen- 
droit  autre  temps  que  la  paye  dvn  mois,  que  la 
ville  deThouloufe  auoit  donné  à  (es  gcns,cVque 
Jedeueurant il  le  vouloitemployer  à  recoLiurer 
les  places  de  fongouucrnement.  Or  à  la  yeriîé 
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dire,  depuis  que  monfieur de  Tcrride fut  defaicT:, 
les  affaires  demeurèrent  fi  confufes,  que  l'on  euft 
bien  eu  affaire  de  deuiner  le  partyque  Ton  deuoic 

fuendre;finon  que  le  pays  de  Làguedoe  euft  vou- 
u  payer  le  camp  de  monfieur  le  Marcfchal  pour 
defFendrc  la  Guyenne ,  ce  que  peut-  eftre  il  n'euft 
pas  fai&:  auiïi  il  n'y  auoit  point  de  raifon.  Durât 
les  neufiours  que iedemeuray  à  Ayre,nousnous 
alfignafmes  de  nouueau  en  vn village,  il  ne  me 
fôuuient  du  nom.  Tous  ceux  qui  s'eftoient  trou- 
uez  à  Projans'y  trouuerent,  &  là  difeourumes 
des  remèdes  que  nous  pourriôs  trouuer,  ce  qu'e- 
ftoitbiédifficile,pourIesrai(bnsfufdites,&furct 
tous  d'opinion  que  i'efer  iuilTe  à  monfieur  le  M  a- 
refchal,  s'il  luyplairoit  de  s'approcher  iufques  à 
Viques,  que ie  m'é  irois  le  trouuer,afln  de  refou- 
dre  ce  qu'il  luy  fembloit  que  nous  deuions  faire, 
pour  la  deffence  de  la  Guyenne.  Lequel  me  man- 
da qu'il  s'y  trouueroit  vniour  qu'il  me  nomma, 
quieftoit  deux  ou  trois iours  après.  le  veux  met- 
tre par  eferit  icy,  qu'eft-  ce  que  ie  faifois  à  Ay re,  à 
cinq  lieues  des  ennemis ,  &  en  vne  ville  qui  n'eft 
pas  fermée,  n'ayant  que  cinq  compagnies,  que  le 
Capitaine  Caftella  commartdoit ,  &  vne  du  Vi- 
comte Labatut,qui  eftoit  venue  à  Ayre:  &  pour- 
ce  que  cecy  feruiraparaduenturc  à  quelqu'vn  à 
l'aduenir,  ie  le  veux  eferire.  Quelques  apprentifs 
ennoftremeftier  y  apprendi  ont  quelque  chofe. 
Les  trois  compagnies  dcgenfd'armeseftoient 
en  vn  village  deçà  la  Dou  vers  laGafcongne  ïe 
defcouuris  mon  intention  à  meilleurs  les  Barons 
deGondrin,  &  de  Fontcnilles,  &  de  Madaillan  : 
&  leur  dis  que  ievoulois  tenter  la  fortune,  voir 

fi  ie 
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fi  ie  pourrois  combatcreMongommery  à  mon 
tduanragc,  auec  fi  peu  de  gens  que  nous  eftions, 
&  que  ie  voulois  faire  retirer  tout  le  bagage  dé 
toute  la  NoblcïTc  qui  eftoit  auecnous,i  Nogue- 
rol,  &  qu'il  ne  nous  demeuroit  rien  que  nos  ar- 
mes &  cheuaux  :  cV  que  ie  voulois  que  toutes  les 
nuids  ils  f  e  rendirent  auec  toutes  les  trois  com- 
pagnies, vnc  heure  après  minuit  deuarit  Ayrede- 
jcàla  riuicrevers  la  Gafcongne.  I'auois  outre  cela 
quatre  compagnies  d'argolcts.  En  tout  ils  pou- 
uoient  eftre  trois  cens  arquebu fiers,  lefquels  pa- 
reillement ferendoient  à  Millas  fur  le  bard  de  la 
riuicre.  Nos  fix  enfeignes  de  gens  de  pied  efloiéc 
logées  au  Mas  Daire au  dciïus  Ayrc,  niant  vers 
les  ennemis. Toutes  les  nuits  à  mefme  heure  tous 
s'y  rehdroienr  en  bataille  au  long  de  la  nue,  Se 
hors  le  village  :  &  que  quand  l'alarme  viendroir, 
fans  fonner  tambour  ne  trompette ,  ils  fc  retire- 
roient  par  Ayre ,  &paiîeroientlepont:  6c  nous 
qui  eftions  logez  audit  Ayre^afTenons  à  gué:  car 
la  riuiere  cftoit  gueyable,  cV  que  cependant  rou- 
tes les  nuicts  vingt  cheuaux  iroient  iur  trois  che- 
mins ,  que  les chiiemispouuoient prendre  pour 
venir  à  nousrcV  qu'ils  anroient  inteîhgéce  les  vus 
auec  les  aucres^pbur  (e  tenu  aduertis,&  que  tous 
énfembleferctircroientvers  Ayre,  fans  donner 
l'alarme: &  qu'ils  aduertiroiét  le*  gens  de  pied,& 
ànous  par  confequent,  &  que  les  vingt  cheuaux 
iroient  à  vnegrand  licuë  ,  eu  à  vne  lieue  &  de- 
mie en  auant  :  afin  que  nous  ne  fu fiions  con^ 
traints  de  retirer  nos  gés  en  dèfordrejCVqtre  nons 
euflîons  temps  pour  faire  vne  demie  lieuë   fer 
ttoftrcretratôe^uicftoirvers  Noguerol ,  auant 

I  y.  -, 
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que  les  ennemis  arriuaffent  à  Ayre.  le  mefuray 
la  lôgueurde  la  nuincar  ie  ne  craignois  pasqu'ils 
vinflent  le  iourà  caufe  que  ie  ne  tenoisvn  gentil- 
homme nomme  le  Capitaine  Bahus  en  vn  villa- 
ge fermc,quie(l  a  vnelieuë  &demyed'Ayre  ti- 
rant à  M  orbs,lequel  tenoit  des  gens  tout  le  lôg 
du  iour  fur  tons  les-chemins,  que  les  ennemis 
pourroientvenirà  nous:  &auoit  foixante  ou 
quatre  vingt  foldatsauecluy,&  vingt  ou  vingt 
cinq  argolets.Et  leur  mettois  en  auantque  quâd 
les  ennemis  auroient  faict  cinq  grands  lieues  de 
ce  pays-là,  mefmement  les  gens  de  pied,  &  fin- 
gulierement  la  nui&jqu'à  Tarriuée  d'Aire  il  fau- 
droit  que  les  gens  de  pied  mangeafTenr  &  beuf- 
fent:&  qu'ils  n'y  pouuoientarriuer ,  que  ne  fut 
près  du  iour  à  l'heure  du  grad  sômeil  8c  mefme- 
ment gens  de  pied,  qui  ont  cheminé  toute  la 
nuit,  qu'ils  ne  tireroientiamais  vn  homme  de 
pied  de  là  dedans,  &  que  la  piufpirtdeleur  ar- 
quebuferieàcheual  demeureroit  aucc  les  gens 
de  pied  :  &  que  par  l'art  de  la  guerre  les  gens  de 
cheuai  deuoicnt  palTer  outrc,&  venir  après  nou  $ 
ayant  opinion  que  nous  nous  retireriôs  de  peur; 
Se  que  ie  voulois  que  noftre  rencontre  fut  à  de- 
mylieuë  d'Ayre,  qui  feroit  proprement  entre 
la  pointe  du  tour  &  le  Soleil  leuant:  &  comme 
nous  les  verrions  approcher  de  nous  n©us  tien- 
drions toute  noftre  arquebuferic  couuertedc 
nos  gens  de  cheuai, &bai{Teriôs  la  tefte  les  char- 
geant, le  ne  faifois  doute,  que  nous  ne  les  dffie.f. 
lions,ce  qu'ils  trouuerent  bon:&  furent  de  mefc 
me  opinion  que  moy,que  nous  les  defTerions  Se 
rompiions-.car  nos  cheuaux  fc  trouueroiet  frais 
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'3c  les  leurs  las:  Se  nos  gens  de  pied  qui  viédroiet 
demy  lieu  eau  trot  après  nous, voyant  la  victoi- 
re, ôc  que  les  leurs  fe  trouuet  oient  encores  dans 
Ayre  dormant  ou  mangeant,  Ôc  voyant  leur  ca- 
uallerie  derîai&e  ôc  en  routre ,  il  ne  falloit  faire 
doute  ,  que  chacun  ne  Ce  fut  effayé  de  fe  faouer, 
parla  où  il  eut  peu  ôVnon  cobattre.il  fau'tainlt 
fe  reprefenter  les  chofes ,  quand  on  les  entre- 
prend^ ouyr  les  raifons  des  vus  &des  autres  là 
deiTus. 

Sur  celte  entreprife  nous  demeurafmes  neuf 
iours.  Toutes  les  nui&s  nous  eftions  en  batail- 
le de  celte  fort e,at tendant  que  les  ennemis  nous 
vinrent  côbattre,nouspenfantfurprendre:  mais 
jecroy  quenous  y  euffiohs  demeuré,  fi  nous  les 
euflîons  voulu  attédie,iufques  àcefte  heure.  Et 
le  dixiefme  iour  ayat  eu  la'refponcede  monfîeur 
leMarefchal, que  dans  trois  iours  il  ferendroit  à 
A  uch,nous  nous  retira  (mes  versMarfïac,pour 
nous  r'allier  aucc  môhcur  deBellegardc,auquel 
ieîailTay  tous  les  gens  que  l'auois,  ôc  feulement 
m'en  allay  auec  vingt  cheuaux  àÀuch:&n\s  neuf 
grands  lieues  ce  iour  là,  qui  en  vallcnt  vingt  de 
France, pource  que  lelendemain  matin  eftoitlc 
i:>ur  que ,  monfîeur  le  marefchal  mauoit  mandé 
qu'il  il  trouuerroit.Etnefusenmavie  fîlas5car 
i  faifoit  vne  chaleur  extrême,  &ytrouuayM. 
«le  Negrepcliïïe  qui  cftoit  ariuéle  iour  de  deuat 
ayant,  entendu  que  monfîeur  le  Marefchal  s'y 
deuoit  trouuer,  Ôc  pour  r'allier  ce  qui  eftoir  de- 
meuré delà  compagnie, laquelle  eftoit  auec  mô- 
iicur  de  Terride.  Le  lendemain  matin  monfîeur 
h  Marefchal  nefe  trouua;  m$  à  Auch  :  mais  y 
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cnuoyarronfieurdc  Ioyeufe»  &  tin  frocs  le  con- 
feil  au  logis  de  monfieur  de  Negrepeliiîe,  qui 
auoit  la  goutte.  Et  là  monfieur  deloyeufenous 
propofa  l'intention  de  monfieur  le  Marefchal, 
qui  eftoir  qu'il  s'en  alloit  rcpalTer  la  iiuierede 
Garonne,  &  alloitj  employer  (on  temps  en  Ton 
gouucrnemcnt,  veu  la  dcfpencequelepaysfai- 
Ibit ,  pour  fubuenir  aux  frais  de  la  guerre.  Nous 
débattions  tous  le  côtraire:  &  puis  que  les  enne- 
mis eftoienc  en  la  Guyenne,  que  luy  ayât  la  char- 
gedu  Dauphiné,Prouence3Lagucdoc>&  Guyen- 
ne, qu'il  deuoitaufli  toft  penfer  à  confcruerl'vn 
que  l'autre  :  que  tous  eftoient  feruiteurs  du  Roy, 
tousfnbjects  du  Roy,  &  le  pays  au  Roy,  &  qu'il 
falloir  aller  là  où  eftoient  les  ennemis,  &  repa- 
rer la  grand  faute  que  nous  auions faite.  Mon- 
fieur de  loyeufe  mettoit  en  auantquelepaysdc 
Languedoc  ne  payeroit  pas  l'armée  de  monfieur 
le  Marefchal,  s'ils  ne  voyoient  qu'il  employait 
leur  argent  à  recouurer  les  places  de  Languedoc: 
&  comme  i'ay  defiajdit,  il  y  auoitdelaraifon. 
N  eantmoins  nous  autres  qui  eitiôs  delà  Guyen- 
ne n'atendions  autre  chofe ,  que  la  ruine  d'icelle, 
ÔVparconfequentde  nosmaiïons.  Et  pour  tou- 
tes ces  confédérations  nous  euilîons  bien  voulu 
que  monsieur  le  Marefchal  euft  pris  opinion  de 
deftendre  la  Guyenne,   cV  non  de  retourner  en 
Languedoc*  En  fomme  il  nous  dit  qu'il  le  ren- 
droit  le  foir  à  monfieur  le  Marefchal  à  Tlflc ,  Se 
que  le  lendemain  matin  ledit  Sieur  paiTeroit  la 
Garonne^  vers  le  Languedoc.  Et  nous  laiiTatcus 
bienefbahis,  cognoiflanr  bien  que  Mongômcry 
ne  pouuoit  pas  viure  longuement  en  Bearn,  & 
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qu'il  Ce  ietteroit  dans  le  pays  du  Roy.  le  dis  à 
monfieur  de  ïoftaufe  ,  que  pais  qu'il  nemede- 
meuroit  forces  pour  deffendre  la  Guyenne,  ie  ne 
pouuois  faire  autre  chofe,que  de  me  retirer  à  Li- 
bourne,  là  ou  le  Roy  m'aueit~rnandé.  Etainli 
ic  m'en  retournay  t  rouucr  monfieur  de  Bellegar- 
deà  Marfiacqui  fut  aufliefbahy  quemoymef- 
me  :  car  il  n'eftoit  pas  fans  crainte  de  la  ruine  de 
fes  maifons,  auflî  bien  que  moy  &r  les  autres  qui 
eftios  de  la  Guyenne.  le  laiflTay  le  Vicomte  de  La- 
batut,auec  fes  deux  compagnies  dans  Marfiac>& 
luymis  à  fadiferetion  de  faire  ce  qu'il  pourroir, 
car  de  forces  ie  n'en  auois  point  pour  le  fecourir. 
moniteur  de  Bellegarde  fe  rctiraauflï  vn  peu  plus 
aiautvers  leComenge,  attendant  ce  que  mon- 
fieurleMarefchalcommanderoit,  qu'il  fit,  &le 
Baron  de  Gondrin  s'en  alla  vers  Eufe ,  pour  faire 
le  mieux  qu'il  pourroit  auec  fa  compagnie.  N  ous 
cflions  tous  comme  brebis  efgarées.  le  m'en  vins 
auec  les  cinq  compagnies  pafler  la  Garonne, 
ôc  les  mis  au  port  fain&e  Marie,  &  Aguillon: 
pour  veoir  C\  ic  pourois  aiTemblcr  encores  des 
gens  :  &  baillay  trois  ou  quatre  cômi(fions,pour 
en  leuer.  Il  ne  demeura  auec  moy  qu  e  trentecinq 
fallades  de  la  compagnie  de  monfieur  de  Fonte- 
tenilles,  ôc  quatorze  de  la  mienne  :  car  monfieur 
de  Madaillan ,  quieftoit  aile  à  renterrementde 
fa  femme,cn  auoif  amené  vne  patrie,  qui  eftoient 
fes  voyfins.  Son  frère  qui  portoit  monenfeigne 
s'en  eftoit  allé  à  fa  maifon  malade ,  lequel  en 
auoit  auflî  amené  de  fes  voyfins.  Mon  guidon 
eftoit  prifonnier ,  mon  Mirefchal  des  logis  s'en 
eftoit  allé  àThoulaafe  pour  vn  procès  que  Ton 
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juyiugeoit.  Et  voy-làl'occafion  pourquoy  i'e- 
ftois  demeuré  feul.il  eftvray  que  i'eftois  affeuré 
que  dedans  huictiours  ils  fe  rendroienc  tous  à 
moy  Quant  à  la  noblefte  d' Armagnac,  tous  s'e- 
ftoient  retirez  à  leurs  maifons,  pour  donner  or- 
dre à  retirer  leurs  meubles  dâs  Lectoure ,  car  ils 
ne  penfoient  pas  moins, que  ce  qu'ils  en  ont  veu 
depuis.  Il  fembloit  que  ce  fut  vn  fléau  de  Dieu 
fur  nous, car  tout  le  monde  fongeoit  à  fauuer  s  o 
bien,  Se  non  à  fe  deffendre ,  ny  faire  tefte  à  l'cn- 
nerny.  Voyez  qu'elle  fut  la  fuitte  de  la  faute,que 
nous  flfmes  de  nous  entendre  (ï  mal. 

le  n'eus  pas  demeuré  quatre  iojurs  à  Agen,que 
iefus  aduerty,quemonfieurle  Marefcbal,quia 
presét  eft  feigneur  de  Peyre,eftoit  arriué  à  Tho- 
nens  auec  trois  cens  chenaux ,  parmy  lefquels  iî 
y  en  pouuoit  auoir  foixante  de  bons ,  le  refte 
eftoit  arquebuferie  à  cheual,mal  môtez,&:  qu'il 
deuoit  palfer  enB*arn,fe  ioindre  auec  leCote  de 
Mongommery.  încontinét  ie  partis, &  me  ren- 
dis à  Aguillon  ,  de  cinq  compagnies  i'en  auois 
enuoyé  i.  à  Villeneufue,  pour  foulagcr  le  pays: 
Se  aux  trois  ,  qui  m'eftoient  demeurées ,  &  qui 
eftoient  au  Port  Sain&e  Marie  Se  Aguillon  ,  s'il 
y  auoitcenr hommes  pour  compagnie,  c'eftoit 
tout:  car  chacun  s'en  eftoit  allé  à  la  maifon,au(îî 
bien  que  les  gés  de  cheual,<Sc  les  capitaines  mef- 
roes.  l'auois  donné  commiflion  aux  capitaines 
duPlex  &Pommies,quifontdeC5Jomois,  de 
faire  chacun  vne  compagnie  :  Se  leur  mandiv 
qu'ils  fe  rendirent  vers  Buzet»  Se  que  ie  voulois 
cfTayer  de  palier  la  riuiere  de  Garonne:  Se  s'ils 
mendoient  que  les  ennemis  me  v:n(Tentem- 
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pefchcr  le  partage  ,  qu'ils  leur  donnafTent  des 
alarmes  par  derrière.  Ledict  Sieur  de  Peyre  n'a- 
refra  point  àThonens,  &  palïala  riuiere  ,  s'e- 
(tendant  vers  Monurt,  Montluc,&r  Darnafan. 
Le  foir  que  i'arriuay  à  Aguillon ,  ie  fis  femblanc/ 
de  vouloir  pafier  la  riuiere:  lors  ils  fe  prefante- 
renc  pour  m'enpefcher  :  mais  il  n'y  eut  autre 
chofe  ,  que  quelques  arquebufade  tirées  de  l'vn 
bore  de  la  riuiere  à  l'autre.  Le  landemain  matin 
ie  fis  decédre  deux  batteaux  deuers  le  port  fain- 
cte  Marie,enl'vnpouuoiét  palfer  trois  cheuaux 
&en  l'autre  deux  :&me  prefenray  au  pafiTagedu 
porc  de  Pafcau  &rembarquoy  d^ns  les  deux  bat- 
teaux vinge-cinq  arquebuziers.  Et  comme  ie 
penfois  qu'il  vinflent  deffendre le  paifage,  il  fi- 
rent le  contraire  ,  car  il  abandonneren  c  Dama- 
fam,  Moncluc,  &c  Monurt,ÔVfe  retirèrent  vers 
h  Gruere  ôc  le  Mas  d' Agenois:  &  ainfi  me  quit- 
tèrent le  pajïage  :  &  aliay  loger  à  Damazan  ,  où 
k  trouuayle  Capitaine  du  Plex  &  Pommies, 
qui  eftoient  arinez ,  &  auoient  tout  deux  enui- 
ifon  quatre  vingt  hommes  de  pied  feulçraent  , 
car  ils  n'auoiér  pas  eu  le  loifir  de  faire  leurs  com- 
pagnies^ quelque  quatre  vingt  arquebuliers 
à  cheual  fi  rendirent  aufli.  Le  capitaine  Lauba, 
vn  mien  parent  qui  pouuoit  auoir  foixante  ar- 
quebufiers  à  cheual  ,yarriua,cnuiron  les  qua- 
tre  heures  après  midy  nous  fufmcs  touspaflez  , 
A  mon  arriuee  à  Darnafan  m'ariuerent  deux 
hommes  de  Caftel-gcloux  ,  que  les  confuls  Se 
habitans  de  la  ville  m'enuoyoient,  demandant 
fecoursrde  Caliongesauoit  eftedeuant  la  ville 
pour  les  fommer ,  &  qa'iU  lay  aueient  refponda 
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que  s'ils  n'auoient  nouuelles  de  moy  le  lende- 
main matin,  qu'ils  leur  bailleroient  la  ville.  C'e- 
ftoir  vne  chofe  eftrange ,  les  villes  qui  n'auoienc 
apparence  de  po.uuoaeftte  forcées  trembloient 
de  peur  Ils  auoiem  capitulé  qu'il  n'yentreroic 
que  les,  capitaines ,  moyennant  quelque  argent 
qu'ils  donnoienr,  mais  c'efloitvnc  feinte,  car  ils» 
vouloient  s'emparer  de  la  ville,  ôc  y  lai(Fer  des 
gens  :  car  le*  capitaines  e-ftans  dedms  auec  les 
Huguenots  de  la  ville,  eftoiét  bien  afleurez  qu'ils 
feroient  maiftres  des  Catholiques.  Tout  incon- 
tinent i'ordonnay  à  monfieur  de  Noé  ôc  au  capi- 
taine Bengue, Lieutenant  Ôc  guidon  de  la  compa- 
gnie de  monfieur  de  Fontenilles,qu  ils  fiiTent  re- 
paiftre leurs  cheuaux,  ôc  aux  capitaines  du  Plcr 
&Pommies,  faire  repai&re  leurs  arquebufiers  à 
çheual,  ôc  qu'à  l'entrée  de  la  nui&  monfieur  de 
Noé  partiront  auec  vingt  cinq  fallades,  ôc  lefdits. 
capitaines  du  Plcx  &  Pommies  auec  leurs  arque- 
bufiersàcheualauecluy,  Ôc  que  l'vn  des  ména- 
gers iroit  en  leur  trouppe:  ôc  le  refte  des  fallades, 
qui  pouuojent  eftre  dix ,  ôc  les  quatorze  de  ma 
compagnie  iroienr  auecledit  capitaine  Bengue, 
&  le  capitaine  Laubaauecluy,  Ôc  s'atrefteroient 
à  vnquartdclieuëdela  ville,  en  vnlieuaflïgné: 
Ôc  (t  monueur  de  Noé pouuoit  entrer ,  il  en  don- 
ueroitaduis  au  capitaine  Bengue,  flnon  ilfcre- 
tircroitàijy:  ôc  moy  ie  me  deuois  tendre  auec 
quatorze  ou  quinze  gentils  hommes  qui  eftoient 
auecmoy,  &  quelques  quatre  vingts  arquebu- 
fiers  àpieJ,àderay  quart  de  licuë  dudi.t  capitaine 
Benguc/à  la  mai fon  d'vn  gentil,  homme  nommé, 
monficur  de  Caner,  ôc  que  \iils  me- donneraient 
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aduisdetout  ce  qui  fepa(Teroit.  Cecyfaifois-ie 
afin  que  fi  les  ennemis  venaient  pour  empefeher 
l'entrée  de  mon(îeurde>fpé,  que  le  Capitaine 
Bençue ,  5c  luy  fe  r'allieroient  enfemble  ,  8c  moy 
auflï  me  monftrerois  en  campagne  ,  pour  les 
faire  tenir  en  ceruellcjentendant  que  nous  eftiôs 
trois  trouppes  en  campagne.  le  fçauois  bien 
qu'ils  en  feroient  bien  toftaduertis  par  Ceux -là 
qui  faifoient  les  bonnes  gens  demeurant  en 
leurs  maifons  fousTediârdu  Roy:  &  pa«ifmes 
toutes  les  trois  trouppes  de  nuidfc  pour  ne  don- 
ner cognoiflance  aux  aduertilTemens  du  peu  de 
nombre  que  nous  cftions.  Monfieur  de  Noé 
fut  à  vne  heure  après  minuit  aux  portes  de  Ca- 
ftelgeloux ,  là  où  il  y  eut  gtandes  difputes ,  Ci  on 
le  lailTeroit  entrer  ou  non.  Les  vns  difoient  ouy, 
&  les  autres  non  ,  de  forte  qu'ils  le  firent  demeu- 
rer deux  grottes  heures  auant  que  conclurre,  8c  k 
la  fin  les  Catholiques  fe  ietterentàla  porte  de  la 
ville  Se  fe  firent  maiftres  d'icelle  porte ,  &  l'ou- 
urirent  :  &  comme  il  futdfcdans  ,  il  en  donna  ad- 
uis  au  Capitaine  Benguc,(S:  luy  manda  de  fe  reti» 
rcr  à  moy ,  comme  il  eftoit  ordonné ,  ce  qu'il  fir. 
Il  eftoit  défia  Soleil  leuant.  Sur  la  poin&e  du 
iour  arriucrent  deuac  Caftelgeloux  deux  Hugue- 
nots ,  qui  eftoient  enfans  de  la  vil  le ,  Ôc  venoient 
fçauoir  auec  ceux  de  la  ville  ,  fi  l'argent  eftoit 

(>rcft,  &  s'ils  eftoient  délibérez  delaifler  entrer 
es  Capitaines ,  comme  ils  auoient  accorde,  & 
que  ledidfc -Sieur  de  Peyre  eftoit  auccques  tout 
(es  gens  à  vn  quart  de  lieue  de  là,  qui  auoit  fait 
alte,  attendant  leur  retour.  Et  comme  quelques 
yiw  les  amufoient  en  paroles ,  fortirent  qua* 
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trecheuux,quiprindrentl'vn  &  l'autre  fefauua?, 
&  donna  aduis  à  monfteur  de  Peyre  ,  que  Ton, 
côpagnan  auoit  eflé  prins ,  Se  que  c'eftoiét  genf- 
d'arroes ,  qui  portoient  cafaques  iaunes.  Alors 
Monfieur  de  Peyre cogneut  queie  m'eftois  leué 
plus  matin  que  luy  :  Ôc  fe  retira  au  Mats.  Mon- 
teur de  Fontenilles  eftoit  arriué  la  nuicl:  à  point 
nomme  à  BulFet,  vn  quart  de  lieue  Damafan  ,  où 
iem'ellois  retiré,  après  que  i'euz  donné  l'ordre 
de  marcher  la  nuie>:&  me  conta  par  les  chenai  ns, 
que  mon  (leur  le  Marefchaln'auoit  point  palfc  la 
riuieredeGarône  pour  s'en  aller  en  Languedoc, 
comme  moniteur  de  Ioyeufe  nous  auoit  alleuré, 
qu'il  feroitrmais  qu'il  s'en  ajloit  versMuret,pour 
lbulager  le  pays.  Cette  nuicVlà,  i'euz  deux  gran- 
des ioyes  :  la  première  Se  principalle  de  ce  que 
M.  le  Marefchal  s'eftoit  r'auifé  ,  ôc  ne  paflbit 
point  lariuiere,  cari'efperois  que  nous  ferions 
quelque  chofe  de  bon,  pour  le  feruice  du  Roy  <5fr 
du  pays  :  &  l'autre  de  ce  que  i'auois  fecouru  Ca- 
ftelgeloux  ,  qui  nous  apponcroit  grandiflime 
proffit,  tantenBourdelois  qu'en  Bazadois.  Ce 
que i'av voulu  efcrire,pour  monftrer,  qu'auec 
peu  de  forces  ,i'ay  fait  ce  que  i'ay  peu,  fans  crou- 
pir en  ma  maifon,ny  hiiTer  tout  à  l'abandon. 

Capitaines,  encores  que  ce  nefoit  pas  icyde 
grandes  conquc(tes&  batailles,  fi  pouuezvou* 
apprendre  aulîl  bien  qu'en  autres  endroits  de 
moniinre, dequoy  profite  vnegrande  diligence, 
{le  fuis  toufiours  fur  cette  leçon.  On  ne  vous  U 
fçauroit  trop  repeter)  &  comme  il  fait  bon  ha? 
xarder ,  quand  il  e ft  11  ece faire.  Qoand  ie  paflay  U 
îiuiere,  vingt  hommes  na/çullenc  empefché  de 
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paffer  ,  s'ils  fuflTent  demeurez  aux  maifons  du 
porc  de  Pafcau  ,  car  il  faut  maigre  que  Ton  en  ait, 
arriuer  encre  les  deux  grandes  maifons.  Car  vous 
ne  pouuez  faire  defeente  que  là  ,  où  à  Montluc, 
la  où  pareillement  il  y  a  vne  grande  maifon  à  la 
defeente. Et  (î  i'euffe  voulu  difeourir  fur  la  raîfon 
de  mon  paffage  ,  ie  n'eufle  trouué  homme  qui 
eufteftéd'aduis,  queie  deutfè  bazarder  de  paf- 
fer,par  ainfi  vous  pouuez  cognoiftre  que  la  guer- 
re porte, qu'il  faut hazarder quelquefois  quand 
l'affaire eft  de  grande  imporcanec,  &  ne  regar- 
der pas  toufîours  à  la  raifonde  la  guerre.   Mais 
auflïpeus  ie  bien  dire,  que  (î  vous  eftes  longs  à 
entreprendre,  &  longs  de  pouruoir  à  l'executiô* 
vous  pouuez  plus  perdre  en  bazardant,  quegai- 
gner.  Car  l'homme  qui  hazarde  ,  il  faut  que  fon 
entreprinfe  foit  fecrette,&de  prompte  executiô, 
pour  garder  que  l'ennemy  ne  fçachecequevous 
vouiez  faire,  auat  que  vous  veniez  àl'execution. 
Car  fî  vous  luy  donnez  temps  de  le  fçauoir,ou 
de  pouuoir  rompre  ce  que  vous  voulez  faire, 
penfez  qu'il  a  du  iugement  comme  vous,  il  pour- 
uoirafî  bien  à  fon  fait,  qu'au  lieu  que  vous  le 
penferezfurprendre,  vous-vous  trouuerez  lur- 
prins  &  defFaits.  Ne  prenez  pas  toufîours  le  plus 
aifé,  ainstrompezle  ,  faifantfemblant  de  vous 
jetteren  vnlieu  pour  pafler  par  vne  autre.  Quant 
àladiligence,  monfieur  de  N  oc  ne  demeura  pas 
deux  heures  à  repaiftre  àCamafan,que  la  nui<5t  le 
(urprint:  toutesfois  fur  l'heure  il  partit  fans  mar- 
chander.   Combien  y  a  il  de  chefs  ,  qui  enflent 
voulu  donner  temps  de  cheual  de  repaiftre,^  fe- 
iourner  la  nui&  pour  k  moins ,  iufqucs  à  vne 
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heure  ou  deux  deuantiour,  veu  qu'ils  auoient 
demeuré  tout  iclong du  iour  au  paiïaee  de  la  ri- 
uiereauecvne  extrême  chaleur.  Quclî  ie  l'euf- 
fe ainfi  ordonné,  mofieur  de  Noé  euft  trouuc  les 
ennemis  dans  la  ville,  comme  ils  le  trouueaenr  à 
luy  dedans  Par  ainfi  ie  vous  confeilleray  touf- 
lours  de  vous  fouuenir  delà deuife d'Alexandre 
le  grand  ,  Ce  tue  tu  feux  fMrt  4moHnthuj ,  n\ttends 
au  Undemun.  Apres  vne  grande  coruee  ,  vous 
vous  repoiertz  à  voftre  aiie,&  acquerrez  de  l'hô- 
ncur.  !l  faut  fouuent  faire  creuer  voscheuaux 
fouz  le  fais,vous  en  rccouurerez  afTcz,&  non  pas 
l'honneur, quand  vous  l'aurez  perdu.  C'cft  chofe 

qiiinefetrouuepas,  &  pour  laquelle  vous  por- 
tez refpee  au  cofté. 

Comme  ie  fus  retourne  à  Damafan,  iemere- 
mav  à  Bufer,  maifon  du  Seigneur  de  Caumont 
mien  parent:  Se  incontinent  après  difnerraon- 
tay  à  cheual,  &  m'en  allay  au ecques  trente  che- 
uaux  que  iepouuoisauoir,&  les  argoulets  du 
çapiiainc  Lauba,droift  à  Peuch,qui  eft  à  la  Roy- 
nedeNauarre,  &àmoy.  Le  Sieur  de  Peyre  s'e- 
Aoit  reciré  auec  tous  Ces  gc^s  dans  le  Mas ,  qui 
eft  vne  grand  lieuë  de  Peuch:  ôc  qnand  i'y  fus  ar- 
nue  ,  il  cftoit  trois  heures  après  midy.  Les  nou- 
uclles  aileret  à  luy  que  ie  marchois  droit  au  Mas: 
qui  fut  caufequnl  partit  incontinent,*:  chemina 
toute  la  nuia.  Lauba  fe  mrt  fur  la  queue'  &  en 
çufteupoilou  plume,  car  ilcithazardeux  gen- 
til-homme, &  les  deux  capitaines  qui  eftuirnt  a- 
uecluydemeimes  :  mais  ilnefçeutricii  de  fa  re- 
traite, iufques  au  lendemain  qu'eftoit  folcil  le- 
«am,<Jc  s'en  allèrent  iet ter  fur  la  pifte.Et  leur  dit- 
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on  qu'ils  eftoicntdefia  au  montde  Marfan.  Et  le 
lendemain  ie  tiray  dudit  Caftelgelou^  ledit  fieur 
de  Noc  &  la  cauallerie,&  y  lailîay  dedans  lesCa-- 
pitaines  du  Plex  &  Pommies,  qui  paracheuerenc 
défaire  leurs  compagnies,  lefquelles  toufiours 
ont  efte  bonnes,car  ils  ont  ordinairemét  eu  qua- 
tre-vingts arquebuziers  à  cheual  pour  le  moins: 
&  ne  feiournoient  guercs  qu'ils  ncfufïent  iour- 
nellemcnt  en  campagne:  &bien  fouuent  cou- 
roient  iufquau  mont  de  Marfan,  &  y  ont  fait 
beaucoup  de  combats.  le  m'en  rctournay  à  Age: 
&le  melmeiour  quei'yarriuay  ,vn  courrier  de 
monfîeur  le  M  art  fchal  m'apporta  des  lettres,par 
lefquelles  il  me  mandoit  ,  qu'il  auoit  entendu, 
tant  par  moniteur  de  Ioycufc ,  que  d'autres ,  que 
ie  m'en  vouîois  aller  à  Libournc  fur  le  comman- 
dement que  le  Roy  m'en  auoit  fait,&  que  quand 
le  Roym'auoit  efcritde  m'y  aller  mettre  ,  il  ne 
fçauoit  pas,  que  les  affaires  de  la  Guyenne  allaf- 
fentfimal:  &  qu'il  me  prioient,  que  ieconfi- 
deraiïe  bicn,&  que  (î  i'abandônois  le  plat  pays,le 
Roy  ny  monfieur  ne  le  trouueroient  pas  bon. 
le  luy  efcriuis ,  que  quelque  chofe  que  i'en  eu(Tô 
dit,  cen'auoit  iamaisefte  ma  volonté,  &  qu'il 
s'alîeuraft,  queien'eftois  pas  marchand  pour  c- 
ftre  prins  au  premier  mot:  &  que  l'eftois  fort  ref- 
iouy  ,  de  ce  qu'il  vouloir  enecres  terrporiJcren 
la  Guyenne ,[  pour  voir  la  délibération  que  l'en- 
nemy  Youdroit  prendre ,  car  ilfhe mandoit ainfi 
par  fes  lettres ,  &  que  s'il  luy  plaifoit ,  cependant 
que  Ion  camp  ne  faifoit  rien,  marcher  vers  No- 
garol  &  le  mont  de  Marfan ,  pour  voir  ft  lcnnc 
my  voudrait  prendre  courage  de  forrir  dolkarn* 
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pour  nous  venir  combattre,  nous  pourrions  fai- 
re quelque  chofe ,  ôc  que  cela ,  félon  mon  aduis, 
proffiteroit  :  afin  que  (1  Mongommery  vouloir 
entrer  es  terres  du  Roy  ,  il  cogneuft  ,  qu'il  luy  fe- 
Toitbientoft  furies  bras  pour  le  combattre.     1 
tncrefcriuit  -qu'il eftok contant,  &  qu'il  fe  ren- 
droit  à  Auchdans  cinqioairsJ&  que  ie  m'y  trou- 
ualTe.  le  ire  voulois  bouger  les  cinq  en  feignes  ^ 
que  mon  nepucu  de  Leberon  commandoit,  de 
Libourne  &  Sain&e  foy  ,  combien  que  les  deux 
qui  demeuroient  à  Sainte  Foy  ,  n'y  elîoient ,  li- 
non potrrefpargner  les  villes  de  Libourne  :  mais 
aduenant  vn  fiege,ils  auoient  charge ,  qu'incon- 
tinent que  M.  de  Leberon  leur  manderoir ,  ils  fe 
retiralTenrà  Libourne  ,cù  le  Cheualier  Horloge 
eftou,qui  faifoit  des  tranchées  par  dedans  ,  com- 
me irdeiour  en  iour  on  eu  ft  attendu  le  fîege.   le 
prins  les  cinq  enfeignes  que  le  Capitaine  Caftel- 
la  commandoit ,  en  abience  du  Cheualier  &  de 
mon  nepueu,  ma  côpagnie, celle  de  Meilleurs  de 
Gondrin  6V  de  Fonrenilles.  Depefchay  en  polie  à 
monficur  de  la  Chappelle  Louzieres ,  qui  eitoit  à 
Cahors ,  &  quifetenoit  touliours  preft,  pour 
amener  la  NoblelTe  de  Quercy,  qu'il  marchafl:  en 
diligence,  &  que  m.  le  Mareichal  marchoit  de 
(oncofté  droit  en  la  Chaloiic3ce  qu'il  fit  piôpte- 
ment,&  amena  fous  (à  cornette  loixante  dix  gen- 
tilshommes.Tous  ceux  d'^genois  vindrent  aucc 
m oy.  lis  n'en  demeura  vn  fculenfamailon  ,fauf 
le  capitaine  Pauliac  le  vieux ,  que  l'é  fi*  retourner 
par  force  à  Villeneufue  ,  pource  qu'il  en  cftoit 
gouuerncur  tant  pour   garder  ledit  Villeneufue, 
que  pour  fauoriier  de  ce  quilpourroit  Libour- 
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fye>fi  les  ennemis  y  alloient.  Monileur  deCalfa- 
ncuil  eitoit  Marefchal  dt  camp  de  noftre  trou- 
pe, &  logeoit,  comme  Ton  roolle  mefme  por- 
toit,  cent  trente  cinq  Gentils -hommes  fous  ma 
cornette,  Ôc  foixante  dix,  foubs  celle  de  M.  de 
la  Chapelle  Lozieres ,  les  fufdites  compagnies  de 
genfd'armes ,  &  fix  cornettes  d  arquebuziers  à 
cheual.  Voylà  la  trouppe  que  i'auois.  Sous  la  cor- 
nette de  M.  le  Marelcnalily  auoit  pies  de  trois 
cens  Gentils  hommes  ,  comme  ledit  Sieur  Ma- 
refchal mefme  dit  à  Granade ,  prefent  fon  Maref- 
chal de  camp ,  qui  eftoit  Moniteur  delà  Cioifcc  - 
le  ,  tant  du  cofte  de  Comengeque  de  Languedoc 
Il  auoit  vingt  cV  deux  enfeignes  de  gens  de  pied,, 
que  Monfieur  de  fainct  Giron  de  laGuiche  com- 
tnandoit ,  dix  de  Monteur  de  Sauignac.  Sa  com- 
pagnie d'hommes  d'armes,  celle  de  Meilleurs  le 
Comte  d'Efterac,  de  Laufun ,  de  Terride.,  de  Ne  - 
grepelirîe,  des  deux  Bellegarde,  père  &flls,  de 
ôramond ,  du  Marefchal  de  la  Foy ,  de  Ioyeufe, 
d' Aubigeon ,  d' Arne ,  de  Sariabous  aUec les  trois 
que  i'auois,  fait  oiét  le  nombre  de  quinze  cornet- 
tes de  genfd'armes ,  -&  la  (lenne  que  nous  pre- 
nions pour  deux,  po.urce  qu'il  a  cent  hommes 
<Tarmes,lctout  reucnoitàdix  (ept.  Et  nousioi- 
gnifmes  auec  luy  à  Auch  :  puis  allafmes  à  Noga- 
rol,  où  ledit  fieur  Marefchal  demeura  deux  iours. 
Les  ennemis  auoient  défia  paiTé  la  Dou,  ôc  re- 
noient le  mont  de  M  arfan  Granade  &  Cazeres.  ïe 
commandois  Taduantgardc. 

Le  lendemain  que  le  camp  fut  àNogarol,  M. 
re  Marefchal  uni  confeil ,  où  iemetrouuay,  Se 
Voulois  que  nous  marchiffions  en  suant  ce  mef 
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me  iour  :  &  efpcrois  que  nous  furprendriôs  ceux 
de  Cazcres  &  de  Granade  :  toutcsfois  M.  le  Ma- 
refchal  n'en  fut  point  d'opinion  de  ce  iour  Jà: 
qu'aucuns  propoioienr,  que  àés  que  les  ennemis 
cntendroientnoitrcarriueej  Uj  pafleroientlari- 
tiieredelaDouenBearn,  peurca qu'elle  cftoit 
fortbafle   &  fegayoiten  pfufîeurs  lieux.  Mon- 
fieur  le  Marefchal  propofaen  ce  confeil^qu'atté- 
du  qu'il  n'auoit  point  de  groiTe  artillerie  pout 
battre  les  villes ,  &  qu'il  n'auoit  que  quatre  piè- 
ces de  campagne  >  qu'il  ne  deliberoit  point  de 
palier  plus  outre,  ains  s'en  retourner  en  ion  gou- 
uerneroent  pour  exécuter  les  entreprifes ,  qu'il  y 
auoit,  ôc  pour  rccouurer  les  places,  que  les  en- 
nemis y  tenoient,  ôc  beaucoup  d'autres  raifons, 
que  ledit  Sieur  Mareichal  mettoit  en  auant.  Ce- 
lle fafchf  ufc  chanfon  cftoit  teufiours  en  ncs  o- 
seilics.  Er  encoresqUefcs  raifons  fuiTentappaië- 
tes,  ie  ne  les  poiuois  trouuer  bônes  :  pource  que 
ie  vcyois  clairement aduenir  enlaCuyenne,  ce 
qui  c :fl  aduenu  ,|  comme  faifoient  s i  il  1  tous  ceux 
qui  y  ai:  oient  intercftcômcmoy.  Et  entraimes  fi 
siiâr?que  ie  fus  contraint  de  luy  dire ,  qu'il  falloir 
qu'il  refpondit  au  Roy  aufli  bien  de  la  Guyenne, 
que  du  Languedoc  :  ôc  que  par  fa  patente  il  trou- 
vèrent, qu'il  auoit  accepte  de  cômander  aux  qua- 
tre Prouince,qu'c{toientDauphiné,Prouence, 
ôc  Guyenne,  ai  (fi  bien  qu'au  Languedoc,  dont  il 
en  eftoit  gouverneur:  &que  ie  luy  priois  d'y  vou- 
loiraduiicr.   II  merefpondit  que  par  toutes  les 
trois  Prouirces  il  y  auoit  gouuemeurs ,  &quc 
chacun  gardaft  fon  gouuernemcnr,  comme  il  fe- 
roit  le  (ien.Iecogneuz  à  fes  paroles ,  qu'il  le  fa(* 
cha  de  ce  cjue  ie  luy  auois  du,car  ces  gens  veulent 

qu'on 
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qu'on  leur  accorde  tout  ce  qu'ils  difent.  Si  eftoit 
il  vray  pourtant ,  car  il  auoit  embrafle  tout  cela. 
Etdemeuraain(ileconfcilfansrefolution:&me 
retiray3apres  auoir  prié  M.  de  Ioyeufe  &  M.  de 
Bellegarde  de  luy  vouloir  remôitrer,car  de  raoy 
ie  cognoiflbis  bien  que  ie  l'auois  fafchc,&ne  luy 
en  voulois  plus  rompre  la  tefte.  Ils  me  promiréc 
de  le  faire:  &  laiflay  vn  gentil- homme  auprès 
d'eux,afin  qu'ils  m'aduertiffent  de  fa  deliberacio 
Bien  toft  après  lefdics  Sieurs  me  maderentqu'ils 
s'eftoient  refolus  d'aller  àGranade,dequoyie  fus 
fort  aife  corne  aufli  fut  toute  noftre  trouppe.  le 
luy  efcriuis  promptemét  s'il  trouueroit  bon  que 
i'allafTe  la  nuit  deuant  enfermer  ceux  qui  eftoiét 
dans  Granade,  voir  (i  nous  leurs  pourrions  don- 
ner vne  efttecte,  il  me  manda  qu'il  le  troueroit 
bon,&qu'il  auoit  défia  fait  partir  l'Eftâg  de  cor- 
nuffbnauecles  quatre  cornettes  de  caualletie, 
qu'il  auoit,  pour  fe  ierer  dedans  Cazeres  ,  qui  e- 
floit  celle  dudit  de  l'Eftang  de  fainct  Pourget,du 
Sendat,&Cleyrac.  le  partis  àl'entree  delà  nuid 
auecqueslaNoblelle  &  ma  compagnie:  ôc  fans 
vne  pluye,  qui  nous  print  la  nuict;la  plus  grande 
queiepenfe  iamais  auoir  veu,  i'euffe  atrapéà 
Granade  quatre  vingt  ou  centeheuaux,  qu'il  y 
auoit,qui  eftoient  de  mes  voifins  de  Tonnens,& 
Clairac.  l'eu  (Te  mieux  aymé  les  rencontrer  que 
crois  cens  d'autres,  &croy  que  les  eufTefibien 
accouftrez,  qu'à  peine  euiïe  ie  eu  iamais  crainte 
d'eux:  car  c'eft  la  tanière  de  mauvais  garçons. 
Mais  vn  mal-heur  feulne  nv'auint  pas, car  la 
pluye  me  contraignit  me  ietter  dans  Gaube,  qui 
cft  à  monfieur  dcValéce  m6  frere,qiu  dura  pour 
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le  moins  trois  greffes  heures  :  &  encores  ne  me 
fullent  ils  pas  eichrppt.z  ,  n'eur  efte  que  comme 
monfieurdel'Lftarigfat  arriuc  à  Cazeres,  il  de- 
petcha  fur  l'entrée  de  la  muet  l'enleigne  du  capi- 
taineSaind  Porget  aue*,  douze  fallades,pour  al- 
ler defcouurir  iufques  au  de  là  de  Granade,ti- 
rantaumont  de  Marfan.  Et  comme  l'enfeigne 
fut  auprès  de  Granade,il  n'entra  point  dedas  (& 
ne  penfoit  aufli  qu'il  y  euft  des  ennemis,&  ne  fe 
vouloit  point  delcouurir)&  pafla  outre  plus  d  v- 
ne  lieue  vers  le  mont  de  Marfan.  Comme  il  vid 
qu'il  ne  trouuoit  rie,  il  s'en  retourna  par  le  mef- 
me  chemin.  Et  eftantdeuantîes  portes  de  Gra- 
nade.il  fit  entrer  la  euide,  defcouurir  dans  la  vil- 
le,  s'il  y  auoit  rien,  lequel  citant  à  la  porte,  vid 
fortirgensdechcualàla  place,  &  par  les  rues, 
qui  alloient  &  venoiét.Il  tourne  à  l'enfeigne,  Ôc 
luy  dit  ce  qu'il  auoit  veu:  &  qu'écore  que  la  nuic 
fuïft  fort  obfcure5il  luvfembloit  qu'ils  portoienc 
cafaques  blanches.  L'enfeignemit  pied  à  terre, 
&  s'enva  tout  feul  fur  la  porte  de  laville,&  entra 
dedans,  encores  qu'il  vid  bien  les  gens  à  cheual 
mais  il  auoit  quelque  opinionque  c'eftoit,pour- 
ce  qu'ils  auoient  entendu  ,  que  ie  m'y  deuois 
rendre  au  point  du  iour,  ce  quci'eufle  bien  faict 
encores  deux  heures  deuant  iour ,  fi  la  pluye  ne 
m'en  euft  gardé.  Une  pouuoitbien  defcouurir 
s'ils'anoient  cafaques  blanches,ou  non,&  le  mit 
dans  la  ville  quatre  ou  cinq  pas  en  auanr.  Ceux 
qui  eftoient  logez  contre  la  porte  forment  de- 
hors pour  montera  cheual.  L'enfeigne  qui  les 
apperçeut,eftûTrfi  près  d'euxqu'ilcogneut  qu'ils 
auoient  cafaques  blanches ,&  cuida  regaigner  la 
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porte  de  la  ville,mais  il  fut  enferme  par  derticie, 
&  prins.  Ils  luy  firent  dire  tout, &  lemonterent 
en  crouppe,rcn  amenant  au  grand  trot  &gaiop. 
Le  Comte  de  Mongommery  ,  qui  eftoit  vers 
Montaut  &  Nugron,en  fut  bien  toft  aduerty:& 
luy  donnèrent  telle  aîarme,qu'il  monta  inconti- 
nent à  cheual,  fans  defeendre  iniques  à  ce  qu'il 
fut  à  Orthez:  &  fon  artillerie  demeura  pat  les 
chemins  abandonnée:  &  n'y  auoit  pas  trente 
hommes  à  la  rellation  des  bonnes  gens  du  pays, 
&  d'eux- mefmes,6Vde  ceux  qui  eftoient  prifon- 
niers.  MonfieurleMarefchal  arriua  àGranadc 
vn  peu  après  le  Soleil  leuant.Mon  quartier  auec 
i'aduantgarde  fut  à  S.Mauricejqui  tftoit  à  mon- 
sieur de  BarfacdcQuercy. Et  voulut  monfieur  le 
Marefchal,quemôficur  de  Sauignac  fut  de  I'ad- 
uantgarde,^ les  côpagnies  de  meilleurs  de  Gra- 
mond  &  d'Arne,&  moniteur  de  la  ChapelleLo- 
ziercs ,  &  les  trois  compagnies  de  gens  darmes, 
quei'auois.  Et  voy- la  comme  nous  arriualmes 
tous  à  Granade,  trois  lieues  du  mont  de  Maiian 
Deux  iours  après  noilrearriuecjmôileur  le  Ma- 
refchal  tint  encore  propos  de  s'en  vouloir  re- 
tourner:car  c'eftoit  toujours  fou  refrain }  ik  oi- 
foit,qu'eft-ce  que  ie  voulois  qu'il  fit  dans  ie  pays 
de  Bcarn,veu  que  toutes  les  villes  eiîoient  ren- 
dues &  que  le  Roy  n'y  tenoit  plus  de  villes  ne 
chafteaux,  qu'il  ne  faif  oit  que  perdre  temps  :  de 
d'autre  part,que  les  viures  luy  failioknt ,  &  que 
deiîalesfoldatscrioyentàlafaim:  cVaulîi  qu'il 
n'auoit  point  d'artillerie  pour  battre  hs  villes.  Il 
*•  auoit  de  la  raisô  de  viures,  poutee  que  le  char- 
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manda  qu'il  vouloit  marcher ,  ie  manday  prom- 
prementcottifertout  le  Condomois,  l'Arma  1- 
gnac,rEfterac5  Commenge  &  Bigorre ,  &  dans 
deux  iours  nous  eufmcs  plus  de  viures  qu'il  ne 
nous  falloir.  Ala  fin  ie  cogneus  bienque  fon  affe- 
ction ne  fe  perdroit  point,  ny  de  Ton  confeil:  car 
de  moy,  ie  n'y  enrray  jamais,  finon  à celuy  de 
Nogarol.L'on  ne  m'yappelloit  point,  ny  ne  m'y 
prelcntoispasauffijparcc  queiecognoifTois  bic 
qu'on  ne  prenoic  pas  plaifir  quand  ie  difois  que 
nous  démons  faire  la  guerre  en  Guyenne,  puis 
qucles  ennemis  y  eftoienr.Er  cogneus  bien  que 
rousles  confeils,  qui  fcrenoienrlans  moy,n'ap- 
porroienr  riende  bon  en  la  Guyenne.  Nous  qui 
citions  Gafcons,en  renions  de  noftre  codé. 

Oyanr  donc  que  cette  volonrc  conrinuoir,  ie 
priay  monfieur  le  Marefchal  me  laiiTcr  aller  arra - 
quer  lemonr  de  Marfan,efperant  de  l'emporrcr. 
Il  me  di£t  comment  ie  peniois  prendre  vne  ville 
fermée  de  murailles, qui  eftoit  bône,  &  non  feu- 
lement vne,  mais  routes  trois  clofes  de  bonnes 
murailles,  cequieftoitvray.  Touresfois  ie  luy 
refpôdis,  que  l'en  aueis  pris  d'aurres  plus  fortes, 
que  lemonr  deMarfan,  d'cmblee,  ce  là  où  il  y 
auoit  de  meilleurs  foldats.  ïl  me  reirouuenoir  de 
Piance,  qui  eftoit  bien  autre  chofeque le  mont 
deMarfan,  encor qu'il  cftoit  allez  fort,  le  luy 
difois  aufiî,  que  monfieur  de  Terrideauoir  bien 
efté  prins  en  mefme  forte  à  Onhez.  Parquoy 
puù  que  nos  ennemys  l'ont  faid,  ielepouuois 
faire,  &  que  par  aduantureic  leur  pourrois  bien 
rendre  la  pareille.  A  la  fin  il  me  dir  qu'il  eneièoic 
comptent,     le  le  priay  de  lailTer  venir  mon- 
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fieur  de  Sauignac  auec  lcfdits  enfeigncs  ,  ce 
qu'il  m'accorda.  Ienepeuspas  partir  le  lende- 
main, qui  eftoit  le  treziefme  iour,  car  il  plue 
tout  le  iour  :  de  neantmoins  ie  voulus  aller  aueC 
quarante  ou  cinquante  cheuaux  recognoiftre 
la  ville:  &  ne  peus  aller  plus  de  demy-lieuc  I'ar^ 
riuay  en  trois  ou  quatre  maifons ,  oùie  trou- 
uav  le  Capitaine  Ame,  &  monfïeur  de  1J  Arbous 
Lieutcnantde  Monfïeur  de  Gramond  ,  lefquels 
médirent,  que  le  foir  deuantilsy  auoient  efté, 
comme  aufiï  auoit  fai&  monfïeur  delà  Chap- 
pelle  Lozieres.  Etparlafmes  longuement  tous 
trois  de  la  refolution  que  monfïeur  leMarefchal 
prenoitdes'en  vouloir  retourner  faire  la  guer- 
re en  Languedoc,  & laifïer la  Guyenne,  qu'ils 
ne  trouucroicnt  pas  grand  refïftance  à  exécu- 
ter leurs entreprinfes au  Languedoc,  veuque 
la  force  des  ennemis  eftoit  en  Bearn,  d'où  ie 
croy  bien,  qu'ils  penfoient  que  les  ennemis  ne 
bon^eroitnt.  Mais  nous  autres  qui  eftions  de 
la  Guyenne,  fçauions  bien  que  Mongommery 
ne  pouuoit  viure  longuement  en  Bearn  ,  &c 
qu'il  falloit  que  par  neceflïré,  quand  bien  il 
ne  le  voudroitpas  faire,  il  fe  iettaftfur  le  pays 
du  Roy ,  &  fur  nos  maifons.  le  cognoifïbis  bien 
aufïi,  que  ceux  qui  fuyuoient  l'opinion  de  mon- 
fïeur le  Marefchai  penfoient,  que  reprenant 
les  villes  de  Languedoc,  ils  feroient  de  grands 
feruices  au  Roy,  dont  ils  tireroient  grandes 
louanges,  &  mettroient  leurs  maifons  en  feu- 
reté.  le  n'eftois  pas  marry  que  ceux  qui  eftoient 
du  Languedoc,  euflint  cette  opinion,  &  qu'ils 
voulurent  tirer  monfïeur  le  Marefchai  en  Lan- 
guedoc;pour  toutes  ces  confédérations ,  car  i'ay 
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toujours  ouy  dire ,  que  plus  près  eft  la  chemife, 
que(arobbc,&  quelque chofe  qu'on  face, on 
cerche  le  profit.  Cclales  excufe  ,n'y  ayant  point 
de  deshonneur, comme  il  n'y  auoit  pas  aulîi.l'e- 
ftois  feulement  defpit  contre  ceux  qui  tcnoient 
l'opinion  des  autres,  &qui  eftoient  de  la  Guyen- 
ne,ce  qu'ils  faifoient  pour  plaire  à  monfieur  le 
Marefchal,&  defîrois  que  les  ennemis  leur  bru- 
lalfent  leurs  maifons,  pour  ce  qu'ils  tenoient 
pour  le  fecours  de  Languedoc ,  où  ils  ne  pou- 
rvoient rien  perdre, &  fembloient  cercher  la  rui- 
ne de  leurs  maifons  6c  parens.Ie  fçay  bié  d'autre 
part,  qu'il  me  fut  dit ,  qu'il  y  en  auoit  de  ceux 
qui  eftoient  de  la  Guyenne,  qui  difoient  a  mon- 
iteur le  Mirefchal,   que  toure  les  per(uafions, 
que  ie  luy  faifois  de  faire  la  guerre  en  Guyenne, 
n'eftoir  finon,  pource  que  fî  monfieur  le  Maref- 
chalfaifoit  qnelque  chofe  de  b5  Ion  m'en don- 
neroit  la  louange  :  6c  diroit  on  que   i'eneftois 
caufe,comme  1  on  faifoit  du  tempsdes  premiers 
troubles,quand  monfieur  deBurie  &moye(tiôs 
enfemble    Etfiiamaisi'y  auois  penfé ,  ie  prie 
Dieu  qu'il  n'aitiamais  pitié  de  mon  ame,  6c  il  ie 
tafchoisou  auois  autre  volonté  ,finon  qu'il  fit 
quelque  chofe  grande ,  6c  que  ie  fufTe  auprès  de 
luy, pour  faire  quelque  bon  feruice  au  Roy:afin 
qu'il  acquifl  vne  telle  réputation,  que  leRoyà 
iamais  l'aymaft  6c  eftimaft ,  6c  qu'il  me  fentift  fi 
bon  gré  du  feruice  que  ieluy  auroisfair,  qu'il 
print  en  protection  mes  enfans,&  les  aydaft  d'à- 
uoir  quelque  bien  du  Roy  :  cardcmoy  i'eflois 
deliberc,(i  ie  voyois  la  guerre  finie,me  retirer  ew 
ma  maifon,  me  fentant  dcfia  vieux  6c  cafledu 
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corps,&dercrpric.D,aiîlciirsi'âuois,Dieitmer 
cyacquis  aflez  d'honneur, fans  aller  defrober  ce- 
luyd'autruy:  mais quoy ,  l'on  nefçauoitofter  la 
malice  du  cœur  des  hommes ,  depuis  qu'ils  luy 
ont  donné  vne  fois  racine.  ïls  nous  font  penfec 
à  ce  que  nous  n'auo  ns  penfé,&dire  ce  que  nou  s 
n'auons  iamais  dit.  le  laifTeray  ce  propos,  &  rc- 
tourneray  àmonentreprifedu  mont  de  Mar- 
fan. 

Le  foir  mefme  eftant  retourné  à  fain£fc  Mauri- 
ce,monfïcur  le  Marefchal  m'enuoya  remonftrer 
que  vt  ne  deuois  point  aller  au  mont  de  Marlan, 
&  que  (5  i'eftois  repou(Té,ie  donnerois  mauuaife 
réputation  afon  armée  ,  &  que  ie  n'en  pouuois 
efperer  qu'vne  honte ,  &  qu'autliil  eftoit  refolu 
s'en  retourner  das  deux  iours.  le  et euois  de  def- 
pit  quand  i'ouys  ce  langage,  le  luyenuoyay  les 
feigneursViconte  de  Laba*ut,Cheualier  de  Ro- 
megas,monfieur  de  Sauignac  me(mes,qui eftoit 
des  (îens,Darblaee,&la  Morhe  Gondrin,  pour 
luy  remonftrer  ôc  prier  de  ma  part,de  ne  fe  vou  - 
loir  point  fafcher,&auoir  patience  encore  pour 
quelques  iours:  &  que  de  viures  il  voyoit  qu'ils 
en  auoienrtarrt,que  Ton  n'en  fçauroit  que  faire. 
D'autre  part,  qu'il  ne  falloit  que  paffer  la  Dou, 
que  nous  trouuerions  cinq  maifons  des  hugue- 
nots ,  qui  eftoient  en  la  fouueraineté  du  Roy  là 
où  nous  tronuerions  viures  ,pour  nourrir  fon 
campvn  mois:car  par  tout  ce  païs  les  huguenots 
&  Catholiques  les  y  auoient  retirez,  &  qu'il  me 
laiftaft  feulement  aller  au  mot  de  Mat(an,&  que 
ieneluy  demandois  que  deux  de  fes  pièces  de 
campagne,pour  battre  les  gueritcs,&  deffenecs 
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qui  fcruoienr  aux  ennemis  de  flancs.  Ils  me  rap- 
portèrent que  quelques  difcoursqu'ils  m'eufset 
fçeu  faire,  il  eftoir  refolu  s'en  retourner,  &  qu'il 
cftoit  bien  contentdemeprefterles  deux  pièces 
Le  matin  comme  tout  lemonde  eut  repeu, nous 
marchafmes,eftant  arriuémonfîeur  de  Monta- 
Itruc  auec  les  deux  pièces  ayat  charge  de  me  di- 
re de  la  part  de  mô/ieur  leMarcfchal qu'il  feroit 
fort  ayfe,  que  ie  ebangeafle  d'opinion,  ÔV  que  ie 
n'y  allafle  point. le  crey  qu'il  le  faifoitjafind'?- 
uoir  ceiladuant?ge  fur  moy  ,  depouuoir  direiî 
ie  receuois  vne  efeorne  ,  le  luy  auois  bien dict. 
Toutesfois  nous  nous  mifmes  en  chemin,  & 
marchay  auec  la  cauallerie,  ôc  quelquescent  ou 
fix  vingts  argolets  ,  les  cinq  enfeignes  miennes 
après  moy. Et  mofieur  de  Sauignac  venoit  après 
menât  les  deux  pièces.  l'eusdeux  lettres  par  che- 
min d'vne  femme  de  la  ville ,  par  lefquelles  me 
mandoit,que  ie  n'y  allaiTe  point, car  les  ennemis 
eftoient  aduertisdema  venue,  &  que  le  iour  dé- 
liant le  capitaine  Fauas,  qui  eft  de  fainéfc  Macai- 
re,y  eftoit  arriuc  auec  cent  ou  fix  vingts  cheuaux 
&  vn  autre  Capitaine  auec  cen  t  homes  de  pied. 
La  féconde  lettre  me  vint  à  demy  quart  de  lieue 
de  la  ville,par  laquelle  me  mandoit  qu'ils  auoiét 
faift  leur  reueuë,&  qu'ils  s'eftoient  côptez  cinq 
cens  hommes  de  combat.en  ce  comprinslcs  ha- 
bkans  de  lavi'.le:  que  fî  i'yallois,  ienerece- 
urois  qu'vne  grad  honte.  Etcncores  que  la  fem- 
me &  fonmary,  qui  n'eftoient  pas  dans  la  ville, 
fuiTent  Catholiques  &  de  mes  amis ,  ic  n'y  vou- 
lus adioufter  foy&  marchay  iufques  à  la  veue  de 
la  ville,laquelle  efl  en  vn  lieu  bas.Ie  fis  dcfccdrc 
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cent  ou  fix  vingts  argolets  :  afin  qu'ils  allaflent 
gaigner  les  maifons,  qui  eftoietaupres  de  la  por- 
te, 6c  les  yfis  couiir.afin  de  les  garder  de  n'y  met- 
tre le  feu,  ce  qu'ils  eu(Tentfai&:carilyen  auok 
deiîa  dehors ,  qui  l'y  mettoient ,  ôc  furent  con - 
traints  fe  retirer  dedans&r  commencèrent  à  tirer 
à  nos  argolets  des  murailles  en  hors.  Er  pour  at- 
tendre nos  gens  de  piedcV  les  deux  pièces, quive- 
noient  derrière,  i'allay  pafTer  la  riuiere  auec  vne 
tronppede  £csdecheual,audeiTousdu  mont  de 
Marfan  tirant  vers  Pacq s,  &  à  vncarquebufade 
pour  aller  defeonurir  de  l'autre  cofte  de  la  ville, 
&  recognoiftre  le  fofle,  s'il  y'auoit  de  l'eau  :  afin 
d'y  faire  palier  les  enfeignes  du  fieur  de  Sauignac 
pour  donner  par  deux  coftez. 

Il  y  auoireauiuiquesàdemy  ventre  des  che- 
naux. Nous  pafFames:&  comme  ie  fus  delà,nous 
apperçeufmes  quatre  ou  cinqcheuaux,quifeve- 
noient  ietrer  dedas  mais  ils  tourneiét  tout  court 
fans  pouuoir  eftt  e  pris.  le  fis  mettre  tous  les  gés 
decheualen  bataille, puisdefeendis de  cheual,& 
fis  defeendre  fculemét  leCapitaine  Ficux,qui  eft 
d'auprès  de  M  iradoux.&  m'en  allay  droite:  au 
fofTé.  La  chaleur  eftoit  grande,  &  les  armes  me 
pefoient  fort  :  &  fus  contrainct  de  me  mettre 
dans  vn  petit  fofTércar  ie  ne  peus  pafTer  plus  auât 
à  caufe  de  la  pefantenr  des  armes,&  qu'il  falloir 
monter  le  fofîé,&  ds  pafTer  monfieur  de  Fieux, 
qui  alla  tout  au  long  du  fofTé  de  laville,  &  trou- 
ua  vne  femme  tout  contre  le  fofTé,  cachée  der- 
rière vne  petite  haye,laquellc  il  fit  leuer, chemi- 
nant toufiours  :  car  Ton  luy  tirbit  fort ,  comme 
faifoient  bien  à  moy  car  de  là  où  i'eftois ,  il  n'y 


j6l  Comme  de  M.  B.  de  Montluc. 
auoit  pas  dix  iufques  au  fofle.  A  la  fin  le  Ca- 
pitaine Fieux  reuint  à  moy  &r  la  femme  a  iflï,qui 
nous  ditqu'il  yauoit  eau  de  la  hauteur  d'vne  pic- 
que,comme  aufïï  le  capitaine  Fieux  m 'atermoie 
félon  fon  opinion,  &  à  ce  qu'il  en  anoit  peu  co- 
gnoiftre:&  nous  difoit  la  femme,  qu'encore  il  y 
auoit  beaucoup  de  vafe.  le  perdis  toute  mon  ef- 
perance  de  pouuoir  rien  faire  par  ce  co<"tclà>& 
qu'il falloit  doner  tous  parvn  lieu,&laiflay  mef- 
fieurs  de  Fontenilles  Se  deMadaillan  en  ceft  en- 
droit :  &  m'en  retournay  auec  la  nobleflc  repaf- 
fer  la  riuierc.  Et  comme  ie  repaflbis ,  il  me  fem- 
bla  voir  quelques  enfeignes  dans  la  ville,&  bien 
près  du  pont.  Et  tout  a  vn  coup  ie  les  perdis  de 
veuë,&penfoisquefu(Tentdes  ennemis,  t'auois 
au  partir  de  faincl:  Maurice  prie  mofîeur  de  Til- 
ladct  de  vouloir  aller  parler  à  mofieur  le  Maref- 
chal,furce que  m'auoit  dit  monfteur de  Monta- 
ftruc:  &  pour  Taffeurer,  que  nous  auions  bonne 
cfperacc  d'emporter lavillc&voir  s'il  luy  pour- 
roit  faire  trouuer  bon.que  nous  pafliflions  la  ri- 
uiere,& luy  ofter  l'opinion  qu'il  auoit  ledit  Sei- 
gneur deTilladet  s'en  retourna  incontinent,qui 
fut  fon  mal- heur,  car  à  fon  retour  il  me  trouua 
défia  party  pour  paflerlariuiere,&me  voyoit 
fur  le  paflagei&d'autrc  part  il  voyoitque  nos  ar 
gollets,quieftoicnt  defeendus  àpied,faifoient  la 
cane, derrière  des  maisos.  Il  vint  bas  à  courfe  d 
cheual  &lcs  fift  ofter  de  derriere,les  faifant  met 
tre  a  la  larguc,pour  tirer  aux  carneaux,fe  metta 
à  galoppcr  au  long  du  fofTé  pour  doner  courage 
aux  argollets  :  &  s'en  retournant  par  lemefme 
licu,par  ou  il  eftoit  allé  au  long  du  fofle ,  on  luy 


: 


Liure  Sixiefme.  36J 

tiroit  àforce.Et àla  fin  vne  arquebufadc luy  dô  - 
na  dans  le  ventre:foncheual  tomba, &luy  le  fau 
i*a  tout  bleflfc  plus  de  cent  pas  hors  du  tirer  des 
arquebufades,il(embloit  qu'il  n'eut  poin&  de 
mal.Etfutaportéenvne  maifon  hors  la  ville  : 
ôc  dans  deux  iours  après  il  mourut  de  ce  coup . 
Ien'auoisrienveuderoutcecy:  le  recognoiflois 
de  l'autre  codé  de  la  ville .  Cependant  les  CapU 
taincs  Arne,Baron de  l' Arbous>l'Eftang,auec les 
quatre  compagnies  de  cheuaux  légers ,  ôc  mon- 
iteur delà  Clnppelle  Lozieres,  eftoy enta  main 
droi&e  contremontlariuiereàvne  arquebufade 
de  la  ville.  ■> 

Il  faut  à  prefent  dire ,  comment  elle  fut  prinfe 
Le  Capitaine  Caftella  auec  les  cinq  compagnies, 
quimarchoient  après  moy,  comme  il  fut  à  la 
veuë  de  la  ville  ,  quin'eft  qu'à  vne  arquebufade 
[i'auoisfaiéfc  apporter  cinq  ou  fix  efchclles  fur  v- 
necharrette]voyatquenosargolets  ne  faifoict 
guère  bien:  car  toujours  il  vouloient  regaigner 
le  derrière  des  maifons,il  fit  defeédre  les  efchei- 
les  ôc  trainer  aux  foldats  :  &  fans  m'attendre  ny 
attendre  monfieur  de  Sauignac, /es  pièces  d^ar- 
tillerie,ny  autre  commandement  ils  baiflerentla 
teftedroi&àla  muraille  ,leur  fut  fort  tiré  ne- 
antmoins  ils  n'arrefterent  iamais  ,  qu'ils  ne  fuf- 
fent  au  pied  de  la  muraille,  où  d'ariuee  il  drefle- 
rent  trois  efchelles ,  qui  furent  aflez  longues  ve- 
nant iu  fques  au  haut  de  la  muraille,  par  lefquels 
les  Capitaines  ayant  des  rondelles,quelque  tirer 
que  les  ennemis  fiflent  ,  narefterent  iamais  de 
monter  qu'ils  ne  fu(Tent  fur  ladicte  muraille.  Et 
vojla  les  ennemis  en  fuitte, Nos  gens  les  fuiui- 
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rent  par  lemefme  lieu  ou  ils  prenoient'lafuirte, 
&defcendoicntapreseux:&commeilspenfoi£t 
gaigner  la  porre  de  l'autre  ville  pour  la  ferme  a- 
presjes  noftres  fr.  rent  fur  les  bras  ,  &  entrèrent 
pelle- méfie. Les  ennemis  tirèrent  droicl:  au  pont 
Jelong  d'vne  grand  rue,  là  où  ils  auoiét  faidt.  vne 
barricade,  laquelle  tous  ne  peurent  pas  gaigner, 
carl'onenattrappa  vne  bonne  trouppe parles 
chemins. Orcomme ils  faifoient  teftcàla barri- 
cade,arriuamonfieurdeSauignac  &  Tes  gens  ,1e  f- 
quelsàpoin&  nommé,commeles  noftresache- 
uoient  d'entrer  auecques  les  efchellcs.veftoient 
acco  urns  môtans  par  les  mefmes  efchelles  à  qui 
mieux-mieux:  &  à  mefme  qu'ils  entroient,  cou- 
roient  droict  aupont,&y  futtuéàl'arriueevn 
de  fes  Capitaines  nommé  Efcaufours  ,  lequel  e- 
iloitvn  des  vaillans  hommes  que  ie  vis  ïamais: 
car  \l  y  auoit  long  temps  queielecoçnoiiTois.  A 
la  fin  1ers  ennemis  abandonnèrent  la  barricade, & 
fe  ietterent  dans  l'autre  ville  par  lr  guichet.  Les 
cinq  enfeignes  miennes  les  fuiuirent  &bien  peu 
s'en  fallut  qu'ih  n'entralîent  pelle- me  lie, les  en- 
nemis fermèrent  ie  guichet,  &  nos  cinq  enfei- 
gnes furet  contraintes  de feietrer  dans  vne  pe- 
tite maifon  qui  touche  à  la  r  one  d*  la  ville ,  de  à 
l'entrée  fut  tue  vn  des  cinq  Capitaines  nommé 
Moflaron.  Les  ennemis  tiroicnt  fort  delarour 
du  portal:&  les  noftrcs  a  fll  de  celle  petite  mai- 
fon ietroient  fagots  &  tables  contre  la  porre. & 
fut  là  ou  le  Capitaine  Moflàion  fut  tué.  Et  pour 
la  grande  quantité  de  pierres  que  les  ennemis 
leur  tiroiét  auecques  beau;oup  d'arquebufades, 
les  noltres  ne  laifferent  de  mettre  Je  feu  à  la  por- 
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te  delà  ville.  I'auois  veu  comme  i'ay  dicl^ces  en- 
feignes  en  tepafsatla  riuiere:maisiepenfoisque 
ce  ru  (lent  eunemys ,  &  comme  nous  eufmes  re- 
paie, vnarquebu  fier  vinr  à  cheualcourat  à  moy 
médire  que  nos  cinq  enieignes  eftoiemdinsla 
ville;  &  tans  attendre  ce  que  monfieur  de  Saui- 
gnac  feroit ,  nous  nous  mifmcs  au  galop  &  fuî- 
mes incôtinent  à  la  porte, car  il  n'y  auoit  pas  qua 
tre  c>  ns  pas.  le  trouuay  des  gens  de  monfieur  de 
Sauignac  par  dedans  &  par  dehors  la  porte,  qui 
défia  auoient  fa'ct  vn  trou  :  de  forte  qu'on  pou- 
uoit  pa(Ter  vn  à  vn  par  defll>us.  n  ous  mifmcs  tous 
pied  à  terre,&  panâmes  par  ce  trou.  Iauois  ame- 
né quelques  payfans  de  S  Maurice, qui  venoienc 
auecques  l'anil  erie3lefquels  fe  ietterét  inconti- 
nent a  la  porte  &  l'ouunrét  par  force, mais  nous 
eftions  défia  tous  dedans.  M  onfieur  des  Caflene- 
uil  noftre  Mare/chal  de  camp  n'eftoiepas  venu 
auec  moy,car  ie  le  trouuay  au  bout  du  pot  à  vne 
rue  à  main  droicte,  &  me  did:  qu'il  venoit  de  re- 
cognoiftrevnemaifon  ou  deux  qui  regardoienc 
à  l'autre  ville.  Il  n'y  auoit  homme  qui  ofaft  de- 
meurer enia  grand  rue  :  caria  tour  de  laporte 
voyoit  tout.  Il  m'amena  aux  cieux  maifonslef- 
quelles  clloient  fur  le  bout  de  la  riuierc.&môtay 
en  degré iiifquei  dans  vnechâbre  qui  regardoit 
fur  la  nuiere  :  &  là  orompternër  fie  faire  lept  ou 
h  met  trous  en  la  muraille  qui  regardoiéc  de  l'au- 
tre codé  delà  ville  d'où  les  ennemis  tiroient  fort 
puis  defeédis  en  la  rue  &  entray  dans  l'autre  mai 
ion  tout  ioignant  dans  vne  falle  baffe,  là  où  il  y 
auoit  vne  porte,  par  laquelle  on  defeendoit  par 
quatre  ou  cinq  degicz  fur  la  riuicre.  Les  ennemis 
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tiroient  fort  à  la  porte:&:  par  vn  coing  d'vnc  pe- 
tite feneftrei'apperceusqueles  ennemis  rcplif-' 
foient  quelque  tôneaux  qu'ils  auoient  mis  fut  v- 
ne  breiche  de  la  muraille. Monfieur  deSauignac 
moniteur  Dandofîellefon  maiftre  de  camp  ,  le 
Capitaines  Samct  Aubin,  &  encore  vn  autre  de 
(es  capitaines.il  ne  me  Tournent  du  nom,fc  trou- 
vèrent dans  cefte  falle  auprès  de  moy,M  onfîeur 
de  CafTaneuil  eftoit  entre  en  vnc  autre  maifon  la 
où  il  trouua  vn  rabilleur  de  cuirs  grand  homme 
&  le  m'amena:  &  me  dict  qu'il  n'y  auoit  poircl 
cauc  plus  auant  que  la  ceinture.  I  e  luy  dis  que  ie 
luydonnerois  dix  efeus  s'il  vouloit  monfr-rerle 
chemin  aux  foldats,pourpa(Ter  la  riuiere,  &  que 
ic  luy  baillerois  vne  rondelle  à  l'cfpreuue  .lime 
dict  qu'il  le  feroit.Ie  luy  baillay  la  rondelle:mais 
ce  vilain  la  ietra  incontinent  ,  me  difant  qu'elle 
pefoit  trop  :  &  encorcs  qu'il  fut  gros  &  puiffant 
ils'entrouuoitempefchc,&  qu'il  pafîeroit  bien 
fans  cela  M onfieur  de  MÔtaftruc  commiflairc  de 
l'artillerie  eftoit  auili  près  de  moy.Ievoyois  qu'il 
le  failloit  hafter  &  palTer,car  fi  les  énemis  auoiét 
vne  fois  remply  les  tonneaux  ,  ilfcroit  difficile 
d'entrer  par  cefte  brèche.  Qui  fut  caufe  queic 
dis  à  monfîeur  deSauignac  défaire  entrer  trois 
ju  quatre  de  ces  cnfeignesMonfîcur  Dandofiel- 
leSaind  Aubin,&  l'autre  Capitaine  coururent 
à  la  rue  ,&  firent  entreries  leurs  :  car  les  cinq 
miennes  efloient  à  lamaifonnette  pres  la  por- 
te. Et  comme  les  trois  enfeignes  furent  dans  la 
falle  &  force  foldats  des  leurs  que  entroient,  ic 
dis  aux  enfeignes,  qu'il  fuiuilTet  hardiment  ccft 
homme,  quil  leur  merreroit  le  chemin,  cV  qu'il 
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ne  f  ailloit  arrefter  qu'ô  ne  fut  delà  la  riuicre,cô  - 
tre  les  tonneaux, mandant  pt omptement  aux  ar- 
quebuziers,  qui  eftoient  en  la  chambre  qu'ils  ti- 
raflent  fort  afin  de  fauorifer  le  paflage  des  no* 
(1res.    Et  tout  à  vn  coup  i'ouuns  la  porte  &  mis 
eeft  homme  &vn  bon  foldat  qui  s'offrit  de  fe  te- 
•  nirpres  deluy,  &  après  eux  deux,les  trois  enfei- 
gnes:Et  les  trois  capitaines  fe  mirét  àleurs  queue 
leiettay  cinqoufixarquebufiers  après.  Puis  ie 
me  iettay  aufîï  après  cux&  tous  ces  gentilshom- 
mesqui  eftoient  auec  moy.  Ilnous failloit defeç- 
dre  ces  quatre  ou  cinq  degrez .   Les  ennemis  ti- 
roiét  fort  du  cofte  de  delà:  mais  les  arquebufîers 
qui  eftoient  à  la  chambre,les  tenoient  défi  près 
qu'ils  n*ofoient  monftrer  la  tefte. Toufiours  des- 
cendoitfoldats  .  I'eftoisfur  le  bore  de  la  riuie- 
re:  &  leur  donnois  toufiours  cfperance  de  paiTer 
auec  eux  MonfieurdeMomaltruccommiiTaire 
qui  vit  que  ie  defeendois  les  degrez  ,  fe  iette  à  la 
ruë&comméccàcrier,Orfoldats,voilamôfîeur 
de  Montîuc ,  qui  paife  la  riuiere.  Les  foldats  qui 
s'amufoieat  au  piîlage,&  ceux  qui,eftoient  dans 
la  rue  laillerét  tout  aux, cris  ,que  faifoit  môfîeur 
de  MontaftruCjqueiepaffois  ,&  entrèrent  de 
foulledansla  falle  :  &  ceuxquinepouuoient 
ga'gner  les  degrez  fautoient  à  bas  par  les  coftez: 
de  forte  que  fans  regarder  rien  ,  ilsfe  iettoient 
dans  l'eauë, comme  quâd  on  y  poulie  vne  troup- 
t>e  de  moutons:  &  vis  la  riuiere  fî  couuerte  d'vn, 
bord  à  autre  ,  que  Ton  ne  voyoit  point  l'eauë. 
I'entrois  toufiours  iufquesàla moitié  delà iam- 
be  dans  l'eauë  faifint  femblanr  de  vouloir  palier 
comme  fàiioiem  meilleurs  de  BrafTac,Cheualicr 
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de  Romcgas,  &  cous  les  autres  gentils  hommes, 
quieitoientaueemoy,  &monfieur  de  bauignac 
yeftoitaufÏÏ  II  n'y  faifoit guère  hô  pour  luy.  Car 
il  y  auoit  foldat  «  qui  auoit  cauc  iufques  aux  elTei- 
les:&croy  que  s'ils  s'yfuc  mi>,?l  en  eut  eu  iufques 
au  col;  car  chacun  fçait  bien,  qu'il  n'eft  pas  de  la 
taille  d'vngeant:&  y  penfames  perdre  beaucoup  " 
de(oldats,quieftoient  petits  :  mais  ie  leurcriois 
toufiours  qu'ils  fe  fecouruflènt  les  vns  Se  les  au- 
tres, eomme  ils  faifoient. Et  faut  croire,cV  à  lave- 
rite,  que  (lie n'eufTe  aduife de  faire  ces  trous  en 
cette  chambre,&  y  mettre  beaucoup  d'arquebu- 
flerSjCommci'auoisfaicl^ilque  lvncoup  ne  de- 
meuroit  pas  l'autre,  &  encores  ouurirent  vne  fe- 
neftre  d'où  pouuoiét  tirer  deux  ou  trois  à  la  fois, 
nous  euflions  perdu  plus  de  cent  hommes  :  car 
de  la  muraille  d'où  ils  nous  ciroient,  &  des  ton- 
neaux, il  n'y  auoit  pas  plus  de  fix  pas  iufques  au 
bord  la  riuiere  où  nos  gens  abordoienc.  Les 
enfeignes  &  les  Capitaines  allèrent  aux  ton- 
neaux.le  manday  prompteme  nt  à  ceux  de  la  cha- 
bre,  qu'ils  ne  tiraflent  plus  ,  car  ils  donne- 
roientaufïïtoftaux  noftres ,  qu'aux  leurs.  Nos 
arquebuziers,qui  eftoient  près  des  enteignes ,  ti- 
roicnt  comme  ceux  de  dedans.  Les  Capitaines 
s'aduiferentdeprédreie  bord  des  tonneaux  qui 
n'cftoiét  pasàdemy  pleins,  parce  qu  ils  n'auoiéc 
pas  eu  le  loyfir  de  les  remplie  :6V.  tout  à  vn  coup, 
ie  vis  les  tonneaux  renucnezdenoftie  vofte  :  Se 
les  enfeignes  &  Capitaines  fe  ictteient  dedas.Ec 
voyla  les  ennemis  en  route  &  fuitte  droic"tau 
chafteau.  Nos  gens  les  pourfuiuirent ,  &  en  tuè- 
rent grand  nombre  fur  leur  fuute.  Et  comme  is 
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les  vis 'dedans,  ie  m'en  reuins  en  la  rue  eftant 
filas  que  de  mavieie  nem'eftois  trouué  en  tel 
«ftat.  Et  cogneus  bien  qu'il  ne  me  falloit  plus 
parler  de  porter  les  armes  :  car  iecuiday  tomber 
dix  fois  en  la  rue.  Il  n'y  a  ordre,  nous  ne  pou- 
lions  eftre  deux  fois.  Le  Chcualier  de  Rome- 
gas,&  le  Capitaine  Fabien  mon  fils  m'amenèrent 
par  deflous  les  bras,  àlamaifonde  Ionca,oùic 
trouuay  fa  femme,  laquelle  promptement  m'ap- 

f>refta  vn  li&,&  me  mit  dedans. le  trouuay  quela 
ueur  m'auoit  percé  le  collet  de  beurfle:  de  forte 
que  les  armes  fereflentoict  de  l'humidité.  Nous 
n'auions  apporté  nul  bagage  :  car  nous  auions 
touslaiflc  à fainct  Maurice,  pource  que  moy- 
mefmes  n'auois  pas  trop  d'efperance  de  venir  à 
fcoutdel'entreprinfe,  comme  y  ayant;  auflidelà 
caifori  :  &  forent  contraints  mes  gens  dem'ef- 
^uyer  lachemife,  &  tous  les  habillemens  que  i'a- 
iiois  deiTus.  Et  comme  leCheualier  de  Romc- 
gas,monfîls  &  les  autres  Gentils-hommes  m'en- 
tent remis  entre  les  mains  de  mes  feruiteurs,  ils 
«'en  allèrent  àl'executioduchafteau.  Tay  veulc 
temps,  dis-  ie  à  ce  brauc  Cheualier,  que  pour  vote 
telle  iôurnec  ie  n'eufle  quitté  ny  cafaque,  ny  cor- 
celet  :  &  s'il  y  eut  eu  apparence  de  danger ,  i'euffë 
paiTé  la  nuit  en  ceft  eftat.  Mais  il  n'y  a  ordre,  fai- 
tes vous  autres  ieunes,  ce  que  les  vieux  ne  peuucc 
faire.  Eftan s  tous  mes  habillemensfccs,  ayant  de- 
meuré au  lict  enuiron  demie  heure ,  ie  me  leuay> 
&  me  tournay  reueflir.Surquoy  arriuaMonfieur 
deSauignac,  leCapiraine  Fabien,  &  quelque* 
autres  Gentils -hommes  aueceux,  me  dire  que 
«eux  du chaftean fe  vouloient  rendre,  &  voir  fiîç 
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trouueroit  bon,&  que  l'on  les  print  à mercy,  ca- 
pitulât auec  eux.  Pource  que  ie  voyois,cjue  mon- 
sieur de  Sauignac,  &  le  Capitaine  Fabié  vouloice 
fort  fauuer  Fauas ,   &  qu'ils  vouloient  luy  faire 
bonne  guerre,  parce  qu'il  cfloit  en  réputation 
d'eftre  bon  foldat,ie  leur  dis  ,qu'ils  allalTent  capi- 
tuler côrac  bon  leur  ferobleroit ,  ie  fignerois  leur 
capitulation,  combien  que  i'eufîe  bonne  enuic 
d'en  faite  vne  depefehe.  Voy  là  pourquoy,  quand 
ils  fe  furet  départis  de  moy ,  ie  fis  partir  après  eux 
vn  Gentilhomme,  pour  aller  parler  fecrettemenc 
aux foldats,&  à  qutlquesCapitaines,quc  comme 
on  parlemcnteroit,  qu'ils  regardaient  d'entrer 
par  vn  codé  ou  aurre5&  qu'ils  tuafTent  tout  :  Car 
il  falloit  v  engei  la  mort  des  Gentils  hommes  qui 
auoient  efté  maiTacrez  fi  malheureufement  à 
Nauarreins.  Parce  que  centre  la  foypromife  on 
auoit  dague  le  lleur  de  Saincte  Colombe  ,  &  fept 
ou  hui&  autres,qui  s'efloient  rendus,vies  fauues, 
àGrthez,  lorsquemonfieurdeTerridc  fut  pris. 
On  fît  cette  executiô  fous  prétexte  qu'ils  efloienc 
fubjets  de  la  Royne  de  Nauarre.  Et  fi  le  Roy 
veut  toucher  au  bout  du  doigt  d'vndefes  fujets 
ils  difent  qu'il  ne  peut.   Tout  cft  permis  à  ces 
gens-là,  &  rien  à  nous.  Le  temps  viendra  que  la 
chance  tournera,comme  i'efperc:&  les  payerons 
demefmemonnoyc. 

le  ne  pouuois  pas  mettre  l'entreprife  en  meil- 
leure main  que  de  ce  Gentil  hcn.mclà  :  car  m 
eftoit  parent  proche  du  Baron  depordeac,  qui 
cftoir  du  nombre  des  mafîacrez.  Et  comme  il  eut 
parlé  à  deux  ou  troisCapitaires,&  aux  foldats,ils 
coururec  cercher  quelques  cfchcllcs,  &  les  dref- 
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ferent  au  coing  de  la  bafle -court  à  main  gauche 
pres  des  gallcries  ,  &  les  autres  parlementoient  à 
la  portc:&  par  là  les  foldats  entrèrent,  &  tuerenc 
tout  ce  qui  fc  trouua  là  dedans,  fauf  le  Capitaine 
Fauas  qurparlementoit.  Et  comme  monfieur  de 
Sauignac&  le  Capitaine  Fabien  virent  le  defor- 
dre,ils  titerét  ledit  Capitaine  Fauas  à  eux  dehors, 
qui  fut  bon  pour  luy,  car  autrement  ie  croy  bien 
qu'il  fut  paiTé  par  le  chemin  des  auttes.  Et  corne 
les  gens  de  chcual,qui  eftoient  à  main  droi&e,vi- 
rent  que  nos  gens  eftoient  dans  la  ville,ils  couru- 
rent vn  peu  contremont la riuiere,&  trouuerent 
vn  guc.  E  t  encores  qu'il  fut  bien  profond,  ils  paf- 
fercnt&  coururent  droit  au  chafteau  parle  co- 
llé des  Religieufes.  Par  les  feneftres  s'en  iette- 
r ent  vingt-  cinq  ou  trente,  que  les  gens  de  cheual 
fauuerent  :  car  fans  cela  à  grande  peine  en  y  euft 
eu,qui  euflent  porté  tefmoignage,(i  ce  n'euft  efte 
le  Capitaine  Faua$.  Et  voylà  comme  la  ville  fut 
prife.  l'en  donnaydutout  aduis  promptemenc 
à  monfieur  le  Marefchal  :  &  le  matin  ie  m'en  al- 
Jay  le  trouuer.  Il  me  promit  de  venir  le  lende- 
main auec  tout  le  camp,  &  tout  incontinent  ie 
m'en  retournay  au  mont  de  Marfan. 

Monfieur  le  M  arefchal  vint  le  lêdemain,quc  ic 
m'attendois  donner  ordre ,  le  mieux  que  ie  pou- 
uois, que  la  ville  ne  fuit,  plus  faccagee  :  maisie 
n'y  pouuois  donner  guère  bon  ordre.  Et  com- 
me ievouloisfortir  par  vne  porte  pour  luy  aller 
au  deuant,  ils  entroient  par  l'autre ,  car  mal-  aifé- 
ment  pouuois-  ie  for  tir ,  à  eau  le  que  tout  fon  cap 
eftoit  /dans  les  rues ,  qui  pafïbit  rnefmeroem  la 
caualUue;  &medit-op,  qu'il  alla  droit  où  nos 
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gens  efloient  entrez. Et  comme  il  eut  veu  Je  tour, 
&fceu  comme  tout  s  eftoit  paiTc  ,  il  dit,  il  y  a  eu 
icy  plus  d'heur  que  deraifon.  Plufieursfaifoient 
bonne  mine  :  mais  ils  euiTcnt  efté  plus  aifes ,  que 
i'eutTereceuvneefcotne.  Et  corne  ie  fus  dehors, 
<on  me  dit  qu'il  eftoit  entré.  le  m'en  retournay,  & 
demeuray  plus  de  demie  heure  enfermé  dans  les 
charrois,  que  ie n'en  pouuoisfortir.  Et  à  la  fin 
iefîs  tant,  que  ie  gaignay  Ion  logis.   Son  Ma- 
refchaljde  camp  logea  toute  la  cauallerie  hors 
U  ville  en  des  villages  delà  la  riuiere  ,  &  l'infan- 
terie aux  fauxbourgs,   &  la  Noblefledans  la  vil- 
le.  I«  penfois  que  cela  luy  donnaft  opinion  &  à 
fon  confeil  aufîi ,  de  vouloir  pafler  la  riuiere& 
entrer  en  Bcarn  3  que  nous  euflions  fans  doute 
enleué,  &  forcé  le  Comte  de  combattre,  ou  de 
s'enfermer  dans  Nauarreins.  Mais  il  dit  tout  re- 
folument>qu'il  s'en  retourneroit  après  Ces  entre- 
prinfes  en  fon  gouuernement,  &  qu'il  ne  fe  vou- 
loir point  aller  engager  deuat  des  villes  en  Bearn, 
veu  qu'il  n'auoit  point  d'artillerie  pour  faire  bat- 
terie^ qu'il  ne  vouloit  point  que  1«  Roy  ny  per- 
fonneluy  miftfus,  qu'il  s'eftoit  amufe  à  autres 
entreprinfes ,  qu'aux  fiennes  :  qu'il  auoit  dit  au 
Roy  à  fon  parlement  ce  qu'il  vouloit  faire,  veu 
qu'il  falloit  qu'on  côbatift  les  murailles  des  vil- 
les de  Bearn.  le  luy  remonftray  comme  le  Com- 
te prendroit  l'vn  de  ces  partis  ,  ou  de  hazarder  la 
batailie,cequeienc  péiois  pas,  qu'il  ofaft  iamais 
faire,oude  quitter  le  pays  ,fçachâtnoftrc  venue, 
ou  de  s'enfermer  en  fa  place  forte  :  &  que  ie  pen- 
fois que  volotiersil  ne  prendroir  ce  dernier  par- 
îy,ainfi  fc  retireroit:  &  par  ainfi  nous  aurions  ai- 
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fcment  des  canons  deDacqs  &  deThouloufe* 
que  cela  fait,ia  Guienne  eftoit  paihble,  le  pays  de 
Bearn  conquis,  Se  qu'après  tout  ce  qui  fe  trouue- 
roit  en  Languedoc  tremblerait ,  que  fi  nous  vou- 
lions nous  mettre  en  queue  dudit  Mongomme- 
ry  ,  nous  rattraperions  en  quelque  part ,  offrant 
de  le  fuiure  la  part  où  il  iroit,pour  eeft  effet.Mais 
il  me  propofoit  demy  en  colère  difficulté  fur  dif- 
ficulté preffé  de  ces  meilleurs.  Or  il  auoit  enuoyé 
le  Baron  de  l' Arbous  pour  entédre  nouuelles  des 
ennemis  vers  Agetmau:  lequel  Baron  luy  manda 
par  vn  Gentilhomme  nommé  le  Repcyre  qui 
eftoit  de  la  compagnie  de  M.  de  Gramond,  le  dé- 
tordre en  quoy  le  Comte  deMongommery  s'e- 
ftoit  retiré  en  Bearn  ,  &  côme  Ton  artillerie  auoit 
cfté  abandonnée  près  de  deux  iours  furies  che- 
mins vers  Orthez  :  &  M.  le  Marefchal  mefmes 
fut  le  premier  5  de  qui  ie  l'entendis ,  &  depuis  par 
d'autreSjCome  i'ay  eferit  cy  deftus. 

Leiour  deuant  qu'il  vouluft  partir  pour  s'en 
retourner,  ie  fus  ad uerty ,  qu'il  auoit  depefché  le 
SieurdcLuflandeuersleRoy  ,  fans  m'en  rien  di- 
re: lequel  Lu  (Tan  eftoit  mon  ennemy,  pourec 
que  ie  n'auois  voulu  foviffrir  qu'il  fuft  gouuer- 
neurde  Le&ourc.  le  trouuay  eftrange  qu'il  ne 
m'en  auoit  rien  dit,  &  penfay  qu'il  n'auoit  pas 
fait  efleSion  de  celuy-là  ,  pour  dire  bien  de 
moy,car  ie  cognoiftbis  bien»  qu'il  n'eftoit  gueres 
contét  de  moy ,  pource  qu'il  tenoit  toufiours  (on, 
confeil  à  patt  ,  ny  appcllant  que  Monfieur  de 
Ioyeufe,  Meilleurs  de  Bellegarde ,  père  &  fils ,  ôc 
Môfieur  de  la  Croifettefon  Marefchal  de  camp. 
Il  ne  faut  pasrrouucr  eftrange  fi  i'eftois  marry, 
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quelesconfeilsfetinflTent  fans  moy,  &  que  rien 
ne  fuft comuniqué ,  veu  que  i'amenois  l'aduant- 
garde,&  eftois  la  féconde  perfonne  de  l'armée.  Si 
eil-cc  que  cela  cft  ainfi  :  Iauois  occafion  de  m'en 
offencer  bienauant  :  auflï  voyois-ic  que  ces  cou* 
feils  fe  tenoient  à  nos  defpens. 

Or  comme  ic  vis  ,  que  c'eftoit  vne  refolutiow, 
qu'il  s'en  vouloic  retourner,  ie  me  rendis  le  foir  à 
ion  logis  »  &luyremonftray  le  plus  doucement 
queie  peus,  carainfi  le  falloir  faire,  comme  ie 
voulois  enuoyer  mon  fils  quitter  le  gouueme- 
ment  au  Roy  :    de  que  puis  qu'il  s'en  alloit,  ie 
voyois  bien ,  que  tout  me  tomberoit  fur  les  bras, 
&  queie  n'auois  point  de  forces  pourre(îfter& 
empefeher  que  l'ennemy  ne  fit  ce  qu'il  voudroit 
faire  aux  terres  du  Roy  :  Ôc  qu'autant  d'honneur 
&  de  réputation,  quei'auois  gaigneaux  précé- 
dents troubles,àconferueria  Guyenne,  ie  l'allois 
tout  perdre  à  ccux-cy,  aymant  beaucoup  mieux, 
qu'vn  autre  en  euftle  blafme  que  moy  ,  qui  n'a- 
uois eu  autre  deiTein,   que  de  m'cnfeuelir  auec 
l'honneur,&  rien  plus.  Il  me  rcfpondoit ,  que  ie 
ne  le  deuois  point  faire ,  ny  me  defpitcr,  ny  cotre 
le  Roy,ny  contre  moy-mefme:  &  que  ie  cognoif- 
fois  bien  qu'encores  que  le  Roy  luy  euft  baille  la 
charge  de  la  Guyenne  ,  comme  des  autres  Pro- 
uinces,  il  ne  s'en  mefloit  du  tout  point,  &mc 
laifloit  faire, comme  i'auois  accouftume:  qu'il 
feroit  bien  marry  de  m'en  defpoiiiller.  le  luy  ref- 
pondis,quecelaeftoitdefon  honnefteté  &  bon 
gré ,  mais  que  fa  patente  eftoit  Ci  ample,  qu'elle 
defrogeoit  à  la  mienne  :  &  que  quand  il  luy  plat- 
roit,  il coramanderoit  comme oon  luy  fembic- 
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roit,  fans  qu'il  mereftat  vne  once  de  pouuoir, 
non  plus  qu'au  plus  (impie  cadet  de  Gafcogne,  Il 
me  refpondit  que  cela  eftoit  vray ,  mais  que  ma 
valeur  8c  mon  expérience  me  feroit  toujours  re- 
chercher. Voyla  là  où  on  print  feulement  que 
ie  quktois  mon  gouuernement,pour  ne  luy  vou- 
loir obeyr.  Et  fut  rapporté  au  Roy  de  celle  forte 
que  ledit  Capitaine  Lu  (Tin ,  ou  autre  qui  partit 
bien  tofl  après  luy  (&voylà  pourquoy  le  Roy 
fut  (î  marry  contre  moy  ,  de  ce  que  ie  quittois  le 
gouvernement  )  ne  luy  faifant  iamais  enten- 
dre que  ce  fuft  pour  autre  occafîon.  A  quoyi'a- 
uois  autant  penfé,  comme  à  me  donner  la  mort 
moy-mefme.  Mais  ie  fuis  ne  fur  cette  planette: 
d'eftre  toujours  fuj  et  aux  calomnies.  Ielemon- 
ftray  bien,  quand  iel'allay  trouuer  àThouIoufc 
aufli  toft  qu'il  fut  arriué,  &  mal  comme  i'eftois, 
en  luy  offrant  toute  obeylïance,  fans  en  auoir 
lettre  ne  commandement  du  Roy,  de  laRoyns 
ny  deMonfieur. 

Par  là  on  peut  iuger,  (î  le  differed,  qui  eft  com- 
mencé à  venir  entre  luy  Se  moy,  (ortoit  de  là.  Si 
eftee  que  ie  craîgnois  qu'on  me  donnaft  vne 
eftre&cpourcequVn  perfonnage  auoit  mande 
à  M  onfîeur  de  Noé,  Lieutenant  deMonlîeur  de 
Fontenilles,  qu'il  allaft,  parler  à  luy,  pourchofe 
quim'altoitdelavie,  ledit  Sieur  de  Noé  partit 
dePanjas,  ou  bien  de  Nogarol,  &  s'en  alla  fur 
des  courtauts  àgrâd  hafte,  fans  le  dire  qu'à  mon- 
fîeur  de  Fontenilles.  Et  à  fon  retour  nous  trou- 
uanrdanslemontdeMirfan,  il  nous  dit  à  mon- 
iteur de  Fontenilles  &  à  moy ,  qu'vn  homme  qui 
ne  bougeoir  de  la  chambre  de  monficur  le  Ma- 
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rcfchal,  &qui  pouuoit  entendre  tout  ce  qui  s'y 
difoitjauoitditàvnfienatnyces  mots  :  Montluc 
ne  ceflTe  d'importuner  &fafcher  môfieur  leMa- 
refcrul,  mais  il  fetrouuera  vu  iour  furies  car- 
reaux mort  de  coups  de  dagues.  Or  incontinent 
ce  perfonnagevint  à  lamaifondeceluv-là,  qui 
enuoya quérir  Monfieur  de  Noé ,  & luy  dit  pour 
ra'enaducrtir.  Qui  fut  caufe,  qu'on  aduertit  M6- 
fîeur  de  Noé  d'aller  là  où  il  alla.  Monsieur  de  Va  - 
lence  mon  frère  eftoit  àGraue,  quieft  àluy,&: 
n'y  a  que  trois  lieues  du  mot  de  Marfan  en  hors. 
Iel'enuoyay  par  deux  fois  prier  à  ioin&es  mains 
de  vouloir  venir  iufques  là.  Ce  qu'il  ne  voulut 
iamais  faire.  Il  ne  me  fouuient  des  excufes  qu'il 
m'en  donnoit.  le  voulois  qu'il  dcmeflaft  cecy 
auec  Monfîeur  le  Marefchal ,  &  que  perfonnc  ne 
1'enrendift  qu'eux  deux:  &  luy  voulois  faire  nom* 
rnerl'homme,  qui i'auoit dit,  lequel  eftoit  pre$ 
de  luy.  Cela  demeura  ainft:  carie  ne  m'en  vous 
lois  fier  à  perfo.nne:  &encores  queie  n'en  frftz 
aucun  femblant,  (île  tenois-ie  fort  mal  à  mon 
aife  dans  le  cœur,  6c  me  fuis  depuis  (ouucnte- 
ftonné,  comme  ie  me  peus  tant  commander,  Se 
çogneuz  bien,  que  les  ans  defro.bent  la  chaleur: 
Carautresfoisleplus  grand  Prince  de  la  terre  ne 
rri'euft  pas  fiit  aualler  cède  pillulc.  Tant  plus 
que  nous  auons  d'années  fur  la  tefte ,  tant  phu  ie 
fang  fe  defrdbe  du  cœur:&  femblc  que  nous  crai- 
gnons plus  la  mort,lors  que  nous  en  approchons 
le  plus.  Peut-cftre  que  celuylà  aduançoit  cela 
de  luymefmc,&  que  Monfieur  le  Marefchal  n'y 
&aoitpaspenfé. 


tiare  Septicfme.  377 

Le  lendemain  matin  ie  me  rendis  à  fonleuer, 
Se  deuant  iour  ouys  les  tabourins  former  aux 
champsî&commencerét  à  marcher  à  la  pointe 
du  iour.  Et  comme  le  Soleil  fut  leuc^iemen  al- 
lay  heurter  à  fa  chambre.  Vn  (len  valet  de  cham- 
bre fortit,  qui  me  dit,qu'il  n'ettoit  point  efueii- 
\éy  combien  qu'on  m'auoit  dit  au  bas  du  degré, 
que  Mefîîeurs  de  loyeufe,le  ieime  Belîegarde  ÔC 
laCroifetreeftoient  entrez  dedans.  Neantmoms 
ie  demeuray  demi  heure3ou  plus  deuant  la  por- 
te:©^ y  heurtay  trois  ou  quatre  foisrmais  iamais 
perfonneneme  refpondit,  encore  que  le  valet 
de  chambre ,  qui  eftoit  forti 1  eftoit  r'entré ,  le- 
quel i*  auois  prie  luy  dire ,  s*  il  eftoit  efueillé  que 
i'eftoislà.  A  la  fin  de  honte  que  i'auoisd'eftreà 
fa  porte  attandant,  ce  que  prince  de  la  Chrefrie- 
té  n'eut  voulu  perrnettre,ie  fut  contraint  de  me 
mettre  dans  vn  petit  iardin5qu'il  ya  dans  ie  logis 
âc  la  me  promenay  n'eftant  pas  fi  mal  accompa- 
gne que  ien'eulTe  deux  cens  gentils- homes  ou 
plus  auprès  de  moy,&des  meilleures  maifôs  du 
pays, qui  en  creuoientdedefpit,  autant  ou  plu» 
que  moy: &me  di'oict  beaucoup  de  chofe.  le  co- 
gnus  bié,que  ceftoit  l'amour  qu'ils  me  portpiéc 
mais  comme  Je  plus  aagciedeuoiseftre  fage,  & 
confidererque  ie  mettais  beaucoup  de  chofes 
«nhazart,  fi ■coûta  fait  ierom  pois  %uec  luy.  le 
demeuray  plus  d'vne  grande  heure  deuât  fa  por- 
te,ou  dans  le  iardin.  Et  à  la  fin  vint  monfieur  de 
Belîegarde:  &  comme  il  vid  cefte  NoblelTe  ,  de- 
manda ou  ieftois.  ils  luy  dirent  que  feftois  dans 
Içiardin^paçlequelony  emroic  delafalle.Alors 
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il  vint  à  moy,  ôc  me  deimnia  pour  ^uoy  ie  n'ai- 
lois  à  la  chambre  de  monfîeur  le  Marefchal .  le 
luydisquei'yauoiseft:c,&:heurtéplu(îeurs  fois 
ôc  que  iamais  on  ne  m'auoit  voulu  refpondre.il 
rneditqu'ily  auoitplusd'vnc  heure  que  mon- 
fîeur de  Ioyeufe  &fonfils  le  capitaine  IaCroi- 
fette  y  cftoient  encrez.  Alors  ie  lu  y  dis  que  ie  ne 
fçauois  la  raifon  ,pourqjoy  monfîeur  le  Maref- 
chal me  faifoit  tenir  la  mule  à  laporte  de  fa  châ- 
brc&queicneluy  en  auois  iamais  donné  oc- 
cafîon,&que  i'auois  eu  ceft  honneur  du  Roy,& 
«le  MÔ(îeur,tant  qu'ils  auoiéc  demeuré  en  Guyé- 
'  ne,  que  iamais  la  porte  de  leur  chambre  ne  me 
fut  refufecque  ie  n'eftois  de  taille  pour  cftre  ain« 
fi  traitte:  mais  puis  qu'il  y  alloit  du  feruice  du 
Roy,ienevoulois  rien  gafter.  lien  demeura 
fbrtfaché,carluy  &moy  auionsefté  bons  com- 
pagnons ôc  amis  :  iamais  ne  nous  en  feparafmes 
que  par  fa  mort.  Il  heurta  à  la  porte,  &  inconti- 
nent elle  luy  fut  ouuerte,  &foudain  fermée  à 
mon  nez.  Touslesgcrils-hommes  me  confcil- 
loient  de  m'en  retourner  à  mon  logis  ,&  de  n'y 
retourner  plus:  mais  ie  voulus  uuoir  patience  , 
dequoyie  me  fuis  cent  fois  cftonné,  Et  depuis 
que  monfîeur  deBellegarde  fut  entrc,ledit(ïeur 
Marefchal  demeura  encores  plus  d\n  quart 
d'heure  à  fortirr&comme  il  fortit,iemerTorçay 
àluvdonnerlebonioun&l'accompagnay  à  la 
MefTe ,  le  priay  de  me  youloir  laifTer  vne  compa- 
gnie de  celles  de  monfîeur  de  Sauignac,  ou  deux 
censarquebuzicrs,iufqtiesàceque  i'aurois  dé- 
placé les  grains ,  qui  eftoieut  dedans  la  ville  .afin 
que  les  ennemis  ne  s'en  aidafTenc ,  pour  auitail- 
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1er  Nauarrcins,car  il  fut  eftimc  par  monfîeur  de 
Cumies  ,  ou  Tes  gens  a  qu'il  y  auoit  dans  la  ville 
plus  de  douze  cens  charrettes  de  tous  grains  :  Ôc 
aufli  par  ceux  qui  manioient  la  munitiô  ,  qui  e- 
ftoicntvnis  auecles  liens.  Car  cefte  ville  ferc 
de  grenier  à  touttes  les  Landes  ôc  pays  de  Baf- 
ques,d'où  au  dommage  de  la  France  on  les  traf- 
portaauxEfpagncs.Onditquec'eftvn  des  plus 
beaux  marchez  de  France  il  monta  à  cheual ,  Ôc 
Tallay  accompagner  hors  k  v ille:&me  trouuay 
tout  feul,  car  il  n'eut  pasvn  gentil- homme  de 
tous  ceux, qui  eftoient  auec  moy,qui  montaftà 
cheual.  le  ne  fçay  s'ils  le  firét  pour  n'auoir  leurs 
cheuaux  ptefts,oubien  ils  n'auoient  gueres  de 
volonté  d'y  aller.  Et  comme  i'euz  prins  côgé  de 
luy  hors  de  la  ville, &  penfant  que  les  arquebu- 
ziers  ,  qu'ils  auoit  enuoyé  quérir  par  le  ieunc  la 
Croifette  vinfét  pour  demeurer  auec  moy,ledit 
laCroifctteme  vint  dire,qu'il  n'en  y  auoit  pas 
vn,qui  fut  voulu  demeurer  v&ainfî  s'en  alla.  le 
dcfp  efchay  incôtinerit  mon  fils  le  capitaine  Fa- 
bien dcuersleiLof  auec  mes|  lettres  ,  pour  re- 
mettre le  gouuernement  cnére  les  mains  de  fa 
Majefté  :  mais  quand  il  fut  au  Bourg  de  Dieu,  il 
fut  prins  des  ennemis  :  ôc  là  il  frçrdit  les  letrcs 
Qui  fut  caufe  qu'il  ne  penft  dire  àlXMajefte  les 
railons ,  qui  mouuoient  à  le  quitter  ,  &  m'en 
voulut  grand  mal  fadicteMajefl:é,penfant  que  ic 
le  quitaiTe  pour  ne  vouloir  obeyr  à  monfieur  le 
Marefchal  Dauilie,  corne  le  capitaineLuûan  luy 
auoit  faitenreadre  Aquoyie  nepenfay  iamais: 
mais  ie  preuoyois  la  tepefte,  le  voulois  me  reti- 
jer.Dour  donerloifir  aux  autres  de  faire  mieux 
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Lachofe  s'eft  trouuee  toute  notoire  au  dire  je 
beaucoup  degcns  tant  d'vne  religion  que  d'au- 
tre ,  que  h  monfieur  le  Marefchal  eut  pafTc  la  ri- 
uicre,leConrede  Mongommery  s'en  rttour- 
noit,  parla  ou  il  eftoit  venu,  car  de  mettre  fon 
camp  dans  Nauarreins  ,  il  ne  le  pouuoit  faire  : 
par  ce  qu'il  n'y  auoit  point  de  viures,  Se  dans  les 
autres  places  de  Bearn  encore  moins,  par  ainfi 
ilfailloit,quelanecelîité&  la  faim  l'en  fit  re- 
tournera vaude-route  par  la  ou  il  eftoit  venu  , 
Se  nous  quitterle  pays.  Et  fans  difficulté  nom 
leufliôs  desfait  fur  la  queue*  ou,  alatefte:  &les 
payfansmefmcsPeulTent  mis  endefordre  ,  qui 
euffentprins  courage  ,  quand  ils  nous  euflent 
fenty  près ,  Se  n'cutfent  iamais  palfé  les  riuieres . 
Et  fi  luy  mefme  veut  confclTer  la  vérité, comme 
I  font  d'autres  qui  eftoient  aucc  luy  ,il  fe  tint  touf- 
"  iours  pour  perdu  iufquçs  à  ce  qu'il  euft  entendu, 
que  monfîeurle  Marefchal  s'en  retournoit  :  & 
d'attendre  vne  bataille, il  nelepouuoit  faire,veu 
le  grand  aduantage des  forces ,  que  nous  auions 
fur  les  fiennes.il  difoittoufioursqu'ilauoitdeux 
gros  matins  àfa  queue,  8c  que  ce  feroit  merueil- 
les  s'il  efchappoit:  mais  qu'il  vaudroit  bien  fa 
peau.  Que  ie  veille  dire  au  fil ,  que  monfieur  le 
Marefchal  t'en  retournait  pour  coihrdife,il  n'yà 
homme  qui  puifle  dire  cela.  Car  iufques  icy  l'on 
ne  luy  à  pas  baillé  cefte  vilaine  renommée .  Il  eft 
d'vne  trop  brauc  race,&àtoufiours  fait  preuue 
du  contraire:  &le  tient  pour  vn  grand  ca  pitaine 
qui  peut  faire  te  beaucoup  de  bicn,&bcaucoup 
le  mal ,  quand  il  luy  plaira .  Et  quoy  que  quel- 
lues-vns  l'aycnt  calomnié,  par-ce  qu'il  eftoit  fi 


Liure  fîftiefme.  $8t 

proche  de  monfieur  l\Admiral,ilncus-  ic  iamais 
c'efte  opinion  de  Juy,  le  ne  fçay  pas  ce  qu'il  fera 
à  l'aduenir  le  l'ay  toufiours  conçu  fort  1  eruiteur 
du  Roy  :  mais  il  ne  me  deuoit  pas  traiter  ainiw 
I'auois  veu  trop  de  rofti  &  de  boiïilly  en  ma  vie. 
Ce  n'eft  donc  la  peur  qu'il  le  fit  retirer,  car  fçs 
forces  cftoictfigrâdes  par  deflus  celles  des  enne- 
mis, quenouseuflionsdeffaitlc  CôtedeMôt- 
gommery  auecqueslacauallerie  feule  ,  &  nos 
argoulets,qui  fulTent  defeenduz  àpied,fans  que 
homme  de  pied  des  noftres  s'en  fuft  méfié.  Car 
à  la  bataille  de  Ver,  monfieur  de  Duras  auoir 
trois  fois  plus  de  gens  de  pied  que  n'au  oit  le 
Conte  de  M  ongommery ,  &  beaucoup  plus  de 
gens  de  cheual ,  ôc  de  meilleurs  hemmes ,  ôc  de 
meilleures  capitaines:&nous  n'eftions  pas  tant 
pour  deux  tiers  de  cauallerie,que  nous  eilions  à 
cefte  heure:&  neantmoins  nous  les  desfifmesè& 
gaignafmesla  bataille,patquoyilnc  faut  point 
dire  que  cela  fut  pour  peur,qu?il  euft  d'eftre  ba- 
tu  ,  veu  qu'il  en  y  auoit  fi  peu  de  raifon  .mais  ce 
fut  noftre- malheur ,  de  ce  que  moniteur  le  Ma- 
refchal s'imprima  en  fon  opinion,&  fon  cenfeii 
encores  plus ,  qu'il  fe  ruineroit  deuant  les  villes 
debearn,&  quineferoitrienqui  vaille, ne  co- 
gnoiilanrpoint  la  fterilité dupays ,  cômenous 
ôc  quemôfieurdeTeride  auoit  mange  tous  les 
viures  en  ces  quartiers-la,de  fortequ'ils  n'é  pou- 
uoient  auoir  das  les  villes  pour  leConte  de  Mô- 
gommery,  fil eut  demeuré  dedans. Or  fi  Dieu 
euftvoulu  que  môfieur  le  maicfchaln'euft  prins 
fi  grande  opinion  de  s'en  retourner  en  Langue- 
doc ,  pour  exécuter  les  enrreprinfes ,  &  que  Con 
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confeil  rnefmes  euft  efté  de  [contraire  opinion  \ 
qu'il  n'eftoit,&qu'ii  euft  prins  le  party  de  paiïer 
lariuiereCela  euft  porté  vn  grand  bien&  profir 
de  ainfi  n'a  de  rien  feruùcar  il  s'alla  engager  de 
uantMazeres,laoùil  perdit  vn  grand  nombre 
des  meilleurs  foldats,qu'il  euft,&ruina  prefque 
Ion  cap,fans  pouuoir  plus  tanter  aucune  forru- 
ne.Et  par  ainfî,ny  du  coftede  Languedoc,n'ydu 
cofté  de  la  Guyenne,  il  ne  s 'eft  fait  rien  qui  vail- 
le, que  ruiner  entièrement  tout  le  peuple.  Car 
Jesnoftre  propres  de  tous  coftez  auoient  fait 
autant  de  maux  ou  plus  au  peuple,que  les  enne- 
mis rnefmes.  Autrement  n'eftoit  polTible3à  cau- 
fe  du  gr  ad  nombre  des  gens-d'armes  de  cheuaux 
legers,d'argolets,&  de  gens  de  pied  que  nous  a- 
uions.Ilfalloit  que  tous  vefquiflent  àdifererio. 
Voy-la  comme  toutes  les  forces  alTez  baftantes, 
&  pour  deffaire  Monrgommery ,  &  pour  venir 
faire  refte  à  monileur  l'Amiral  ,  s'efuanouirenc 
fans  faire  rien,  qui  mérite  cftre  eferit. 

I'ay  toujours  cogneu,que  quand  Dieu  veut 
que  les  chofes  n'aillent,comme  les  hommes  dé- 
firent,il  renuerfe  la  volonté  du  chef  &  defon 
confeil,  tout  au  contraire  de  ce  qu'on  deuroit 
faire.Dieufoit  loué  du  tout,puis  qu'il luyaph 
que  les  chofes  allaflent  ainii.  il  n'y  a  perfonne  a- 
pres  lepeuple,qui  enportelapenitécequerno; 
Pour-ce  que  i'en  ay  encouru  l'inimitié  demon- 
fieurlc  Marefchal,pourauoirditle  vray.  Il  m( 
deuroit  par  raifon  mieux  aymer ,que  non  ceux , 
quileconfeilloienidc  faire  au  centrait c,  de  c< 
que  ie  luy  confeillois.mais  c'eft  la  loy  du  pays  d< 
Bearn,quc  le  battu  paye  l'amende.Carlc  Roy 
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fiduonc  &  trouué  bon  tout  ce  que  monfîeur  le 
Mai  ei  chai  auoit  fait, &mauuais  tout  ce  quci'a* 
uois  fait.  Aiiflî  fuis  ie  fur  le  folcil  couchant,qui 
n'eft  pas  adoré  ccnme  le  leuanr.  S  y  fuisic  aufïî 
innocent,&  auflî  incoulpable  de  la  faute  s'il  en 
y  a  que  fi  ie  n  enfle  iamais  elle  au  mode.  Et  n'en 
demande  meilleure  tcfmoignagc,quclestroisE- 
llats  de  la  Guyenne ,  &  du  pays  de  Languedoc, 
qui  eft  pioche  d'icelle^qui  ont  entendu  comme 
les/cholcs  fontpafîees,  de  fe  font  reiTantis  des 
mal-heurs  de  laGuyenne.Et  encores  en  demeu- 
reray-  ie  à  la  depofhiô  de  tous  Jes  capitaines  fauf 
de  trois  ou  quatre  qui  eftoient  du  confeil  :  car 
ceux- 1  à  font  cauie  du  mal.  le  ne  fuis  pas  le  pre- 
mier, qui  après  auoir  bien  fait,a  efté  payé  de  ce- 
lle monnoye.  l'en  ay  aiTez  eferit  en  ce  liure  ,  8c 
voy  bien  qu'il  fai&  bon  cftre  grad  Seigneur,car 
il  faut  toujours  qu'vn  petit  compagnon!  côme 
moy  3paye  lafoU*:chere>&  eftrouhours  fubjec 
àlaloydeBeam,qûei'ay  alléguée.  Ledit  Sieur 
Marekhal  auoit  raifon  de  vouloir  emploier  fe$ 
gens  ôc  fes  deniers  en  Languedoc ,  &  moy  de  le 
délirer  en  Guyenne.  S'il  ne  pouuoit  embraf- 
fer  cour,pourquoy  le  faifoit-il  coucher  en  fa  pa- 
rante y  Ccquenouspouuions  faire  en  quinze 
iourSjchaiTant  ou  desfaifant  Mongommery  euft 
apporté  plus  de  biéque  la  prinfe  de  trois  ouqua- 
tre  chetiucs  villes  dcLanguedoc.C'eft  alTez  par- 
lé de  cefte  difpute,qui  àruiné  les  affaires  du  Roy 
en  ce  pays .  i  e  reprendray  mon  propos  pour  ra- 
comter  ce  qui  aduint. 

Le  départ  duditSieur  Marefchal  mie  grad  trou- 
ble en  nos  afraiiçs,&  donna  courage  à  no?  en* 
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remis.  Quant  à  moy  en  cinq  compagnies  >  que 
i'auois ,  il  n'y  demeura  pas  deux  cens  hommes  , 
pource  qu'ils  s'eftoient  defrobez  pour  apporter 
ou  prou  ou  peu  de  butin ,  qu'ils  auoient  gaigné 
chacun  en  (a  maifon.Voy-larincôuenicnt  qu'il 
y  à  de  faire  la  guerre  auecles  gens  du  pays .  Il 
faut  aller  voir  la  moulhé.il  faut  defeharger  le  ba 
gage  .Et  puis  chacun  à  fon  coufin,frere  &  amy , 
les  ennemis,  lequel ïlfauorife.  Et  quand  àlaca- 
ualleric,  elle  n'y  po.uuoit  viure,àquatre  ou  cin<J 
lieues  aux  enuirons;pour-  ce  que  les  ennemis  a- 
uoient  mangé  vnc  partie  des  viures,  &  lesno- 
flres  l'autre  ,  le  pays  de  foy  mefmes  eft  fterile. Si 
eft  ce  qiuc  i'y  demeuray  encores  quatre  ou  cinq 
iours  après  que  monfieur  le  IA  arefchal  s'en  fuft 
allé  :  &  fis  defplacer  trois  ou  quatre  cens  char- 
rettees  de  grains  ,  cV  les  fit  porter  vers  Eufe  ,  8c 
autres  lieux  voifins,afin  que  les  ennemis  ne  peuf 
fent  auitaillc  r  leurs  villes  en  Bearn.  Mais  il  me 
eut  falluquinze  ou  plus  auat,que  de  les  pouuoir 
tous  tirer.  Et  fi  les  cinq  enfeigneseufiéteftécô- 
plertes  corne  ell  es  eftoient  à  mon  arriuecje  me 
fuileengpgé  dedans,  encores  que  ie  fufle  bien 
certain  que  ienefufTe  pas  elle  iecouru  j  car  i'ay 
bien  fait  en  ma  vie  de  plus  giadesfolies,que  ce- 
tte là,dom  iufques  icy,gracesàDicuienem'en 
fuisiamais  îrouuémal,e\'lcferuicedu  Roy  enc< 
res  moins  .le  me  retiray  vers  Angcnois,&laifTé 
le  Baron  de  Gondti  Sieur  deMontelpâa-uec  fa 
compagnie  dans  Eufe,  &vne  compagnie  nou- 
uellc  de  gerTs  de  pied  ,  que  ie  trouuay  en  noftre 
quartier  qui  fe  faifoient,non  pas  pour  yenduref 
le  fiegt,car  la  ville  ne  vaut  rien,mais  feulement 
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pour  fsuorifer  vn  peu  le  pays&  afin  de  ne  Pabâ- 
donner  pas  du  tout,  encores  que  nous  cogneuf- 
fions  bien ,  que  fa  demeure  ne  feruiroit  pas  de 
grand  chofe.  I'enuoiay  M  .de  Fontenilles  vers  le 
pays  de  Bigorre,  voir  s'il  pourroit  faire  quelque 
chofe  par  de  là  pour  tenir  les  ennemis  en  ceruel- 

j  le  mais  tour  cela  n'eftoit  pas  médecine  pourgue. 
rir  fi  grande  maladie.  le  ne  meveux  point  mefler 
d'eferire  la  defTaiéte  duCapitaineArne  &  du  Ba- 
ron de  Lar  bous,  car  ie  ne  les  auois  pas  mis,  là  où 

!  ils  furent  deftaits. Si  eft-ce  que  ie  manday  au  ca- 
pitaine Arne,qu'il  eftoit  foldar,&  qu'il  pouuoic 
tic  cognoiftre  que  le  lieu  où  il  eftoit jne  lu ypoti- 
uoit  apporter  que  mal'heur,c<:  qu'ilmefembloic 
qu'il  fe  deuoic  retirer  à  Auch,  qui  eftoit  ville 
fermée  .Il  me  refpondit  que  Ton  l'auoit  Jaifte  là 
&  qu'il  eftoit  délibéré  d'ymourir,pluftoft  qu'en 
bouger.  Il  ne  tarda  pas  quatre  jours  après,  que 
ie  luy  eut  donc  aduis  que  Ton  me  porta  les  nou- 
uelles  qu'il  eftoit  dcffaicl: ,  &  au  bout  de  deux 
iours  fa  mort ,  qui  fut  vn  grand  dommage  pour 
le  feruice  du  Roy .  &  pour  toute  noftre  patrie  : 
car  c'eftoit  vn  des  plus  gehtils  capitaines  6c  des 
plus  vaillanSj  &  de  qui  nous  auiens  autant  d'e- 
ilime,que  de  capitaine  qui  fuftcnGuyenne. 

Or  bien  toft  après  monfieur  leMarefchalfuc 
vers  Mazeres;&  moyen  Agenois.  Le  Conte  dû 
Mongommery  fit  comme  les  loups  s  qui  fortent 
delaforeftparfamine^&s'envinten  Armagnac 
6c  peu  à  peu  s'achemina  vers  Condomcis.  Il 
auoit  fait  venir  trois  canôs  &  deux  couleurines 
pour  battre  Eufe>  (cachant  qu'il  n'y  auoit  dçdZs, 
que  morificur  de  Montefpan  auec  la  compagnie 
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de  Ton  pere5&  la  nouuelle  compagnie  de  gensde 
pied,que  ie  luy  auois  enuoyé.  Et  comme  l'artil- 
lerie fut  à  Nogarol^ôV  qu'il  eutenuove  reco- 
gnoifhe,&  que  de  fes  parens&  amis, qu'il  auoit 
huguenots  l'en  curent  aduerty ,  il  le  me  manda. 
Ien'auois  perfonnepour  l'emioycr  renforcer» 
ny  moins  de  moyen  de  le  pouucir  fecourirde 
mô  codé,  ny  d'ailleurs  il  n'en  pouuoit  eftrc,  car 
monfieur  le  Marefchal  eftoit  deuant  Mazercs 
oubienretiréàThouloufe.Ieluy  manday  ,  que 
ie  ne  voulois  point  qu'il  fuft  fait  de  luy  vn  ram- 
peau  au  capitaine  Arnej&  qu'il  fuffifoit  d'auoir 
perdu  vn  braue  &  vaillat  capitaine,&  vne  com- 
pagnie de  gens-  darmes,  fans  en  perdre  d'cux,-& 
qu'auec  luy  il  retirait  tous  les  Preilres  &  Reli- 
gieux de  la  ville,&  tous  les  riches  marchans  Ca- 
tholiques, &  qu'il  les  fauuaft  vers  Le&oure ,  ce 
qu'il  fit,  &  ores  que  i'eulTe  enuoyê*  quitter  mon 
gouvernement,  ie  n'arreftois  pour  cela  de  faire, 
cç^queie.pouuotSjpourleferuice  du  Roy  &du 
pays.  tEt  fis  dreiTercinqoufix  compagnies  vers 
Villeneufue,o\:  autour  de  Florence:  &  en  laiflay 
vne  vieille  &deux  nouuelles  auditFlorcnce,qua- 
tre  auec  celle  du  gouuerneur , qui  eftoit  mon- 
iteur de  Panjas,  à  Le&oure  ,  &  en  y  auoit  alTez, 
pource|que\toute  la  noblefle  d'Armagnac  s'y 
cftoit  retirée  auec  leur  famille. Et  la  ville  clloit  " 
pleinejqu'ilnes'cny  pouuoitplusloger:c\'m'ei 
vins  iulques  àAgen:&  là  i'alTeuray  les  gens  de  1 
ville  le  mieux  que  ie  peus  :  &  y  demeuray  quel 
ques  iours.  Le  Comte  Mongômcry  vint  à  Eufc 
Se  comme  il  fut  la  arriuc,les  huguenots  de  Cou- 
doro^qui  eftoient  demeure  fous  l'Edid  du  Ro] 
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ayant  fai&  toufiours  laxhatemitte,de  ncvouloir 
prendre  les  armes,  fe  couurant  fous  la  promeuve 
du  Roy ,  lefquels  auoient  efic  trai&cz  plus  hu- 
maincmen  1 3  que  les  Catholiques  mefmes,prin* 
drent  les  armes  :  cV  allèrent  trouucr  le  Comte 
Mongommeryà  Eufe,qui  ne  s'ofoitaduancer 
py  ne  l'eut  faià,fi  i'culTe  eu  feulcmét  quatre  co- 
pagniesjpout  les  mettre  dedans  Condom.  Mais 
ils  luy  donnèrent  toute  afTcurancc  ,  que  ie  n'a- 
uois  point  de  gins,  ny  moyen  d'en  recouurer* 
pout  luy  faire  tefte: &qu'i  lpouuoit  venir  feure- 
ment.  Et  ainfi  l'amenèrent  dans  ledi&Condom, 
Et  voylales  beaux  fruiots,  que  l'on  a  tire  de  ce 
beau  Edi<5t,que  Ton  fit  f  tfrre  au  R  oy3que  s'ils  ne 
bougeoient  de  leurs  maifons,  perionne  ne  leur 
demanderoit  tien.  I'enayaiTez  efcritàvnautre 
cndroir,combien  que  fi  ie  voulois,  i'ay  bien  ma- 
tière pour  en  efcrired'auantagc:&de  plus  gran- 
de importance-.mais  celaneleruiroit  de  rienrcar 
le  Roy  aufli  bien  n'y  d  ôneroit  point  ordre  puis 
que  ceux  qui  font  près  de  luy,le  veulent  ainfi. 

Peudeiours  après  nous  entendifmesla  vi- 
ctoire, que  Dieu  auoir  donne  au  Roy  par  labô- 
ne  conduire  &  vaillance  deMonfieur  (on frère 
des  Capitaines, qu'il  auoit  près  de  luy:&  que  les 
Princes  &m  onfieur  l'Admirai  auec  ce  qu'il  leur 
reftoitdcla  bataille  de  Moncontour  js'enve- 
noient  tirant  vers  le  Limofin:  &  difoient  tous 
ceux  qui  venoient,  qu'il  s'en  alloit  dructà  la 
Charité,  Qm  fut  caufe  quei'enuoyay  quérir 
monfieurde  Leberon  à  Libouine,auec  quatre 
compagnies  qu'il  auoir  !à,&  àSa)nc~teFcy5oV]e 
fis  venir  au  Poxtfain&c  Marie, &  à  Aguilo.Au 
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parauat  il  m'en  auoit  enuoyc  vnc  au  trejaquelle 
i'auoislaiflcàS.Seuerjauat  qu'il  fe  perdit  fous  le 
capitaine  Efpiemot  Dauuilla.  &  encore  en  auois 
cnuoyévneautrcà»acqs  fous  le  capitaine  Teyf- 
fander  de  Florence.  Et  ledit  Efpicmont  fut  con- 
traint fe  retirer  à  Dacqs  après  la  bonne  beion- 
gne^que fit  le  capitaine  du  chafteau ,  qui  en  vou- 
lut charger  le  capitaine  Montaut:  &  fuftfoufte- 
nudequelquevns,quieftoiétpres  demcnfieur 
leMarefchal,de  qui  il  eftoitpaicnt.Maisiem'en 
remets  a  la  vérité,  que  ceux  delà  ville  ne  celerét. 
pas,&  depuis  ne  l'ont  iamais  voulu  receuoir. 
La  ville  d'Âgen ,  gens  d'Eglifc  ,  &  tous  auoient 
dreiTc  vnc  compagnie  de  deux  cent  hommes 
foreftiersjefquels  vn  Capitaine  Raphaël  Italien 
commandoit  •  lequel  eftoit  marié  dans  la  vil- 
le. 

Ledit  comte  de  Mongômery  demeura  à  Con- 
dom3  iix  ou  fept  (epmaines,  en  quoy  il  fît  vn  er- 
reur: car  s'il  eut  fuiuy  fa  pointée ,  il  eut  mis  plu- 
iieursa  deuincr: mais  qu'eft*  ce  qui  n'en faiclpas? 
Le  camp  de  môfieur  le  Marefchal  elloit  à  Thou- 
loufe,  Granadc,&  là  aux  enuirons.  Ils  n'auoienc 
garde  de  fe  mordre  les  vnsny  les  autres:  &nefc 
donnèrent  ïamaisallarmed'vn  coilény  d'autre. 
Moniteur  le  Marefchal  auoit  ofté  mcnfîeur  de 
Fontenilles  de  là5où  ie  l'auois  enuoyc:  &  luy  ofta 
la  charge  que  ie  luyauois  baillé  de  ces  quartiers- 
là:  ôc  le  mit  es  enuirons  de  Beaumont  de  Loma- 
gne  ,  entreprenant  ouuencmcnt  fur  mon 
gouucrntment,  iuyuant  fa  patente.  Manda  au 
Baron  de  Condrin  feigneur  de  M ontefpan  (du- 
quelle  père  eftcit  malade  dam  Litfouie)  qu'il 
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s'en  allaft  vers  luy  :  &  manda  par  tout  qu'on  ne 
m'obeic  en  aucune  force ,  &  que  ie  n'eftois  plus 
Lieutenant  de  Roy  en  Guienne,que  c'eftoit  luy. 
Il  efcriuit  par  deux  fois  à  M .  de  Madaillan  qu'il 
ne  fît  point  de  faulte  de  luy  amener  compagnie  , 
lequel  fictouftoursrefponceque  la  compagnie 
eftoit à  moy,&no  à  luy,&qu'il  n'eftoit  point  en 
fa  puifîace  la  luy  amener.  Et  tous  les  defplaifirs 
q«\'il  me  pouuoit  faire  il  le  faifoitGe  qui  ne  tou- 
choit  rien  à  mon  particulier  :  car  ce  qae  faifois, 
c'eftoit  pour  le  feruice  du  Roy ,  Se  pour  la  con- 
feruatian  du  pays,  voyla  comment  les  inimitiez 
particulières  caufent  la  ruine  dugeneral.Neant- 
moins  pour  cela  ie  n'arreftois  de  faire  tout  ainfî 
que  Ci  i'eufle  efte  Lieutenant  de  Roy.  Et  fut  bon 
befoin  pour  le  pauure,pays,quc  ie  ne  rcgardafîe 
pasàcequ'il  me  faifoit.  Mon  defpit  eut  porté 
grand  dommage:  Eftant  fils  d'vnConneftable  de 
Francc,&  luy  Marefchai  3 ie  ne  me  defdaignois 
d'eftre  commande  de  luyjS'ilcutvoulUj&s'il  eut 
faict  ce  qu'il  deuoit.  Tant  y  a ,  qu'il  trauerfa  en 
fout  ce  qu'il  peut,  les  deflfeins ,  que  i'auois  pour 
la  conferuation  de  laGuycnnc,qui  en  auoit  plus 
«!cbefoing,que  le  Languedoc.  Cependant  nou- 
velles nous  vindrét,quemefTiCurs  les  Prince»  & 
AdmiraLeftoient  cnPerigord>&prenoiét  le  che- 
min de  Quercy,pour  fe  retirer  à  Montauban.  Et 
cogneus  bien  qu'ilsvenoient  recueillir  leComtc 
deNiongômery,pour  fc  réforcer: car  fans  aide  il 
eftoit  mal  ayfc, qu'ils  trauerfafTeftt  tout  ce  pays. 
le  me  fuis  cent  &  cent  fois  cftonné,comme  tant 
des  grands  Se  fages  Capitaines,qui  eftoient  près 
de  M.  prindrentee  mauuais  party  d'aflîeger 
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ces  places,  au  lieu  ie  fuyure  ledits  Princes  mis 
qn route,  &  tellement  redui&s  en  .extrémité 
ku'il  n'y  auoitnul  moyen  de  fe  remettte  fus.  Si 
1  peuple  eut  eu  des  forces  pour  les  fuyure  ,  faci- 
ement  ils  le?  eufTent  tous  mis  en  pièces. On  di&, 
que  nous  mefmes  qui  portons  les  armes,  entre- 
tenons la  guerre:  &  voulôs  allonger  lacourroye, 
commeonfaict  au  Palais  les  procez.  Le  diable 
emportera  tout.  Sin'ay-ieiamais  encefteinten- 
tio^pouuant  dire  aucc  la  verké, qu'il  n'y  a  Lieu- 
tenant de  Roy  en  France,  qui  ait  plus  faict  pafTec 
d'heugnenots  parle  coufteau,ou.par  la  corde, 
quemoy.  Cen'eftoit  pas  vouloir  entretenir  la 
guerre. 

Ayant  donc  entendu  le  chemin  que  Meflîeurs 
les  Princes  prenoient ,  fans  déclarer  à  perfonne 
mon  intention,  eftant  au  logis  de  monfieur  de 
Gondrin  à  Lccloure  ,  iefis  venir  monfieur  de 
Panjas,le  Cheualicr  de  Romegas,&  le  Cheualier 
mon  fils ,  monfieur  de  Gondrin  cftoit  malade,  & 
laie  leur  dis,  que  i'eftois  vieux,  ôc  queiene  pou- 
uois  prendre  la  peine  file  fiege  nous  venoit  :  Se 
que  pour  me  foulagcr,ie  voulois  toufiours  laifler 
la  charge  de  gouuemeurà  monfieur  de  Panjas, 
pour  la  police  de  la  ville ,  &c  quant  à  la  deffence, 
&  à  ce  qui  y  feroitbcfoin,leldi(fts  Cheualierde- 
Romegas,  &  le  Cheualicr  mon  fils,qui  s'eftoienc 
trouuez  au  fiege  de  Malte ,  qui  a  efté  le  plus  fu- 
rieux fiege  que  iamais  ayt  eue,depuis  qu'il  y  a  eu 
artilllerie  au  monde ,&  qu'ils  enrendoient  mieux 
à  la  deffence  ,  5c  a  ce  qui  cftoit  befoin  de  faire 
que  moy  mefmes;cV  que  tous  deux  eftoient  conv 
pagnonsd'vu  me.fme  ordre  de  faincl:  Iean  de  le- 
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rufalemiqu'ils  s'accorderoient  bien  enfemble,  ôc 
que  le  Cheualicr  m5  fils  obeiroit  à  îceluy  de  Ro- 
megas ,  pource  qu'il  eftoic  plus  vieux  qne  luy  ,  ÔC 
auflî  qu'il  auoic  commande  fur  la' mer  en  trois 
ou  quatre  combats,où  mondt&  fils  s'eftok  trou- 
ucpresdeluy(à,la  vérité  c'eft  vn  homme  plein 
de  cœur  &  de  courage,  autant  qu'autre  que  i'aye 
cogneu,)  que  cependatie  voulois  courir  iufques 
à  Agen,pour  y  mettre  l'ordre,  qu'il  falloir  tenir  à 
fe  defFendre.  Tous  le  trouuerent  bon,&  ne  vou- 
lurent point  faire  quartiers,  mais  que  tous  deux 
iroient  enfemble:  &  commencèrent  dés  l'heure  à 
redoubler  les  mancuures  de  la  fortification.  Mô- 
(ieurde  Panjas  pouruoyoitàce  qu'ils  luy  demâ- 
doient,  comme  gouuerneut.  le  m'en  allay  le  len- 
demain à  Agen:  monficurde  Valence  mon  frè- 
re s'eftoit  retiré  à  Le&ouie.rauoisenuoyé  quel- 
que iour  deuant  rna  femme  &  mes  deux  filles  à 
Bourdeaux:&commeiefusà  Agen,monfieurde 
Ca{TaneuiL,àqui  i'auois  baillé  la  charge  de  Ville- 
neufue,&de  ces  quartier  delà  encores  que  i'en 
eu(Tc  baillé  le  gouuernement  au  Capitaine  Paul- 
hac  le  vieux,  ils  s'accordoient  bien  enfemble ,  & 
memanderentquelcs  Princes  eftoientarriuezà 
Montauban  ,  &  quMs  vouloienc  venir  droicY  à 
Villeneufue.  le  leur  enuoyayla  compagnie  des 
Peyroux:&vne  autre  auec  deux  qu'ils  en  auoient 
nouuelles  là  dedans  ,  &  quelques  centarquebu- 
fîe^qu'e  (toi  entaudicV  Capitaine  Paulhac  gou- 
uerncur,&  bien  trente  ou  quarante  gentils  hom- 
mes de  ces  quartiers-là  ,  qui  s'eftoienc  retirez 
dans  la  villes  auec  eu  x.  Puis  m'en  retournay  à  Le* 
ftourc,  làouiene  demeuray  que  trois.. ou  bien 
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quatre  ioursrcar  ny  mavieille(Te,ny  mo  indifpo- 
iuïon  ne  ra'arreftoiét  guère  envnlieu.Peu  après 
on  m'aduertir ,  que  la  ville  d' Agcn  eftoit  entrée 
en  peur,  &  que  tout  le  monde  comrnençoit  à 
plier  bagage,  &  que  la  ville  s'en  alloit  aban- 
donnée, l'eus  le  foir  ces  nouuelles:  &remon- 
ftray  a  tous  ces  feigneurs,  qui  eftoient  là,&  que 
i'yvoulois aller  le  matin:  &  fut  trouué  bon, 
pourueu  queicrerournafle  audicl:  Le&oure:car 
de  m'engager  à  Agê\ie  ferois  la  plus  grand  folie 
que  iamais  homme  fit  :  &  que  l'on  pouuoit  bien 
cognoiftre  que  tous  les  deux  campsdes  ennemis 
viendroient  là.  le  les  a(Teuray  de  ne  m'y  engager 
poinr.lls  me  dirent  (î  ie  trouucrois  bonqu'ils  ef- 
criuiiTent  vne lettre  a  M. le  Marefchal  de  h  parc 
de  toute  lanobleiTe  d'Armagnac,  pour  le  prier 
de  vouloir  venir  auec  tout  foncamp,pour  com- 
battre Mongommery  a  Condom  ,  auant  qu'il 
fut  ioin&J'aflcurant  que  leditMongommeryne 
rengageroit  point  dans  la  villercar  elle  ne  valoir 
rien,&  en  plufieurs  lieux  l'on  y  entroit  comme 
Ton  vouloit: &qu 'ils  luy  offroiét  tous  de  mourir 
auprès  de  luypour  le  feruice  duRoy,&  pour  s'ai- 
der à  remettre  en  leurs  maifons.  le  le  trouuay 
bon,&  qu'ils  ne  pouuoiét  faire  moinsque  de  lui 
enuoiervn  gentil  homme, pour  l'en  fupplier.Ils 
eflirentmonfîeurdc  la  Mothe  Gondrin  ,  pour 
porter  la  parole.  levoulusrepaiftre  le  matin  auar 
partir,  parce  qu'il  y  a  cinq  bonnes  lieues  delà  à 
Agen,  &  le  pire  chemin  enhyuer  du  monde  co- 
rne nous  eftions  pour  lors  en  peur,i'auois  eferit 
monfïeur  de  Monferra,  d'Agé  en  hors,  qu'il  fal- 
loitjqu'ils'cîForçaftdenous  amener  quatre  ou 
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cinq  cens  arquebufîers.  Il  me  fît  refponce ,  qu'il 
m'en  a  mener  oit  mille  dans  hui&iours  deuant 
Agen:  &  encorcs  que  ic  cogneuffe  bien, que  M. 
leMarefcha!  ne  prenoic  plailir  a  voir  mes  lettres 
fî  luy  efcriuis  ie,  car  pour  legeneral,  il  faut  ou- 
blier le  particulier,  5c  iuyenuoyay  la  lettre  du 
£eur  de  Monferra  Se  que  ie  luy  aiïeurois  fur  mo 
hôneur  luyen  amenet  autres  mille,pour  efpouf- 
feter  Mongommety,  carie  luy  en  vouloisfort. 

Pendant  ces  allées  &  venues ,  les  Princes  fe- 
iournoient  à  Montauban  &  es  enuirons  de  là,en 
ayant  bon  befoin  :  car  ils  n'a  uount  cheual ,  qui 
peut  mettre  l'vn  pied  deuât  l'autre  ,  corne  beau- 
couple  gens,  qui  eftoienrauec  eux  m'ont  con- 
fefîé  depuis,ayas  e  ftc  contraincts  d'en  abandon- 
ner par  les  chemins  plus  de  quatre  cens  n'ayant 
aucun  moyen  de  les  faireferter. Et  comme  i'eus 
acheuc  de  difner,  m'arriua  encores  vn  mefTager 
d' Agençai  eftoic  pat ty  à  la  minuit,  venat  m'ad- 
uertir  que  les  marchans  commençoient  à  vou- 
loir tirer  leurs  marchandifes  dchors:mais  que  le 
fieur  de  la  Lande  &  les  Confulsîesengardoient 
iufqucs  ace  qu'ils  auraient  refponce  de  ce  qu'ils 
m'auoient  efcrit.Et  comme  ie  montois  à  chenal, 
quelqu'vn  que  ie  ne  fçaurôis  nommer ,  me  vint 
lire  ia  lettre, que  laNoblefTe  efcriuoit  àmonfîeur 
leMarefchal,à  laquelle  ie  n'auoi?  aucunement  le 
cœur,pource  que  ma  fantailîe  me  portoit  à  Agé: 
ôc  leur  dis,  qu'il  me  fcmbloi^qù'elle  eftoit  bon- 
ne toutesfois  qu'ils  la  monftraifent  à  môfïeur  de 
Valance,pour  voir  s'il  y  rrouueroit  rie  qui  deuil 
dcfplaire  à  monfieur  le  Marefchal  :  &  montay  à 
cheual,m'cn  allant  tant  que  iepeus  à  Agcn  Et  y 
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cftant  arriuc,ie  rrouuay  tout  le  monde  en  crain- 
te.  Les  gens  d'Eglife,tous  les  Confeillers,&  tou- 
te la  Cour  Prefidialle,  &  les  marchans  empreflTez 
à  empaqueter,  pour  s'en  aller.  le  ne  fis  que  des- 
cendre de  cheual,  Se  tout  incontinent  arriuetent 
les  fieurs  de  la  Lande,de  Nort,  Tes  enfans&r  pju. 
fîeurs  autres:&  me  dirent  que  toute  la  ville  eftoit 
enefFroy.  le lenrdis,  qu'incontinent  ils  s'en  al- 
laient à  la  maifon  de  la  ville,  &  qu'ils  y  appellaf- 
fent  tous  les  principaux,&  toute  l'E§life,&  la  iu- 
ftice  :  &  incontinent  qu'ils  feroient  aflerablez, 
qu'ils  m'enaduerti(Tent:caf  ie  voulois  aller  par- 
ler a  eux. Ce  qu'ils  firent:&  ne  fe  firét  point  prier 
d'y  vertîr;  car  panures  &  riches,  tout  le  monde  y 
couroit ,  pour  me  veoir.  Et  ie  fus  en  la  faïle ,  qui 
eftoitfî  pleine,  qu'à  peine  ypeurenteutrercinq 
ou[(îx gentils  hommes,  que  i'auois  amené  auec 
moy,  ie  me  mis  au  milieu  d'eux  :  afin  que  de  tous 
coftezilt  ouy(Tent  ce  que  ieleur  voulois  dire,  qui. 
fut  comme  s'enfuit. 

Meilleurs ,  vous  m'auezaduerry  par  deux  fois 
enmefmeiour,  comme  laplufpart  des  gens  de 
cefte  ville  font  fur  le  poindfe  de  l'abandonner,  & 
fe  retirer  vers  Bourdeiux,Thouloufe>&  autres 
lieux  de  feurete:  cV  bref  que  toute  voftre  ville 
eftoit  en  peur  le  voy  bien  que  cefte  crainte  vous 
cft  venue\pour  l'opinion  que  vous  auiez  coceuê" 
que  ie  vous  abandonnante  en  telle  neceflué  ,  Ôc 
que  ie  me  fufTe  r étire  à  Le&oure  ,  parce  que  c'ed 
vne  bonne  place.  I'ay  grâd  occafion  de  me  plcin- 
dre  de  vous ,  pourec  que  vous  n'auez  iamais  ouy 
dire  y  qu'en  Italie  ny  autres  lieux  i'ay  faidt  a&e, 
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par  lequel  on  aie  peu  cognoiftre  ,  qne  la  peur 
m'aye  faid  ietter  dans  les  villes  fortes.  Et  auez 
toujours  ouy  dire,  que  ie  me  luis  engagé  au  plus 
foible,  pour  faire  tefte  àl'ennemy.  Ma  renom- 
mée n'eft  pas  en  fi  petit  lieu ,  &  en  la  Guyenne 
feulement,  le  fuis  tenu  pour  tel  par  toute  l'Italie 
&  par  toute  la  France:  Et  àprefent  que  ie  fuis 
preft  d'entrer  en  la  foiTe,péferiez  vous  mes  bons 
amis,queie  vouluffe  perdre  à  vn  coup, ce  qui  m'a 
coufléde  gaigner  en  cinquante  vn  an,quei'ay 
porte  les  armes?Iifaurquevousvous  refoluiezà 
trois  chofes.  La  première,  d'ofter  toute  peur  8c 
crainte, qui  vous  pourroit  auoir  prins,  &  TafTou- 
pir  fous  vos  pieds:  afin  qu'il  n'en  foit  iamais  mé- 
moire: La  féconde  que  vous  vous  accordiez  tous 
à  vne  mefme  volonté ,  &  que  vous  n'efpargniez 
vos  biens  à  ce  que  ie  vous  ordonneray  ,  pour 
promptement  &  diligemment  recouuter  tout 
ce  que  fera  befoing  pour  la  deffence  de  voftre 
ville:  &  la  rroifîefrne,  que  vous  obeyrez  entière- 
ment à  fixou  huidt.de  voftre  ville,  que  ievons. 
choifîray,ou  bien  vous  mefmes les  choifirez,  tât 
pour  remparer,quc  auffi pour  les  fournitures, 
qui  feront  neceffaires  :  Et  fi  vous  m'accordez  ce*, 
trois  chofes,ie  vous  iure  Dieu  tout  puiflant ,  le- 
uant  la  main, que  ie  viuray  &  mouray  aueç  vous 
autres. Et  encores  vous  iure  ,qu'auec  la  fiance  8c 
efperancequei'ay  enluy,ie  garétiray  voftrevil- 
le  de  tous  les  deux  cape  des  ennemis  .  Car  en  ma 
vie  i'ay  faidb  de  plus  grands  miracles  auet-l'âydc 
de  Dieu,  que  ceftuy  cy  .Comme  vous  voyez 
monvifaige  rempiy  de  bonne  volonté  de  vous 
deffendre,ie  veux  auffi.  que  me  montriez  le  vo- 
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ftre,queiepuifTc  cognoiftreque  vous  accom- 
plirez ces  trois  chofes,  que  ie  vous  demande.  le 
lçay  qu'il  y  en  a ,  qui  plaindront  la  defpence  Se 
les  frais, qu'il  conuiendra faire,mais  que  ceux-là 
confiderant,  qu'efl-  ce  qu'ils  deuiendront ,  fi  les 
ennemis  fe  renient  maiftres  de  la  ville  ,  comme 
fans  doute  ils  feront,  fi  vous  ne  vous  efuertuez. 
Er  que  deuiendront  vos  biens  ?  vos  eftats?  vos 
maifons  ?  vos  femmes  &enfans  tombant  entre 
les  mains  de  ces  gens, qui  gaftent  toutîTout  fera 
renuerfé  fans  de(ïus  delfous.  G'eft  pour  cela, que 
vous  combattez  ,&auffi  principallcment  pour 
l'honueur  de  Dieu,&  conferuation  de  vos  Egli- 
fes:lefquelies  ont  efté  aux  premiers  troubles  ef- 
geatignees  par  ces  gens  vos  ennemis,mais  à  pre- 
fents'ils  y  entrent,  ils  les  raferont  rez  pied  ,  rez 
terre,com  me  vous  voyez, q'u'ils  ontfaidtàCon- 
dô  Puisqueic  fuis auec  vous,  croyez  Meilleur! 
quMs  fo  ngerôr  trois  fois  à  nous  venir  attaquer, 
&  qu'en cores  que  cède  ville  foit  foible  ,  C\  leui 
montrer  ay-ie,  que  iefçay  deifendre  &afTaillir. 
O&roycz  moy  donc  ce  que  ie  vous  demande, 
qui  eft  en  voftre  puitfance.  Et  croyez ,  que  ie 
deipendray  ma  vie  pour  voftrc  falut  &c  confer- 
uation: Q^ie  fi  vous  n'auez  délibère  d'y  em- 
ployer le  verd<Sclefcc,c'eft  a  dire  de  faire  ce  qu< 
bons  citoyens  doyuent  faire,  ne  vous  engage; 
pas  Se  moy  auflî  :  &  que  ceux  qui  auront  peur: 
fe  retirent  de  bonne  heure,  &  me  laiffent  fair< 
auccceux,qui auront  bonne,volomé  de  mourif 
pour  leur  patrie. 

Alors  les  fieurs  de  Blazimond  ,  Se  de  la  Lan- 
de parlant  pour  tout  le  Clergé, en  peu  de  parcl- 
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les  me  direntjque  tout  le  Cltrgc  depëdroit  leurs 
vies  &  bicns.pour  fe  deffendre ,  &  pour  accom- 
plir ce  que  ie  cumajiderois,  &  que  tous  pren- 
droient  les  aimes,  &  fc  rendroient  auflï  fubie&s 
à  la  faction ,  que  les  foldats.  De  mcfmes  les  mef- 
ficurs  de  Iufticc  en  dirent  autant.  Puis  parla  le 
vieux  homme  de  Nort  auec  vn  des  C  ôfuls,pour 
toute  la  ville,m'aiTeurant  qu'ils  fetoient  le  fem- 
blable  de  ce  ,  que  le  Clergé  &  la  Iuftice  auoient 
di6t ,  &  d'auamage.  Car  ce  n'eftoit  pas  à  l'Eglife 
ne  à  laluftice  de  porter  la  peine  continuellemét: 
mais  que  tous  ceux  de  la  ville  riches  ôc  pauurcs, 
femmes  6c  enfans,  fans  rien  cfpargncry  met- 
troient  la  main. Et  deuant  que  laifler  parler  mei- 
lleurs de  BJafimond&  dclaLande,iepriayque 
tous  ceux  qui  refpôdroiét3parlalTent  iihaut}que 
tout  le  monde  rentendiftjCommeatifli  ils  firent. 
Et  comme  tous  les  trois  ordres  eurent  acheuede 
parler ,ie  hauflay  la  parolle  &  dis.*  Auez  vous  en- 
tendu tous  vous  autres  ,  ce  qu'ontpropoféces 
meffieurs  icy3qui  ont  parle  pour  toute  la  ville  ils 
crierét  tous  cu-ouy.  Alors  comme  i'auois  leué  la 
main ,  ie  leur  fis  leuer  la  leur ,  &  faire  le  mefme 
feiment,quei'auoisfaic'fc:&  leur  dis,  que  toutle 
monde  fe  retirait  pour  préparer  toutes  foires 
d'outils3&  que  ie  me  retirois  à  mo  logis  auec  les 
grands  de  la  ville  pour  faire  l'élection  des  huicl, 
Et  pource  qu'il  eltoit  défia  prefque  nuictjls  me 
prièrent, que  cependant  qu'ils  eftoient  alTem- 
blez,  ie  leur  laitfatTe  faite  l'élection  des  hui&,& 
queie  meretiratTe  chaurer>&  medtfboter,  ôc 
quele lendemain  matin  ils  m'appoiteroientvn 
rocllc  de  leurs  citadins,  &que  îechoifuoisles 
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huict  qu'il  meplairoit  Et  ainfi  me  retiray  a  mon 
logis:  &  après  mon  foupper  arriucrent  meflîeurs 
de  Blazimond,  delà  Lande,  le  bon  homme  de 
Nort,&fesenfans,auecquesvne  ioye  fi  grande, 
qu'ils  ne  la  pouuoient  monftrer  d'auantage,  & 
me  direnr,que  les  marchans,  qui  auoient  embal- 
le leurs  marchandifes ,  &  vne  bonne  partie  dcfia 
chargée  fur  des  charrettes, auoient  tous  déchar- 
ge, &  qu'ils  ne  penfoient  point  que  iamais  ville 
futplusenioye,qu'efl:oitla  leur.  Etiufquesaux 
femmes  &enfansilncfeparloitquede  combat- 
tre,feachantlarefolution,  quei'auois  prinfed'y 
demeurer. 

Mes  compagnons  qui  voudrez  lire  ma  vie, 
vous  pouuez  prendre  de  beaux  exemples  en  moy 
Cepeuplcqui  eftoit  tout  eftonné,  cVquiaban- 
donnoit  laviile ,  reprint  incontinent  à  ma  feule 
parolle  tel  courage,  que  ie  veux  dire  auec  la  vc- 
rité,que  iamais  dequis  homme  n'a  cogneu  aucu- 
ne peur  dans  icelle,  combien  qu'il  y  eut  apparen- 
ce de  n'y  prendre  point  trop  defeurtc,poureftre 
la  ville  d'vne  trop  grand  garde  ,  commandée  d'v- 
ne montagne  ,  &  voir  defeendre  fur  nos  bras 
deux  armées  en  mefme  temps.  Croyez  mes  cô- 
pagnons,quede  voftrerefolution  dépend  celle 
de  tout  le  peuple,  lequel  prend  courage  à  mefme 
qu'il  void,  que  vous  en  prenez.  Aufliquel  bien 
faites  vous  outre  l'honneur  quevous  acquerrez 
defauucrvnepauurevilledu  lac:  Tant  de  famil- 
les vous  (ont  redeuables  &  non  feulement  lavii- 
le mais  tout  vn  pays.  Carlaprinfe  de  la  ville  ca- 
pitale d'vne  Prouincc  amené  ordinaircmenta- 
pres,la  perte  de  toute laScncfchaucee.Ouy,mai$ 
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direz  vous.il  fe  faut  enfermer  en  lku,ou  on  peut 
acquérir  de  1  honneur. Et  ou  le  voulez  auoir  dans 
vnchafteau de  Milan?  ce  n'eftpaslà,ce  fondes 
murailles  qui  vousfauuenr  :c'cftencelieu ,  que 
vous  voyez  importer  au  public,cncoresqu'ilfoit 
foible.C'eftvne  belle  forrerelTequ'vn  bon  cœur, 
le  pouuois  demeurer  àLe&oure  &  efeouter  d'où 
vicndioit  le  vende  n'auois  rien  a  perdre  aAgen, 
&pouucir  charger  tout  le  fais  fur  moniteur  le 
M arefchal  Danuille ,  quiauoit  bonnes  efpaules. 
Mais  celte  bonne  ville  perdue  ,  ievoyois  tout  le 
pays  perdu.  Au  befoing  monftrez  donc  que  vous 
auezlecceurdechafler  la  peur  des  autres.  Et  ce 
faifant  vous  ferez  toujours  paroiftre  celuy  ,  qui 
vous  cftes  ,  &  tenez  vous  afteuré ,  que  les  enne- 
mis vous  y  voyant  engagé,  fongeront  trois  fois 
à  vous  venir  attaquer,  comme  vous  auez  veu cy 
deuant.l  aytoufiouis  eu  ce  bon-heur  3  qu'Efpa- 
gnolsjltaliens,  Allemans>&  Huguenots  Fraçois 
ont  toujours  eu  peur  ou  de  m'attendre,  ou  de 
m/attaquer.  Gaignez  ce  priuilege  fur  j  vos  en- 
ncmis,comme  vous  ferez,en  faifant  bien,&  mo- 
urant vn  bon  &  ferme  cœur. 

Trois  ou  quatre  iours  après  i'efcriuis  à  ces  mef- 
fieurs,qui  auoient  charge  de  Lecl:oure,&  princi- 
palement au  Chenalier  de  Romegas,&  ai»  Che- 
tuilier  mon  fils  les  exhortant  d'employer  tout  ce 
qu'ils  auoient  peu  apprendre  au  fiege  de  Mal- 
thejCV  de  ne  faire  moins,qu'iîs  auoient  faict  là^& 
-quepius  d honneur  auioi  ils  fans  comparai- 
ion  de  faire feruice  au  Roy  &  à  leur  patrie,  que 
fionau  payseftrange.Iepriois  toutieirondece 
leur  obeyr,»attandu  qu'il  n'y  auoit  hommelà  de- 
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dans  qu'eux,quifefuttrouuécn  fiege.  Et  quant 
àmoyji'eftois  délibère  de  ne  bouger  d'Agen,& 
mourir  là  pour  le  deffendre.  Ils  furent  fou  efba- 
his,  quand  il  virent  ma  lettre,  &  la  communi- 
quèrent tous  en(cmble,&  m'en  efcriuiiét  incô- 
tinent  vne,fîgnee  des  lîeurs  de  Gondrin  de  Pan- 
jas,delaMothcGondrin,de  Romegas,  de  Mai- 
gnas  ,  &  du  Cheuaher  mon  fils ,  par  laquelle  ils 
me  mandoiét,qu'ils  trouuoient  tous  fort  eftran- 
ge,  que  ie  me  voulufle  tat  oublier,que  de  m'éga- 
ger  dâs  vne  ville,fi  foible  comme  Agen,&  fi  do- 
minée de  montaignesque  pour  tout  certain  l'ar- 
tillerie eftoit  partie  de  Nauarreins.&  que  les 
cinq  pièces ,  qui  efloiect  à  Nogarol,  n'auoient 
bouge  attendant  l'arriuee  des  autrcs&qu'ils  me 
prioient  m'en  aller  àLe&oure,&  quelesCheua- 
lieis  de  Romegas,  &  mon  fils  s'en  iroient  ietter 
dans  Agcn,&  qu'eftansieunes  &  deliberez,s'ils 
fe  perdoient ,  la  perte  ne  feroit  fi  grande.  D'ail- 
leurs que  11  i'abandonnois  la  campagne ,  tout  le 
demeurant  du  pays  feroit  ruine  &  perdu. le  leur 
fis  rcfpôce,&  les  rcmerciaybié  fort  de  la  remon- 
trance,qu'ils  me  faifoient.  Et  qu'encores  que  ie 
cogneufie  bien  qu'elle  eftoitiufte  &  véritable, 
neanrmoins  ie cognoilTcis  bienque  c'eltoit  aufîl 
pour  le  regret, la  crainte  que  ie  mepcrdilTe,  ôc 
que  ieles  afleurois,  qu'auant  qu'ils  eniendifTent 
dire.queicm'eftois  perdu,laprifc  d'Agé  coufte- 
roii  aux  ennemis. Que  Ci  monfieur  le  Mareichal 
les  vouloitvenir  cembattre,il  en  auroit  bô  mar- 
ché &  que  ie  n'eftois  aucunement  délibéré  d  en 
bcr.gr i  :mais  qu'ils  fiiTcnt  feulement  leur  deuoir 
fi  le  fiege  leur  venoit:  que  de  mon  code  i'eftois 
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xefolu  de  le  faire ,  &  ne  huiler  entrer  les  ennemis 
que  par  de(Tus  mon  ventre. 

Au  mcfroe  temps  arriuamonileurdelaBruil- 
Ic,  maiftred'Hoftel  de  Monfieur  de  Marefchal 
Danuille  ,  lequel  fieur  Marefchal  l'enuoyoitde- 
iacrsmoy,  pourfçauoir  fimonllcur  deMcnfer- 
ranvenoit  auecles  mil  arquebufîers }  comme ie 
luy  auois  mande:  &  auffi  de  combien  de  forces  de 
rnencofte  ie  luy  pouuois  ayder.  le  compta?  de 
VilleneufuèjOu  de  Le&oure ,  d'Agen  >  &  de  Flo- 
ïencejquei'aurois  milarquebuflerSj  &  les  mil  de 
inonfîeur  de  Monferran.  le  luy  monftray  les 
lettres  que  ledit  Sieur  de  Monferran  m'auoit  ef- 
critdeS.Macairc.  Ilnetroruapasauoii  aflTezde 
temps  à  faire  repaiftre  fes  cheuaux ,  pour  s'en  re- 
tourner porter  cesnouuclles  imeniieur  le  Ma- 
refchal. Et  comme  il  fe  voulut defpartir  d'auec 
inoy ,  arriua  vne  lettre  de  morfreur  »de  M onfci> 
xan ,  eferite  à  M  armande ,  qui  diloit  ainfi ,  Mon' 
fteur ,  te  farts  à  l'heure  frejente  auec  mes  trottffes  >  qut 
font  mil  aratwhufiers ,  Çrjoixtntt  j a  lia  de  s ,  o*  fajferay 
autourà'huy  mefmeltne  partie  de  nos  gens  la  nutere  % 
\yfguillon  :  Cf  l'autre  fartie faudra  ^u'f  lie  demeure  inf- 
lues a  demain  matm:çr  toutes  les  troupfesfe  rendrot  de* 
main  aujoir  au  fort  Sainfle  Mane.Lçdiz  de  la  Bruille 
print  vn  double  de  la  lettre:  &  me  di<5t  ces  mots: 
le  m'en  vois  porter  à  moniîeur  le  Marefchal ,  les 
meilleures  noutielles  qu'il  fçauroit  iamaisouyr. 

IEt  afl'eurezvous  fur  ma  vie,  8:1  ur  mon  honneur» 
que  des  que  ie  fcray-là,  il  marchera.  Et  quant  & 
quant  courut  monter  à  cheual.  Au  bout  de  trois 
iours  ettant  les  trouppes  au  port  Sainde  Marie 
&  Aguillon,  onmcmandadeLc&cure,queMU 


40Z  CcmmtntdeM.B.  de  Momluc. 
Je  Marefehal  s'en  eftoit  retourne  deGranade  à 
Thouloufe  pourdefpitde  la  lettre,  que  la  No- 
blefTe  d'Aï  magnacluyauoitefcrite-,  don  tie  vous 
ayfaicl  mention  cy-deffus,  pourvn  mot  qu'il 
auoit  trouuc  dedans ,  quidifeit,  que  s'il  ne  luy 
plaifoit  de  marcher  pour  les  venir  ayder  àremet- 
tre  en  leuts  mailons,  ils  feroient  contraints  le  re- 
tirer  au  Roy,  pour  le  fupplier  de  les  fecourir. 
Voylàdc  là  où  vint  tout  ion  mefcontentcmé't:  & 
defehargea  fa  colère  fur  moy  ,  me  chargeant  que 
ieluy  auois  fait  cfcriie  ladicle  lettre.  le  neveux 
Bjer,quelebroiiillart  ne  me  fut  leuenroonunt 
àcheual:  mais  cemmeie  veux  que  Dieu  m'aide, 
ie  n'euffe  feeu  dire  fix  mots  de  ce  qui  y  eftoit ,  car 
mon  affection  meportoit  à  courir  àAgen,  pour 
garder  que  la  ville  ne  s'abandonnait  :  &  montois 
à  cheualà  l'heure  qu "ômelifoit  ledit  brouillard, 
comme  défia  1  ayefent.  Ielaifïe  à  penfer  à  tous 
ceux  qui  ont  tantioit  peu  de  mgement,  fi  ces 
mots  eficuntde  telle  importanee,que  ledit  fîeur 
Marefehal euft  aie  picquer  dételle  façon.  Oe- 
fi'oir  centre  leRoy,  &  nonconrei  ous.  Ileftau 
ftovcvncusaufli.  Samailon  en  eft  venue*.  Oil 
i'euîfe  voulu  entrer  ainfî  en  choleie ,  combien  de 
foisav-ie  euoccafîon  de  quitter  tout?  Je  n'en  av, 
peut  eftrc,que  fait  trop,  non  pas  pour  moy  :  maij 
pour  le  pays ,  &  poui  le  peuple ,  qui  m'a  trouui 
à  élire  depuis  que  i'ay  quitté  mon  goi  ucrneméi 
Or  quand  Moniieu;  de  Mon  erran  }qui  demei 
ra  trois  lours  à  Agen  auec  moy  ,  &  les  gens  ai 
Ton  famde  ftiarie  entendît,  eue  Moniieur  ]< 
Marefehal  s  en  eftoit  retourné  à  Thouloulemal 
contant,  &qu'à  grand  peine  il  viendroit,  il  me 
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dît,  qu'il  s'en  vouloit  retournera  Bourdeaux  :  éc 
qu'il  ne  fçauoit  (îles  Princes  s'achemineroient 
vers  ledit  Bourdeaux,  entendant  qu'il  n'y  auoic 
perfonne  dedans.  Ce  qu'il  fit  jComme  la  râifon  le 
vouloit  aufli .  Et  ie  demeuray  en  blanc,  fans  efpe- 

1  tance  d'eftre  fecouru  de  perfonne  du  monde. 

f  Voy là  comment  pour  vn  mot ,  pour  vn  feul  def- 
pit,le  pays  courut  grand  fortune. 

Vous  Meilleurs  les  Princes,Marefchàux,LieU- 
tenants  de  Roy ,  <Jui  commandez  aux  armées* 
pourvnepicque  particulière,  n'abandonnez  le 
gênerai.  Monfieur  le  M arefchal  deuoiteonfide- 
rcr ,  que  c'eftoient  des  Gafcons  exilez  de  leurs 
maifons,qui  efcriu  oient  en  cholere.  Il  ne  s'en  de- 
tioir  prendre  à  moy,  ny  à  eux,  ains  les  exeufer  ^Ôc 
pour  cela  ne  laiiTer  le  pays  à  l'abandon.  Noftre 
Proucrbe  dit ,  Qui  perd  U  fien  ,  perd  le  fens.  I'ay 
fouuent  recherché  Taduis ,  &  fecouru  celuy  que 
iefçauois  ne  m'aymer  guère.  Ne-permettezquc 
vx)S  defpits  &  vos  pallions  particulières  offencéc 
le  gênerai.  Bien  fouuent  me  fuis- ictrouué  voir 
des  grands ,  qui  fe  fufîent  voulus  entre-manger, 
bien  d'accord  pour  leurmaiftre,  Ôc  fe  parler  & 
entretenir  comme  frères  ;  &  après  quelque  cho* 
fedebon  ou  quelque  bon  fuccez,  fe  faire  bons 
amis.  I'ay  depuis  ouy  raconter  à  ceux ,  qui  ont k 
eu  ce  bonheur  d'y  auoir  efté,  que  la  plufpart  des 
chefs ,  qui  fe  trouuerent  à  cefte  grande  bataille 
qu'on  a  gaignée  contre  le  Turc  eltoient  ennemis 
mortels  :  mais  que  pour  le  combat  ils  s'accorde- 
rent:&  après  la  victoire  fe  firér  bons  amis.  Pleufl: 
a  Dieu  que  monfieur  le  M  arefchal  eut  voulu  laif- 
ût  le  mal  talent  qu'il  auoir  contre  moy  à  Thou^ 
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loufe,  pour  venir  rompre  la  tcfte  à  Mongomme- 
ry.  Il  euft  acquis  de  l'honneur,  &  le  pays  du  pro- 
fit, au  lieu  que  fa  colère  nous  a  ruinez.  le  penfois 
cftrele  plus  colère  homme  du  monde:  mais  il  a 
monftrc  qu'il  l'eftoit  plus  quemoy.  Et  s'il  fuft 
venu ,  ie  l'eufTe  aflifté  comme  le  moindre  Gentil- 
homme de  l'armée. 

Ayant  ouy  fa  refolution  ,  ie  manday  deux  fois 
àmonfieur  deFontenilles  qu'il  s'en  vintauecfa 
compagnie  fe  jetter  dans  la  ville  auecmoy.  Dif- 
ficilement pounoic- il  auoir  fon  congé,  pour  ve- 
nir:fi  eft-  ce  qu'il  fe  rendit  à  moy.  I'auois  les  qua- 
tre compagnies  que  mon  nepueu  de  Leberon 
m'auoit  ramenées  de  Libourne ,  les  trois  au  port 
faincte  Marie ,  Se  l'autre  à  Aguillon  ,  qui  arrié- 
rent incontinent  que  monfieur  de  Morf.rranen 
futparty.  Etauantquemonfleur  deFontenilles 
arriuaftà  Agen,  il  y  avn  Gentil-homme  nom- 
me'  monfieur  de  Montazet  ,  qui  me  vint  prier 
d'ofter  la  côpagnie  qui  cftoit  à  Aguillon  &  qu'ils 
s'obligeoient  de  garder  1  a  ville  auec  le  peuple.  Et 
encores  bien  que  ie  cogneuiTc,  qu'il  n'eftoir  en  fa 
puhTance  de  faire  ce  qu'il  promettoit ,  &  qu'il.le 
faifoit  pour  cfpargner  lesviures  de  la  ville,  ieJe 
îuyaccorday,  me  doutant  bien  qu'il  eferiroit  à 
inonfîeur  le  Marquis  de  Villar* ,  que  ie  luy  auois 
faict  manger  fes  terres,  &cnuoyay  ladiftc  com 
pagnieà  Villeneufue.  En  quoy  ie  fîs  vr.e  grand< 
faute*,  car  cède  place  euft  tenu  lariuiere  deL< 
&  de  Garonne  :  mais  quoy,  ces  criards ,  qui  veu 
lent  efpargner  les  maifons  de  leurs  maiftres,pour 
faire  les  bons  valets  &mefnsgers  ,  perdent  bien 
iouuent  les  places.  Fermez  les  oreilles  fc%  plaio  • 
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ébes  Se  lî  prefentes  neceflitez,  vous  qui  iurez  ceft 
honneur  de  commander,  I'eufTe  mieux  fait ,  fi 
i'euflèbien  retenu  la  leçon  que  ievous  apprens 
àprefent. 

Orie  faifois  mener  vne  traficque  àmonficur 
de  Leberbn  ,  pour  donner  vne  efcallade  aux  Ca- 
pitaines Mmciec  6c  Chaflaudy,  deux  mauuais 
garçons,  qui  eftoient  àMonheurt.  Ledict Sieur 
de  Leberon  eftoit  auec  huit  ou  dix  arquebulîers 
feulement  à  Aguiilon  :  afin  de  mener  plus  fecret- 
tement  l'entreprife.  ViardCômiflairedes  guer- 
res arriua ,  qui  s'en  alloit  à  la  Cour.,  de  la  part  de 
mondeur  de  Marefchal.Et  encores  que  ie  (ceuffe 
bien  queleditfïeurMarefchai  eftoit marry  con- 
tre moy ,  (I  eft-ce  que  ie  fauorifois  tout  ce  qui  ve  - 
noit  de  luy,  puis  que  c'eftoit  pour  leferuicedu 
Roy.  Et  efcriuis  à  monfieur  de  Leberon,qu'il  luy 
f5(l  faire  compagnie  iufques  à  ce  qu'il  auroit  paf- 
féThoncns,  lequel  il  trouua  à  Aguiilon  après 
l'entreprife  qu'ils  deuoiéc  exécuter  le  lendemain 
à  la  minuit  :  cacie  luy  eiiuoyois  cinq  ou  fîxba- 
telees  de  foldats  d'Agcn ,  8c  alloient  les  trois  com- 
pagnies qui  eftoient  au  Port. Mais  comme  la  for- 
tune de  la  guerre  eft  btfarre,  elle  s'en  trouua  bien 
ce  iour-là ,  que  le  Commiflaire  Viard  paflo.  :  car 
pour  luy  faire  efeorte,  ledit  Sieur  de  Leberon  luy 
bailla  vn  nombre  drarquebu(îers  ,  faifant  eftac 
que  dans  trois  heures  ils  feroisnt  de  retour.  Et  at- 
tendantlefditsarquebufiers,  voicy  arriuermef- 
fieurs  de  la  Caze,  de  la  Loue  ,  de  Guytenieres ,  de 
Moneins,  &c  autres  Capitaines  auec  fept  ou  huicl: 
cornettes  de  gens  de  cheual ,  qui  eftoiét  partis  de 
Lanferthe ,  là  où  il  y  a  neuf  grands  lieues  ,  & 
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nauoient  rcpeu  quvne  heure  à  Haute-  faye.  Bref 
ils  firent  vne  caualeade  de  gens  de  guerre  ,  &  en- 
uironnerent  Aguillon,  Monfieur  deLeberonfc 
trouue  feul  auec  quelques  foldats&  les  habitans. 
Incontinent  môfieur  de  Montazet  luy  vint  dire, 
qu'il  ne  pouuoit  pas  tenir  la  ville,  &  qu'il  ne  la 
vouloir  point  mettre  au  hafard  d'eftre  deftruicfce 
&  ruinée: &  firent  quelque  capitulation ,  laquel- 
le fut  bonne  pour  ledit  de  Leberon  :  car  il  tomba 
es  mains  de  ces  quatre,  quieftoient  fort  de  mes 
amis  ,  pource  que  le  temps  palTé  i'auois  faiâ: 
quelque  chofe  pour  eux.I'eftois  le  premier  Capi- 
taine, qui  iamaisauoit  faict  combattre  leCapi- 
taineMoneins ,  &  chacun  voulut  recognoiftre  le 
plaifir  qu'il  auoit  autresfois  receu  de  moy  :  de 
forte  qu'ils  le  laiflerent  aller.  Ce  font  des  honne- 
ftes  courtoifies  entre  gens  de  guerre.  Mais  mon- 
ditnepueufit  là  vn  pas  de  clerc,  de  n'auoir  feeu 
garder  fes  gens ,  pour  lanecelîitc.  Il  penfoie  les 
ennemis  trop  efloignez  pour  venir  à  luy.  Capi- 
taines mes  compagnons ,  c'eft  vn  mauuais  pen- 
fement  :  car  il  deuoiteonfiderer  l'importance  do 
la  place,  qui  eftaic  fur  deux  riuieres ,  &  que  les 
ennemis  ne  faudroienr  de  fouhaitter  vn  fi  bon 
morceau,  veumefme le  bonvoifinage  deCley- 
rac&Thonens.  Ori'eus  partàlafolie,d'auoir 
tirclagarnifon  pour  U crainte d'oifencer  mon- 
fieur le  Marquis, 

Incontinent  que  i'emendisfa  prife,  ie  retira; 
dans  Agen  les  trois  compagnies,  quieftoient  ai 
Port.    Deuxiours  apresyarriualecampdena< 
/leurs  les  Princes,  lis  (e  campèrent  depuis  Aguil- 
lô  iufques  àdemy  lieue  de  Villcneufue  6c  iufques 
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au  grand  chemin,  qui  va  au  long  des  vallons ,  qui 
fonc  en  cet  endroit  -là  où  il  y  a  de  fort  bons  villa- 
ges. Oc  comme  de(ia  i'aydict,  i'auois  partyla 
ville  en  hui6fc:  &  auoismis  en  chacune  part  deux 
bons  chefs  de  la  ville.  C'eftoit  vn  plaifir  de  veoir 
les  hommes  &  femmes  au  trauail ,  lefquels  y  ar- 
rivèrent à  la  poin&eduiour,  Se  n'en  fortirent 
que  la  nuict  ne  les  en  tiraft.  On  nedemeuroie 
qu'vne  heure  au  manger  fans  plus. Tous  les  prin- 
cipaux de  la  ville  edoient  toujours  à  la  (olicita- 
tion  du  labeur.  Il  n'y  auoit  rien  qui  fuft  efpar^ 
I  gne  ,  iufques  aux  Religieufes  propres.  On  me 
vint  vnfoir  dire,  qu'vne  compagnie  deReiftrcs 
s'eftoit  eflirgic  iufques  àvn  quart  de  lieue  près 
de  no  as  en  vn  village,  toit  auprès  de  Monbran, 
chafteau  de  rEuefqued'Agen.F-e  matin  iemôtay 
à  chenal  auec  ma  compagnie,  &  allay  iufques  au- 
près du  village.  Etpourcequc  deux  payfansme 
dirent  ,  que  trois  autres  cornettes  eftoient  lo- 
gées tout  ioignant  celuy-  là ,  ie  fis  demeuter  der- 
rière les  argoulets ,  quieftoient  fortis auec  moy, 
m'aireurant  bien  que  les  Reiftres  fecourroient 
leurs  compagnons,  puis  qu'ils  eftoient  fi  près,  & 
qu'il  nous  faudroit  retirer  en  hafte.  Et  craignant 
de  perdre  lefdits  argoulets ,  pource  qu'ils  n'e- 
ftoient  gueres  bien  montez,  &  il  y  auoit  bouc 
iufques  aux  genoux  descheuaux,  quelques  vns 
des  mieux  montez  allèrent  auec  Monfiear  de» 
Madaillan,',  auquel  ie  fis  charger  fans  rien  regar- 
der au  trauers  du  bourg.  Quelques- vns  fu- 
rent tuez  fur  la  rue  en  panant.  Les  Reiftresfe 
ietterent  dans  deux  au  trois  logis ,  h  où  eftoient 
leurs  Capitaines.  Les  trois  autres  cornettes  qui 

ce   iiij 
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eftoient  terre-tenant,  furent  incontinent  à  che- 
ual ,  &  tout  ce  que  nous  peufmes  faire  ,  ce  fut  de 
leur  en  amener  trente  (îx  cheuaux.  Et  croy  que  Ç\ 
i'eufTe  laitfe  aller  tous  les  argoulets,  ils  ne  leur  en 
enflent  pas  laifle  vn.  E 1  comme  monfîeur  de  Ma- 
daiilan  vit  venir  au  ^abp  les  trois  cornettes  ,  il  fc 
retira  à  moy  :  mais  elles  ne  le  fuiuiçent  pas  beau- 
coup.Etaind  noi  s   earafmesdans  h  ville. 

Or  Viard  fur  bien  toit  de  retour  de  la  Cour,  car 
ilauoir  pafF?  port  du  Roy,  &de  Mcflîeurs  les 
Princes  ,  &  s'en  alla  trouuer  M  le  Marefchal. 
Monfteurde  Foncinillesarriua  lclendemainque 
nous  eufmes  prinç  ces  cheuaux.  Et  par  ainli  l'eus 
deux  compagnies  de  genfd'armes  dans  la  ville, 
&  trois  de  gens  de  pied.  l'auoismis,dés  quei'ar- 
riuay-là,  M.deLaugnacà  Peymirolauecdeux 
compagnies degens de  pied,  qui  eftoient  celles 
de  la  garde  du  Port  fain&e  Marie  &  Malues,  qui 
6rent  de  belles  efearmouches.  Et  encores  qu< 
monfieur  de  Laugnac  fuft  malade  de  la  maladie, 
qui  l'a  Ci  long  temps  tenu:  neantmoins  M  tenoit-il 
les  foldats  nuid  &  iour  dehors ,  &  faitoient  tou- 
iiours  quelque  prinfe  fur  les  ennemis.  Nos  gens, 
dôcheual  fortoient  bienfouuent:  mais  iltrou- 
uoit  toujours  ces  Reiftres  (i  ferrez  daus  les  villa- 
ges ,  &  enfermez  auec  des  barrières,  qu'on  ne 
pouuoit  rien  gaigner  fur  eux,  que  des  coups ,  Se 
rout  incontinent  eftoient  àcheual.  A  la  vérité 
ces  gens-là  campent  en  vravs  gens  de  guerre.  Il 
cftmal  aifé  de  les  iurprendre.  Ils  en  font  plus 
foigneux  que  nous:  &  encores  plus  deleurs  ar- 
mes 6c  cheuaux.  D'auanrige  ,  ils  font  plus  ef- 
pouuenubles  à  la  guerre:  car  on  ne  void  rien  que 
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feu  ôc  fer ,  Ôc  n'y  a  valet  d'eflable  en  leurs  troup- 
pes  qui  ne  fe  drefTè  pour  le  combat  :  ôc  ainfi  auec 
}e  temps  fe  font  gens  de  guerre.  le  ne  pouuois 
fecourimoftrecaualleiiede  gens  de  pied  ,  àcau- 
fedes  grandes  boues,  auflique  iecraignoisvne 
perte  ,  ayant  (î  peu  de  gens,  comme  iauois  dans 
la  ville  y  laquelle  peut  eftrc ,  euft  mis  vne  telle  cf  • 
pouuante  dedans  ,  que  la  perte  s'en  fuft  enfuiuie. 
Ien'eftois  que  fur  ladeffeniïue:  Ôc  toutesfoisie 
les  tenoisenceruelle,  leurmonftrant  que  iene 
Jes  craignois  gueres.    Meflieurs  les  Princes  ôc- 
T  Admirai  demeurèrent  cinq  fepmairres  ou  plus, 
campez  là  où  i'ay  dit:  Monfieur  de  Mongomme- 
ry  trois  Ôc  plus  à  Condon ,  où  il  fît  tous  les  dia- 
bles,.ruynant  ôc  faccageant  les  Eglifes ,  Ôc  pillant 
tout  :  ôc  tenoit  fon  camp  iufques  à  Plume  des 
Bruilles.  Ny  de  leur  codé  ny  du  mien  nous  ne 
failions  riemà  caufe  que  ie  n'auois  point  de  gens. 
Ils  mangeoient  leur  faoul,&  faifoient  grand  che  - 
re  :  car  ils  auoient  tant  pary  depuis  la  perte  de 
Moncontour,  qu'il  n'eftoit  poflibledcplus.  le 
Croy  qu'ils  auoiét  plus  d'enuie  de  fe  repoîer ,  que 
de  m'attaquer.  Quant  à  moy  ie  m'attendois  nui<5fc 
&iouràme  fortifier.  Eftant  en  ces  termes, arriua 
vnenuidt  M- de  la  Valette,quivenoitducampde 
Monsieur:  &  par  fortune  fctrouuaà  Villeneuf- 
ue  à  l'heure  que  Meilleurs  les  Princes  enuoyoiét 
vn  trompette  à  M.  de  Caflaneuil  qu'il  leur  rendit 
la  ville.  Ledit  Sieur  de  la  Valette  ordonna  luy- 
mefme  la  refponce  :  qui  fut ,  que  la  ville  eftoit  au 
Roy  c\r  non  pas  à  eux ,  Ôc  que  s'il  y  auoit  trom- 
pette ny  tabourin  qui  retournaft  plus  ,  l'on  les 
tueroit ,  ôc  qu'il  y  auoit  trop  de  gens  de  bien  là 
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dedans  pour  la  rendre.  La  nuict  lediffc  Sieur  de  la 
Valette  fe  hazarda  de  palier  auec  beaucoup  de 
danger, 5c  ne  vint  trouuerenuiranles  neuf  heu- 
res. Il  metrouuaaulict ,  car  i'cftois  fort  fccouru 
de  Meilleurs  de  Fontenilles,<5c  Ma4aillan,de  Le- 
beron,  5c  des  autres  Capitaines.  Par  ainfi  ie  dor- 
mois  à  mou  aife  allant  tout  d'vn  grad  ordre ,  auf- 
fibienlanuift  q-eleioir.  Il  faut  pardonnerai» 
vieilletfe.  Ledit  fieur  de  la  Valette  me  dit,  que 
i'enuoyaflfe  vn  chef  pour  commader  à  tous  ceux, 
qui  eftoient  d  ms  la  Ville  neufue  :  car  autrement 
la  ville  s'en  alloit  perdue':  &  iamaisnemevoaluc 
dire  la  raifon  :  mais  feulement  me  haftoit  d'y  en- 
uoyer  promnement  vnchef ,  ôcmedifoit  touf- 
iours  que  Ci  ie  ne  me  haftois,i'en  ferois  le  premier 
marry,  car c'cftvne  ville  d'importance,  Se  belle 
ville  de  guerre  Qui  fut  caufe  que  ie  me  lenay  du 
lict,  ne  voulant  mefprifec  l'aduisd'vnefî  bonne 
telle  que  la  (îenne:  Se  depefchay  promptement 
deux  hommes  au  Cheualier  mon  fils  à  Lecl  Dure, 
que  tout  incontinent  ma  lettre  veuc,  il  monraft 
àcheual,  Se  qu'il  me  vint  trouuer,  pours'allec 
ietter  dans  Villencufue:  Se  qu'à  la  diligence  qu'il 
,feroit,ie  co?noiftrois  s'il  eftoic  mon  fils.  le  man* 
dayau  Cheualier  de  Romegas,  queie  le  priois 
qu'il  fit  tout  feul,  ce  qu'ils  faifoient  eux  deux  en  - 
femble.  Il  futiourauantqueles  deux  m^flagers 
fuilent  àLe&oure.  Le  Cheualier  mon  fils  print 
promptement  congé  de  tous  ces  Seigneurs  qui 
eftoient  là:  Scarriuaà  Agen  fur  les  trois  heures 
après  midv.  Quatre  ou  cinq  ioursdeuant,  mon- 
teur de  Mongommery  auec  tout  fon  camp  à 
picd&  à  cheual,  vint  donner  vne  camitade  au 
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capitaine  Cadreils  Lieutenant  de  la  compagnie 
de  chenaux  légers  du  capitaine  Fabien  mon  fils, 
quei'auois  mis  dans  Moyraxauec  vingt -cinq  fai- 
ladcs,&  vingt  cinq  arquebuziers.Or  Moyrax  eft 
vn  petit  village  fermé  de  murailles.  A  la  plus  hau- 
te on  y  montoitauecvneefchelle  de  douze de- 
grez.fans  aucun  flanc  :  &  v  arrina  demy-heure  a- 
uantiour.  On  m'en  vint  aduertir  à  Agen  ,  ayant 
prins  vncliftere,  lequel  i'auois  encores  dans  le 
corps  :  fans  autre  attente  ie  m'armay  &  montay  à 
cheual,&  allaypafTer  la  riuiere.LesGentils-hom- 
mes  de  ma  compagnie  pafïoient  les  vns  après  les 
autres,tant  qu'ilspouuoiét  après  moy.  Monfieur 
deFontcnilles  n'arriua  que  le  lendemin.  le  me 
trouuay  feulauec  quatre  cheuaux  deçà  lariuiere 
deuers  Gafcognc,  là  où  Moyrax  efl:  aflls  ,  &  près 
d'Eftillac,  qui  eft  à  moy.  Et  auec  ces  quatre  che- 
uaux ie  donnay  à  toute  bride  droit  à  Moyrac ,  la 
où  il  y  a  vnelieuë.  Et  à  la  vérité  fi  M. de  Mongo- 
meryeuft  enuoyé  feulement  dix  ou  douze  che- 
uaux fur  le  chemin  d'Agen  à  Moyrax,  i'eftois 
prins  ou  more:  Mais  il  faut  par  fois  tenter  la  for- 
tune ,  8c  faire  le  foldat.  L'cnncmy  ne  fçait  pas  ce 
que  vous  faites.  Et  ainfi  arriuay  à  Moyrax:  & 
trouuay  que  ledit  Mongommery  s'en  eftoit  par- 
ty,  il  y  auoit  enuirondemy  heure:  &  laiffales 
efchelles  au  pied  de  la  muraille.  Ayant  demeure 
deux  heures  là,  ils  n'eurct  iamais  la  hardiefle  d'en 
drefler  vne. Et  encores  qu'auparauat  ien'eftimaf. 
le  gueres  leurs  gens  de  pie  i  ,  cela  confirma  enco- 
res mon  opinion  de  les  eftimer  moins.  Et  ainfi 
m'en  retournay  à  Agé. Les  Médecins  furent  con- 
traints me  donner  vn  autre  cliftere ,  pour  me  ietr 
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terceluy-làducorps,  parce  que  le  trauail  auoit 
arrefté  (on  opération.  le  demeuray  deux  ioars 
fans  bouger  du  lift.  Et  comme  mon  fils  leChe- 
ualier  fut  arriué,  ie  manday  foudain  quérir  le  Ca- 
pitaine Cadreils>&:  enuoyay  vingt  cinq  arquebu- 
fiersenfa  place:  afin  qu'il  allaft  auec  monditfils 
à  Villeneufue.  Monfieurde  faindfc  Giron,  frère 
de  monfieurde  la  Guyche,  Colonnel  des  vingt- 
deux  enfeignes  de  monfieur  le  Marefchal  s'eftoic 
fait  apporter  à  Agen  malade ,  pource  qu'il  auoic 
efté  bleffe  à  l'alTaut  de  Mazeres,  en  vne  jambe, ou 
en  vnecuifTe,  que  ie  ne  mente,  lequel  fe  vouloir 
réciter  à  fa  maifon  ,  pour  fe  faire  guérir.  Et  à  vne 
heure  de  nui&ie  les  tiray  dehors ,  &  leurbaillay 
deux  bonnes  guides ,  qui  les  rendirent  le  lende- 
main au  point  du  iour  à  Villeneufue.  Tout  le 
monde  fut  fort  ioyeux  de  la  venue  démon  fils  le 
Cheualier:  &croy  queleurdifpureeftoit,  qu'ils 
ne  fe  vouloient  pas  obeyr  les  vns  aux  autres.  l'y 
eufTe  enuoyc  le  Capitaine  Fabien  mon  ieune  fils, 
mais  nous  le  tenions  à  la  mort ,  depuis  fon  retour 
du  camp  :  bt  pour  lors  n'auiorvs  autre  efperance 
deluy,quelamort. 

Or  d'heure  en  autre  i'eftoisaducrty  comment 
monfieur  l'Admirai  dreûoitvnpont  debatteaux 
au  port  fain&e  Marie  :  &  auoit  recueilly  tous  la 
batteaux  de  Lot ,  &  de  Garonne ,  iufques  à  Mac- 
mande.  l'eftois  aufîiaduerty  d'heure  à  autre  co- 
rnent les  ennemis  auoienc  enuoyc  quérir  de  l; 
grofTe  artillerie  en  Bearn.  Toutes  ces  nouuellei 
mefaifoient  hafter  les  trachées  &  fortification! 
queiefaifois  à  Agen  ,  penfanr  comme  il  y  auoii 
dclaraifon,  qu'ils  me  voululîeiu  attaquer.  Ca/ 
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cen'eftoit  petite  prinfe,tant  pour  les  richelfes, 
que  pourdeffairela  Noblefle ,  qui  s'eftoit  enfer- 
mée là  dedans ,  pour  l'amour  demoy.  le  tins  vn 
confeil  dans  mon  logis  &  dans  vn  petit  cabinet, 
là  où  nous  n'eftiôs  que  huicl:  ou  neuf,  &  difputa- 
mes  quel  moyen  il  y  auoit  de  rôpre  ce  pont.  Vn 
maiftre  mafTon ,  qui  eft  de  Thoufe ,  qui  faifbit  les 
moulins  de  moniteur  le  Marquis  de  Villarsà  A- 
guillon  parlant  à  quelqu'vn  mit  en  auant  que  fi 
nous  deftachions  vn  moulin  d'eauë  de  ceux  qui 
cftoient attachez  deuant  la  ville,  il  romproit  le 
pont,carlariuierede  Garonne  eftoit  grande  & 
defbordee:  &  toujours  croifTbit,  à  caufe  qu'il 
plcuuoitprefque  toufiours. Il  ne  fetrouua  hom- 
me de  fon  opiniô ,  qu'il  fuftpoÏÏïble,qu'vn  mou- 
lin rompit  le  pont:  car  Ton  nous afîeuroit que 
monfîeur  l'Admirai  auoit  fait  faire  à  Thonens 
de  grands  cables',  comme  la  jambe  d'vn  hom- 
me ,  &  en  auoit  fait  apporter  de  Montauban  pa- 
reillement, &de  grofles  chaifnes,  comme  il  c- 
ftoit  vray.  Car  outre  les  grands  cables,  le  pont  e~ 
ifcoit  enchaiinc  d'autre-part.  En  fin  de  compte  il 
n'y  euft  nul  de  nous  qui  fuft  de  l'opinion  du  maf- 
fon,  fauf  le  Capitaine  Thodias  nofrre  ingénieur, 
qui  difoit ,  que  fî  l'on  le  pouuoit  charger  de  grof- 
les pierres,  qu'il  penfoit  que  l'entrcprinfe  reûffi- 
roit ,  mais  non  fans  eftre  chargé  ;  ôc  par  ainfi  ne 
prifmes  aucune  refélutiom  Et  deux  îours  après 
ionmc  manda  deThouloufe,  que  moniieur  le 
Marcfchal  Danuille  faifoit  armer  trois  batteaux, 
&  que  le  Capitaine  Saindfc  Projet  les  deuoit  con- 
duire auecfoixante  (oldats  dedans,  &  que  de* 
dans  huiâiours  ils  deuoientedre  prefts,  &quç 
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leditSaindl:  Project  palTeroit  de  nuict  dans  ce  tef- 
me.  Nous  auions  difcouru ,  que  nous  ne  pouuios 
charger  le  moulin ,  que  monfieur  l'Admirai  n'en 
futaduerty  par  ceux  de  leur  religion,  qui  eftoicc 
dedans  Agen  foubs  la  protection  du  malheureux 
Editt,ainfi  nous  le  pouuions  appeller,&  l'appel- 
leray  toufiours.  Et  envne  forte  ou  autre  nous 
demeurafmes confus, fans efperancc  d'autre  rc- 
mede,que  nous  bien  deffendre. 

Pendant  ce,  le  Commiflaire  Viard  eftoit  reue- 
nu,  de  incontinent  vne  aurrefois  depefché  par 
monfieur  le  Marefchal  deuers  le  Roy  :  &  arriua 
auec  vne  trompette  dudit  Sieur  Marefchal  vn 
Mecredy  entre  neuf  ou  dix  heures  :  &  médit 
en  fecret  l'entreprife  de  monfieur  le  Marefchal 
pour  rompre  le  pont ,  mais  qu'il  fe  doutoit  que 
monfieur  l'Admirai  en  fuftaduerty  :  &  que  pour 
cefte  occafion  il  amenoit  l'vn  des  trompettes 
de  monfieur  le  Marefchal  auec  luy  iufques  au 
Portfaincte  Marie,  &  que  s'il  attendoit,  quand 
il  feroit  audit  Port ,  que  les  ennemis  en  furent 
aduertis,  il  me  renuoyeroit  le  trompette  pour 
m'enaduertir  :  afin  que  ie  gardafle  que  ledit  Ca- 
pitaine Sainct  Projet  ne  paflaft  outre  ,  &  qu'il 
falloir  que  ie  tinfife  garde  fur  la  riuiere  iourcV 
nuict.  Et  ainfife  départir  de  moy  :  &  fut  fur  les 
deux  heures  après  midyau  Port  Saincte  Marie: 
ôevit  palfer  trois  cornettes  de  Keiftres  par  àe£ 
iuslc  pont,  venant  loger  vers  laGaicognc.  Le 
trompette  eut  fort  bon  moyen  deveoir  tout  lé 
pont ,  comme  il  eftoit  bien  attache.  Etie  peur- 
onafieurcrqueceuxdeCleyrac,  &  deThonens 
n'\  auoient  rien  efpargnc  ;  car  ces  bonnes  geni 
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n'ont  rien  eu  de  eher  ,  pour  faire  mal  à  leurs  voi- 
fins,  &  contre  leferuiceduRoy.  Le  trompette 
arriua  eftant  neuf  heures  du  f  oir,par  lequelViard 
me  roandoit  que  ie  gardafle  que  le  Capitaine 
Samét  Projet  ne  palîafi  outre,  pour  aller  exécu- 
ter (on  entreprinfe,  car  les  ennemis  eneftoient 
aduertii,  &  qu'ils  auoient  mis  fept  ouhui&pe** 
tites  pièces  d'artilltrie  au  bout  du  pont  vers  la 
Gafcogne,  &  que  mil  ou  douze  cens  arquebu- 
ziers  gardoient  le  bout  du  pont.  Bref  qu'il  n'y 
falloit  point  aller,  car  il  n'en  efchapperoit  pas  vn 
deceuxquiiroient.  Et  comme  le  trompette  eut 
parle  à  moy ,  il  fe  retira  à  Ton  logis  :  &  fans  faire 
autre  bruit,  i'enuoyayfecrettemcnt  quérir  trois 
perlonnages  de  la  vrlle,a  qui  i'auois  défia  defeou- 
uertmon  intention,  qui  eftoitd'cnuoyer  à  bas 
la riuierelt  moulin  du  PrefidentSeuin,  pource 
qu'iceluy  Prefident  auoit  abandonné  la  ville.  le 
ne  veux  point  icy  nommer  les  trois,car  il  les  met*, 
troiten  procez:  &  les  Commifîaires  qui  font  à 
prefent  par  deçà,  facilement  luy  feroient  raifon 
à  fa  volonté5comme  ils  font  bien  à  d'autres,  con- 
tre les  Catholiques.  Et  comme  nous  eufmes  par- 
le enfemble ,  rous  arreftames  qu'ils  noient  faire 
fortir  f\\  foldats  mariniers ,  &  qu'ils  iroient  de- 
ïtacher  le  moulin ,  faignant  d'allt-r  faire  la  garde 
fur  le  bord  de  la  riuiere,pour  garder  que  le  Capi- 
taine fain-â  Projet  ne  paflaft  outre.  Et  ainfi  tous 
trois  fe  départirent  de  moy  ,  &  ne  furent  pas  pa- 
Tefleux  à  mettre  les  foldats  dehors,  ny  lefdits  lol- 
dats  à  deftacher  le  moulin. Def  quels  s'en  noya  vn 
en  deftachant  la  chaifne,  qui  tomba  du  petir  bat- 
ceau,  ainfi  que  le  pal  «ù  cftoit  attachée  lachaîf- 
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ne,  fe  défit  II  peuuoit  eftre  vnze  heures  de  nuic*h 
&  ainfi  que  i'ay  entendu  depuis  par  les  ennemis, 
le  moulin  arriua  au  pont  vers  vne  heurejefqrels 
auoientmisdesfentinclles  vne  grad  demie  heue 
contremont  lariuiere:  afin  de  donner  l'alarme, 
quand  le  Capitaine  Saindb  Projet  palTeroit.  Et 
çômeils  commencèrent  àouyr  le  bruit  du  mou- 
lin,donncrent  l'alarme,  laquelle  incontinent  fut 
au  Port. Et  toutle  monde  feiettaaux  deux  bouts 
du  pont  :  &  commencèrent  à  tirer  force  arque- 
buzades  au  pauure  moulin,  lequel  ne  difoit  mot: 
mais  il  donna  vn  tel  choc,  qu'il  emporta  tout  le 
pont,cables,chaifnes,  &  batteaux  .-  de  forte  qu'il 
n'en  y  demeura  qu'vn,  qui  cftoit  attaché  à  la  mu- 
raille du  logis  de  monfieur  le  Prince  de  Nauarpe. 
Il  alla  des  batteaux  iufque  à  fairc*t  Macaire.  Et 
enya,  qui  m'ont  dit  qu'il  eneftoit  aile  iufques 
auprès  de  Bcurdeaux.  Ce  braue  moulin  du  Pre- 
fident  alla  encores  rompre\n  autre  moulin  Hu- 
guenot au  deiTous  de  Thonens:  &  en  fins'arre- 
ïta  aux  Ifles  vers  Marmande.  Les  premiers  par 
qui  nous  fceufmeslarupture  du  pont,  ce  fut  par 
des  pauures  gens,  qui  alloient  achepter  du  fel 
auboutdudit  pont  des  foldats  Huguenots ,  qui 
en  auoiét  prins  fept  ou  hui&  batteMees  chargées». 
Les  ennemis  auoiét  tue  pluflcurs  de  ces  pauures 
gens ,  leur  chargeant  qu'ils  eftoient  caufe  de  là 
rupture  du  pont.  Quelquesvns  de  leurs  ioldats, 
qui  s'eftoiériettez  fur  le  pont  s'en  allèrent  à  vau- 
l'eau.  Mais  il  n'eftoit  qu'entre  l'aube  du  iour  &  le 
Soleil  leuant ,  que  les  gardes  me  mandèrent  qu'il 
cftoit  an  iué  fept  ou  hui&  de  ces  panures  gés ,  qui 
portoient  le  fcl,  lcfquels  difoient  le  pont  eftre 
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rompu  le  m'en  allay  tout  incontinent  fur  legra- 
iner5&ducoitédedeça  la  riuierc  deuersGafco- 
gne.  Et  du  paflage  enhors  l'on  me  fit  paiTcr  deux 
ou  trois  de  ces  pauures  gens  qui  eftoientarriuez 
audit  pafïige  ,  &  qui  cftoient  au  bout  du  ponc 
aucc  ceux  que  les  ennemis  auoient  tué  &s'eftoiét 
fauuez  parla  campagne  la  nui&,  qui  roc  contè- 
rent le  tout  ,  de  mefmes  que  ]es  autres  ,  qui 
cl1  oient  venus  par  le  cofté  du  port  :  Ôc  toufîours 
quelquvnen  venoit,qui  nous  confirmoit  mef- 
mes nouuelles.  Iefispaflerdix  ou  douze  falla- 
desdu  cofté  de  Gafcogne,qui  allèrent iufques  au 
defîbusdeSerignac,  &  prindrent  deux  prifon- 
niets,quileme  contèrent  encorcs  mieux,  que 
ces  bonnes  gens.  Cependant  fecretement  ie  fis 
àccouftrer  vn  petit  batteau  auecfept  ou  huicT: 
rames  :  ôc  dbnnay  au  mariniers  vingt  cinq  efeus 
pour  aller  porter  les  nouuelles  à  Bourdeaux  ,  ÔC 
efcriuis  vne  lettre  à  meilleurs  de  Lanfac.  Baron 
de  la  Garde,  &  Euefque  de  valance  mon  frère.,  là 
bu  ie  leur  difeour ois  comme  tout  s'eftoit  pafTé, 
les  priant  en  donner  aduis  à  la  cour  de  Parleméc 
cY  aux  Iurats:afin  que  tout  euffent  part  de  cefte 
bonne  nouuelle- Car  cela  rompit  fort  le  deflein 
des  ennemis ,  lesquels  nous  euflions  fort  incom- 
modez, fimonfieur  le  Marefchal  eut  voulu  ou- 
blier fa  colère,  les  prenant  ainfi  feparez.  Le  trom- 
pette dudicl:  (îe.ur  auant  qu'il pattit,  entendit  la 
ioye  que  toute  la  ville  auoit  de  la  rupture  du 
pont  :  &  s'en  alla  en  diligence  porter  les  nouuel- 
les à  (on  maiftre.  Cefte  executiô  fut  faite  le  Mer- 
credy  vers  la  minuit ,  &  le  leudy  à  l'entrée  de  la 
nuict  les  mariniers  partirent  ôc  comme  ils  furent 
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au  Port  faincte  Marie,&  près  de  là ,  ou  eftoit  le 
pont  ils  lailTerent  couler  le  batteau  à  la  difcretiô 
de  la  riuiere  eftans  eux  tous  couchez  dans  le  bat- 
tean.    Les  ennemis  commencèrent  à  crienmsis 
perfonnene  refpondoit.Et  ils  curent  opiniôque 
ce  fuft  vn  batteau  qui  fe  fuit  de  (taché  de  luy  mef- 
mes  :  &  comme  ils  furent  vn  ject  d'arbalefte  au 
deiïbubs,  tous  fe  leuerent:&  chacun  print  fa  ra- 
mc:&  leur  commencèrent  à  dire  des  iniures,  & 
firent  fi  grand  diligence,  qu'ils  furenrle  lende- 
main matin,qu'e{toit  le  Vendredy  au  foleil  leuat 
à  Bourdcaux,&  en  fut  la  ioye  fort  grâdc.Ie  Croy 
que  iamais  marinier  vtnant  des  terres  neufues 
n'apporta  nouuelles,ouily  euft  fi  grand  prefle. 
Prelque  tous  ces  Seigneurs  y  faifoientdoubte. 
Tout  le  monde  alloit  aux  logis  de  meilleurs  de 
Lanfac,  Baron  de  la  GardecV  deValance,pour  en 
entendre  la  vérité.  Monfieur  de  Valence  defpef- 
cha  incontinent  (on  feerctaire  nommé  Chaury 
vers  leurs  Majeftez,pour  rapporter  des  nouueï- 
les,  au  contraire  de  ce  que  le  ccmmirTaire  Viard 
leur  apportoit-Ledict  Viard,à  ce  qu'on  m'a  dit, 
arriua  le  matin, qui  donna  delà  fafcherie  grande 
àleurs  Majeflez,&à  Monfieur  du  paracheueméc 
du  pontjde  fa  ftru&urc,  &  force,  y  pouuat  palier 
groffe artillerie  pardeflus  àplaifincV  que  les  ges 
de  cheual  y  pafibient  trois  à  trois  de  rang ,  com- 
meil  cftoit  bien  vray.&  ne  mentoit  de  rien.  Il  y 
auoit  raiion  de  s'en  fa(cher:car  la  commodité  de 
ceponr  leur  euft  donne  le loifir  de  prendre  tout: 
&  faire  paiTer  tout  le  canon  à  l'aitTc.  Chauny  ar- 
riua le  foir,qui  apporta  la  rupture.  Et  que  fi  l'vn 
auoit  porté  la  faicheric,  l'autre  apporta  la  ioye: 
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pour  quelques  jours  iefuz  le  meilleur  homme 
du  monde,  &  grand guerrier:  mais  cette  bonne 
opinion  dépura  gueres.  Car  mes  ennemis,  que 
i'auois  à  la  Coure  defguifoient  au  R  oy  qui  eitoic 
lors  à  fainft  Iean ,  toutes  choies.  Et  en  fin  quel- 
que chofe,  qu'il  y  euft,  ic  ne  failois,  ny  n'auois 
iaraais  rien  faict  qui  vaille,  &  le  Roy  le  croy  oir, 
ou  à  tout  le  moins  ie  croy  qu'il  failoitfcmblanc 
delecroire,pourles  contenter  Et  voylal  hiftoi- 
rc  de  la  rupture  du  pont,&  àla  vérité. 
.  Maintenant  il  faut  dire,  quel  profit  a  porté  la 
rupture  de  ce  pont ,  &  la  délibération  qu'auoit 
faicte  monfieur  l' Admirai ,  fi  ledit  pont  fuft  de- 
meuré en  pied.  Il  fuft  arrefte  &  conclu  en  leur 
confeil,que  l'on  palferoit  l'hyuer  iufquesà  la  ré- 
colte, en  ces  lieux, ou  eftoitleurcamp,  &  qu'ils 
le  feroiét  venir  1  a  groffè  artillerie  de  N  auarreins 
pour  prendre  toutes  les  villes  ,  qui  eftoient  au 
long  de  la  riuiere  de  Garonne,  iuîques  aux  por- 
tes de  Bourdeaux,&  qu'ils  attaqueioient  Agen  , 
mais  que  ce  feroit  la  derniere3povrce  qu'ils  vou 
loient  prendre  Caftel  jaloux  ,  Bazas,  &  tour  ce 
qui  cftoitdtça  6c  delà  ia  Garonne  ,  iufques  aux 
portes  de  Bourdeaux,6c  que  par  ce  moyen  de  ce 
pont  l'vn&  l'autre  pays, qui  /ont  des  plus  riches 
de  France,leurleroit  à  commodité.  Ilsfaifoienc  ' 
eftatd'auoirprinstout  cela  en  moins  de  quinze 
iours,commeil  euft  eftévray,carilseitoient  lors 
maiftres  de  la  campagnes-  Ils  efperoient attaquer 
Libourne^'aiTcurans  que  en  toutes  ces  villes  ils 
trouueroicnt  grand  quantité  de  viures  ,  6c  que 
par  ce  moyen  ôc  entreprise  qu'ils  auois  fai&es, 
riennedciccndroic  dans  Bourdeaux*nyaulnog 
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delà  Garonne ,  n'y  moins  du  code  des  Landes  , 
faifant  leur  compte,  que  dans  trois  mois  la  ville 
deBourdeaux  feroit  reduicteà  toute  extrémité. 
Et  croy  qu'il  n'euft  pas  tant  duré:car  défia  le  bled 
y  eftoitàdixliuresleiac:  &  par  mer  à  cauie  de 
Blaye,  il  n'y  eut  peu  rien  entrer.  Ceie  ville  cft 
bonne  &  riche  ,  &  vne  bonne  ville  de  guerre, 
mais  elle  cil;  en  vn  pays  fterile:de  forte  que  qui 
luy  ofteroi  t  la  Garonne  &  la  Dordoigne  ,  elle  ie- 
roit  bien  toft  redui&e  à  la  faim.  Elle  ne  vid  que 
duiouràlaiournee. 

Ilsauoient  defaigné*  faire  venir  leurs  nauires 
enriuierc  &  àBlaye,  laquelleils  tenoient,pour 
garder  que  les  galères  ne  peulTcnt  (ortir  ne  ren- 
trer. Les  Vicomtes  auoient  promis  à  monfîeur 
l'Admirai,  de  luy  faite  venir  loixante  mil  lacs  de 
bled,  au  long  de  la  riuierede  Garonne,  prenant 
ledits  bleds  en  Commenge  &  en  Lomaigne, 
qu'eft  le  pays  de  la  Guyéne,la  où  il  en  y  à  le  plus 
Car  pour  le  moins  il  y  a  cinq  Cens  marchans  ,  & 
autsnt degentils-hommes,  qui  font  eftat  de  les 
garder  trois  ou  quatre  ans  attandant  que  la  ven- 
te des  bleds  foit  grande.  Par  ainfi  facilement  Ôc 
ayfcment  ils  euflent  tenu  promelTe  à  monfîeur 
l'Admirai.  Et  par  là  ils  fe  tenoient  certains  de 
faire  venir  le  Roy  à  telle  compofîtion  qu'il  leur 
euft  pieu,  le  ne  fçay  s'ils  eutent  eu  Bordeau: 
«'ils  l'euHent  rendu  ,  auflS  peu  que  la  Rochelle 
pour  le  moins  ils  fe  pouuoient  bien  vanter  ayant 
eu  Bourdeaux  &  tenant  la  Rochelle ,  quils  auontt 
le  meilleur  coing,  &  le  plus  fort  du  Royaume 
deFrance,tantparmer  que  par  terre  dominant 
cinqnuieresnauigables,  y  comprenant  la  Cha- 
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rantc.  Depuis  qu'ils  euflentefte  entre  les  riuie- 
\  resdelifie,Dordogne,  Lot  &  Garonne,  il  falloir 
;  au  Roy  pour  le  moins  quacre  camps  pour  les 
\  contraindre  à  cambatre.  Et  veux  dire  qu'ils  tc- 
:  noient  le  meilleur  pays,  &  les  deux  meilleurs  & 
;  plus  grands  hautes  du  Roiaume  de  France,qu'cft 
I  celuy  de  Brouage ,  &  celuy  de  Bourdeaux. 

Iem'eftonnecommeily  a  des  g^ns  fi  mal  ha- 
I  billes  ,  qui  donnent  entendre  au  Roy  qu'il  faut 
jf  cncoignerles  huguenots  dans  la  Guienne  C'cft 
[  vnc  mauuaife  pièce.  Si  le  Roy  l'auoit  perdue,  il 
larecouureroit  bien  tard.  Mais  ces  bons  confeik 
lers  le  font  pour  leur  commodité  &pour  ietter 
h  guerre  loing  d'eux:  fi  la  leur  vendrons  nous 
bien  cher  auant  qu'ils  l'aycnt.  Certes  le  Roy  en 
deuroit  faire  plus  d'cftat,&  empefeher  fes  enne- 
mis d'y  prendre  pied,  ôc  ne  laifler  ce  pays  à  l'a- 
bandon ,  permettant  qu'on  fe  rie  de  nos  mifercs 
iufques  à  demander  fi  nous  couchons  encores 
dedans  le  lic~fc.  le  ne  puis,croire,quc  c'efte  paroi- 
lefjit  fortiede  la  bouche  de  la  Roync.car  elle 
y  a  toufiours  trouuc ,  &  y  a  encores  de  bons  fer» 
uiteurs.  Ces  meilleurs  de  France, qui  fe  moc- 
quentdenous,en  pourront  auoir  à  leur  tour, 
Toufiours  le  mal  n'eft  pas  à  vne  porte .  Or  voyla 
lacoaclufiondeleur  confeil ,  qui  eftoit  trefbon» 
Monfieur  de  Valance  mon  frère  tcfmoignera, 
qu'vii  qui  afliftoit  au  côfeil  ,tquand  bon  luy  fenv 
bloit,  nous  a  di&  ladicte  délibération,  qui  eftoic 
grande.  Et  eroy  que  quad  ils  eulTent  voulu  chaf- 
fer  tous  les  Catholiques ,  &  retirer  tous  les  hu- 
guenots du  Royaume  de  Erance  dans  ce  pays, 
qu'ils  euflent  tenu,  ils  pofFedoicnt  prou,pour  les 
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faire  tous  riches.&fi  tousccux  de  lanobleflede 
ce  pais  de  deçà  eufTcmt  efté  contraints  fe  faire 
huguenots, &  prendre  les  armes  pour  eux.  Aintl 
mal  ayfément  après,  le  Roy  en  eut  efté  maiftre. 
Car  de  les  faire  retourner  de  rechef  à  noftrc  reli  - 
gion  ,il  y  euteu  bien  affaire,  parce  que  depuis 
qu'on  eft  accouftumé  à  quelque  chofe,  foit  bon- 
ne ou  mauuaife»  il  eft  fort  fâcheux  delà  quitter 
Mais  Dieu  n'a  point  voulu  vn  fi  grand  mal  pour 
leRoy,ny  pour  nous  qui fommes  Catholiques 
Voy-là  dequoy  à  feruy  la  rupture  du  pont ,  au 
ingementdesamis  &  ennemis. Et  veux  dire, que 
de  rous  les  feruices,  que  i'ay  iamais  faicts  à  la 
Guyenne,  celuy  cy  eft  des  plus  remarquables  , 
qui  n'eft  procède  d'autre  chofe,  linon  de  la  déli- 
bération que  ie  prins  à  m'aller  ietter  dans  Agen 
Car  autrement  la  ville  eftoit  abandônee:  &  raô- 
fîeur  l'Admirai  s'en  venoït  droite  là  &  non  au 
Portfaindke  Marie,  ny  à  Aguillon, comme  il  fut 
contrainct  de  faict.Car  à  Laulerre,le  confeil  fut 
tenu  qu'au  partir  de  là,on  s'en  venoit  loger  à.Ca 
ftel-SagratjMonjoyjfainct  Maurin  &  Feruflac, 
&  le  lédemain  à  Agen,tenant  pour  certain, qu'ils 
jny  trouucroient  aucune  refiftance.Si  cela  fut  ad- 
iienu,il  eut  bien  eu  les  coudées  franches,Et  dans 
deux  greffes  riuieres  eut  non  feulemét  rafrefchy 
fonarmee,mais  auflî  afleurc  le  pays  pourluy  .le 
fçay  bien, qu'il  fut  refpondu  à  roonfieur  1  Admi- 
ral,par  deux  ou  trois,que  s'il  eftoit  vrav,que  i'y 
fiifle  dedans ,ils  ne  m'en  tireroient  qu'en  pièces, 
&  que  i'auois  bien  faict  en  ma  vie  de  plus  gran- 
des folies  que  celle  là.  Et  en  y  eur  qui  dirent, 
qu'ils  m 'auoient  veu  engager  en  trois  ou  quatre 


Liure  feptie/mc,  41/ 

places  ,  la  plus  forte  desquelles  ne  valoit  parla 
moitié  d' Agen,  &  que  i'en  eftois  fortyà  mon 
honneur.Ceux  là  qui  refpondoietit  cela,le  pou- 
uoiét  bien  tefmoigner  à  la  veriré:car  ils  s'eftoiét 
trouuezaucc  moyen  ces  lieux  au  befoin.  Mon- 
iteur l'Admirai  fouftenoit  toufiours,  qu'il  eftoit 
bien  a  fleuré  queie  n'eftois  pas  à  Agen  pour  y  de- 
meurer, &  que  dés  que  i'entendrois  qu'il  y  vié- 
droit,que  ma  délibération  eftoit  de  pafler  la  Ga- 
ronne,&:  me  ietter  dans  Lectoure,  difant ,  il  eft 
trop  vieux  routier,pour  s'engager  envne  fi  mau- 
uaife  place.  Les  autres  afTeuroient  toufiours,que 
ien'en  bougeroispoint,à  peine  de  leur  vie. Qui 
futcaufe,que  monfieur  l'Admirai  adhéra  à  leur 
opinion, &  changea  le  chemin  droitt  à  Aguillon 
s'eftendant  iufqùes  au  Port  faindte  Marie:&  s'ils 
voyoientquei'abandonnafle  la  Ville,  &queie 
meretiraflevers  Ledoure  ,  comme  il  penfoit, 
que  ie  rifle,  ils  s'en  viendroient  à  Agen. Il  a  trou- 
ué  à  la  fin,  que  ceux  qui  fouftenoient  que  ie  n'en 
bougerois  point ,  me  cognoifïbient  mieux  que 
luy,&  que  ceux  qui  Pauoicnt  aduerty,  que  ie  me 
vouloisrctiteràLe&oure,  cftoient  fort  mal  in- 
formez. Et  pource  que  l'on  m'a  reproché,qu'il  y 
auoit  trois  ans  que  ie  n'auois  rien  faict  qui  vaille 
Ton  cognoiftra aux  œuures  que  i'ay  faiàes  pen- 
dant les  trois  ans ,  fans  argent ,  ne  gens  à  pied  ny 
à  cheual ,  que  fi  i'eufle  efté  f ecouru  d'argent  feu- 
lement pourfoldoyer  des  hommes  ,  ôc  que  le 
Roy  m*eut  donné  les  compagnies  &  gens  d'ar- 
mes que  ie  demandois,  i'eufle  bien  gardé  à  mon- 
fieur l'Admirai  de  faire  boire  Ces  cheuaux  en  la 
Garonne,  &lesReifhes§de  venir  boire  noftrc 
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vin.  Car  le  Comte  de  Mongommery  n'euftia- 
maiseuleloifîrde  les  appclier  :  Ôc  en  enfle  eu 
bon  matché. 

Le  pont  rompu,  monGeur  l'Admirai  demeura 
quatre  ou  cinq  iours  ,  ne  fçachant  de  quelle  bois 
faire  flefches,&logc  chez  Guillot  le  fongeur,car 
ilauoir  ourrele  camp  du  Comte  de  Mongom- 
mety  trois  cornettes  de  Reiftres  engagées  deçà 
lariuiereversGafcogne,&  c'eftoient  ceux  qui 
auoient  pafle  la  riuiere  eflant  logez  à  Labardac  : 
&  ne  pouuoit  trouuer  moyen  de  les  retirer, àcau- 
fe  que  le  ruiffeau,  qui  pafTe  au  parauis  ,monafte- 
redesReligieufes,e(toitfîgrand,qu,il  n'y  auoit 
homme,quirofaftpa(Ter  à  pied  ne  à  cheual.  Le 
Comte  Mongommery  eftoit  encors  à  Con- 
don&vers  Nerac&  Bruch.  Monfieur  l'Ad- 
miralfît  faire  vn  petit  pont  fur  deux  batteaux,ou 
ils  pouuoientpaflTer  feulement  cinq  ou  fix  che~ 
uaux  au  coup  &  auec  vue  corde  tiroient  les  bat  - 
teauxàlamode,  d'Italie.  Et  comme  le  ruilïèau 
commença  à  diminuer,  les  Reiftres  le  commen- 
cèrent à  pafTer  à  vn  pot  de  pierre  qu'il  y  a&  s'ap  - 
procherent  du  paflage  du  port  :  Ôc  commencerét 
a  pafTer  ce  pont  de  batteaux  fîx  à  tîx  ou  fept  à  fept 
au  plus.  Et  quelque  grand  diligence  ,que  les  paf- 
fagers  pouuoient  faire,fi  areftoient  il  près  d'vne 
heure  &demie,auant  que  le  batteaux  fut  allé  ôc 
reuenu,&  en  cette  peine  palTerent  ces  trois  cor- 
nettes,qui demeuroient  deux  iours  àpafTer  .Mo. 
fîeur  le Comtede  Candalle  ôc  môlîeur  de  la  Va- 
lette eftoienr  à  Staforr  auec huicfl  ou  dix  cornet- 
tes de  ses  de  cheual.Et  corne  le  Comte  de  Mon» 
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cher  de  la  riuierc ,  i'efcriuis  vndettre  audit  fieur 
Comte  de  Candalle  ,  que  fî  fa  délibération  eftoit 
de  combattre  Mongommery  fur  le  pacage,  que 
ieme  trouuetois  au  combat  auec  les  deux  com- 
pagnies de  genfdarmes  que  i'auois ,  Se  cinq  cens 
erquebufiers  ,  non  pour  commander,  mais  pour 
luy  obeyr  ,  comme  le  moindre  foldat  de  la  trou- 
pe. U  me  remercia  fort  :  &  me  fit refponce,  que 
quand  cela  feroit,  luy  ôc  toute  la  trouppe,  qu'il 
commandoit ,  m'obeyroit  :  &  toutesfois  il  ne  fe 
patloit  point,  que  ie  parTafle  pour  meioindre 
auec  eux:  ôc  cogneus  bien  par  la  lettre ,  que  tous 
euflent  efte  bienayfes,  que  i'eufTe  efté  auprès 
d'eux:  mais  la  Croizette  ,  qui  eftoit  là,  leruoitde 
Dominas  fac  totum.  *Encores  leur  mandayie  que 
s'ils  ne  vouloient  que  ie  m'y  trouuaffeaie  ferois 
pafler  les  deux  'compagnies  tôc  les  cinq  censar- 
quebufiersfe  ioindre  auec  aux.  Et  par  là  ,  chacun 
peur  bien  cognoiftte,  que  ie  n'eftois  pas  party 
demonfieurle  Marefchal ,  pour  ne  luy  vouloir 
obeyr ,  puis  que  i'offrois  d'obeyrau  Comte,  ôc 
à  monfieur  de  la  Valette, ôc  au  Capitaine  la  Croi- 
zette mefmcs,  qui  eftoit  plus  grand  qu'eux  en 
leurtrouuppc. 

le  ne  veux  poinct  eferire  comme  ils  firent, 
pour- ce  que  ie  n'y  eftois  :  pas  Ôc  ne  m'en  fuis  pas 
informé,  fauf  qu'on  me  dict,  qu'ils  auoient  faict 
vne  charge  à  quelques  vns, qu'ils  trouuerét  hors 
de  Bruch:&  les  rembarrèrent  dedans.  Er  m'a  on 
dict  depuis,  que  le  Comte  de  Mongommery 
eftoit  dans  la  ville.  le  ne  fçay  s'il  eft  vray:&  penfe 
fort  bien  qu'ils  firent  tout  ce  qu'on  y  pouuoic 
faire  :  car  ils  font  trop  cogneus  ôc  eftimez.  Le 
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Comte  de  Mongommcry  pafTapremieremet  les 
cens  de  cheual,puis  Ces  gens  de  pied  lesvns  après 
les  autres.  IefispâfTerlariuiereàfoixantefalla- 
des  de  ma  côpagnie,&  de  monileur  de  Fontenil- 
les  auec  trois  ces  arquebufiers  pour  les  retirer& 
allèrent  iufques  à  vn  petit  village,  qui  eft  auprès 
du  pafTage  appelle  la Rozie,où  ils  tuerét  quinze 
ou  feize  hommes, &  y  gaignerent  douze  ou  trei- 
ze cheuaux,Ieur  dônantvne  alarme  bien  chaude. 
Et  m'a- on  dit  depuis,  queiî  nosgensdecheual 
eufTent  poufTé  outre,iufques  fur  le  pafTage, ils  en 
eufTent  fait  noyer  deux  ou  trois  cens.car  de  cefte 
alarme  il  s'en  noya  quatre  ou  cinq  àla  hafte  quils 
auoient.Et  du  code  de  môfieur  l'Admirai,  ne  les 
pouuoient  fecourir.car  ils  ne  pouuoiét  repaiTer, 
quefîx  ou  fept  cheuaux  fur  le  pont  à  batteaux. 
Parquoy  ils  demeurèrent  cinq  ou  fîx  iours  à  paf- 
fer.Et  voyla  la  peine,en  laquelle  Te  trouua  mon  - 
fieur  l'Admirai  àpouuoir  tirer  à  luy  le  Comte  de 
Mongommery,&  les  trois  cornettes  des  RCiftres 
Monfîeur  de  la  Chappelle  Vicenefchal,&  mon- 
fîeur  de  Bouzet  m'auoient  mande, que  fi  ie  vou- 
lois  donner  pafTeport  à  vn  Huguenot ,  à  qui  i'a- 
uois  donne  à  leur  requefte  alTeurancc  de  demeu- 
rer en  fa  maifon ,  il  s'orTroit  d'aller  au  Port  fain- 
été  Marie,  pour  entendre  &defcouurir  le  che- 
min, que  monfîeur  l'Admirai  vouloit  prendn 
après  que  le  Côte  de  Mongommery  feroit  pafTé, 
ou  bien  s'ils  voudroient  redrelTervn  autre  poni 
le  leur  enuoyay  le  pafTeport  qu'ils  me  deman- 
doient  pour  luy.  Et  le  iour  mcfmes  que  le  Coi 
te  eut  acheuc  de  pafTer ,  ce  perfonnage  fut  de  re- 
tour à  leur  maifon ,  &  leur  ditt  &  affeu ra ,  qu'au 
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partir  du  Port  faincte  M  arie,qui  fcroit  das  deux 
ou  trois  iours  après  que  tout  feroit  acheucde  paf 
fer,ils  prenoient  leur  chemin  vers  Thouloufe.& 
iroient  pafler  à  M  ontauban  3  eftans  délibérez  de 
brufler  toutes  les  maifons,  qui  feroient  à  quatre 
lieues  aux  enuirôs  de  Thouloufe,&  fur  tout  cel- 
les des  Prefidens  cVConfeillers:  &  difoitenco- 
res  qu'il  auoit  appris  d'vn  Capitaine  de  gens  de 
cheual,qu'on  luy  auoit  donné  pour  fa  part ,  vne 
rnaifon  près  de  Thouloufe  nommée  l'Efpinette, 
afin  de  la  brufler.  Ce  perfonnageluyrefpondit* 
que  c'eftoit  vne  des  plus  belles  maifons,qui  fuf*- 
fent  autour  deThoulouie.  Et  le  Capitaine  luy 
di&,que  fi  le  maiftre  de  la  maisô  n'en  auoit  d'au- 
tres que  celle  là,qu'il  eftoit  fans  rnaifon.  Lediâ: 
fîeur  de  Bouzet  mefmesme  rapporta  tout  ce  que 
ce  perfonnage  là  leur  auoit  dià.  Et  tout  inconti- 
nent i'en  aduertis  monfieur  le  premier  Prefidét 
car  d'en  aduertir  monfieur  le  Marefchalji'eftois 
bié  certain  qu'il  n'eut  pas  bien  pris  mes  lettres  : 
cV  qu'il  eut  creu  tout  au  cotraire  de  J'aduertifle- 
ment,que  ie  luy  en  eufle  donné.  Qui  fut  caufe, 
que  i'en  aduertis  ledit  fieur  Pr efident:&  luy  ma- 
dois,qu'il  deuoit  retirer  monfieur  de  la  Valette , 
qui  défia  s'en  eftoit  retourné  vers  Thouloufe,& 
meflïeurs  de  Negrepelifle  &Sarlarbous:&qu'ils 
ne  pouuoient  auoir  trop  de  gens  de  bien  dans  la 
villetcar  les  ennemis  tenoient  des  propos:qui  ne 
valloient  rien,lefquels  ie  nevoulois  efcrire,pour 
ce  que  ce  n'eftoic  que  le  vulgaire  dcleurcam,  à 
quoy  on  ne  deuoit  adioufter  aucune  foy. 
Voyla  tout  le  contenu  de  ma  lettre.  le  m'afleu- 
re  que  ledict  ficurPrefident  ne  Ta  pas  perdue:  & 
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ainfi  s'en  allèrent  toutes  les  forces  du  port  fain- 
&e  M aric,& payèrent  tousàlaveuëdu  chafteau 
de  Bajaumont,ou  eftoit  moniteur  de  Duforc  » 
frère  du  fieurde  Bajaumontquicftàcefteheure. 
le  fortisauec  les  deux  compagnies  de  gens  dar- 
mes  ,&  les  vis  touspaflferàvne  arquebufade  de 
moy,6V  plus  près  encores  ,  n'ayant  moy  que  huit 
ou  dix  chenaux,  ayant  laifle  lacauallerievn  peu 
derrière.  Mais  je  nel'auoispeu  mettre  (î  bien  à 
couuerr,que  les  ennemis  ne  la  peuffentvoir.  la- 
mais  homme  ne  fc  defbanda  pour  me  venir  rc- 
cogoiftre  ,  &  campèrent  cefte nuit-la  vers  le  pot 
du  Ca(Te,&:  tirant  vers  S.  Maurin,  puis  fe  mirent 
vers  ledic~fc  faintl:  Maurin  &  autres  villages  là  au- 
tour  :&  là  demeurèrent  deux  ou  trois  iours.  Et 
pource  que  ledi&Geur  de  Durfort  auoit  veu  pa( 
fer  tout  à  Ton  aife  tout  leur  camp,gens  de  pied, 
gens  de  cheual,&les  auoit  peunombrer  àfo* 
ayfc,ie  le  priay  de  prendre  la  pofte,&aller  aduex- 
tir  fa  Majefté  du  nombre  de  ce  camp.  Et  me  dic"c 
entre  autres  chofes  ,  qu'il  auoit  defcouuert  vnc 
rrouppe  de  cinq  ou  fix  cens  chcuaux,qui  pafloiét 
vn  peu  plus  loing,que  lesaurres,dontla  plufpart 
n'auoient  point  de  bottes,  &quec'eftoienr  valets 
&  laquais,  qu'ils  auoient  fait  montera  cheual, 
pour  faire  nombre,  le  ne  fuifois  rien  que  ie  ne  le 
commumqualfe  àl'Euefquc  d'Agen,  me  fiant 
lors  autant  ou  plus  en  luy  ,  qu'à  mon  frère  pro- 
pre ,  &  le  tenois  pour  vn  des  meilleurs ,  amis ,  & 
d'auffi  bonne  confeience,  que  Prélat ,  qu'il  y  euft 
en  toute  la  France.  Il  eftfortyde  la  maifon  des 
FregofesdeGencs.  le  baillay  infttuc'honaudi& 
fieur  de  Durfort,&  vne  lettre  de  creance,qui  cô- 
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I  rcnoit  cecy,g«e  te Wy  enuojm>  lejieurde  Durfort, le- 
1  quel  AUQtt  feu  nembrer  tout  tfon  ayfe  l'armée  de  mef 
,  fteuri  les  Prtnces,foHr  Uiy  dtte  tout  ce ,  tpùl  en  nuoit  ~]/e» 
j  c?"  nombre.  Puis  luy  donf^ois  aduis  du  chemin 
1  qu'ils  tenoicnr,  &  deleur  délibération  de  mettre 
;  tout  a  feu  vers  Thouloulc>&  en  auois  donné  ad- 
I  uis  à  M. le  premier  Prefident,pourle  dire  aux  gés 
I  qui  auoient  aux  cnuirons  di  la  ville  desmaifons  : 
j  afin  qu'ils  retiraffent  les  mc'ubles-.&qu'ilsferoiér 
I  bien  de  retirer  monileurd£NegrepcliiTe,n*  défia 
I  il  n'y  eltoit,  &  meffieurs  de  la  Vallette ,  &  Sarla- 
I  bous.  Puis  en  vn  autre  article,  que  le  perfoonna* 
I  §c>  ^ue  *e  nc  non;me  poiut  icy ,  de  leur  religion 
I  qui  elteir  allé  à  leur  camp  ,auoit  porté  nouuelle, 
I  aux  fieursdelaChappellej&du  Bouzer  >  que  le 
I  Capitaine  des  gens  de  cheual ,  à  qui  il  auoit  parlé 
I  auoit dit,qu'ils  auoient entreprife  iurMôtpelier 
I  &  le  pont  iaincl:  Elprit  toute  alTeuree ,  &  que  ic 
k  cognoisbienlegouuerneur  deMontpelier,qui 
|  efteit  monileur  de  Cafteluau ,  pour  lequel ie  réf. 
l  pondroisde  ma  vie:  mais  que  ie  ne  cogroiiTois 
pas  celuy  du  pont  fairûEf prit.  Qu_'il  pleut  à  fa 
JMajefté  en  aduertir  lefdidts  gouuetneurs.  afin 
[  qu'ilsfulTent  l'oigne  ux  de  tenir  l'œil  fur  leurs  pla- 
ces,&que  cela  leur  feroit  vn  coup  d'efperô,pour 
leur  faire  prendre  garde  à  la  feurcté  d'icelles.  Et 
en  vn  autre  article, que  l'Eucfque  d'Agen .,  lequel 
eftoit  arriué de  l'Abbaye,  qu'il  àen  Languedoc 
près  Narbonne,  m'auoit  di6t  ,  que  tout  le  bas 
Languedoc  depuis  Montpellier  vers  Auignon 
ciloient  en  grand  peine,n'ayant  aucun  chef  ences 
quartiers,  &  qu'ils  auoient  enuo)é  prier  mon- 
teur le  Maiekhaldc  leur  vouloir  enuoyer  mon- 
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(leur  de  loyeufc  :  car  pourueu  qu'ils  eulfent  vi 
chef,ils  fcroiét  prou  gens  pour  deffendre  le  pays 
noir  mander  à  monfîeur  le  Marefchal,qu  'elle  de- 
uoir  mander  àmonlîeur  le  Marefchal  qu'il  laifTal 
aller  monileur  de  Ioyeufeaa  bas  Languedoc.  I] 
auoîrprou  d'autres  grands  Capirairîes  près  de 
luy  :  parce  que  ledit  iïeur  de  loyeufc  y  feruiroii 
de  be&ucoup,à  ce  que  m'auoit  dict  ledit  Euefqui 
Et  en  vn  autre  article,  que  s'il  plaifoit  àfadich 
Majerté  défaire  marcher  Monfieurauecla  moi- 
tié feulement  de  Ton  armee,quc  nous  eftions  afL 
fez  forts  ,  pour  combarre  des  forces  plusgran- 
des,que  celles  de  meilleurs  les  Princes  :  &  qu'il 
m'eftimaftpour  l'vn  des  plus  mefehas  hommes, 
qui  porta  iamais  armes,fi  Monfieur  marchoit 
uecla  moiric  de  l'armée ,  mais  qu'il  amenaft  le< 
Reilt-res,sïl  ne  desfaifoit  les  Princes,&  mettioit 
fin  a  ia  guerre  :  &  (î  fa  M  ajefté  ne  rrouuoit  bon, 
que  Monfieur  y  vint, qu'il  commandait  à  mon 
fleurie  Prince  Dauphin  ,  qu'il marchaft  àuech 
camp  vers  lePays  de  Rciïergue  ,  auec  lequel  i< 
me  ioindrois,&que  nons  trouueriôs  bien  moyc 
que  môfîeur  le  Marefchal  Danuille  s'y  ioindroic 
luffi,  &  qu'autour  de  Thoulonfe,&  au  chemin, 
qu'ils  feroient,  nous  les  combattions  à  nollrc 
aduentage. 

Voyla  tous  les  articles  de  mes  inftrucrions.  El 
àdirclevray,ilnes'é  fut  iamais  retourné  vn  ci 
Francc,où  ils  (e  fuifent  cachez  dans  les  villes  , 
eufïions  gardé  le  pays.  Que  s'ils  fufTent  cftérom- 
pns  ou  feparez,  malaisément  fe  fuflent-  ils  iamais 
ralliez.  CcbonEuefqucd'Agcn  m'auoit  dicr, 
qu'il  tcnoitNarbonne  pour  pcrduc#&  que  r. 
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fieur  de  Rieux,  qui  en  eftoit  gouuerneur,  cftoic 
huguenot^  qu'il  auoit  chaflévndes  principaux 
Catholiques  de  la  ville  auquel  cous  les  Catholi- 
ques s'addreflbient  :  8c  que  la  ville  en  eftoit  à  de- 
my  dcfefperee,mefmes  que  les  Catholiques  a- 
uoient  mandéàmonfieurle  Marefchal,pourle 
fupplicr  de  vouloir  eferire  à  monfieur  de  Rieux, 
de  le  laiflcr  r'entrer  dans  la  ville,  lequel  fieur  de 
Rieux  luy  auoit  r'cnuoyé  force  exeufes,  qu'il  ne 
le  pou  uoit  fairc.Et  voyât  que  môfieur  le  Maref- 
chal  ne  prenoit  pas  trop  les  choies  à  cœur,  pour 
le  faire  r'entrer,les  Catholiques  s'eftoiét  retirez 
au  Pailemét,lequcll'auoitremonftré  à  môfieur 
le  MarefchaL,  &  que  de  nouueau  il  en  auoit  eferit 
audi&  fieur  de  Rieux,  qui  n'en  auoit  voulu  rien 
faire:&  que  tout  le  peuple  fe  tenoit  entièrement 
pour  perdu. îe  le  contay  audict  fieur  de  Durfort 
non  qu'il  fut  eferit  aux  articles, ne  moins  luy  dô- 
nay-ie  charge  d'en  parler  au  Roy  :car  peuteftre, 
cela  n'eftoit  pas  vray  :mais  pour  en  eftre  certain, 
il  la  deuoir  demâder  audlcl  Eue(que,cV  s'il  vou- 
loitque  par  luy  il  le  diftauRoy.  Ledidi  Eue£- 
que  luy  di&  tout  eu  lamefme  forte,  qu'ilnra- 
uoit  conte ,  &  de  plus ,  que  luy  mefmés  le  vou- 
loir eferire  au  Roy  ,  ce  qu'il  fit.  Ledidfc  Sieur  d« 
Durfort  ne  voulut  prendre  la  lettre,  qu'il  ne  vid 
ce  qui  eftoit  couché  dedas,  comme  il  fit. Et  alors 
ledict  fleur  de  Durfort  print  la  lettre,  &  me  dict 
qu'il  auoit  veu  ce  que  lcdi&Buefque  efcriuoit  au 
Rov,  &  que  c'eftait  en  lamefme  forme ,  qu'il  le 
m'auoit  dit.  Voilà  le  contenu  de  mes  inftru&ios 
car  de  créance ,  ledidt  Durforûi'en  apporta  que 
ce  qui  eftoit  contenu  dans  icelles  initrudlions  & 
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me  dit  franchement  qu'il  n'aportetoit  iamais 
créance  fans  inftru&ion  fîgnce.  Voyla  furquoy 
moniteur  le  M  arefchal  Danuille  s'eft  fondé  d'ef 
crirevne  lettre  diffamatoire  contre  moy.  Que  Ci 
n'euft  efté  le  refpeft  de  ceux  auquels  il  appartiét 
6c  l'eftat  qu'il  tient  du  Roy;iemefuiTe  efl'ayé  de 
luy  apprendre  comme  il  doit  donner  defman- 
ties,(ans  bien  élire  aduerty  de  la  vérité.  le  les  luy 
pouuois  bien  donner  ,  d'autant  que  le  tefmoi- 
gnage  du  Roy  &  les  instructions  eufTent  déclaré 
la  vérité  Mais  il  me  fuffit  que  le  Roy  &la  rov- 
nefçauent  le  contraire  de, ce  qu'il  acouché  dans 
falettre,&quemaconfience  eneftdu  tout  exé- 
pte.  Nous  verrons  de  luy  ou  de  moy  ,  qui  mieux 
(bruira  fos  maiftre.  Il  a  deux  aduantage  fur  moy, 
il  e(t  grand  feigneur, &  ieune ,  &moy  pauure  & 
vieux-  Si  fuis  ie  gentil-homme  ScCheualier, qui 
n'ay  iamais  fourert  iniure,  &  fuis  moins  rallié 
que  iamais  de  l'endurer  ,  tant  que  pouray  por- 
ter efpee.  I'oferois  croireque  pour  lors  le  fuldict 
Eucfque  n'auoit  encore  rien  entendu  de  l'entre- 
prinfe  que  l'on  a  voulu  exécuter  cotre  moy:  mais 
l'on  mefchât  frère  vint  demeurer  quatre  ou  cinq 
ioursaueclty, lequel  pendantee  tempsle  con- 
uertit  d'entendre  à  cefte  belle  exécution,  de  la- 
quelle ie  n'eferiray  rien  d'aduantage:  car  Dieu  à 
commencé  faire  paroiftre  (es  miracles  pour  me 
vanger.  l'efpere  rat  en  luy, qu'il  ne  s'arrcitera  pas 
là  Or  les  Princes  s'en  allèrent  par  le  meime  che- 
min que  i'auois  mandé  à  monfîeur  le  Prefîdét:  & 
firenti'executiondu  bruflement  entreprins.  Je 
voudroisdeboncœur  que  mon  aduertiffemenc 
ne  ie  fuftpas  trouué  véritable,  car  i'ay  aprins  de 

gens 
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gens  de  bien  deThouloufe  que  l'armée  des  Prin- 
ces leur  apporta  dommage  de  plusd'vn  million 
de  francs.  le  ne  me  veux  méfier  de  mettre  icy,ce 
qu'ils  rirent  par  le  Languedoc, car  ie  ne  me  méfie 
point  d'efcrire  ce  queles  autres  ont  fai&,oule 
deuoir  auquel  femit  ledit  Sieur  Marefchal:  6c 
retourneray  àvne  lettre,  que  le  Roy  m'eferiuie 
pour  aller  en  Bearn. 

Sa  Majefté  me  mandoit,  que  i'aflèmblaffe  tant 
àe  gens  que  ie  pourrois,  &  le  plus  promptement 
êc  que  ieprinfle  de  l'srtillerie  à  Thoulbufe,  à 
Bayonne,&  Bourdeaux^cV  là  où  i'en  trouuerois; 
&quc  i'allaffe  attaquer  le  pays  de  Bearn.  Et  ef- 
criuoir  à  meilleurs  les  Capitouls  de  Thoùloufe 
de  me  bailler  de  1  artillerie,  &  munitions:  d'ar- 
gent ,  il  ne  s'en  parloit  point ,  pour  les  frais,  bu 
pour  payer  les  gens  de  pied,  6c  l'équipage  du  ca- 
non. Et  Dieu  fçait,  fi  en  telles  entreprifes,  il  fauc 
que  rien  manque.  Vne  armée  reflemble  vn  or- 
loge:  fi  rien  derTaut ,  tout  va  malapropos.  leluy 
tnuoyây  Èfpalànques ,  gentil-homme  Bearnois» 
aûec  ample  inftru&ion  de  ce  qu'il  me  fallait ,  & 
qui  eftoitnecefTaire  pour  marcher.  Et  fus  con- 
traint de  ce  faire ,  pource  que  les  lettres  que  (a 
Majefté  m'auoit  eferites  pour  l'èntreprifeeftofëc 
il  maigres,  qu'il  fembloit  que  celuy  qui  les  r.uoic 
deuifees,  n'auoit  point  grand  enuie  que  i'y  ailaf- 
fe,  ou  bien  qjue  i'y  rifle  rien  qui  valluft  :  fi  ce  n'efi 
qu'il  fut  tout  ignorant.  Mais  ie  rie  luy  en  man- 
day  autre  chofe    ,   finoh  d'eferire  vne  lettre 
bicnpreflaenteaux  Capitouls  ,  pour  me  preftet 
deux  canons,  &  vne  grande  couleutine,  auec 
des  munitions  »  6c  dont  ie  leur  refpcgdr ois ,  car 
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l'artillerie^  munitions  font  à  eux.  Defîa  ils  m'a- 
uoient  fait  refponce  n'auoir  point  d'artillerie 
prefte,  ny  moins  de  munition ,  à  caufe  que  mon- 
sieur de  Bellegarde  leur  auoit  defpendu  la  plus 
part  d'icelle  au  Caria,  &  àPuyiaurens,  &que 
moniieur  le  Marefchal  Danuille  leur  auoit  def- 
pendu le  rcfte  à  Màzcres.  l'cfcriuois  aufli  à  fa 
Maiefté  qu'il  luy  pleuft  commander  à  Monfieur 
de  Valence ,  qu'il  me  fit  deliurer  vn  peu  d'argent 
pour  faire  vnemônftre,  où  à  tout  le  moins  vne 
demy  monftre  aux  gens  de  pied ,  pour  acheter  de 
la  poudre,  car  en  deux  ans  que  cède  guerre  a  du- 
ré ,  tous  les  gens  de  pied  que  i'ay  leuez  de  par  de- 
çà, n'ont  fait  que  deuxmonftres,  &  laplufpart 
qu'vne  :  &  aufîï  qu*il  mandait  à  monfieur  de  Va- 
lence ,  qu'il  fit  venir  auec  tnoy  vn  Threlorier, 
pour  faire  les  frais  de  l'artillerie  :  &  qu'attendant 
Je  retour  d'Efpalartques  >ie  donnerois  fi  bon  6c 
prompt  ordre  à  toutes  chofes  neceflaires ,   qu'il 
me  trouueroit  à  fon  arriuee  preft  à  marcher. 

Voylà  toutes  les  demandes  que  ie  faifois  au 
Roy. Sa  refponce  fut  qu'il  trouueroit  fort  cftran- 
ge,  que  iemilTe  ce  voyage  en  telle  longueur,  & 
penfoit ,  que  ie  fuiîe  délia  dans  le  pays  ,  &  que  il 
iene  voulois  faire  autrement,  que  i'auoisfaiéfc 
iufquesicy,  qu'il  y  pouruoyroit  a ulli  autrement, 
&  qu'il  y  auoit  trois  ans,que  ie  n'auois  rien  faict, 
qui  vaille.  Ces  lettres  me  mirent  en  tel  defefpoir 
&  colère,  qu'vne  fois  ie  fus  refolu  de  n'y  aller 
point,  cVdefcrire  au  Roy,  qu'il  y  enuoyaft  vn 
autre,qui  euft  fait  cy  •  deuant  mieux  que  moy ,  & 
quiacheuaft  la  befongne,  comme  moniieur  de 
Tcrride auoit  faict.  Toutcsfois  àlafiniemcre 
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folus  de  ne  le  faire,cognoiffant  bien  ,  que  ces  let- 
tres ne  venoient  pas  du  naturel  du  Roy  ,  de  la 
Royne,  ny  demonfîeur,  car  il  y  enauoitde  tous 
trois  aufîî  picquantes  l'vne  que  l'autre.   Ieco- 
gnoilTois  bien  que  cecy  venoit  du  confeil  de  mes 
ennemis,que  i'ay  prcs  leurs  Majeftezxarle  Roy 
la  Roy  ne,  ny  Moniteur  n'efcriuirent  iamais  let- 
tres au  plus  grand  ennemy  qu'ils  ayent  eu ,  fî  pic- 
quantes, que  celles- là:  Se  nelesmonftray  qu'à 
Moniieut  de  Valence  mon:  frère ,  de  crainte  que 
tout  le  monde  ne  perdift  le  cœur  à  mon  exemple, 
xie  faire  iamais  fei  uice  au  Roy.  Car  tous  gène  raU 
lement ,  de  quelque  vacation  qu'ils  fuffent ,  fça- 
uoientbienlc  contraire,  &  que  i'auois  fort  bien 
faict  auec  !e  peu  de  moyens  qu'on  m'auoit  laide. 
Et  lors  ie  cogneus  bien  qu'on  me  vouloir  ietter 
routes  les  fautes  quieftoientaduenuës  par  deçà, 
fur  mes  efpaules  ,  n'ayant  perfonne  à  la  Cour 
pour  me deffendre.  Iecognoisà  prefent,quela 
plus  grande  faute  que  i'ay  faitt  en  ma  vie,  ç'à  efté 
de  n'auoir  voulu  defpendrej,  depuis  que  les  vieux 
font  morts,que  du  Roy  &  de  la  Royne  :  &  qu'vn 
homme  qui  a  charge,  eftplusaiTeurcdedefpen- 
dred'vnmonlîcur,  ou  d'vne  madame,  ou  d'vn 
Cardinal  ou  d'vn  Marefchal,quenon  du  Roy, 
de  la  Royne  ny  de  Monfîeur.    Car  ils  defguife- 
ronttoufiours  à  leurs  Majeftez  les  affaires  com- 
me bon  leur  femblera ,  &  en  feront  creuz  de  tous 
Trois:  car  ils  ny  voyentque  pat  les  yeux  d'au- 
truy  ,   &  n'y  oyent  que  par   les  aureiiles  des 
autres.  Cela  eftmauuais:  mais  il  eft  impofïible 
d'y  mettre  ordre.   Et  celuy  qui  aura  bien  faiâ:, 
demeurera  en  arrière,  Parainnfi  ie  pouuoif-te- 
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tourner  à  mon  commencement  d'aagc,  ic  m 
me  foucicrois  iamais  de  dépendre  du  Roy,  ny  ch 
laRoyne,finonde  ceux  qui  ont  crédit  près  dj 
leurs  Majcftez.  Car  encore  que  it  rifle  Je  plu 
mal  qu  homme  fçauroit  faire  ils  uie  couuriroiem 
mes  fautes ,  voyant  que  ienc  defpendrois  que 
d'eux:3c  leur  bien  &  honneur  cft  d'auoir  des  (er- 
uiteurs  qu'ils  appellent  Créateurs.  Si  le  Roy  ne 
faifoit  du  bien  que  de  luy  mefmes,il  leur  ron- 
gneroit  les  ongles.  Mais  qui  veut  auoir  recom- 
pence  ,  qui  veut  eftre  cogneu ,  il  faut  fe  donner  à 
moniteur  ou  a  madame  :  car  le  Roy  donne  tout 
a  eux,  &  ne  cognoit  les  autres ,  que  par  leur  rap- 
port, le  fuis  bien  marry  que  ie  ne  puis  retourner 
a  mon  ieuncaage,  carie  me  fçaurois  bien  mieux 
gouuerner,  que  ie  n'ay  fait  iufques  icy  :  cV  ne  me 
fonderois  pas  tant  en  Pefperance  des  Roys  ,  que 
des  autres,  qui  (croient  près  d'eux.  Mais  ie  fuis  a 
presét  vieux  ôc  ne  puis  retourner  icunc.  Parquoy 
il  faut  que  ie  fuiue  la  complexiô  que  i'ay  tout  ia- 
mais eue.  Car  ic  ne  fçaurois  par  quel  bout  com- 
mencer, pour  en  prendre  vn  autre.  Il  n'eft  pas 
temps,  cela  peut  eftre  feruira  pour  ceux  que  ic 
delailTe.Maîs  fi  leRoy  les  veut  tromper  qu'il  foit 
véritablement  Roy,&  ne  donne  rien  quede  luy- 
mefmc.  O  qu'il  y  en  aura  qui  feront  trompez. 

Encores  ay-ic  fait  vne  autre  faute  ,  c'eft  de  n'a- 
uoir  tenu  quelqu'vn  de  mes  dnfans  près  du  Roy. 
Ils  eftoient  a^Iez  bien  nez  pour  fc  faire  ayrcer  de 
leurs  Maiefté.  Mais  Dieu  m'ofta  mon  Marc- 
Anthoinc  trop  tort:  &  depuis  le  capitaine  Mont- 
luc,qui  fut  tué  à  M  aderesjl'vn  ou  l'autre  eut  fait 
taire  ceux ,  qui  vouloient  contrcoljcr  Si  «lem- 
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nîermesa&ions.  Lear defmentis  de  fi  loing.ne 
me  pouuoient  faire  mal.  Si  noas  eftions  à  vnc 
picque  les  vns  des  autres,ie  leur  ferois  tout  vieux 
quele  fuis, trembler  le  cœur  au  ventre.  le  ne  les 
tenois  pas  près  de  moy ,  pour  eftre  oififs ,  mais 
pour  appeendre  mon  meftiçr.  Car  le  premier  a 
fiiyuy  les  armes,  s'y  eft  faijr  remarquer ,  &  m'a 
fuyuy  en  mes  voyages. Le  fecod  auoit  acquis  tel 
crédit  en  Guyenne ,  que  i'eftois  bien  ai(e,  pendit 
la  guerre,  qu'il  n'en  bougeaft.  Le  troifiefme  de- 
puis sô  retour  deMilrhe  m'a  fuiuy  en  ces  guerres 
&  le  dernier  auflî.Mais  ie  lai(T:  ce  propos  qui  me 
met  en  colère  ,  pour  retourner  à  l'entreprinfc. 
Moniteur  de  Valence  s'en  courut  à  Bourdeaux 
voir  s'il  y  auroit  moyen  de  trouuer  argent  aux  fi. 
nances:  ôç  me  manda  n'en  y  auoir  trouuc  vn  feui 
liard  :  toutes- fois  qu'il  auoit  tant  fait,  que  l'on 
auoit  emprunté  quatorze  mil  francs,  lefquels  il 
auoit  fait  bailler  à  vn  Commis,  pour  faire  tenir 
près  de  moy:  Ôc  que  dans  dix  iaurs  il  m'en  feroit 
'renir autant:  mais  qu'il  ne  falloit  nullement  cf- 
perer  d'en  auoir  d'auantage ,  &  que  le  Receueuc 
auoit  encorcs  emprunte  cela.  Monfieur  de  Fon- 
tenilless'enallaà  Thouloufe  auec  procuration 
mienne ,  pour  nous  obliger  tous  deux  de  rendre 
&  payer  les  munitions,  (t  le  Roy  ne  le  faifoit:  Se 
en  cefte  condition  ils  me  prefterent  vn  canon,5c 
vne  couleurine»  auec  quelque  peu  demunitions. 
le  fis  partir  raeflîeurs  de  Montefpan  ,  &  de  Ma- 
daillan,  auec  cent  cheuaux  ,  choifis  en  la  compa- 
gnie de  monfieur  de  Gondrin  &  la  mienne,  droit 
a  B  lyonne ,  pour  tenir  efeorte  a  l'artillerie ,  que 
M.  le  Vicomte  d'Oîth.e  me  deuoit  cnuoyer. 
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Ecenuoyay  monfieur  de  Gondrin  à  Nogarol 
pour  commencer  à  drefier  l'armée ,  &  Monfieu 
de  Sainctorens  auecluy,  à  qui  i'auois  baillé  1; 
charge  de  Marefchal  de  camp ,  Se  moy  ie  demeu 
ray  quatre  ou  cinq  iours  ,  pour  faire  aduancer  les, 
gens  de  pied  Se  de  cheual ,  &  donner  temps  auf- 
dits  Commiflaires  de  viurcs  d'aller  par  les  Pro- 
uinces  exécuter  les  mandemens  que  i'auois  bail  ♦ 
lé  pour  faire  aduancer  les  viures.  Et  ne  demeuray 
que  fix  iours  à  temporifer  ,  puis  m'en  allay  en 
deux  iours  à  Nogarol.  Là  nous  entrafmes  incon  - 
ttnent  en  confeil,pour  délibérer  par  quel  moyen 
deuions  commencer.  Les  vns  dirét  que  ie  deuois 
commencer  par  fain&Seuer,  d'autres  difoient, 
que  ie  deuois  aller  droit  à  Pau.  Mon  opinion  fat, 
que  ie  deuois  aller  cômencer  à  Haba(lens,pource 
que  commençant  par  là  ,  ie  mettrois  derrière 
moy  tour  le  meilleur  pays  deGafcoignc,  pour 
les  viures:  ô^d'autreparr ,  que  &ab aile nseft oit 
vn  chafteau  le  plus  fort,  que  fuft en  lapuiflance 
delà  Royne  de  Nauarre,  &  que  (lie le  prenois. 
par  force,  comme ievoyois qu'il  falloir  qu'il  fe 
print  ainfi, car  l'on  eftoit  bien  affairé  qu'ils  n^Cc 
rendroient  pas  légèrement,  ie  voulois  faire  met- 
tre tour  au  fil  de  l'efpee  ,  m'afleurant  que  cela 
douneroit  vne  fi  grand  peur  à  tout  le  demeurant 
du  pays  de  Bearn,  qu'il  n'y  auoit  aucune  place 
qui  y  ofaft  attendre  le  fiege ,  fi  ce  n'eftoit  N  uiar- 
reins.  Et  d'ature-part  que  ceux  de  Thouloufe 
intendant  ce  bon  commencement,  ilsn'etpar- 
eneroient  rien  à  me  fournir,  voyant  que  les  cho  • 
les  me  fuccederoient  à  bien  &  au  contraire  ,  fi  ie 
çommençois  à  faincV  Seuer,  ic  me  matois  fur 
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I  les  Landesjà  où  il  n'y  a  que  le  fable,  où  mes  gens 
|  mourroient  de  faim:  &  n'auroient  aucun  fecours 
l  deBourdeaux,encores  que ie  prinlfe  bié  S.  Seuer. 
f  Par  ainfi  qu'il  valoir  mieux  aller  commencer  par 
le  plus  fort ,   8c  y  employer  promptement  mes 
forces  ,  que  non  à  la  plus  foible  ,  allant  de  iour  à 
[autre  pendantie  temps.    Voylà  mapropofitioîi 
I  laquelle  à  la  fin  fut  trouuee  bonne  ,  &fuiuic  de 
tous.   Mais  fur  tout  ie  leur  dis,  que  pour  mettre 
les  ennemis  en  peur ,  il  failoit  tuer  tout  [ce  qui  fe 
prefenteroit ,  &  qui  feroit  tefte  :  8c  que  cela  oc  - 
cafionneroit  meilleurs  de Thouloufe,ànous ac- 
commoder de   ce  qui  nous  feroit  necefïaire, 
voyant  que  c'eftoit  bon  ieu,  bon  argenr. 

Ce  confeil  fe  tint  à  mon  arriuee  :  Ôc  le  matin 
deuant  le  iour  ie  prins  vingt  cinq  ou  trente  che- 
uaux,  &  m'en  allay  en  diligence  à  Dacqs.  Mon- 
fieur  deGondrin  me  moudra  vne  lettre  que 
luonfieurde  Montefpan.  fon  fils  luy  auoiteferit 
deBayonne  que  l'artillerie  n'eftoit  pas  u  prefte 
comme  nous  pendons,  mais  bien  que  moniteur 
le  Vicomte  d'Qrthe  y  faifoit  toute  la  diligence 
qu'il  pouuoit.  Et  dés  que  ie  fus  à  Dacs,  ie  luy 
depefchay  deux  Gentils  hommes  ,  queue  fur 
queue  ,  pour  la  faire  hafter.  Ormandois-ie  à 
monfieurle  Vicomce,queiele  priois  de  s'aduan- 
cer  vn  iour  ou  deux  deuant ,  8c  qu'il  regardait, 
s'il  pourroit  amener  auec  luymeŒeurs  de  Luxe 
&  de  Darne zan:  afin  de  prendre  confeil  d'eux, 
de  ce  que  nous  aurions  affaire,  ce  qu'il  fit  :•& 
amena  ledit  Sieur  de  Damezanauec  luy:  &nc 
peutfitoftrecouurermofieurdeLuxe.  A  Dacqs 
içluy remôfhayle  confeil,quenous  auionstena 
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à  Nogarol,&  mon  opinion,  laquelle  fut  trou- 
uee  bonne  par  cous,  ôc  mcfmemenc  par  Mon- 
fieurde  Damazan,qui  me  die,  que  fi  nous  ve- 
nions droit  à  faincT:  Seuer ,  ils  n'auroient  moyen 
de  cirer  vn  Bafque  du  pays,  par-ce  qu'il  failloit , 
qu'ils  pafTafîênc  les  eaues  par  le  pays  des  enne- 
mie: mais  que  fi  i'allois  commencer  par  la  ,où, 
i'auoispropofé  ,désqueie  feroisà  Nay,tout  le 
pays  des  Bafques  &la  vallée  du  Sault.&Dafpefe 
ioindroient  à  moy.  le  fus  fortaife  de  ce  que  ic 
les  trouuay  de  mon  opinion.  le  fus  contraint  de 
demeurer  trois  iours  à  Dacqs,auant  que  l'artil- 
lerie fut  arriuee.  le  laifïay  deux  canons  à  mon- 
fteurleViconted'Orche  auec  des  munitiôs ,  le- 
quel deuoit  marcher  droit  à  Pau,  incontinent 
qu'il  auroit  entendu, que  i'aurois  prins  Raba- 
Âens  :  &c  en  mcfme  temps  que  ie  marcherois ,  i  e 
luy  deuois  enuoyer  deux  compagnies  de  gens 
d'armes,  pour  luy  aller  au  deuant  ,&  deux  de 
gens  de  pied,qui  eftoient  au  mont  de  Marfan& 
mil  hommes  ,  qu'il  auoit  auprès  de  luy,  de  fes 
terresyou  bien  de  Labour. Et  luy  laifTay  môfîeut 
d' Amou  pour  le  foulager,&  quelques  autres  gé  • 
tUs-hommes  du  pais  voifindc  Dacqs:  &com- 
meqçay  à  marcher  auec  l'artillerie  iour  &  nui&. 
Monfienr  deM  ^ntamatLicutenant  de  la  Roync. 
deNauarre  en  ce  pays-la,  ne  p.ouuoit  deuiner 
quel  ch.çmin ievouloisptedrr^ou  fii'irois  droit 
à  Pau  ou  à  Rabaftens ,  car  de  fain&Seuer  il  co- 
gueut  bien  à  ma  defmarche  ,queie  ne  prenois 
pas  ce  chemin  là  mais  s'attédoit  que  i'irois  droit 
audift  RabâftcnSjOU  à  Pau.  le  diligentay  tac  que 
ie  fus  en  deux  iours  &  deux  nuidb  auec  quatre 
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canons,  vne  grande  couleurine  ,  &deux  baftar- 
des  auprès  de  Nogarol  ,Mcfîîeurs  de  Gondrinfe 
de  Sain&orens  fe  ioignerenr  à  moy.Et  ainfi  mar. 
chafmes  droit  à  Rabaftés  .  Et  en  trois  purs  nous 
y  f  ufmes  deuant  aucc  la  plus  grand  pairt  de  la  ca- 
ualleriejflcde  l'infanterie.  Il  pluuoit  toufiours, 
de  forte  que  les  ruifTeaux  venoit  grands.  Qui 
fut  caufe,que  l'artillerie  ne  fuft  pas  Ci  toft  deuâc 
Rabaftens,  comme  l'armée  ,  incontinent  que 
j'arriuay^eprinsleCommifTaire  Fredeuille,  Ôc 
le  Sieur  de  Leberon,  lefquels  auoient  défia  reco- 
gneu  le  matin  deuant  le  iour  corne  auffi  auoient 
fait  le  capitaine  fain&e  Colombe,  monfieur  de 
Bafi!lac&  autres  gentils-hommes  voifins  de  là* 
Et  les  crouuay  en  difpute  Les  vns  difoient ,  qu'il 
failloit  prendre  premièrement  la  ville , par  dedas 
laquelle  il  failloit  bacre  le  chafteau  :  les  autres  & 
mefmes  tous  ceux  de  Bearn ,  que  ie  deuois  atta- 
quer le  chafteau  par  le  dchorsacomtt*e  Fredeuil- 
le eftoit  mefmes  de  leur  opinion.  le  voulu  vcoir 
la  difpute  à  l'œil ,  car  en  ces  chofes  ie  ne  me  fuis 
iamais  fie  à  perfonne,&  vn  bon  affigneur  de  pla- 
ces en  doit  faire  ainfi  :  &  amenay  les  fufdits  de 
Fredeuille  &  de  Lebron  feuls  auec  moy:  &  en- 
corcs  qu'ils  tiraflent  fort ,  fi  ne  me  gardèrent  ils 
pointderecognoiftreà  ma  volonté:  &me  reti- 
rai près  du  chafteau  dansvne  petite  loge  couucr- 
re  de  paille,  Et  la  ie  fis  confefler  audit  de  Freder 
uille,que  c  eftoit  la  ville,  que  nous  deuions  at- 
tacquerle  premier  ,&  par  dedans  icellc  le  cha- 
fteau. Et  ainfi  nousretirafmesl'vn  après  l'autre 
courant,car  il  ne  faifoit  guère  bon  s'y  arrefter:& 
ajlafmes cô dure  auec  meffieurs  de  Gondrin^dc 
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Ba6Uac,de  Scuignac,deSain6fcorens,de  Mon- 
tefpan ,  de  Madatllan  .  &  du  capitaine  Paucillac 
Colonnel  de  l'infanterie ,  qu'il  nous  falloit  atta- 
quer la  ville.  l'employav  tout  le  demeurant  du 
iour  à  faire  faire  des  gabions  &  faflines  ,  &au 
point  du  iour  i'euz  l'artillerie  en  batterie  deuanc 
la  ville  :  dms  peu  de  voilées  le  ca/on  fît  brefche. 
Leurdeliberatiôi'eftoirpasde  tenir  la  ville:  car 
ils  auoient  remply  toutes  les  maifons  de  paille  Se 
fagots,  &  comme  ils  virent  quenos  gens  alloient 
àra(Taut,toutàcoupiîs  mirent  le  feu  à  la  ville, & 
coururent  fe  ietter  dans  le  chafteau chômes,  fem- 
mes,&enfans:  nos  gens  firent  ce  qu'ils  peurent 
pour  garentir  la  ville,  afin  qu'elle  ne  febwruflat: 
mais  ils  tiroient  tantduchafteau,  qu  il  n'y  eud 
ordre  de  garder ,  qu'il  ne  s'en  bruftaft  la  pluf- 
part.Et  la  nuict  après  ie  mis  l'artillerie  dedans,  Se 
commençayde  battre  vn  corps  de  maifon ,  qui 
tiroit  à  main  gauche  :  là  où  il  y  auoit  vn  tourrion 
au  bout ,  qui  couuroit  le  pont  leuis ,  &  la  porte 
du  chafteau.  Et  fur  le  foir  ledit  corps  de  logis  fut 
tout  couuert  :  &  le  tourrion  par  terre.  Et  le  ma- 
tin au  point  du  iour  nous  commençafmes  abat- 
tre leur  grand  tour,où  eftoit  l'orloge  :  Se  en  mef- 
me  temps  que  la  battetiefefaifoit,  nos  foldars, 
gaignerent  la  porte  de  la  ville,  qui  eftoit  tout  au- 
près de  celle  du  chafteau,à  dix  pas  au  plus,  Se  qui 
pouuoit  voir  vn  peu  des  faunes  brayes  :  toutes- 
fois  il  y  auoit  vn  grand  terrain  de  la  hauteur  d'v- 
ne  picque ,  Se  d'autant  d'efpeiFeur  fait  de  fadines 
en  manière  de  rampart,  qui  couuroit  leur  pont 
leuis.  Qu'eftoit  caufe  que  nos  gens  ne  leur  pou- 
uoient  pas  porter  grand  dommage,  fifaifoient 
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bien  eux  aux  noftres  :  mais  nous  y  mifmes  quel- 
ques barriques  &  tables  quitenoient  vn  peu  en 
(euretc  nos  gens ,  qui  eftoient  fur  ledit  portail. 
Tout  le  iour  noftre  artillerie  battit  le  vifage  de  la 
tour,  Se  a  la  fin  ladicte  tour  fut  ouuette  ,  puis  Us 
tirer  de  l'autre,  qui  tiroir  dans  le  chafteau:  &  iuf- 
ques  a  midy  nous  n'en  peufmes  veoir  la  dn^  Mo- 
fîeurde  Fonrenillcs  5c  le  capitaine  Morer  arri- 
uerentauecle  Canon,  ôcvne grand  couleurine 
deThouloufe,  qui  ne  feruit  de  rien:  car  ellefe 
mit  en  cinquante  pièces  ,  &  le  canon  fut  efuente. 
le  fis  remuer  deux  canons  à  main  gauche ,  tout 
auprès  de  la  muraille  de  la  ville  ,  qui  voy  oit  l'au- 
tre vifage  de  main  gauche.  Mon  intention  eftoir, 
que  il  ie  pouuois  faire  tober  la  tour  deuers  nous 
elle  côbleroit  tout  le  folle,  qu'eftoit  plein  d'eaue 
6c  rempliro.it  les  fauces  brayesde  ceft  endroit 
la,  &  que  nous  pourrions  aller  à  l'alfàut  par  def- 
fus  la  ruine  ,  qui  m'auroit  comblé  le  fo(fé ,  car  la 
tour  eftoit  fort  haute.  Tout  le  quatrie(me  iour  a- 
uec  ces  deux  canons  ie  battis  ce  vifage  de  la  tour 
&  a  la  fin  ie  fus  maiftre,  &  ne  demeura  que  le  ço- 
ftédemaindroite,  &  les  coins.  Alors  ie  fis  tirer 
au  premier  canon,  qui  faifoit  vifage  à  l'artillerie 
première ,  du  codé  de  main  gauche ,  &  des  deux 
pièces  que  i'auois  remuées  la  nuic~ba  l'autre  can- 
ton ,  qui  tiroit  vers  la  ville.  Et  en  dix  ou  douze 
coups  les  cantons  furent  rôpus:&larour  tombée 
deuers  nous,  &  là  ou  ie  la  demandois:  mais  quel- 
que hauteur  Ôc  grofieur  qu'elle  euft,clle  ne  fçeuft 
du  tout  remplir  le  folTc ,  das  lequel  il  failloit  des- 
cendre bien  profond.  Il  eftvray  que  la  ruyne  de 
la  tour  auoit  beu  l'eau,  6c  auoit  remply  vne  pat- 
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rie  du  fofté ,  mais  non  pas  tellement  qu'il  ne  fal- 
lut encore  defeendre  bien  bas.  La  nui&  ducin- 
quiefmeiourlesfieursde  Bafillac  &  Baron  de  S. 
Lary  m'amenèrent  cinquante  ou  foixante  pion- 
niers,car  tous  ceux  que  i  auois,  s  en  efloicnt  fuis 
&defrobez:  &  ils  les  prenoient  en  leuts  terres 
voifinesdelà.  Ielesbaillay  à  manfieurde  Lebe- 
rou  &  au  capitaine  Montant, fon  beau  frère,  6c 
trente  ouquarante  foldats,que  les  capitaine  V  Ax- 
rigue  &  Soles  faifoienttrauailler.Les  capitaines 
mefmes  leur  aidoient.  C'eftoic  pour  ofter  le  tet- 
ain:  afin   que  l'artillerie  peuft  voirie  pont  le- 
uis.  abattre  le  code  d'iceluy:  afin  que  la  balle 
paflafl:  :>ar  flanc  ai  longue  en  courtine  au  long  de 
la  brefchepardedansEtaufliilsauoient  fait  vne 
barriqiade  fur  des  cha  mbres ,  de  forte  qu'on  ne 
pouuoit  aucunement  voir  par  vn  des  deax  co- 
dez lebsillay  la  charge  ou  Vicomte  dVfa  de  re- 
muer les  deux  canons  à  l'endroit,  où  môfieur  de 
Leberon  faifoit  tirer  le  terre  plein    &  m'enaU 
Jav  vn  peu  repofer  ,  car  c'eftoitla  cinquiefme 
nuidfc,  que  ie  n'auois  pas  eu  vne  heure  entière  de 
repos.  Et  a  la  pointe  du  iour  i'ouys  titer  les  deux 
canons  :  ôc  ne  penfois  point  qu'il  fudpoflfible, 
que  de  tout  celle  nui&  le  terrain  peut  eftre  ode  à 
tom  le mo«ns  tout  ce  qui  nous  faifoit  eropefehe- 
ment   Nodre  artillerie  commença  à  faire  des 
tiennes  tout  au  long  de  ce  flanc:  &  nous  couda 
beaucoup  de  rompre  cède  barriqaade ,  qui  nous 
portoitvngraniifliTic  dommage, car  ils  tiroienc 
defefperenvjnrà  nos  deux  canons.  le  fiî  aller  re- 
pofer le  Vicouued'V fa  ,  monfieutde  Leberon* 
&lecipitaiaeMomaut,  «SclailFay  rmnfuuris 
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Bafillac  pour  fecourir  l'artillerie.  Nous  fifmesfai- 
te  vn  trou  à  la  muraille  de  la  ville  tout  à  l'endroit 
de  noftre  artillerie:  afin  d'y  venir  en  feureté  par 
le  dehors,  car  par  le  dedans  il  n'y  auoir  ordre  (ans 
cftretuc  ou  blcfTéJ'auois  taillé  au  capitaine  Ba- 
I  hus  la  charge  de  faire  faire  des  gabions, ce qua- 

Itriefme  l'ourdi  auoit  fait  grand  diligence:  mais 
il  les  fit  faire  trop  petits  ,  car  les  vent  derïoftrê 
artillerie  les  eut  bien  toft  mis  en  pièces,  qui  eft 
[  vne  chofe  à  laquelle  il  faut  prendre  garde.  Toute 
noftrç  cauallerie  eftoit  en  des  villages  à  vne  lieuë 
ôc  demie  de  no  us  :  là  où  il  auoit  commodité  de 
faire  viure  les  chenaux:  &aQoientcômandeméc 
d'eftretoutelanuidten  campagne,  pour  garder 
que  fecours  ne  vint. Nous  auionspnnsvn grand 
pacquet  de  lettres  le  lour  propre ,  que  nous  arri- 
uafmes  à  R  aba(lens,que  monfieur  de  Montamat 
cnuoyoitauVicomrede  Caumon,  monfieur  de 
Dandaux ,  &  pluiieuts  autres ,  iufqiies  au  nom- 
bre de  trente  ou  quarante  lettres ,  par  lefquellcs 
il  les  prioit  de  venir  fecourir  le  pays  deBearn, 
s'ils  defir  oient  faire  feruice  à  la  Roïne  de  Nauar- 
re  &  à  M.  le  Prince,  &  qu'ils  n'eftoient pas  afTez 
forts  pour  deffendre  le  pays,  s'ils  ne  les  venoienc 
fecourir:  que  défia  il  leur  en  auoit  eferit  par  deux 
ou  trois  fois  :  &  qu'ils  luy  mandaffenr,  quand  ils 
ftroient  prefts,  car  dans  vne  nui&ils  feroient  fi 
grand  çaualçade,qu'ils  fe  ioindroienta  eux  pour 
incontinent  fc  retirer  tous  enfeœble  dans  le  pays 
deBearn  :  ou  autrement  qu'il  feroit  contraint 
d'abandonner  le  plat  pays,n'ayant  allez  de  forces 
pour  y  refifterqu'il  n'auoit  pas  affaire  à  monfieur 
deTerride.  Cequenousfutcaufede  prendre  la 
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tefolution  qui  s'enfuit. 

Premièrement  de  mander  au  Baron  de  Lar* 
bous,  qui  venoit  auec  la  compagnie  de  monfieut 
deGramontduhautde  Comenge  pour  fe  venir 
ioindre  auec  nous ,  qu'il  fift  aire  es  enuirons  de 
là  ,  où  il  falloir  que  le  fecours  pafTaft,  &  que  iour 
&nui<5t  il  tint  gens  de  cheual  iur  les  paiîàges  afin 
de  nous  tenir  aduertis  ,  &  qu'il  n'empefehaft 
point  le  paflage,  mais  feulement  fe  roift  fur  la 
queue.  Puis  depefchay  le  capitaine  Maufan,  qui 
eftoit  de  ma  compagnie ,  pour  s'en  aller  aux  val- 
lées, par  là  où  il  falloit  que  les  ennemis  paflaf- 
fent:  &  commanday  qu'auec  le  bat-  fain  ils  fifTent 
leuer  toutes  les  communes  des  vallées  &  villa- 
ges, &  feioignifTent  auec  le  Baron  de  Larbous, 
Dourfeietter  à  leur  queue.  Puis  de  noftre  codé 
vne  partie  de  noftre  cauallerie  eftoit  toutes  les 
nuicts  à  cheual, cVtenions  des  fentinelles iufqucs 
auprès  de  Nay  ,  car  il  falloit  que  monfieur  de 
MontamatpaiTaftau  pontdudit  Nay,  pour  ve- 
nir au  déliant  de  fon  fecours,  &  que  monfieur  de 
Gondrin  demeureroit  aueevingt  fallades,&  qua- 
tre enfeignes  de  gens  de  pied  à  l'artillerie,  fi  nous 
n'auionsprins  le  chafteau,auant  que  ledit  Mon- 
ramat  &  ion  fecours  s'aiTéblaifent  &  que  ie  mar- 
cherois  auec  le  refte  du  camp,  iour  &  nuict,qu  ad 
l'aduertiirementnous  viendroit,  pour  les  aller 
combattre.  Voylà  l'ordre  que  nous  tenions,  fi  le 
î'e'ccurs  leur  futvenu&  faifions  eftat  que  s'ils  def- 
faifoient  zo\ï ,  tout  le  pays  de  Bearn  eftoit  perd  vu. 
le  vous  dis  &  eferis  cecy  :  afin  que  ceux  quife 
trouuercnren  femblables  befongnes,y  prenent 
exemple.  le  dis  les  ieur.es  capuaines,car  les  vieux 
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toutiers  fçaucnt  bien  qu'il  en  faut  faire  ainfî. 
Ma  délibération  eftoit  aufli,  le  chafteau  eftanc 
prins,de  depefchcrvn  gentil- homme  vers  faMa- 
jefté,  quicouroitiour&nui&j  pour  l'aduerrii: 
delà  prinle:  afin  qu'il  cnuoya/l  dire  par  quelque 
gentil-homme  a  monfieurleMarefchal  Danuil- 
le,  qui  eftoit  vers  Montpelier  après  les  ennemis 
(ie  ne  fçay  pas  s'il  leur  fit  grand  mal)  qu'il  man- 
dait à  Thouloufe  que  Ton  me  fift  venir  huiéc 
Canons  des  douze  de  Nar bonne  ,  qui  efroient 
encores  audiéfc  Thoulouie  ;  qu'il  enuoyaftàla 
Cour  de  Parlement  &Capitouls,des  lettres  pour 
les  efmomuoir  à  proprement  faire  les  fraiz,  pout 
m'amencr  lefdirs  huit  canons.  Et  cepédant  nous 
irions  attaquer  vn  autre  chafteau  a  deux  petites 
lieues  de  Rabaftens ,  qui  n'eftoit  pas  beaucoup 
fort.  Et  de  là  deuions  aller  pafTer  le  Gaue  au  deC- 
fousdeNay  ,à  vn  gué,  que  les  gentils- hommes 
Bearnois ,  qui  eftoient  aucc  nous ,  fçauoient ,  Ôc 
prendre.  Nay  pour  làdreffcr  lemagalln  de  nos 
viures:&  là: receuoir  meilleurs  de  Luxe  de  Da- 
mezan.  Vicomte  de  Cheuaux ,  Ôc  Dalmalbarix  a- 
uec  les  Baiques  qu'ils  deuoient  mener  pour  mar- 
cher deuant  Pau ,  où  le  Vicomte  d'Orthe  fe  de- 
uoit  rendre  auec  les  deux  canons  ôc  lacouîeuri- 
ne,quï  eftoit  demeurée  entre  Ces  mains  à  Dacqs , 
&eftionsbien  alTeurez  que  tout  le  pays  fe  ren^ 
droit  incontinent  a  nous,  les  vns  pat  amour ,  les 
autres  par  craintes  de  leurs  vies  Ôc  biens. Et  ayant 
prins  Pan ,  &  les  huict  canons  venus,  nous  vou- 
lions marcher  deuant  Nauarreins.  Et  qui  m'euft 
misaiurer  fîieleprendrois  ou  non,  i'eufleplu- 
fioft  iur«  ouy  ^  que  non  :  car  nous  auions  des 
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gcntils-hommesde  Bearn,8c  Bigorre  auechou* 
Ôc  principalement  monficur  de  Bazillac  ,  qui 
commandoit  l'artillerie  au  fiegc  de  Naùarreins , 
pour  monfieur  de  Tcrride  qui  difoit ,  cVa  dit  de- 
puis, que  fi  on  eut  afTailly  Naùarreins,  comme 
nous  auions:fai&  Rabaftens  plus  fs cil  en. et  l'euf- 
fions  emporté,queRabaftans.  Et  eftimoict  tous 
Ceux  qui  cognoifïbient  i'vne  place  &  l'autre  ,que 
Rafoaftans  eftoit  plus  fort^que  Nauart  eins. 

Mais  comme  les  hommes  propofent ,  Dieu  en 
difpofe  à  fa  volonté,&  fit  tourner  la  chanfe  bien 
au  rebours  ,car  lecinquiefmc  iour  du  fiege  6c 
levingttroiiîefmeiourdeluillct,  mil  cinq  cens 
foixante  &  dix ,  vn  iour  deDiraanche  enuiron  les 
deux  heures  après  midy,ic  tnc  deliberay  de  don- 
ner l'aflaut  :  &  fur  l'ordre  tel  que  monficur  de 
Sainâorens,  Marefchal  de  camp  amenèrent  les 
troupes  à  la  brèche  ,  les  vns  après  les  autres. 
I'ordônay  que  l'on  mettrait  toutes  les  compa* 
gnies  de  quatre  en  quatre  hors  la  ville,  lesquelles 
ne  bougeroiét  point  de  leuts  lieux,quc  monfieur 
de  Sain&orens  ne  les  allait  quérir.   Lequel  de- 
uoit  demeurer  trois  quarts  d'heure  entre  deux,& 
faire  marcher  les  trouppes  l'vne  après  l'autre  ,  & 
fut  ordonné  que  les  deux  capitaines  qui  eftoient 
de  la  garde  auprès  de  la  brèche ,  donneroient  des 
premiers  jqui  eftoiét  Lartigue  &:  Salle*  de  fiearn  , 
&enachcuantnoftreordrcon  me  vintdire  que 
nos  deux  canons ,  qui  battoient  par  flanc  ,  les- 
quels la  nuidt  l'on  auoic  remuez,  eftoient  aban- 
donnez ,  &  qu'il  n'y  auoit  homme  qui  s'y  ofaft 
monftrer,  car  no  (tre  artillerie  mcfmesauoit  rui- 
né tous  les  gabions.  leUiuay  entre-  les  mains  de 

rnef- 
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îneflieurs  de  Gondnn.&  de  Sain&orensde  para- 
cheuer  l'ordre  du  combat:  c'eft  a  fçaiioir  quelles 
compagnies iroient  vnctapres l'autre,  &le  met- 
toient  par  eferit  :  &  m'en  courus  par  dehors  au 
trou  de  la  muraille  :  &  n'y  trouuay  que  dix  ou 
douze  pionniers  le  ventre  a  terre  :  car  Tibauuille 
commiiTaire  d'artillerie  qui  tiroit  de  ces  deux  ca- 
nons, anoit  en*  c  contraint  de  les  abandonner^ 
'monfieur  deBalîtiac  mcfmes.  Et  conmeamon 
"arriuecie  viscedefordrejpromptementiTe  fou- 
uint  d'vne  quantité  de  faiTines  que  i'auois  fai&es 
apporter  Le  iour  deuant  dans  la  ville:  &  dis  aux 
gentils  hcmmeSjCes  parolles  : Gentils-hcmmes 
mes  compagnons, i'ay  toufiours  veu  6V  cuy  dire, 
qu'il  n'y  atrauailnyfa&ion,quelanoblefTe:fuy- 
uezmoy  tous  ie  vous  prie^&  faites  comme  mo)* 
Ils  ne  fe  firent  pas  prier,  &allafmes  à  grand  pas, 
droift  aux  faflines,qui  eftoient  dans  la  viUe,&  au 
milieu  d'vne  r  uc^ou  il  n'y  auoit  homme,qui  ofaft 
demeurer,  &  prins  vne  fafîine  fur  le  col:  &  toute 
Celle  nobléiTe  en  ptint  chacun  la  flenne.  Et  y  en 
auoit  prou  qui  en  portoient  deux  &  tournafrpes 
forrir  hors  la  ville,  par  la  ou  nous  eftions  entrer. 
Et  ainllmarchayleptemier  iufques  autrou,  Et 
en  nous  en  allant  i'auois  commandé  que  l'on  me 
fift  venir  quatre  ou  cinq  hallebardiers,lefquels 
ie  trouuay  arriuez  au  trou,  &  les  fis  entrer.  Nous 
leur  iettiens  les  faiTînes  dans  le  trou,  &  eux  auec 
lapoinûc  des  hallebardes  les  prenoienr,&  les 
eburoientietter  furlesgabionSjpourleshauiTer. 
l'oferois  affermer,  &  à  la  vérité  que  nous  ne  de» 
meuraimes  point  vn  quart  d'heure  a  faire  celle 
diligence. Et  incontinent  que  l'artillerie  fut  cou* 
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uertc/Tibauuille  r'cntra  de  les  cannonier s, Ôc  co* 
m  en  ça  a  tirer  plus  furieufement,qu'ils  n'aueient 
fai#  tous  le*  autres  iours,  car  il  iembloit  qu'vn 
coup  ri'af  tendoit  pas  l'autre  :  &  tout  le  monde  le 
fecouroit  d'vnc  fott  grande  volonrc.Capitaincs, 
4ï  tous  fai&esainfî,&  que  vous  mettiez  la  main 
àlabefongne,vous  y  ferez  aller  tout  le  monde. 
La  honte  mefmeslés  y'poufle,&  les  yforce.Quad 
il  faut  etiaud  en  quelque  lieu,  {\  le  chef  n'y  va,oa 
pour  le  moins  quelque  homme  ïïgnalc,  le  rc(t« 
xevaque  d'vnc  féfTe,cV grande  qu'on  les  enuoye 
a  la  mort.  Puisjque  vousdefirezde  l'honneur,  ii 
"faut  prendre  le  hazard  fouucru  autant  que  le 
moindre  loldar. 

le  ne  veux  poin&  de  frottr  l'honneur  de  per- 
fonne,  carie  penfc  auoir  affilie  en  autant  de  bac- 
téries qu'homme  qui  (bit  auiourd'huy  en  vie  :  ôt 
veax  dire  n'auoir  iamaisvcu  commrmiTair et  d'ar- 
tillerie plus  diligêns  nyhazardeux,que  Frcdeuil- 
1c  &  TiDauuilIe  fc  montrerons  durant  les  cinq 
ïourique  la  batterie  <lura.  Et  eux  raefmcsbia- 
quoient  cVpointoier.cncorcs  qu'ils  c  uiTcm  d'auf- 
6  bons  canonniers ,  que  i'en  vis  a  ma  vie.  Et  ofe 
Tois  dire,  que  de  mille  coups  de  canon ,  il  ne  s'en 
perdit  pas  dix  qui  fulTcnt  mal  employez.  Le  nu- 
eini'enuoyay  quérir  mofieur  dt  £olusqui  cftoit 
à  Vie  Bigorre  ,  &  les  Capitaines ,  <jui  tenoien  t  le 
gueriurMomamat,cV  fur  le  fecours ,  luy  cfiri- 
uam  qu'il  s'en  Vint, pour  fe  trouucr  a  l'afTaut  auec 
moy,acaufe  que  le  Capitaine  Paulliac  Colon- 
ocldcrinfantericauoiteftcblcrtc  tellement  que 
nousn'auions  poinc~c  d'eiperance  en  la  vie.  Sot», 
«oup  luy  fut  donne* quld  ratlôiiittencrsneïrieo^* 
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deLebcron  &  de  Montaut  le  foir  auant  pour 
couper  cefte  grande  conrreicarpe.  Il  auoit  le 
coup  tout  au  crauers  du  corps.  Mon  fils  Fabian 
fut  aufli  bleflc  d'vnc  harquebufade  au  menton 
tout  auprès  de  moy  ,&deux  foldats  tuez,  le  fis 
là  vne  grande  erreur,  car  i'y  aliay  la  nuiot  n'eftant 
pas  encorcs  bien  fermée.  Et  croy  qu'ils  s'eftoient 
appcrçcus  que  nous  voulions  coupper  la  contre- 
fearpe  :  car  toute  leur  arquebuferie  s'eftoiç  iettec 
en  ceft  endroit.  La  raiion  qui  me  fît  faire  ceft  er- 
reur, ce  fut  que  icmisenconfidcration  combien 
d'heures  duroit  la  nuiâ;&  trouuay  qu'elle  ne 
pouuoit  durer  plus  de  fept  heures  ou  enuiron:& 
voy  ois  d'autre  part,  qu'en  demy  heure  ie  perdois 
tout  ce  que  i'auois  fai&:  Ci  la  contre  efearpe  n'e- 
doit  abbacue  -au  point  du  iour  :  &  que  il  ie  ne  do- 
nois  raiTautceiour  la,  ils  fc  fer  oie  ne  il  fort  rem  - 
parez  &  fortifiez,qu'auec  autant  de  coups  de  ca- 
non que  i'y  auois  tire  ,  ilfcroit  bien  difficile  d'y 
entrer.  Voyla  pourquoy  ie  me  haftay  rant  d'aller 
commencer, pour  au  poinôi  du  iour  auoir  ache 
uc.  le  fis  toucher  au  doigta  meilleurs  de  Leber  û 
<3c  de  Montaut,&  aux  Capitaines  qui  eftoient  de 
garde,qucn  leur  diligence  côiiûoit  toutcnoflre 
vi&oire.  Us  ncdorraoient  pas: car  comme  i'ay 
de  lia  dict,a  la  poin&edu  iour  l'artillerie  comme  - 
ça  à  tirer,&  la  contrcfcarpcfut  rafec. 

O  mes  compagnons ,  qui  irez  a&cger  des  pla- 
ces, icy  &  en  beaucoup  d'autres  endroit* ,  vou* 
conférerez,  que  mes  victoires  m'ont-  plus  reuflî, 
pour  la  grand  vigilance,  diligence  ,  &  prompte 
exécution, que  non  pour  ma  haidicfle,  &  ie  con- 
fefleray  d'autre  part  qu'au  camp  y  auoic  déplus 
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hardis  homme  que  moy.   Mais  il  n'y  a  nul ,  qui 
puifle  auoir  coiïardife ,  s'il  a  ces  trois  chofes,  cai 
d'icelles  trois  fortent  tous  les  combats  &  vi&oi- 
res,&  tous  les  vaillans  hommes  fuiuent  les  Capi 
taines  garnis  de  ces  choies.   Et  au  contraire  il  n!; 
peut  auoir  hardielTe,  encorcs  que  l'homme  ei 
foit  tout  pleinjS'il  eft  lent,tardif,&  long  a  exécu- 
ter. Car  auant  qu'il  aye  prins  (a  deliberation,il 
met  vn  fi  long  temps,  que  l'ennemy  eftadueit 
de  ce  qu'il  veut  faire, &  remédiera  autour.Ets'i 
eft  haftif,  il  le  furprédra  a  luy  mefmes.  Par  amil  i 
ne  faut  iamais  auoir  grand  efperace  en  chef,qu'i 
ne  foit  garny  de  ces  parties.  Que  Va  regarde  tou 
les  grands  guerriers  qu'ontiarnais  efté,  on  ven 
qu'ils  ont  tous  eu  ces  qualitez.    En  vain  ne  por 
toit  pas  Alexandre  le  Grand  la  diuife,  que  i'ay  di 
cydeuant.  Regardez  les  Commentaires  de  Ce 
far ,  &  de  tous  ceux  qui  ont  eferit  de  luy  ,  vou 
trouuerez  qu'il  dôna  en  fa  vie  cinqnate  deux  ba 
tailles,sas  en  perdre  iamais  que  celle  de  Dirachc, 
&  trente  iours  après  il  eut  bien  fa  reuenche  con- 
tre Pompée: car  il  gaigna  vne  grand  bataille,où  il 
ledeffit.  Vous  i\e  trouverez  point  qu'en  ces  cin- 
quante deux  batailles, il  aye  côbatu  de  fes  mains 
trois  fois  :cV  parla  vous  cognoiftrez  doneques 
que  toutesvi&oires  luyfont  aduenucs  pour  cftre 
diligent, vigilant  &  prompt  exécuteur.  Ces  par- 
ties ne  fetrouuentgueres:&  croy  que  tous ,  qui 
fommes  Gafcons  en  fommes  mieux   pourueu* 
qu'autre  nation  de  France,  ny  peut  eftre  de  l'Eu- 
rope. Audi  en  eft  il  forty  de  bons  &  braues  Ca- 
pitaines depuis  cinquanre  ans.  le  ne  me  veux 
comparer  a  eux:  mais  fi  veut-il  ebre  cela  de  moy 
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mefmes,puis  qu'il  eft  vray,que  iamais  maparcffe 
&  ma  longueur  ne  me  fie  perdre  rien,  nyàraon 
maiftre.  L'ennemy  me  penfoit  à  vne  lieuë  de  luy, 
que  ie  luy  allois  porter  la  chemife  blanche.  Et  fi 
diligence  eft  requife  enla  guerre.ellc  l'eftplus  en 
vn  (lege,cacil  ne  faut  que  peu  de  chofeponr  rô- 
pre voftre  de(Tein,u* vous  preftez  voftre  ennemy, 
vous  luy  redoublez  la  peur,  il  ne  fçait  où  il  en  eft 
&  n'a  loifir  de  (e  rauifer.  Veillez  lors  que  les  au- 
tres dorment,  &  nelaifféz  iamais  voftre  ennemy 
fans  luy  donner  quelque  chofe  a  faire. 

Orieretournay  al'a{Taut,noftre  ordre  eftant 
drefïe  ,ie  me  mis  auprès  de  la  porte  de  la  ville  ÔC 
près  la  brèche ,  où  nous  eftio.ns  entrez  aucc  rou- 
te la   nobleife.  Il  y  pouuoit  auoir  fîx  ou  fept 
vingt  Gentils-  homm-s ,  ôc  toujours  en  arriuoi.c 
d'autres, car  mondeut  de  la  Chappelle  Louzieres 
qui  venoit  de  Quercy  en  avnenoit  vne  grand 
troupe.  le  diray  cecy  de  mon  prefage,  que  iamais 
on  ne  me  peut  ofter  de  li  fmtafie  ,  que  ie  deufle 
eitretuc  par  la  teft*:  pu  blette,  le  m'eftois  mis  en 
opinion  pour  cefte  occafion  ,  que  ie  n'irois  point 
a  l'alfa ur,fongeant  bien  que  ma  mort  troubleroit 
fort  le  pays:  &  le  matin  ie  dis  a  moniteur  de  Las 
Aduocat  du  Roy  a  Agen ,  lequel  eftoit  de  noftrc 
confeil,  Se  qui  eftoit  venu  auecques  moy  ces  pa- 
rolles:  Monfieur  T  Aduocat ,il  y  a  des  gens  qui  ont 
cric  &  crient  que  ie  fuis  fort  riche,  vousfçauez 
l'argent,  que  i'ay  iufques  a  vn  efeu  :  car  par  mon 
teftament,ou  vous  eft;ez  appelle,  vous  li  fçauez. 
Etpourcequ'onne  fçaurDic  ofter  l'opinion  aux 
gens, que ien'aye  beaucoup  d'argent,  &  (1  par 
fortune  ie  mourrois  eu  ceft  affaut, l'on  demande  - 
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roitàma  femme  quatre  fois  plus  que  ie  n'enay, 
voyli  le  roolle  de  tout  l'argent  que  i'ay  auiour 
d'huy  en  ce  monde,  tant  aux  interefts,  que  ce  qui 
eft  entre  les  mains  de  ma  femme.  Barate  mon 
maiftred'Hoftclaefcritle  bourdereau ,  levoyla 
figne  de  ma  main.  Vous  m'eftes  amy,ie  vous  prie 
que  fi  ie  meurs,  que  vous  cV  le  confeillcr  de  Nort 
vous  monftriez  amis  de  ma  femme,  &  de  mes 
deux  filles,  &  fur  tout  de  Charlotte  Catherine 
qui  a  cet  honneur  d'auoirefté  tenue  fur  les  fonts 
par  le  Roy,  &  la  Roy  ne.  Et  luy  deliuray  ledit 
roolle  entre  fes  mains ,  &  cogneus  bien  qu'il  eut 
plus  d'enuie  de  pleurer  que  de  rire.  Et  par  là  on 
peut  iugerfile  malheur  qui  m'aduint ,  ne  m'al- 
foit deuant les  yeux.  le nay  point defprit fami- 
lier: mais  il  ne  m'eft  guère arriué malheur, que 
mon  efprit  ne  i'aye  predit.Ie  tafehois  toufïours  à 
me  l'oftcr  de  la  fantaifie ,  remettant  tout  à  Dieu, 
qui  difpofe  de  nous  comme  il  luy  plaid.  le  n'en 
ns  iarnais  autrement,  quoy  que  les  Huguenots 
mes  ennemis  ayent  dit  &  eferit  contre  moy. 

Comme  les  deux  heures  furent  venues  ,  ie  fis 
apporter  huicl:  ou  dix  flafcons  de  vin,  que  mada- 
me de  Pan  jasm,auoitenuoyé,&  le  deliuray  aux 
Gentilshommes, &  leurs  dis ,  Beuuons  mes  com  • 
pagnons  :  car  bien  toft  Ce  verra  qui  a  tetté  de  bon 
Iai&.  Dieu  vueille  que  nous  puifïïons  quelque 
iour  boire  enfemble.  Si  nos  iours  derniers  foni 
venus ,  il  n'eft  en  noftre  pouuoir  de  rompre  \ts 
deftinees.  Et  comme  tous  eurent  prins  du  vin, 
s'accouragerent  les  vm  les  autres ,  après  que  ie 
leur  eu  fait  vne  petite  remonftt  ace  en  trois  mors, 
leru  difant.  Mes  amis  &  compagnons,nous  voicy 
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prefts  à  iouer  des  mains,  il  faut  que  chacun  mon- 
tre ce  qu'il  fçait  faire.  Ceux  qui  font  dans  cefte 
place,  font  de  ccaxquiauecle  Comte  de  Mon- 
eommery,ont  ruine  vos  Eglifcs>&  pille  vos  mai- 
Ions  :  il  faut  leur  faire  rendre  gorge.  Si  nous  les 
emportons  &  mettons  au  coufteau ,  vous  aurez 
bon  marché  du  refte  de  Beam  Croyez-moy  :riea 
ne  vous  fera  tefte.  Or  allez,  ie  vous  fuiuray  bien 
toft.  Lorsic  fis  fonnerl'au'aut»  les  deux  Capitai- 
nes y  allèrent,  &  quelques  vns  d«  leurs  foldats,8c 
lesenfeigaes  ne  firent  pas  fort  bien  Et  comme 
ie  vis  que  ceux-là  n'y  encreroient  pas ,  moniteur 
de  Sain&orens  marcha  auec  quatre  enfeignes,  de 
les  mena  lufques  auprès  de  la  brèche ,  qui  ne  fi  - 
rent  pas  mieux  que  les  autres ,  car  ilseftoiew  en- 
core* demeurez  loing  quatre  ou  cinq  pas  de  U 
contrefearpe,  laquelle  n'empefcha  pas  que  no- 
ftre  artillerie  ne  de  ce  qu'elle vouloit  faire: &  tous 
fe  mirent  les  genoux  à  terre  derrière.  Soudain,  ie 
cogneus  bien ,  qu'il  falloit  que  d'autres  y  miffent 
la  main,quc  nos  gens  de  pied.  Tout  à  vn  coup  ie 
perdis  U  fouuenance  de  l'opinion,que  i'auois  d'y 
deuoir  eftre  tue  ou  bleflc,  &  ne  m'é  fouuint  plus: 
&  dis  à  la  Npbleffc.  Gentils-hommes  mes  amis,tî 
n'y  a  combat  que  de  Noblefle.  Il  faut  que  nous 
cfpçrions,  que  la  vi&oire  doit  venir  pat  nous  aur 
tres,qui  fommes  Gcntilshommes,allon5,  ie  vous 
monftreray  le  chemin  :  &  vous  feraycognoiftrc 
queiamaif  bon  chcualne  deuint  rofle.  Suiuez 
hardiment,&fansvouseftonnerdônez,carnous 
nefçaurionschoifirmort  plus  honnorable.  C'eft 
trop  marchanderont.  I  e  prins  lors  monfieur  de 
Goas  parlamainj&luy  dû,  monfieur  de  Goas, 
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ie  veux  que  vous  5c  moy  combattions  enfemble. 
le  vous  prie  ne  nous  abandonnons  point,  &  (ne 
fuis  tué  oubleffe,  ne  vous  en  fouciez  point,  &c 
melaiiFezJà,  &po  jfTez  feulement  outre  ,  &  fai- 
tes queh  victoire  en  demeure  au  Roy.  Et  ainfi 
marchafmes  tous dauflibonne  volonté, qu'a  ma 
;v"ie  ie   vis   gens  aller  à  l'anant ,  regarday  deux 
fois  en  arrière,  ie  vis  que  tous  fe  touchoientles 
vns  les  autres.  llyauoitvne  grande  pleine,  qui 
duroit  cent  cinquante  pas  ou  plus,  toute  defeou- 
uerte,  par  là  où  nous  marchiô;  droit  à  la  bteche. 
Les  ennemis  tiroiéc  là  fur  nous,&  me  furet  blcf- 
^ez  fix  gentils  hommes  près  de  moy.  Le  fleur  de 
Befoles  en  cfloit  vn,  (on  coup  fut  au  bras,&  fort 
gtandtaufiiilcuida  mourir,  le  Vicomte  de  Laba- 
tut  àvne  iambe,ie  ne  fçaurois  dire  le  nom  des  au- 
tres,par  ce  que  ie  ne  cognoifTois  pas  tous.  Mon- 
iteur de- Gois  en  auoit  mené  fept  ou  hui&auec- 
ques  luy:&  entre  autres  le  Capitaine  Sauillan 
raifné:&luyen  fut  tue  la,  trois  ,  &  ledit  Capitai- 
ne Sauaillan  bleflfé  d'vne  arquebufade  au  trauers 
du  vifage.  Il  y  auoit  vn  Capitaine  du  Plex,vn  au- 
tre Capitaine  la  Baftide,  mien  parent, d'auprès  de 
Ville  neufue,qui  toujours  auoit  fuiuy  monfieur 
leComtede  Bri(Tac,  vn  Capitaine  Rantoy  }  qui 
eftde  Dam afan, le  Capitaine  Sales  de  Bearn  ,qui 
défia  auoit  efte  bleflejd'vn  coup  d^e  picque  à  l'œil. 
Il  y  auoit  deux  petites  chambres, qui  eftoient  de 
la hauteurdVne  longue  picque  ,  &  dauantage, 
les  ennemis  ddfcndoiét  ces  chambres  de  basen 
haut,  de  forte  qu'homme  dc$  noflres  ne  pouuoit 
monftrer  latcfte,qu  îlnefut  veu:  &  commencè- 
rent nos  gens  a  tirer  a  grands  coups  de  pierre  U 
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dedans, &  eux  auflî  en  tiroient  contre  nous  :  mais 
l'aduantage  eftoit  aux  noftres ,  qui  tiroient  con- 
tre bis.  I'auois  fait  porter  trois  ou  quatre  efchel- 
lesauborddufoflTé:  &  comme  ie  me  retourna/ 
en  arrière,  pour  commander  que  l'on  apportai 
deux  efchelles,  larquebufade  me  fut  donnée  par 
levifagedu  coin  d'vhe  barricade,  qui  touchoit 
à  la  tour.  le  croy  qu'il  n'y  auoit  pas  là  quatre 
arquebufiers  :  car  tout  lerefte  de  la  barricade  a- 
uoiteftc  mis  par  terre  des  deux  canons  ,  qui  ti- 
roient  en  flanc.  Tout  à  vn  coup  ie  fus  tout  en 
fang:  carie  iettoisp3r  la  bouche  ,  par  le  nez  ,  de 
parles  yeux.  Monde  jr  de  Goas  me  voulut  pren- 
dre ,  cuidant  que  ie  totnbafTe  :  le  luy  dis ,  laiffcz 
moy ,ie ne tomberay point,  fuiuezvoftre  poin- 
te. Alors  prefque  tous  les  foldats  ,  &  prefque 
aufîîtous  les  Gentils-hommes  commencèrent  à 
s'eftonner  ,  &  voulurent  reculer  :  mais  ie  leur 
criay  ,  encores  que  ie  ne  pouuois  prefque  parler, 
àcaufe  du  grand  fang  que  ie  iettois  par  la  bou- 
che, &  par  le  nez.  Où  voulez  vous  aller,  où 
voulez-vous  aller  ?  vous  voulez-vous  efpouuan- 
ter  pour  moy  ?  Ne  vous  bougez  ,  n'y  n'aban- 
donnez point  le  combat  ,  car  ie  n'ay  point  de 
mal  ,  &que  chacun  retourne  en  fonlieu,  cou- 
urant  cependant  le  fang  le  mieux  que  ie  pou- 
uois ,  &c  dis  à  monfieur  de  Goas ,  mon  (leur  de 
Goas,  gardez  ,  ie  vous  prie,  que  perfonne  ne 
s'efpouuante,  &  fuyuez  le  combat.  le  ne  pou- 
uois plus  demeurer  là  ,  car  ie  commençois  à 
perdre  Ja  fotee  ,  &  dis  aux  Gentils -hommes, 
le  m'en  vois  me  faire  penfer ,  Se  que  perfonne 
ne  me  fuyue ,  &  vengez  moy  ,  fi  vous  m'aymez. 
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le  pritu  vn  Gentilhomme  par  la  main  ,  ie  ne  le 
fçaurois  nommer  ,  car  ie  n'y  voyois  prefqae 
point ,  Ôc  m'en  retournay  par  le  mefrne  chemin* 
que  l'y  eftois  allé, &trouuay  vn  petit  cheual  d'vrt 
foldat,  far  lequel  ic  montay  comme  ie  peus,  aydé* 
de  ce  Gentilhomme  ,  ôc  ainfî  fus  conduit  à  mon 
logis,  là  où  ietrouuayvn  Chirurgien  du  Régi- 
ment  de  Moniteur  de  Goas,  nommé  maiftre  Si- 
mon ,  qui  me  penfa ,  Ôc  m'arracha  les  os  des  deux. 
joues  aucc  les  doigrs,  (i grands  eftoient  les  trous, 
&  me  coupa  force  chair  du  vifage,qui  eftoit  tout 
froide. 

Monsieur  de  Gramond  e doit  fur  vne  petite 
montagnollc  tout  auprès  de  là,  bien  à  fonayfe, 
qui  voyoit  le  tout ,  Ôc  parce  qu'il  eft  de  cefte  bel- 
le religion  nouuelle ,  encore  qu'il  n'aye  porte  les 
armes contrele  Roy,  il  craignoitfe  méfier  par- 
my  nous  nous.  Et  Ce  doutant  qu'il  y  ont,  des. 
ennemis ,  il  vid  que  comme  ie  fus  blefle  ,  tous  les. 
foldatss'erTrayerent:&dirà-Ceuxqu!ilauoit  prêt 
deluy.  Voyla  quelque  grand-perfonnage  more. 
Voyez  vou«  comme  les  foldats  fc  fonterîrayez. 
le  me  doute  que  ce  foit  Monfieur  de  Mont- 
lue  :  6c  dit  à  vn  n'en  Gentilhom  me, nommé  mon- 
fleur  de  Sart ,  courez  voir,  C\  c'eft  luy  .  &  s'il  l'eft, 
&  qu'il  ne  foit  mort,  dictes  luy,  que  ie  le  prie 
qu'il  permette,  que  ie  l'aile  voir.  Ledit  ûçurde 
SarteftCathohque,ily  vint.  A  l'entrée  de  la  vil- 
le on  luy  dicVque  c'eftoit  moy.  Il  vint  àmon  lo- 
gis, &trouua  que  l'on  pleuroit,  &quei'eftoii 
àlarenuerfe  fur  vn  lichen  terre,  ôc  rac  diclr  que 
moniteur  de  Gramond  me  prioit,  qu'il  me  veid, 
&  fi  ic  prendrois  plaifir  qu'il  y  vint.   Ic  luy  di** 
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que  ic  n'auois  point  d'inimitié  auec  monfieur 
de  Gramond,&  que  quand  il  viendroit,  qu'il  co- 
gnoiftroit ,  qu'il  auoit  autant  d'amis  en  noftre 
camp,&  par  aduentut e  d'auantage,  qu'à  celuy  de 
leur  religion.  Il  ne  fuft  fi  toftparty  dernoy ,  que 
yoicy  monfieur  de  M  daillan  mon  Lieutenant, 
lequel  eftoir  à  mon  cofté ,  quand  i'allay  à  l'aflaut, 
&  monfieur  de  Goas  à  l'autre,  qui  venoit  voir ,  fi 
i'eftois  mortj&medifjMôfieurrefiouilfez  vous, 
prenez  courage,  nous  fommes  dedans.  Voyla  les 
ioldats  aux  mains,qui  tuent  tout:&  afieurezvous 
que  nous  vengerons  voftre  blefïure.     Alors  ie 
îuy  dis,  ie  loue  Dieu  de  ce ,  que  ie  vois  la  victoire 
noftre  auant  mourir.  A  prêtent  iene  me  foucic 
point  de  la  mort.  le  vous  prie  vous  en  retourner, 
&  mon  (Irez  moy  tons  l'amitié  que  m'auez  por- 
tée ,  &  gardez  qu'il  n'en  efchappe  vn  feul ,  qui  ne 
foit  tue.  Et  quant  &  quant  s'en  retourna:  %(.  tous 
mes  feruiteurs  mefmes  y  allèrent,  de  forte  qu'il 
ne  demeura  auprès  de  moy  ,    que  deux  pages, 
l' Aduoeat  de  Las,  8c  le  Chirurgien.  L'on  voulut 
fauuerleMiniftre,  &le  Capitaine  delà  dedans 
nomme  Ladon,  pour  le  faire  pendre  deuant  mon 
logis,  mais  lesfoldats  lesofterentàceuxquiles 
tenoient,&  les  cuiderent  tuer  eux  mefmes, &  les 
mirent  en  mille  pièces.  Les  foldats  en  firent  fau- 
ter cinquante  ou  foixante  du  haut  delà  grande 
tour, qui  s'eftoient  retirez  là  dedans ,  das  le  fo(Té, 
lesquels fe  noyerér.ïl  ne  fe  trouue  que l'ô  en  fau- 
uaft  que  deux, qui  s'eftoient  cachez.  Il  y  auoit  tel 
prifonnier ,  qui  vouloit  donner  quatte  mil  efeus: 
mais  iamais  homme  ne  voulut  entendre  à  aucu- 
ne rançon ,  &  la  plufparc  des  femmes  furet  tuées* 
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lefquellesaufli  faifoientde  grands  maux  auce  les 
pierres. Il  s'y  trouua  vnEfpagnol  marchàd.qu'ils 
tenoient  pnlbnnier  là  dedans  r&vn  autre  mar- 
chand Catholique  auiïî,qui  furent  fauuez.  Voylà 
tout  ce  qui  demeura  en  vie ,  des  hommes  qui  fe 
trouuerent  là  dedans ,  qui  furent  les  deux,  que 
quclquVn  d^froba,  &  ces  deux  marchans  ,  qui 
cftoient  Catholiques.  Ne  penfezpas ,  vous  ,  qui 
lirez  ce  li.ire  ,  que  ie  rifle  faire  cefte  exécution, 
tant  pour  venger  ma  bleflure,  que  pour  donner 
efpouuante  à  tout  le  pays,  afin  qu'on  n'euft  le 
cœjr  défaire  tefte  à  no  (Ire  armée.  Et  me  femble 
que  tour  homme  de  guerre  au  commencement 
d'vne  conquefte  en  doit  faire  ainfi  contre  celuy 
qui  oferoit  attendre  fou  canon  II  faut  qu'il  fer- 
me l'oreille  à  toute  composition  &  capitulation, 
s'il  ne  voidde  grandes  difficuitez  à  (on  entrepris 
fe,  ÔcCiCon  enuemyne  l'a  mis  en  peine  de  faire 
brèche  Ec  comme  il  faut  de  la  rigueur  (  appeliez 
la  cruauté  (î  vous  voulez)  auiîî  faut  il  de  l'autre 
cofti  ds  la  douceur,  (I  vous  voyez  qu'on  fe  rende 
de  bonne  heure  à  vo  tre  mercy. 

Monfieur  de  Gramond  arriua  à  moy,  &me 
trouuaenfort  mauuais  eftat ,  car  ie  ne  luypou- 
uois  à  grand  peine  refpondre,àcaufedu  grand 
fang ,  que  ie  iettois  par  la  bouche.  Monfieur  de 
Goas  renint  du  combat  pour  me  voir  :  &c  trouua 
monfieur  de  Gramond  auprès  de  moy  ,  &  me 
dict,  Réconfortez  vous  monfieur,  5c  prenez  cou- 
rage: car  a fleurez  vous,  que  nous  vou:  auons  bié 
vange.  Car  il  n'y  eft  demeure  vne  feule  prrfon- 
neenvic,  Alors  ilrecogneuft  monfieur  cieGra- 
mond,&  s/crnbra(Icrcnt.  Monfieur  de  Gramond 
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le  pria  de  l'amener  auchafteau,  ce  qu'il  fit.  Et 
trouua  bien  cftrange  la  prinfe,&  dit  qu'il  n'auoit 
iamaiscreu,  que  cefte  place  fur  fi  forte,  &  que  fi 
i'enlTe  attaqué  Nauarreins  ,  plus  facilement  ie 
l'cuiTe  emporté.  Il  voulut  voir  tout  le  nemuemét 
de  l'artillerie  que  i'auois  faid  ;  &  dif  oit  qu'il  n'a- 
uoit  pasefté  befoin,  que  nous  euflions  rien  ou- 
blie à  la  batterie.  11  retourna  vne  heure  après  ,  & 
m'offrit  vne  maifon, qu'il  auoit  près  de  la, 6c  tout 
ce  qui  eftoitenfapuilïance.  Et  m'adicl:  depuis, 
qu'il  nepenfoitpas  à  l'heure  qu'il  me  vid,  que  ie 
fufîe  en  vie  le  lendemain, &  qu'il  me  péfoit  auoir 
diclàDieu  pourtoutiamais.  Toutceiour-là  & 
toute  la  nuià  ie  ne  fis  que  faigner.  Le  lendemain 
matin  i'cnuoyay  prier  tous  les  capitaines  deve- 
nir deuers  moy.  Ce  qu'ils  firent,  &  leur  fisla  Ha- 
rangue qui  s'enfuit,  ayant  repris  cœur ,  &  vn  peu 
de  parole. 

"Mes  compagnons  cV  amis5ie ne  porte  pas  tant 
de  regret  de  mon  malheur  ,  pour  le  mal  cjueie 
îouffrc,  que  ie  fais  pourvoir  les  afPairesdu  Roy 
defeoufucs  ,  &  moy  contraint  de  vous  abandon- 
ner, lenevousay  poinft  caché  la  délibération, 
que  i'auois  prinfe  de  cette  exécution, car  tous  Pa- 
nez entendue.  le  vous  prie,  que  pour  moy, vous 
n'arrcftiez  poind  d'exécuter  voftre  vidloire,  & 
marchèrtnauanr,  car  celle  exécution  mettra  en 
peut  tout  le  pays  deBearn.  le  m'afTèure, que  vous 
netrouuerez  refiftace  qu'à  Nauarreins.  Nelaif- 
fez  point  perdre  cefte  occafion ,  puis  que  Dieu  la 
vous  a  donnée:  car  fi  vous  le  faicî:es,tour  le  mon- 
de dira,  que  voftre  hardiefTc  dependoit  de  la  mié« 
ne+ôc  que  fans  moy  vous  ne  pouuiezrten.  Et  en- 
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cor  que  ce  fut  vnc  grande  loiiange  pour  moy  ,  fi 
ne  voudrois-ie  pas  que  cela  aduint,  pour  l'hon- 
neur &  amitié que ie  vous  porte,  eftant  aufliia- 
ioux  du  voftre  que  du  mien  Ne  fai&es  doneques 
citât  de  moy  ,  non  plus  que  i\  i'eftois  défia  mort. 
Surquo y  ie  vis  la  plufparr  de  la  compagnie, ayant 
les larmesaux  yeux.  Êr  ayant vn  peu reprins  ha- 
leine ie  fuiuismon  propos.  Vous  cftesicy  beau- 
coup de  Capitaines  auili  fufrifans  que  moy,  pour 
commander:  vous  auez  de  bons  &  vaillans  hom- 
mes ,  qui  auront  à  prefent  double  courage ,  pour 
vanger  leur  chef.  Iem'ailcure  qu'il  n'y  a  nul  de 
vous  qui  ne  cède  à  Monficur  de  Gondrin  que 
voyla  :  car  outre  qu'il  eft  de  la  meilleure  maiion, 
c'eft  aufli  le  plus  vieux  Capitaine  de  tous  vous 
autres.  Et  parce  qu'il  n'eft  pas  beaucoup  fain  ,  ie 
vous  prie  monfieur  de  Sainâorens  ,&  vous  mei- 
lleurs de  Goas ,  &  de  Madaillan ,  vous  tenir  près 
de  luy  ,  afin  que  cefte  conduire  paiTe  par  vos 
teftes:  car  il  eit  vieux,  comme  vous  voyez,  & 
faudra  que  vous  trois,  qui  cites  ieunes,  portiez 
toute  Ja  peine  Soyez  bien  d'accord,ic  vous  prie, 
puisque  vous  auez  tous  bonne  volonté  Ma  blcf- 
ieure  feu  caufe,  fi  vous  fai&cs  quelque  chofe 
de  bon,  que  vous  acquerrez  dclhonneur.  Pour 
Dieu  mes  compagnons,  ne  laiiîezau  bon  coup 
celle  entieprinie,&  à  (on commencement.  Suy- 
ucz  fur  ceft  eftonnement ,  ôc  monftrez  que  ce 
n'eft  pas  moy  feulement ,  mais  vous  autres  auili, 
qu;  lutz  bonne  part  à  la  victoire.    Ne  le  voulez 
*ojxs  pas  a  in  fi  :  &  acceprer  pour  Chef  mcnfieu* 
de  Gondrin  ?  ILs  me  dirent  >  qu'ouy  ,  &  que  c'e- 
ftou  raiiou  qa'U  commandait.  Alors  ielcs  priay 
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it  ne  venir  plus:  afin  de  n'empirer  ma  fiebure,  ôc 
fc  retirer  à  lùy.  Ainfiilsfe  départirent  de  moy 
bien  c rides  ôc  ennuyez. 

le  puis  dire  cela,  Lieutenant  de  Roy,  ie  le  puis 
dire  fans  mentir,&  fans  brauerie ,  qu'homme  ia- 
rnais  tenant  le  lieu, que  i'ay  eu,  n'a cfté  plus  aymé 
de  la  NobleiTc  que  moy.  Et  encore*  que  ie  fufle 
de  naturel  fafchcux  ôc  colère:  il  cil-  ce  qu'ils  por- 
toientroes  imperfections  ,fçachant  bien  que  ie 
ne  faifois  rien  de  malice.  O  la  bonne  partie  que 
c'eft  àceluy  qui  a  telle  charge  /  Croyez3que  quel- 
que grand  Seigneur  que  vous  foyez ,  que  h*  vous 
ne  vous  faites  aymer  à  laNobleiTe,  aux  Capi- 
taines ôc  auxioldats ,  que  vous  ne  ferez  rien  bien 
a  propos:  ôc  (î  par  fois  la  colère  vous  faiû  faire 
ou  dire  quelque  chofe  :  car  nous  fournies  hom- 
mes, il  faut  réparer  cela.  O  que  ie  voudrois  voir 
ces  Meilleurs  de  France  qui  contreroollent  nos 
aurons  au  gouuerncmcnt  de  la  Nobleiîe  de  Gai  - 
coigne,  pour  voir  s'ils  la  fçauroient  manier  à  leur 
aife,&  à  toutes  mains, comme  ils  difent.  Il  y  avnc 
antre  chofe, laquelle  m'a  toujours  entretenu  l'a- 
mitie  non-  feulement  des  Gentilshommes ,  mais 
de  tous  ceux  qui  portoientles  armes  fous  moy» 
c'eftque  icn'ay  eu  iamais  rien  de  cher  pour  la 
foldats  ëc  Capitaines.  Main  te  fois  ay-ie  don* 
né  citant  Capitaine  ,  ôc  mes  armes  ôc  mes  ha» 
bits  ,  voyant  quelqu'vn  ,  qui  en  auoit  befoin. 
Pour  vne  picque  ,  vne  hallebarde  ,  vn  chap- 
peau  gris  aucc  le  panache ,  ie  gaignois  le  cœur  de 
tel  qui  fefut  mis  au  feu  pour  moy.  Ma  bourfc 
n'ertoir  non  plus  ferrée  àla  necelTité  des  compa- 
gnons ,  Ôc  toutes  fois  on  dit  que  k  fuis  auare 
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Celuy  qui  meiugc  tel,me  cegnoift  mal.  C'cft  le 
vice  duquel  i'ay  toufiours  efté  le  moins  entache, 
le  puis  dire  qu'en  ceft  e  dernière  guère  feulement 
i'ay  donne  aux  Seigneurs  &  Gentils- hommes 
demafuiue  onze  chenaux  d'Efpagne  ,  &  deux 
courfiers.Et  afin  qu'on  ne  penfe  point  que  ce  Toit 
menfonge,ie  nommeray  ce  ux  à  qui  ie  les  ay  don- 
nez, non  pas  pour  reptochc;  car  ils  m'ont  fait 
honneur  enles acceptant. 

Premièrement, i'ay  doni  c vn  courfier  à  M  de 
BrafTac,qui  m'a  fuiuy  toutes  ces  guerres  à  Ces 
defpens, Gentilhomme  de  dix  milliurcs  de  rente. 
Les  ennemis  luy  ont  toufiours  tenu  toutle  bien, 
qu'il  a  en  Sair^tonge,  &  en  ChalolTe.  Il  ne  don- 
neroit  ce  courtaut  encor  auiourd'huy  pour  qua- 
tre cens  efeus.  I'ay  dôné  vn  autre  courfier  au  Ca- 
pitaine Coffel,  qui  a  vingt  ans  porte  les  armes  a- 
nec  moy  quieftoitLieutcnâtduCapitaineChar- 
ry  :  kquel  ?u  commencement  eut  mon  enfeigne. 
1  ay  donné  au  Sieur  de  M  adaillan  &  à  fon  frère, 
qui  eft  mon  Lieutenant,  vn  cheual  d'Efpagne, 
qu'il  ne  laifleroit  pour  quatre  cens  efcus,ny  fen 
frère  fon  courfier  pour  cinq  cens.  Le  Cheualier 
de  Romegas  a  eu  de  moy  vn  cheual  d'Efpagne 
«î  don,  qui  me  couftoit  deux  censfoixanre  quin- 
ze efeus.  le  donnay  aufli  deux  cens  efeus  à  Mon- 
guieral,  Sieur  deCazelles,  pour  s'achepter  vn 
cheual  parce  que  les  fiens  luy  auoient  efte  bruf- 
Iczà  S  ai  net  e  Foy.  Il  eft  panure  Gentilhomme, 
mais  fort  vaillant,  cotT«ne  tefmoigneramonlieur 
de  Sanlac,qui  eft  vn  des  plus  vienx,vaillans  ÔV  fa- 
ges  Capitaines  de  ce  Royaume.  Et  parce  qu'en- 
core vu  cheual  par  malheur  lu\  courut ,  ie  luy 

dorcay 
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dônay  vn  cheual  d'Efpagnc  fort  &  puiffat  }peur 
porter  hardes,duquel  après  la  paix  il  eut  feize 
cens  francs.  Le  capitaine  la  baftide  etift  de  moy 
vn  autre  cheual  d'Efpagnc  ,  &vn  autre  au ili  le 
ieunc  Beauuillc  mon  beau*  frère  >  parce  que  le 
fie  luy  auoit  eil  c  tué  en  vne  fortie  qu'il  fît  fur  les 
ennemis. l'en  dônay  vn  autre  au  capitaine  Mau- 
zan  qui  eft  de  ma  compagnieparce  qu'à  vne  ren- 
contre qu'il  eut  près  de  Roquefor,le  fien  luy  fuc 
tué  entre  les  kmbes,  luy,  fon  frere,&  fon  beau- 
frere  bleffez.ren  dônay  auflîvn  autre  au  capitai- 
ne Romain, home  d'armes  de  ma  côpagnic  pau- 
ure  gentil  homme  &  fort  courageux,  l'c  dônay 
vn  autre  au  capitaine  Fabien   ayant    perdu  fon 
cheual  au  retour  de  la  Cour,duqueli'auois  fou- 
uét  refufé  cinq  cens  efcus,  vn  autre  encor  au  ca- 
pitaine Mons  mon  guidô,qui  auoit  demeuré  pri- 
ionnier  vn  an  aMontauban,lequel  eft  pauure  gé- 
til-Bomme,ilm'auoit  coufté  trois  cens  quaran- 
te cinqefcus.tftât  au  \i€t  bien  malade ,  réuoyant 
monnepueudeBalagny,quinefcra  pas  honte  , 
corne  i"efpere  à  la  maifon  d'où  il  eft  forty ,  ie  luy 
dônay  le  cheual  d'tfpagne  que  i'auois  touficurs 
gardé  pour  moy.  Phîfieurs  autres  en  ayie  perdus 
Seencefte  dernicre  guerre trois>mcfmevn, que 
i'auoisdefdiéauRoy,c6meiedisau  lieur  deao- 
.  ehe,premier  efcuier  à  Biron>lequel greffé  fondic 
fousmoy,allâtfecourirlern.ont  de  Marfasi, pen- 
sât queMontamat  ralhftaiîîeget,Siiepouuois 
a  conter  tout  ce  que  i'ay  donné  en  ma  vie  ,  ieeroy 
qu'il  excéderait  mon  bien.  Si  vous  fai&es  ainfi 
Seigneurs  Licutenans  de  Roy ,  vous  ferez  toaf- 
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ions  bien  fuiuis  :  car  le  (bldat  ne  hait  rien  tant, 
qu'vn  capitaine  auare. 

Pour  retourner  à  mon  propos, toute  cette  bra- 
uenobleiTeprint  congé  de  moy:  &  le  lendemain 
matin  ,  quifutletroifiefme  iourdema  bleilure 
mon  nepueu  de  Leberon  me  fît  porrer  à  Martiae 
qui  eft  à  deux  grandes  lieues  de  Rabaftens.  L'on 
cogneut  bien  foudain  l'amitié,  que  tous  les  gens 
de  guerre  me  portoient  :  car  toute  la  Nobleife , 
qui  cftoit pour  sô  plaifîr  en l'armee,fe  rctii a,& la 
plufpart  des  g  es  d-e  pied,dequoy  ie  fus  bien  mar- 
ry:&  voudrois  certes  de  mô  cœur  qu'il  ne  Ce  Bif- 
fent point  fouuenus  de  moy.  Quel  tort  fîtesvous 
là,  mes  compagnons,  à  voftre  honneur»  à  voftre 
Roy,&  à  voftre patrie.Si  vous  vous  fufliez  vnis 
comme  vous  m'auiez  dit,&  bien  entendus,  tout 
le  Beareftoiten  proye.    C'eft  grand  cas,  que  la 
ialoufie  de  commander.  Lemeïme  iourque  ie 
fis  la  remonftran ce  à  la  noblelTe  ,  ils  depcfche- 
rent  le  capitaine  Montaut  vers  le  Roy,     le  luy 
dis  qu'ils  baifaft  les  mains  de  mapartà  fa  Ma. 
jefte,  &  que  ie  le  fuppliois  de  pouruoir  au  gou- 
uemement,  ou  pour   la  mort  ou  pour  la  vie, 
Ôc  qu'il  ne  falloit  pas  qu'il  efperaft  tirer  feruicc 
de  moy  :  que  c'eftoit  allez  fait  ,  cV  qu'il  falloit 
faire  place  aux  autres, &  que  ie  voulois  mef  huy  , 
cercher  ce  que  l'auois  toufîours  fuv,qui  eftoit  le 
repotî    II  trouuaà  Ton  arriuceàla  Cour,  que  le 
Roy  y  auoit  pourueu  ,  il  y  anoit  plus  d'vn  mois, 
ce  que  iamais  Koy  de  France  n'auoit  fait:  mais  ie 
ne  m'en  dcuois  prendre  à  luy.   Oyant  cefte  nos- 
ùcllc  ,  ienem'endonnay  pas  grand  peine,bicn 
mari  y  toutesfois  qu'on  m'eut  tait  celte  noterai 
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quand  bien  ic  n'euffe  efté  bleiféje  n'eufTeiamais 
exercé  charge.  Et  croy  que  celuy  qui  l'a,  qui  eft 
monfieur  le  Marquis  de  Villars,qui  ne  fe  f  oucie- 
roic  pas  fort  d'en  eftredefchargé  non  plus  que 
moy  :  car  ce  n'eft  bénéfice  fans  cure,  d'auoir  af- 
faire^ la  Royne  de  Nauarre  ,  &  à  monfieur  le 
Prince  Ton  fils ,  qui  eft  défia  grand  ,  &  le  princi- 
pal gouuerneur ,  contraire  à  noftre  religion  ,  le- 
quel eftant  ce  qu  il  eft  ,  ne  peut  auoir  faute  de 
cœur ,  de  crédit ,  ny  de  moyens,non  feulement 
en  la  Guyenne  ,  mais  dans  le  capinet  du  Roy. 
Long  temps  auant  i'eufte  quitté  le  gouuerne- 
ment  pour  cefte  confideration^'euft  efté  que  ie 
ne  voulois  pas  que  le  Roy  me  peuft  reprocher 
que  ie  l'auois  abandonné  durantîes  guerres,  &  à 
(a  neceilité. 

Voyez  vous  qui  eftes  généreux  des  armées  8c 
Lieutenans  de  Roy  ,  afin  que  ie  retourne  à  ma 
blefleure,dc  laquelle  il  ne  me  fouuient  que  trop 
combien  il  importe  de  conferuervoftre  perfen- 
ne ,  &  ne  la  mettre  au  hazard  comme  ie  fis  ,  fai-» 
faut  le  pionnier  &  le  foldat.  Cefte  maUheureM'fe 
blcfTeure  fit  deuenir  noftre  armée  à  néant.  Ce 
n'eft  pas  pour  vous  dire,  que  vous  deuiez  eftre 
couards  &  vous  cacher  derrière  des  gabiôs ,  lors 
que  les  autres  fôt  aux  arquebufades:  mais  feule- 
ment pour  vous  faire  fages  âmes  de(pens,&  que 
vous  y  alliez  prudemment.  Carde  voftre  perte 
depcncTlc refte,corome vous fçauez  qu'il  aduinc 
à  ce  braue  Gafton  de  Foix  en  la  iournee  de  Raue- 
ne.  le  fçay  bien  qu'vn  bon  cceur,cjui  voit  les  ges 
mal  faire  ,  ne  fe  peut  contenir  de  leur  monftrec 
le  chemin  :  &  s'expofer  au  danger,  comme  ie  fis 
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voyant  mes  gens  de  pied  faire  fi  mal.  Ce  qui  me 
fit  appeller  la  noblefle:car  i'ay  toufiout s  agntu 
par  expérience  ,  que  cinquante  gentils-honmes 
feront  plus  d'efft et  que  deux  cens  foldats.  Nou* 
retenons  quelque chofe  de  l'honneur  qi;e  nos 
pères  nous  ont  acquis  y  ayant  gaigné  ce  beau  til« 
tre  de  noble. 

Psr  tout  le  difeours  de  ma  vie  iufques  icy,vous 
auez peu  iuger  file  Roy  auoit  occafîon  de  me 
mal  traitter,veu  que  ie  n'ay  efpargné  ma  propre 
vie,qui  eftccquenousdeuôsauoirde  plus  cher 
en  ce  m  ôdejapres  l'honneur,  &  non  feulemét  la 
micnne:maiscelledemes  enfans.De  quatre  que 
i'ay  eu,  i'en  ay  veu  mourir  les»  trois  au  combat, 
pour  Ton  fetuict  ,  le  ^uatticfmereftc  encorcs, 
qui  eft  le  Cheualier.  Et  combien  que  ie  l'aye  de- 
ftinc  à  l'Eglife  &  à  l'Euefché  de  Côdom  ,  Ci  eft  ce 
qucieluyay  toujours  commandé  de  faire  pa- 
roiftre  qui  porte  le  nom  de  Montluc  ,  &  qu  'il  a 
cuceft  honneur  d'auoirefté  nommé  Cheualier 
par  le  feu  Roy  Henry  mon  bon  maiftre,  qui  l'é- 
uoyaàMalte,cù  ilafaictfonapprentiiTage  aux 
armes  fous  le  Chcualici  Romegas.  Le  Seigneur 
grand  Maiftre  m  efcriuit  que  ioudain  après  fon 
arriuee ,  il  l'auoit  faict  mettre  àl'efpreuue,pour 
fçauoirs'ileftoitdemarace.  Il  s'eft  trouuc  au 
fiege ,  que  le  grand  Seigneur  à  mis  deuant  Mal- 
the  qui  a  efte  le  plus  beau,quifoit  aduenu  depuis 
que  1  artillerie  a  efté  fondue.  Ne  vous  defefpc- 
rez  pas  pour  cc\k>  vous  fai&es  ieruice  au  Roy  ; 
car  cela  ne  vient  pas  de  luy.  Vous  ferez  peut  <ftic 
plus  heureux, &  n'aurez  pas  tant  d'ennemis  que 
moy,quipour  n'auoir  voulu cih«  créature  de 
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perfonne,  n'ay  pas  eu  de  patron3&r  d'ailleurs  ay 
parlé  peut  eftre  trop  librement,  ëc  di&  ce  qui 
m'en  (embloit.  Il  faicl:  mauuais  dire  la  vérité, & 
ie  ne  fçeus  iamais  menrir.  Si  ne  veux-ie  pas  eftre 
fî  mefehant,  que  ie  ne  me  confefle  tref  redeua- 
ble  aux  Roys  ,  mes  maiftrcs,des  biens  &  hon- 
neurs qu'ils  m'ont  fai&,  car  d'vnpauuregen- 
til-homme,ils  m'ont  efleuc  aux  premières  char- 
ges de  ce  Royaume. Mais  auflîpeuxie  dire/que 
iel'aygaignéau  pris  demonfang.  Or  ayant 
recouurévn  peu  de  fantéji'efcriuis  au  Roy  vne 
lettre,  laquelle  i'ay  voulu  inférer  en  ce  lieu . 
Sire,i'ay  tant  tardé  à  vous  faire  mes  doléances, 
pour  ma  grande  indifpo(îtion,&aufu*  qu'on  ma 
celé  que  vous  m'auez  ofté  le  gouuernement  de 
Guyenne.  Que  s'il  eut  pieu  à  voftre  Majefté  at- 
tendre feulement  deux  mois  ,  vous  euflïez  trou- 
ué  qu'après  auoir  eftably  la  pais  ,  i'eftois  refolu 
d'enuoyertref-humblement  vous  fupplierd'y 
pouruoir,  à  caufe  de  ma  viellefle  &  grande  blef- 
feure,&  alors  fans  me  diffamer  vous  auiez  légi- 
time argument  d'y  pouruoir.  Mais  à  la  façon 
que  voftre  Majefté  en  avfé  ,  elle  a  monftréeui- 
demmenr  à  tout  le  mode  que  vous  m'en  priuez 
pour  auoir  forfaicl ,  ou  bien  pour  les  armes,  ou 
pour  quelque  mauuaifeverfationque  i'ay  faicl: 
fur  vos  finances.  Et  par  ce  moyen  mon  honneur 
eft  en  danger  d'eftre  mis  en  difpute  par  tout  ce 
Royaume,ce  que  ie  ne  penfe  auoir  mérité  ,  &  fi 
fuis  bien  empefché,comme  feront  plufieurs  au- 
tres, à  deuiner  d'où  peut  procéder  le  grand  mef- 
contentement,que  vous  monftrez  auoir  contre 
moy:  fi  ce  n'eft  pour  vous  auoir  fouuentes  fois 
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fuppliecTy  pouruoird'vn  autre,  pour  lcpeud'ef- 
nerance  que  i'auôis  pour  lors  de  vous  y  faire  fer- 
uice  :  mais  vous  m'auez  depuis  commandé  de  le 
reprédre.Ce  n'eft  pas  aufïî  pour  auoir  penfé,que 
i'aye  touché  àvos  financcs,car  vous  ne  voudriez 
pas  m'auoir  puny  pourvn  crime, duquel  vous  ne 
p  ouuez  pas  eftrc  affeuré  encores.  Et  fi  veux  tant 
«fperer  en  voftre  bonté  &  prudence,  que  vous 
n'aurez  facilemét  prefté  l'aureille  à  tels  rapports 
fi  efloignez  du  vray-  fcmblable,  car  pendant  que 
l'ay  cftéicy  voftre  Lieutenant  ,ily  a  eu  plufieurs 
commis  de  l'cxtraordinaire^l  y  a  eu  de  vos  Re- 
cepueurs  généraux  ôc  autres  officiers  de  vosfina- 
ces,qui  ont  renduleurs  comptes. Et  fi  i'euiïeefté 
rrouué  dans  leurs  papiers,  l'on  n'euft  pas  failly  à 
raver  les  parties, qui  auroient  efté  imal  couchées 
Oriufquesicyien'ay  point  efté  en  peine  de  les 
faire  valider. Comme  atiffi  Sire,nefctrouuera-il 
point  que  ic  me  fuis  iamais  tant  aduancéquede 
toucher  à  vos  deniers,  non  feulementen  voftre 
Prouince,maisauflîà  Sienne  &enTofcane,  où 
i'auois  plus  de  commodité  d'en  prédre,que  ic  ne 
pouuois  auoir  par  deçà.Et  mefmes  il  vous  pour- 
ra fouuenir,que  m'ay at  fait  c  eft  honneur  depuis 
trois  ans  d'ordonner,que  la  penfion  que  ie  faits  à 
monfieur  le  Cardinal  de  Guyfe  de  fix  mil  hures, 
feioirprinfefurrcfpargne,ieneme  fuis  onques 
voulu  aider  de  ladite  depefche,tant  s'en  faut  que 
i'y  vouluile  mettre  la  main  fans  voftre  congé.  Et 
de  tout  cela  pourrezvous  eftre  efclarci  au  retour 
des  Commiflaires  ,  que  vous  enuoyez  de  par- 
deça,  lefquels  ie  m'afteure  ne  rapporterôt  point 
mon  nom  couché  dans  leurs  papiers.  Et  quoy 
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qu'il  en  (oit,  iln'yauoit  rien  de  vérifié  contre 
moy.    Et  n'eft  pas  à  croire  que  voftre  mal-con- 
tenrement  Toit  procédé  de  cela.  Maishc'eft  par 
opinion  que  i'aye  commis  quelque  faute  au  fait 
des  armes,  cefte  opinion  feroît  bien  contraire  à 
celle  que  vous  auiez,  quadvous  nVefcriuitespa* 
trois  ou  quatre  fois,  que  i'auois  reconquis    8c 
conferué  la  Guyenne,  it  m'afleure  que  vous  n'a  - 
uez  pas  oublié  lescaufes  pourquoy   vous  me 
vouluftes    honnorer    d'vn  tiltre  il  digne  8c  ii 
honnorable.    Car  il  vous  fouuiendra  ,  comme 
i'efper e,que  ce  fut  par-ce  qu'aux  premiers  trou- 
bles, Thouloufe,quiauoiteftc  combatuë  par 
trois  iours&gaignee  parles  deux  parts, àma  ve- 
nue fut  deliuree.  Et  ceux  qui  l'auoient  comba- 
tuë pour  feulement  m'auoir  veu,  furent  mis  en- 
routte  ,  piufîeurs  prins  8c  punis  ,  comme  ils  a- 
uoient  mérité,  de  forte  qu'encores  auiourd'huy 
ladite  ville  me  tient  pour  conferuateur  de  leurs 
vies,  biens,  &  honneur  de  leurs  femmes.    De 
mefme  diligence  &  bon- heur  fut  par  moy  incô- 
tinent  fecouruë  la  ville  de  Bourdeaux ,  cù  ie  me 
rendis  au  partir  de  Thouloufe  dans  deux  iours& 
deuxnui&s:  &  combattis,  &  mis  en  routteen 
chemin  les  troupues  qui  s'eftoient  efleuees,pour 
empefçherlepalTage.Etayâr  deliuré  Bourdeaux 
du  mefme  danger  que -ihouloufe/ans  feiourner 
que  deux  iours^e  paiTay  la  riuicre  auec  (ix  vingts 
cheuaux,  eftimant  que  moniteur  de  Burie   me 
viendroit  trouuer,commeil  fit,mais  ce  fut  qua- 
tre heures  après  le  combat.Et  trouuaquei'auois 
derTait  fix  enfeignes  de  gens  de  pied ,  8c  fept  cor- 
nettes de  gens  de  cheual,  conduites  par  môfieur 
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de  Duras.  Et  après  cette  vi&oire,ledi&  Sieur  de 
Burie  &  moy  allafmes  affieger  Monfegurqui  fut 
battu,  &  gaigné  d'afTauc ,  comme  auffi  fut  Pen- 
ned'A^enois.  Depuis  ie  pris  Ledoure  en  deux 
iours. parce  que  le  feu  Capitaine  Montluc  auoit 
farprins  quatre  cens  hommes  de  la  garnifon  de 
ladicte  ville ,  qu'il  auoit  tous  taillez  en  pièces. Et 
incontinent  fans  m'arrefter  iour  ne  nuit  ie  fuiuis 
monfieur  de  Duras  de  fî  près ,  que  ie  le  contrai- 
gnis de  yenir  au  combat  auantquenos  gens  de 
pied  peudent  arriuer.  Et  à  peine  donnay-ie  le  loi- 
iir  à  monfieur  de  Burie,d'y  venir  à  téps  pour  s'y 
trouuer.Et  fucceda  fî  heureufemét,  qu'vne  poi- 
cnee  de  gens  deffirent  vingt  Ôc  trois  enfeignes  de 
oens  de  pied  &  vnze  cornettes  de  cauallerie.  Et 
au  partir  de  là ,  ie  vous  enuoyay  dix  compagnies 
de  gens  de  pied  Efpagnols,  qui  ne  nous  auoient 
de  rien  feruy, mais  bien  feruirentils  à  la  bataille 
de  DreuXjCommc  aufli  firent  dix  compagnies  de 
Gafcons,queie  vous  enuoyay  par  le  Capitaine 
Charry.     Et  voftre  pays  de    Guyenne  demeura 
repurgé  de  tous  troubles  :  &  n'y  auoit  homme 
qui  ofaft  leuer  la  teftc>finon  pour  voftre  feruice. 
De  forte  qu'auec  bonne  &  iufte  caufe,medon- 
naftes  vous  ce  tiltre  d'auoir  reconquisse  confer- 
ué  voftre  pays  de  Guyenne.  Et  quant  aux  fecôds 
troubles  ,    i'auois     affez   aduerty  long  temps 
auant  voftre  Majefte,&  celle  de  la  Royne,de  ce 
que  depuis  vous  vides  aduenir.  Et  bien  q  je  vo- 
ftre cômandemét  me  fut  efcrit,par  deux  ou  trois 
fois,que  i'eftois  fort  mal  informe,  fi  ne  laifTav-ie 
pas  de  me  pouruoir,pour  me  garder  d'eftre  fur- 
prins.  Et  le  mefme  iour  que  les  troubles  fnruin- 
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drent  a.  Parisfans  que  i'en  fulTe  autrement  aduer- 
ty,  &  la  propre  veille  de  la  S.  Michel  ie me  iettay 
dans  Le£fcoure,ville  la  plus  importance  de  laGaf- 
cogne,fi  bien  a  propos  que  ie  rompis  l'entreprife 
de  fix  cens  hommes  qui  y  deuoient  entrer  par  la 
fauce  porte.  Et  après  auoir  côferué  la  ville  en  vo- 
ftre  obeyflanccfçachant  que  vous  auriez  befoin 
de  fecours, comme  vous  me  madaftes  après,  ie  fis 
telle  diligence  d'afTcmbler  des  hommes, qu'en 
vingt  &neufiours  après  ledit  iour  S.  Michel,  ie 
vous  enuoyay  douze  cens  cheuaux ,  Ôc  trente  en- 
feignesdegensde  pied,  qui  furent  conduits  par 
moy  iufques  a  Limoges,&  de  là  par  les  Sieurs  de 
Terride,  de  Gondrin,&  de  Monfalés.  Et  combié 
qu'il  femblaft  a  beaucoup  de  gens ,  que  la  Guyé- 
ne  demeureroit  en  proyc  aux  Vicotes  qui  auoiét 
beaucoup  de  forces,  toutesfbis  mon  retour  leur 
donna  fi  bien  a  pen  fer,  qu'ils  ne  gaignerent  rien 
furmoy,  ny  fur  voftre  pays.  Etauec  Ci  peu  que  ie 
peuz  r'amafler  ,  i'allay  depuis  en  Sainctonge  :  6c 
amonarriuee  ceux  qui  s'eftoient  efleuez  aMa- 
rennes, furent  deffaits  a  Madaillan ,  &  le  Senef- 
chal  de  Bazadois ,  lefquels  fe  r'alliercnt  auec 
monfieurde  Pont,  &prindrent  Marennes,  les 
Iilesd  Oleron,&  d'Aluert.Etdemefmc  diligen- 
ce fut  reconquife  l'Ifle  de  Ré  par  mon  nepueu  de 
Leberon  ,  quei'y  auois  enuoyc.  Et  s'il  vous  eut 
pieu  me  faire  bailler  ce  que  vous  m'auiez  mandé 
tant  d'argent, d'artillerie,  que  d'autres  muni- 
tions ,  i'eulfe  pris  peine  de  vous  regaigner  la  Ro- 
chelle, deuant  la  paix  que  vous  Mîtes  en  ce  temps 
la.  Et  quant  aux  derniers  troubles,  il  eft  vray 
qu'ils  furuindrent  au  teps  que  i'eftois  malade ,  & 
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fortoisdedangerdemort,  maisienelaiflay  pas 
pourtant  de  me  mettre  aux  champs,  Se  d'aflem- 
blerleplusde  gens,queiepeus,àpied  Se  à  che- 
ual  :  Se  ayant  eftcaduerty  ,  queles  trouppes  de 
Languedoc,  de  Prouence  &  Dauphiné  s'appro- 
choicntde  ce  pays  ,  i'allay  au  deuant  pour  les 
combatre,  accompagne  de  monfieurdele  Va- 
lette, de  môfieur  Defcars,  Se  de  plufïeurs  autres 
capitaines  de  vos  ordonnances.it  les  approcha/ 
de  fi  près  que  fi  le  maiftre  de  càp  de  «leurs  troup- 
pes,appellé  le  capitaine  Moreau  n'euft  efté  prins 
nous  eftions  tous  deffaits.  Car  outre  que  le  ren- 
contre eftoit  en  lieu  ,  où  les  cheuaux  ne  fc 
ponuoient  aucunement  fouftenir  ,  ils  nous  euf- 
ftnt  côbattu  C\x  contre  vn, d'autant  que  nous  ne 
pouuions  pas  eftre  plus  de  deux  mil  cinq  cens 
hommes:  ils  eftoient  plus  devingt  mil  hom- 
mes. Etdetoutcecy  peuucnttefmoigner  lefdits 
fleurs  de  la  Valette, Defcars,&  autres  capitaines, 
qui  tous  furet  d'aduis,que  le  mieux  que  no'pou- 
uions  faire,  eftoit  de  nous  retirer.  Et  corne  nous 
cftiôs  tous  d'aduis  de  coftoyer  les  ennemis, pour 
les  tenir  en  bride, éVpour  eflfayer  de  prëdre  quel- 
que aduatage  fur  eux,  le  ieune  M  onfalles  appor- 
ta lettre  de  voftre  Majeure  àtous  les  capitaines  de 
marcher  deuers  M. de  Montpenfier,  &  moy  de 
m'en  retourner ,  ce  que  ie  fis,  tant  pour  ma  ma- 
ladie, que  pour  conferuer  le  pays  ,  comme  i'ay 
fait  tant  que  les  forces  ont  eux  entre  mes  mains. 
Apres  eftant  à  Cahors,où  i  eftois  allé  pour  com- 
battre les  Vicomtes,  ie  fus  aduerty  que  Pilles 
eftoit  vers  Agenois  auec  vn  grâi  nombre  de  ca- 
ua]leric,Etcuidantlefurprêdre,icmarchayiour 
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&nui6t  pourlecombatre.  Ce  quifuftaduenu, 
n'euft  efte  que  le  feigneur  de  Fô:enilles,&  le  ca- 
pitaine Monrluc  auec  quelques  fallades,  rencô- 
trerent  quelques  cinq  ou  flx  cornettes  duditPil- 
les, &  les  chargèrent  de  telle  roideur  ,  qu'ils  les 
mirent  en  routre.  Qui  fut  caufe  que  ledit  Pilles 
pafTalamefmenuicllariuiete  deDordoigne,  6c 
fe  retira  vers  leur  armée  Quad  à  la  venue  du  Co- 
te de  Mongommery  ,  l'on  fçait  qu'au  partir  du 
mot  de  Marlan  quei'auois  afîîegé,a{Iaiily  &pris 
endeuxheuresjmonfieurDanuille^ourles  en~ 
treprinfes  qu'il  avioit  en  Languedoc  oh  emmena 
toutes  les-forces:&  ne  me  lailTa  que  ma  compa- 
gnie, celles  du  feigneur  de  Fontenilles  ,  6c  de 
monfieur  de  Gondrin ,  enfemble  cinq  enfeignes 
de  gens  de  pied,  defquelles  ie  me  feruis ,  pour  la 
derYencedeLec'toure>Florance,Agen,VillencufV 
ue.  Et  bien  que  ledit  Sieur  Marefchaleuft  rap- 
pelle depuis  lefdites  deux  compagnies, &  que  ie 
fuffe  demeuré  feul  auec  la  mienne,  ie  nelaiffay 
pourtant  de  m'aller  ietrer  dans  Agen,  quand  le 
camp  des  Princes  en  approcha5fans  queiefufTe 
fecouru  que  dudit  Sieur  de  Fôtenilles,  lequel  a- 
mena  fa  compagnie.  Duquel  lieu  ledit  camp  des 
Princes  fut  fouuét  en  dommage. Et  d'autant  que 
lefdits  Sieurs  auoient  fait  faire  vn  pont  fur  la  ca- 
ronnc,péfanty  p  Uîeren  cepays,&fairedu  pays 
de  Condômois  6c  d'Agenois  comme  d'vne  ville 
ie  leur  rompis  leur  pont:  6c  le  mis  (1  bien  en  pie- 
ces, qu'ils  n'en  fçeurét  iamais  recouurerquedeux 
batteaux ,  auec  lefquels  ils  repaflèrent  la  riuiere 
mais  ce  fut  auec  tel  loifir,que  s'il  euft  pieu  à  vo- 
ftre  Majeftçm'enuoyertant  foit  peu  de  forces. 
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on  les  eu ft  bien  gardez  de  s'aflTembler.  Et  pour 
autant  que  pendant  que  lefdits  Princes  eftoient 
pat  deçà  Ton  s'eftoit  faifi  de  quelques  chafteaux 
dupaysd'Agenois,  ieies  reprins  Ôc  ternis  tous 
fous  voftt e  obeyffance.  Et  depuis  il  vous  pleut 
me  commander  d'aller  faire  la  guêtre  au  pays  de 
Bearn  :  &  bien  qu'il  fut  mal  ayfc  de  recouurer 
des  gens,  par-ce  qu'on  tenoit  la  paix  pouc  faite 
fîeft  ce  qu'en  moins  de  quinze  ioutsie  mis  aux 
champs  quarante  &cinq  enfeignes  de  gens  de 
pied,  &bien fix cens fallades  ,&  refolus  d'aller 
en  Bearn  &  contraindre  Montemat  devenit  au 
combat  ou  lailTet  prendre  les  villes,  les  vncs  a- 
ptes  les  autres,comme  l'on  peut  bien  iuger,  qu'il 
rhtaduenu.  Car  ayant  commencé  à  Rabaftens 
comme  il  eftoit  necefTaire  pour  les  raifons  que  ie 
vousaycydeuat,  eferites  biéque  ce  fut  déplus 
fortes  place  de  la  Guienne,  ie  l'empottay  en 
huicl:  iours  ou  ie  feruis  de  pionnier,  de  canônier 
defo!dat&  de  capitaine,  &faifantles  appto- 
ches  i'ypanfay  petdre  mon  ieune  fi?s,  qui  fut 
blefTé  tout  auprès  demoy  , comme  aufîî  fut  le 
capitaine  PaulaC  Et  quand  fe  vint  auiour  de  Paf- 
fautvoyâtque  les  deux  premiers  trouppes  n'al- 
loientà  TafTault  comme  i'eufle  peu  delîret ,  ie 
marchaymoy-mefmes  à  la  brèche  accompagne 
desfeigneursdeGoas,&du  Viconte  d'Vfa  ,  & 
fuyuyd'enuirô  cens  ou  fix  vingt  gentil^homesà 
defquels  y  en  eut  quarante  deux  blefTez  :  ie  fus 
du  nôbrc  eftant  bleflc  en  telle  lieu ,  que  ie  porre- 
ray  toute  ma  vie  la  marque.  Et  encot es  que  ce  fait 
d'armes  rapporte  auec  plufieuis  fembhbles  ,que 
i'ay  fait  durant  le  reigne  des  Roys  voftrc  perc  & 
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grand  pcre.nc  m'eut  rien  fait  efpercr  d'aiïantage 
de  ce  que  i'auoisaccouftuméd'endefirerjqu'e- 
ftoit  vn  bon  gré,6V  vn  bon  remerciement  dcfdits 
fîeurs  Roysmesmaiftres;  toutes-fois  i'auoisoc- 
cafîon  de  penfer  que  voftrc  Majefté  en  tiendroic 
quelque  peu  de  compte. D'auantage  ie  reprefen- 
tois  deuant  vo*  yeux  vn  vieux  foldat  de  foixante 
dix  ans,voftre  Lieutenant  gênerai  par  deça,&lc- 
quel  cômandant  aux  autres,  fans  s'approcher  du 
combat  ,pouuoit  fatisfaire  audeuoitdefa  char- 
geitoutes-foispour  le  defîr  qu'il  auoit  de  vous 
rendre  victorieux  en  toutes  vos  entreprinfes ,  il 
s'eftoitmis  au  rang  des  moindte  fantafîîns  ,  ôc 
en  danger  de  mort  :  &  pluficuts  gentils-hom- 
mes auroient  couru rr.efme péril, s'eftimat  heu- 
reux de  fuiute  l'vn  des  plus  anciens  foldats  de 
France,  ie  ne  diray  pas  capitaine.  le  péfoisaufïî 
quevous  pourriez  con(ïderer,quc  corne  aux  pre- 
miers troubles  les  premières  victoires  vindrenc 
de  ma  main  aufïl  en  ces  derniers  troubles  ie  vous 
auois  faidtvi&orieux  au  dernier  fait  d'armes^qui 
auoit  eue  fait  en  ce  Royaume .  Mais  comme  i'at- 
tendois  au  moins  vnelettrc,telle  que  i'auois  ac- 
couftumé  eferire  au  moindre  capitaine  de  ce 
Royaume,  la  longue  attatenema  apporté  autre 
chofe  finon  que  i'ay  entendu,  que  vous  m'auiez 
ofté  le  gouuernement:&  qui  pis  eft  fans  m'e  n  a- 
uoir  eferit  vnc  feule  parolle.  De  forte  que 
pluftoft  ay-ie  v  eu  venir  celuy  qui  me  dcitfucce- 
der  ,que  d'auoir  efté  aduerty,qu'on  m'auoit  def- 
pouillé.  Et  au  temps,  que  par  vne  loy  vniuer- 
lelle  par  tout  voftre  Royaume ,  vgusauiez  remis 
en  leurs  eftat  &  charges  ceux  qui  en  auoient  elle 
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priuez  :  ie  puis  dire  que  par  vne  loy  particulière 
faite  par  moy  feul  ie  fuis  defmis  de  la  charge  que 
i'auois  fou  (tenue  auec  les  armes  en  main.  Mais 
quand  bien  l'on  m'auroit  mis  en  pourpoint  ,  fi 
deraeureray-ietoufioursveftird  vne  robe  hon- 
norable  ,  qui  eft  telle  que  i'ay  porté  les  armes 
depuis  mon  enfance  pour  le  leruice  de  voftre 
Couronne,  auecques  toute  la  fidélité  que  les 
Koys  mes  maiftres  eulTent  fçeu  délirer.  L'en 
accordera  toujours,  queieme  fuis  trouué  en 
autant  de  combats,  batailles  ,  rencontres  ,en- 
treprinfes  de  nuidt ,  &  de  iour^alTauts^rinfes  & 
défonces  de  villes,  qu'homme,  qui  foitauiour- 
dhuy  entoure  l'Europe, &  pour  tel  fuis  ie  cog- 
lieu  par  tout  les  eftrâgers.  le  puis  dire  auec  la  vc. 
ricé,&  lagloireenfoità  Dieu  ,  &  auxRoys  qui 
m'ont  employé. que foit  pour  mo  bon  heur/ 
peur  autres  occafiôs^que  ie  ne  fus  ôcques  defrait 
en  lieu  où  i'ay  commandé:  &  n'attaquay  iamaift 
les  ennemis  que  ie  ne  les  aye  battus.  Plufiet.rs 
gens  de  bien  tefmoigneront  auiîi  du  deuoir,  que 
ie  fis  aux  bat?iiles  de  Pauie,de  la  Bicoque,  ik  de 
Senzolles  ,  oùie  menois  toute  1  arquebuzeric. 
Tefmoigneront  auflî  en  quelle  réputation  le  feu 
Sieur  de  i/autrec  me  tenoit,pour  mauoir  veu  en 
ia  prefeneccombatre  entre  Bayoni.e  ôc  Fonta- 
rabie,  &  depuis  pour  auoirfuiuy  auec  charge 
de  gens  de  pied  ,  au  voyage  qu'il  fît  en  Lombar- 
die,  ôc  Royaume  deNaplesoùiefus  blerTé  de 
quatre  arquebuzades.  Il  y  a  encoies  de  gens  de 
bien  qui  font  viuant ,  ôc  font  records  du  deuoir 
queic  fis,  quand  la  terre  d'Oycfurprinte,c(tanc 
maifcc  de  camp  de  toutes  les  bandes  rrançoifes 
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Autres  tefmoigneronc  en  quel  rang  me  tenoit  le 
Prince  de  Melphe,&  feu  monfieur  le  Marefchal 
de  BriiTac,pour  m'auoir  veu  en  Piedmont  à  tou- 
tes heures, &  à  routes, occafions,&  deiour  &  de 
mu&,  hazarckr  ma  viepourleferuicedeceftc 
Couronne,  comme  autli  plufieurs  pourront  tef- 
moigner,   qucleiour  qu'aduint  la  difgracc  de 
nos  gens  en  la  baiTe  Bolongne,ie  demeuray  fcul 
auec  bien  petit  nombre  au  combat.Et  alors  que 
feu  voftre  père  mon  bon  maiftres  de  recomman- 
dable mémoire,  penfoit  que  tout  fut  perdu,  ie 
fortis  en  defpit  de  tous  les  Aoglois,&  rapportay 
vingt  deux  drappeaux  des  noftres  ,  qui  auoient 
cfté  prins,&  n'é  fur  perdu  qu'vn.  Si  M.  de  Guife 
eftoiten  vic,ilneceleroitpasce  qui  me  vit  faire 
à  la  prinfede  Thiomuille,  comme  auflî  ne  fera 
pasmô(îeurleM:r  f:halde  V ieiileuille, ^pour- 
ra te fm oigne r  fi  ce  ne  fut  pas  moy  ,  qui  prinsla 
tour, pour  laquelle  s'enfuiuit  la  perte  de  la  ville, 
Tous  le?  Capitaines  étrangers  d'Italie ,  d'Efpa* 
gne,  &  d  Allemagrse,m'honnorenttoulîoursdu 
deuoic ,  que  ie  fis  au  liège  de  Sienne,  ou  i'eftois 
Lieutenant  du  feu  Roy  voftrepere,  &  depuis  en 
Tofcane,  où  iene  perdis  rien ,  &  fus  victorieux 
fur  Iss  ennemis!  &  en  fus  tellement  recognu  par 
le  feu  Roy  voftre  père,  qu'outre  qu'au  retour  de 
Sienne,  il  me  donna  Von  «are,  qui  cftoit  lors  vn 
enfeignede grand  Ôc  notable  feruice,il  me  dôna 
laComté  de  Gaure,  pour  en  iouyr  toute  ma  vie, 
laquelle  depuis  &  après  la  mort  duditfieur  Roy 
mefutoftee  à  la  réduction  de  voftre  domaine,^ 
fi  ne  fis  onc  femblant  de  m'en  douloir. 
Tout  cecy  vou*  a  y-  ic  v©ulu  reprefemer,Sire, 
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parce  que  peut^ftre,  vous  ne  l'auez  pas  entendu, 
&  qu'en  parlant  de  moy  deuant  voftreMaïeftc, 
l'on  m'a  tenu  en  autre  rag,que  ie.  n'auois  merne. 
Par  fois  Ton  a  parlé  demoy,cômefiie  fuiTeeftc 
vn  larron:  par  fois  ,  &  le  plus  fouuant  difoit  on 
que ie  n'auois  rien faict  qui  valluft,  depuis  trois 
ans. En  cela  vous  faifoit  on  plus  de  tort  qu'a  moy 
Sire, car  tous  leslangsges  du  monde  ne  me  fçau- 
roient  ofter  l'honneur,  que Tay  acquis.  Et  vous 
Sire  , l'on  vous  a  par  impoitunitc  induit  a  faire 
chofequeie  crains, pourra  feruird'vn  mauuais 
exemple  au  gens  de  men  meftierî  d'autant  que 
ceux  j  qui  ont  elle  appeliez  aux  charges  depuis 
quelque  temps  ,  &  qui  défirent  paruenir  par  l'e- 
xercicedes  armes,craindront  a  mon  exemple  que 
les  feruices  de  longues  années  ,  &  la  gloire  &  la 
vertu  acquife  par  tout  le  rr  ôde.ne  peurratât  leur 
ayder  que  pourroient  leur  nuire  les  langues  de 
ceux  qui  voudront  quelque  iour  les  reculîer.  il. 
me  refle,  Sire,  par  la  fin  de  ma  longue  &  prolixe' 
lettre,vous  fupplier  tref  humblement  m'exculcr, 
Il  receuant  vn  tel  coup  de  fortune  ,  l'ay  efié  con- 
traint me  plaindre,&  me  douloir  a  vcus,&  non 
8  autre  &  ay  efte  contrainct  de  ce?  faire,rant  pour 
mefairecognoiftrea  vofhe  Majeftcjmieuxqus 
ien'ayeftc  parle  pafle,  qu'anfli  pour  vous  fcp- 
plier  tref-humblementjque  dorel'nauant,qi  anc 
on  vous  importunera  de  traicler  mal,  ou  moy 
ouautre  de  vos  bons  feiuiteurs ,  veus  vueilhz 
touflours  referuer  vne  aurcille  pour  celuy,c]uile- 
ra  acculé,  auant  vous  refoudre  à  faire  choie  .  qui 
puiiTc  l'interefler.  Quanta  mcy  pour  le  deûr  que 
i  ay  dç  toufîour*  Yousveoir  prolperer,ic lui*  rrc î- 
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ayfc,  fi  en  ces  derniers  troubles  vous  auez  efté  (1 
bien  &  fi  heur  cufcmécferiy  en  tous  les  endroits 
de  voftre  Royaume,  par  cous  ceux  que  vous 
auez  employez ,  qui  ay  par  deçà  conferué  les  vil- 
les &le  pays  ,ay  battu  les  ennemis  ,  quand  i'ay  eu 
le  moyen  de  les  combattre  ,  &  ay  pris  les  vil- 
ks  d'aflaut  auec  grand  danger  de  ma  vie.  Enco- 
res  que  Ton  die, que  ie  n'ay  rien  faict  qui  vaille:!! 
vous  fuppliray  ie  tres-humblernent  de  croire 
qu'iln'y  àhomme^uim'aye  patte de  bonne  vo- 
lonté, fctpuisqu'ainfi  vous  plaift  ,  ie  me  retire 
n'ayant  autre  marque  de  mes  peines  6c  feruices 
depuis  tant  d'années  ,  que  le  regret  de  la  perte  de 
mes  enfans  morts  pourvoftre  Couronnne  3  &c 
feptarquebufades,quiferuiront  à  ramanteuoir 
tous  les  iours  l'humble  &  affectionnée  deuo- 
tion,  que  i'ay  eue  à  faire  tres-humble  feruice 
à  vos  predeceffeurs,  comme  aufli  l'auray-ie  fem- 
blableà  l'endroit  de  voftre  Majcfté.  A  laquelle 
ie  prie  Dieu  donner  tout  bon-heur,pr©fperité&: 
fante- 

Voyla  qu'elle  fut  ma  lettre  ,  fur  laquelle  ces 
meflteurs  ,  qui  gouucrnoient  lors  tout  à  la  Cour 
eurent  plus  de  peine  à  philofopher,  que  ie  o'a- 
uoiseuàla  dicter.  Elle  fut  imprimée  à  mon  de- 
^eu  ,  &  veuc  par  tout.  Mes  amis  &  ceux  qui  fça- 
uoient  le  deuoir  que  l'auois  fai€t  s  la  confei  uatiô 
delaGuyenne,  eftoientautant  ou  plus  oftencez 
que  moy.Ef  veux  bié  qu  on  fçachejque lors&de. 
puis,fi  l'eufle  eu  lf  cœur  aufli  deiloyal,qu'aùcienc 
ceux  là  que  me  reprefentoicnt  après  les  premier* 
troublas  à  la  Cour  pour  Efpagnol  à  la  Royne, 
que  l'auois  encore  allez  de  moyen  &  de  crédit 
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pour  fair  c  beaucoup  de  mal:  mais  ie  ne  fuis  ny  ne 
îeray  iamais  que  bon  François, cvferuiteurs  de  la 
Couroune .  AutTi  fçauois- le  bien  que  tour  cela  ne 
venoit  pas  du  Rov  ,  qui  ne  nufloigna  iamais  de 
fa  bonne  grâce  Mais  vnieune  Prince  qui  eft  en- 
ueloppéparmyrant  d'affaire,  eft  bien  empefché 
de  contenter  tout  le  monde  :ioinc~t.  que  plufieurs 
qui  ne  me  pouuoicnt  faire  mal  que  de  leur  lan- 
gue ,  pofledoient  fort  non  pas  fa  Majefté  qui 
n'ayma  iamais  les  huguenots,quclque  mine  qu'il 
fît,  maisfon  confeil. 

O  que  les  Roys  &rles  Princes  doiuent  bien 
fonger  à  ne  faire  fouffrir  vne  honte  à  celuy,  qui  a 
touiiours  porté  la  fidelirc,qu'il  doità  leur  feruice 
&quia  du  cceur.  A  tel ,  peut  eftre  ,1e  fera  on,qui 
mettra  leurs  affaire  en  mauuais  eftat,comme  de- 
puis cinquante  ans  nous  enauons  veude  beaux 
exemples  au  dommage  du  Roy  de  France ,  com- 
me i'ay  dict  cy  deflus ,  lors  que  i'ay  parlé  des  tra- 
uerfes&charitezjqu'onapreftéà  de  grands  ca- 
pitaines Combien  en  y  a- il,  quieulTentnon  feu- 
lement quitté  tout,mais,  peut  cftre.faic^  pis?  Car 
celuy  qui  fait  ion  dcuoir,  &  fe  voit  indignement 
traité  (ent  cela  iufques  au  cceur.  I'ay  ouy  dire 
queleRoy  François, ou  Louys  ,ienefçay  lequel 
c'eftjderrandantvn  iour  à  vn  gentil-  hoir  me,  qui 
eftoitGalcon  ,  côme  ie  fuis  qu'elle  chofe  eft- ce 
<]uilepouroitdiftraircdefon  feruice?Rien ,  Si- 
re ,  refpondit  l'autre  >  fi  ce  n'eft  vn  «lefpit.  Aufli, 
clic  on  que  pour  delpit  on  (e  feroitTurc  .  Tout 
cela  pourtant  ne  me  fçauroit  faire  ny  Elpagnol 
nv  huguenot. I'ay  trop  aimé  mon  honneur, ie  me 
veux enfeuclirauee  celle  belle  robbe  blanche, 
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fans  mettre  vne  vilaine  tache  au  nom  de  Mo  lue, 
Et  tout  homme  qui  ay'mera  le  fien  en  doit  faire 
de  mefmes.  Si  Ton  maïftte,  fi  l'on  Roy  ne  fe  veut, 
feruir  deluy,il  peut  demeurer  chez  foy ,  &conÛ- 
deret  les  autres.  S'il  à  de  la  valeur  ,la  fortune  qui 
l'auratabailTc  ,  lereleuera  :  car  elle  n'efl:  pas  touf 
jours  en  collere.  Combien  de  grands  feigneurs 
&  grands  capitaines  àuons  nous  veu,quieftoicnt 
chezeux  araire  leursiardins,  lequels  le  R©y 
cftoit  contraincl:  de  rappeller  à  fon  ieruice;eftan  t 
raat t y  de  les  auoir  eïloignez? 

l'enay  veu  prou  de  mon  temps  du  codé  dû 
Roy,&  du  cofte  de  1  Empereur  :  qui  ont  tourné 
leur  robbe ,  &  quelques  vns  bien légèrement,  6c 
fans  grand  coccafion.mais  ils  ne  fe  font  pas  fore 
remontez  pour  cela  :  &  eitans  parmy  nous,  ils 
cftoiét  regardez  deittauuais  œil.  lecrcyque  nos 
ennemis  en  faifoient  de  mefme.  Onaymebien 
leurmarchandife,  mais,  non  pas  le  marchand. 
Quand  ce  braue  prince  Charles  de  Bourbon  fut 
contrainte  prendre  le  party  de  i'Enipereur,  &  le 
donner  au  diable,  puis  que  Dieu  ne  le  vouloir 
(car  certes  il  y  fut  forcé  &  cotraindt)  nous  enten- 
dions dire  que  les  espagnols  mefmes  le  regar- 
doient  de  trauets.Et  le  panure  Prince  après  nous 
auoir  fait  beaucoup  de  mal ,  y  perdit  la  vie  Apres 
«qu'il  fut  tué  a  Rome,  on  difjputoit ,  qui  en  eiloic 
plusaife,oulcÎPapeou  le  utty  oui'Empereur:le 
premier,parce  qu'il  le tenôit  alîiegéje  Roy  pour 
feveoirdeliuréd'vn  grand  en hemy,  &  l'Empe- 
reur pour  efhre  defcliargé  d'Vn  Prince  banny  Se 
fcecc(iiteux,qu'il  p  or  ton  fur  les  e(paules,nel'aiat 
«nrichi  quede  promeiTcs ,  &  non  d'autre  chofe 
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Ces  dcipits  vont  trop  anant  :  les  miens  ne  me  fi- 
rent ,  n'y  ne  me  feront  iamais  faire  chofe  contre 
mon  deuoir  &mon  honneur.  Si  Teftois  ieune  >Ôc 
qu'on  ne  fe  voulut  feruir  demoy,la  terre  eft  a£- 
fez  grande,  ie  cher  cherois  fortune  ailleurs:  mais 
non  pas  aux  defpens  de  mon  prince  ôc  de  mon 
honneurje  Roy  ayât  receu  ma  lettre ,  m'enuoy  a 
pluficurs  belles  parolles,pour  refponcc  :  car  cela 
ne  leur  coûte  rien.  L'yiTuë  montrera  file  pays 
fera  mieux  gouuerné ,  &  fa  Majeftémieux  ferme 
&fî  ceux  qui  font  venus  après  moy,encore  qu'ils 
foyent  &  grands  Seigneurs  <5c  grands  Capitaines 
ont  miewx  fait,  &  feront cy  après. 
Or  pour  retourner  de  là  ou,  i'efteis  forty  ,  ma 
femme  me  vint  prendre  à  Marfiac,  &  me  fit  por- 
ter dans  fa  li&iere  iniques  à  CaiTaigne  près  de 
Condon,laou  la  collicque  pour  me  rafraichir 
me  t  int  trois  fepmaines ,  &  me  cuid3  emporter. 
MonfieurjdeValancemonfrercne  m'abandon- 
na  iamais  ,iafques  à  ce  qui  mevid  hors  de  dan- 
ger de  mort.  Plulleurs  feigneurs  Catholiques  & 
huguenots  auflî  me  vifiterent.  Auant  que  le  Ca- 
pitaine Mon  taut  fut  ariuc  à  la  Court,  la  Royne 
dcfpefcnaM.  deBeaomontMarefchal  des  lacis 
de  moniteur  le  Prince  dcNnuarre  ,  par  laquelle 
elle  me  mandoit ,  que  fi  i'eftois  dedans  les  terres 
de  ladite  Dame  que  ic  m'en  retiralTe  &  que  ie 
mille  mes  gens  en  garnifon.  Voyez  quels  chan- 
gemensfoudains.  leluy  demandav  fiû^us  auijs 
lapaixilmerefponditquenon  ,  mais  qu'on  ef- 
peroit  bientoftdc  l'auoir.  Pourquoydonc  veut 
le  Roy,  dit- ie qu'on  merte  engarnilon  l'armée? 
lcpaysrf'cft-ilpasaiïez  ruync&  détruit?  Que  il 
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ie  fais  cela ,  quand  la  paix  viendra, 8c  qu'il  faudra 
donner  congé  aux  gens  de  pied  8c  de  cheual,îl 
n'y  en  aura  pas  vn  qui  ne  pille  fon  hotte ,  peur  fa 
dernière  main,  voyant  qu'il  fe  faur  retirer  fans 
argent  ,  Et  puis  qu'il  fault  qu'il  fe  retirent  aux 
garnifons ,  ie  les  feray  du;tout  retirer  e*i  leurs 
maifons.  Iepriay  monfïeurde  Valence  de  faire 
eferire  la  lettre  &  la  figner,  parce  que  ie  n'eufle 
fçeu,à  Monfieur  de  Gondrin  afin  qu'il  licen- 
ciait tant  les  gens  depied  que  de  cheual,3cque 
tout  le  monte  fut  dans  quatre  iours  retiré  cbez 
foy:ce  qui  fut  faiéfc.  Mo'nfiluTr  de  Beaumond 
mefmes porta  la  lettre  à  Monfieur  d«  Gondrin 
Cinq fepmaines  après  la Royne  me  manda,  que 
icfifledutout retirer  l'arrrice  ,  En  vfant  comme 
ie  fis  i'efpargnay  plus  de  cinq  cens  mil  frans  au 
peuple,comme  le  pays  tefrrioignera .  f'auois  con* 
ierué  les  chetifs  quatre  mil  frans,  que  i'aubis  eu 
du  Roy  ,  fans  qu'il  éuft  efté  touché  que  cent 
efeus  pour  bailler  au  Capitaine  Montaut,pour  le 
voyage  de  la  Cour.  Et  voyla  comment  i'ay  def- 
robé  fes  finances ,  8c  commefay  pillé  le  peuple. 
Ceux  qui  fauorifent  lés  huguenots  près  de  fa 
Majeftc  n'Ont  garde  de  faillir  de  me  charger  de 
calomnies. 

Mais  ie  veux  qu'on  fçache,&  veux  inférer  dans 
celiure,que  pandât  tant  d'années,  que  i'ay  com- 
mandc,&  aux  grand**  charges  que  i*ay  eu,ie  n'ay 
peu  acquérir  pour  vingt  mil  francs  de  bien  :  &  (i 
on  dit  ^ue  i'ay  pille  trois  cens  mil  eleus.  le  vou- 
drons qu'il  fut  vray,  pourueu  que  fe  fuft  fur  les 
kuguenots,nos ennemis.  Dieu  (oit  loué  du  tout 
Ces  calôniateurs  n'aurôt  pas  cède  auâtage  de  me 
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faire  baiiFer  la  tefte:car  iela  porteray  haute, co  ri- 
me vn  homme  de  bien.  Les  rhreforiers  6c  rece- 
ueuredontenvie:  que  le  Roy  s 'ei\ informe.,  qu'il 
vove  leurs  comptes-  &  s\l  fe  trouue  vn  feul  kard 
touriTt\3non  proffic,  U la  Muette  ne  me  fait  fai- 
re m  orn>coeés  »  elle  ne  fera  pas  bien,  Une  faut 
pas  s'eilonners'it  ell  hiôI  feruy  ,  comme  l'on  di<fb 
qu'ile(t?y?u  qu'il-  n'eu  faict  aucun  exemple.  Il 
faut  dbr[Çtm'i\  s'en  prenne  a  luy-mefme ,  ôc  non 
àceu-x  qui  lç,îbnt..,£c quant aux  importions  & 
exactions  furie  peuple  pour  m'enrichir ,  encore 
en  doit  taire  le  Roy  plus  grande  punition,  car  il  y 
a  plus  de  pitié  au  peupie, qu'au  kov:  car  (1  fa  Ma- 
jette  n'en  a  poirK  ,  e-Jle en  (çait  bien  faire  trouuer 
à  fon, peuple.  C4  foat  lespriuileges  de  nos  Rois, 
depuis  qu'ils  fe  mirent  hors  de  page  ,  comme  011 
difojt.du  R±oy  ^o'iu.vvnjielnir.  Et^ac  là  le  con- 
clus, quels  rov  ^QJfrfaJFe^lus  grande  punition 
de-ceux  qui  efooechen/  fio\}  peuple,  quç  non  pas. 
5  îlsdeirobent  iarg-iot  delon  eipargne  propre* 
Les  cpmmiiiaircs  ont  faicjfçndrç  compte,  a  tou- 
te maintes  de  ^ens,  quiootlcuéderuers,  qu'il; 
regardent  s'i-ls  me  trouueroni  en  leurs  papiers.^ 
f'i'fitïicn  entré/iirn^bpurce.  le  confeue  que 
iay  donné  des  biens  des  huguenots,  qui  faifoient 
mine  de  demeurer  en  leur  mailon,raais  ilseftoiéc 
pis  que  les _ autres-  Il  n'eftoit  pas  raifonnable, 
qu'ils  fufient  traictez  plus  doucement  que  les 
pauures.  Catholiques  ^quAeltoient  mandez  iuf- 
ques  aux  os.  Si  ie  neulle  faid  cela,  la  NobleiTe 
fc  delpitoit ,  &  le  foldat  fe  fuft  reuolté:  car  où  il 
n'yatienàgaigner  que  des  coups,  volontiers  il 
n'y  va  pas. E:  cependant  on  eut  did,  que  ie  m'en- 
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tendois  aucc  les  huguenots, &  n'eufle  trouuc  pec 
forme,  qui  m'eut  voulu  fuiure.  I'euiîe  mieux  ai  - 
me  mourir,qu'acquerir  telle  réputation.  Si  les 
officiers  du  Roy  les  culTent  iktfis  ,  il  s'en  fut  tire 
vn  million  de  francs  :  mais  ce  n'eftoit  qu'intelli- 
gence entre  les  vns  &les  autres.  l'en  ay  eu  ma 
parc, mais  ç/a  efté  de  banne  guerre  ,  de  ceux  qui 
fauorifaient  8ç  portaient  des  viures  &  tmrchan- 
difes  aux  ennemis.  Enoof  croy-ie  ,  que  tout  cela 
ne  Ce  mote  trais  mil  efeus.  Pieu  t  à  Djeu  que  tous 
izs  chefs  de  la  France  fuflfent  allez  auflî  rondemét 
au  feruice  du  Roy  <k  du  public  que  moy,&qu'ils 
euITcntdehré  auoir  la  paix  par  la  force.  Il  n'y  a 
homme  en  ce  Rojaume  ,-  qui  s'ofaft  dire  hugue. 
not.Maisic  lai(Te  ces  propos  fafcheux. 

Peu  de  temps  apres,la  paix  fut  publiée  fort  ad- 
uantageufe  pour  nos  ennemis.  Nous  lesauons 
battus  Ôc  rebattus  :  mais  ce  nanobftant  ils  auoiëc 
fi  bon  crédit  au  confeil  du  Roy ,  que  les  Edi&s 
efloienttouUours  à  leur  aduantage.  Nous  gai  - 
gtrions  par  les  armes  :  mais  ilsïgaignoient  par  ces 
diables  d'efcriture$JHraf panure  Prince,  que  vous 
eftes  mal  feruy  ,  que  vous  eftes  mal  conseillé ,  (î 
vous  n'y  prenez  garde  ,  voftça  Roiaumes'en  va 
le  plus  miferable  qui  fut  iamais:  au  lieu  qu'il  fou- 
loit  eftre  le  plus  floriflant.   Encore  que  du  temps 
de  voftre  ayeul  &pere,il  eut  efte  afiaiUy  de  diuer- 
fes  guerres ,  efquelles  ie  les  ay  toufiours  fidelle^ 
mentferuis  :  fi  eft-cc  qu'on  voy  oit  toutes  chofes 
aller  parordre,&  les  charges  n'eftre  prophanees. 
IelaiiTele  tort  que  vous  vous  fai&es  de  faire  ces 
beaux  Edits,&  donner  tant  d'auantage  à  vos  en- 
nemis. le  laifle  le  defordrede  voftre  iuftice,  &  de 
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vos  finances," &  veax  feulement  auec  voftre  per- 
million  dire  quelque  chofe,  qui  côfcruc  Ja  char- 
ge des  armes,  car  (îie  m'enfonçois  plusauat  fur 
ce  qui  à  caufé  Ja  ruyne  de  voftre  Royaume,  ic 
parlerois  trop  &  non  pas  des  petits. 

le  fçay  bien,  Sire, que  voftre  Majefté  ne  me  fe- 
ra pas  ceft  honneur  de  vouloir  entendre  la  lectu- 
i  c  de  mon  liure.-  vous  auez  d'autres  occupations, 
&  le  temps  trop  cher,  pour  l'employer  à  lire  la 
vie  d  vit  ioldat  :  maispeuteftre  ,  quelqu'vn  qui 
l'aura  leuvous  entretenant,en  pourra  faire  quel- 
que recir  à  voftre  MàjeftéjCeta  eft  çaufe,  que  i'ay 
pris  h  hardiefte  de  vous  faire  ce  petit  difeours 
lequel ie  vous  fupplie  vouloir  ouyr,d'autac  qu'c 
jeeluy  confident  les  caufes&mal- heurs  que  i'ay 
veu  aduenir  en  voftre  Royaume  depuis  cinquan- 
te deux  ans  que  iay  commencé  a  porter  les  ar- 
mes, régnant  voftre  grand  père  le  Roy  François 
durant  le  reigne  duquel  commença  vne  couftu- 
me,qui  me  femble  n'eftre  guère  bonne  pour  vo  - 
ftre  Éftat.  Voftre  Majefté  la  pourra  changer.  Ce, 
que  pourra  apporter  vngrad  bicà  voftre  Royau- 
me, pour  l'exercife  des  armes, vn  ieune  Prince, 
comme  vous ,  bien  né,le  plus  grand  &  premier 
de  laChreftienré  doit  toufioars  apprendre  des. 
vieux  Capitaines.  Vous  eftes  naturellemét  mar- 
tial, &  auez  le  cœur  généreux  :  voyla  pourquoy 
vous  ne  trouucrcz  mauuais  d'ouir  le  difeours 
d'vn  vieux  gédar  me  voftre  fubjct&feruiteur.  Il 
me  fouuient,quevous  preniez  plaifir  de  m'entre- 
tenirfeuljors  que  vous  liftes  le  voyage  de  Bayô- 
Re.&  vis  bien  que  vos  difeours  excdoict  lapor- 
*ee  de  voftre  aage,de  forte  que  i'oferois  dire, que 
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fi  on  vous  eut  laiiïc  faire,  tout  fuft  mieux  aile: car 
quand  vous  n'auriez  faic"fc  autre  chofe  y quevbus 
monftrer  &  faire  voire  à  voftre  peuple  cftreen 
perfonne  en  vos  armées  ,  au  moins  quelqucsfois 
vouscufïiez  gaigncle  cœurdeplufieurs5&eftô* 
né  les  autres.Et  fans  doute  eufllez  efté  mieux  fer. 
uy,  ie  dis  depuis  que  Paage  vous  Ta  peu  permet- 
rre.Ie  croy  que  c'eft  vne  des  plus  grandes  fautes, 
qu'on  vous aye fait  faire,  (car  vousn'eftes  pas 
caiife<Fauoirefté  fi  renfermé  )  lors  que  vos  ar- 
mées marchoient.  Le  peuple  de  voftte  Royaume 
cftbon,&  ferefiouitde  voir  fon  Roy  de  forte 
que  plufieurs  eurent  efté plus  fages ,  mefmes  en 
noftre  Guyenne.  Mais  ie  viens  à  mon  difeours. 
S  ire ,  quand  voftre  Majeftc  baille  vn  office  de 
Prefident,ou  confeillcr, Lieutenant  gênerai ,  ou 
Eueique  autre  office  de  iudicature,  vous  vous  rc 
feruez  qu'ils  ne  poufrontexerfer  la  charge  qu'ils 
nefoient  examinez  par  vos  Parlemens  ,  pleins 
d'hommes  fort  fçauans  :&bicn  fouuantvous  or- 
donnez que  voftre  Chacelierles  examinera  auac 
que  le  parlement  les  voyent  :  afin  qu'ils  iugent 
s'ils  font  capables  :&  qu'ils  ne  puiflenr  errer  aux 
iugemés  des  procès  de  vos  fub  jets:&que  le  droit 
foitrandui  qu'il  appartiendra.  C'efte  vne  chofe 
bonne  &iufteSire,car  vous  nous  deuay  la iuftke 
droi&e,&au  poix  de  la  balance  C'eft  la  première 
chofe  que  vo9  nous  deuez.Voylapourquoy  c'eft 
bi  en  faicl;  à  vous,  de  mettre  tant  de  rigueurs  aux 
examens, qu'on  faicl:  es  chambres  affèmbleesde 
yos  Parlemés.  Et  encore  ne  pouuz  vous  faire  que 
tout  aille  bien  droicl;. 
Sirc3vofes  deuriez  faire  ainfi  en  toutes  autres 
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charges ,  que  vous  donnay  en  voftre  Royaume  : 
toutes  fois  ievoy  ,  que  le  premier  qui  vous  de- 
mande vn  gouuernement  de  quelque  place  ,  vne 
compagnie  de  genf-d'armes,  ou  de  gens  de  pied, 
vn  eltat  de  maiftre  de  c  imp ,  fans  côfiderer  queU 
Je  perte  &  quel  dam  mage  peut  aduenir  à  voftre 
Royaume  ,  &  à  voftre  pérfon.ne  propre  ,  facile- 
ment vous  l'ace  jrdez ,  voire  me  frac  à  la  requefte 
de  la  première  dame, qui  vous  en  prie, &qui  vous 
aura  pent-eftre,entretenu  le  foir  au  bal:cir  quel- 
ques affaires  qu'il  y  ait ,  il  faut  que  ce  bal  trotte. 
Sire,  elles  n'ont  que  trop  de  crédit  en  voftre 
Cour.  OcombiendemilKeurs  foit  aduenus  & 
aduiennent  tous  les  iours  pour  auoir  légèrement 
donné  ces  charges.  Etencor  que  voftre  ordon- 
nance Coit  iufte  &c  (ainc^e  de  faire  examiner  les 
gens  tenans  offices  de  iudicature,  elle  n'importe 
pas  tant  à  voftre  Eftat.  Car  quelle  perte  pouuez 
vous  faire, encore  qu'ils  foienr  ignorans  ?  elle  ne 
tombe  pas  fur.vous  :  car  celuy  qui  g.aigne, enco- 
re qu'il  foit  fans  droi£t,  vous  payelemefmede- 
uoir  que  celuy  qui  pert ,  vous  faifo.it.  Par  a&nfi  il 
n'y  a  rien  de  perte  en  voftre  particulier,   touc 
demeure  en  voftre  Royaume,  &  nevousimpor- 
te,que  leanou  Pierre  foit  feigneur  de  tel  ou  tel 
lieu.  Nous  fouîmes  tous  vos  lujets,  mais  la  faute 
ôc  ignorance  des  gouuerneurs  Se  Capitaines  à, 
qui  facilement  vous  accordez  les,  gouuernemés 
pour  le  premier,  qui  le  vous  demande,  porte, 
grand  cV  grand  preiudice  à  voftre  Royaume.  Les 
grands  Capitaines  &  gens  de  bien,  qui  aymenc 
voftre  fejuicc  ,  m'accorderont  ce  que  i'eri  cf- 
cris. 
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Si  vous  baillez  le  gouvernement  d'vne  place  à 
homme  qui  n'ayeexperiéce  ,  ny  nefefbk  iamais 
trouuc  en  telles  charges,  voy-cy  ce  que  vous  en 
aduiendra.  Premièrement  les,  anciens  difcnt,que 
quand  l'œil  void  ce  qu'il  n'a  iamais  veu ,  le  cœur 
penfe  ce  qu'il  n'a  iamiis  penfe.  Orfi  yn  (iege  luy 
vient  fur  les  bras,  comment  voulez  yp.us3qa,il  le 
(cache  demefler, comment  pourrait  entendre  Se 
defcouurir  les  deflèins  des.  ennemis. ,  &  par  où  ils 
\c  peuucnt  ou  veulent  affaillirlcar  fans  efpion  il  y 
amoyen  de  le  defcouurir,.  comme  on  le  pourra 
apprendre  par  ce  que  ie  fis  à  Sienne.  Comment 
fçaura  il  drefler  Tes  fortifications ,  &  f e  cou.urir 
breffaire  mil  Scmille  c-hpfes  qui  font  necelTaires, 
puisqueiamaisilncs'eft  txouué  en  tel  affaires?. 
Ceux-là  qui  s'y  font  trouuez  àix  fois, y  font  bien 
empefehez.  Bien  fouuent  ils  ne  fçauent  où  il  en 
font,  Or  comme  vous  entcndêz,que  voftre  place, 
s'envaauïegee,  vous  voudrez  leuer  vne armée 
pour  lafecourir,parcequelaraifo.n  le  veut,  ne 
vousofantrepofer  fur  le  peu  d'expérience  de  ce 
ieune  gouuerneur,peut  eftre  que  vous  ferez  for- 
cé d'y  aller  bien  fouuent  àla  hafte  ou  vn  de  M  ef- 
feigneurs  vos  freres.ll  faut  que  la  ville  ie  perde^ 
ou  que  vous  hazardiez  vnè-bataiUe ,  là  où  voftre 
perfonne  propre  fe  peut  perdre,  ou  vn  de  melTei- 
gneurs  vos  frères  ,  qui  conduira  l'armée  Se  plu- 
sieurs Princes  de  voftre  fang,  Se  de  grands  Capi- 
taines.Or  connderez  donc  la  perte  &;  grand  mal- 
heur quidepend  de  donner  facilemét  vne  char- 
ge à  vn  homme,  fans  fçauoir  ce  qu'il  porte.  Car 
s'il  eft  experimentc,&  qu'il  aye  monftrc  par  tout 
çù  il  s'eft  trouué,foubs  de  bons  Capitaines,  qu'il 


4$i  Comment,  de  M.  B.  de  Ment  lue  ^ 
aye  le  cœur  &  l'entendement  bon,  des  qu'il  en- 
trera en  place/oudain  il  regardera  à  la  force  & 
à  la  foiblefTe  d'icelle,  luy  fouuenat  de  ce  qui  aura 
efté  faict,  là  où  il  fe  fera  trouué  fous  quelque  au- 
tre, &  ce  qu'il  aveu  faire  à  tel  &  tel  Capitaine 
&promptement  il  donnera  ordre  à  la  foibletfe 
&  commencera  à  (ç  fortifienvous  enuovera  de- 
mander vn  ingénieur  ,vou^aduertira  des  muni- 
tions.tant  de  viures^'arquebuferie  que  d'artille- 
rie,qu'ily  aurauouué,  &nece(Tera  de  vous  en 
foliciterque  vous  ne  l'ayez  pourueu  ,  cognoif- 
fant  bien  par  la  perte  de  fa  place,quel  grand  mal- 
heur elle  vous  pourroit  porret  .Et  comme  vous 
luy  aurez  enuoyé  ce  qu'il  vous  auta  demandé.  8c 
remédié  à  la  foiblefle  de  la  place,  par  fa  prouidé- 
cc,ilauradequoy refoudre&  vous  aufll,fins  fe 
précipiter.  Car  i'ay  toujours  cogneu  ,  qu'en  la 
guerrefclaeft  fort  dangereux*  fi  ce  n'eftque  l'af- 
fairerequiert  vne  extrême  célérité. 

Deuxchofesfe  prefentent  en  cecy:la  premiè- 
re eft,quc comme  voftre  ennemy  aura  entendu 
la  valeur  de  ce  gouuerncurrexpetiencc  grande, 
la  pouruoyance  &  diligence  qu'il  employé  à  re- 
médier aux  deffauts,  qui  eftoiét  en  fa  place,lc  bô 
ordre  qu'il  y  tient,  voulez  vous  eroire  que  l'cn- 
nemy  aille  attaquer  vn  telle  home  garny  de  tou- 
tes ces  vertus  ,quei'ay  eferites  ?  le  croy  qu'il  nyà 
aflaillant  au  monde,  qui  n'y  penfc  deux  fois.  Et 
s'il  le  met  au  confeil,iI  ne  trouueraapcinevn  feul 
vieux  Capitaine ,  qui  luy  confeille  d'y  aller  pour 
reccuoir  perte  .Et  file  chef cft  fage  fle  bien  expé- 
rimenté le  confeil  des  ieuaes  n'enportera  celuy 
des  vieux ,  car  ceux  icy  ont  cognoiflance  des  &£» 
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faires  de  ce  monde  ,  plus  que  les  autres,  &  le  faf- 
-c  hem  de  hazarder  l'honneur  qu'ils  ont  acquis: 
parce  qu'on  regarde  toufiours  les  derniers  fansfe 
relTouuenir  guère  des  paflez.  Voyla  pour  l'vne. 
L'autre  bien  que  vous  enreceurez.eftquevoftic 
Majeftcfe  fouuenantdelavaleurduperfonnage 
de  fon  ordre,  &fon  expérience  en  demeura  en 
repos,fçachant  bien  qu'vnfi  homme  de  bie«  ne 
s'embarquera  pas  fî  mal  àpropos,  &  ne  voudra 
perdre  (on  honneur.  Et  lors  drellerez  vo4tre  ar- 
mée à  loifîr,&  viendrez  camper  en  lieu  fort.Que 
il  l'ennemy  vous  y  vient  aflaillir ,  il  y  fera  dcfaicl:: 
d'au  tre  part  s'il  veut  donner  •flautà  la  ville,  vous 
luyeftes  de  fi  près  à  la  queue, que  quand  bien  la 
brèche  fercit  grande  il  n'oferoK  auoir  donne 
l'afîaïuicat  ou  qu'il  lagaigne  ou  qu'il  la  perde  il 
eft  derTe&.  Vous  le  furprendrez  en  defordre. 
Parquoy  il  fe  gardera  bien  d'entrer  en  cefte  per- 
te,&  fera  contraint  de  leuçr&prédre  autre  par- 
ty ,ou  vous  venir  attaquer  dans  voftre  fort.  Ce 
qu'il  fcgardera  bien  de  faire^orc me  fît  l'empe- 
reur Charles  au  câp  de  prouencejors  que  voitre 
ayeul  eftoit  fortifié  en  cam  pagne  ra  u  Se  que  fon 
ennemy  faifoit  minede  vouloir  attaquer  Mar- 
(eille.Ilfefaut  toufiours  garder  défaire  des  fau- 
tes à  l'entrée  d'vneguerre:car  depuis  que  vos  af- 
faires entrent  en  derTaueur  en  leur  commence- 
ment ,voftre-Ma)efté  fe  peut  afleu  1er  que  les  lol- 
dats  perdent  le  cœur,  chacun  regarde  à  fe  pou- 
uoîr  retirer,de  ierte  qu'il  ne  faut  eiperer  que  vo- 
itre armée  face  plus  rien  qui  vaille.  le  vous  n,et- 
trayicydes  exemples ,  &  combien  importe  vti 
kon  chef  dans  vnc  place.  L  e  prt  mierfera  du  D  vs 
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Charles  de  Bourgoignc  ,  qui  venoit  de  perdre 
deux  batailles  conrreles  SuiiTes  aMorat.Il  vint  là 
deiTus  auec  ce  camp  desfauorifcatîieger  Nancy, 
lequel  il  cuidafurprendre,  ne  penfantiamaisle 
Roy  RenédeCecille  ,  &  Duc  de  Lorraine,  qu'il 
vintaflieger  la  place.  Parainh  elle  Te  troùuadef- 
pourueuc  de  viures, de  munitions  &  de  gens.  Le 
Roy  René  auoit  cinq  ou  fix  gttils  hommes  Gaf- 
côs  auec  luy,(tou(iours  ces  Grinces  Lorrains  ont 
ayme  noftrc  natioh  )  le  Capitaine  GratianDa- 
guerre ,  vn  autrepauure  gétil  homme  de  ce  pays 
nommé  Pons,  vn  autre  nommé  Gajan  ,  vn  autre 
nommé  Rocquepine.  Les  autres  moururent  au 
fiege,cV  firent  fi  vaillamment  ces  braues  GïCcôs, 
qu'auec  quelque  peUsde  gens  ramaflez  du  pays, 
qui  (e  ietterent  dedans ,  &  quelques  gentils  hô  - 
mes  dudit  pays,ils  défendirent  la  vilile  &  endu- 
rèrent la  faim  iufques  à  l'extrémité:  ordonnèrent 
loifirau  Roy  René  d'aller  luy  mefme  en  SuifTe 
cercher  fonlecours-  LeRoyLoys  onziefrae  ne 
le  vouloit  (ecourir  à  la  defcouuerte  ,  à  caufe  qu'il 
auoit  paix  auec  ledit  Duc:  mais, comme  vousau- 
tres  Princes  faietes  ordinairement,  foubs  main  il 
le  fau ori i  b it ,  &  cafTa  quatre  cens  hommes  d'ar- 
mes qui  vindrent  iufques  au  pont  de  S.  Vincent, 
deux  lit  ué's  de  Nancy. Et  comme  le  Dac  *id  arri- 
uer  les  Suilîcs,cV  celte  gendarmerie ,  il  fe  voulut 
îeuer,  cv  là  perdit  la  bataille ,  de  y  mourut.  Si  le 
Roy  Ic.in  d'Albret  voyant  venir  les  forces  de 
Ferdinand  fur  luy,  eut  mis  vn  ou  deux  bons  Ca- 
pitaines dâs  la  ville  de  Pampelonne,  il  n'eut  pau- 
uremét  perdu  fon  Royaume,commeilfît.  Car  il 
»e  falloir  eju'vn  homme  pourarrefte*  lcsÊfpa* 
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gnols  :1a  place  eftoit  bonne.  Or  il  l'a  perdue  & 
le  Royaume  ,  &  pour  luy  &  pour  fapoiterirc> 
car  clleeften  trop  bonne  main  pour  la  r'auoir. 
Voylà  les  exemples  de  l'ancienneté  que  i'ay  ouy 
racompter  aux  vieux  capitaines  de  cet  aage-  là. 
l'cnay  ouyracompter  cent  autres  ,  lefquels  ie 
poutr  ois  bien  mettre  par  efcrit:  mais  ie  lailTe  ce- 
la pour  les  hiftoricns ,  qui  le  fçauenr  mieux  que 
moy ,  l'en  eferiray  maintenant  de  celles  de  mon 
temps. 

Le  Roy  François  voftre grand  père  aiîiegea  Pa- 
ri ieoùi'c  (lois.  Il  trouua  dedans  ce  vieux  &  vail- 
lant Anthoinede  Leue  Efpagnol,  expérimenté 
de  longue  main  autant  qu'autre  ait  efté  il  y  a  cent 
ans.  Il  n'auoir  que  trois  enfeign.es  d'Italiens  & 
trois  mil  Allemans.  Sa  Maieftc  le  tint  2  fîîegé  en- 
uiron  feptmois,où  il  fit  donner  plusieurs  aiïauts, 
encores  que  la  place  ne  fut  gneres  forte  :  mais  au 
moyen  de  ce  grand  Capitaine  ,  &parfonindu- 
ilrie,il  la  derTendit  :  &  donna  le  loifir  à  monfieur 
de  Bourbô  d'aller  en  Allemagne  cercher  lecours 
ôc  reuint  pour  donner  la  bataille  au  Roy,  qu'il 
gaigna,  &  print  le  Roy.  Qucfî  ledit  Sieur  de 
Bourbon  victorieux  euft  tourné  latefteversla 
France,  ie  ne  fçay  comme  toutes  nos  chofes  fui- 
fent  allées.  Toute  cette  bonne  fortune  vint  à 
l'Empereur ,  pour  auoir  fait  choix  de  ce  vieux 
guerrier.quiarreftalebon  heur  de  noftreRoy. 
Defraifche  mémoire  ce  vaillant  Duc  de  Guyfc  à 
Mets  fit  fouffrir  vne  honte  à  l'EmpereurChailes 
tjui  fut  contraint  leuer  honteufemét  fcnfîeee, 
«le  forte  que  cette  grande  armée  s'efuanciïit  par 
la  feule  vertu  de  ce  chef,  quis'yoppola.  Et  en- 
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cores  à  ces  derniers  troubles,fon  fils  qui  eft  Duc 
de  Guyfe,à  conferuc  Poi&iers,  qui  eft  vnc  gran- 
de villaiTc,fans  fortereiTe.Queil  monfieur l'Ad- 
mirai Teuft  prinfe.il  euft  dominé  tout  le  poidcou 
laSainûongea  &iufques  aux  portes  de  Bour- 
deaux.  La  vertu  de  ce  ieune  Prince  radouba  fort 
vos  affaires ,  &  de  toute  la  France.  Comme  auili 
voftre  victoire  de  Monconrour  >fur  arrefté  par 
le  choix  que  vos  énemis  firét  du  ca  pitaine  Pilles 
Jaiflc  dans  S.  Iean,Etla  valeur  de  ce  chef,  qui 
feeut  bien  deffendr  e  la  place ,  mie  fus  les  affaires 
des  huguenots,quigaignerent  pays  6V  nous  vin- 
drét  ruyner.On  m'a  dit  qu'il  fut  bien  aiTiftéd'vn 
capitaine  brauefoldat  nommé  la  Mothe  Pujols. 
Si  on  meuft  laifle  faire  àla  baraille  deVer,ie  l'euf- 
fe  bien  gardé  de  vous  faire  la  guerre  :  carie  luy 
tenoisl'efpeeàla  gorge  ,  lors  qu'il  me  fut  ofté 

Fariene  içay  qui  pour  le  fauuer.  Si  moniteur 
Admirai  eft  ouy  en  confeflion  ,il  ne  niera  pas 
que  ma  feule  perfonne  l'empefcha  d'attaquer  A- 
gen,  qui  ne  vaut  rien.  Ne  faite  doute  ,Sire  ,que 
la  valeur  d\n  feul  homme  arrefte  tout. 
Voftre  Royaume  eft  mijeux  peuplé  que  Royau- 
me du  monde.  Vous  eftes  riches  en  bons&grand 
capitaines  5  fi  vous  les  voulez  entretenir  fans  r.d- 
uacer  ceux  qui  font  indignes.  L'Empereur  Char. 
Ies,commei'ay  fouiunt  ouy  dire,fevantoit  c^u'il 
en  auoit de  meilleurs  que  le  feu  Roy  François.  Il 
enauoitde  bons  :  mais  les  noftres  ne  leur  dc- 
uoyentncn.  Vous  auez  donc  le  choix  ,  Sire  de 
mettre  de  bons  hommes  dans  voz  places  de  f;6- 
ticre.  Voyez  que  coufte  la  perte  de  Fontarabic, 
pour  le  peu  d'expérience  du  Capitaine  franger 
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&comHen  a  courte  au  Roy  vollre, père,  le  peu 
d'expérience  du  fleur  de  Veiuins  laille  à  Boulon- 
gne.  Souuenez- vous  aufli  s'il  vous  plaift,  Sire, car 
vous  l'auez  ouy  dire ,  quel  honneur  &  profit  ap  - 
porte  le  choix,  quevoftre  père,  mon  bon  mai- 
ftre,  fir  de  ce  vieux  Cheualier  Môfieur  de  Sanfaç, 
qui  fouftinr  fi  longuement  le  fiege  de  la  Miran- 
de.  L'eileclion  qu'il  fitdemoy  pourladeffenc'e 
deSiene  fut  honorable  au  nom  François.  Lafeu- 
retéd'vne  place  ,  Sire,  delpend  du  chef,  qui  fera 
tout  combattre iufques  aux  enfans ,  &  feracaufe 
que  l'alTaillanr  mal-  aifément  l'attaquera.  Voyez 
doneques ,  Sire ,  combien  il  importe  pour  voftre 
cftar,  pour  voftre  peuple,  &  pour  voftre  réputa- 
tion. Car  on  dira  touiiours  &  fc  trouuera  par  ef- 
ciit,  que  c  eft  le  Roy  Charles  neufiefme,  qui  'à-  • 
perdu  vnetelle&  telle  place,dôtDieu vous  vucil- 
le  garderies  Efcritures  en  parleront  à  iamais:  car 
tout  le  bien  &  le  mal  qui  vous  aduient,  eft  mis 
J>ar  eferit,  &  pluftoftlemalquelebicn.Aduifez 
y  donc,  Sire,  ÔV  fongez  y  trois  fois  auant  donner 
la  charge   de  deffendre  vne  place  à  quelqu'vn> 
vous  fiez  pas,  qu'il  eft  vaillant,  il  faut  qu'il  foie 
expérimenté. 

Quant  aux  Capitaines  èc  genfd'armes,  vous 
les  créées  auflî  facilement  pour  l'amour  de  celuy 
qui  le  vous  aura  nommé ,  comme  vous  feriez  vn 
Sergét  du  Cnaftellet  de  Paris :&  cctay-là  fe  trou- 
vant en  vne  bataille ,  vous  luy  baillerez  quelque 
coin  à  deffendre,  &  ce  pauure  homme  qui  ne  co- 
gnoiftra  ionaduantage,  foit  pour  faute  de  cceur 
ou  d'expérience,  vous  fera  perdre  ce  coin  :  &£ 
donnera, courage  aux  ennemis  de  lauuer  lëkt 
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vi£toire:&  ne  fera  caufequelesvoftrcs  perdronc 
Coeur  :  car  quatre  coyons  prenans  la  fuitre  ,  ton: 
furfifans  pour  attirer  le  refte,  mefmement  les 
chefs.   Et  encorcs  qu'ils  foient  vaillans  de  leurs 
perfohnes,  cVqu'ils  vucillcnt  faire  tefte    fieft-ce 
que1  s'ils  ne  fçauent  fe  refoudre  &  prendre  leur 
party,tout  ira  en  defordre.  Car  lors  cela  defpcnd 
deluy,&  non  du  General,  qui  ne  peut  a uoir  l'œil 
partout.  Et  parmy  la  grande  confu  lion,  qui  cft 
aux  batailles,  il  ne  peur  pouruoir  à  toutes  chofes. 
Celuy  donc  qui  a  charge  ,  ou  d'vn  coin,  ou  d'v  ne 
aille  J  s'il  n'a  l'expérience ,  pour  s'eftre  trouuc  eil 
tels  affaires,  comment  conduira-il  fon  faict  ou 
"fa  trçuppe  ?  Et  vovlà  vne  bataille  perdue  ,  &  vo- 
ûte perlonne,fî  vous  y  eftes,  priie  ou  morte  (  car 
ie  rï*ay  pas  ouy  dire  que  les  Rois  de  France  avent 
iamais  ftry.)  Il  n'en  faut  efperer  moins  aux  autres 
entreprifés,  que  l'onluy  baillera  à  exécuter.  Pre- 
nez donc  garde-,  Sire,  à  qui  vous  donnerez  des 
compagnies  de  genld'aimes  à  conduire    II  faut 
quelesieunes  demeurer  apprenrifs,&  obeïïfans 
aux  vieux,    le  fçay  bien  que  les  Princes  doiuenc 
cftre:  exceptez ,    lefquels  ont  ordinairement  de 
braues  Lieutenans ,  qui  (ont  les  chefs  :  car  lefdits 
Seigneurs  Princes  ne  s'y  tiouucnr  poinr. 

Vousauez  aufli  les  Eftats  des  Marefchauxde 
camp  &  de  maiftres  decamp,foit  poui  -la  caual- 
lerie,  ou  pour  l'infanterie,  qui  font  deux  Eilats 
de  grand  importance:  car  il  faut  qu'ils  defeou- 
urent  toutes  choies.  Et  (lies  armes  font  près  l'v* 
ne  de  l'autre  ,il  faut  que  tous  deux  recognoiflent 
enfemble  y  car  i'vn  ne  peut  rien  faire  fans  l'autre, 
&  vous  rapporteront  enfemble  ce  que  touche  le 
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.ombat  de  la  cauallerie  &  des  gens  de  pied,  après 
auoir  recogneu  Wilictte  des  lieux ,  où  il  faur  que 
[es  *ens  de  cheual  (oient  pour  leur  aduarttage,  & 
&  ks  sens  de  pied  au(îi.  Et  s'eftant  accordez  ik 
vous  en  feront  le  rapport:  fur  lequel  vous  con- 
clurez âuec  voftrcconfcil  ce  que  vous  aurez  af- 
faire. Il  faut  nece(Tairement  faire  fondement  fur 
leur  aduis. Que  fi  ce  (ontgens  peu  expérimentez, 
ÔSire,  combien  d'erreurs  vous  feront  ils  faire! 
Or  il  faut  que  les  per formes  qui  exercent  ce* 
charges  ,ayent  trois  chofes,  la  première  defquei- 
les  eft  la  longue  experienceQue  s'ils  font  de  15- 
gue  main  expérimentez,*  qu'ils  ayent veu  quel- 
que defordre  aux  armées  là  où  ils  fe  feront  trou- 
i!ez ,  pourueu  qu'ils  ayent  retenu ,  cela  les  fera 
carder  de  tomber  dans  le  folle  des  autres.  La  fé- 
conde il  faut  qu'ils  foient  hardis  fc  courageux: 
car  vos  M  arefehaux  &  maiftres  de  cap  ne  doiuec 
eftre  couards  ,  ou  pour  le  moins  s'ils  ne  font  plu* 
vaillansque  le  commun  (ienedefire  pas  qu'ils 
foient  des  Rolands)  pour  le  moins  il  faut  qu'il* 
ne  craignet  point  les  coups.  Que  s'ils  font  crain- 
tifs, il  ne  faut  pas  efperer  que  voftre  armée  feue 
rien  qui  vaille  :  car  ils  logeront  toufiours  Voftre 
armée  en  crainte  &  en  peur,  &  camperont  à  leur 
defaduamage.  Que  G  le  chef  des  ennemis  eft  ac- 
cord &  pratic  en  tels  affaires,  il  cognoiftraaifé- 
ment  que  voftre  armée  eft  en  peur.  Cequei'ay 
iugé  fouuent  faifantxefte  charge,  voyant  feule- 
ment  camper  l'ennemy  :  &  ne  me  fuis  de  gueres 
trompé.  Ceft  la  chofe  du  monde  la  plus  penlleu. 
fe.Car  il  n'y  a  rien  qui  donne  tant  de  courage  aux 
tke'fs.&àrarmecquequàndilcognoiltqucfort 
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ennemis  marche  ou  campe  en  peur.  La  dernière 
partie  qu'il  leur  fautjeftjqu'jlsdoiuentcftrcvigU 
lans&diligens.  Etainfiils  feront  bons  maiftres 
tout  à  fait.  Il  ne  faut  pas  que  ce  foient  gens  qui 
aiment  à  dormir  à  la  Fraçoifc  ny  fongeards  eu  lôs 
à  prendre  refolutiô.  11  faut  qu'ils  ayent  le  pied,  la 
roain,&  l'cfprit  propt ,  &  toufiours  l'oeil  au  guet: 
cardeleurprouidécedepend  le  falutdei'armee. 
Ilfautencoresqu'enreflection,quevoitreMa- 
jefté  ouvoftre  Lieutenant  fera  de  telles  perfon- 
neSjqu'il  regarde  de  bien  près,  qu'ils  n'ay et  point 
d'inimitié  enfemble,  ny  quelque  dent  de  laidfc, 
car  là  où  il  y  a  de  l'inimitié ,  il  y  a  toufiours  de 
l'enuie.  Et  depuis  qu'elle  cftparmy eux,  iamais 
l'vn  ne  trouuera  bon,ce  que  l'autre  fera:  ce  ne  fe- 
ront que  difputes,  dont  ne  peut  fortir  que  tout 
malheur.  Il  n'y  a  mefticr  fi  ialouxque  lenoftre, 
ny  fi  plein  de  tromperie.  Entre  gens  qui  nes'ai^ 
snent  pas,  ce  ne  font  que  contradictJôs.  Et  au  cô- 
traire  s'ils  font  bôsamis,l'vnfupplecra  toufiours' 
le  derTaut  de  l'autre,&  difputerôt  de  ce  qu'ils  au- 
ront affaire  fans  fe  prefter  des  charitez  lesvns  aux 
autres  :  car  il  faut  qu'ils  foient  à  loger  l'armée  ou 
àrecognoiltrel'ennemy,  toufiours  enfemble.  Et 
que  deuant  le  Lieutenant  du  Roy,  ilsdifputent 
pour  prendre  leur  logis,  &difcoUrent  laraifon 
pourquoy  On  loge  en  ce  lieu  là:&  qu'ils  (cachent 
où  fe  retirera  la  cauallerie,  fi  elle  eitoit  cbargee,à 
l'aduangarde  ou  à  là  bataille.  Mais  elle  le  doit 
pluïtoil  retirer  àl'aduantgarde  ,  pource  que  la 
cauallerie  eftvn  membre  qui  defpend  d'icelle.  il 
faut  aufli  qu'ils  iugent  bien  les  aduenuê's  de  l'en- 
nemy ,  où  fe  mettra  l'artillerie,  où  fe  campera  la 
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bataille ,  où  le  chef  de  l'a  rmee  prendra  place  ;  Ci 
l'armée  furuient,  il  faut  dreflfer  la  garde,  6c  pofer 
les  fentinelles,  bref  tout  paflfe  par  leur  telle. 

Quand  ceux-là  auec  celuyqui  commande  en 
l'armée ,  fçauent  tout  cela ,  éc  le  font  bien  à  pro- 
pos, elle  ne  pourra  cftrefurprife:  car  ils  auront 
5  biendifeouru  ce  qui  fera  nece flaire,  qu'il  n'y 
aura  nul  de  toute  l'armée,  qui  ne  fçache  ce  qu'il 
fautfàire.  Que'n"  chacun  le fçait ,  onconfelfera 
que  Wrmee  ne  peut  tomber  en  defordre.  Car  les 
pertes  qu'on  fait ,  ne  procèdent  que  d'iceluy.  Ce 
bel  ordre  fe  doit  toufiours  tenir  loing  ou  près  de 
Pennerhy ,  ou  en  marchant  :  car  (î  cela  fe  fai& ,  le 
camp  ne  trouueraiamais  aucune  nouueautc  qui 
le  pui(Te  mettreen  defordre,  quandil  ferapres. 
des  ennemis.  Que  s'ils  attendent  de  le  faire  à  la 
neceflîté,  ils  ne  trouueront  les  foldats  C\  bien  dil- 
pofez,  d'ailleurs  telles  fois  ils  penfercmt  auoir  Its 
ennemis  bien  loing,  qu'ils  feleueront  plus  ma- 
tin qu'eux,  &  leur  porteront  la chemife  blanche. 
Encores  doiuent  ils  auoir  vne  vnion  enfemble 
plus  qu'au  marcher: &  lors  quelemaiftre  de  Par- 
tille  rie  foirioinct  auec  eux.  Ainfide  ces  trois  per 
fonnes  après  le  chef  de  l'armée ,  fort  le  gain  ou  la 
perre  des  batailles.  Sire,  iugezftces  charges  fe 
d;oiuent  facilement  bailler ,  puis  que  la  perte  ôc 
ruyne  désarmées  procèdent  d'eux. Quand  voftrc 
Majefté  ou  vos  Lieutenaris  font  choix  de  telles 
perfonnes,le  cœur  vous  doit  trembler  de  peur  de 
faire  mauuaife  eflccVion.  Vous  y  deuez  penfer 
plusdequatre  fois,  Sire,  les  Capitaines  de  gens 
de  pied,à  qui  vous  donnez  les  charges  à  Pappetk 
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d'vn  monfîeur    ou  d'vne  madame,  parce  qu'ils 
voudront  a duacer  toufîours  quelqu'vn  des  leurs, 
ou  en  obliger  d'autres.   De  ces  charges  peuuenc 
aduenir  autant  de  malheurs  prefque  que  des  au- 
tres, foie  à  la  défonce  d'vne  brefche,  ou  bien  à 
mener  vne  trouppe  d'arquebufîers  à  vne  bataille, 
ou  à  quelque  entreprife ,  qui  vous  fera  de  grande 
importance:  car  (î  celuyqui  prend  telle  charge 
jî'eft  tel  qu'il  faut ,  il  fera  deffaift  par  fon  défaut, 
&rous  ceux  qui  fontauec  luy  perdus:  vous  en 
aurez  de  ladesfaucur  :  lahardielTe  &  lecouraee 
de-yos  ennemis  croiilra  tous  les  iours.  Vous  en 
auczVeu  &  voyez  les  expériences. Du  temps  que 
ic  commençay  à  porter  les  armes,  le  tiltre  d  hon- 
neur: &  des  Gentils  hommes  de  bonne  maifon 
ne  {edefdaignoient  de  le  porter.  le  n'ay  pas  ap- 
pelle d'autre  tiltre  mes  enfans-  A  ptefent  le  moin- 
dre picqueboçuf  fe  fait  appeller  ainfî,  s'il  a  eu 
quelque  commandement.  Vous  direz ,  Sire,  que 
nous  qui  (ommes  vos  Lieutenans  failons   ces 
fautes  :  mais  pardonnez-nous  s'il  vous  pUift ,  el- 
les viennent  premièrement  de  vous  ,  qui  auez 
commencé  les  donner  à  gens  de  peu  ,  Se  après  les 
Gentilshommes  n'en  veulent  plus.  Du  temps 
devoftreayeul,  les  compagnies  eftoient  de  mil 
hommes,  quieftoit  vne  trefbelle  chofe,  &  qui 
cfpargnoit  beaucoup  à  vos  finances,  pour  n'eihe 
befoindetant  démembres,  comme  i'av  d  ici;  en 
quelque  lieu  de  ce  Hure  ,  àf  prefent  c'eft  vn  grand 
defordre.    Vous  y  deuez  apporter  quelque  nou- 
ucau  remède  ,  afin  que  tant  de  capitaincaux  re- 
tournent foldats.    C'eft  la  mefme   confufion, 
qu'on  void  auiourd'huy  parmy  les  Cheualiers  de 
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jvoftre  ordre,qui  cft  vn  defordre  très  -grand. 

Oi-,Sire,que  veut  dire  cecy  ,  que  pour  iuger  les 
procez  ,  vous  fai&cs  examiner  tous  ceux  qui 
prennent  de  vous  office  de  iudicaxure ,  Se  vous 
ncpouuez  rien  perdre  de  quel  cofté  que  le  Juger 
ment  tourne  :  &làoù  il  y  va  de  voftre  viccV  de 
celle  de  melîieurs  vos  frères  ,  &  de  tous  les  Prin- 
ces &  grands  Capitaines  qui  feront  en  vo.fHe 
camp  :  &  par  conséquent  de  voftre  Eftat ,  facille- 
ment  vous  baillez  les  charges  à  qui  les  vous  de- 
mande y  fans  aucune  considération  l  Or  il  y  a 
eferit. 

Si  le  fol  ^n  conftd  te  donne, 
N'en  fais  refta  pour  Ça  perfonne. 

le  dis  cecy,  pour  le  confeil  que  ie  vous  veux 
donner ,  &  vous  le  deuez  prendre  en  bonne  part 
ciemov,  quifuisauiourd'ruiyle  plus  vieux, capi- 
taine de  vortre  Royaume  ,  cVquiauxchofes  que 
i'ay  veu,  dois  auoir  quelque  expérience.  LeconT 
feii  qjje  ic  vous  donne,  Sire  ,  eft  que  vous  pre-< 
niez  exemple  à  Texamen  que  Ton  faict  en  vos 
Parlemeus.  Il  faut  qu'ils  fc  prefentent  à  voftre 
Chincelier,à  vosPrefidens  &  Confeillers  ,  pour 
eftre  examinez  fur  lçur  fuffifanee  ,  &  s'ils  ne  les 
trouuenr  capables  ,  ils  les  fenuoyent  eftudier 
iufques  à  ce  qu'ils  fçachent  d'auantage  ,  &  fe 
foient  rendus  dignes,  des.  charges  qu'ils  pour- 
fuitient. 

Doncques,Sire,auant  donner  aucune  charge, 
dont  Se  defquelles  defpendent  tant  de  malheurs, 
à  l'appétit  d'homme  du  monde  ne  la  donnez  ia- 
mais  ,  que  premièrement  vous  n'ayez  mis  laper- 
lonne  à  l'examen,  lar'enuoyant  par  deuantvos 
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.Docteurs, qui  fontlesvieux  Capitaines  ,  qui  «le 
longue  main  font  éxperimenrez  aux  armes-  Vous 
en  pourriez  bien  auoir  de  vieux  qui  feront  gue- 
res  partis  de  leurs  maifons  ,  ie  ne  prens  pas  ceux 
là  pourvieuxCapitaines.mais  pires  que  ceux  que 
M-lsChancelier  renuoye  eftudier:  car  o  n  dit, Si- 
re, qu'c  vieille  befte  n'y  a  point  de  refeource. l'en- 
tends que  vous  appellicz  pour  affifter  à  l'examen 
ceux  qui  ont  toujours  fuiuyles  guerres,  &  qui 
ont  force  paragrarTcc'eft  à  dire  arquebufadcs,ou 
coups  d  efpee  fur  leurs  corps.  C'eft  ligne  qu'ils 
n'ont  pas  toujours  croupv  fur  les  cendres.  Or  il 
vous  faut  vn  Chancelier.  Il  eft  raifonnable,Sire, 
quecefoit  M.voftre  frère, encores  qu'il  foit  bien 
ieune, caren  trois  ou  quatre  ans,  qu'il  a  porté  les 
armeSjilagaigné  deux  batailles:  de  forte  qu'auec 
le  bon  entendement  5c  iugement  qu'il  a:  &  eftat 
défi  bonne  maifo.n,   il  ëft  împofîible  qu'il  n'ait 
beaucoup  retenu:  carilaouy  de  grands  docteurs 
difputer  deuat  luy.  Il  ne  faut  donc  qu  e  vous  ayez 
autre  Chancelier  des  armes,  que  luy.    Vous  ferez 
pardeffjs ,  Sire, car  perfonnene  vous  peut  ofter 
ce  rang  :  c'eft  vous  qui  le  donnez  aux  autres .  Puis 
que  Dieu  vous  faict  naiflre  Prince,  pour  com- 
mander à  tant  de  milliers  d  hommes  ,  il  vous  a 
donné  auiîî  quelque  chofe  de  plus   particulier 
qu'aux  autres.    Ainfi  qaani  on  vous  demandera 
quelques  charges  de  celle;  que  i'ay  eferit  ,  voftrc 
Majcfté  doitalïembler  fes  Dodeurs ,  cVvoftre 
Chancelier.  Et  fi  vous  y  elles  ,  vous-  mefmes  de- 
uez  prendre  la  peine  de  les  interroger,  s'ils  co- 
gnoifTcnt  le  perfonnage  dont  eft  queftion,  où 
e(l-ce  qu'il  a  fait  fori  apprentilfage,  fous  qui  :  car 
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bien  fouuent  tel  le  maiftre,  tel  valet,  quel  act© 
d'homme  d'honneur  il  a  fait.  Ienecroy  pas  que 
ces  vieux  Cheualiersne  vous  en  dient  franche- 
ment la  vérité,  cognoiflant  bien  de  quelle  im- 
portance eft  vn  capitaine  ignorant,ou  couard,  te 
peu  expérimenté.  Et  félon  leur  rapport  &  opi- 
nion, vous  luy  pourrez  bailler  la  charge  qu'il 
Vous  demande  :  car  celu y  -là  fera  pa(Té,  par  l'exa- 
men. Et  afin  devousdeliurerdesimportunitez, 
faites, Site, comme ie fis  vnefois  en  Piedmon'i» 
a  Albe.  Tous  les  iours  mes  cheuaux  eftoient  a 
l'emprûtiCar  nous  auiôs  quelque  peu  de  ttefues. 
Celamefafchoit,&  ne  fçauois  comment  m'en 
dcpefcher.lecommandavamon  trompette  d'al- 
ler publier  par  toute  la  ville,  de  par  monfieur  le 
Gouuerneur  ,  quieftoit  moy  ,  quei'auois  fait  vn 
grand  ferment  de  ne  prefter  iamais  p^  us  mes  chc  - 
uaux,&  que  perfonne  n'en  eut  plus  a  prédt e  cau- 
fe  d'ignorace. Depuis  ce  temps,  ie  ne  fus  plus  im- 
portuné. Fai&es  ainfi,  Sire.  Vn  iourque  vous 
ferez  quelque  grande  atfemblee,  ditres  deuât  to9 
les  Seigneurs  &  dames  de  voftre  Cour,  que  vous 
auez  fait  vn  grand  fermenr ,  de  ne  donner  iamais 
charge  ny  gouuernement  ,  q»*e  par  l'aduis  des 
vieux  cheuahers  &  capitaines.  Cela  courra  par 
touncar  ce  que  vous  autres  Roys  &  Princes  fai- 
tes 8c  diteSjCqut  t  foudain  d'vne  met  ucilleufe  vi- 
teflTe.  Cela  apportera  vn  autre  fruit,  c'eft  que  les 
apprenti fs  au  fait  des  armes ,  fçaehant  qu'ils  ne 
peuuent  entrer  par  la  feneftre ,  s'eftudieront  a  fe 
faire  remarquer,  8c  cognoiftre  a  ceux  qui  leur 
doiuent  ouurir  la  porte.  Et  ainfi  nous  tafeheront 
a  faire  a  qui  mieux  mieux. 
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O  que  û  vous  faictes  cecy,  combien  de  braues 
capitaines  aurez  vous  en  peu  de  temps.  Vous  en 
aurez  plus  de  vaiilans  ,  qu'il  n'y  en  aura  en  tous 
les  autres  Royaumes  de  l'Europe.  1 1  forta  de  cecy 
di  ux  choies  mitonnes,  que  vous  deuez  plus  dé- 
dier qu'autres  qui  foienr  en  l'arr  militaireila  pre- 
îriiereeft,  que  comme  ce  capitaine  &  gouucr- 
neur  fera  créé  par  le  rapport  de  vos  vieux  Chc- 
ualierSjdeuantvoftreMaiefté,  ou  Monfieurvo- 
fhe  frere,  il  fe  tiendra  fi  honnoré  ,  qu'il  fera  re^ 
folution  en  foy-mefme  ,  s'il  a  tant  foit  peu  de 
cœur  ,  de  mourir  cent  fois,  pluftoft  que  de  faire 
vnecouyonnadejOU  vne  faute:  carilpêferatouf- 
iours^'il  la  fajfoit ,  qu'il  fera  tort  à  ceux  qui  l'ont 
nommé  ,  cV  que  voftre  Maiçfté  pourroit  iufte- 
ment  reprocher  la  faute  qu'ils  ont  faict.  en  cette 
nomination.    Ainfi  il  tafehera  à  faire  le  mieux 
qu'il  pourra:  afin  d'acquérir  de  l'honneur, &  que 
vous  luy  bailliez  plusgrad  charge,  feachant  qu'il 
doirencore  paiTer  par  l'eilecbiô  pour  y  parueiJr, 
&  par  l'examen  des  vieux  capitaines,  &  que  s'il  a 
mal  faict  p  ils  tefrooigneront  toujours  ce  qui  en 
efr,  &  auronthonte  de  vous  doner  aduis  de  créer 
MaiftredcCamp ,  ou  MarefchaldeCanip,celuy 
qu'ils  aurôt  ven  mal  faire,  ef» ai  (impie capitaine. 
La  féconde  vtihté  ,  qui  fonira  de  cecy ,kra  que 
vous  fermerez  la  bouche  à  ces  importuns,  &  im- 
portunes ,  qui  fi  légèrement  vou>  demandent  les. 
ch  <rges ,  dcfquelles  defpcndét  tant  demalheuts, 
cftans  certains ,  que  vous  ne  les  leur  odiroyerez, 
fans  eftre  examinez  de  vos  do&eurs  ,  &  dfc  voftrc 
Chancelier:  &  que  vous  les  refuferez ,  comme 
vous  feriez  celuy   qui  vous   demanderoit  vr\. 
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çftatdc  Confeiller  au  Parlement  de  Paris,  fans 
eftre  examiné.  Car  la  Cour  n'en  feroir  rien.  Pay 
puy  dire  qu'autrefois  le  Roy  voilre  père  ,  {ca- 
chant qu'ils  en  auoient  refufévn,  lequel  eftoic 
recommadé  par  quelque  dame ,  leur  die  que  par- 
my  tant  de  cheuaux  d'Efpagne ,  vn  aine  pouuoit 
bien  paiTer  :  mais  ils  fe  gardèrent  bien  de  le  croi- 
re Sircvmettezàl'eiTay  ceux,  dont  voftre  Maie  - 
ftédefirc  feferuir.  Pay  veu  autrefois  vn  Gentil- 
homme, il  me  femble  qu'il  eftoit  Prouençal ,  le- 
quel auoit  cette  conftume,  que  quand  vn  vallet 
le  prefentoit  à  iuy ,  pour  fe  mettre  à  fon  feruice, 
foudain  il  le  mettoir  à  Pefpreuue  :  8c  luy  menant 
vneefpeeenla  main,  commandoitdefederTen- 
dre ,  (ans  qu'il  fur  pourtant  loifible  de  fe  tirer  des 
eftocquades.  Et  s'il  le  trouuoit  homme  refolu 
&  ferme,il  le  retenoit ,  llnô  il  luy  difoit  qu'il  n'e- 
ftoit  pas  pour  luy.  Ainil  il  auoit  touftours  de  bra- 
ues  &refolus  hommes  auprès  de  luy  :  caro.nfça- 
uoit  fa  couftume,&  nul  ne  fe  prefenroir  ,  qui 
ne  fut  bien  ferré  :  car  il  eftoit  vn  rude  loueur. 
Voylà  l'examen  que  faifojt  voftre  fujet ,  &  la 
lov  qu'il  auoir  mis  chez  luy  ,  car  chacun  eft  Roy 
en  fa  maifon ,  comme  refpondit  le  Charbonnier 
à  voftre  ayeul.  EftabliiTàntdoncques  ce  beau  c- 
xamen,bientoft  toute  l'Europe  le  fçaura,  &  tant 
d'importuns  demandeurs  fetrouueront  bien  e- 
ftonnez  d'vne  telle  loy  ,  8c  ne  fongeront  qu'a 
l'honneur,  &  à  apprendre,  au  lieu  de  courriler 
moniteur  ou  madame  :  &vous  fcrez'depeftréde 
ces  fafcheufes ,  que  vous  pourrez  renuoyer  faire 
leur  reful. 

11  vous  en  reuiendravne  autre  commodité,  Si- 
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re,  qui  n'eft  pas  petite  :  c'eft  que  ceux  que  vous 
éditez  ,  &  que  vous  honnorerez  de  ces  charges , 
les  tiendront  de  vous  &  de  vos  docteurs ,  &  non 
des  dames  ,  ou  de  quelqu'vnde  vos  courtiians, 
qui  entendent  mieux  a  monter  vne  monftre,qu'à 
aftuter  ou  pointer  vn  canon,  ou  mcfme  tirer  v- 
nearquebuzade  ;  6\r  cependant  a  veoitla  mine, 
qu'ils  font ,  &  leur  defmarche,  vous  diriez  que 
tout  doit  trembler  fous  eux.  l'en  ay  ouy  vne  fois 
en  ma  vie  vn ,  lequel  a  l'ouyr  parler ,  auoit  pref- 
queleul  emporté  l'honneur  de  labatiille  deMô- 
cotitour  Monfieurdc  Biron  ny  monfieur  deTa- 
uanes  n'aucient  rien  fait  au  pris  de  luy ,  non  pas 
mefmes  monfieur  voftre  frère.  Or  comme  ut  dis, 
ces  gentils  hommes,  qui  auront  cet  honneur  de 
tenir  !eur$  charges  de  vous  en  cefte  forte, s'en 
ientiront  beaucoup  plushonnorez.  Sire,  vous 
deuez  plus  defirer  d'accomplir  ces  chofes,&  y 
tenir  l'œil. qu  à  tout  le  refte  ,  qui  dépend  de  Parc 
militaire:  car  tout  ce  qui  confifte  en  la  guette, 
foitle  bien  ou  le  mal,depend  du  choix  que  vous 
faites  de  ceux  qui  ont  le  commandement. 

le  ne  parlerav  point  icy  des  généraux  de  la  ca- 
Ualcrie  ,ny  des  Colonels  de  l'infanterie  ,  par  ce 
que  ce  font  deuxeftats,  qui  fe  doiuent  donner 
aux  Princes  ou  grands  Seigneurs  ,  encores  qu'ils 
foient  ieuncs,  &"  peu  expérimentez  :  cela  n'im- 
porte pourueu  que  lemaiftrede  camp  loit  bien 
expérimenté.  Faifant  cela,  vous  verrez  en  peu 
de  temps  la  confnfion,  qui  eft  parmy  vos  gens  de 
guerre  perdue ,  l'ancienne  fplendeur ,  &  beauté 
de  vos  compagnies  de  gens-d'armes  remise.  Vne 
vhofevoy-ic,qucnousperdôs  forcrvfagedeno* 
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lances,foitafautedebonsLheuaux,donrilfenrr 
blc  eue  la  race  fe  perde  ,  oi<  pour  n'y  eftrepas  û 
propres  que  nos  predeccfleurs.  Et  voy  que  nous 
leslaifïbns  pourprendie  les  piftoiies  des  Aïïe- 
xnans.  Auili  auec  ces  urines,  peut  on  mieux  com- 
battre en  hoft  ,  qu'auec  les  lances  ,  car  11  on  ne 
combat  en  haye,  les  lanciers  s'embarailenr  plus: 
&  le  combat  en  haye,  n'cftpàsfi  afleurcqu  en 
hoft. 

Pour  retourner  a  mon  dilcours  ,  vous  cognoi- 
ftrez,5ire,que  tous  ceux,  qui  délirent  s'aduancer 
par  les  armes,  s'eftudieront  d'eftre  mis  fur  le  bu- 
reau de*Texamen.Et  enfemble5que Ce  feroit bien 
&  fagementfai&a  voftre  Majeftcde  mettre  en 
roolle  félon  vos  PioUinces  ,  les  gens  de  val- 
leur  ,  dont  vous  entendez  parler ,  &  leurs  quali- 
tez  :  afin  qu'aduenant  vacation  de  quelque  char- 
ge ,  vous  puiftiez  pouruoir ,  &  vous  reiTouuenir 
d'eux.Ceuxquifçaurot,qu'ils  feront  dans  voftre 
roolle,  prendront  cœur ,  ôc  s'efuertueront  pour 
vous  faire  quelque feruice.  Et  les  autres  quin'jr 
feront  pas  s'expoferont  a  mil  dagers,  pour  y  eftre 
mis.  Vousdeuez  appeller  ce  liurejeliured  hon- 
neur. Et  quand  vous  entendrez  parler  dequel- 
qu'vn, après  vous  en  eftre  bien  informé,  vous 
deuez  dire  tout  haut ,  qu'il  foit  mis  dans  voftre 
roolle.  Ainfiay-ieouy  direenmaieUnelTe  auoir 
fait  le  feu  Roy  Louys  douziefme,  mefmes  des 
gens  de  luftice.  V  acant  l'eftat  de  luge  M  âge  d*A- 
genois ,  qui  eft  vne  belie  charge ,  &  honnora- 
ble,  ilfereffbuuint  qu'vn  bon  clerc  luyauoit  fait 
vne  belle  harangue  a  Orléans,  le  nom  duquel  il 
auoit  rais  en  fon  roilet ,  Se  luy  enuoya  ledit  efhc 
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en  purdon.llfaifoitlemefmesen  toute  autres 
charges.  Iay  veu  pratiquer  le  mefme  a  ce  grand 
Odet  de  Foix,  fous  lequel  i'ay  fait  mon  appren- 
tiflage.il  fçauoit  le  nom  de  tous  les  capitaines,  & 
perfonnes  remarquables:  &  quand  quelqu'vn 
auoit  fait  quelque  acte/îgnalé  ,ilefcriuoit  fon 
nom. 

Mais,Sire,vous  deuezfouuentfueilletei  ce  li- 
me, &auflï  ne  vous  contenter  pas  delesy  auoir 
misainsles  employer,  &  leur  faire  du  bien,  fé- 
lon leur  degré  ôc  mérite  ,  les  accourager  par 
quelque  gracieufe  parolle,  oufî  c'eft   quelque 
pauure gentil  homme  ,luy  donner  de  l'argent. 
Si  vous  le  faites  de  voftre  main,  cinq  cens  efeus 
feront  prins  de  meilleur  part,  que  deux  mil 
parvos  Thteforiers  :  car  quelque  chofe  leur  de- 
meure toufiours  dans  les  pattes.  Vne  fois  le  Roy 
Henry  voftre  père,  mon  bon  maiftre  que  Dieu 
abfolue  ,  m'auoit  donne  deux  mil  efeus  :  Ce- 
luy  qui  me  les  dcuoit  bailler ,  n'eut  pas  de  honte 
dem'en  retenir  cinq  cens:maisiltrouuavnGaf- 
con ,  qui  n'auoit  pas  accouftumé  ce  tour  de  ba- 
ftô.Il  feeut  que  ie  m'en  voulois  plaindre  au  Roy 
il  eut  plus  de  ioye  de  me  les  faire  prendre ,  que  ie 
n'eus  de  les  receuoir.  Si  vous  donnez  de  voftte 
main  ,  toutes  ces  pilleries  nefe  feront  pas.   Du 
ceps  du  kov  voftreayeul,  ondifoit,  queion  pre- 
deceireur  en  faifoit  ainfi,&  auoit  dans  fon  coffre 
forces  bourfes ,  dans  lelquelles  il  auoit  des  efeus, 
en  l'vr.e  pn>s ,  en  l'autre  moins  '.  &  les  diftt ibuoit 
félon  la  qualité  de  ceux,  qui  luy  faifoient  feruicc. 
le  fçay  bien, que  l'on  vous  dira  que  ccia  n'eft  pas 
digne  d'vn  Roy  :  ne  le  croyez  pas,  ce  font  des  gés 
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qui  veulent  auoir  toute  la  pafle  entre  leurs  mains 
vnechofe  vous  veux-iedire  ,  Sire  ,  que  vous  ne 
deuez  pns  tout  donner  a  vn,  ou  a  peu  de  gens, vo- 
ftre  Maje>'é  me  pardonnera,  elle  a  donné  a  vn 
gentilhomme  de  la  Guyenne  ce ,  deq.ioy  eliceut 
peu  contenter  cinquace.  Fe  ne  veux  cas  dire  qu'il 
ne  fut  braue  &  vaillant ,  mais  il  cnyauoit  qui  le 
ineritoient  autanc  ou  mieux  que  luy  :  &  toutes- 
fois  n'ont  eu  rien  du  tout.  Voftre  Majefté  pren- 
dra eu  bonne  part,  s'il  luy  plaift  ,  ce  que  ie  luy  en 
dis.  l'ay  vn  pied  dedans  la  foîTe  ,  l'affection  queic 
porte  a  voftre  couronne,  me  faict  tenir  ce  langa- 
ge. !  e  fuis  voifïn  de  TEipagnol,mais  il  n'y  a  eu  ia- 
inais  que  des  rieurs  de  lis  chez  moy.  Si  j'ofois ,  ie 
vous  dirois  bien  d'autres  choies  :  car  certes  il  n'y 
a  que  t  rop  a  dire,&  refFormcr.  Il  faut  que  l'entre* 
tienne  vn  peu  Monfieur  voftre  frère ,  voftre 
nouueau  Chancelier  des  armes,auec  voflrc  con- 

C'eftavous  donc,Monfeigncur  aquiiem'â-l- 
drefTe.  le  ferois  marry  que  ce  liure  parcift  de  chc£ 
moy,  qu'il  ne  portaft  quelque  honnorable  tei- 
moignage  de  voftre  grandeur.  Vous  elles  forty 
de  la  plus  grande  race, qui  (bit  au  monde.  ïln'ya 
poincl  de  mémoire ,  de  dix  races  en  ça  ,  que  les 
Roys  de  France  n'ayent  efte  tous  hardis  &  belli- 
queux. Et  bien  peu  depuis  le  premier  Roy  Chre- 
Itien.onteftéautreSjéncorqueles  races  ayent  fl- 
ny  &  changé ,  &  que  de  nouuelles  fe  foient  em- 
parées de  la  Couronne ,  qui  eft  chofe  admirable: 
car  en  quatre  races  de  gentils  homme*, a  peine  en 
trouuerez  vous  deux  de fuitte,vaillans.  Ce  que 
nous  doit  faire  etoire^ue  Dieu  a  mis  la  main  iur 
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ce  Royaumc,puis  qu'il  a  donné  de  fi  grands  dons 
Se  grâces  à  ceux  qui  tiennent  fa  place  comme  aux 
Roys,voftreayeul  pere&  frère.  Et  encerque 
vous  ne  (oyez  pas  Roy3(i  panicipiezvous  a  la  be- 
nedi&iôqueDieuleuradeparty.O  Môfeigneur 
que  vous  auez  grand  argument  depenfer,&vous 
afleurerqueDieuvousa  tfleu,  pour  faire  degias 
fai&SjCommeon  commence  à cognoiftre  par  les 
vi&oircs  qu'il  vous  a  données  en  vos  ieunes  ans, 
lefquclles  on  peut  manifeftemet  iuger  vous  eftre 
aducnucSjplus  par  la  volonté  de  Dieu  que  par  le 
combat  des  hommes.  Doncques  il  faut,  que 
chacun  confeiîe,que  ce  Royaume  eft  a  Dieu,  & 
que  le  Roy  voftre  frère  eft  ton  Lieutcnât  &  vous 
le  lien.  Voyla  de  beaux  titres. 

Il  faut  qtieic  parle  vn  peu  à  vous  vous  cfles  le 
bafton,fur  lequel  il  s'appuye.  Vous  cftes  celuy, 
quidoit  commander  les  aimes,  qui  lesdoitpor- 
ter  a  tous  hazards,  périls, &  fortunes.  Vous  cftes 
la  trompette,qui  nous  doit  faire  entendre  ce  que 
nous deuons  faire.  Vous  tflesnoftre  recours ,  6V 
noftre  efperance3pour  nous  faire  auoir  la  recerri. 
penfe  de  noitre  Roy.  C'cft  vous  qui  nous  deuez 
taire  cognoiftre  a  fa  Majeftc  ,  &qui  vray  Chan- 
celier de  l'efpce,  lu  y  deuez  faire  le  rapport  de  ce 
que  nous  auens  faicl:  pour  fon  feruice.  Et  quand 
nous  ferons  morts ,  vous  luy  deuez  faire  cognoi- 
ftre nos  enfans  ,fi  nous  auons  fai&  ce  que  gens  de 
guerre  do^uent.  Bief  toute  la  France  a  les  yeux 
tournez  fur  vous. qui  prefidez  aux  armées, &  qui 
auez  battu  &  rebattu  fîfouuent  les  Huguenots. 
Toute  laChreftientéfçait,  que  c'cft  vous:  carie 
Roy  eftccntrainct,puùquefon  ccnfeille  veur, 
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Faire  la  guerre  de  Ton  cabinet.  Puis  que  vous  te- 
nez fi  grand  lieu, d'où  dépendent  toutes  les  char- 
ges, qui  procèdent  des  armes,  &  qu'il  faut,  que 
nous  tous  mourions  auprès  de  vous ,  pour  le  fer- 
uice  du  Roy  6V  le  voftrc  il  faut  que  vous  mettiez 
tout  voftre  foing,  &  vos  penfces  en  nous,qui  fui- 
uons  les  armes  :  car  tous  les  autres  eftats  ne  parti- 
cipent rien  auec  le  voftre:  d'autant  que  tout  le  rc- 
fte  dépend  des  gens  de  robbe  lôgue.ll  y  en  a  prou 
au  côfeildu  Roy^ousn'auezriéademeiler  suec 
eux:car  on  ditque  qui  trop  embrafte,peu  eftreint. 
Si  vous  voulez  yn  peu  confiderer  maremon- 
ftrance,vous  trouuerez,qu'il  faut,  puis  que  vous 
tenez  fi  grand  lieu,que  vous  penfiezjqu'eft  ce  qui 
vous  peut  aider  a  maintenir  vne  iî  grande  charge 
ic  honnorable  ,elle  ne  le  peut  eftre  dauantage. 
Seracëdesieunes  Capitaines  que  vous  attédrez 
cela?  non  certes,  car  en  celle  manière  de  gens  il 
n'y  a  point  d'expérience,  mais  pluftoft  de  la  légè- 
reté.   Sera  ce  de  gens  de  robbe  longue?  encores 
moins.  Ils  en  parleront  en  clers  d'armes  :  ils  s'en 
m'eilent  trop,  &  veulent  fur  le  tapis  verdiugçr 
des  coups.  De  qui  doneques  ?  ce  fera  des  vieux 
capitaines,  qui  de  longue  main  feront  expéri- 
mentez aux  guerres,  &paiTcz  par  les  rudes  exa- 
mens des  batailles,côbats,efcarmouches ,  fieges, 
&a(Tauts.  Ils  feront  memoratifsdece  qu'ils  au- 
rontveu  &  auront  bien  retenu  les  pertescV  pour- 
quoy  elles  font  aduenues.  S'ils  ont  efté  battus,  ils 
s'en  fouuiendront,  &  s'il  gaigneht  auffi.  Si  vous 
prenez aduis  &  confeil  de  telles  gens, vous  ne 
pouuez  faillir  de  maintenir  voftre  grandeur ,  ac- 
croiftre  voftre  renommée  &  réputation,  car  de 
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telles  gens  vous  apprendrez  de  (çauoir  bien  com- 
mander,  &  retiendrez  d'eux"  ce  qu'ils  vous  met- 
tront en  auant ,  racoirptant  ce  qu'ils  auront  veu. 
Vous  ne  fçaunez  employer  mieux  les  heures:afin 
que  la  poflerité  fçache  voftre  nom.  Vous  eftes  de 
trop  bon  lieu  pour  ne  vouloir  qu'il  (oit  parle  de 
vous  après  voftre  mort. 

Il  y  en  pourroit  bien  auoirde  vieux  près  de 
vous  qui  n'auront  pas  veu  ou  faict  de  grande* 
chofts ,  ou  pour  auoir  plus  ayme  leurs  maifons, 
Se  richefTes  ,  que  l'exercice  des  armes  Certes 
Monfeigneor  ,  il  n'y  a  que  trop  de  gentils-  hom- 
mes de  telle  humeur.  Le  Roy  deuroit  dégrader 
telles  gens  de  noblefle  ,  qui  font  cazaniers ,  &  n« 
commandent  qu'aux  chiens  &  aux  Ieuriers,  ce- 
pendant que  les  autres  cerchent  les  coups:&leur 
femble  que  c'eft  allez  de  fçauoir  donner  dans  le 
troûd'vne  bague.  Il  en  y  a  aulîi  d'autres  ,  qui  a 
faute  d'efprit  n'ont  peu  retenir  ce  qu'ils  ont  veu. 
Ils  peuuent  bien  dire,i'ayefté  aux  batailles  deCe- 
rizolles ,  de  Dreux ,  de  Iarnac  ,  &  Moncontour: 
mais  de  fçauoir  difeourir  comment  monfieur 
d'Anguyen  gaigna  la  première,  &  monfieur  de 
Guylc  fauua  la(èconde,  la  faute  que  fît  monfieur 
l'Admirai  aux  deux  autres,  la  belle  refolution  vo- 
ftre, bref  comme  tout  pa(Ta,  &  les  raifons  de  Tvn 
&  del'autrc  rien  de  tour  cela.  Vous  diriez,  qu'ils 
n'en  ont  iamais  ouv  parler ,  non  plus  que  le  plus 
rude  Lanfquenet ,  qui  s'y  feroit  trouuc.  Ce  ne 
font  pas  les  gens  qu  il  vous  faut.  Vous  ne  les 
deuez  pourtant  rebutrer:  car  il  le  fautayderde 
tontes  perfonnes,  mef  mement  a  la  guerre. 
Ceux  que  vous  deuc*  auoir  près  de  voftre  per- 
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ionne&de  voftre  confeileftroit,doiuent  eftre 
lcsvieux  capitaines  qui  ont  eu  réparation  d'eflre 
gens  fans  peur ,  vigilans ,  cV  de  Prompte  éxecu- 
tion. Vit  capitaine  Jent,  fera  quelque  chofe  de 
bon  en  fa  vie  :  mais  pour  fa  longueur  il  Lrîffera 
perdre  cent  belles  commoditez,  cùileureucje 
l'honnuer  &  du  profit.  Iencdiray  pas  pour  cela 
que  vous  deuiezdutoutmcfpriferccux-là,  &ne 
fuis  pas  fi  fol  d'auoir  cefte  intention  :  car  ie  me 
bruflerois,  peut  eftre  a  la  chandelle.  Telqueic 
fuis^ous  me  verrez  dans  mon  liure.  te  puis  bien 
dire,  qu'auiourdhuy  il  n'y  a  pas  de  bons  &  grads 
capitaines  à  douzaines.  Vous  deuez faire  pour 
vn  chacun,  en  quelque  degré  qu'il  (oit ,  non  cf- 
gallementj  mais  chacun  félon  fon  mérite  ôc  re- 
nommée, le  fçay  bié  qu'on  vous  dira, que  (î  vous 
attirez  tant  de  gens  près  de  vous, qu'ils  vaus  im- 
portuneront a  faire  de  grandes  demades  au  Roy. 
Car  les  gens  de  guerre  font  grands  demandeurs, 
&  peut  eftre  que  fa  Majeftc  le  fafchera.En  cela  il 
y  a  bon  remède:  fuyuez  le  dire  des  anciens. 

Qui  n74  de  l'argent  e-H  lource. 

Quittit  du  miel  dan  U  bouche. 
Ainfî  vous  ne  mettez  perfonne  hors  d'efpoir, 
que  vous  n'ayez  fouucnance  d'eux,  lors  que  la 
commodité  fe  prefentera,cV  que  v«us  y  tiendrez 
la  main.  Vn  bon  accueil,  vn  lufris  ,  vne  accolade 
les  tiendra  en  haleine.  Que  s'il  y  a  quelque  fa(- 
eheux& importun, qui  neie  vueille  contenter 
de  vos  amiables  refponcesvous  deuez  croire,que 
celuy-là  ne  fert  point  le  Roju  ne  vous  de  bon 
corur,ne  pour  amitié, qu'il  vous  porte.  De  telles 
gens  vous  n'en  pouuefe  rien  faire  qui  vaille.  Si  la 
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guerre  ne  vous  en  dcpeftre ,  il  y  a  allez  de  moyen 
de  s'en  deffaire  :  car  tout  home  qui  fert  Ton  mai- 
flre ,  plus  par  auarice  ,que  par  amitié,  n'a  rien  de 
bon  au  ventre.  Car  en  premier  lieu, on  peut  dire, 
que  là  où  il  à  faute  d'amitié ,  il  y  a  faute  de  loyau- 
té. Car  comme  le  feruiteurauarenepeut  accom- 
plir (on  auaricc,il  voudroit  défia  auoir  change  de 
maiftre,  penfant  qu'il  fera  mieux  (on  profit  ,  ôc 
corrompt  les  autres  pour  les  plainc~V.es  ordinai- 
res, qu'il  fai&.  Fuyez  doneques  ,  Monfeigneur 
telle  gensde  bône  heure,  auant  que  leur  poifon 
&  venin  n'enpoifonne  le  refte  :  car  telles  gens 
font  toute  ce  qu  ils  peuucnt,  pour  faire  hayr  le 
Prince,afîn  de  couurir  leur  mauuaiftié  par  1  opi- 
nion qu'ils  auront  mis  en  la  tefte  de  leurs  com- 
pagons.  Telles  gens  font  ayfez  à  recognoiitrc, 
l'en  ay  cogneu  de  tels ,  &  vous  les  voyez  tous  les 
iours.  Encores  qu'ils  creuent  fouslesbicnsfaids 
du  Roy»  ils  necerTent  pourtant  de  demander,  ÔC 
demanderont  fans  celle. 

Monfieur,  pour  entretenir  l'amitié  des  gentils- 
hommes ôc  Capitaines,vous  leur  pouuez  eferire 
quelque  sFois, afin  qu'ils  s'afleurent  d'eltre  en  vos 
bonnes  graces&  fouuenance.Ccla  leur  faic~t  pc- 
fer  ,  que  vous  auez  quelque  opinion  de  faite 
quelque  plus  grande  choie  ,  ôc  que  vous  vou- 
lez fuyure  voftre  fortune.  Or  de  cecy  font  ce 
que  ie  vous  diray  :  c*eft  qu'ils  montreront  les  let- 
tres à leuisparens  ôc  amis  :  Ôc  comme  ceux-là 
vetront  ,que  vous  faites  cas  de  lvn  que  vous 
l'honorez  de  vos  lettres,  ils  fcmerrrôr  en  deuoir 
&de(pencedelefuiure.  Ainfi  vnferuiteur  vous 
en  acquerra  vingt  ou  trente  ,pour  l'efperancc 
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I  qu'ils  auront,  qu'en  vous  faifant  feruice,vous  ne 
les  oublirez  non  plus  que  luy.  Cela  ne  vous  fera 
pas  grand  peinc,mais  a  vos  fccretàires.  Quittant 
vne  heure  de  vosplaifirs,  vous  fîgnerez  plus  de 
depefches^u'il  n'en  faudra  pour  tout  ce  Royau- 
me. Que  iîc'eft  a  quelque  grand  feigneur,  vn  pe- 
tit mot  de  voftremain  parapoftille  ne  nous  don- 
nera pas  grand  peine.  Mais  ilne  faut  pas  aufli  que 
cela  (oit  trop  commun  enmefmés  temps ,  n'y  en 
mcfmes termes.  I'ay  toufiours remarqué  c'efte 
faure  au  Secrétaire  des  Princes  Ôc  auxnoftres 
r  auflî  :car  les  vns  les  montrent  aux  autres, &  après 
en  font  peu  de  cas. 

Si  vous  ne  fai&es  ce  que ie  vous  dy  ,  Monfei- 
gneur,  voycy  Ce  qu'il  vous  aduiendra  Quand  le 
Capitaine  verra  que  vous  ne  faites  compte  de 
luy,  n'y  n'en  auez  fouuenace,il  penfera  que  vous 
vous  contentez  de  la  fortune,  que  Dieu  vous  a 
dô  né  :<Sc  qu'il  ne  faut  plus  efperer,que  vous  vueil- 
lezeftre  plu? grand,  que  vous  eftes  ,  &faut  que 
chacun  penfedefe  retirer  en  fa  maifon,  fans  fe 
foucier  plus  des  armes,  Et  depuis  que  l'homme 
de  guerre  pour  p'eu  de  bien  qu'il  aye  .commence 
a  fenrir  le  plaivlr  de  fa  maifon  >  de  fa  femme  &  de 
fes  chiens, 5c  qu'on  luy  laifle  prendre  ce  ply,  il  eft 
bien  maUayfé  de  ie  tirer  plusdu  foyer ,  pour  aller 
a  la  guerre,  &  de  quitter  la  plume,  pour  dormir 
fu  rla  dure: &  s'il  y  va,ce  fera  à  regret,de(trat  tou- 
jours dé  reuoir  fa  femme  Se  fes  enfans.  Il  n'otiy- 
ra  tirer  arquebufade,  que  comme  le  franc  archer 
ilnepcnfeefoemort.  En  toutes  ces  chofes- il  n'y* 
a  que  continuerje s  canonnades  &  àrcjuebcrfades 
cftjiiiient  ceux  q;ui  ne  leront  pas  accoii(t\rnietV, 
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mais  après  qu'on  les  a  ouyes  fouffler  aux  oreilles, 
on  ne  s'en  foucie  pas  tant.  Il  n'y  a  rien  fi  ennemy 
de  la  guerre,  que  de  lailîer  rouiller  le  (oldat,ou  le 
Capitaine.  Mettez  voftre  fallade  &  voftrecuiraf- 
fe  au  crochet,  en  pc  u  de  temps  la  rouille  s'y  met- 
rra,&  lesaraignesrainfieft  il  Mes  gens  de  guerre, 
fi  on  les  lailTeenoyfiuetc.  Parquoy  il  vous  faut 
prendre  garde  a  cecy:  car  tenant  eLiieilleedes  ca- 
pitaine*,  auec  quelque  lettres  &  quelque  peu  dt 
bien  faits  du  Roy   vous  tenez  tout  le  monde 
enceruelle  &  preft  a  marcher,  quand  le   com- 
mandement du  Roy  ,  ôc  le  voftre  artiuera.  In- 
ftruifez  vos  fecretaires  de  vous  en  faire  fouuenir: 
car  les  dames  ou  le  plaifir  de  la  cour  vous  en  ofte- 
ront  la  mémoire:  vous  elles  ieune,  ievoybien 
qu'il  faut  que  vous  gouttiez  le  plaifir  du  monde. 
Il  eftraifonnable  que  vous   fçachiez  que  c'eft: 
ainfi  auons  nous  fait,.&  feront  ceux  qui  viendrôt 
après  nous.  Mais  allez  y  fobrement. 

Par  ce  reueille  matin ,  que  vous  donnerez  aux 
gens  de  guerre ,  par  vos  lettres,  vous  montrerez 
a  tout  le  monde ,  que  vous  ne  voulezoublier ,  ny 
laiffer  en  arrière  le  don  de  grâce,  que  Dieu  a  mis 
en  vous.  Chacun  qui  aura  enuie  de  fuyure  les  ar- 
mes fe  refoudra  d'accompagner  iufquesau  bout 
voltre  fortune.  Vous  ferez  cognoiftre,  que  puis 
que  D.ieu  vous  a  défia  mis  la  mai»  fur  l'efpaule, 
vous  elfayerez  s'il  l'a  voudra  mettre  fur  la  telle  : 
vous  deuezauoir  vous-mefme  celte  opinion  de 
vous  6c  prendre  le  vers  du  Pfeaume  en  voftre  de- 
ui(e,qui  à\t>CœUm  Cœli  Domino:  terram  àutem  délit 
Jib/s  komwum ,  qui  vaut  autant  à  dire  ,  que  Dieu  a 
garde  le  Ciel  pour  luy,   &  a  laide  la  terre  pour 
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nous  pourla  conquérir.  Ces  vers  n'ont  pas  efte 
fai£h  pour  les  petits  compagnons,  comme  moy* 
mais  pour  des  Roys  &  des  Princes  tel  que  vous 
eftes.  Si  faut-il  que  ie  vous  die, que  ie  fuis  pauure 
gentil-  homme,  cV  n*ay  pas  le  cœur  de  Prince  ,  ny 
«le  Roy,  mais  fî  Pieu  m'auoir  conf  rué  mes  en- 
fans,&qu'il  me  donnait  vn  peu  plas  de  (amc  que 
ie  n'ay,ie  péferois  auec  £aide  de  mes  amis  ,pour- 
ueu  que  la  France fuft  en  paix  ,  acquérir  quelque 
coing  du  monde:  que  (lie  n'auois  vn  gros  mor- 
ceau ,  pour  le  moins  en  aurois  ie,  quelque  lopin. 
Au  fort  ie  ne  perdrois  que  les  frais  Se  la  vie  ,  que 
ietiendrois  bien  employée,  pui<  que  c'eft  pour 
acquérir  de  l'honneur.  Simon  fils  eut  vefcu,ic 
croy  qu'il  fuft  venu  a  boutxhidcfleio  que  mon- 
sieur l'Admirai  feait  bien  au'ii'  auo.it  dans  la  tefte 
j  1 

qu'il  vous  pourra  dire,  Monfeigneur.  Vous  eftes 
ieune,  vous  auez  voftre  frère ,  qui  a  le  gros  mor- 
ceau ,  il  faut  que  vous  alliez  bulquer  fortune  ail- 
leurs :ôc  an  lieu  dVeftre  fuieâ:  jvous  aquerir  des 
fuje&s.  Voyez  donc  puis  qu'vn  pauure  Gentil- 
homme comme  rnoy,  ofe  voiler  (1  haut,  puis  que 
mefmeaceque  i'ay  ouy  dire  , carie  ne  fç-ay  pas 
bien,  des  enfans  de  laboureurs  &de  forgerons, 
parleurs  vertus  fontparuenus  a  l'Empire,  que 
deuezvousefperer,  vous  qui  eftes  fils  &  frère  dut 
plus  grand  Roy  delà  Chrfticnf é  ?  Vous  ne  deuez 
donaques  perdre  cefte  efpcrance  ,  quand  l'occa- 
flon  fe  présentera ,  &  que  vous  cognoiftrez  qu'il- 
feratemps.  Vn  Prince  de  cœur  ne  doitiamais 
eftre  contantrains  faut  pouffer  fa  fortune:la  terre 
eftfi  grande  il  y  a  prou  a  conquérir.  Le  Roy  vo- 
ftre frère  a  allez  de  moyens   pour  vous  ailifter. 

kk  iiij 
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Vous  auez  I'aage  &  la  bonne  fortune.  le  fuis 
roarry  que  vous  ayez  laide  ce  beau  ôcbraue  nom 
d'Alexandre, qui  a  ëfté,fî  ie  ne  me  trompe,le  plus 
vaillant  homme,  qui  porta  iàmais  arrhes.  Sa  Ma- 
jeftc  vous  aydera  pour  mettre  fur  voftre  telle 
quelque  couronne  étrangère.  Que  fi  Dieu  vous 
faict  la  grâce  de  mehre  fin  à  ces  mifet  afcles  guer- 
res ,  effayez  à  dreflcr  vos  defTeins ,  &  immortali- 
fer  voftre  nom.  Employez  tant  de  feruiteurs  à 
conquérir  quelque  chofe.  Puis  que  mes  ans  & 
mes  blefllires  ne  me  permettent  de  vous  y  feruir, 
aumoins  vous  dohheray-ie  cbnfeil  de  ne  vous 
ârrefteriamais,afns  toufîours  entreprendre  cho- 
fes  grades  &  difficiles,  prenant  la  deuife  de  l'Em- 
pereur Charles ,  qui  a  donne  tant  de  peine  à  vos 
âyeuls.  Si  vous  nepouuez  arriuer  au  bout,  pour 
le  moins  atteindrez  vous  à  la  moitié.  Ien'efpere 
pas  efrant  (î  maladif  «Se  cafle  ,  vous  y  pouuoir  fer- 
uir .-  mais  ie  vous  laîfFe  trois  petits  Montlucs,lef- 
quels  i'efpèrcrte  degenererôc  de  lent  àyeul  ny  de 
leurs  pères,  le  ne  vous  diray  autre  chofe,  car  il  eft 
temps  que  ie  mette  fin  à  mbn  liute. 

Voylà,  mes  compagnons,  qui  lirez  ma  vie  ,1a 
findes  guerres,  oùïeme  fuis  troune-  depuis  cin- 
quante cinq  ans,  que  i'ay  commandé  pour  le  fer- 
uice  de  nos  Roys.  l'en  ay  rapporté  fur  moy  {ept 
harquebufades  pour  m'en  faire  refToutienir,  Ôc 
pluficurs  autres  blelleurcs  ,  n'ayant  membre  en 
tout  mon  corps,  où  ien'ayeeftçbleiTé  ,  fi  cen'efl: 
3e  bras  droid.  Il  m'en  refte  l'honneur  &  la  repu  - 
tarion  ,  que  i'ayacquife  par  toute  la  Chreftienré: 
ear  mon  nom  eft  cogneu  parr'out:  i'eftime  pins 
cela,  que  toutes  les  richedes  du  monde.  Eraaec 
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l'ayde  deDieu,qui  m'a  afïifté,ie  n'enterreray  aqec 
cette  heureufe  réputation.  Cem'ëftvn  merueil- 
leux  contentement, quad  i'y  pêfe:&  lors  qu'il  me 
fouuient  côme  ie  fuis  paruenu  de  degré  en  degré, 
ayac  cfchappé  tac  de  dangers  pour  iouyr  de  fi  peu 
de  repos  qu'il  me  refte  en  ce  mode  ,en  mamaisô: 
afin  d'auoir  lôifir  de  demander  pardô  à  Dieu  des 
offenfes  quei'ay  cômiieS.O  que  fi  famifericorde 
n'eft:  grade, qu'il  y  a  de  danger  pour  ceux  qui  por- 
tent les  armes}&  mefmemét  qui  cômandent  :  car 
la  neceflltc  de  la  guerre  nous  Force  en  defpic  de 
nous-mefmes  à  faire  mille  maux,  tk  faire  non 
plusd'eftat  de  la  vie  des  hommes  que  d'vnpou- 
ler,&  puis  les  plaintes  du  peuple,  qu'il  faut  man- 
ger en  defpic  qu'on  en  aye,les  veufues ,  &  orphe- 
lins, que  nous  faifons  tous  les  iours,i*His  donnée 
toutes  les  malédictions,  dont  ils  fe  peuuent  adui- 
fer.   Et  à  force  de  prier  Dieu ,  &  implorer  l'ayde 
des  Sain&s,  quelqu'vne  nous  en  demeure  fur  la 
tefte.   Mais  certes  les  Roys  en  pâtiront  ehcorës 
plus  que  nous.  Car  ils  le  nous  font  faire, comme 
ie  dis  au  Roy  l'entretenant  à  îhouloufe ,  Se  n'y  a 
mal  duquel  ils  ne  foien't  caufercar  puis  qu'ils  veu- 
lent faire  la  guerre,  il  faut  payer  pour  le  moins 
ceux  qui  s'en  vont  mourir  pour  eux  :  afin  qu'ils 
ne  puiffent  faire  tant  de  maux  qu'ils  font.  Moy 
doneques  bien  -heureux  qui  ay  le  loifir  de  fonger 
aux  péchez  que  i'ay  commis,  oupluftoft  que  la 
guerre  m'a  faidt commettre  :  car  démon  natu- 
rel ie  n>ftoisp*s  addonne  à  Faire  mal,  &  fur  tout 
ay  toufiottrs  bfte  ennemy  du  vice ,  de  l'ordure  & 
vrlenie,ennemy  capital  delatrahifon&dëflôyau- 
té.  le  fçay  bien  que  la  tt>lere  m'a  fait  faire  &di- 
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Wire  beaucoup  de  chofes,  dont  i'cn  dis  mrachlpa: 
maisiln'eftpas  temps  de  1rs  reparer  :  vn  enay-ie 
fur  le  cœur  ,  par  dclfus  toutes  les  autres.  Si  ic 
n'en  eulfe  ainfi  vfé  ,  on  m'eut  baillé  des  nazardes: 
&  Je  moindre  consul  de  village  m'eut  ferme  la 
porte  au  nez,  fi  ie  n'eufTctoufiours  eu  le  canon 
àmaqucuë:  car  chacun  vouloit  faire  le  maiftre. 
Dieufçaitfiieftois  pour  l'endurer,  meshuy  cela 
eft  faict.  l'auois  la  main  auflî  prompte ,  que  la  pa- 
rolle. reuiTe  voulu,fi  i'eulfe  peu,  ne  porter  iamais 
de  fer  au  cofté:  mais  mon  naturel  eftoit  toHt  au- 
tre. Aufîî  porte- ie  en  ma  deui te  àco  d*ce  tf<rn  tomi 
^.Vnechofepuis-iedireauecla  vérité  ,  que  ia- 
mais Lieutenantde  Roy  n'eut  plus  de  pitié  de  la 
ruync  du  peuple  que  moy  ,  quelque  part  que  ie 
me  fois  trojjué.  Mais  il  cfl  impoflîblc  de  faire 
ces  charges  fans  faire  mal ,  C\  ce  n'eft  que  le  Roy 
ait  fes  coffres  pleins  d'or,  pour  payer  les  armes, 
encoryaura  il  prou  affaire.  le  ne  fçay  fi  après 
moy  on  fera  mieux.mais  ie  ne  le  penfe  pas.  Tous 
les  Catholiques  de  h  Guyenne  ponerôt  tefmoi- 
gnage ,  fi  ie  n'ay  pas  efpargnc  le  peuple.  Car  des 
huguenots  ie  les  reeufe  :  ie  leur  ay  fa-itl :  trop  de 
mah&fi n'en  av  pas  fai&aiTez^n'y  tant  que  i'eufle 
voulu, il  n'a  pas  tenu  à  moy.  le  ne  me  foucie  s'ils 
difent  mal  de  moy  :  car  ils  en  difent  autant  ou 
plus  de  leurs  Roys. 

Mais  aumt  que  ie  mette  fin  à  ce  mien  eferit  le- 
quel mon  nom  fera  veoit  à  piufieurs  :  ieJeslup- 
plieray  de  ne  me  penfer  fi  ingrat ,  que  ie  ne  reco- 
gnoific  après  Dieu  tenir  de  mes  Princes  ôc  de 
mes  m;  iftres,  tout  ce  que  i'ay,iedis  biens,  &  ho- 
ncurs,  mefmement  de  mon  bon  maiftre  le  Roy 
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Henry,  que  Dieuabfolue.  Que  fi  parfois  dans 
mon  Hure  i'ay  di&  que  les  playes  font  les  recom- 
penfesdemesferuices ,  cen'elt  pas  pour  leur  re- 
procher môfang.  Celuy  dé  mes  enfans,  qurfonc 
morts  pour  leur  feruice  eft  bien  employé.  Dieu 
me  les  auoic  donnez,  6V  ils  me  les  ont  prins  ?  l'en 
ay  perdu  trois  a  leur  feruice, Marc  Anthoinemo 
aifné,  Bertrand,  auquel  par  chnffre  ie  donnay  iç 
nom  de  Peyrot,qui  eft  vn  mot  de  noftre  Galcon" 
gne,  parce  que  ce-nom  là  de  Bertrand  me  defplai- 
foit,  &  Fabian  Seigneur  ee  Montefquieu ,  Dieu 
m'en  a  redonné  trois  autres.  Car  i'ay  du  fécond, 
Blaife,  &  du  dernier  A drian,éV  Blaife,  Dieu  les 
vueille  conferuer  pour  faire  feruice  a  leurs  Roys 
&a  leur  patrie,  fan  s  faire  honte  au  nom  qu'ils 
portent,  6c  qu'ils eftudient  bien  monliure,&  fe 
mirent  dedans  ma  vie,  tafchantafurmonterleur 
aycul,s'ils  peuuentSire^ouuenezvousd'euXjS'il 
vous  plaift.  Ielaiiîe  parmy  leurs  papiers  la  lettre 
que  vous  m'eferiuiftes ,  de  Villecoftxets ,  le  troi- 
fiefmc  deDecembre,mil  cinq  cens  feptante,où  il 
y  a  ces  mots  ,  Tcne'^fvoui  tout  ajfeuréque  lauray  fou- 
uenance  a  ïamaUde  "Vos  longs  cr  grands  ferw ces  de  f- 
anels  fi  ~)>ou*  nepottuel  receuoir  la  recommence  condtgne 
">oj  enfans  acheueront  d'en  cueillir  le  fruit ,  toint  c-uih 
font  tels ,  <CT  m'ont  jaft  h\enferuy  que  d'eux  mefmes  ils 
oJii \mnite \tjtie  l'on  face  four  eu\\ce  queieferay  bien  aife 
de  faire  quand  l'occafion  fe  prefentera.  Sire,  voyla  vo- 
ftre  promefle,  vn  Roy  ne  doit  iamais  rien  dire  ny 
promettre,  qu'il  ne  le  vueille  tenir. 

le  n'vfe  donc  de  reproches  a  l'endroit  de  mes 
maiftres.  Ii  me  doit  fufïire  encore  que  ie  ne  fois 
pas  riche,  qu'vn  pauure  cadet  de  Gafcognç  foie 
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pourueuaux  plas  hautes  dignirez  de  ce  Royau- 
me.  l'en  vois  plufieursauiotird'huy,  qui  entrent 
en  reproche  contre  leurs  Mijeftez:  &  le  plus 
fouuent  ceux  qui  n'ont  rien  faict,  fe  plaignent 
le  plus.    Aux  autres  il  eftvnpeu  pardonnable: 
tout  ce  que  nous  auons  grands  &  petits,    nous 
le  tenons  de  nos  Roys.    Tant  de  gtandsPrin- 
ceSjSeigneurs^Gïpitaines,  &  Soldats,  qui  viucnt 
&qui  font  morts,  doiucnt  au  Roy  1  honneur, 
qu'ils  ontreceu  Carleur  nomvitencores  pour 
lescharges  qu'ilsont  eues  des  Roys.  Us  fefont 
non  feulement  enterrez  en  grand  honneur  ,  mais 
encores  ils  ont  honnorc  ce  qui  efl:  defcendi^ 
d'eux.  Il  s'en  parlera  tant  que  les  eferitures  du- 
reront au  monde.    l'en  ay  couche  vn  bon  nom  - 
bre  dans  mon  liure  :  i'ay  veu  de?  foldats  fils  de 
laboureurs,  qui  ont  vefcu&  fe  font  enterrez  en 
réputation  d'eftre  enfans  de  grands  Seigneurs, 
pour  leur  valleur  ,  &  le  compte,  que  lésRovs  Se 
leurs  Lieutenans  faifoient  d'eux.  Qaant  mon  fils 
Marc  Anthoincfut  porté  mort, à  Rome, le  Pape, 
tous  les  Cardinaux  ,  le  Sénat ,  &  peuple  Romain 
luy  firent  autant  d'honneur  que  s'ileufteftc  vn 
Prince  du  Sang.    Qui  fut  caufede  cela?  fa  va- 
leur &  ma  bonne  renommée  :  &  mon  Roy  qui 
m'auoit  fait  tel. Le  nô  de  Marc  Anthoine  fe  trou  - 
ue  encore  parmy  les  eferits  des  Romains.  Quand 
ie  cômençay  d'entrer  aux  armes ,  fortant  de  page 
delamaisôdeLorraine,  on  ne  nous  parloit  d'au- 
tre chofe  que  du  grand  Confaluo,  appelle  le  grâi 
Capitaine.  Quel  honneur  fut-ce  à  luy  qui  dure- 
ra éternellement ,  d'eftre  couronné  de  tant  de  vi- 
&oires?I'ay  ouy  compter,qu'eftat  le  Roy  Louys, 
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I  &  le  K  oy  Ferdinand  enfemble ,  ie  ne  fçay  où  c'e- 
ftoit,car  ils  auoient  afligne  lieu  pour  s'entreuoir, 
eftans  ces  deux  grands  Princes  en  table*  le  noftre 
pria  le  Roy  d'Elpagne,  qu'il  trouuaft  bon,  que 
Confaluo  difnaft  à  leur  tablerce  qu'il  fit, pendant 
que  de  plus  grands  Seigneurs  que  luy  eftoiét  de- 
bout. Le  Roy  (oh  maiftre  &  fa  valleur  l'auoient 
fai&rtl.  Voyla  l'honneur  qu'il  receut  du  Roy  de 
France,  lequel  pour  recompenfede  ce  qu'il  luy 
auoit  fait  perdre  le  Royaume  de  Naples  ,  luy  mie 
Vne  grolfe  chaifnc  d'or  au  col.  I'ay  ouydire  à 
roonneur  deLautreCjqu'il  ne  print  iamais  tant  de 
piaillr  de  voir  homme  que  celuy-là.  O  le  bel  exë- 
ple  pour  ceux  qui  veulent  paruenir  par  les  ar- 
mes. Quand  ieretournay  la  féconde  fois  en  Ita- 
lie 3  paîfant  par  les  rues  de  Rome ,  tout  le  mondé 
âccouroit  aux  feneftres  pourvoir  celuy,qui  auoit 
«leffendu  Sienne.  le  prilois  plus  cela,  que  tout  le 
monde.  le  pôurrois  bien  eferire  icy  des  exemples 
de  nos  François  qui  font  fortis  de  bas  lieu  >  qui 
par  les  armes  font  paruenusàde  grands  grades: 
mais  pour  ne  faire  tort  à  leurs  maifons ,  ie  m'en 
tais.   Ce  font  les  bienfaits  des  Roys,  qui  ont  re- 
comperifé  leurs  feruiccS. 

RccognoilTons  doneque  nous  ne  ferions  rien 
fans  eux.  Si  nous  les  feruôs ,  c'eft  obeïr  aux  com  - 
rnandemens  de  Dieu  fans  tafeher  auoir  des  recô- 
penfes  par  reproches  &  importunitez  :  Ôc  le  tort 
n'eftpasennosRoys  ,  fi  quelqu'vneftmalreco- 
gneu,  mais  à  ceux  qui  font  près  d'eux, qui  ne  leur 
font  cognoiftre  ceux  qui  les  feruét  bié  ou  majrcar 
il  y  en  a  prou  desvns  ôedes  autres:a£n  que  ces  bil 
faits  ne  foient  bien  employez.  I)  n'y  a  rien  quj  fa~ 
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ce  tant  de  mal  de  cœur  des  bons  ,  eue  quand  le 
Roy  fai&bienà  ceux  ,  qui  le  feiuent  mal.  C'en: 
ce  qui  m'aleplusfafchc  .ï'cnay  veu  fouuent,qui 
difoicr,  leRoy  ou  la  Rovne  ont  fait  cecy,onr  fait 
cela  pour  vn  tel ,  pourquoyn'cn  feront  ils  autant 
pour  moy?leRoy  a  remis  &  pardonné  vne  telle 
faute  à  vn  tel,&  pourquoy  ne  me  pardonnea  il 
auflïàmoy?  je  fçay  bien, que  leurs  Majcftez  ont 
fouuent  dit  on  ne  fera  plus  de  ces  fautes,pour  ce 
coup  il  faut  fermer  les  yeux:  mais  le  landemain 
c'eftoitàrecomméncer.C'eflle  comte  de  Marc 
de  BrelTc:  il  ne  faut  pas  pourtant  fedefpiter  con- 
tre fon  maiftre  L'honneur  de  telles  gens  demeu- 
re en  petit  lieu  ,  puisqu'il  eilime  plus  les  biens 
que  leur  renommée  &  réputation, &  qu'ils  font 
promps  à  fedefpiter.  Et  encor  ,  comme  i'aydit, 
ce  font  &ts  gens  qui  ne  tirent  iamais  trois  coups 
<Teipee:&îe  vantent  cependant  d'auoir  fouffert 
beaucoup  de  peine  &  de  trauaux    Que  11  on  les 
défpouilloit  tous  nuds^onverroit  de  beaux  per- 
fonnpges  qui  n'auroient  pas  vne  feule  plaie  fur 
leco.ps.  Telles  gens  s'ils  ont  gueres  porte  les  ar- 
mes^ font  bien  heureux:  cai  leiour  delarcfurre- 
éfcion,  s'ils  vont  en  Paradis  ,  ils  y  porteront  tout 
leur  fang,fans  en  auoir  refpandu  vne  feule  gout- 
te fur  la  terre. 

l'enay  ouy  d'autres  &  de  toutes  manières  de 
gens  qui  fe  plaignent  ,  &  iufquesau  moindres, 
qu'ils  ont  feruy  le  Roy,  quarre,  cinq  &  fîx  ans  : 
oeneantmoins  n'ont  peu  acquérir  que  trois  eu 
quatre  mil  liures  de  ranre  :  les  voila  bi*n  gaftez. 
Je  ne  parle  pas  des  gens  de  guerre  feulement 
mais  de  tous  les  autres  eftats3dont  leR  oy  fc  fert. 
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I'ay  oui  dire  à  mon  pcrc ,  qui  cftoit  vieux ,  &  au- 
tres plus  anciés  que  îuy, qu'il  fe  difoientà  la  Cour 
&  par  tout  la  France  du  téps  du  Roy  Louys  11. 

Chatt/lon  y  Bourdillon, 

GaIIioi  <cr  Bonne uals 

Gouuerrtétnt  leftngXoy&l. 
Poferois  dire  que  tous  ces  quatre  Seigneurs,  qui 
ont  gouuernc  deux  Roys  ,  n'aquirent  iamais 
tous  enfemble  dix  mille  liures  de  r  :nte. le  l'ay  dit 
autres-fois  à  monfieur  le  Mare.chal de  Bcurdil- 
lon  ,  lequel  refpondit  que  tanr  s'en  faut  que  fort 
predecelTeur  eut  acquis  trois  mil  liures  de  rante, 
qu'il  en  auoit  vendu  quinze  cens  ,  &  les  auoic 
laifle  pauures.  Que  l'on  demande  à  monfieur 
l'Admirai ,  qu'il  monftre  ce  que  fon  predecelTeur 
qui  gouuernoit  tout,  a  acquis  ,ie  gageray  qu'il 
n'en  fçauroit montrer  deux  mil  liure  de  rente, 
Quant  à  Gallior ,  il  à  vefeu  grand  aage  après  les 
autres.  Il  a  acquis  par  aduanture  trois  ou  quatre 
mil  liures  de  rante  ou  reuenu.  Qnant  à  Bonneuai 
monfieur  de  Bonneual,  qui  eft  auiourdhuv,  Ôc 
môfieur  de  Biron  font  héritiers.  le  crov  qu'ils  ne 
fçauroientpas  monftrer  grandes  acquittions»  O 
bien-heureuxRoys  d'auoireu  deteUferuiteurs: 
on  peut  bien  iuger  qu'ils  feruoienrJeurs  maiftre» 

Four  l'amitié  qu'ils  leur  portoient,  é^non  pour 
aaaricc.  I'ay  ouy  dire,qu'ils  demandoient  plu- 
ftoft  pour  les  feruireursduRoy  ,  que  pour  eux- 
mefmes.  Us  font  morts  aucc  honneur:  &  leurs 
fuccefleurs  ne  font  pas  necefliteux. 

Puis  que  i'ay  parle  des  autres ,  éc  veux  parler  de 
moy-mefraes.  Peuteftre  quelqu'vn  après  ma 
mort  parlera  de  moyjCommc  ie  parle  des  autres; 
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leconfefTe  que  ie fuis  très  oblige  aux  Roys  que 
i'ay  feruy,me(mement  au  Roy  mon  bon  maiftre, 
comme  i'ay  dit  fouuent.  le  neferoisqu'vn  fim- 
ple  Gentilhomme  ,  fi  ce  n'titoient  les  moyens 
qu'ils  m'ont  donne ,  pour  acquérir  la  réputation 
que  i'ay  gaigné ,  que  i'eftime  plus  que  tout  le  bié 
du  monde,  avant  immortalité  le  nom  de  Mont- 
lue  Et  encor  que  ien'aye  acquis  pendant  Ci  long 
temps  que  i'ay  porté  les  armes  que  fort  peu  de 
bien ,  iî  ne  m'a  on  iamais  ouy  plaindre  des  Roys 
mes  roaiftres  ,  ouy  bien  de  ceux  qui  eftoient  près 
d'eux ,  lors  qu'en  ces  dernières  guerres  ils  m'ont 
calomnie,  comme  fi  de  rien  ie  pouuois  faire  tout. 
Croyez  ique  les  playesque  i'ay  receues,  m'ont 
plus  donné  de  recôfort  que  d'ennuy.  Et  m'alFeu- 
re  quand  ie  feray  mort ,  qu'à  grand  peine  dira  ori 
que  i'emporte  au  iour  de  la  reiurredtion  en  Para- 
dis ,  toutlefang,os  ôc  veines  que  i'ay  apporté  au 
monde  du  ventre  de  ma  mère:  pour  le  bieni'en 
ay  prou.  Il  eftvray  que  iii'euiTe  efté  nourry  en 
l'elcoledu  BaylederÊfperon,i'eneuiTe  d'auan- 
tage,  le  compte  mérite  qu'on  le  fçache  ;  &  que  ic 
lemetteicy. 

Le  Roy  Lbuys  douziefme  allant  à  Rayonne 
logea  en  vn  petit  village  nommé  l'Efpcron,  le- 
quel eft  plus  près  de  Bayonne  que  de  Bourdeaux. 
Or  fur  le  grand  chemin ,  le  Baylc  auoit  fait  baftif 
vnetrcfbelie  maifon.  Le  Roy  trouua  eftrange, 
qu'en  vn  pays  fi  maigre  &  itenle,&  dans  des  lan- 
des &  fables,  qui  ne  pOrtoient  rien,  ce  Bayle  euft 
faitvne  fi  belle  maifon  :  dequoy  il  entretint  pen- 
danr  fon  fonpperfoh  Marekhaldes  logis:  qui 
luy  fit  refponce  ,  que  ie  Baylç  cftoit  vn  riche 

homme; 
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homme,  ce  que  le  Roy  ne  pouisoit  croire,  veu 
lem:fcrablepays  ,  oùlamaifon  efteit  aflîie ,  il 
renuoya  quérir  (ur  l'heure  mefme,  &  luy  dit  ces 
mors:  Venez  ça  Bayle  ,  pourquoy  n'auczvous 
faicl;  baftir  eefte  maifon  en  quelque  endroit  ,  cù 
le  pays  fuft  bon  &  fertiile.  Sire,  dit  le  Bayle,  ie 
fuis  natif  de  ce  pays,  &  le  trouue  prou  bon  pour 
moy.  Eftes  vous  fi  riche  dit  l«  Roy  ,  comme  Ton 
madir?ïene  fuispaspauure,dit  il,gracesàDieu, 
i'ay  dequoy   viure.     Le  Roy  dit  lors,  comment 
eftVil  pofliblcjqu'en  vn  pays  fi  maigre  &  ftenlie, 
tu  fois  peu  deuenir  fi  riche  ?  Cela  m'a  efté  bien 
ayfé  dit  le  Bayle  ,  Sue.     Dittes  moy  donc  com- 
ment,du  le  Roy.  Par  ce.Sire,queiay  toufiours 
pluftoft  fait  mes  affaires,  que  celles  de  mon  mai- 
ftre  6V  de  mes  voifins.     Le  diable  ne  m'emporr, 
dit  leRoy.(ainfi  tlloit  fon  feiment)  raraifon  cft 
bonne  :  car  en  faifant  de  cefte  forte  &te  lenant 
matin, tu  ne  pourrois  faillir  de  deuenir  riche.  O 
combien  d'enfans  à  laifl'éce  Bayle  héritiers    de 
les  complétions    le  n'ay  jamais  efté  de  ceux-là. 
Certes  îecroy,  qu'il  n'y  afi  j  etit  mercadant   au 
monde,  qui  ayr  tat  rrotté,couru  &  tracafTéjCoiTu 
me  i'ay  fait,  ne  fe  fuft  enrichy.    Et  n'y  a  financier 
ou  recepueur ,  pour  homme  de  bien  qu'il  fuft:  en 
ce  Royaume, que  s'il  luy  euft  pallé  tant    d'argent , 
parles  mains  comme  il  a  faid  à  moy,  qu'il  ne  luy 
en  fuft  plus  demeuré.  J'ay  efté  lept  ou  huiclfcis 
capitaine  de  gés  de  pied,qui  n'tft  pas  petit  moyé, 
peur  commencera  gaigner  quelque  ebofe.  I'ay 
veu  démon  remj-spluficurs  capitaines  ,  qui  te 
font  fûts  riches  feulement  fur  la  paye  de  leurs 
foldats.ïerAftoispssfi  ignoiât,ny  h  ma!  habile, 
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que  ie  n'enfle  fçeu  faire  le  tour  du  baflon  ,  auflï 
bien  qu'eux  ^1  n'y  a  pas  fi  grande  affaire  pour  ap- 
prendre cela:  auec  vn  bon  fourrier,  &  vn  peirj 
d'aide  ,  cela  eftoit  facile.     Puis  après  i'ay  eftéj 
Maiftrc  de  camp  par  rtois  fois:  Dieu  fçait  h*  îe 
co'inois  trouacr  force  paiTè  volans  ,  ôc  auoit  in-j 
rtllit'euweauec  lesCommiflaires  des  viurcs.Carj 
je    duuois  delcouurir  s  Jl  y  auounen  a  gajgncc 
à  CCi  ibft  on  pluftojt  qu'homme  de  l'armée  :  car] 
i»au.o  •  allez bon  nez.  Apres  i'ay  efte  gouuerneufl 
des  places,  le  pouuois  roufiours  aucir  à  ma  de 
uotioc  quatre  vingt  nu  cent  hommes  pour  !eç 
faii  e  paner  ,  comme  meilleurs  les  gouucrneurs  Iq 
fèauerit  trop  bien  faire.  Ainfi  ayant  eu  ces  char- 
g si  or.  g  temps,  &  faiéfc  tant  de  montres  ,  corn- 
me  i'ay  fait  en  ma  vie  ,  auec  quelque  peu  d'efpar- 
gné  ,n  on  Dieu  qu'elle  montaîgne  d'or auroi-ie? 
èuand  il  m  cnfouuicnt,  ie  le  trouueeftrange.  Et 
puis  encore  i'ay  efté  Lieutenant  de  Roy  à  Siene, 
6*  vneautres-foisà  MontalfinjOÙ  ily  auoit  bien 
de  juoy  faire  fon  profflr  ,  comme  d'autre  ,  qui 
ont  eu  pareilles  charges,  l'on  fait, car  il  ne  failloit 
finon  que  i'eufle  intelligence  auec  rrois  ou  qua- 
tre marchans  ,1c  (quels  euîTent  aduoué  ,  que  les 
b!eJs  que  les  foîdats   m-angeoient  ,  auoit efte 
acheptez  par  eux,  &  prins  fur  leur  credit.EtDieLi 
fçah  quel  profit  on  fa-t  aies  magafins.     Puis  ie 
pouupisraire  des  demandes  par  manière  d'em- 
prunt, dcpirant  quelques  vns  ,  qui  en  euflent 
pris  la  charge  ,  &  euiTent apporte  cenr  ou  deux 
cens  mil  fi  ans  dedcbres.Mais  au  lie»  de  cela,  fa 
Maje'tcnousdeuoitcinq  paves  quand  nous  ior- 
tilmcs  de  Sienne  a  dequoy  ie  luy  en  fis  quitter  les 
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trois ,  des  que  nous  fufmes  arnuez  à  Montallui. 
Puis  à  la  féconde  fois  que  ie  fus  renuoyé ,  au  h  eu 
de  moniteur  de  Soubize,ie  demeuray  ilx  te pmai- 
nes  par  le  cômandement  du  Roy  à  Rome  auprès 
du  Pape.&des  AmbafTadeurs  &  Agents  du  ROy. 
Oeftoit  au  temps  que  le  Duc  d'Aibe  faifoir  la 
guerreàfa  Saincteté. Toute  la  code  de  la  mer  s'ea 
alloit  abandônee,cx:  GrofTetre  n'en  pouuoir  plus 
pour  n'y  auoir  vn  (eul  grain  de  bled  ,  non  plus 
qu'aux  autres  garnifons.ictrouuay  à  Rome  quel 
ques  gentils  hommes  Sienois,  lefquels  eftoient 
fortis  auec  moy  de  Siene  ,  qui  me  mirent  en  co- 
gnoiiTanceauecvn  banquier  nommé  Iullc  d'A- 
bie ,  aufîi  Sienois,lcquel  fur  ma  parolle  prefta  fix 
cens  moges  de  bled,qui  font  trois  cens  tonneaux 
à  douze  muid  pour  tonneau  ,  moyenant  que 
tous  les  mois  ie  luy  dônerois  (îxcens  efcusàchaf- 
quemonftre.  le  nepouuois  prendrecet  argent 
que  del'efpargne  queiefaifoisfur  les  montres: 
&  au  lieu  de  mettre  cela  dans  mes  bouges  ,iele 
fis  du  toutpayer  faufle  dernier  pa£t,cariln'ycut 
plus  d  argent,ny  moyen  d'en  auoir  :  de  forte  que 
nous  ne  nfmcs  point  monftre.  le  pourrais  bien 
faire  mon  profit  la  delTus  :  car  l'en  pourueu  des 
places,  qui  en  auoient  befoin,  félon  la  charge 
que  i'en  eu  ,  &  fiefpargnay  encore  lamoytié  du 
bied  ,  lequel  ie  repreitay  aux  paifans  ,  qui  mou- 
roienr  de  faim  ,  encore  plus  que  les  foldats.  Ce 
fur  là  ou  iecommençay  à  eftie  vlurier  :  mais  ce 
fut  au  delpés  de  la  conlcience  duRoy  :  car  pour 
vn  muid  àla récolte  fen  eus  deux  :  caril  \alloit 
deux  fois  pîus,quâdie  le  preftay.  Ce  gain  n'entra 
Mon  plus  enmabourfc  :  car  ie  le  laiiTay  tout  au 
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Roy. Te  feicuma?  encore  en  ce  pays-  là  fept  mois 
faiisrirer  vr.eieuiepavç  ,  &  fisviurtmes  gens 
quatre  mois  à  vingt  onces  de  pain  le  iour  ,  du 
gain  que  i'suois  fait  fur  les  bleds, e'pcrgnant  tan« 
que  ie  pcuuois  le  bien  de  mon  maiili  c.  le  payay 
les  autres  rrois  mois  les  foldats  auec  rementtran- 
ces  &  bennerades,  corne  ie  faifois  quand  1  eftois 
à  Siene. Quelque  ten  es  après  arr.ua  le  Seigneur 
Dom  Francifcojr  quel  irouua  cr  cores  des  bleds 
au>  munitions. Encore  fis  ievne  praticqueauec 
laDucheilede  Caftro ,  femme  du  Duc,  qui  fut 
tucaPlaifance  ,  laquelle  cognoiiîbit  M*  de  Va- 
lence mon  frere,du  temps  qu'ilefteitau  feruicc 
du  PapePaule  Fenes.  Le  Pape  Paul  Car» (Te 
auoit  fait  de  ffc-nce  de  re  laiilèi  lot  tir  hors  de  Rc  - 
manie  aucuns  bieds-.maisccfteDiichclTe  par  cef- 
ious  main  permencit  que  des  marchas  en  fiflent 
apportet  denui<5t.dansnostcnes:&  nos  marchas 
iesalloient  acl.epttr.  Iemenay  ceftepraticque 
bien  fecrettement,  fur  laquelle  ie  pcruuois  gai- 
gner  béai  coup  :  mais  vn  ieulliard  n'en  vint  à 
mon  profit. 

le  pouuois  apporter  au  Roy  pour  deux  ou 
trois  cens  mil  francs  de  debtes,aufÎ!  bié  qu'a  fait 
le  Seigneur  Iourdain  de  Corfegue,  &  autres  que 
ie  ne  veux  nommer, lefquels  ont  efté  bien  payez. 
Ien'eftois  pas  gornv  de  fi  peu  d'entendement,  ny 
de  moyens,  q  eie  nel'ec.fil  fçeu  faire  auiTibien 
qu'eux,  l'ay  evé  Lieuteuât  de  Roy  en  ce  pays  de 
Guyenne  ,iayfoit  couru  le  mcnde:maii  ie  croy 
qu'il  n'y  a  rie.qui  efgalle  ce  pays, loir  en  richelles 
côtnoditez.  &  vm.es.  Ayant  vne  telle  charge  ie 
pouuoîs  bien  auoir  intelligence  auec  le  Rue- 
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Uîur  de  la  Prouincc(  ces  gens  ne  demandent  pas 
mieux)  &  emplir  bien  mes  coffres  :  car  tarit  îur 
I  es  raonftres  6c  garnifons,  qu'attellages  d'anille- 
rie,  ie  pouuois  faire  vn  grand  gain    Combien 
d'impofîtions  pouuois-iefaireJfurlepays:car  le 
Roy  m'en  auoit  baillé  le  pouuoir,lefquellss  fuf- 
fent  tournées  a  mon  profit.  Car  encore  que  (a 
Majefté  entendit,  que-ce  fuft  po'irfon  fcruice,û 
i'cuife  voulu, i'eulle  bien  fçeu  faire  le  change  :  de 
forte  que  la  plufpart  fuft  demeure  entre  mes 
mains.  le  pouuois  fli'eufle  voulu  ,auoir  vn  hom- 
me de  paille  pour  aller  par  les  villes  &  villages 
dire  a  1  aureille  aux' principaux,  qu'il  mefalloit 
doner  de  l'argent,  pour  eftre  foulagcz ,  ou  qu'au- 
trement ic  les  ferois  ruyner  &  mâger  itifqucs  aux 
os  aux  gens  de  guerre  :  car  nousneliiflons  mal  a 
faire.  ïepouuo  s  auflï  faire  dire  aux  huguenots, 
qu'ils  demeuroiét  en  leurs  maifons  fous  l'autho- 
ritc  d'vn  Edit,  que  s'ils  ne  crachoient  au  bailin,  ie 
les  ferois  tous  ruyner.  Combien  m'en  euffent  ils 
donné  pour  eftre  aflTeurez  de  leurs  vies  &  biens, 
car  ils  ne  fe  fioycnt  guercs  en  mov,  fç  achac  com- 
me ie  les  auois  accommodez.  Mais  au  lieud  vfer 
de  tous  ces  artifices  pour  me  faire  uche,  ielaif- 
fois  prendre  le  tout  aux  capitaines  &  gens- dar- 
mes  &  gens  faifant  feruice  au  Roy  ,  qui  me  le  de- 
mandoient,  n'en  ayant  que  peu  ou  point  rourné 
a  mon  profit.  Et  encore  ce  que  i'eus  de  Cbirac,ic 
leprins  auec  permifliô  du  Roy. Or  que  les  autres 
fe  contentent,  ie  fuis  contant.  Que  fi  Diej  me 
faifoit  lagtaccde  guérir  de  cède  grande  arque- 
bufade  que  i*ay  a  a  vifage,ie  penfe  encores  que  fi 
la  guerre  recômençoie  iamais,  que  ie  ferois  hom- 
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mepour  monter  à  chenal.  le  croy  qu'elle  n'en 
cil  pas  loin  g  ;  car  canr  qu'il  y  aura  deux  religions, 
la  France  fera  en  diuifïon  ,  Ôc  en  trouble  II  ne  le 
peut  faire  autrement.  Et  le  pis  eft ,  que  c'eft  chc. 
le  qui  ne  fe  peut  finir  de  long  temps.  Les  au- 
tres querelles  fe  pacifient  aifé  ment: mais  celle  de 
la  religion  à  lôgue  fuitte.  Et  encore  •  que  les  gens 
de  guerre  ne  (oient  pis  fort  religieux  ,  ils  pren- 
nent party  ,  &  eftanr  engagez  ils  fuiuent  puis 
après.  Aux  termes  que  ie  voy  les  affaires,  ie  ne 
croy  pas  que  nousfoyonsau  bout. Pour  le  moins 
a  v  ie  ce  contentement  en  moy-mefmes  ,de  m'y 
çftre  oppofé,  autant  que  i'aypeu,&  fait  mon 
deuoir.  Meut  àDicu  que  tous  ceux  qui  ont  eu  les 
forces  en  main  ,  n'euîtent  non  plus  conniué  que 
moy.  Il  faut  laifTer  faire  Dieu-  Apres  qu'il  nous 
aura  prou  fouettez ,  il  mettra  lej>  verges  au  feu. 

Or  Seigneur  Ôc  capinaines ,  qui  me  ferez  ceft 
honneur  de  lire  ma  vie,  n'y  apportez  nul  mal  ta- 
lenr.  Cro  ,fz  quei'ay  dit  le  vray,  fans  dérober 
1  honneur  i'autrtiy  :  &  fçay  bien  qu'il  en  y  aura, 
qui  rnertoont  en  difpute  mon  e(crit,pour  veoir  fi. 
i'-uray  toufché  quelque  mefonge,  pour  ce  qui'ls 
trouueront  que  iamais  Dieu  n'a  accompagné 
plus  îa  fortune  d  vn  homme  ,  pour  les  charges 
qu'il  a  eues,  que  la  mienne.  Si  les  afîeuray-ie  que 
i'ay  la  lie  infinies  particuliaritez  à  efetire  ,  carie 
n'auois  iamais  rien  eferit ,  nv  oenfc  à  faire  des  li- 
ures. l'eftois  incapable  de  cela  :  mais  pendant  ma 
dernière  blefTcurecV mes  maladies,  i'avdi&c  ce 
que  ievous  ay  laiffe  :  afin  que  mon  nom  fe  per- 
de,^, de  tancdevaillans  hommes,  quei'ay  veu 
bien  faire,car  les  hiftorïcnsM'ciaiuéc  qu'à  Thon. 
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reur  desRoys  &de*  Pnnces.  Combien  de  bra- 
mes (oldars  &:  gentils- hommes  ay-ie  nômé  îcy 
dedans,defquels  ces  gens  ne  parle- nr  du  tout, non 
plus  ques'ils  n'eufïenriamais  efté?  Celay  ,  qui  a 
[eferit  la  bataille  de  Cerizolles  ,  encore  qu'il  me 
nomme,  en  parle  toutes  fois  en  partant.  Si  me 
puis  ie  vanter  ,  que  t'eus  bonne  parr  eh  la  victoi- 
re, auflî  bien  qu'à  Bologne  &  Th'onuille:  & 
ces  efcriuains  n'en  difent  rienmon  plus  que  de  la 
valleur  d'vn  grand  nôbre  de  vos  pères  &  pareil  s, 
quevoustrouuerezicv  Or  ne  trou ue 2  pas  ePaa. 
ge,fii'ayefté  fi  heureux,  ccmmeiayefcrit,ear  ie 
ne  me  fuis  iamais  propofc,que  ma  charge.  Et  ay 
recogneu  que  tour  venoitde  Dieu  ,  auquel  ie  re- 
mettoistout,  quoyqueles  huguenots  rn'ayent 
eftimévn  Atluifte.  Ils  (ont  mes  ennemis,  &  ne 
lesfaut  pascroire.  Encor  que  i'aye  eu  dfsim- 
perfections  ,  &  des  vices ,  ne  fois  pas  fa i net  non 
plus  que  les  autres:  (ils  en  ont  leur  part,quoy 
qu'ils  facent les  mortifiez) fi  cft  ce  quei'ay  tous- 
jours  mis  mon  efperancc  en  uieu,  recognoiffant 
qu'il  failloit  :  qne  de  luy  vint  mon  hôneur  oumô 
malheur ,  luy  attribuant  toute  les  bonnes  fortu- 
nes qu'il  me  donnoit  à  la  guerre. le  ne  me  fuis  ia- 
mais trouuc  en  faction  quelconque  ,queie  ne 
l'aye  appelle  à  mon  ayde,  &  n'ay  pafie  iour  de  n  a 
vie,fans  l'auoir  prié,&  demande  pardon.  Et  pîu- 
fîeursfois  iepuis  dire  auecla  vérité,  que  ieme 
fuis  trouué, envoyant  les  ennemis  en  relie  peur, 
queiefentois  le  cœur  &  lesmembres  sVfrciblïr 
&  trembler(ne  faifons  pas  des  brsues,  l'appre- 
henfion  delà  mort  vient  deuantles  yeux)  mais 
comme i'auois  mon  orailonà  Dieuie  fentois 
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mes  forces  reuenir.  Elle  eft oit  ainfi,  l'ayant,  des 
mon  entrée  aux  armcs,apprileences  mors ,  M  n 
D  e  t  qui  mas  crée,  te  te  fupplie  garde  moy  l'ente»  de  met 
j  ïn  atk amoH'd'hity  te  ne  le  perde  :  car  tu  le  m'as  donne 
cy  ne  le  tiens  que  de  toy .  Qufjt  tu  as  autour  d'buy  deter" 
?>;.  ne  ma  mort. fais  que  te  meurt  en  réputation  d'^n  bom 
me,  de  bien  ,  laquelle  le  recherche  auec  tant  d  perds,  le  ne 
te  deu>a+def>oint  U  lue -.car  le  yeux  tout  e  quitte  plufr% 
:  .-.  Volonté  I  oit  faite.  le  remets  le  to  t  a  ta  drum  bonté. 
i  ms  ayant  dû  mes  petites  prières  Latines, ie pro- 
u;ççs&  atteftedeuant  Dieu, &  les  hommes,  que 
îc  lenrois  tout  à  coup  venir  vne  chaleur  au  cœur 
Sr  v.\t  mambres  :  de  forte  q  ie  ic  ne  l'auois  pas  a- 
cheuce3queienemefcîKiiIe  tout  autre  que  quâd 
ie  l'auois  commencée  le  ne  fentois  plus  de  peur: 
de  façon  que  l'entende  nent  me  reuenoit.  fer  a- 
ucc  vne  promptitude  &  Jugement  ie  cognoiiîbi»- 
ton:  ce  qu'il  me  failloic  faire  ,  fans  1  auoir  ïamais 
perdu  en  combat ,  que  ie  me  fois  rrouué. 

Combien  y  en  a  il  de  morts,  qui  pouroient 
s'ils  eftoient  en  vie  ,  tefmoigner  ,  iï  ïamais  m'ont 
veu  tlrayc  ny  perdre  rentendemînt  à  la  guerre, 
foit  àafTiur,  rencontre  ou  bataille?  Mefîleurs  de 
La  urec,de  l'Efcut,de  Barbezieux,de  Monpezar, 
de  Termes,  d  .Bié,d*  Strord,  de  Bourdillon,  de 
Br;fTac,d'Anguié,de  Boriercs,dc  Gai(c,en  pour- 
roient  bien  dire  la  verité,car  ils  m'ont  tous  com- 
mandé, Se  m'ont  veu  en  mil  Ôc  mil  périls  ,  fan» 
peurny  eftonnernenf  Que  s'ils  pouuoient  re- 
tourner en  vic^ls  feroient  Dons  tefmoins  de  ce 
'  que  ie  dis  ,cncores  ne  font  pas  morts  tout  ceux, 
qui  m\>nr  commandé  :  cir  combien  que  ie  fois 
plus  vieux  capitaine  qu'eux,  il  tlloit  lailbnnable 
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qne ieleur  obeiirc.  Monfieur  le  Duc  d*  Aumale, 
meilleurs  les  MarefchauxdeCofé,&de  Vieille- 
ville  font  de  ce  nombre.  le  vous  fupplic  mes  b5s 
Seigneurs  ,  fi  mon  liure  tombe  entre  vos  mains , 
de  faire  iugement  fi  ce  que  ie  dis  eft  vray  ou  faux 
car  vous  en  auez  veu  vue  partie ,  Sccroy  qu'après 
ma  mort ,  vous  voudrez  vcoir  cequei'ay  eicrit. 
Ii  y  en  a  d'autres  auiîî  qui  me  peuuent  defmen- 
tir,  comme  le  Seigneur  Ludouic  de  Birague  ,  ÔC 
M,  le  Prefident  de  Birague ,  lequel  n'abandonna 
gueres  ce  braue  M  arefchal  de  B rilTac.  Plufieuts 
autres  viuét,  qui  ont  efté  mes  eompagn©ns  d'ar- 
mes ,  Se  plufieurs  aufli  qui  ont  marché  fous  moy 
Tous  letquels peuuent  eftre  fidèles  tefmoings  de 
ce  que  i'ay  dit ,  &  C\  quand  il  à  cfté  queftion  de 
faire  vne  exécution  ,  i'ayiamais  trouué  rien  im- 
pofiîble  :  mais  au  contraire ,  ce  qu'on  tenoit  im- 
pofîîble,  îelestrouuois  poflible.  le  Ventrepre- 
nois ,  &  en  venois  à  bout ,  ayant  toufiours  cefte 
ferme  fiance  en  Dieu  ,  qu'il  ne  m'abandonneroit 
point,  m'ouuriroit  toufiours  l'efprit  pourco- 
gnoiftre  ce  qui  cftoit  befoing,pour  venir  au  bou 
de  mon  entreprinfe.  le  n'en  trouué  iarmis  au- 
cune impofiible,  fi  ce  neft  celle  de  Thionuille. 
Il  en  faut  donner  l'honneur  à  monfieur  de  Guy- 
ie  (cul ,  il  y  eut  la  plus  4e  l  heur  que  de  la  raifoiv 
quoy  que  lediâ:  fieur  de  guifê  aficuraft  toufiours 
de  l'emporter,  comme  il  fit. 

Mes  compagnons,  combien  de  ckofe  grands 
ferez  vous ,  fi  vous  mettez  toute  voftre  fiance  en 
Dieu,&  Ci  vous  propofez  toufiours  l'honneur 
deu  int  les  yeux  difeourant  en  vous  mefmes ,  que 
finos  iours doiuent  finir  fur  la  brefehs  ,  v  ous  a* 
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Uezbeaua  cier,  eurerdans  le  foflé*  Vnbelmourir 
dit  l'Italien ,  tut  a,  U  luta.  honora.  C'eft  mourir  en 
befte,  de  ne  laifîer  nulle  mémoire  aptes  foy-  Ne 
tftfch? z iamais a  delrober  J honneur  d\u»truy,ny 
a  vouspropoler  J'anaricecu  ambition.  Car  vous 
verrez  le  tout  tomber  en  mal. heur  cV  ii  fortu- 
ne, le  ne  dis  pas  cecy  pour  faire  le  prefeneer 
mais  pour  la  vérité.  Combien  y  en  a  il  au  nu  nde 
qui  ont  eu  le  hruidfc  ti'eftre  fort  vaillans,  roefmes 
cjui  font  en  vie  ,  que  ie  ne  yeux  nommer  ,  neant- 
moins  ils  ont  efté  fort  ma  heureux  en  leurs  en- 
treprinfes.  Croyez  que  cela  venoit  de  Dieu,  Ft 
encores  qu'ils  rappellaiTcnr  a  leur  aide  leur  zele 
n'eftoitpasbon.  Voyla  pourquoy  Dieu  leur  e- 
ftoit  contraire.  Il  faut,  fi  vous  voulez  qu'il  foit  à 
voftre  fecours  ,  que  vous  defpouilliez  toute  am- 
bition, nuance  &  hayne,&  foyez  pleins  de  la  loy- 
auté &  fidélité, que  nous  deuons  a  noftre  Prince. 
Et  encore  que  fa  querelle  ne  foit  iufte,il  ne  îailTe- 
ra  pas  pourtant  de  nous  aflîfter  ;  car  ccn'cft  pas 
a  nous  de  demander  a  noftre  Roy,  fi  fa  querelle 
cil  bonne  ou  mauuaife:  mais  feulement  d'obeyr. 
Que  fi  vous  n'eftes  recogneus  des  feruices>quc 
vous  auezfai dis ,  vous  ne  vous  en  fafchercz  pas 
parce  que  voftre  intention  n'aura  pas  efté  de 
combatte,  pour  ambition,  ny  grandeur,  ny 
pour  coi  uoitife  de  richeife*,  mais  pour  la  fidéli- 
té ,  que  Dieu  nous  a  commandé  de  port*  r  a  no- 
ftre Roy.  Vous  vous  refiouïiezd'eftrc  eftimez  8c 
aimez  de  tout  le  monde  ,  qoi  eft  la  plus  belle  ri- 
che (Te  &  acquifition  qnc  rout  homme  dhôneur 
doit  defii  er  :  cal  les  richeflès  Se  grands  eftats  pé- 
riront auec  les  corps,  Ôc  la  bonne  renommée 
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viuraaiamais  auec  l'ame.  A  prcfentieme  vois 
tirant  a  la  mort  dans  le  lier. ,  ie  me  fens  grande- 
ment foulage  ,  en  defpic  d'elle  mon  nom  viuta, 
non  feulement  en  la  Gafcogne,  mais  parmy  les 
cftrangers- 

Or  c'eft  icy  la  fin  de  mon  liure ,  &  de  ma  vie, 
que  fi  Dieu  me  la  continue  plus  longuemét  quel- 
qu'autre  eferira  le  refle  ,  fi  ie  me  trouue  en  Heu, 
ou  ic  face  quelque  chofe  digne  de  moy  :  ce  que 
ie  n'efpere  pas  , me  Tentant  Ci  incommodé,  que 
iene  penfe  mef-huy  pouvoir  iamais  plus  porter 
les  ar  mes.  I'av  ce fte  obligation  à  celte  rr.cfchan- 
te  arquebuzade  ,  qui  m'a  perce  Se  froifié  le  vifa- 
ge,  d'auoir  efte  caufe  que  i'ay  diclé  ces  Commé- 
taïres,lefquels, comme  ie  penfe ,  dureront  après, 
moy.  le  prie  ceux  qui  les  lironr,de  ne  les  prendre 
point  comme  eferirs  de  la  main  d'vn  hiftorien, 
mais  d'vn  vieux  foidar,  &  encore  Gafcon  ,  qui  à 
eferit  fa  vie,  à  la  vérité, &  en  guerrier.  Tous  ceux 
qui  porteront  les  armes ,  y  prendronr  exemple, 
ôc  recognoiitrôt  que  de  Dieu  feul  procède  l'heur 
ôc  le  mal  heur  des  homme?.  Et  pour  ce  que  nous 
deuons  auoir  recours  a  luy  fcul,fupplions  le  no' 
aider  &  confeiller  en  nos  tribulations  ,  car  ce 
monde  n'eft  autre  chofe  ,  &  dont  les  grands  ont 
auflï  bien  leur  part,  que  les  petits .  En  cela  fe  ma-  - 
nifeftc  fa  grandeur:  veu  qu'il  n'y  a  Roy  ny  Prin- 
ce,qui  en  foit  exempt,  &  qui  n'aye  ordinairemét 
befoing  de  luy,  ôc  de  fon  fecours. 

Ne  defd  aignez  vous>qui  défiiez  fuiure  le  train 
des  armes  ,  au  lieu  de  lire  des  Amadis,  ou  Lan- 
cellots,  d'employer  quelqu'heureame  cognoi- 
ftre  dedans  ce  liure  vous  apprendrez  a  vous  con- 
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gnoiftre  mefmcs ,  &  à  vous  former ,  pour  eftre 
toidars  Se  capitaiaes  :  car  il  faut  fçau  >ir  obeïr 
pour  fçauoir  ipres  bien  commander.  Cecy  neft 
pas  pour  les  courtifans,  ouges  qui  ont  'es  maint 
p'ol'cs,nypoar  ceux  qui  aiment  le  rcp;s  :  e'cà 
pour  ceux  ,  q  jiparle  chem  ndeU  vécu  aux  def- 
pens  de  leur  vie  veuîenc  cterniferlcu:  nom, com- 
me en  defpit  de  l'en  nie ,  i'efpere  que  i'auray  f  iidk 
celuyde  Montluc. 

Iey  Au-oit  mis  fi  9  le  Seigneur  <U  Montluc  k  (en  /*- 

urey  m4ti  depuis l'efchxntidon  <jm  s'enfuit  , 

%eîitrtttue. 

IS  penfois  auoir  mis  fin  a  mes  eferiptures,  8c  à- 
ma  vie  tour  enfemble,nepenfant  pas  iamais 
que  Dteu  me  R\  la  ^race  de  montera  cheual, 
pour  porter  les  armes:  mais  il  ne  l'a  pas  ainfi  vou- 
lu. Toute  la  F  race  i  ouïe  quelque  temps  de  la  paix 
Se  du  repos,  mov  feul  afflige  de  maladies  ,  &  de 
m*  grani  b'eireure  eftois  ic  plus  fouacnt  dans 
leliét:  'ouresfois  peu  a  peu  ic  recouuray  fante, 
eftant  plus  aife  d'eftre  deLhargc  du  gouueme- 
meut»queu' pefantfaix  Se  me  fuît  demeure  fur 
lescfr>a»:les.M.onfieurle  Marquis  deVillars,qui 
eneft  chargé  ,  s'en  acquittera, comme  vn vieux 
CKeu^l.er  le  grand  C  ipitaine  doit  faire. 

O-  ie  difois  toujours  en  moy-mefme,oia:  les 
no  meî  esdcUCour,  car  encore  y  anois  icquel- 
qtuimy,  ju'onfaifow  tropdc  C  are  (Te  aux  Hu- 
guenots: Ck  cogaoiiïois  bitn  qu  .1  y  auroit  du 
bruit  au  logis.Le  Ray  par  fes  ietrres,  que  i'ay  en- 
core ,  parlant  a  mes  amis  ,  tefmoignoir  toul- 
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iours  qu'il  n'auoir  nui  mciccntentGrcét  de  moy, 
qu'il  defiroit  me  (aire  parciPre  combien  ilro'ai- 
moit:  mais  que  mon  îr.di  pv  linon  eitoit  cauie 
qu  il  auoitenuoyé  mondent  le  Maïquis  de  Vil- 
lars  en  ma  place,  le  le  crenz  ainfi:car  ii  faut  croi- 
re ce  que  les  Roys  veulent  autrement  onlesof- 
fence.  Or  quoy  que  ic  ne  fuiîe.  Lieutenant  de 
Roy,  fi  eft  ce,  qae  toute  la  nobrefTe ,  &  tous  les 
trois  eftats  de  la   Guyenne  me  portoient  touf- 
iours  beaucoup  d'honneur,&  mevifitoient.  Ce 
n'eftoit  pas  fans  difeourir  qu'eft  ce  que  ce  temps 
deuiendroir:car  ilmeferrbloitque  les  Hugue- 
nots eftoient  venus  fort  infolers ,   &  partaient 
pLefqueaulTi  haut  qu'aux  premiers  troubles.  Si 
l'euilè  efté  auiTi  Tain,  cVaufîi  icune  quei'eftois 
lors,ie  les  euiîe  fait  taire,  pour  le  moins  en  la 
Gaicogne,  ou  l'eftois. 

Quelque  année  efrantainfîpafTee:  lartouuclle 
furuintdece,  qui  eitoit  aduenua  la  iournee  de 
S.  Barthélémy  à  Paris,  ou  monfietir  l'Admirai 
fut  fi  mal  adoié  de  s'aller  enfourner  ,  pour  mon- 
trer qu'il  gouuetnoic  rout.ïcm'eftonne  qu'vn  fî 
aduife  &  iage  homme  pour  le  monde,  fil  vne  fi 
lourde  faïue.  Il  la  paya  bien  cher;  cai  il  iuy  cou- 
fla  la  vie, &  a  plusieurs  autres,  llauoit  anfij  mis  ce 
Royaume  en  vn  gr?nd  trouble  :  car  îeiçaybien 
que  tout  nevenoir  pas  de  Monfieurk  Prince  de 
Cor.idc,ny  la  moitié.  Ledit  Sieur  Prince  ne  m'en 
communiqua  que  iropaPoiily  :  cV  oroy  quefiie 
nyeufieprefte  i'oreillcjilm'eufttiréle  fonds  du 
fac.  le  le  dis  a  laRoyne,mais  elle  commanda  de 
me  taire.  Elle  ne  penfoit  pas  lors  que  les  chofes 
allaitent  comme  elles  ont  fait,  le  itay  bien,  & 
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tout  le  monde  aufli,  qu'eHe  a  efte  aceufee  d  eftre 
caufedes  premiers  remuerr.ens ,  qui  aduindrent 
aux  premiers  troubles.  EtMon(îeur  le  Prince  luy 
fit  ce  tort  d'enuoyer  Tes  lettres  en  Allemagne,  cV 
lesmcnftrer,&  faire  imprimer  par  tour.  Cela 
n'aduançapas  Tes  affaires.  Eftant  ladite  Dame  à 
Thcloule,elle  me  fît  ce:  honneur  de  me  parlrr 
pius  de  trois  heures  {ur  ce  lubicct  :  &  me  dict 
beaucoup  de  chofes,que  ie  me  garderav  bien 
d'eferire.  Tant  y  a  qu'il  eft  bien  aile  de  reprendre 
8c  trouuer  en  faute  ceux,  qui  ont  le  maniement 
des  arTahes  du  monde,  &mefmes  fi  grands, com- 
me  eileaeu:  ayant  furfes  bras  le  Roy  &  Mef- 
iieurs  fes  frères  (î  ieunes,  &  eftas  tous  les  Prin  ces 
bandez  l'vn  contre  l'autre,les  vnsaduancez,  puis 
reculez:  cV  après  ce  beau  manteau  de  religion, 
qui  a  feruy  aux  vns  &C  aux  autres  ,  pour  exécuter 
leurs  vengeances  ,  &  nous  faire en.re  manger.  le 
vous  prie  quelle  apparence  y  auoit  il,  qu'elle  euft 
intelligéce  auec  ledit  Seigneur  Prince.  Ce  qu'el- 
le a  faià  depuis  abienmonftrc  le  contraire:  mais 
ie  laiiie  cela?car  peut  étire,  ie  n'en  parle  que  trop, 
&  retourneray  à  mon  propre. 

Tout  le  monde  fut  fon  eftonné  d'entendre  ce 
qui  efloit  aduenu  à  Paris, &  les  huguenots  enco- 
resplus  ,  qui  ne  tronuoieot  aiTez  terre  pourfuyr 
gaignantlaplnfpart  lepavs  de  Oearn.  Les  autres 
le  firent  Catholiques, ou  pour  le  moins  en  firent 
femblant.  îe  ne  leur  fis  poincb  de  mal  de  mon  co- 
llé: mais  par  tout  on  les  accouftroit  fort  mal.  le 
penfay  lors  que  l'armée  quieftoit  deuantla  Ro- 
chelle ,Gitoit  la  pour  autre  beiongne  ,  que  pour 
aller  en  Portugal:  &  cognais  bienl'encloucurc, 
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maïs  ie  ne  pouuois  imaginer  pourquoy  on  eue 
feulement  bielle  moniteur  l'Admirai  au  cômen- 
cementfion  auoit  le  deifein  ,  que  ie  vis  depuis. 
Car  fi  le  lendemain  tous  les  huguenots  fe  fuiTent 
refolus  auec les  grands,qui  leur  eftoient  alliez  ou 
les  fouftenoient.ilieur  eftoitayféde  fe  retirer  de 
Paris &  fe  men  re  en  feuretc.Or ils  furet  efblouis 
&  Dieu  leur  ferma  les  yeux.  le  ne  veux  pas  iery 
dire,  ny  me  méfier  d'eferire,  Ç\  cefte  procédure 
fut  bien  ou  mal  faicte  :  car  i\  y  a  prou  adiré  cVde 
bien  Se  de  mai  :  8c  puis  cela  ne  porteroit  nul  pro- 
fit. Ceux  qui  viendront  après  nous, en  parleront 
mieux  a  propos,  Se  fans  crainte:  car  les  efcriuains 
d'auiourd'huy  n'ofent  eferire  qu'a  demy,de  moy 
i'ayme  mieux  me  taire. 

Encor  que  ie  fuile  lors  feulement  maiftre  de 
ma  maifon,  fi  cft  ce  que  la  Royne  me  fie  ceft  hô- 
neur  de  m'en  eferire ,  <Sc  me  mander  qu'on  auoit 
defcouuert  vne  grande  confpiration  contre  le 
Roy&foneftat:  Ôc  que  cela  auoit  efté  caufede 
ce  qui  eftoit  aduenu.  le  fçay  bié  ce  que  i'en  creus 
il  fait  mauuais  offencer  Cm  maiftre.  Le  rov 
n'oubliaiamais  quand  monfiçur  l'Admirai luy  fit 
faire  la  traitte  de  Meaux  a  Paris  plus  viftes  que  le 
pas.  Nous  perdons  l'entendement  au  bon  du 
coup:  cVne  fongeons  que  les  K  oys  ont  encor  plus 
de  cœur, que  nous  :  Se  qu'ils  oublient  piuftoft  ]es 
feruices  que  les  orYences.  Orlailfons  cela.  Il  en 
fera  affez  parlé  par  d'autres,  qui  s'en  fçauront 
mieux demefler que  moy. 

To'jtle  foin  du  Roy  cV  de  la  Royne  fut  lors 
à  enleuer  la  Rochelle, feul  refuge  des  huguenots. 
Dieu  (çait  Ci  i'en  rianday  a  la  Royne  mon  aduis. 
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nede  moniteur  dtlarnaCjauquel  ie  m'en  defeou- 
urisvn  pcu,&non  pasrrop,iccroy  qu'il  n'i  eut 
pas  eu  grand  deubte.  Elle  craigi.oit  toujours  de 
faire  reiueiller  la  guerre  :  rrais  pourvn  Ci  bon 
morceau  il  ne  failloir  craindre  de  rompt  e  le  ieuf- 
ne.  Cela  euteftefaicton  eureubeaucricr.il  y  a- 
uoit  allez  de  moyen  d'appaifer  lors  lés  gens:  car 
qu'euiTent  il  fçeu  dire ,  (i  le  noy  vouloit  fairt vrc 
ciradelle  dans  (avii.'eiln'eft  plus  temps  de  s'zn 
repentir.  Cefte  ville  a  dôné  lemoyéaux  hugue- 
nots de  renouutller  les  guerreSj&leur  en  donne- 
ra encores  plus  file  Roy  ne  laknr  ofte,  pour- 
quoy  faire  il  ne  doit  rien  oublier.  Car  par  le 
moyen  de  cette  ville }  ils  manient  &  entretien- 
nent les  intelligences  qu'ils  onr  en  Angleterre, 
&  en  Allemagne:  &  font  fur  mer  de  grades  prin- 
ces auec  lefquels  ils  font  laguerre.  ils  tiennent 
aufliles  Mes, d'où  fort grand  argent,  à  cai  fedn 
fel.  LaRoynemepardonnera,s'il  luy  plaift,  elle 
fît  la  vne  grade  faute:  &  encore  vue  autre  depuis 
denauoir  voulu  enuoyerdesmoyês,  lorsqu'on 
nous  commanda  de  Taffieger.  Cai  en  ce  temps  la 
ellen'eftoit  cnl'eftat  qu'elle  cft.  Et  croyque  ic 
luy  eufiint  faif  grand  peur. 

Voyla  tout  le  monde  a  la  Rochelle ,  ie  fus  ap- 
pelle au  feiïin  comme  les  autres  :  &  comme  ie 
veux  queDieu  m'ayde,quand  ie  prins  ma  refolu- 
tion  de  m'y  en  aller, ie  fis  eftar  d'y  mourir, &:  qut 
ceferoit  la  mon  tombeau.  Eltantarriuc,iefus  c- 
ftonne  d'y  voir  tant  de  gens  de  diuerfes  humeurs 


qui 
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#uieu(Tent  efté  bié  maris  ,  qu'elle  euft  cftéprin- 
fe  Ce  fiege  fur  grand  ,  long  &  beau  :  mais  à  bien 
alTailljr,  mieux  deffendu  le  ne  veux  pas  nVamufer 
à  cfcrire  ce  qui  fut  fait  là:  car  ie  n'  eftois  que  com- 
me vn  particulier:  8c  ne  veux  mefdire  deperfon- 
ne.  Monfieur  qui  a  depuis  eftc  Roy,îeqûelçom- 
mandoicàcefiegCjfçak  bien  que  m'ayant  faicl: 
cet  honneur  de  m'en  parler ,  &  fçauoir  mon  ad- 
uis,ieluy  en  dis  franchement  ce  que  i'en/çàuoiv. 
Par  ce  fiege ,  tous  ceux  que  nous  cftions  lors  ,  ÔC 
ceux  qui  viendront  après,  pourront  iuger  qu'il 
faut  mef-hui  prendre  les  places  de  telle  confe- 
quence,  ou  par  famine  les  bloquant ,  ou  auec  lé 
téps  pied  a  pieds.  Il  s'y  fit  vne  grande  faute,d'hà- 
zarder  tant  d'homme  aux  alTauts  :  &  encore  plus 
d'auoir  fait  fi  mauuaisguet  >afin  que  fecours  de 
pouldres  n'entraft,  comme  il  fift  par  la  menmais 
pour  en  dire  mon  aduis  comme  les  autres ,  quel* 
que  chofe  qu'ils  euflent  içeu  faire  ils  eftoientà 
nous,&n'eùiTent  fçeu  s'en  defdire^e dis .la  corde 
au  col  :  Car  le  fecours  que  le  Corhpte  Mongôme- 
ry  leur  menok ,  s'eftoit  retire,  nous  eftions  fur  le 
point  devenir  aux  mains  auec  eux  ,  tout  leur  de- 
failloit.  Mais  eh  mefme  temps,mon  frère  Mon- 
iteur de  Valance  eftoit  eh  Poulbngnc,  pour  faire 
!  c  (lire  Monfieur  pour  leur  Roy,  comme  il  fi  t.  Et 
1  croy  que  cefte  gloire  luy  en  eft  deuc  ;  mais  cela 
j  aufll  fut  caufe  que  chacun  penfa  à  entrer  en  capi- 
tulation :  laquelle  en  fin  le  fit    Les  députez  de 
I  Poulongne  le  vindrent  fàlucr  la  pour  leur  Roy. 
0r  toute  la  ttouppe  s'en  retourna  pour  s'apre- 
fter  ôc  Ce  trottuer  à  la  fefte  de  cefte  nouuelle  cou- 
ronne ,  après  àuoir  laifïc  piufieurs  morts  en  ce) 
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ïuge,&  les  Rochelois  maiftres  de  leur  ville.  \\ 
letiibioitaux  propos  que  JM  onlugneur  tint  àfon 
départ  3  qu'il  n'efton  pas  fort  content  de  ce  nou- 
ueau  Royaume,    ai  penie-ieque  c'eftoit  grand 
honneur,&  pour  luy&pour  nous,qu  vn  Royau- 
me fiefioignc  vint  chercher  vn  Roy  dans  le  no- 
fhe.     Monfieur  de  Valence  mon  frère   y  aquit 
beaucoup  d'honneur  :  Tes  harangues  (ont  belles, 
Jefouelles  il  mettra , comme  ic penfe,dans  Ton  hi- 
Itoire. 
Pendant  ces  malheureufes  guerres  &  ce  fiege* 
où  ie  perdis  plufieurs  demesparens  ,  Monfieur 
l' Admirai  de    Villars,qui  cftoit  Lieutenant  dc 
Roy  enguienne,  fit  ce  qu'il  peut  à  mon  aduis 
aulîî  n'v  aucit  il  pas  beaucoup  à  faire:car  les  Hu- 
guenot! elloient  eleartez  ,  comme  perdriaux. 
Mah  ayant  pris  cœur  pour  la  longueur  de  ce  fic- 
ge3ils  firent  quelques  entreprifes.  le  perdis  pour 
mon  dernier  mal  heur,monfils  Fabié,  Seigneur 
de  Montefquicu  ,  lequel  voulant  forcer  vne  bar. 
ri'cadeàNogarol,fut  bleflc  d'vne  arquebufade, 
de  laquelle  il  mourut  «Enccr  qu'il  fin  mon  fils,  ie 
puis  dire  qu'il  eftoit  bien  ne,  &  valeureux.  Cela 
me  cuida  accabler  d'ennuy:  mais  Dieu  me  don- 
nale  courage  de  le  porter,  non  pas  comme  ie 
deuois3mais  cèmme  ie  peus. 
Cependant  que  tous  les  triomphes  fe  faifciei  r 
enFrance  pour  le  départ  diinou'ueau  Roy  de  Pc. 
logne  ic  demeuray  chez  moy  accompagne  d'en- 
nuis &  triftefles ,  viiîtc  de  mes  amis  &  de  la  no- 
blefle.    LeRovfitvn  nouueau  remuement  fort 
dommageable àl  Gu  ennc.Ceu>  qnien  viendrôc 
aptes  nous,fe  feront  iages  par  les  fautes d'autriïy, 
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c'eft  qu'il  départit  le  gouuernement  en  deux 
ayant  donne  ce  qui  cft  deçà  la  Garonne, ckdu  co- 
fté  de  Gafcogne  àmonfîeur  delà  Valcit:  ,  &  ce 
quieftdelààmonfieurde  Lofle  Ce  fut  vn  grand 
erreur  auconfeilduRoy&  de!aRoyne,piinci- 
pallemenf.car  encore  elle  en  vouloit  faire  trois 
parts  ,pour  en  donner  vne  à  monfieur  de  Gra- 
mond.  Ceftvn  grand  cas  que  tant  de  fages  telles 
neprifent  garde  quel  mal  auoit  apporté  à  la 
Guyene  le  pouuoir  qui  fut  donnc:à  môficur  Dâ- 
uille,  pour  le  peu  d'intelligéce  qu'il  y  auoit  entre 
nouSjCommei'ay  efcriten  mon  Hure,&que  puis 
que  les  forces  de  tout  le  gouuernement  gênerai 
vnies  auoit  aflez  affaire  à   rendre  le   Roy  obey, 
qu'en  pouuoit  on  cfpererde  les  veoir  feparees , 
ôc  en  diuerfes  mains  ?  Cela  met  de  la  diuifion  Ôc 
de  la  ialoufieparmy  eux  ,  laquelle  en  fin  amené 
l'inimitié  3  Ôc  tout  au  defpens  du  Roy  &  de  ion 
peuple.  Les  effects  s'en  enfuiuent  peu  apresxar 
mon  (leur  de  Loffe  entreprint  le  fiege  de  Clerac  , 
lequel  ne  m'auoit  iamais  oie  fermer  la  porte. ,  ou 
monfieur  de  la  Valletteaufîi  fut, mais  pour  veoir 
feulement  ce  qui  s'y  faifoit.  En  fin  il  ne  s'y  fit  rié, 
qui  vaille  la  peine  del'efcrire>aufliilne  toucheà 
moy.    le  dis  feuleuent  pour  aduertir  le  Roy  , 
que  pour  eftre  bien  leruy  ,  il  ne  doit  def-vnir  le 
gouuernement,  ains  le laifler  tout  entier.   Son 
Royaume  eftafTez  grand  pour  contenter  l'ambi- 
tion ,  de  ceux  qui  demandent  des  honneurs.  Sa 
Maieltém'exculera  ,s'illuy  plaift,ils  doiuent  at- 
tendre aleur  rang  :il  en  y  aura  allez  pour  tous. 

Quelque  temps  après  nous  oyons  dire  taîu  d* 
ehofes  y  qu'il  rae  lembloit  voire  les  emreprjfes 
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d' Ambroi  fe  renouuellees:  car  on  difoit  merueil- 
les  ôc  des  plus  grands ,  que  ie  n'eufle  iamais  pen- 
te iî  ce  qu'on  difoit  eft  vray ,  comm  e  ie  m'en  re- 
mets, Peu  après  furuint  la  nouuelle  de  la  maladie 
du  Roy ,  de  tant  d'emprifonnemens  ,  qui  fe  fai- 
foient  a  la  Cour.  Ce  qui  me  fit  eftimer  bien  heu- 
reux d'en  eftre  loing  :  car  on  fe  trouue  fouuét  en- 
gagera où  on  ne  penfe  pas.  Apres  tout  cela ,  vint 
la  nouuelle  de  la  moi  t  du  Roy  ,  qui  fut  à  la  vérité 
vn  grand  dommage.  Car  i'oferois  dire  ,  que  s'il 
eut  vefcu,ileuft  fait  de  grandes  chofes,  Ôc  aux 
defpensde  fes  voifinseutietté  la  guerre  de  (ori 
Royaume.  Et  Ci  le  Roy  de  Pologne  euft  voulu 
s'entendre  auec  luy ,  ôc  mettre  fus  les  grandes 
forces,  qu'il  po  uuoit  tirer  de  fon  Royaume,tout 
leur  eut  obey  :  ôc  l'Empire  eut  cfté  remis  en  la 
maifon  de  France.  Sa  mort  nous  eftonnà  fort,  à 
caufe  des  grandes  entreprifes  qu'il  y  auoit,  di- 
foit on,au  Royaume.  le  croy  que  la  Royne  ne  fe 
trouua  iamais  fi  empefehee  depuis  la  mort  du 
Roy  fon  mary,  mon  bon  maiftre. 

Sa  maiefte  me  fit  cet  honneur  de  m'eferire,  ôc 
râe  prier  Pafliter  en  vne  Ci  grande  affliction,  pour 
fauuerreftarattendantlavenuëduRoy.Encorc 
que  ie  fufie  accable  d'années  Ôc  incommodité  de 
maladies  ,  fi  eft  cc\  que  pour  m'ofterl'enuy  que 
ie  portoisdeJamort  de  mon  fils  Fabien,  &  luy 
tefmo  ignerledefirquci'auois  de  luy  garder  la 
parolle,que  ie  luy  donnayà  Orleans,ie  m'en  allay 
à  paris  trouuer  fa  Majefté  ôc  l'acompagnay  a 
Lyon,oùi'eu  le  plaifir  de  l'entretenir  là  tout  à 
mon ày fe  de  plufieurs  chofes,donr  depuis  i'en  ay 
veu  faire  les  aproches.  Elle  fera  beaucoup  Ci  cÛ 
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y  peut  apporter  des  remèdes.  Le  Roy  arriuant  à 
fon  entrée,  on  luy  fit  faire  vne  erreur  :  car  ru  lieu, 
qu'il  deuoit  aflbupir  le  tout  &nous  dôner  la  paix 
qui  eftoit  chofe  bien  ay  fee  lors  on  le  fit  refoudre 
a  la  guerre.  Et  encore  pis,  on  luy  fift  accroire, 
qu'entrant  au  Dauphiné  tout  fe  rendroit  a  îuy:& 
neantmoins  la  moindre  place  luy  fit  tefte.  le  n'ay 
affaire  de  déduire  toutes  ces  chofes.  A  Ton  arriuee 
il  me  fit  fort  bone  chere,&  fi  n'en  faifoit  pas  trop 
atoutlemonde.  Ielctrouuay  tout  changé:la fu- 
rent tenus  quelques  confeils,mais  il  y  enauoit  de 
priuez  &  de  fecrets.Or  fa  Majefté  fe  reflbuuenat 
des  feruiçes  que  i'auois  fait  au  Roy  fon  ayeul,pe- 
re  &  frereSjlayant  ou  y  dire  &  veu  vne  partie  me 
voulut  honorer  de  l'eftat  de  Marefchal  de  Fran- 
ce, me  faifant  riche  d'honneur  ,  puis  qu'il  ne  le 
pouuoit  faire  de  biens.  Et  m'ayant  fait  appelle^ 
Se  fai&  mettre  a  genoux  deuant  luy ,  après  auoir 
faict  le  ferment.  Me  mit  le  bafton  de  Marefchal 
de  France  en  la  main.  le  luy  dis  en  le  remerciant, 
queien'auois  autre  regret  en  ce  monde  fi  ce  n'eft- 
d'auoir  dix  bons  ans  dans  le  ventr  e  pour  iuy  faire 
paroiftre,cornmc  ic  defirois  en  cefte  honnorable 
charge  iuy  faire  feruice,&  a  fa  couronne.  Ayant 
receu  Ces  commandemens  &  de  la  Royne  ic  m'en: 
rcuins  en  Gafcogne ,  pour  faire  les  aprefts  pour 
la  guerre,  car  tout  tendoitla.  Mais  ie  cogneus 
bien  a  la  longueur  de  mon  voyage, que  ie  de~ 
uois  pluftoft  fonger  a  ma  mort  qu'à  la  donner 
aux  autres.  Gar  ie  n'eftois  phis  capable  de  porter 
les  grandes  couruees ,  ny  "prendre  grande  peine. 
Et  puis  ic  vis  bien  qu'il  aduiendroit  de  mefme 
^ntrçlcsnouueauxLieutenans  de  Roy&  rrioy, 
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que  m'eftoic  aduenu  aucc  monfieur  le  Marefchal 

DanuilJe. 

Quelque  temps  après  la  Cour  de  Parlement 
deBourdeiux  m'eferiuit  que  Jes  huguenots  re- 
muoienr  befogne  fut  la  riuierede  Dordoigne, 
&  qu'il  falloit  y  poucuoit ,  me  priant  m'appro- 
cher  d'eux, pour  y  apporter  quelque  remède  ,  ÔC 
que  le  mal  n'allaft  plus  auans.  le  vins  a  la  Reolle, 
oumefiîeurs  le  Prefident  Nemond,qui  n'eftoic 
pas  de  m  3  cognoiiTance ,  de  Mcruille  ,  de  Mon- 
ferran, &  deGourguesmevindrent  trouucr,me 
propofant  beaucoup  de  chofes.  le  n'eftois  pas 
fans  re  fponce  ny  exeufe  apparente ,  veu  mefmes 
qu'on  ne  m'auoit  pas  tenu, ce  qu'on  m'auoit  pro- 
nvîs.leur  remonftray  ma  vicillelfe  &  mon  indil- 
pofiuon.Et  m'eftant  venu  trouuer  au  lict ,  Iefdits 
fieurs  de  Meruille  Ôc  de  Monferran  ,  îe  leur  fis 
voir  mes  playes&bleiTeures.  le  leur  dis  aufli  le 
fermeneque  i'auois  faict  de  ne  porter  iamais  plus 
Jes  rmes:  mais  en  finie  ne  les  peus  defdire,&  me 
firent  pariurer.    S'en  eftans  retourner  pour  aller 
faire  les  apprefts ,  afin  d'attaquer  Genfac,  iem'y 
acheminay.  Quelque  temps  après ,  monfieur  de 
Monferran  amena  vne  belle  trouppe  de  nobleiTe 
defongouuernement,  corne  il  en  vint  auflî  d'ail- 
leurs, &  bon  nombre  de  gens  de  pied,  d'abor- 
deenous  emportafmesle  fauxbourg&  les  barri- 
cades M-?(firurs  de  Duras  ,dela  Marque, &  delà 
Deucle  ,  y  nièrent  en  pourpoint  le  coutelas  au 
poing,  &  donnèrent  iufques  aux  portes.  Ils  n'en 
eftoient  pas  plus  fages,car  les  arquebufades  y 
eitoient  à  bon  marche. Ils  le  faifoient  a  l'éuie  1  va 
dcl,autrc,c\:pour  monitrer  qu'ils  eftoient  fans 
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peur.  Or  le  mal-heur  voulut  que  monfieur  de 
Monferran  eutvne  arquebufade  au  trauers  du 
corps ,  de  laquelle  il  mourut ,  qui  fut  dommage, 
car  il  eftoit  gentil-homme  de  valeur,  &fort  ay- 
mé  du  pays,  qui  le  trouuera  à  dire. 

Les  ennemis  fe  voyans  bouclez  en  telle  forte  Se 
lecanonpreftaioûer  ,  enuoyerenc  vn  grand  vi- 
lain, qu'ils  appelloient  le  Capitaine  Tonnelier, 
bon  foldat  pourtant,  difoit  on,  lequel  capitula  & 
rendit  la  place,  où  monfieur  de  Raufan  frère  de 
monfieur  de  Duras  fut  mis.Or  ie  veux  mettre  icy 
vne  chofe  qui  m'aduint  encefiege,  laquelle  ne 
m'eftoitiamaisarriuee.  Apres  la  mort  de  mon- 
iteur de  Monfcrran,ie  voulus  donner  la  charge, 
qu'il  auoit  en  l'armée,  à  monfieur  de  Duras,par- 
ce  qu'il  me  fembloit  qu'eftat  feigneur  de  Ci  bon- 
ne maifon,comme  il  eft,  il  feroit  aggreable  :  mais 
tout  le  monde  ne  le  trouua  pas  bon.  Dequoy  for- 
tit  vne  autre  chofe,  c'eft  qu'on  me  dit  que  la  no- 
blefle, qui eftoit  venue* auec  tous  ces  meilleurs 
me  trouuer,  fe  plaignoic  fort  de  quelques  propos 
que  i'auois  tenu  d'elle,  aufli  faux  que  le  diable  eft 
faux.  Les  mots  eftoient  vilains  &  falles,  voyla 
pourquoyiene  les  coucheray  point  dans  mon 
cfcritjtout  eftoit  fi  mutiné  qu'ils  furent  fur  le 
point  de  monter  a  cheual ,  8c  me  laiiTer  engagé 
auec  le  canon,  le  les  cnuoyay  prier  tous  me  faire 
ce  plaifir  de  fe  trouuer  de  bon  matin  en  la  cam- 
pagne,ou  i'auois  a  leur  dire  quelque  chofe,  ce 
qu'ils  firent  .l'y  fus  de  bon  matin  aux  flambeaux 
tant  i'auois  hafte  de  defeharger  mon  cœur.  S'e- 
fltns  tous  mis  en  rond,ie  me  mis  au  milieu  d'eux, 
&  leur  parlayle  chappeau  au  poing  en  telle  forte. 
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Meflîeurs il  ya  longtemps  que  plufîcurs   d    » 
trevousroe  cognoirlèz,  ayant  porté  les  armes 
fous  moy  tant  es  jeunes  de  cette  Guyéne,qu'aux 
guerres  eftrangeres ,  d'autres  auflïqui  fontpre- 
fens  ont  ouv  parler  de  moy,  de  mes  complexions 
flç  dermes  humeurs:    mais  iecroy  que  nul  de 
tous, tant  qie  vous  eftes ,  n'a  iamais  fçeu  ne  ouy 
dire,  que  i'ayeeftc  d'y  n  naturel  m  efdifant  cVin- 
iurieux.  Encor  que  ie  ne  fois  pas  fans  vicc:fi  n'ay- 
ie  iamais  eu  ccluy-U.     Comment  donc  m'auez 
vous  fai&  ce  tort  de  croire  que  i'aye  efté  (t  mal- 
aduifé  de  parler  de    vous  ,  auec  tel  mefpris  , 
comme  on  m'a  â\6t  «qu'il  vous  a  elle  rapporte? 
De  vous  qui  elles  gentils  hommes,  tant  s'en  faut 
queie  le  voululTe  faire,  que  ie  ne  voudrois  pas 
auoir  tenu  tclUngage  de  la  moindre  compagnie 
de  foldats,quift>itcn  cefte  armée.  I'ay  toujours 
a,vmé&  honoré  la  noblefle  :  car  après  Dieu ,  c'eft 
elle  qui  m'a  fait  acquérir  l'honneur  8c  réputation 
que  i'ay  acquife.   Vous  fçatiez  bien  meilleurs, 
que  ie  fuis  hors  de' combat  tenant  le  rang  que  ic 
tiens,  &  ne  veux  donner  des  defmcntis.  Bien  vo* 
diray  ic,  qu'il  n'en  eft  rien,  &  que  ie  n'en  ay  ia- 
mais parlc,&  ne  le  voudrois  auoir  fait  pour  cho- 
fe  du  monde  Mef-huyen  ceft  aage  &a  tant  de 
chofesj  qui  font  paflies  par  deuanr  moy  ,  ie  dois 
fçauoir  quec'cftde  viure  au  monde,  &  fe  garder 
d'orîcncer  tant  de  gens  dJhonneur,&  gentihhô- 
2»es  de  bo  nne  maifen.  Or  i'ay  fçeu  la  refolution 
que  vous  aucz  prinfedevous  retirer  chez  vous» 
dequoyie  fuis  bien  marry:&qu'aufli vous  n'aue2 
eu  aggreable  la  nomination jquei'auoisfaicle  de 
monneur  de  Duras ,  le  m'en  rernets  a  vous  aitfu\ 


Hure  feptiemc.  6°l 

Euisquelachofe  va  en  celle  forte  ,  il  n'eft  plus 
efoin  d'en  nommer. Le  Roy  pouruoya  quelque 
autre  de  la  place  de  feu  monfieur  de  Monfcrt an, 
que  ie  regrette.  Pour  le  moins  ,  meffieurs ,  né  me 
refufez  pas  de  me  faire  ce  plaifir  d'accôpagner  le 
canon  en  lieu  de  feureté.  Si  vous  ne  le  voulez  fai- 
re pour  l'amour  de  moy,  quiayefté  voftrc  chef 
&voftre  capitaine  depuis  tant  d'années,  faites 
le  pour  l'affection  &:  feruice,  que  vous  deuezau 
Roy-  Quant  a  moy  ie  m'en  vois  retimauflï  chez 
moy:  car  mon  aage ,  mes  maladies ,  6V  playes  ne, 
me  pcuuent  plus  permettre  de  porter  les  armes, 
ny  prendre  la  peine  qui  eft  requifea  la  guerre. 
Aimez  moy  coufîours,  ie  vous  prie ,  6c  fouuenez 
vous  de  moy. 

Ma  remonftrance  les  fatisfit  &  contenta  tous: 
&rae  dirent  d'vne  voix  qu'à  la  vérité  cela  les 
auoit  fort  offencez,leur  ayat  efté  rapporté  pat  va 
homme  quiportoit  tiltredegëtilhomme,mais 
qu'ils  n'en  croyoient  rien:  &  eftoient  mes  ferui- 
teurs,  m'offrant  d'accompagner  non  feulement 
le  canon,mais  me  fuy  ure  là  ou  ie  les  voudrois  cô- 
mander.I'ayvoulu  mettre  cela  parefcrit,afin  que 
ceux  qui  viendront  après  moy,  apprennent  com- 
me il  le  faut  comporter  en  telles  occurences-  le 
fçeus  depuis  que  ce  rapporteur  eftoitvn  la  Mo- 
che. Si  ie  l'eufle  fçeu  fur  l'heure, ie  croy  que  ie  luy 
euflè  fai&  mauuais  party.  Or  le  canon  ramené, 
qu'ils  accompagnerét  nous  nous  difmcs  à  Dieu. 
Ayant  feiourné  quelque  temps  chez  moy  i'oiois 
toufiourrs  d'eftranges  mutuelles  de  la  Cour,  & 
des  entreprinfes  des  plusgrands  Et  quand  i'ouys 
4ï*e  que  k  Roy  de  Nauarre  s'en  mefloit ,  &  qu'il 
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cftoic  party  de  la  Cour  fans  dire  à  Dieu,  ie  iugcay 
deflors,que  la  Guyenne  auroit  de  nouueau  beau- 
coup a  patir:  car  eftanr  û  grand  Prince,  icune  ,  ôc 
quidône  efperance  d'eftre  quelque  iourvn  grand 
Capitaine,  il  gaigneroit  ayfément  le  cœur  de  la 
NoblefTe  ôc  du  peuple  :  ôc  tiendroic  tout  le  refte 
en  crainte.  Gomme  ie  veux  que  Dieu  m'ayde, 
mille  malheurs  m'allerent  au  deuant,de  forte  que 
bienfouuentilme  prenoit  fantaifïe  de  faire  re- 
raic"te,pour  nauoir  pas  le  defplaifir,  d'ouyr  tant 
defafcheufesnouuelles \ôc  laruinedecepauure 
pays.  lime reflouuenoit  toujours  dvn  Prieuré 
aflïs  dans  les  montagnes,  quei'auois  veu  autres- 
fois,  partie  en  Efpagne  partie  en  France,  nommé 
Sarracol.  I'auois  fantaifïe  de  me  retirer  là  en  re- 
pos. TcuiTe  veu  la  France  ôc  TEfpagne  en  mefme 
temps.EciiDieumepreftevie^ncoresiene  fçay 
queie  ftray. 
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Illiadis  rurfum  nafcatur  conditor  alitas, 
Hoc  tumulo  rurfum  conditor  i£acides. 

Flor.  Rœmondus,  Sénat.  BurdigaL 

TOMBEAV    DE    ME  S  SI  RE 
Blaife  de  Montluc. 

CE  Marbre  icy  (pafant)  le  grand  Montluc  n'enferrt, 
Vn  tel  homme  que  luy,  dedans  fi  feu  de  terre 
Ne  peut  epre  comprins  ce  tombeau  labouré 
Cloft  feulement fin  corps  ,dont  il  efi  honore. 
Qjte  la  Gafcogne  a  fait?,  depuis  yeuue  &*  defèrte. 
Et  franc  de  pafion^oy  comme  le  laurier 
Ceignant  fin  front  receut  honneur  de  ce  guerrier, 
Ce  grand  guerrier  qui  fut  la  garde  de  (on  Prince, 
Lefouflien  <£r  l'appuy  de  toute  la  prouince, 

Ou  Lieutenant  de  %oy  gr  en  guerre  £r  en  paix 
Tefmoms  de  fa,  yertujljît  tant  de  beaux  f ai  fis, 
Qu^d  a  laiffe  mourant  ce  beau  doubte  a  tout  aage 
Quel  des  deux  il efioit,plusl> aillant  ou  plusfage. 


6o\  TOMBEAV 

En  batiiUerangee , il  défit  par  trois  fois 
L'Ennemy  de  [on  I^y  ,  //  remr fous  fis  loix. 
La  Guyenne  reuoltee,  a  *z  fa  fiions  ciuiles. 
par  force  d  emporta ,  crprmt  cinquante  yiïïcs C 
Le  premier  a  l'ajfaut  entefmoignant  lafoy 
Qu'tlauoit  a  fin  pieu ,  quilauott  afin  Rgy. 
pardegrel^  ilacquifl  d'ime  honorable  peine 
Totales  tiltra  d'honneurs,  de  Soldat,  Capitaine, 
Colonnel,  Lieutenant,  Vice-B^y,  Marefchal, 
Et  toufiours  commandant,  àfiy  toufiours efgah 
Dedans  foy  retenant  fous  cfg4e  balance 
La  baillante  d'^iax,  de  Neftorï  l'éloquence.  1 
Ve  l  homme  plus  coiiard  il  ammoit  le  cœur: 
$t  au  plus  courageux  foi  fut  lienir  ha  peur 
*A fi feule  parole,  àfafeuleprefence, 
il  {ut  ihaud  ç^aBif,  remply  de  vigilance 
En  tout  il  fi  mon/ira,  çr  par  tout  conuaincu, 
Et  nefieut  onc^aincueur  que  tf*(r  qu'erre  ~\aincu\% 
Cu fut  ce  parla  force  ,ou  parla  cotrtoifee, 
T4ntilauoit  d'honneur  fa  belle  amefiiftt. 
L'Italie  le  fiait,  oh  de  fin  braue  cœur 
Mainte  marque  il  lajfa,  C*  coutois  &  ^âincueur: 
Bt  lefçait  l'Angleterre ,  er  la  FrAnçe,Crl'lfpàgne% 
&  cefre  nation,  que  l'onde  du  %hin  baigne. 
Xraue ,  s'il  eut  voulu  de  V  invincible  mort 
il  eut  rnarepeu  fiire  languir  ly effort. 
Mais  Voyant  la  yertu  frire  place  à  l'en  Vie, 
l'honneur  à  Lfaueun'jl  defdaign*  layit 
Et  défera  mourir  du  monde  njicteux» 
Pour  aller  immortel  Triure  de  dens  les  cieux9 

O  ^ous  de  qui  iamais  V  amitié  ne  Ifdrie 
PvW*^-  U  fis  amis,  Ifous  mirant  en  fi  yie. 
Tmlafihcs enuHux  guide  ^d'vntutre  fort, 
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TltHYcfjnfemhUmcntyCr  f*  >î*  Crfà  mort. 
Sa  l>ie  Tmu  ofla  tout  l'honneur  *y  defagloire, 
Et  la  mort  ^om  rauttfiejpoir  cr  l*  ^iBoire, 
^SCyantfibtcnfceu  T>iure>&'encor  mieux  mourir^ 
Ceft  a  luy  déformais  à  oui  faut  mourir 
F  ourle  patron  des  deux^ajin  qu'on  y  contemple 
De  belle  yie  C?"  mort  Tw  admirable  exemple. 
Heureux  troUfois  Montluc,  quiyiuant fi  longs  iourjr 
iSf*  eu  pour  compagnons >auecquetoy  toufiours 
Et  l'heur  O*  la  Ttertu:  ©"  oui  maigre  l'enuie, 
Vois  d'yn  los  immortel  to  mémoire Juyuie. 

5VR  LE  TOMBEÀV  DE  SON  COEVR. 

Jcy  de  Montluc Vainqueur  Qu'il eîl icy  tout  entier \ (rier 
Ejt  enclos  le  braue  cœur,  Car  tout  cœur \ce grand g  uer-» 
Oupluflcft affermer i'o^f,   Eftoit>o*  non  autre  chofe. 

EPITAPHE    DE   BLAISE    DE    MONT- 
lue  Marefchalde  France,&  Marc  Antoi- 
ne y  Pierre  >  de  Fabien  Tes  enfans. 

CEluyfe  plaint  en  vain  qui  dit  que  noflre  'vie 
Théâtre  inftrtunede  maint eTragedie, 
Efl  férue  du  defim  :  que  le  lafche  cr  le  fort 
fefle-  méfie  fans  choiifont  rauisdela  mort, 
i/tincois  que  de  ?lut<n  la  chartre  ienebreufe 
Vapluftoft  deuorant  y  ne  ame genereufe 
Que  celle  qui  moifit  d'~\n  languifiantfeiour 
Vans  fon  corps  inutile  ,cr  mange  en  vain  le  tour. 

Vn  tour  du  vertueux  y  aine  vne  longue  yie 
De  celuy  qui  la  paffe  aux  yices  afferme. 
Vn  a  fie  valeureux  eïl  l'embellijïement 
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Du  tableau  dthyieo-luyfcrt  d'ornement, 
Ores  qu'il foit  toutjeul.ey  nepert  point  fa  grae* 
Lors  que  la  mort  le  y  if  de  nos  couleurs  efface, 
l'honnore plus  d*  ^tpcllelme  ligne,  ~\n(culiraiB. 
Que  le  labeur  entier  d'im  Vulgaire  pourtraitl, 
C'eftlefaicl  cT^n  grand  maiftre  a  lien  tirer  fa  Ine 
Et  la  rendr  e  d  honneur  de  tout  point  accomplie. 
L'œ>  ure  ariftement  fait  garde  [es  liaifons, 
Sa  grâce  fa  beauté^  fes  proportions: 
Le  temps  ne  deflawt  point  fon  raieuntffement  lujlrt. 
^fins  contre  Jes  efforts  ilfe  rend  plu;  iliujhe  : 
De  ïtndottetalleau  la  honte  <cr  le  meffrif, 
Et  ~\ne  obfcure  mort  en  e/r  feule  le  prit. 

C'efl  l>ne  ^/Cthlantee^efre  endoffe  d'années , 
Qui  ne  les  fait  marcher  d'honneur  accompagnées. 
L'honneur  de  la  TueiUeffe  eff  l'eftançonnement, 
Cefl  fon  front  >c'cft  (on  champs  efl  fon  propre  element\ 
Ce/}  aageejr  "V«  tombeau  fans  la  belle  lumière 
Delà  yertu,<jui doit luy  ejlre  familière. 
Celuy  qui  maiftrisé  d' appétits  ehonte7 
Se  précipite  au  fcin  des  fauces  ^olupte7 
Efi  foubslefcorce  humawe~\ne  idole  mouuante, 
Xon  homme  ains  feulement  fa  fetntfure  y  tuante. 
Nofire  ~yie  efi  "\n  fonge y~\n  ombre  deteuamy 
C'efi  ~Wj  nuage  ~\  m  n  pouffé  an  gré  du  ~\ent, 
Vne  fueilie  d'  ^futomri* a  la  première  hahtne 
Des  aquilons  qui  doits'  abattre  fur  la  plaine, 
Qifonfoit  doncques  d'honneur, non  des  ans  enuteux , 
Que  s'ils  nous  font  donne7jie  la  faueur  des  cieux, 
]  lies  faut  fouleuer  dyne  Citante gloire , 
Dont  la  parque  ne puife  arracher  la  mémoire  : 
Comme  a  fait  ce  Montluc  Montluc  ce  grand  guerrier. 
Qui  honore  fon  front  d'~)>n  belliqueux  laurier  y 
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Et  de  Palmes  fa  main.  Palmes  TiiBmeufes 
Lefgnal  Terdoyant  des  armesgloneufes* 
C  eft  ce  Montluc^uifut  aux  combats  nompareil, 
Le  plus  f  rompt  a  l'efpee&plusfageauconfed) 
Capitaine  inumcible^ayantfousfes  bannières 
Rompu  cent  &■  cent  fois  mille  bandes  ruerrieres. 
son  berceau  fut  Gaf cogne  >  où  les  peuples  ardans 
N  aiffent  jnturent foldats&  dépendent  leurs  ans 
Indomptables ybauiaws  a  jeco >  rtr  leurs  Princes, 
Et  replanter  les  bords  de  leurs  belles  Proutnces. 
llefoit  defeendu  d'ayeuls  braues  efforts, 
Francis  en  toute  guerre  .entreprenants  secorts, 
Efchauffel^d'^n  beaufang,  Cr  d'Trne  noble  enuie 
Ou  de  Vaincre  aux  ccmbats3cu  d'y  T>erfcr  la  T/ie. 
Le  los  de  nos  ayeuls  T'a  nofre  cœur  hauffant> 
i/îinfede  la  Sertit  de f on  père  Ce  font 
Le  lenne  Lyonneau^m  ta  défia  mendffe 
De  [es  ongles  tranchans  des  fers  taureaux  l'audace. 

L'aigle  agrand\ €W€  efdoidefon  lit  maternel 
Otj  attaquer  des  cerfs  le  peuple  aupiedifnel: 
il  affaut  des  dragons  l'engence  Ttcnimeufe 
Et  ejehangefa  T>ie  en  mortTi  tlorieufe. 
xSCinfice  cheuaher  auant  euelafuifon 
Luy  fraifat  furla  loue  Twe  creffe  toifon 
Effoinçonnè  d'honneur  jl  Voulut  chaud  apprendre 
Fier  de  cœur  Cr  demamsenfa  tennejfe  tendre 
Le  melher  de  SeUonneyayant  deuantfes  yeux 
De  Ces  preux  deuanciers  les  gefl  es  glorieux. 
Bien  to(t  i  n  s'dpperceut  que  fa  Trertu  cogneue  > 
Sa  Vaillance  aux  dangers ,] 'a prudence  chenue 
^€ux  affaires  doubteux  Toulon  deuantfes  ans 
leune  joldat  ta  T>ieux  de ge  fies  triomphant. 
Comme  l'on  Trait  h  nmt  à  la  robe  efioilhe 
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Qui  n  a  point  fa  clarté"  de  nuage  Ttiolee, 
Des  chetifs  tournait  ers  affublant  lei  trauxux 

Et  d")>n  Profond  repos  ^doucijfant  leurs  maux 

^Crdante  e/l'tnceler  de  mtlle fiâmes  lfiuesy 

Que  Thetts  a  Une  dans  le  frais  defes  rtues, 

Entre  toute  bluete  "V»  feu  plus  radieux^ 

Horrible  ,p  erru  que y^ut  menajfe  les  cieuXy 

Quimenajfe  la  mer  CT  la  terre  d'orage  : 

Awfi du  grand  Montluc  le  Martial  courage 

Terrible fiamboy  oit  entre  tous  Usfoldats 

^/fttif3Lborieux,  *)>ray  champion  de  Mars', 

La  Tofcane  en  trembloitjafuperbe  Italie 

Angleterre ipiedmontiFlandres) la  Germante. 

S  a  grand  picque  en  fa  main  gui  des  des  bataillons. 

Efioit  l'horreur  frayeur  des  peuples  Bourguignons. 

Sous  les  feus  ondoyans  de  V acier  de  fa  targe 

le  Fran  cou  gros  de  cœur ne  craignait  point  la  char  A 

De  l'arrogante  Ejfiagn'c  ayant  plus  cher  mourir 

Et  ^oirfon efiomac  .>"V«  coup  mortel ouuriry 
Que  receuoir  le  froid  d"\ne  peur p alltfante , 

Coupable  déshonneur  d'y  ne  amepeu  baillante. 
So->  feul  regard  rendoit  (efoldat  fi  hautain 
Qt£dfembloit  ta  tenir  la  ~)ncloire  en  la  main 
il  n'y  a  point  d'honneur  ny  filtre  militaire, 
Vont  ne  laiten,:obly  ,non  la  faueurpr  offert 
De  fortune. mais  bienfafameufe  Valeur, 
Qiu  a  toufiours  "vaincu  des  armes  le  malheur: 
Ayant  le  cœur  plus  grand  non  que  Mare fcnxuchees , 
Go:  uernemenSigra.tdeurs  a  la  foule  entajfees, 
Ain  plus  gramiju'yn  Empire ,  ty  né pour  commande* 
Depu'i*  le  flot  Indois  tu^ua  V  Angloife  mer, 

Pofc7moy  "V;  Colojfe  au  ras  delà  campagne 
il  èft  toutefois  grand:  y»  Nain  fur  la  montagne 
Kft  tout csf 'ois  petit tainjt  l*  indignité 
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,P">»  homme  bas  &  "W  montre]  a  lâcheté, 
Qnoy  que  haujjè  d  honneurs  cr  que  la  m*w  f^yalle 
De  biens  ty-  degra  'deurs  luy  [oit  trop  liber  aile. 

Déduit  quand  le  Françoû  diwi'e  en  deux  parti 
Fit flotter  contre foy  (es propres  efïandartst 
Et  que  Mars  tout  jonglant >  cr  l*  dtfdorde  tree, 
Traînait  cefte  couronne  en  pièces  de  fchiree. 
Grand  ^Hlcide  G auloiftl rama j] a  le  bris: 
Mille  fois  la  campagne  dioncha  a'ennemis  > 
Et  yamcueur  abbattfous  le  fer  de  fa  lance 
De  l' hérétique  erreur  l  outraveufe  licence , 
JJa  dy,  détermine   inJomté,  Traleurettx, 
Et  l'exemple  immortel  des  faits  cheaaleurenx  9 

Mali  quipourroit  conter  ces  guerres  terminées^ 
EfcarmoucheSyaJfauts,  Cr  bataille  données , 
Murs  prms  cr  deffend^  ,  celuy  pourra  nombrer 
1  es  efioiles  des  cieux  ,  Cr  /«  flots  d<  la  mer. 
Luy  feule  fer  ire  a  peu  digne  de  cefte  gloire 
De  Ces  diuers  trauaux  l>ne immortelle  Infloire, 
Luy  y»  fécond  Ce far  Je  fcauaht  ejcnuain 
Des  exploits  acheue^parfa  baillante  main. 
Non  a  trement  qu'^n  chejne  o  gueilleux  de  tropheel 
Ses  armes  nluyfoient  de  lauriers  étophees, 

^/tyant  toufioun  fait  liotrpar  le glaïue pointuf 
Ç£ud  eftott  impofible  abbatre  Ja  "ïertu: 
Si  bien  que  le  Dieu  Mars  ■  r  qu'il  portaft  enuie 
NU  ïamats  entrepris  dedans  l'eftourfanglante 
Sur  lapoudre  adenter  ce  Tjd  de  baillant. 
Dont  é point  de  fureur  ey  bouillant  de  colère, 
^4  meurtry  coup  fur  coup  en  leur  fleur  prm  tanière 
Trois  frères,  f es  troi<flls,  trois  ^Achille s  François , 
Trots  Sapions  boum aux  flambants  fous  les  harnmi 

h  h 
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Comme  l'aftre  tumeau/jt-.i  j*u/<e  dt  t  mpejfc 
Dum.uect  ;aïrrff  à    an  rage    'atefte. 

Ce  >j  nx  H  faux  d  t  Gr  ce:  ey    es  foudres  Xcmaiw 
i\  'eujjcnt  ~afi  l  i<o  h  t.?  des  fi  otsjrcre  germains, 
S    leur  for  ti  w  aux  arme  ji  in  net 

En  h ur  t>  ndrr  bo  rg  o \  n'  nji  tfte  motjft  nnee. 
Comme  en  "^oit  trou  bedu.  nl*êrepdrat» 

Desboutonnent  leur  t  elle  au    ra  onidusdeU) 
Cu  trots  beaux  Hyactnts  a  U  .are  "V<  m  e>lle 
Epantr  les  trefors  de  lettre  lut  mermetle9 
Le  ciel  s' en  rejrcun,  çr  Trtrfe  f*  et  s  fi    rs 
Les  larmes  dont  l aurore  argenté  leu  s  couleurs. 
Mais  le  autre  trenihant  ou  le  pre/Ic  x  or  arc 
Les  cele'Jes  honneurs  de  leurs  bcaute\Jaccage, 
le  deslin  nous  monjlra  5  pus  ajoudam  repris 
Ces  trots  frères  afoy  eu  terreflrepourpns. 

Craigne"?  yctts  que  fous  eux  la  FrançoifcltailLncc 
fitply  er(o  bons  Dieux)  du  monde  la  puijfance  ? 
Celuy  qui  fit  boucher  le  TMacedomen  , 
Çuj  fit  pomper  (on  char  dufang  Emathien, 
Vidd'^n  œdaff tiré ',  haut  reuefiu  deglcirc, 
La  mort  defes  dmxfils  afiiegerfa  Ititloire. 
De  mefme  {o  grand  Monduc  heurté d'^n  tel  malheur 
Cnne^idiamaisfotble  fous  U  douleur: 
Ferme  comme  Irn  rocher  dedans  la  mer  profonde. 
Lequel  plus  eft  battu,  plus  fe  mocaue  du  l'onde. 
Tu  di  (feiçnnis  encorks  combats  retenter 
QuandU  fieureufe mort  y.nt  au  licite  denter. 
Telefi  le  fi,  r  torrtr.t  âes  affaire*  humaines 
ÇuifaiB  ejr  f  •<•>  défait  toutes chojes  mondâmes, 
IJsusmouro.scn  naijjant ,  cr  maintes  fois  au  bord 
Vecefie  frejle  *)>ie  on  eff  pris  de  la  mort: 
Mah  heureux  qui  a  peu  plan  dljur.neurs  &*  d'années 
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attendre  depiedcoy  Us  fier  es  de fl  me' es , 
Qui  a  yen  près  defoyfans  ïamuis  s' esbranler 
Puiffancesy^oy  autt^Empires  chancelier:     . 
Qui  A  peu  fans  frayeur  Itoir  fondre  fur  fa  telle 
Des  grands  efclats  du  cul  la  b  uyante  tsmpefle. 
Tel  fut  ce  Cheuaher ,  auquel  oneques  la  peur 
Par aucun  accident  ne  fît  tomber  le  cœur. 
^/Cyant  heureufement Vaincu  Mars  Crl'cnuie 
Qui  ")>oy»it  de  trauers  Ufflendeur  de  fa  yie: 
^Ayant  T>eu  retourner  deux  fois  quarante  Eft^X 
^Affailly  combattu  de  mille  aduerfïtel^ 
Maiscomprvenfoy-  mefme,  il  efp  oint  oit  \a flèche 
Vont  le  malheur  pouuou  afon  los  faire  brèche, 
fou*  fonfils , honoreTdu Père  ey  d  s enfans 
Le  tombeau  non  de pleursymaU  de  chars  triomphant 
Gemïffansfous  le  faix  des  dépouilles  Ifawcuts, 
Piftollesycoutela  ?ipicquesylancesi  majfues, 
MoYions,ganteletsybt  affars  ^cuiffots  perce^* 
Panaches  tous  fanglansycor[elets  enfonce^ 
Phirfes  jambours  guidons  janf ares  de  trompettes, 
Enfeignes5eftandarsy£r  lancteres  cornettes  y 
Marques  de  leur  pr$uejfe  y  ey  (ignés  monuments 
De  ces  quatre  guerriers ,  les  premiers  de  leur  temps, 
Le/quels  om  la  haut  ie  la  Itoute  dorée 
ter  nt  trembler  d'efclairs  leurfala  h  timbrée 
Foudroyans  Encelade  Cri  orgueil  furieux 
Des  Geans  qui  enc§r  s'arment  cmtteles  deux. 
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QVand  ClotonfiU-uitiA  qui  les  dejïinees 
Font  tourner  le  fuseau  de  nos  courtes  Années , 
Voulut  du  grand  Mcntlue  tramer  les  heureux  iours% 
Pour  ne  les  tramer  pas ,  comme  elle  fait  touJioursy 
D'iwfil  (impie  commun^  a  Conurage  attentiue 
Sa  quenouille  chargea  d'"\ncjilace  l>tue  : 
En  arma  Jon  ccjfc  ,&  aucune  matn, 
Tira  brin  deffus  brin  le  bout  d^nfil  humain  % 
Faisant  de  l'autre  main  aueclejilbatjfe'c 
En  lairptroueterla  Vitale fu\ée. 
Le  fil  par  le  fel(on  tufauen  terre  alongé 
Fortement  sarondit  bien  retors  bien  dcuge. 
Ft  la  Parque  achenant  de  tirer  lajilaie 
Par  trois  fois  ces  deux  yers  chanta  d'yneyoixbajfe, 
l'attache  cefte  vie  aucc  vnfil  fi  fort* 
Quja  peine  fera  il  defnouc  par  la  mort. 
Puis  U jumeau  groft  d"\n grand  nombres  a 'années 
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^/Cupois  elle  donna  es  mains  des  Defiinces. 

Et  luppinretafrant  U  pdfie  entre  (es  mains , 

Vequoy  pire  commun  il  moule  Us  humains , 

V  ayant  fort  repaiftrie  en  fit  y  ne  çrand  maffe: 

Vn  beau  chef  en  forma  imprime  d'ime  face* 

Qui  sefleuoit  h  Mit  aine  ?  €:r  l'enta  fur  lin  corps 

Vont  les  membres  eflmtnt  mufcleus  ,  nernem ,  <Çr  forts \ 

paquet  en  V animant  Mars  vint  a  bo%che plaine 

Neuf  fois  foufier  dejjus  le  lient  de  [on  haleine , 

Vene  bruyant ,  fout  lequel  auec  mille  dangers 

Le  grand  nom  de  Montluc  fitliodeaux  étrangers, 

Vent  qui  venant  de  Mars  jmffier  fur  ce  fie  image, 

Luy  foufla  dans  le  cœur  l ardeur  de  fin  courage  : 

alluma  dans  [on  ame  linfeu  de guerroyer •, 

Qui  Va  fait  c^  trf  nous  tempe  fier,  foudroyer, 

Bdtre,  bouUuerfer  mille  fortes  murailles, 

Tenter  O"  retenter  le  hal(ard  des  batt ailles: 

apprendre  comme  il  faut  l>ne  lutte  aborder , 

Comme  tlfaut  taffaïUir  3  comme  U  la  faut  garder. 

Ce  au*  fi*  qulrn  laurier  marquant  mainte  desfaifte 

E/hais  feuille  furfueille  enuironna  fa  tefte. 

Mais  U$  ■  comme  dn'efi  quil  efiné, 

Ne  foi*  d'imfort  commun  a  la  mort  defliné, 

Ce  Montre  plein  d'honneur ,  de  biens  er  de  yieU'effi 

Sentit  Ie  traist  mortel,  duquel  la  mort  nou>  blejfe. 

Orcommefon  efprit  defioreoit  defon  corps, 
Mercure 'd  rencontra,  Mercure  qui  des  m<>rts 
Tous  les  effrits  attend  afin  d'ejrre  leur^uide 
K/£uchemin ^nebreux  débonde  ^cberonude* 
Ce  Dieu lecwduifant  defon  double  efieron 
Hacboitl>a-tr1ui  fifflant  bruyoït  al'enuironi 
Et  l'efrri*  lefuyuantparmy  lolfcure  Iroye. 
De  ïenfer  f^e,n  d'ejfroy  fans  frayeur  le  couftoye; 
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[s€u4uel  comme  de loing  il  eut  monfiré le  lien 
£>npajfag-e  infernal  Mercure  dit  a  Dieu 

L'écrit  demeure  feul  3pottrfuyuAni/on  yoyagt 
Se  rendit  à  U  fin  fur  le  •'  ord  du  nu  Age, 
OnpUmt  ant  fermement  [es  pieds  fur  le  grAuots 
^Appelia  le  Nocher  a  haute  ®r  rude  ~)wx: 
Map  fa  nacelle  armée  ejr  de  l>otlc  ty  de  rames 
Vajfit  a  l'an  re  bord  ~\n  monde  mfiny  d  Ames, 
llp.  ffaPAr  deux  fou  cr  au  mcfm'bAtteAH 
pour  U  tourner paffer .tourna  repajferlean. 

L'écrit  qui  cependant  attt nd oit  [w  l'are  ne  , 
Contemploitce  Nocher ,  qm  ramoit  auecpiene, 
<_Aupcilblanc  auleint < oir,au  regard  elgare, 
Cottuert  d'l>n  yùii  habit  a  lambeaux  defchire', 
plein  de  poix,  qui  mejlie.au  ti>rti>  des  JiUcei 
isfuoit  dejon  ~\>AÎJJcau  caI  titré  les  creuaffes» 
Ses  bras  tiraient  U  rame  auec  lin  tel  effort > 
Qu'en  trois  coups  [on  batteau  renint  baifer  le  bort. 
De  mille  endroiVts  dïn  rs  fuiuoient  les  aduenuësy 
^Afn  de  >'  et»b  arquer  nulle  âmes  lent  ~\enuesy 
Qui  deçà  y  q  tdela,  fautant  du  bord  de  Te  au 
L' une  fur  foutre  entroient  f  ule  à  foule  au  batteau. 
Qui  n'A  d  u x doigts  de  francyaffefc  d>  (a  charge, 
Qu:  U  le  "freux  Nocher  vonloit ptffer  a»  large  y 
Quand  *gfc\  ita  MmtlwJ  e>  m  chajje  du  bord 
Le  Nocher  commandoit  d'attendre  y  >t  fécond  port  > 
S'cflança  dtas  l'ej^uifq^i  ne  "ïo'doit  le  prendre: 
Et  d  r  le  pAJferay  y  c'ejftop  me  faire  attendre. 

Si  toft  quil  eut  gugne  le  bord  de  ce  T^ijfe<m  , 
Et  chx  ge  &  N  ix  ton  tierfe  revuerfe  a  ~\au  le  au: 
Etlep  entier  mcfticrq'ÏMprintcefte  belle  Ame 
Dans  Le  f^yauwe  noir ,  ce  fut  tirer  U  rame. 
Et  comme  en  fen  binant  lamAn  necejùtc, 
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|  N  auoit  red<*tt  Montlucen  telle  extrémité, 
Q^ilny  touua  remède  :  amft  d  tns  l'enfer  mefme, 
lltromuU  reme  de  a  repÂifr  p  (fer  fey  mefme. 

Cbaronj'ii  cepnd  nt  dedans  l'edu  <rr:n  mlioity 
Platon  &*(es  cjpritt  afon  aide  appcHoit. 
Et  tout  fond 'in  quileuftdo  gJes  croches  prins  terre a 
Co  nmença  de  crier  nous  fo mm  'S  a  L  guerre. 
AUrm  -,  alarme alarme:  cr  reluobUrrtces  cm 
Ej>wuanta  l'e ifer,  ejf>ay a  Us espr, t r . 

plut  on  craint  aue  q>tel^uyyn  p  trfec  ette  rapine 
Vienne  enc  rdewuueau  *anpr(a  P-'ofe>'pine. 
il  ne  fçait  ?u'il  doit  faire  il  va  de  tous  cofte!^ 
Rechercher  dans  l'e  fer  le  fol:ats  indompté^ 
Qui  ont  durant  lewvîe94Hec   Helq»?gloi  *e 
^chepte  P4r  Uvr  fin*  l'honneur  d'y  ne  yifloire  , 
Hardi*  après .  "V n'Uut ,  ardxns  de {ang  humain , 
Et  au  ont  furieux  porte  la  tuerie  en  mxm. 

D  x  mille  tel  r   ÂrrUs  [ont  fortts  des  lieux  (ombres, 
Ou  logent  dtns  l  enfer  plus  paifibles  le±  ombres, 
l'vn  d'^n  grand  co  -p  â'effree  a  le  chef  'aualé 

L'autre  le  b  -ai ,  la  ïambe,  efloit  e(cartelcy 
t'yn p  rte dxnsle  fem  ynebtile  carhee  : 
L'autre  td^n  co*?  d  e'fee  y  ne  oreille  tranchée. 

M  Us  comme  U  phtfba-t  de  ces  brauesfolduts 
Ont  veu  l'a-nea  Monduc,  aui  m ar choit  a.  <rrandpa> 
En  l'air  branlant  U  main  d'yne  horrible  menajfe 
Suiuant  a  y  m  de  route  il<  ont  a>utt  lapUce. 

Prefaue  tous  lesefj>rit>  à  l\larme,yenus 
Envoyant  l'autre  e'brit  Ce  foit  refonuenus 
Que  c'eftoit  ce  Mo  -ni  «r,  aui  y  niant  fur  la  terra 
Ejfoit  yt(econd  M*rsy  "Vtf  foudre  de  la  guerre. 
Et  tout  ceux  am  yiuans  luy  furent  ennemis  , 
Comme  d  les  cherchort  enfmtte  fefont  mis 
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\/t  eh.itytte  ame  d  fem  '?lott  penfant  fire  attrappcâ 

S  rnirencorlefil  d'l*!4.7gUnte  efpee 

Les  7'ofcansje    Lomban    \  apolitaim>^€ngloif, 

Jfllemini  Efyagnols   errtbetlfs  François 

l\jlc  me/le  fuyant    *l>ne  fuitteprejjee 

Cul  fur  tejre  tombant  a  ïambe  renuerfee. 

fout  l  enfer  rtS  ntili  :  ç?~  les  efpnts pouruem 
Çerch  -;f ,  pourfe  mujfer ,  leurs  feoulchres  ombreus 
iL  "Veulent  tout  cner  :  mais  "V/r  crainte  mole 
Dan  Lur  bouche  bran  te  amortit  la  parole» 

rl-:t  n  qui  cependant  c  er choit  par  tout  moyen} 
Va  r  affeurre  le  cœur  de  fes  noirs  citoyens  , 
.ZT*  cogno  Ure  l'autheur  de l  ei mette  atténue  , 
Ne  les  Itoyans  [mut  s  fors  que  d  ~\ne  ame  nue 
Se  bouffit  ne  colère  :  il  enrage  de  Ifoir 
Qulne  ame  ait  peuV  enfer  de fray  ur efmouuoir. 
Et  rougi  faut  de  honte  à  rrknatrki  il  s  a  ance 
Fer.  lejprit  de  Montluc  qui  ferme  en  c.nenance 
Sans  s'effrayer  de  luy  deuers  luy  i'*duançoity 

C  mme  aijtlpres  de  luy  l  e  prit  ilapptrçott, 
V  milfant  fon  couroux iLommence a  luy  dire, 
Viens  tujuberbe  efprit  pour  troubler  mon  Empire* 
^f-rc/re,  arrefle  toy  :ftnon  malgré  le  fort 
le  te  feray  fentirl>ne  fécond  mort: 
Ou  te  feray  foujfnr  à  tonomre  coalpa  le 
L'impitoyable  arreftdu  luge  inexorable 
flus  rigoureux  ~\ers  toy  fera  [on  internent, 
Que  du  fer  ,  aue  du  feu  que  du  gey  neux  tourment- 
oui  es  tn?  d  où  ~\tens  tu?  de  quelle  audace  follt 
Oje  tu  [ans  Carsn  paffer  dans  fa  gondollet 

L  eff> rit  ayant  ejrélhofh  d'yncorrs  yainqueur, 
Vuqueliamais  UpeurriauoiÈglac  le  cœur  , 
Nts'ejronna  craintif  an  bruit  de  fa  menaffe: 
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\jt\ns luy  contrer  /fond auec  h*mb 'r  aux >ce. 

Icy  i*  ne  xienspa<<>  comme  en  laift  autrefois 
H renie  #«  pv  nt,  Thef:e ,  ou  viritoh* 
Tour  troubler  toi  enfer  :  car  ce  fie  ame  <fchaujfee 
D  g otre  ??a tamats  defire'ce trophée 
Sans  peur  don  eau  s  demeure  e*  cei  ombreux  enfers, 
D'  nfer  le  chien  portier  aux  tris  go  fiers  m    rts, 
Eatoy  ftnïpbrde  moy>  vlutongirle  ta  femme, 
La  haut  y  ne  plus  bell-.  encore  garde  laflamey 
De  m  amour  vers  m^  imais/f  tuerie  l^oy 
Dec  \ryanme    oir\lem  dh^reur  çr  d'ejfroy  9 
Pourquoy  n'efrMù  tu  auec  quelque  ixftice  , 
Lesfauorab'es  loix  d  y  ne  doare  police 

Et  aitoy  luy  dit  Plut  en  t  <f*04  tu  ça  bat  trsuue, 
Q^j  par  nouvelle  l  y  daue  ejtre  rep  ouue? 

^yfpres  tfû'çn  eitjr,  dit  il. mis  mon  corps  fous  la  lamf, 
Voula  ttpafer  tonfleuue.  atnfiaucjit  tout  ame, 
D9vne ram e  Caron  me  chafa rudement  % 
Bitn  au*  t'eujfe  attendu  fur  'eport  longuement , 
Et  au  de  t  ta  pajfe  maintes  ame  da*  fa  araue, 
Qu^t  auoienteu coige  depuis  moy  parla  Pa-avc, 

Moy  aui  ay  le  cœur  g-  os  &*penfs  mentir 
T«urle  corps  d'oà  ie\o<  i  de  m?  voir  mi     v  triitff, 
Tout  flambant  de  couroux tentray  d  dan  U  najt 
En  rentier  fait  fa  ch.trg*  £r  toutfeul  ie  m  pajfe» 
Or  plutôt  fi  tu  lieux  auec  vn  Ion? dt; cours 
Entendre  fii  tefni*  <y  au^s  furent  mes  i»ursy 
le  n'auron  UmaisfdiB  contant  ma  yie  entière, 
Le  parler  me  faudrait  p'uflofi  a  ne  U  matière  » 

Ttutm ,  cent  le  couroux  e  finit  defiafiaté 
T  arecs  propos  di fers,  plnndhumb  e  gr  suite, 
Luy  dit  approche  toy  >ame  amge  'ereufe 
Viens  ça  bas  pour  parer  m* grand  chambre  fumeuf*, 


TOMB  E  A V 
D'où  es-tu^ui  es  tu,  Cr  tes  fat  fis  contre  mey. 

Vame  fansfonner  mot  longuement  fe  tint  c$y; 
Pttii  dit  en  s  efle liant, comme  l>n  yù  fe  >efuei»e> 
Si  le  nom  de  Montluc  à  frappe  ton  oreille, 
Nom  aue  la  renommée  embouche  en  mille  corsy 
le  fus  quand  il  ~\iuoit>  l'hoftefe  de  fon  coyps. 
La  Fran  -e  <fl  mon  pays,  G aj cogne  efl  ma  nourriJfe3 
Qui  blandit  'eseifans  d' y  n  guerrier  exercice , 
Qui  arme  leurs  berceaux  de  petits  efte*dars, 
Et  leurs  mains  de  tambours  Us  Rouans  au  Dieu  Mars 
La  hgn  'f  de  ceux,  de  f quels  leprms  natjfance  , 
Fjt  afel^par  mon  nom  ctgneuepar  la  France. 
Comme  >*  Ijjon  lamùs  ri  engendre  Itn  cerfpoareux, 
Succédant  aux  Montlucs  en  leur  cœur  généreux 
De  ruerre  defi>' eux  te  n'eus  loifir  d'attendre 
Çji^n  poil  ~\>int  mol  ment  fur  ma  ioues'espandre\ 
Foilla fleur  du  printemps,  qui  point  fwnoftretawt: 
Carenc-r  rianois  trois  fou  fix  ans  attainft, 
Qucfortant  hors  de  page  au  Duc  Lorrain  ïefhappe, 
N'emportant  }cemme  on  dit ,  que  l'efpee  Cr  l*  cape. 

Comme  ~\n  teune  poulain  ^qutbr  an  fiant  tefle  (srcol 
xA  free  à  dejlacbéla  boucle  à  [on  Ucol, 
Lors  <tue  libre  il  fe  Cent  enfuyant  l'efeurie 
Dispos co'irtpirles  champs ,  ey  cerche  vne  prairie, 
OuUterre  g'atant  d'yn  tarret  fouple  £?*  prompt 
llgal>pe,tl  ram^aic ,  il  fait  en  L'air  le  bond, 
Dâfou<  fe  f  pitd>  y  a  *teu  v  le  hng  de  fa  ca  riere. 
L' -iir  l?m?'ir/> c  pAify ,  d  ~\ne  o'vfcnre  ponfitere, 
Soncramfl >ravt  e;p\rs  fe  m 'u*  ri  çn ;  du  "ïent 
Soutfon  yifte  'ralop   ar  accord  fe  montant , 
La  terre  retentit  \mxis  quand  fur  ~\n  nuage 
lloit  bannir  U(n.4're,  ou  le  po  nia  m  fantare, 
Vne  oreiiî  dreja  it  s  e  fiant  court  drrefte  " 
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JRjcoute  en  quel  e  ndroity  puis  court  de  ce  cofré. 

^Ainfi  du  tabo-  rin,qta  lefoldat  reueille, 
Vefcoutay  quand  lefon  yiendroit  a,  mon  oreille  , 
Tour  courir  celle  part,  ^lors  cet  Empereur  , 
Ce  çrind[Cha>  les  qui  fut  du  monde  la  teneur , 
Veffngnoit  de  la  F  tance  ériger  Itn  trophée 
La  r *erre  eHait  par  tout  Tune  ment  échauffée, 

La  doicques  l' accoure  u7:£r  fous  odet  de  Fotx 
ïapprins  teanefoldat  a  porter  leharnow. 
Et  ores  en  Espagne  cr  ores  en  Angleterre 
Ieune  te  m'ud  xt  r*y  a^  métier  de  la  guerre 
Je  trauerfay  les  mo  its  fuiuant  l'espoir  cle  tous, 
Quipenfoi  nt  q  'e  Milan  ferait  carde' par  nous. 
Mak  comme  bien  (ouuent  la  fortune fe  mocque> 
Nousf:*fme<d'yn  malheur  fuma  à  la  Biquoquel 
La  ou  comme  piéton ,  t  ont  de  poudre  noircy 
le  Ifi  t  combattre  a  pied  le  gra  >d  v!ommorancy9 
Que  i  a'day  coudoya^  t  du  m  lieu  du  carnage, 
Fatfantfentir  l  effort  de  mon  ieune  courage. 
^Apres  que  noflre  camp  depsperd  de  lioir 
Par  jaftrce  Milan  remis  fous  fon  pouuoir  , 
%eit'nu,fans  long  temps  m  arreffer  en  Gafcogne  , 
La  NAu  trre  te  lis,  Picardie  ZT  Bourgogne. 
Et  bien  q.<e  t'eu Je  >c  u  ta  maint  £?-  maint  cmbat, 
M  m  ltolneftoitplus  haut,  que  le  vol  du  fildat 

Mais  lors  yn point  d' honneur  falariant  mapei¥*e 
De  foldat^ie  reccu  filtre  de  capitaine. 
Bien  toïï  i  e  me  trouuay  pl4s  chaut  en  guerre  esprit  9 
Lorsque  Fo  .terabie  aux  Espagnol  fut  prit. 
LnumciUe  au  trauail,  après  Tonterabie 
le  Vis,  o grand  malheur  JLa  route  de  Pauie, 
lourde  ou  noflre  i{oy  demeura  prifon  :ier> 
Ouprefq&eic  refîay  combattant  U  dernicn 
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Mais  ployé  dans  le  corps, a  la  tefîe ,  au  "*'/<*£*» 
^îuecpe me  a  la  fin  tifchappe  ce  carnage. 

Puis  auec  le  Lautrecfeué  qui  te  m  nuancé 
Encor  en  Italie  hardy  te  repajfé: 
Et  fumant Lt  J{omù^ne  Cr  l*>  Xrujfe  O*  l'^fpouiSe 
Melphe  nous  demeura  pour  guerrière  dejpoutlle: 
O»mesfoldats  Gafcons  me  fumant  d"wn  frin-faut 
Furent  y  eus  les  premiers  fur  la  brèche  a  tajfaut* 

Naples  fç*it  quels  a  faut  s  en  afiegeant  te  lai  lie: 
Et  auante  fondu  pied  tay  marqué  fa  muraille . 

Vête  Iroyaçelonçrd'lfvmdheureux  bon-  heur 
lereumstoutihArgé deloit4hge  çr*  d  honneur. 
iAux  charges^  aux  ajfaut  s  Rencontrer  camifades 
^/Cyantfeelémon  los  de  quMre  arquebuftdes 

Me  troquant  a  Marfcille  on  ^idla  de  fnelfoing 
Jefcay  la  peur  d'~i>n  ftege  affeurer  au  befoin. 
X>  on  l'Empereur  qui  peut t'en  { dire  encor  l  contî 
Tartifrfans  l 'afiUçer autc  fa  courte  honte. 

^fufiege  contre  luy  te  fus  a  Perpignan . 
le  Viedmont  s'efmouuant  Cafal  ey  Carignan 
Et  Carmagnole  £r  Quie>s  dirent  en  cejregutrrc, 
Combien  de  cbeutliers  te  renuerfay  par  terre. 

Encore  que  de  l'onneurfans  l'auoir  dtfire 
De  grand  maiftre  de  camp  le  !{oy  meut  fonnoré 
lAhrs  que  l'aigle  toinfle  aux  armes  E/j>*gnoles 
Entreprint  d'uffaillir  no7gens  à  feri foies 
le  Ifoulujbien  qu  aux  chef  ces  traicls  f oient  dejrfcndts, 
Guider  les  pas  doutcus  de  no7  enfans  perdu  < . 
Ce  fut  lors  qutn  ,  yainjvaBt,  le  François  magnanime 
T  offrit  mainte  ennemy  pourfanrlinte  Iticlime. 
Ce  fut  lors  qu  acharné  1  ampourprxy  mes  deux  m*tœ 
yAufanç  des  EftagnolsAts  Lombars>des  Germains. 

Or  ï^nglois  cependant  ,qm  d autre  part  guerroyé 
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Tour  la  guerre  s'armoit  deuen  la  terre  d'Cye: 
Tour  ne  Veoire guerre  aucune  ou  teneuffemdpart 
De  gloire  defheux  te  couru*  celle  part. 

La  te  fis  Voir  le  cœur  d'Vngutrrier  de  Cafcogne. 
^lors-mon  %oy  me  y  ta  en  là  baffe  Boulogne 
(Et  cefl  atle  te  mets  four  mes  ge îles  plus  beaux) 
S  s.uuer  L'honneur  perdu  de  Vi;gt  çr  cieuxdrappeaux: 
Et  maigre  l'en»rmy  ,  qui  inoitla  deffaiEle  , 
F  ai  e  couuert  de  f angine  braue  retraicle. 
En  Piémont  appelle  pour  quelque  remuement 
D'^Albe  çr  de  MoncaHi  e»,  l'eus  le gouuernement. 

siene,pour  ne  rantrer  dejfous  latirannie 
Des  Voijins  Florentins, cl  ont  tlle  e^  ennemie, 
D'entre  les  maïus  defquels  nol^oys  auoient ofie\ 
Le  iougqui  captmoit fa  douce  liberté, 
Craignant  ey  l  Empereur  Cr  le  Duc  de  Florance, 
En  ce  temps  mandia  lefecours  delafrance. 
Le  J{oy  prenant  l'oreille  au  prier  des  Sienots 
M'cnuoyapour  leur  aydant  demoyfaiB  chois, 
La  ou  reprejent antfa  Maiefié  J{oyaUe 
I'eu7  de  [on  lieutenant  la  charge genev 'aile , 
Et  gardant  <f»x  Sienois  leur  chère  liberté 
La  l'auois  les  fleurons  du  lifji  bien  planté, 
Quyencores  autour d 'huy  les  bannières  Françotfes 
Dans  les  'vents  bouffer  oient  deffm  les  tours  Sienoifes, 
Si  de  Strojjy  le  camp,  en  pièce setfant  mis 
tfeuft  donne  Vaduantage  aux  Vainqueurs  ennemis, 

Henry  lotsnoftre  %oy,E?nry  mon  fécond  maijtre, 
auquel  ia  ma  Verty-s'eftoitfaièle  corne  iftre 
Dans  Siene  mefçackantfansfecours«fiiege\ 
Bien  toflpour  ne  me  perdre  enuoya  m*n  congé. 

Mais  moy  braue  gr  Vaillant ,4  qui  ïamais  la  craint^ 
N'atmt  dtdam  le  cœur  donné  la  moindre  atteinte, 
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foulant  "\oir  les  djfitux  des  canif e^  ennemis , 
D'attendre  i'n  fi  ours  deux  mois  te  luy  promis. 
Et  comme  le  Koiher.qm  au  fort  d  ^n  orare 
Eftdesflcts  zr  des  "V  ti  mcnafjé de  nauf r«ge> 
Prrmdur  t  or  deçà  or  dvlajuit  par  tottt> 
Despuis^n  bout  denef,fufques  à  l'autre  bout, 
Pourvoir  fila  nature  an  rentre  creus  t?  larre 
Cale  trop  dejjous  l'eau  fou<  le  fois  de  (a  charge  : 
Si  les  fers  ^Aqudor.s  le  t  orda^e  ont  l  fche'i 
Si  lu  hune  efl  entière, oit  le  masl  arraché: 
Si  les  bancs  files  rocs, oh  les  en  des  boujfues^ 
Ct.t  enfoncé  les  plis  de /es  cotes  penfues. 

Dans  tiene  umfiialloy^ifitantlesram^ars 
ïamjoyftdtt  fèin  quelqu'un  de  mesjoldats 
laijfvir  rember  le  cœur:à  ceux  la  par  menajfe 
Couards  les  hor>t(yant,ie  remetois  l  audace, 

Viuemenea^ailly  ie  gardé  les  Sienotst 
Comme  lauo'v  promis  non  feulement  deux  mois , 
^Atns  encorjlx  après:  de  la  "> i  lie  a  faillie 
Fuifant  ceuf  de/Jus  coup  mainte  brune  fadte 
Et  la  te  fitfe  mort  combattant  .fi  la  fatm 
N'etifr  Vaincu  mes  fddats  aboyant  dam  leurfein 
iAuf quels  pour  deflourner  la  honte  de  Ce  rendre 
^£tou:  accottfume'X  feu*  moy  te  fis  apprendre 
Pour  ne  mourir  de /«»:m,  afe  paifl^e  de  chats]9 
Decheuauxyçj?- dechiers.ey  d aneûCrderats* 
Al  is  enfin  t  nt  e  nou>  manquant  ce  ~\iure  me'    t 
Kous fortifmes  "vaincu*  d~vm famine ext> eme, 
Tons  me  s  Joldat  i  ey-  moy  auar  ta»  t  d  eJlo~  r 
^Ayarit  t'oit  tour-  entiers  demtu  c  ;  ans  manger, 
isfpreicefîeçeto^r  te  m* en  revins  en  France  , 
Ouïr  ~r'urautX  uant  avlandir  m >*  pailla'. <,c 
Et  moncdctçnncrd'ltn  belliqueux toUer 
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Ve  l'ordre  de  mon  Rjr),eftantfdit  cU'ialter, 
Ordrc,qui  lors  pendoit  pour  cnfetgne  honeraile 
xAfgnaler  en  noMjvnferuice  notable, 

^Au  grand  camp  a'^€n>iens  iefuz^fatft  CoUnncl. 
Que  ce  Prince  Lorr  aw,dont  le  nom  éternel 
S*iu>tnt  de  père  en  fils  commande  à  nos  batatlles9 
Te  conte  de  quel  hem  l'afïaiVy  les  murailles 
Ve  ce  fort  Thiomuille^u  de  prouejfe  arn  é 
D'vn  tel  cœur  mes  fddats  k  l'ajfaut  l'amme', 
Que  t'emporte  par  fr  ce  vne  tour  hante  ey- forte , 
Qui  pour  entr  ee  après  nonsfèruit  a*  vne  porte. 
Puis  d'honneur  fur  honneur  i fiant  du  %^oj  pdjé 
En  Tofcaneiefus  lieutenant  renuoyé. 

M  dis  après  que  la  paix  euft  par  ferme  allt  mec 
Joint  le fang  de  Siurye^Ç?  àÈfpagneala  France: 
Qu>  i'^nglovfut  bouclé  plus  eftroit  dans  fa  mer". 
Que  parla  paix  F I  taie  on  eujtfaift  defarme;  , 
En  France  te  reutns  '.tuec  mes  capitaines  , 
Qui  pat  leurs  faits  voillans  empertount  leurs  mains 

pleines 
De  palmiers  triemphans^ty  devemqueiirs  lauriers^ 
Que  la  paix  marioit  aux  pajles  oltuiers: 

Mais  comme  après  la  guerre,  vn  vieil  foldat  l'onpÂye 
Du  ferme  tpaffé,  l'enrôlant  morte  paye 
De  quelque  vieux  chafiean3ainfi  de  n  es  eftdts 
Que  la  pair:  rauiffoit  au  gain  de  me  s  combats  , 
Charles  me  furpaya,  ey  d'vne  charge  hautaine^ 
Mejitfon  Lieutenant  fur  toute  ly aquitaines 
Son  Lieutenant  en  ch(fyhonneur  efiroittement 
Cardiiufques  alors  aux:  Princes  feultnent. 

En  c'ttms  les  François  qui  trop  chants  a  lagutrrt 
Zfepïur  ent  en  la  paix  vtu>  t  en  paix  en  leur  ten  e9 
Firent  comme  iadïs  Us  trof  vailUds  E^omem$ 
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Contre  leur  pot  e-   tn^a  mutut   .r s  propres ma'ms\ 
2       -'•  '  fi ng U nt\  u  fur.g  o r  leurs  enti ailles  , 

j-ifull  Jj.tr  s  i .  n-  s  je  cs,Je  donnons  de:  batailles, 
y  >         y  ■■■■<'  vo/itàltw  jedtt;ory 

Cirhuertsdttfai  *  vnc ? ilwion, 

La  Tranci  p  tojabli  $  e  fit  toute  tnouvltt: 
J>entîi  i  teune  ^  §y  la  c<  u  t»  a  n  ecsbr  à  niée 
j    nep* n   àtji  m  jonch  j  fa  cm  utt  mtnaffoir  : 
J)f  'es  arma  u  U< p.ftwextfltp ifo  r, 

Sceptre  <jm  tcnoir en main ceictiue  Prince 
D  fia  h\ie'ljott  ma)  (belle prouthe   ; 
Qjêand cour- e  ces  n.ufns  aux  atmci  i  courus  : 
$ëi   '  di  r  ,TioU'euff  pnfe à  tttnp's le JeccmtUy 
Z'Ctm  e  ttgai   y.'y.es  lefo>t  dufo>  t  Feney 
là  9U 1  ut  le  font'  en*  Je  maint  grand  cap  tatne, 
Kyip  t    (   %  n^uejuyny  de  peuAe  ca^allws 
D  autiifdftch+Ujfm  billicueursgtienicrs) 

L.t   uyuant  ma  fa  tune  eguilcoitre de  claire 
le  combat  J)  i  as. (y  P  -u^nay  la  victoire  : 
SflHs  nns  coi  ps  ou  tlt  b.Ucou  de  vlai^  s  <r  :richansy 
I   t  s  long  ttn.ps  la  mo^t  er  o  p^myleschm^s, 
D  s  r!  ampsfahds  de  ye>  >  u'ou  fept  nulle  ombres  pullct 
Vird  ,  ut  çù  Lui  hu>te*  aux  portes  infernales - 

D  fp*i  i  >b'er>  eue  -'Ijyuer  de  ma  vie' lie  fa!  Ton 
Fifl  m  i  e  fm  mon  cbef,tout  vwl  ty-  tout gtifin 
Vet-ait  de  garder  mon  pays  par  ma  perte  , 
/"  fstefeay  J^-b  tfiensjagnerre  e'htr.t  r'ouuerte. 
lap.oar  r.iarauç-  mon  losptrvn  explêit dernier, 
1  y  tdeuins  fold  <rf  te  deuins  fionr.i  r. 
Et  plein  de  defifforr  de  despit  cr  de  rare 
Voyant  qu'été  vn  ajfaut  mes  gens  perdoyent  courage 
iJ^Vj  bransloient  atiretoura  la  brech  e  hasarde  us 
le  marché  le  premier guidant  leurs  pat  dont  eu  s 

J* 
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La  hmte  de  me  v>ir  marche*'  de  telle'  au.iaces 
(Encore  qu'vn  c>ttp  de  Laie  k  iour  pe,  cat  ma  face) 
d -nhattre  opinaj}  e  amc  vn  tel  tjfo-  ty 
Cel  i  leur  donnant  cœur  nonsft  m  uslr  e  du  fort 

^%  hou:  de  quelques  ans  quanti i  (  mo 1  qui  afrmnie 
les  Princes  C7*  fis  ï^oysyaUj$i  tejt  quvn  panure  hon  m  3 
Euft  Charles  noft:  c  HjyWis  dffo'ts  le  ce-  eue  ', 
La  ffant  U  France  en  proye.y??  U  F  ançois  en  due  il t 
£t  que  Henry  pour  F>  a  fk  teufi  Poulgçnelatjfèc; 
le  me  vis  honore  de  la  Mur  ef chauffée 
Se  fonusnant  mon  Prince  autrefois  de  m*  a  noir 
^A  la  guerre  fous  luj  vewfap  c  mm  devoir, 
Vntlant  par  cet  honneur,  libéral  recornoiflre 
Monferuice  emploie  ooitr  fon  >fr  cre  mon  maijlre 

iSC'.nft  a*  grands  eftatsydont  te  fus  honore  3 
Je  ne  vins  tout  a  ccupya-ns  deg rè  :  a  degré, 
Cimme  L'ajl  e  éclairant y  qui  dans  le  aelflamloie, 
Qui  pou- fumait  le  cours  de  fon  oblique  voie 
Ma  che  k  pas  m^furez^ ,  tj* félon  lesfaifns 
Vedegriz^en  legvezjuoitfes  dou^emaifons. 

Bien  que  tefujfe  fec,Cr  café  «vn  long  aige} 
le  me  fentois  mat  affezjverd  de  courage 
V  mr  future  des  deffems  que  l'auois  pour  penftx^ 
Oui  euf,  nt  couronné  tous  mes  gtfespajfe  ;., 
Mais  meftdnt  retiré  peur  ne  voir  tant  de  brigues, 
Pour  ne  voir  les  plus  grands  conmuer  fous  Uurs  ligues 
Vieille  p  ïns  le  chemin  9qH*a  tous  p'tndre  il  nous  faut  , 
Mo  '.rtnt comme  vne  lawp?yi  qui  l'huile  dcff'anr. 

Voila  doiiques  Plutenjs  difcours  de  ma  vie, 
QjM  f'ft  CT  de cran  U urss  ry  de  hon-heur  fu.we, 
Jton-heur  que  i*ay  cher ché \cn £  uer  ayant  toufours 
.zv  ayant  ramais  oy  feux  en  vain  mangé  le  tour. 
Mais  le  couard  m*Lhet4ryqm  ne  mozott  attendre 

oo 
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pour  s* attaquer  à  moy,  furies  miens  s'dllaprendre? 
Car  Ayant  eu  ceft  heur  >d' engendrer  quatre  enfans 
Tous  quatre  enfans  de  Marsjout  guerriers  triomphant* 
Le  mal~  heur  contre  moy  bourreUc  d'~\neenuie 
^/£ux  trou  trancha  lejilde  leur  trop  courte  yie . 

Mon  braue  Marc  yCntoine  hayjfant  le  repos 
Mourut  en  Italie >on  repofentfesos 
Sur  les  rampars  d\ffoflie^oufa  main  redoutable 
La  mémoire  laiffa  de  maint  aBe  notable. 
Petrot  dont  le  cœur  haut  çy  plein  d'ambition, 
Eff  oit  pour  commander  a  quelque  nation  > 
Faifanfvoilleau  cohquejle  d'y»  \oyaume  d \yfffnquc 
Fuji  tué  dans  yn  Jjle  en  la  mer  atlantique. 
Fabien >  le  François  ,eomme  le  iyay  conté 
Ettant  contre  foy-  mefme  en  armes'feuolté, 
^yCyant  d'y  n  fort  tenu,  forcé  la  bamquade, 
Sentïft  yn  coup  mortel, paryne  arquebufadt. 

sAwfi  y  eu'  de  ces  troi<  que  teplaindray  toujiours, 
Vn  feuliouit  la  haut  de  la  clarté  du  ioury 
Qui  a  dans  ld  cité  de  cheualiers  armée 
Tar  maint  exploit  vaillant  plante  fa  renommée > 
Qui  les  a  rme  s  portant  pour  défendre  fa  loy  > 
Vans  l 'armée  croifée  a  fait  parler  defoy 
^Aux  defpens  des  yaincii\\  ey  qu*  braues  riagueres, 
(  ommsndantfur  la  mer  aux  Hoy a lUs galères 
Les  fçeut  pour  le  combat  fi  bien  faire  ramer, 
Vainqueur  en  terre, en  mer,  deux  fou  heureux  en  guerre  : 
Me  yamquant  qui  n'aprins  qu'a  y amer e fur  U  terre» 
lors  qu'dexecutoit  cefl  acle  Martial 
Je  tir  ois  a  la  mort,aggrauè  de  m»n  mal: 
Max  méfiant  de  cefaitl  la  nouuelle  annoncée, 
Tout  rauy  iefentis  ma  force  renforce^ 


DE    M.    B.   DE    MONTLVC. 
"Par  cet  ai fe  dernier flatte fi  doucement , 
Qjieie  mourus  après  3plein  decontantement. 
En  Voyant  apr'smoy  rester encor a*  monde 
Tour  me  faire  reuiure,  ^n fils  qui  me  féconde. 

Or  don*  Pluton, content  dequoy  plus  ie  ne  yyf 
Et  d'auoir  mes  trois  fils  tuant  ma  mort  r^uy, 
Carde  an  moins  celuy  la>  &  que  la  mort  f un  fle 
N'emporte  des  Monâuis  le  peu  de  grand  qui  reffe. 

Garde  monfrfre  encor  ,  lequel  ambajfadeur 
h' os  Roy  s  ont  doulefoit  charge  de  leur  grandeur: 
OntfaiH  hoiries  Romains»  ont  fatft  Iroirl Allemagne V 
Ontfaicl  ~ïoir  la  Hongrie,  ey  la  Itille  que  L^gm 
La  merde  tous  coftt^l' anglais  )crl,Efc»Jfois, 
Veux  fois  "Voir  leleuant,deuxfois  le  Poulonnois9 
Voyage  par  lequel  cefle  gloire  on  luy  donne 
Qu^au  chef  de  noflre  %oy  il  a  mis  leur  couronne: 
Kenuerçant  les  complots  de  mainte  nation, 
Qui  brigoit  la  faneur  de  cefle  eflettton. 
C'efl  ce  dotte  prélat  >  qui  père  d'éloquence 
Efl  baptfédu  nom  d\y£mbajfadeur  de  France: 
Qui  par  le  miel  coulant  de  fa  diferte  y  ois 
^/f  fat  cl  autant  d'exploits  >que  moypar  le  harnou. 

Or  attendant  quieyfon  ombre  le  reuoye 
Vont  le  terme  foit  long  fait  moy  montrer  la^oye 
far  ou  ie  fois  conduitl  anfeionr  bienheureux 
On  logent  les  efyrits  des  hommes  généreux. 

l! ombre  a  peine  amn  dicl.queîe  Roy  quisabbaifte 
?our  honorer  les  grands  yC  embraffe  JLa  carejfe, 
luy  mefme  la  guidant  auxckampsElifîens, 
-Au  quartier  Maniai  des  guerriers  anciens 
V' ^Alexandre,  Hanuibal,  de  Ce  far  de  Pompée, 
Des  Cantons  S  cip  ion  sprays  en  fans  d:teffee. 
haLharlcsJ,*ifr*n$oïS)Hwy,Momn4>rancy. 

oo  ij 
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BourbonJ.ai'ttec.B  tyatdja  Ttimouille  Sitoflt, 
Leue.Tetm?i ,  \JriJpu  £r  ce  grand  Duc  de  Guyfe 
le  bondi  r  d  s  François  Je  pilier  de  l'Eglife, 
Jouyfint  des  r<tyons  d^n  autre  plus  beau  iury 
Oh cefte  ame  aueceux.faittfon  heureux:  feivitr» 
Et  U  trompait  t  t?mp'\  d 'vn guerrier  exercice, 
l'yn  de  ces  cheualiers  elle  appelle  a  la  lice, 
llle  cttrt  vne  baçue,  £r  cerche les  eibxts , 
DefqueL  le  teu  figure  inombe  des  combats. 
Car  m  fines  quand  le  corps  e/}  feus  la  fepultute9 
lame  im>ue  retient  l'wfrint  de  fa  nature. 
Lésâmes  de  ceux  la, qu'amour  a  t'Mtmente'X 
Souffrirent  ,lam?ntant  deffous  L  s  bois  mirte7 
Des  pénibles  nêthefi  les  <mes  marinières 
La  bas  dans  ~\n  efquif  fréquentent  Us  tiuietfs  > 
Et  quand  le  corps  e/}  mott  fies **ncs des gu  ttieï's 
Combattent  fe  louant  fous  l'omit'  deslauriers „ 

^yfwfi  y us 'exerçant  ccfle  amc  bien-h'ur-ufe 
Vefue  du  corps  enc}  os  fous  la  tombe  poudreufe  % 
^ne  qui  pleine  d'heur  ne  doit  point  defirer, 
Qtfhonnore-'it  fa  memn  e  ondiHe  éla  oursr 
Ny  l>n  mxrbr?  im  tg  défigures  antiques , 
Nj  ~\n  or  rebruny  fur  des  piliers  Dorique^ 
Ny  qui/ne  Pyramide  efieuée  hautement 
Trejfe  en  te  re  fes  osfcruant  de  monument: 
Car  iamu<fa<  leur  mort,  lam'-isecuxlà  nemeureil 
De  qfn  les  brauesfaiclsypour  monuments  demeurent: 
Ce  font  les  ~\rai$  tombeaux:  &  le  temps  mang:  tout  < 
De  fa  ronrrardedent  ne*  Peut  lumra  bout. 

Montluc  don:  ne  m  outra ,  o~  fa  glotte  immortelle 
Ne  yetta,que L' temps  ayepouuoitfut elle. 
7vlonducquia  laifféceflc  matque  defoy. 
Dfaaoïtfixfiois  dix  ans  fat.} f et  mm  afin  J{oyf 


DEM    B    DE     MONTLVC. 
E'ànya  ite  rj*  ';  t  %4m  <:ov  M%\e  pour  fon  Prince 
Snten'.x  France  onno  t  ?  i  e:irxn>re  promue. 
De   'auoir  quxndïiy  fêul  te  t  com-nxndeme^ty 
^/fttxjuel  ennemyrfUtlrim  heur  ufem-nt  , 
Son  <j  *  il  fa  f{   )iblt  o  i  ^o't^nnrré  i  ii  t.t  itxret 
De  n 'a:io<r  cornu  xttxnt  >am  us  toaraè^uUre. 
D'avoir  eu  cejle  ^'oire  a-**-  t^ov fontre'pxs, 
ç^tutres  hom  ne  plus  fu  iuy  ,natoit  yen  de  combats, 
Deba'xi'Us^afxut^renco  tresjntrepnn  e; 
plus  de  nurs  dejfen  hi^ny  plus  de  villes prifes , 
De  na  oir  ~)>eu  fis  fils  de  luy  deg  nerer. 

0  heure  *x  qui  fe  peut  uomrn*  luy  J?ien  heure? 
Par  y  ne  heii'e  >fe  mort,  par  yne  heure -ife  ">/?, 
D'y  ne  telle  mémoire  après  la  mort  fui  nie. 
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